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L'immense réunion de matières, toutes adhérentes par quelque - point, que comprend 
le Dictionnaire infernal,' 	forme un tel pandmoninni -  d'aberrations et de germes ou de 
causes d'erreurs, qui côtoient presque toujours la vérité, qu'il n'y a que l'Église, 'dont le 
flambeau ne pâlit jamais, qui puisse être, 'en ces.excentricités, un guide sûr. Les ouvrages 
qui, avant ce livre, ont traité de ces matières st -variées, et qui 'sont dans chaque spécialité 
extrêmement nombrenx, ne sont généralement, à peu d'exceptions près; que d'indigeStes 
amas d'idées extravagantes, oit 'd'incoMplètes compilations, ou d'interminables' discussions 
désetdonnées, ou de mauvais livres dans tous': les :sens de ce mot. Le lecteur qui veut- un. 
peu connaitre ce mystérieux dédale -des croyances fausses :ou. dénaturées; • et fairela 
collection des ouvrages rares et recherchés, inais très-peu- lus, dont elles-  sont le7sujet,_ 
doit ,,pour 'cela , dépenser de grandes' sommes, consacrer des années à ces recherches;  et 
hasarder sa foi en plusieurs cas. 'Tous ces frais, toute 'Cette peine et ce péril seront 
épargnés par cette nouvelle édition -du Dictionnaire. infernal,: 

Nous disons « cette nouvelle édition, ». parce que., dans les deux premières, publié,es 
en 1818 et en 1825, l'auteur, en combattant Pénornie' phalange :des •erreurS populaires et 
des impostures mystérieuses, est >tombé .lui-même dans dès :égarements non moins 
funestes. Il cherchait alors la vérité hors de son centre; au- lieu -de 's'appuyer sur l'Église, 
oit elle siégé toujours' inaltérable', il s'était ébloui aux lueurs d'utile philosophie orgueil- 
leuse et sans autorité, dorit les enseignements; pris d'en ba.siégareront longtemps encore:les 
esprits frivoles. Entraftté, là trop longtemps; il eut; en 1841, l'insigne bonheur de .sortir 
des steppes où la lumière >lui manquait et de la-  retrouver dans les seules,  doctrines où elle 
est indéfectible et toujours sûre. Il a donc entièrement refondu - ses travaux; • en recon- 
naissant que les., superstitions, les folles croyances, les sciences et les pratiques' occultes, 
insurrections plus ou moins tacites contre la religion, ne sont venues que des déserteurs 
de?  la foi, ou par l'hérésie, ou par le schisme, au par des voies moins déterminées. 

Tout homme qui étudiera l'histoire avec, des'intentions droites,  reconnaîtra. que PÉ'glise 
a constamment lutté contre les superStitions et les fourberies infernales; qu'elle n'ajamais 
cessé 'de répandre la ltiinière sur les fausses croyances,. sur les folles terreurs et sur les 
pratiques périlleuses des docteurs en sciences secrètes. 

Pour ne citer que quelques témoignages, saint Augustin dit que les superstitions sont 
l'opprobre du genre humain. Origène les condamne avec plus de force que les encyclo- 
pédistes, et surtout avec plus de poids. Le pape Léon X notait d'infamie ceux qui se 
livraient aux• divinations et autres pratiques superstitieuses. Le quatrième concile de 
Carthage les exclut de l'assemblée: des fidèles.. Le concile provincial tenu à Toulouse en 
1590 ordonne aux confesseurs et aux prédicateursAe déraCiner, par de fréquentes exhor- 
tations et par des raisons solides, les pratiques superstitieuses que l'ignorance a introduites 
dans la religion. Le concile de Trente, après avoir condamné ces diverses erreurs, enjoint 
formellement aux évêques de défendre aux fidèles tout ce qui peut les porter à la super- 
stition et scandaliser le prochain. 

Nous réunirions au besoin mille témoignages Pareils. Contentonsigious d'ajouter, sans. 
craindre un démenti de quelque poids; que l'Église a seule les moyens et les grâces 
nécessaires pour dissiper ces égarements si souvent dangereux et toujours abominables. 



Ce qui peut-être n'a pas été remarqué suffisamment au milieu des clameurs intéressées 
des philosophes, c'est que les seuls hommes qui vivent exempts de superstitions sont les 
fidèles . enfants de l'Église., parce qu'eux seuls possèdent: la vérité. Les douteurs, au 
contraire , semblent tous justifier cette grande parole, que ceux qui se séparent de Dieu 
ont l'esprit fourvoyé car, parmi eux, les plus incréduleS sont aussi les plus superstitieux; 
Ils repoussent les dogmes révélés, et ils croient aux revenants; ils ont peur du nombre 13; 
ils ont un préjugé contre le vendredi; ils recherchent l'explication des songes; ils 
consultent les tireuses de cartes; ils étudient l'avenir dans des combinaisons de chiffres; 
ils redoutent les présages. On a cité un savant de nos jours qui poursuit l'élixir de vie; 
un Inathérnaticien célèbre qui croit les éléments peuplés. par les essences cabalistiques; 
un philosophe qui ne sait pas s'il croit à Dieu, et qui exécute les cérémonies du grimoire 
pour faire venir le diable. 

Ce livre donc reprodnit les aspects les plus étrangçs des évolutions de Y-esprit humain; 
il expose tout ce qui concerne les esprits, lutins, fées, génies, démons, spectres et 
fantômes, les sorciers et leurs maléfiCes; les prestiges des charmeurS, la :nomenclature 
et les fonctions des démons et des magiciens, les - traditions superstitieuses les- -récits de 
faits surnaturels, les contes, poPulaireS. IL ouvre les cent portes fantastiques de l'avenir, 
par la définition claire dés divinations, depuis la chirOmancie des bohémiens jusqu'à 
fart de prédire 'par le mare. de café ou le jeu de cartes. L'astrologie, l'alchimie, la cabale, 
la phrénologie, le magnétisme, Ont leur place,en des notices qui réSument par quelques 
pages de longs et lourds in-folio.. Enfin, le spiritisme, les tables parlantes et lés progrès 
du magnétisme se trouvent dans ces pages. Depuis quarante-cinq ans, l'auteur if a cessé 
d'agrandir ce patient travail, en poursuivant ses recherches dans des -milliers: de volumes. 
Avant Avant lui, personne n'avait songé à réunir en un seul corps d'ouvrage toutes les variétés 
que rassemble le Dictionnaire infernal ; et nul ne peut nier l'utilité de cette entreprise. 

Les superstitions et les erreurs ont toujours pour fondement une vérité obscurcie, 
altérée ou trahie; les éclairer, c'est les combattre. Si on les groupe, elles font saillie, et 
leurs difformités se révèlent.. Ainsi, peu à peu, on produit la lumière _dans ces pauvres 
intelligences qui refusent de s'élever jusqu'aux mystères sublimes de la foi, et qui 
s'abaissent à croire fermement les plus, grossières impostures,. On donne aussi des armes 
aux amis de la vérité, pour confondre les déceptions auxquelles se soumettent des esprits 
qpi se croient supérieurs, parce qu'ils ne sentent pas leur faiblesse. 

Par-dessus ces avantages, on a voulu satisfaire le goût de notre époque,:  qui exige des 
lectures piquantes, et, les sujets aidant, on a pu lui offrir très-fréquemment ces excentri- 
cités, ces singularités, cet imprévu et ces émotions dont il est si avide. 

L'auteùr de cette sixième édition, en la revoyant, avec grand soin, fa augmentée de 
800 articles; et l'éditeur fa illustrée de 550 gravures,, parmi lesquelles i2 portraits de 
démons, dessillés, d'après les documents de Wierus et des plus curieux dérnonographes, 
par M. L. Breton. 
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DICTIONNAIRE INFERNAL 

A 
Aaron, magicien du Bas-Empire, qui vivait 

du temps de l'empereur Manuel Comnène. On 
conte qu'il possédait les Clavicules de Salomon , 
qu'au moyen de ce livre il avait à ses ordres des 
légions de démons et se mêlait de nécromancie. 
On lui fit crever les yeux; après quoi on lui 
coupa la langue, et ce ne fut pas là. une victime 
de quelque fanatisme ; on le condamna comme 
bandit : on avait trouvé chez lui , entre autres 
abominations, un cadavre qui avait les pieds en- 
chaînés et le cœur percé d'un clou. ( Nicétas, 
Annales, liv.  . IV.) 

Abaddon, le destructeur ; chef des démons de 
la septième hiérarchie. C'est quelquaeis le nom 
de l'ange exterminateur dans l'ApocalypSe. 

Abadie (Jeannette d' ), jeune fille dà village 
de Siboure ou Siboro , en Gascbgne. DélanCre 
dans son Tableau de l'inconstance des dénions , 
raconte que Jeannette d'Abadie , dormant, un 
dimanche (le 13 septembre 1609) ;  pendant la 
sainte messe, un démon profita du moment et 
l'emporta au sabbat (quoiqu'on ne fit lè sabbat ni  

le dimanche ni aux heures des saints offices, 
temps où.  les démons ont peu de joie).. Elle 
trouva au sabbat grande. compagnie, vil que ce- 
lui qui • présidait avait à la tête deux visages, 
comme Janus, remarqua des crapauds reyale- 
men t vêtus el, très-honorés, et fascandalisée des 
débauches auxquelles se livraient les sorcières. 
Du reste, elle ne fit- rien de (criminel. et  fut re- 
mise à son logis par le même moyen de transport 
qui l'avait emmenée. Elle se réveilla alors et ra- 
massa. une petite relique que le diable avait eu 
hi précaution d'ôter de son cou avant de l'em- 
perler. . Il paraît que le bon curé à qui elle con7. 
fessasen aventure lui fit comprendre en vain les 
dangers qu'elle avait courus ; elle retourna au 
sabbat et y fit sans scrupule tout ce que Satan 
ou sès représentants lui conseillaient de faire, 
se disant à elle-même qu'en faisant lé mal pres- 
crit elle n'en était pas responsable, Voy. SABBAT'  
BALCOIN LOUPS-GAROUS, etc. 

Abalam, prince de l'enfer, très-peu connu. Il 
est de la. suite de Paymon. Voy, ce.mot, 
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Abano. Voy.  Pisane D'ÀPONE. 
Abaris, grand prêtre d'Apollon , qui lui -donna 

une flèche d'or sur laquelle il chevauchait par 
les airs avec la rapidité d'un oiseau; ce qui a 
fait que les Grecs l'ont appelé l' Aérobate. Il fut, 
dit-on , maître de Pythagore , . qui lui Vola sa 
flèche, dans laquelle on doit voir quelque allégo- 
rie. _On ajoute qu'Abaris prédisait l'avenir, qu'il 
apaisait. les orages „ qu'il chassait la peste; on 
conte même,  que, par ses sciences magiques, il 

- avait trouvé l'art de vivre sans boire ni manger. 
Avec les os de Pélops, il fabriqua une figure de 
Minerve ;  qu'il vendit aux Troyens comme un ta- 
lisman descendu da ciel_: c'est le Palladium qui 
avait la réputation dei rendre imprenable la ville 
où il se tronvait: 	- 

Abdeel (Abraham), appelé Communément 
Schoenewald (Beauchamp) i  prédicateur à Custim, 
dans la Marche de Brandebourg, fit imprime)._ à 
Thur, en 1572', le Livre de la parole cachetée, 
dans lequel il a fait des calculs pour trouver qui 
est l'Antechrist et à quelle:é-00e il doit paraître. 
Cette méthode Consisté à prendre au hasard 

- passage du prophète Daniel. ou de l'Apocalypse 
et à donner à chaqqe lettre „depuis a jusqu'à z, 
Sa valeur numérique. A vaut.1 , b vaut 2, c vaut 
8,, et ainsi de suite. Abdeel déclare que l'Ante- 
christ est le pape Léon X. Il trouve de la même 
manière les noms 'des trois anges par" lesquels 
l'Anie-christ doit être découvert: ,.Çes trois anges 
sont Huss Luther et un certain Noé qui nous est 
inconnu: 

Abd-el Azys , astrologue arabe clu dixième 
siècle, plus connu en Europe sous le nom d'Al- 

- Chabitius. Son Traité d'astrologie judiciaire a été 
traduit en latin par Jean de Séville (Hispalensis). 
L'édition la plus recherchée de ce livre : Aicha- 
bilitts, tant coinniento , est celle de Venise, 1503 , 
in-Le de 1110 pages. 
• Abdias de Babylone. On attribue à un écri- 

Vain de ce nom l'histoire du' combat merveilleux 
que livra saint Pierre à Simon le Magicien. Le 
livre d'Abdias a été traduit par Julius Africanus , 
sous ce titre : Historia certaminis apostolict, 
1566 , 

Abeilard. Il est plus célèbre aujourd'hui par 
ses tragiques désordres que par ses ouvrages 
théologiques, dont les dangereuses erreurs lui 
attirèrent justement les censures de saint Ber- 
nard. Il mourut en 11/12. Vingt ans après , Hé- 
loïse ayant été ensevelie dans la même tombe, 
on conte (mais c'est un pur conte) qu'à son ap- 
proche la cendre froide d'Abeilard se réchauffa 
tout à coup , el qu'il étendit les bras pour rece- 
voir celle qui avait été sa femme. Leurs restes 
étaient au Paraclet, dans une précieuse tombe 
gothique que l'on a transportée à Paris en 1799 , 
et qui est présentement au cimetière du Père- 
Lachaise. 	. 

Abeilles. C'était l'opinion de quelques démo- 

nographes que si une sorcière, avant d'être 
prise, avait mangé la reine d'un essaim d'abeilles, 
ce cordial lui donnait la force de supporter la 
torture sans confesser 4 ; mais cette découverte 
n'a pas fait prinçipe. 

Dans certains,  cantons de la Bretagne, on pré- 
tend que les abeilles sont sensibles 'aux plaisirs 
comme aux peines de leurs maîtres, et qu'elles 
ne réussissent point, si on néglige de leur faire 
part des événements qui intéreSsent la maison. 
Ceux qui ont cette croyance ne ;manquent pas 
d'attacher à. leurs ruches. un morceau d'étoffe 
noire-  lorsqu'il y a une mort chez-  eux, et un 
Morceau d'étoffe rouge lorsqu'il y it un mariage 
ou toute autre fête 2. 	' 	- 

Les Circassiens , dans leur religion Mêlée de 
christianisme, de mahométisme et- d'idolâtrie, 
honorent la Mèi e de Dieu sous le nom "dé.  Mé- 
rième ou de MellÉsa. Ils la regardent comme la 
patronne-  des abeillèst,. dont elle sauva la race en 
conservant dan§ sa manche une de leurs reines, 
un jour que Ie.tonnerre-  menaçait d'exterminer 

-tous les insectes:; Les revenui que les CircasSiens 
tirent' de leurs ruches expliquent leur reconnais- 
sance pour le bienfait qui les leur a présetvées. 

Solin a: écrit que les abeilles ne peuvent pas 
vivre en Irlande; que 'Celles qu'on y amène y 
meurent tout à -coup ; et que si l'on porte' de la 
terre de cette île danS un antre pays et qu'on 
la répande -autour deS ruches, 	abeilles sont 
forcées d'abandonner Ela place, parce que cette 
terre leur est mortelle. On lit la même chose 
dans les Origines d'Isidore. s Faut-il examiner, 
ajoute le père Lebrun dans son Histoire mit-igue 
des superstitions, d'où peut venir cette malignité 
de la terre d'Irlande? Non, car il suffit de dire 
que c'est une bourde, et qu'on trouve en Irlande 
beautoup d'abeilles. » 

Abel, fils d'Adam. Des docteurs musulinans 
disent qu'il avait quarante-huit pieds de liant; Il 
se peut qu'ils aient raisonné d'après un 'tertre 
long de cinquante-cinq pieds, que l'on montre au- 
près de Damas, et qu'on nommé la tombe 

Les rabbins ont écrit beaucoup sur Abel. Ils 
lui attribuent un livre-  d'astrologie judiciaire qui 
lui aurait été révélé et qu'il aurait renfermé dans 
une pierre. Après le déluge, Hermès-Trismégiste 
le trouva": il y apprit l'art de faire des talismans 
sous l'influence des constellations. Ce liVre est 
intitulé Liber de, virtutibus planetarum et de 
omnibus 2yrum mundanarum virtutibus. Voy. le 
traité De camails essentiarum, qu'on décore 
faussement du nom- de saint Thomas d'Aquin, 
pars IV, cap. H. Voy. les Légendes de l'Ancien 
Testament. 

Abel de la Rue, dit le Casseur, savetier et 
mauvais coquin qui fut arrêté , en '1582, à Cou- 
lommiers, et brûlé comme sorcier, magicien, 

Wierus, De preestigiis
' 
 lib. VI, _cap. vn. 

2  Cambry, Voyage dans le Finistère, t. II, p. 16. 
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noueur d'aiguillettes, et principalement comme 
voleur et meurtrier. Voy.' LIGATURES. 

Aben-Ezra. Voy. Mun-Haus. 
Aben-Ragel, astrologue arabe, né à Cordoue 

au commencement du cinquième siècle. Il a laissé 
un livre d'hbroscopes d'après l'inspection des 
étoiles, traduit én latin sous le titre De »diens 
sert fatis stellarum, Venise, 1485; -rare. On dit 
que ses - prédictions, quand il en faisait, se dis- 
tinguaient par une certitude- très-estimable. 

Abigor, démon d'un ordre supérieur, grand- 
duc • dans la monarchie infernale. Soixante lé- 
gions marchent sous ses ordres i. 11 se montre 
sous la -figure d'un beau cavalier portant la lance., 

.• l'étendard ou le sceptre; il répond habilement 
sur tout ce qui concerne les secrets de la guerre, 

• sait l'avenir, et enseigne aux chefs les moyens de 
se faire aimer' des soldats. 

Abîme, et plus correctement abysme. C'est. le 
nom qui est 'donné, dans l'Écriture 'sainte, 1° à 

. l'enfer, 2° au chaos ténébreux qui précéda la 
création. 

Abominations. Voy. SABBAT. 
Abou-Ryhan, autrement appelé Mohammed- 

-- ben-Alned , astrologue arabe, mort en 330. 
Il passe pour avoir possédé à un haut degré le 
don de prédire les choses futures. On lui doit 
une introduction à l'astrologie judiciaire. 

Aboyeurs. Il y a en Bretagne et dans quel- 
ques autres contrées des hommes et des femmes 
affectés d'un certain délire inexpliqué, pen- 
dant lequel ils aboient _ absolument 'comme des 
chiens. Quelques-uns parlent à travers leurs 
aboiements , d'autres_ aboient et ne parlent plus. 
Le docteur Champouillon a essayé d'expliquer ce 
terrible phénomène, en l'attribuant aux suites 
d'une frayeur violente. H cite un jeune conscrit 
de la classe de 1853 qui, appelé devant le con- 
seil de révision, réclama son exemption pour 

Wierus, in Pseudomonorehia dam., etc. • 

cause d'aboiement; il racontait qu'étant moussé 
à bord d'un caboteur, il avait été précipité à là 
nier par un coup de vent; l'épouvante l'avait 
frappé d'un tel anéantissement, qu'il n'en était: 
sorti que pour subir des suffocations qui l'empê- 
chèrent de parler pendant une semaine. Lorsque 
la parole lui revint, elle s'entrecoupa à chaque 
phrase de cris véhéMentS; remplacés bientôt 
par des aboiements saccadés qui duraient quel- 
ques secondes. Ces spasmes furent reconnus bien 
réels, et le conscrit futiréforiné 

Maïs il y a en Bretagne des aboyeuses qui ap- 
portent en naissant cette affreuse infirmité im- 
plantée danS quelques familles.- •-.Les bonnes gens 
voient là un maléfice , et nous nasavons-comment 
expliquer une si triste misère, 

Nous pourrions Citer tin hointne qui, dans 
l'agonie cpii précéda sa mort, agonie qui -dura 
trois jours; ne s'exprinia,ique par des aboiements 
et ne put retrouverd'autre langage. MaiS celui-là,  
dans 'la profanation des églises, en 1793, avait 

	

enfermé son chien-  dans Un tabernacle.- 	- 
Nous connaissons aussi une famille où le père 

et la mère &ventis muets, nous ne savons par 
quelle cause ni pour quelle cause, n'ont que des 
enfants muets. Ainsi les frères et les soeurs ne 
poussent que des cris inarticulés et ne s'entendent 
pas autrement pour les plus urgents besoins de 
la vie. 

Abracadabra. Met Cè mot d'enchanteMent, 
qui est très-célèbre, on faisait, surtout en Perse 
et en Syrie, une figura magique à laquelle on 
attribuait le don de charmer diverses maladies 
pt de guérir particulièrement la fièvre, ll ne fal- 
lait que porter autour du cou cette sorte de phi- 
lactère, écrit dans la disposition triangulaire que 
voici ; 

ABRACADABRA 
ABRACADADR 
AB RACAID-AB 
A B R C A D 21/2. 
ABBACAD 
ABRACA 
ABRAQ 
ASRA 
ABB. 
AB 
A 

Abracax ou Abraxas, l'un des dieux de 
quelques théogonies asiatiques-; du nom duquel. 
on a tiré le philactère abracadabra. Abracax est 
représenté sur des amulettes avec une tête de 
coq, des pieds de dragon et un fouet à la main. 
Les démonographes ont fait de lui un démon, 
qui a la tête d'un roi et pour pieds, des serpents. 
Les basilidiens, hérétiques du deuxième siècle, 
voyaient en lui leur dieu suprême. Comme ils, 
trouvaient que les sept lettres grecques dont ils 
formaient son nom faisaient en grec le nombre 
365, qui est celui des jours de l'année, ilà 
çaient sous ses ordres plusieurs génies qui prési- 

	

daient 'aux trois cent soixante-cinq cieux,. 	et 
4. 
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auxquels ils attribuaient trois cent soixante-cinq 
vertus, une pour chaque jour. Les basilidiens di- 
saient encore que Jésus-Christ, Notre-Seigneur, 

. 	 -crie 

n'était qu'un fantôme bienveillant envoyé sur la 
terre par Abracax. lis s'écartaient de la doctrine 
de leur chef. 

Abraham. Todt le inonde connaît l'histoire de 
ce:saint patriarche, écrite dans les livreà sacrés. 
Les rabbins et les musulmans l'ont chargée de 
beaucoup de traditions curieuses, que le lecteur 
peut trouver dans les Légendes de l'Ancien Tes- 
lainent. 

Les Orientaux voient dans Abraham un savant 
astrologue et un homme puissant en prodiges. 
Suidas et Isidore lui attribuent l'invention, de l'al- 
phabet, qui est dû à Adam. Ito,tï GADMUS. 

Les rabbins font Abraham auteur d'un livre 
De: l'explication des songes, livre que Joseph , 
disent-ils, avait étudié avant d'être vendu par 
ses frères. On met aussi sur son compte un ou- 
vrage intitulé Jetziralt, ou la Création, (pie plu- 
'sieurs disent écrit par le rabbin Akiba. Voy. ce 
nom. Les Arabes possèdent ce livre cabalistique, 
qui traite de l'origine du monde : ils l'appellent 
le Sepher. On dit que Vossius, qui raisonnait tout 
de travers là-dessus, s'étonnait de ne pas le voir 
dans les livres canoniques. Postel l'a traduit en 
latin : on l'a imprimé à Paris en 1552; à Mantoue 
en 1562, avec cinq commentaires; à Amsterdam 
en 1642. On y trouve de la magie et de l'astrolo- 
gie. — « C'est un ouvrage cabalistique très-ancien 
et très-célèbre , dit le docteur Rossi. Quelques-uns 
le croient composé par un écrivain antérieur au 
Talmud, dans lequel il en est fait mention. » — 
Le litre de l'ouvrage porte le nom d'Abraham ; 
mais ajoutons qu'il y a aussi des opinions qui le 
croient écrit par Adam lui-même. 

Abrahel, démon succube, connu par une 
aventure que raconte Nicolas Remy dans sa Dé- 
mottoMtrie, et que voici : — En l'année 1581, 
dans le village de Dalhem , au pays de Limbourg,  

un méchant pâtre, nommé Pierron , conçut un 
amour violent pour une jeune fille de son voisi:- 
nage. Or cet homme mauvais était marié,; il avait 
même de sa femme un petit garçon.. Un jour 
était occupé de la criminelle pensée de son amour, 
la jeune fille qu'il convoitait lui apparut dans la 
Campagne: c'était un démon sous sa figure. Pier- 
ron lui découvrit sa passion ; la prétendue jeune 
fille promit d'y répondre, s'il se livrait à elle et 
s'il .jurait de lui obéir en toutes choses. Le pâtre 
ne refusa rien, et son abominable amour fut ac- 
cueilli. — Peu de temps après, la jeune fille, ou 
le démon qui se faisait appeler Abrahel par son 
adorateur, lui demanda, comme gage d'attadhe- 
ment, qu'il lui sacrifiât son fils. Le pâtre reçut 
une pomme qu'il devait faire manger à l'enfant.; 

l'enfant ayant :mordu .dans. la pomme-, tomba 
mort aussitôt. Le désespoir de la mère fit tant 
d'effet sur Pierron, 	 k .1à recherche 
d'Abrahel pour en obtenir réconfort. Le démon 
proMiL de rendre la vie à l'enfant, si le père vou- 
lait lui demander cette grâce à genoux, en lui 
rendant le culte d'adoration qui n'est dû qu'à 
Dieu. Le pâtre se mit à genoux, adora, et aussi- 
tôt l'enfant rouvrit les yeux. Ohlè,  frictionna on 
le réchauffa; il recommença à marcher et à par-, 
ler. Il était le• même qu'auparavant, mais plus 
maigre, plus hâve, plus défait,.les yeux battus 
et enfoncés, les mouvements' plus pesants. Au 
bout d'un an, le déMon qui l'animait l'abandonna 
avec un grand bruit, et l'enfant tomba .à la l'en- 
verse...  

Celle histoire décousue et incomplète se ter- 
mine par ces mots, dans la narration de Nicolas 
Remy : « Le corps de l'enfant, d'une puanteur 
insupportable, fut tiré avec un croc hors de. la 
maison de son père et enterré dans un champ. » 
— II n'est plus question du .démon succube ni du 
pâtre. 

Absalon. On a écrit bien des choses supposées 
à propos de sa chevelure. Lepelletier, clans sa 
dissertation sur la grandeur de l'arche de Noé, 
dit que toutes les fois qu'on- coupait les cheveux 
d'Absalon , on lui en ôtait trente onces... 

Abstinence. On prétend, comme nous l'avons 
dit, qu'Abaris ne mangeait pas et que les magi- 
ciens habiles peuvent s'abstenir de manger et de 
boire. 
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SMS parler des jeûnes merveilleux dont il est 
fait mention dans la vie deluelques saints, Marie .  
Petet de Laval, femme du Hainaut, vécut trente- 
deux Mois (du 6 novembre 175/1-au 25 juin 175'7) 
sans recevoir -aucune nourriture, ni solide ni 
liquide. Anne Halley, d'Orival , près de Bonen , 
se. soutint vingt-six ans en buvant seulement un 
peu de lait qu'elle vomissait quelques moments 
après l'avoir avalé. -On citerait d'autres exemples. 

Dans les idées des Orientaux, les génies ne se 
nourrissent que de fumées odorantes qui ne pro- 
duisent point de déjections: -  • 	- 

Abundia , fée bienfaisante honorée-en .Thu-. 
ring° comme protectrice. Elle visite les maisons, 
oit elle mange et boit avec - ses compagnes ce 
qu'on leur a 'préparé , mais sans que rien des mets 
soit diminué par elles. Elles soignent les établest 
et on _a des marques de leur passage par des. 
gouttes dé leurs tierges,de cire: jaune, qu'on re- 
marque sur la peau des animaux domestiques. 

Acatriel , l'un des trois princes des bons dé- 
nions, dans la cabale juive, qui admet des démonS 
de deux natures. 

Acca -Laurentia , appelée aussi Lufria : la 
Louvé, à cause de ses moeurs débordées, était 
mise au rang des divinités dans l'ancienne Rome, 
pour avoir adopté-et nourri Romulus. 	. 

Accidents. Beaucoup d'accidents peu ordi,  
!mires, mais naturels, auraient passé autrefois 
pour (les sortiléges. Voici ce qu'on lisait dans un 
journal de 1841: — «Mademoiselle Adèle Mercier 
(des environs de Saint-Gilles) , occupée il y a peu 
de jours à arracher dans un champ des feuilles de 
mûrier, fut piquée au bas du cou par une grosse 
mouche qui, selon toute probabilité, venait de 
sucer le cadavre putréfié de quelque animal, et 
qui déposa dans l'incision faite par son dard une 
ou quelques gouttelettes du suc morbifique dont 
elle s'était repue: La douleur, d'abord extrême, 
ment vive , devint insupportable. Il allut que 
madenioiselle Mercier fût. reconduite chez elle et 
qu'elle se mît au lit. La partie piquée s'enfla pro- 
digieusement en peu de temps : l'enflure gagna. 
Atteinte d'une fièvre algide qui acquit le carac- 
tère le plus violent., malgré tons les soins qui lui 

- furent prodigués, et quoique sa piqûre eût été 
cautérisée et alcalisée , mademoiselle Mercier 
mourut le lendemain , dans les souffrances les plus-- 
atroces. » 

Le Journal du.  Rhône racontait ce qui suit en 
juin 1841: — « Un jeune paysan des environs de 
Boit rgoin , qui voulait prendre un repas de cerises, 

,commit l'imprudence, lundi dernier, de monter 
sur un cerisier que les chenilles avaient quitté 
après en- avoir ,dévoré toutes . les feuilles. Il Y 
avait vingt minutes qu'il satisfaisait son caprice 
ou son appétit, lorsque presque instantanément 
il se sentit atteint d'une violente inflammation à 
la gorge. Le malheureuX descendit en poussant 
péniblement ce cri : J'étouffe! j'étouffe! Une demi- 

ACH 

heure après il était Mort. On suppose que. les clia;. 
nilles déposent dans cette saison sur les cerises 
qu'elles touchent une substance que Preil dis-L 
tingue à peine; mais qui n'en est pas Moins un 
poison. C'est donc s'exposer que de manger ces 
fruits sans avoir pris la sage précaution de les 
laver. » 	, 

Accouchements. Chez; les GrecS, les Char- 
meuses retardaient tin accouchement, un jonr, 
une semaine et davantage; en se tenant les 
jambes croisées ét les.doigtS entrelacés à la porte 
de la pauvre femme-prisé dés &deus de l'en- 
fantetnent. Voy. A.ÉTITIL:  • • • 

AccéuChementS 	 Torquemada, 
dans sort Examéron,, cite Une femme 'qui 	au 
monde sept enfants ,à la fois, à Médina del Campo"; 
une autre femme de -Salamanque \ qui en eût teuf 
d'une seule couche. Jean Pic de:la Mirandole as-- 
sure qu'uàe femine de sen paYs eut vingt enfants 
en deux grossesses,. neuf dans l'une et onze dans 
l'autre. Voit 	 erRAZEGNIES IMAGINA— 

TION. Torquemada parle aussi-d'une Italienne qui 
mit au monde soixante-dix enfants à la fois; puis 
il rapporte,. comme :à l'abri da doute, caque con té 
Albert le Grand, qu'une Allemande enfanta, d'une 
seule couche, cent cinquante enfants, tous enVe-: 
loppés dans une pellicule,. grands commek petit 
doigt et très-bien formés'. 

Achant i-  démon que l'on conjure le jeudi. 
Voy. CopuunrioNs. 

Achamoth, esprit, ange ou don du sexe férni- 
nin, mère de Jéhovah, dans les stupides doctrines 
des valentiniens. 

Acearai - Rioho , chef des enfers chez les 
Yakouts. Voy. MANG—TAAIL 	• - 

Achéron, fleuve de douleur dont les eaux 
sont amères; l'un des fleuves de l'enfer des 
païens. Dans des relations du moyen âge, l'Aché- 
ron est un monstre; dans la mythologie grecque 
Achéron était un. homme qui donna à boire aux 
Titans altérés; Jupiter l'en châtia en le changeant 
en fleuve et le jetant dans les enfers. 

Achérusie, matais d'Égypte près d'Héliopo- 
lis. Les morts le traversaient dans une barque 
lorsqu'ils avaient été jugés dignes des honneurs 
de la sépulture. Les ombres des morts enterréS, 
dans le cimetière voisin erraient, disait-on , sur 
les bords de ce marais, que quelques géographes 
appellent un lac. 

Achguaya-Xerac. Voy. GUAYOTTA. 

Achmet, devin arabe du neuvième siècle, au- 
teur d'un livre De l'interprétation des songes, 
suivant les doctrines de l'Orient. Le texte origi- 
nal de ce livre est perdu ; mais Rigault, en a fait 

Plusieurs de ces faits, s'ils sont, bien. authenti- 
ques,,peuvent être des miracles. Une aventure plus 
prodigieuse, et qui est admise comme un- châtiment 
miraculeux, a eu lieu en Hollande. Voyez, dans les 
Légendes des Vertus théologales : Les plats de Loos:- 
duynen. 



gouvernait l'abbaye l'abbaye des Vaux-de-Cerpay; au dio- 
cèse de Paris, avait l'esprit tellement frappé de 
l'idée que • le diable le guettait; qu'il croyait le 
reconnaître à chaque pas sous des formes que 

I Voyez les légendes d'Adam,' des- préadamites et 
des génies, dans les LAgendeS dé l'Ancien Testament. 
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imprimer la traduction grecque et latine à la suite 
-de l' Ondirocri tique .d'Artémidore ; Paris, 1603, 
in-4°. • 	. 
- Monne. (Jacques) , curé apostat da diocèse de 
Trente, qui, poussé par la. débauche, embrassa 
le protestantisme en 1557,; et passa en Angle- 
terre. La reine Élisabeth lui fit une pension. 
Aussi il ne Manqua pas de l'appeler diva. E lisa- 
bellia, en lui dédiant -son. livre Des stratagèmes 
de' Satan': Mais rions né mentionnons livre ici 

cause-, de son titre.: ce.  n'est OS un ouvrage 
de. démonomanie , -c'estun-e vile et "détestable.dia- 
tribe contre le- Catholicisme. . 	• 

Adalbert hérétigne qui fit.du- bruit• dans les 
Gaules au huitième siècle; il est regardé par les` 
uns comme un habile faiseur de: miracles 'et par 
les.. Mitres comme un grand Cab.aliste. Il distri- 
buait les rognures-dœSeS 'bugles: a. de ses. Che- 
veux, disant que c'étaient dè puissants préserva- 
tifs; il contait: qu'un - ange, venu dés extrémités,  
du;mondel .liii-àyait apporté. des reliques et des' 
ananlettes d'une sain Letéproçligieuse. On clic même 
qu'il se consacra des autels à lui-même et qu'il se 
fit adorer. Il prétendait. savoir l'avenir,-  lire dans 
la pensée. et  connaître-la confession des - pécheurs 

en:qu'enles regardantil• montrai timpudemment 
une lettre. de NotreSeignetit Jésus-Christ, disant 
qu'elle lui avait été. apportée par saint Michel- 

. Benz° dans Son•appendice. aux Capitulaires des 
rois francs, a publié' cette lettre, dont voici le 
titrer: — « Au nom 'de Dieu : Ici commencela 
lettre de N otre:Seigneur J ésus-Christ qui est tom- 
bée ;à' Jérusalem, et qui a été trouvée par l'ar- 
change 'saint Michel, lue et copiée par la • Main 
d'un prêtre nommé Jean, qui -- l'a .enVoyée à. la 
ville dè Jérémie à un .autre prêtre', nommé Tala- 
sius ; et Talasius l'a envoyée en- Arabie•à-uw autre 
prêtre, nommé Léobani. et:Léoban l'a envoyée à 
là ville de Betsamie , où elle a été reçue par le 
prêtre Macarius ,-. qui Pa renvoyée à la montagne 
du saint archange Michel ; et par lb moyen d'un 
ange, la lettre est arrivée' à la- ville :de Ruine, au 
sépulcre de saint Pierre, où sont les :clefs du 
royaume des cieux; et les douze prêtres-  qui sont 
à Rome ont fait des veilles -de trois jours, avec 
des jeûnes et des prières, jour,et nuit, » etc. Et 
Adalbert enseignait à ses .diSciples une prière qui 
débutait ainsi : 

« Seigneur, Dieu tout-puissant, père de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, Alpha et Oméga, qui êtes 
sur le - trôné souverain, sur les Chérubins. et  les 
Séraphins, sur l'ange Uriel, l'ange Raguel, l'ange 
Cabuel , l'ange Michel, sur l'ange Itiias , l'ange 
Tabuas, l'ange Simiel et l'ange Sabaoth , je. vous 
prie de m'accorder ce que je vais vous dire. » 

C'était, comme on voit, très-ingénieux. Dans 

De stratagematibus Satance in religionis negotio , 
per superstitioncm, errorem, hceresinv, otlium, ca- 

.luntniam fr  schismé t, • etc., lib. VIII. Bâte, 1565. Sou- 
vent réimprimé et traduit en plusieurs langues. 

ADA 

un fragment conservé des mémoires qu'il avait 
écrits sur sa vie, il raconte que sa mère, étant 
enceinte de lui, crut voir sortir de son côté droit 
un veau; ce qui était, dit-il, le pronostic des - 
grâces dont il fut comblé en naissant par le mi- 
nistère d'un. ange.. On arrêta le- cours des extra-, 
vagances -de Cet insensé en l'enfermant dans une 
prison, -où il mourut,: • - _ -• • 

-- Adam., le premier_ -homme. - Sa chute devant 
les suggestions:de:Satan est un- dogme de la 

erétienne. 
Les Orientaux font d'Adam -  un géant déme- 

suré, haut d'une liene ; - ils én. fent aussi un mai- 
tien, 'un- cabaliste; les rabbins en, -font de plus 
un. alchimiste et un écrivain. On a supposé un 
testament dé. lui; et enfin les musulMans regret- 
tent toujours dix traités merveilleux que Dieu lui 
avait - dicta 	 . • - 

Adam (l'abbé); Il y eut un temps:où l'on 
voyait le -diable en toutes choses et partout ;  et 
peut‘-être n'avait-on pas tort.. Mais il notesem- 
ble -qu'on le Voyait • trop, Matériellement. • Le bon 
et naïf Césaire d'Heisterbach a fait un livre: d'his- 
Mires.  prodigieuses Où - le diable est la maehine 
universelle; il se montre sans cesse et sous di- 
verses figures, palpables.. C'était surtout à l'épo- 
que où l'on -s'occupait-en France de l'extinction 
des templiers. Alors un:certain'. abbé. Adam, qui 
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sans doute le diable n'a pas souvent imaginé de 
prendre. — Un jour qu'il revenait de visiter une 
de ses petites métairies, accompagné d'un servi- 
teur aussi crédule que lui, l'abbé Main racontait 
comment le diable l'avait harcelé dans son 
voyage. L'esprit Malin s'était montré sons la 
figure d'un arbre: blanc de frimas, qui semblait 
venir à lui. —C'est singulier, dit mi de ses amis; 
n'étiez-vous pas la proie de quelque illusion 
causée par la course de votre cheval ?- — Non, 
c'était Satan. Mon cheval s'en effraya ; l'arbre 
pourtant passa au galop et disparut derrière nous, 
il laissait une certaine odeur qui pouvait bien 
être du soufre. 	Odeur de brouillard, -mar- 
motta l'autre. 
Le diable tepa- 

tien à Constantinople, sous le règne de Con- 
stance, à qui il dédia ses deux livres sur la 
Physiognomonie ou l'art de juger les hommes 
par leur figure.. Cet. ouvrage, plein de contra- 
diètions et de rêveries, a été imprimé dans quel- 
ques collections, notamMent, dans lés "Scripto- 
res physiognomonice veleres, grec et latin, titra 

Franzii; Al tem» o urg 1780, in-8°. 
Adamiens ou Adamites. Hérétiques du se- 

cond siècle;  dans l'espèce des basilidiens. Ils Se 
mettaient nus et proclamaient la promisciiité deS 
femmes. Clément d'Alexandrie dit, qu'ils se van- 
taient d'avoir des livres secrets de Zoroastre,  
ce qui a fait conjecturer k plusièurs qu'ils-:étaient 

.livrés à-la magie 
Adelgreiff 

rut, et cette fois 
c'était un cheVa: 
lier noir qui s'a,› 
vançait vers lieus 
pareillement. 
Éloigne- toi; lui 
criai-je d'unevoix 
étouffée. Pour-, 
quoi m'attaques- 
tu ? 11 passa en- 
core, sans avoir 
l'air de s'occuper 
de nous. Mais il 
revint. une troir  
sième fois, ayant 
la forme d'un 
homme grand: . et 7  
pauvre-, avec un 
cou long et malr, 
gre. Je fermai les 
yeux et ne le.re- 
vis que quelques 
inslanis. plus tard 
sous le capuchon 
d'un petit moine. 
Je crois qu'il avait 
sous son froc une 
rondache dont 
il me menaçait. 
— Mais , inter- 
rompit l'autre, ces apparitions ne pouvaient-elles 
pas être des voyageurs naturels? —Comme si on 
ne savait pas s'y reconnaître! comme si nous ne 
l'avions -  pas -vu derechef sous la figure. d'un 
pourceau, puis sous celle d'un âne; plis sous 
celle d'un tonneau qui roulait dans la campagne, 
puis enfin sousla forme d'une roue de charrette 
qui, si je ne me trompe, me renversa, sans tou- 
tefois me faire aucun mal! — Après tant d'as- 
sauts, la route s'était achevée sans autres mal- 
encontres '• Voy. HALLUCINATIONS. 

Adamantins, médecin juif, qui se fit chré- 

Robert Gaguin, Philipp.  

et des mores, 
Pieu dite, dans 

. la gloire duquel 
le Christ viendra, au dernier jour, Seigneur de 
tous les seigneurs dt Roi de tous les rois. » It 
causa beaucoup de troubles par ses extrava- 
gances, qui trouvèrent, comme toujours, des 
partisans: On lui attribua des prodiges, et il 
fut brûlé à Koenigsberg comme magicien, héré- 
tique et perturbateur, le 11 octobre 1636. 11 
avait prédit avec assurance qu'il ressusciterait le 
troisièMe jour, ce qui ne s'est pas vérifié. 

- Adeline, ou plutôt Etienne. Voy. ce mot. 
Adelites, devins espagnols qui se vantaient 

de prédire par le vol ou le chant des oiseaux 
ce qui devait arriver en bien ou en mal. 

Adelung (Jean-Christophe) , littérateur alle- 

( Jean -.Albért 
fils naturel d'un 
pasteur aile-  
mand., qui lui 
apprit le latin; le 
grec; l'hébreu:et 
Plusieurs langues 
modernes. dé- 
vint fou et crut 

:avoir des visions. 
II: disait qtte sept 
anges Pavaient 
chargé de repré- 
senter Dieu sur 
litterre et cle, cliti7. 
fier les: -souve- 
rains avec des 
verges de fer, 11 
signait ses d& 
crets : « Jean Al- 
brech I Ade grei 

i hi Sclunalk hi t- 
mandis , archi - 
souverain pon - 
Life, roi du l'Ovin- 
me des cieux , 
juge des  vivants 

ildeffies. 
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inand, mort à Dresde en 1806. Il a laissé un ou- 
vrage intitulé Histoire (les folies humaines, ou 
Biographie des plus célèbres nécromanciens, al- 
chimistes, devins,, etc.; sept parties; Leipzig. 
1785-1789. 

Adeptes, nom que prennent les alchimistes 
qui prétendent avoir trouvé la pierre. philoso- 
phale et l'élixir de vie. Ils disent qu'il y a tou- 
jours onze adeptes dans ce monde; et, comme 
l'élixir les rend immortels , lorsqu'un nouvel 
alchimiste a découvert le secret du grand oeuvre, 
il faut qu'un des onze anciens lui fasse place et 
se retire dans un autre des mondes-élémentaires. 

Adès:, ou Hadès, roi de Venter. Ce , mot, est 
pris souvent, chez (peignes poètes anciens, pour 
l'enfer même. 	- 

Adhab-,Algab, purgatoire'des musulmans, où 
les méchants sont tourmentés par les anges noirs 
Munkir et Nair. 

Adjuration,torinule d'ekoreisme par-laquelle 
oh commande, au nom:'de Dieu, à l'esprit malin 
de dire_ en delaire ce qu'on exige de lui. 

Adonis, *démon brûlé.-  Selon les démonelo- 
gtieS; n'emplit quelques fonctions dans les incen- 
dies'. Des saVants, croient( que c'est le même. 
que le démon Thainuz des Hébreux; 	- 

Adoration du crapaud'. -  Les 'sorciers n'ado- 
rent pas seulement le diable dans leurs hideuses 

-assemblées. Tout ?Spirant .qui est reçu là sor- 
Lier après certaines épreuves reçoit bn crapaud, 
avec l'ordre de l'adorer ; ce qu'il fait en lui don- 
nant un baiser en signe de révérence. Voy. 
'Sànkr. 

Adramelech, grand chancelier des enfers, 
intendant de la, garde-robe d'u souverain des dé- 

mons, président du haut conseil des diables. Il 
était adoré à Sépharvaïm, ville des Assyriens, qui 
brûlaient des enfants sur ses autels. Les rabbins 
disent qu'il se montre sous la figure d'un mulet, 
et quelquefois sous celle d'un paon. 

Wierus, De proestigiis dcemon., lib. L 

AET 

Adranos i  idole sicilienne, qui a donné-  son.  
nom à la ville_ d'Adranum, - aujourd'hui -Adorno. 
On élevait -dans son temple mille chienS,, dits sa- 
crés, qui avaient pour mission principale de re- 
conduire chez eux les hommes ivres.  

Adrien. Se trouvant en Mésie.; à la tête d'une 
légion auxiliaire .vers la fin du règbe de Demi:- 
tien Adrien: . consulta - un devin (car. il  croyait 
aux deVins et à l'aStrologie juidiciaire),- lequel lui 
prédit qu'il parviendrait un jouir à- l'empire. Ce 
n'était pas, dit-ont  la première fois qu'on lui fai: 
sait cette promesse. Trajan,- cite était son tuteur, 
l'adopta,' et il régna en effet. 

On lui attribue en Écosse la construction. delà 
muraille du Diable. - 

Fulgose, qui :croyait - beaucoup à. l'astrolOgie, 
rapporte., comme une preuve de la solidité de 
cette science, que l'empereur Adrien, très-habile 
astrologue, écrivait feus.' leSanS, le premier jour 
du premier mois;  ce qui lui devait .arriver ,pen* 
dant l'année:, et que, 	mourut, il n'é- 
crivit que jusqu'au mois de .sa,. mort donnant. à 
connaître par . son silence qu'il prévoyait. son 
trépas. Mais ce-livre de l'empereur Adrien, qu'on 
ne montra qu'après sa mort,.n'était qu'un journal. 

Aéronlancie-, art de prédire leS choses fW 
tures par l'exaMen des variations :et des phétio 
mènes de l'air. C'est en vertu de -cette divination 
qu'une comète annonce la, mort d'un grand 
homme. Cependant Ces présages extraordinaires 
peuvent rentrer dans la lealoseopie. • • 

François de la--Torre-Blanca dit que l'aéro- 
mancie est: l'art de dire la bonne aventure en 
faisant apparaître des spectres dans les airs, ou 
en représentant, avec l'aide des démons, • les 
événements futurs. dans un. nuage, comme dans, 
une lanterne magique. « Quant aux éclairs. et au 
tonnerre,. ajoute-t-il, ceci regarde- les augures; el 
les-aspects du ciel et des planètes appartiennent 
à l'astrologie..» 

Aétite, espèce de pierre qu'on nomme aussi 
pierre d'aigle,-  selon la signification de ce mol 
grec, -parce qu'on prétend qu'elle se trouve dans 
les, nids des aigles. Matthiole dit que les aigles 
vont chercher cette .pierre jusqu'aux Indes, pour 
faire éclore plus facilement leurs petits. De là 
vient qu'on attribue à l'aétiteja propriété de fa- 
ciliter l'accouchement lorsqu'elle est attachée 
au-dessus du genou d'une femme; eu de le retar- 
der si on la lui met à la poitrine. 	Dioscoride 
dit qu'on s'en servait autrefois pour découvrir 
les voleurs. Après qu'on l'avait broyée, on en 
mêlait la cendre dans du pain fait exprès; on en 
faisait manger à tous ceux qui étaient soupçon- 
nés. On croyait que, si peu d'aétite qu'il y eût 
dans ce pain, le voleur ne pouvait avaler le mor- 
ceau. Les Grecs modernes emploient encore 
cette vieille superstition , qu'ils rehaussent de 
quelques paroles mystérieuses. Voy. ALPHITO- 
MANCIE. 



— 	 AGR 

gigues en sont pleins, principalement l'Enchiri 
lion, attribué ridiculement au pape Léon III. 
Voy. CABALE. 	- 

Aglaopttis, sorte d'herbe qui croît dans les 
marbrières de l'Arabie, et dont les magiciens Se 
servaient pour évoquer les déliions. Ils . ear--‘ 
ployaient ensuite l'ananciiide et la- syrrochite, 
autres ingrédients gui:retenaient les dénions évw- 
gués aussi longtemps qu'on lé' Voulait. voy: 
BAmiAs. 

Agnan, ou Agnian démoli qui tourinente les 
Américains par dos apparitions et des méchari4- 
cetés. Il se montre: stirlout _aulBrésil et Chez lés 

IEVO 	 0 

• Evoli (César), auteur ou collecteur d'un livre 
peu remarquable, intitulé Opuscules sur les at- 
tributs divins et surie ,pouvoir qui a été donné 
aux démons de connaître les choses secrètes et 
de tenter les hommes.-  Opuseula de divints. attri- 
butis et de modo et potestate quant &mecs ha- 
brut intelligendi et passiones cuirai exeitandi, 

; Venise, .1589: 
Agaberte. «Aucuns: parlent-, dit Torquemada, 

d'une-certaine femme nommée Agaberte, fille 
d'un -géant gai s'appelait Vagnoste , demeurant 
aux pats septentrionaux, laquelle était -grande 
enchanteresse; et la force de ses enchantements 
était si variée qu'où ne la voyait presque jamais 
en sa propre figure. Quelquefois c'était une pe- 
tite vieille fort ridée, qui semblait ne se pouvoir 
remuer, on bien une pauvre feinnie malade et 
sans forces; d'autres fois elle était si haute qu'elle 
paraissait toucher les nues- avec sa tête. Ainsi 

.dle prenait telle-forme qu'elle- voulait aussi ai- 
sément quo les auteurs écrivent d'Urgande la 
Méconnue. Et,d'aprèSce qu'elle faisait;  le inonde 
avait opinion qu'en un instant elle pouvait obs+ 
curcir le soleil , la lune el les étoiles- , aplanirles 
monts, renverser les montagnes, arracher tes ar- 
bres, dessécher les rivières, et faire autres choses 
pareilles,- si aisément qu'elle' semblait tenir tous 
les diables attachés et sujets à ses volontés » 

jigarès, démon. Voy. AcuAaks. 
Agate• pierre précieuse à laquelle les an- 

ciens attribuaient des qualités qu'elle. n'a pas, 
comme de fortifier le coeur, de préserver de la 
peste et de. guérir les morsures du scorpion et de 
la vipère. 	. 

Agathion, démon familier .qui ne se montre 
qu'à midi, Il• paraît-en forme d'homme ou de 
bête; quelquefois il se. laiSse enfermer dans un 
talisman , dans une bouteille nu dans un anneau 

• magique'. 
Agathodémon , ou bon démon, adoré des 

Égyptiens sous la figure d'un _serpent; à,tête lm- 
'main°. Les Grecs de l'Arcadie donnaient ce nom 
à Jupiter. Les dragons ou serpents ailés, - pie les 
anciens libéraient, s'appelaient aga thothemones, 
ou bons génies. 

Agla, sigle ou mot cabalistique auquel les 
rabbins attribuent le pouvoir de chasser l'esprit 
malin. Ce mot se compose des premières lettres 
de cés quatre mots hébreux : A Malt gabor 
land , Adonaï .« Vous êtes puissant et éternel, 
Seigneur. » Ce charme n'était, pas seulement em- 
ployé par les Juifs et les cabalistes, quelques 
chrétiens hérétiques s'en -sont armés souvent 
pour combattre les dénions. L'usage en était fré- 
quent au seizième siècle ',et plusieurs livres ma- 

ExaMéron, de Torquémada, traduit. par Gabriel 
Chappuis, Tourangeau, sixième journée. 

2  Leloyer, Disc. et hist. des spectres, liv. III , ch. y. 
3  Leloyer, Disc, et hist. "des spectres, liv. VIII , 

ch,  

TopinambouX. Il paraît -  sous _toutes sortes de 
formes, de façon *que COX qui veulent le voir 
peuvent le rencontrer • partout. 

Agobard, archevêque de Lyon au• neuvième 
siècle. Il a écrit contre les épreuves judiciaires 
el contre plusieurs superstitions de son époque. 
On croyait de son temps que les sorciers fai- 
saient les tempêtes, qu'ilS étaient maîtres de la 
grêle et des intempéries. Ainsi, dit le saint évê-: 
que, on ôte à Dieu son pouvoir 'tont- puissant, 
pour le donner à des hommes. 	éclaira donc 
Son diocèse . et il est bon de remarquer ici que 
c'est toujours l'Église qui a le plus constamment 
combattu les superstitions. Cependant elle a cru 
avec raison aux magiciens el, aux maléfices, mais 

'jetais à leur omnipotence. 
Agraféna-Shiganskaia, L'une des maladieS 
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les plus;-générales Sur les côtes nord-est de la 
Sibérie, surtout parmi les femmes: c'est une ex- 
trême délicatesse des nerfs. Cette maladie, ap- 
pelée mirak dans ce pays, peut être causée par 
le défaut absolu de toute nourriture végétale ; 
mais la superstition l'attribue à l'influence d'une 
magicienne nommée Agraféna-Shiganskaia 
bien que morte depuis plusieurs siècles , conti- 
nue, comme les vampires, à répandre l'effroi 
parmi ies.habitants et passe pour s'emparer des 
malades. — M. de Wrangel, qui rapporte ce fait 
dans le récit de son expédition au nord-est de, la 
Sibérie, ajoute que parfois on treuvo aussi des 
hommes, qui souffrent du-  mirak ; mais ce sont 
des exceptions. 

Agrippa (Henri-Corneille), médecin et philo- 
sophe, contemporain d'Érasme, l'un des savants 
hommes de son temps, dont on Pa appelé le 
Trismégiste; né à Cologne en 106 , mort. en 
1.535, après une carrière orageuse, chez le rece- 
veur général de' Grenoble, et lion à Lyon ni dans 
un hôpital, comme quelques-141ns Vont écrit, il 
avait été lié avec tous les grands personnages et 
recherché de tous les princes de son époque. 
Chargé souvent de négociations politiques,. il fit 
de nombreux voyages, que Thevet, dans ses 
Vies des hommes illustres, attribue à la, mamie 
« de faire, partout' des tours de son métier de 
magicien ; ce qui: le faisait reconnaître et chasser 
incontinent » . 

Agrippa. 
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grand succès probablement , puisqu'il mourut 
pauvre. Il avait des prétentions à pénétrer 
l'avenir, et on raconte qu'il promit au connétable 
de Bourbon des succès contre François ler, ce qui 
était peu loyal,. çar il était alors le médecin de 
Louise de Savoie. On croit pouvoir établir aussi 
qu'il avait étudié les arts extranaturels dans çes 
universités occultes qui existaient au moyen tige, 

Sa Philosophie occulte lui attira des persécu- 
tions. On- y voit, malgré d'habiles détours, les 
traces évidentes de la théurgie. Aussi il a laissé 
une certaine réputation .parmi les pauvres êtres 
qui s'occupent. de sciences sécrètes, et on' a mis 
sous son nom de stupides opuscules magiques. 
On croyait - encoro sous Louis XIV .qu'il n'était 
pas mort. Voyez sa légende, où il est peut-être 
trop ménagé, dans les.Légendes 

Aguapa, arbre des Indes orientales dont on 
prétend - que l'ombre est-venimeuse. .un homme 
vêtu • qui .s'endort sous cet. arbre se relève tout 
enflé ,; et l'on assure, qu'un-homme- na crève sans 
ressource.. Les habitants attribuent à la. méchan- 
ceté du: diable ces cruels effets, Voy. BOILON- 
UPAS. 

Aguarès 1. grand-duc de la partie. orientale dés 
enfers. Il se montre sous les traits d'un seigneur 
à cheval sur un crocodile,. l'épervier au poing. 

Entraîné par ses études philosophiques dans 
des excentricités où la magie intervenait, comme 
de nos jours le magnétisme et le spiritisme , il 
s'est égaré dans la théurgie des néo-platoniciens 
et s'est posé «héritier de l'école d'Alexandrie'.» 
Il a donc fait réellement de la magie, comme 
l'en accusent les démonologues, ou du moins il 
l'a tenté. Il s'est occupé aussi de l'alchimie, sans 

t M. Gougenot des Mousseaux : La magie au dix- 
neuvième siècle, p. -M O. 

Il fait revenir à la charge les fuyards du parti 
qu'il protége et met l'ennemi en déroule. Il donne 
les dignités, enseigne toutes les langues, et fait 
danser les esprits de la terre. Ce chef des dé- 
mons est de l'ordre des vertus il a sons ses-lois 
trente et une légions. 

Aguerre (Pierre d' ). Sous Henri IV; dans 
cette partie des Basses-Pyrénées qu'on appelait 
le-  pays de Labour', en fit le procès en sorcel- 
lerie à un vieux coquin de ,soixante-Lreize ans , 
qui se nommait Pierre d'Aguerie , et qui causait 
beaucoup de maux par empoisonnements, dits 

• t Lapurdum, autrefois, dans lai Gascogne. 
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sortiléges. On avait arrêté, en même temps que 
lui , Marie d'Aguerre et Jeanne d'Aguerre., ses 
petites-filles ou ses petites-nièces, avec d'autres 
jeunes filles et les sorcières qui les avaient me- 
nées au sabbat. Jeanne d'Aguerre exposa les tur- 
pitudes qui se commettaient dans les grossières 
orgies 	on l'avait conduite; elle y avait vu le 
diable en forme de bouc. Marie d'Aguerre déposa 
que le démon adoré au sabbat s'appelait Léo- 
nard, qu'elle l'avait vu en sa forme de houe sor- 
tir du fond d'une grande cruche placée au milieu 
de l'assemblée, 	avait paru prodigieuse- 
ment haut, et qu'à la fin du:sabbat il était ren- 
tré dans sa cruche. -  

Deux témoins ayant affirmé, qu'ils avaient vu 
Pierre d'Aguerre remplir au sabbat le person-_, 
nage de maître des, cérémonies, qu'ils avaient vu 
le diable lui_ donner un bâton doré avec lequel 
il rangeait; comme un mestre'de camp, les per- 
sonnes et les choses, et qu'ils Pavaient vu à la 
fin:de:rassemblée:rendre au diable son bâton de 
commandement', le vieux coquin, qui avait bien, 
d'autres méfaits, fut condamné à mort-  comme 
sorcier avéré. Voy. Bouc et SABBAT. 	• 

Aigle. L'aigle a toujours été mi oiseau de pré- 
sage chez les anciens. Valere-Maxiine rapporte 
que la vue d'un aigle sauva la vie au:  roi Déjota- 
rus, qui ne faisait rien sans consulter les 
seaux; comme il s'y connaissait,. il comprit que 
l'aigle qu'il voyait le détournait d'aller loger 
dans la maison: qu'on lui avait préparée , et qui 
s'écroulala nuit suivante. 

De profonds :savants ont dit que l'aigle a des 
propriétés surprenantes ,. entre autres celle-ci , 
que sa. cervelle desséchée, mise en poudré, im- 
prégnée de. suc de ciguë, et mangée en ragoût, 
rend si furieux ceux qui se sont permis ce régal, 
qu'ils s'arrachent, lés cheveux, et se déchirent 
jusqu'à ce qu'ils aient gomplétement achevé leur 
digestion. Le livre qui, contient cette singulière 
recette 2  donne pour raison de ses effets que « la 
grande chaleur de la cervelle de l'aigle forme 
des illusions fantastiques en bouchant les con- 
duits des vapeurs et en remplissant la tête de 
fumée ». C'est ingénieux-et clair. 

On donne en alchimie le nom d'aigle à diffé- 
rentes combinaisons savantes. L'aigle céleSte est 
une composition de mercure réduit en essence , 
qui passe pour un remède universel ; l'aigle de 
VélillS est une composition de vert-de-gris et de 
sel ammoniac , qui forment un safran ; l'aigle 
noir est une composition de cette cadmie véné- 
neuse qui se nomme cobalt, et pie quelques al- 
chimistes regardent comme la matière du mer- 
cure. philosophique. 

Aiguilles. On pratique ainsi, dans quelques 

Delancre, Taidectu &l'inconstance des démons, etc., 
liv. II, discours 

2  Les admirables secrets d'Albert le Grand, liv. 
ch. in. (Livre supposé.)  

localités, une divination par les aiguilles. 	On 
prend vingt-cinq aiguilles neuves; on les met 
dans une assiette sur laquelle on verse de l'eau..  
Celles qui s'affourchent les unes sur les autres 
annoncent autant d'ennemig. 

On conte qu'il est aisé de faire merveille 
avec de simples aiguilles à coudre, en leur coin 
muinquant une vertu qui , enchante..Kornmann 
écrit ceci : « Quant à ce que les magicienst  et les 
enchanteurs font avec l'aiguille dont on a cousu 
le alaire d'un cadavre, aiguille au moyen de la- 
quelle ils peuvent lier les nouveaux mariés, cela 
ne doit pas s'écrire, de crainte de faire naître 
la pensée d'un pareil expédient. » , 

Aiguillette. On appelle nouement de l'aiguil- 
lette un charme. qui frappe tellement l'imagina- 
tion de deux épouk ignorants. ou superstitieux, 
qu'il s'élève entre eux une,  sorte d'antipathie 
dont les accidents sont- très,tdivers. Ce charnue 
est jeté par des malveillants qui passent pog 
sorciers ou, qui le sont. Voy..Licivrintss. 

Aimant (Magnes), principal preductear de la 
vertu magnétique ou attractive.,  Il y _a sur l'ai- 
mant quelques erreurs populaires qu'il est bon 
de passer en revue. On,  rapporte des choseS ad- 
mirables ; dit le docteur Brown 2, d'un certain 
aimant qui n'attire pas: seulementie fer, mais la 
chair aussi. C'est un aimant, très-faible, composé 
surtout de terre glaise semée d'un petit, nombre 
de lignes magnétiques etlerrées. La terre glaise 
qui en est la base fait qu'il s'attache aux lèvres, 
comme l'hématite, ou la terre de- Lemnos. Les 
médecins qui joignent cette pierre à l'aétite lui 
donnent mal 'à propos la vertu de prévenir les 
avortements. 	- 

On a dit de toute espèce d'aimant que. l'ail 
peut lui enlever sa propriété attractive; opinion 
,certainement, fausse ,, • quoiqu'elle nous ait été 
transmise par Solin, Pline, Plutarque, Mat- 
thiole, etc. Toutes* les expériences l'ont démen- 
tie. Un fil d'archal rougi, Puis éteint dans le: jus 
d'ail, ne laisse pas de conserver sa vertu polaire ; 
un _morceau d'aimant enfoncé dans l'ail aura la 
même puissance attractive' qu'auparavant; :des. 
aiguilles laissées dans l'ail jusqu'à s'y rouiller 
n'en retiendront pas moins cette force d'altrac7  
Lion. - On doit porter le même jugement de cette 
autre assertion, que le diamant a la vertu d'empê- 
cher l'attraction de l'aimant. Placez un. diamant 
(si vous en avez) entre l'aimant et l'aiguille, 
vous les verrez se joindre, dtissent-ils passer 
par-dessus la pierre précieuse. Les auteurs que 
nous combattons ont sûrement pris pour des 
diamants ce qui n'en était pas. 

Mettez sur la même ligne, continue Brown, 
cette autre merveille contée par certains rab- 
bins, que les cadavres humains sont Magnai- 

De mirac. mortudir., pars V, cap. xxu. 
2  Essai sur les erreurs, etc., liv. II, ch. nt. 
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qUês , et que, s'ilS sont étendus daris un.  bateau, 
le bateau tournera jusqu'à ce que la tête du 
corps mort regarde le septentrion. — François 
Rubus, 'qui avait une crédulité très-solide, reçoit 
comme vrais la plupart de ces faits - inexplica- 
bles. Mais tout ce qui tient du prodige, il l'attri- 
bue au prestige du démon', et- c'est un moyen 
facile de - sortir d'embarras. 
' - Disons un. mot du tombeau de Mahomet. 
Beaucoup de gens croient qu'il . est suspendu, à 
Médine , entre deux pierres d'aimant plàcées 
avec art, l'une nu-dessus et l'autre au-dessous ; 
Mais ce tombeau est de pierre comme tous • les 
autres, et bâti sur le pavé du temple. — On lit 
quelque part à là vérité, que les mahométans 
avaient conçu un pareil dessein; ce qui a donné 
lieu à.là - fable que le temps et l'éloignement des 
lieux ont fait passer pour-une vérité, et que l'on 
à essayé d'accréditer- par des exemples. On voit 
dans Mine que l'architecte Dinochàrès commença 
_de voûter; avec dés .pierres d'aimant, le temple 
d'Arsinoé à Alexandrie -, afin dé-suspendre en 
l'air la statue -de cette reine ; il Mourut. sans 
avoir:exécuté Ce projet, qui eût échoué. 	Butin 
conte que, dans le temple de Sérapis, il y avait 
un chariot de fer que des piertes• d'aimant te- 
naient - suspendu ; que- ces pierres ayadt été 
ôtées, le •Chariol tomba et se brisa. Bède rap- 
porte également d'après des contes anciens, 
que le cheval de Bellérophon, qui était de fer, 
fut suspendu-  entre deux pierres d'aimant. 

C'est sans doute à la qualité minéral& de l'ai- 
mant qu'il :faut. attribuer • ce qu'assurent quel- 
queS-uns, que les blessures faites avec des armes 
aimantées sont plus dangereuses et plus difficiles 
à guérir, ce qui est détruit par l'expérience ; les 
incisions faites par des chirurgiens avec des in- 
struments nia-Matés ne causent aucun mauvais,  
effet. !langez dans la même classe l'opinion qui 
fait de l'aimant un poison, parce que des auteurs 
le placent dans le catalogue des poisons. Garcias 
de Huerta, médecin d'un vice-roi espagnol, rap- 
porte air contraire que les rois de Ceylan avaient 
coutume de se faire servir dans des plats de 
pierre d'aimant, s'imaginant par là conserver 
leur vigueur. 

On ne peut attribuer qu'à la vertu magnétique 
ce que dit /Etius, que si un goutteux tient quel- 
que temps dans sa main une pierre d'aimant, il 
ne se sent plus de douleur, ou que du moins il 
éprouve un soulagement. C'est à-la même vertu 
qu'il faut rapporter ce qu'assure Marcellus Em- 
piricus, que l'aimant guérit les maux de tête. 
Ces effets merveilleux ne sont qu'une extension 
gratuité de sa vertu attractive, dont tout le monde 
convient. Les hommes, s'étant, aperçus de cette 
force secrète qui attire les corps magnétiques,  

lui ont. donné encore une attraction. d'un ordre 
différent , la vertu de tirer la douleur de toutes 
les parties du corps ; c'est ce qui a fait ériger 
l'aimant en philtre. - 

On dit aussi qùe l'aimant resserre les-noeuds 
de l'amitié paternelle et de-rupion conjugale , en 
même temps qu'il est très-propre aux opérations 
magiques. Les' basilidien-s- en faisaient des talis- 
mans pour, chasser les démons. Les fables qui 
regardent les vertu-si de • cette - pierre sont en 
grand nombre. Dioscoride -assure qu'elle est 
pour les voleurs un utile auxiliaire ; 'quand ils 
veulent piller Un -logis:: dit-il ils allument du 
feu -  aux quatre coins, et y jettent des Morceaux 
d'aimant. Là fumée qui én résulté est si-incom- 
mode, que ceux -qui habitent la maison-sent for- 
cés de l'abandonn.er. Malgré- l'absurdité de Cette 
fable, mille ans après Dioscoride, .elle a été. 
adoptée par les écrivains qui.  ont compilé les 
prétendus secrets merveilleux d'Albert lé Grand. 

Mais on ne trouvera plùs d'aimant comparable 
à: celui- de Laurent GuasitiS. Cardan affirmé que 
toutes les blessures faites avec dés armes frottées.  
de cet aimant ne 'causaient aticune.doplenr. 

Encore une fable : je ne sais quel écriVain-as- 
sez grave a dit que l'aimant fermenté dans (lu 
sel produisait et formait le petit poisson appelé 
rémore, lequel possède la Vertu - d'attirer l'or du 
puits le plus- profond. L'auteur de celte recette 
savait qu'on ne pourrait jamais lé réfuter par 
l'expérience'; et c'est bien' danS ces sortes de 
choses qu'il ne faut croire que lés. faitS éprouvés. 

-Aimer. Voy. BAGUETTE DIVINATOIRE. 
Ajournement. On croyait assez généralement 

autrefois que, si quelque opprimé, au moment 
de mourir, prenait Dieu pour juge, et. s'il ajour- 
nait son oppresseur au tribunal suprême , il se 
faisait toujours une manifestation du goUverne- 
ment temporel de la Providence. Le mot: tou- 
jours est une témérité, car on ne cite que qUbl- 
ques faits à l'appui de cette opinion: Le roi de 
Castille Ferdinand 1V fut ajourné par cieux gentils- 
hommes injustement - combina& et mourut au 
bout de trente jours. Énéas Sylvius raconte, et c'est. 
encore un fait constaté, que François ter, -duc de 
Bretagne, ayant fait assàssinerson frère (en 1450), 
ce prince, en mourant, ajourna son meurtrier 
devant Dieu, et que le duc expira au .  jour-fixé 2. 

Nous ne mentionnerons ici l'ajournement du 
grand maître des templiers, que l'on a dit-  avoir 
cité le pape et le roi au tribunal de Dieu , que 
pour faire remarquer au lecteur que cet ajour- 
nement a été imaginé longtemps après le supplice 
de ce grand maître. Voit TEUPLIERS. 

Akbaba , vautour qui vit Mille ans en se 

Brown, au lieu cité. 
2  Voyez, 	les Légendes des Femmes dans la vie 

réelle, l'ajournement de la femme du comte Alarcos, 
et la légende de l'ajournement dans les Légendes des 
Vertus théologales et cardinales. 

Discours sur les pierres précieuses dont il est fait 
mention dans l'Apocalypse. 
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nourrissant-  de cadavi'es. C'est une croyance 
turque.  

son - temps; suivant lequel, lorsque Alaric voulut 
envahir la Sicile, il fut repoussé par une statue 
mystérieuse qui lui lançait des flammes par l'un 
de ses pieds et des jets d'eau par l'autre. Il se 
retira à Cosenza , où il mourut subitement peu 
de jours après (an 410). 

Alary (François), songe-creux, qui a fait im7  
primer à Rouen , en 1701, la Prophétié du comte 
Dombasle, chevalier de, la Rose-Croix, mann de • 
Paracelse, publiée en l'année 1600, sur la nais7  
sance de Louis le Grand. 

Alastor, démon sévère, exécuteur suprême, 
des sentences du monarque. infernal. Il fait les 
fonctions de Némésis. Zoroastre l'appelle le bouc- 
repu ; Origène dit que c'est le même.qu'Azazel 

Akhmin. Ville de la - moyenne. Thébaïde, qui 
avait autrefois le, renom d'être la demeure des 
plus grands magiciens', Paul Lucas parle, dans 
son second voyage 'du serpent Merveilleux 

_ d'Akhmin, qtte les musulnians honorent comme 
un ange, et que,les,thrétiens croient être le de-7  
mon Asmodée. floy. HAnum. 

Akiba, rabbin dà premier siècle de notre ère, 
précurseur de Bar-Cokéfias 3. De simple berger, 
poussé ,par l'espoir d'obtenir la nain d'une jeune 
fille dont il était épris, il devint un savant re- 
nommé. Les Juifs disent qu'il fut instruit par les 
esprits élémentaires, qu'il savait conjurer, . et 
qu'il eut, dans ses jours d'éclat, jusqu'à quatre- 
vingt mille disciples...,  On croit qu'il est auteur 
du Jetzirah, 	livré de la création , attribué 
aussi par les uns à Abraham, et par d'autres à 
Adam même. 

Akouan, démon géant,- 	qui dans les tradi-, 
tions persanes, lutta longtemps contre Roustam, 
et fut enfui, malgré sa masse énorme, tué par 
ce héros. — Roustam est en Perse un personnage 
que l'on ne petit- comparer qu'à Roland_ chez.  
nous. ' 

Alain de l'Isle (teisukttits), religieux ber- 
nardin , évêque d'Auxerre au douzième siècle, 
auteur vrai ou supposé de l'Explication des pro- 
phéties de Merlin (Explanationes inprophetias 
Mcrlini Angli ; Francfort, 1608, in-8°). Il com- 
posa, dit-on, ce commentaire, en 1170, à l'oc- 
casion du grand bruit que faisaient alors lesdites 
prophéties. 

Un .autre ALAIN ou ALANUS I  qui vivait dans le 
même siècle, a laissé pour les alchimistes un 
livre intitulé Dicta de lapide philosophie°, in-8°; 
Leyde, 1600. 

Alaric, roi des Goths et premier roi chi pre- 
mier royaume d'Italie (car il y en a eh quatre 
avant nos jours, et, aucun n'a pu durer). Olym- 
piodore nous a conservé un récit populaire de 

D'Herbelot, Bibliothèque orientale. 
2  Liv. Y, t. Il, p. 83. 
3  Voyez la légende de Bar-Cokébas, dans les Lé- 

gendes de l'Ancien Testament. 

d'autres le confondent avec l'ange exterminateur. 
Les anciens appelaient les génies malfaisants.  
alitstores, et Plutarque dit que Cicéron, par haine • 
contre Auguste, avait eu le projet de se tuer 
auprès du foyer de ce prince pour devenir son 
alastor. 

Albert le Grand, Albert; le 	Al- 
bert de Cologne, Albert de Ratisbonne, A Merlus 
Groins, car on le désigne sous tous ces noms (le - 
véritable était Albert de Groin), savant et pieux 
dominicain-, mis à, tort an nombre des magiciens 
par les démonographes, fut, dit-on, le plus cu- 
rieux de tous les hommes. Il naquit dans la 
Souabe, ii.Lawigen sur le Danube, en 1205. D'un 
esprit fort grossier dans son jeune âge, il devint, 
à la suite d'une Vision qu'il eut de la saillie Vierge, 
qu'il servait tendrement et qui lui ouvrit les yeux 
de J'esprit , l'un des plus grands docteurs de son 
siècle. Il fut le maître de saint Thomas d'Aquin. 
Vieux, il retomba dans la médiocrité, comme 
pour montrer qu'évidemment son mérite et sa 
science étendue n'étaient qu'un don miraculeux 
et temporaire. — D'anciens écrivains ont dit, 
après avoir remarqué la dureté naturelle de sa 
conception, que d'âne il avait été transmué en 



'philosophe;: puis,' ajoutent-ils, de phildsephe il 
redevint âne 

Albert le Grand fut évêque de Ratisbonne , et 
Mourut saintement à Cologne, âgé de quatre- 
vingt-sept ans. Ses ouvrages n'ont été publiés 
qu'en 1651. ; ils forment vingt et un volumes in- 
folio. En les parcourant; on admire un savant 

• 'chrétien ; on ne trouve jamais rien qui ait pu 
le charger - de sorcellerie: 11 dit formellement 

-au contraire : « Tous ces contes de dénions qu'on 
i) voit rôder dans les airs, et de qui on tire le 
» Secret des choses - futures, sont trop souvent 
» des absurdités ou dès fourberies 	C'est 
qu'on a mis. sous son. nom des livres de secrets 
Merveilleux, auxquels il n'a jamais eu plus de 
part qu'à l'invention du gros canon et du pistolet 
que lui attribue Matthieu. de LUna. - 

Mayer dit qu'il reçut des disciples de saint Do-. 
minique le secret de la pierre philosophale, et 
qu'il- le communiqua à saint Thomas d'Aquin ; 
qu'il possédait une pierre marquée naturellement 
d'un serpent, et douée de cette vertu admirable, 
que si on la mettait dans un lieu fréquenté par 
des serpents ,. elle' les attirait tous ; qu'il em- 
ploya, pendant. trente, ans, toute sa science de 
magicien et d'astrologue à faire, de métaux bien 
choisis et sous l'inspection --des astres , un auto- 
mate doué de la parole, qui lui servait d'oracle 
et résolvait toutes les questions qu'on lui propo- 
sait: c'est ce qu'on appelle l'androïde d'Albert le 
Grand ; que cet automate fut anéanti par saint 
Thomas d'Aquin, qui lebrisa à coups de bâton, 
dans l'idée que c'était un ouvrage ou un agent 
du diable. On sent que tous ces petits faits sont. 
des contes. On a donné aussi à Virgile, au pape 
'Sylvestre H, à Roger Bacon; de pareils androïdes. 
Vaucanson a montré que c'était un pur ouvrage 
de Mécanique. 

Une des plus célèbres sorcelleries d'Albert le 
Grand eut lien à Cologne. Il donnait un banquet 
.dans son. cloître à Guillaume II, comte de Hol- 
lande et roi des Romains ; c'était dans le coeur de 
l'hiver; la salle du festin présenta, à la grande 
surprise de la cour, la riante parure du prin- 
temps; mais, ajoute-t-on, les fleurs se flétrirent 
à la • fin du repas. A une époque où l'on ne 
connaissait pas les serres chaudes, l'élégante 
prévenance du bon et savant religieux dut 
surprendre. = Ce qu'il appelait lui-même ses 
opérations magiques n'était ainsi que de la magie 
blanche. 

Finissons en disant que son nom d'Albert le 
Grand n'est pas, un nom de gloire, mais la simple 
traduction de son nom de famille, Albert de Groot. 
On lui attribue donc le livre intitulé les Ad- 
mirables secrets d'Albert le Grand, contenant 

I Voyez, dans les Légendes de la sainte Vierge, la 
Vision de l'Ecolier. 

2  De soma. et  vig.;  lib. III, tract. I, cap. vin. 
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plusieurs traités sur les vertus des herbes, des 
pierres précieuses et des animaux, etc., augmen- 
tés d'un abrégé curieux de la physionomie et 
d'un préservatif contre la peste, les fièvres ma- 
lignes, les poisons et l'infection de l'air, tirés et 
traduits des anciens mnnuscrits de l'auteur qui 
n'avaient pas encore paru, etc., .in-18 , in-24 , 
in-12. Excepté du bon sens, on trouve de tout 
dans ce fatras; jusqu'à un traité des fientes qui, 
«quoique viles.:et méprisables, sont cependant 
» en estime, si on s'en sert aux usages pres- 
» crics (les engrais) ».-, Le récollecteur de ces 
secrets débute par une façon de prière; après 
quoi il donne la pensée du prince des philosophes, 
lequel pense que l'homme est ce qu'il y a de 
meilleur dans le inonde, attendu la grande sym- 
pathie qu'on découvre entre lui et les signes du 
ciel, qui est au-dessus de rions, et par consé- 
quent nous est supérieur; 

Le-livre Pr traite principaletnent, et dé la ma- 
nière la plus inconvenante , dé l'influence des 
planètes sur la naissanCe des enfants, du mer- 
veilleux effet des Cheveux : de la femme, des 
monstres, do la façon de connaître si une femine 
enceinte porte un garçon ou une fille, du venin 
que les vieilles femmes ont dans les yeux, sur- 
tout si elles y ont de la chassie, etc. Toutes ces 
rêveries grossières sont/fastidietises , abstircles et 
fort sales. On voit au. livre. H les vertus de cer- 
taines pierres, de certains animaux, et les mer-, 
veilles du monde , des planètes et clos astres. — 
Le livre III présente l'excellent traité des tien Les, 
de singulières idées sur lès urines, léspunaises,  
les vieux souliers et la pourriture; des secrets 
pour amollir le 'fer, pour manier: les métatix-, 
pour derer l'étain et pour nettoyer -la batterie 
de cuisine. Le livre IV est un traité dé physiogno- 
monie, avec des remarques savantes, dés obser- 
vations sur les jours heureux et malheureux, 
des préservatifs contre- la lièvre, des purgatifs, 
des recettes de cataplasmes et autres choses de 
même nature. Nous rapporterons en leur lieu ce 
qu'il y a. de curieux dans ces extravagances, et. 
le lecteur, comme nous, trouvera étonnant qu'on 
vende chaque année par milliers d'exemplaires 
les secrets d'Albert le Grand aux habitants mal- 
avisés des campagnes. 

Le solide Trésor du Petit Albert, ou secrets 
merveilleux de la magie naturelle et cabalistique, 
traduit exactement sur l'original latin intitulé 
Alberti Parvi Lucii liber de mirabilibus nattpte 
arcanis , enrichi de figures mystérieuses et la 
manière de les faire (ce sont des figures de ta- 
lismans). Lyon, chez les héritiers de Beringos 
Praires, à l'enseigne d'Agrippa. In-18, 6516 (an- 
née cabalistique). — Albert le Grand est égale- 
ment étranger à cet autre recueil d'absurdités, 
plus dangereux que le premier, quoiqu'on n'y 
trouve pas, comme les -paysans se l'imaginent, 
les moyens d'évoquer le diable. On y voit la 
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manière de nouer et de dénouer l'aiguillette, la 
composition de divers philtres, l'art de savoir en 
songe qui on épousera , des secrets peur faire 
danser, pour multiplier les pigeons, pour gagner 
au jeu , pour rétablir le vin gâté ; pour faire des 
talismans cabalistiques , découvrir les trésors , se 
servir de la main de gloire , composer l'eau ar- 
dente et le feu grégeois, la jarretière et le bâton 
du voyageur, l'anneau d'invisibilité , la poudre 
de sympathie, l'or artificiel , et enfin des remèdes 
contre les maladies, et des gardes pour les trou- 
peaux. Voy. ces divers articles. 

Albert d'Alby, auteur de l'Oracle parfait. 
Voy. CARTOMANCIE 5  à la fin. 

Albert de Saint-Jacques, moine du dix-sep- 
tième siècle, qui publia un livre intitulé Lu- 
mière aux vivants par l'expérience des morts,  
diverses apparitions des âmes du purgatoire en 
notre siècle, In-8°, Lyon, 1675. 

Albigeois, fusion de manichéens très-per- 
fides , dont l'hérésie 'éclata. dans le Languedoc , 

et eut pour centre Albi. Ils admettaient deux 
principes, diSant que Dieu avait produit de lui- 
même Lucifer, qui était ainsi son fils aîné; que 
Lucifer, fils de Dieu, s'était révolté contre lui; 
qu'il avait entraîné dans sa rébellion une partie 
des anges; qu'il s'était vu alors chassé du ciel 
avec ses complices; qu'il avait, dans son exil 
créé ce monde que noushabitons , où il régnait 
et où tout allait mal. Ils ajoutaient que Dieu, 
pour rétablir l'ordre, avait produit un second 
fils, qui était Jésus-Christ. 	• 

Ce singulier dogme se présentait avec des va- 
riétés, suivant les différentes sectes. Presque  

toutes niaient la résurrection de là chair, l'enfer 
et le purgatoire, disant -que nos âmes n'étaient 
que des démons logés dans nos corps en châti- 
ment de leurs crimes. — Les Albigeois avaient 
pris, dès la fin du douzième siècle, une effrayante 
consistance. Ils tuaient les prêtres et les moines 
brûlaient les croix; détruisaien.t les églises. De 
si odieux excès marquaient leur passage, que,  
les remontrances et les prédications étant vaines, 
il fallut faire contre etix une croisade, dont 
Simon de Montfort. f ut le héros. On a dénaturé 
et faussé par les plus insignes mensonges l'his- 
toire de cette guerre sainte ' ; on a oublié que, 
si les Albigeois eussent triomphé , • l'Europe re- 
tombait dans la plus affreuse barbarie. Il est vrai • 
que leurs défenseurs sont les protestants, héri- 
ritiers d'un -grand nombre de leurs erreurs, et 
les philosophes, amateurs-  assez souvent de leurs 
désordres. 

Albigerius. Les démonographes .disent que 
les possédés, par -le moyen du diable -, tombent 
quelquefois dans des extases pendant lesquelles 
leur 'cime voyage loin du corps, et fait à son réL. 
tour des révélations de choSes secrètes. C'est 
ainsi, comme dit Leloyer, que lés corybantés 
devinaient et prophétisaient, phénomènes que 
le somnambulisme expliquerait peut-être. Saint 
Augustin parle d'un Carthaginois, nommé Albi- 
gerius , qui savait par ce. moyen tout ce qui se 
faisait hors de chez lui. Chose plus étrange , à la 
suite de ses extases, il révélait souvent ce qu'un 
autre songeait dans le plus secret de sa pensée.. 

Saint Augustin cite un autre 'frénétique qui; 
danà une grande fièvre, étant possédé du mau- 
vais esprit, sans extase, mais bien éveillé,. rap- 
portait fidèlement tout ce qui se faisait loin de 
lui. Lorsque le prêtre qui le soignait était à six 
lieues de la maison, le diable, qui parlait par la • 
bouche du malade, disait aux personnes pré- 
sentes en quel lieu était ce prêtre à l'heure où il 
parlait et ce 	faisait, etc. On prétend que 
Cagliostro en faisait autant. Ces choses-là sont 
surprenantes. Mais l'âme immortelle, suivant la 
remarque d'Aristote , peut quelquefois voyager 
sans le corps 2  

Albinos. Nom que les Portugais ont donné à 
des hommes d'une blancheur extrême, qui sont 
ordinairement enfants de nègres. Les noirs les 
regardent comme des.  monstres, et les savants ne 
savent à quoi attribuer cette blancheur. Les al- 
binos sont pâles comme des spectres ; leurs yeux, 
faibles et languissants pendant le jour, sont bril- 
lants à la clarté de la lune. Les noirs, qui don- 
nent aux démons la peau blanche, regardent les 
albinos comme des enfants du démon. Ils croient 
qu'ils peuvent les combattre aisément pendant 
le jour, mais que la nuit les albinos sont les plus 

I Voyez, (huis les Légendes des Croisades, la croie 
sade contre les Albigeois. 

2  Leloyer, Hist. etdisc. des spectres, liv. IV. 



ALB 	 --- 16 
 

ALC 

 

forts et se vengent. Dans le royaume de Loangoi 
les albinos passent pour des démons champêtres 
et-obtiennent quelque considération à ce titre.. - 

Vossius• dit qu'il y a dans la Guinée des peu-7  
plades d'albinos. Mais comment-  ces peuplades 
subsisteraient-elles, s'il est vrai que ces inforiu-. 
nés ne se reproduisent point?- 

Il 
	• 

.paraît que les anciens connaissaient les_ al- 
binos. cc On assure, dit Pline, qu'il existe en 
Albanie des- indiidus qui naissent avec des-che- 
veux blancs, des yeux de perdrix, et ne voient 
clair-que pendant la nuit: » II ne ditypas que ce 
soit une nation , mais quelqiies sujets affectés 
d'une maladie particulière. « Plusieurs animaux 
ont aussi leurs albinos, ajoute M. Salgues ; les 
naturalistes ont observé dés. corbeaux blancs, 
des merles blancs,• des taupes blanches; leurs 
yeux sont rouges,. leur peau est plus.pâle et leur 
organisation plus faible'. » 

Alborak. Voy. 
Albumazar, astrologue du euvième 

né dans le Khorassan . connu par son traité 
astrologique intitulé Milliers d'années, où il 
affirme que le monde. n'a pu être . créé .que 
quand les sept planètes se sont trouvées en con- 
jonction dans le premier degré du Bélier, et cpie 
la fin du monde aura lieu quand ces sept pla- 
nètes, qui sont aujourd'hui (en 1.862) au nombre 
de cinquante et une, se rassembleront- dans le 
dernier degré .des Poissons. On a traduit en la- 
tin, et imprimé d'Albumazar le Tractatus jlorum_ 
astrologie in-4°, Augsbourg, 1488. On peut 
voir dans Casiri , Biblioth. ara0. hispan., t. Fr, 

p. 351,. lecalalogue de ses- ouvrages. 	- 
Albunée, sibylle célèbre. On voit encore son 

temple à Tivoli, en ruines, il est vrai. Voy. SI- 
BYLLES. 

Alchabitius. Voy. ABD-EL-AZYS. 
Alchimie. L'alchimie ou chimie par excel- 

lence, qui s'appelle aussi philosophie hermétique, 
est celle partie éminente de la chimie qui s'oc- 
cupe de l'art de transmuer les métaux. Son résul- 
tat, en expectative,' est la pierre philosophale. 
T/oy. PIERRE PHILOSOPHALE et GOBINEAU. 

Alchindus, que Wierus 2  met au nombre des 
magiciens, mais que Delrio a se contente de ran- 
ger parmi les écrivains superstitieux, était un 
médecin arabe du onzième siècle qui employait 
comme remède les paroles charmées et les com- 
binaisons de chiffres. Des démonologues l'ont 
déchiré suppôt. du diable, à cause de son livre in- 
titulé Théorie des arts magiques, qu'ils n'ont 
point lu. Jean Pic de la Mirandole dit qu'il ne 
connaît que trois hommes qui se soient occupés 
de la magie naturelle et. permise : Alchindus, 

. Roger Bacon et Guillaume de Paris. Alchindus 
était simplement un peu physicien dans des temps 

I Des erreurs et des préjugés, etc., t. I, p. en. 
2  De prcestigiis, lib. II, cap. III. 
3  Disquisit. mellite°, lib. f, cap. m.  

d'ignorance. 	A son nom arabe Attend!, qu'on 
a -latinisé, quelques-uns ajoutent le prénom de 
Jacob ; on croit qu'il était mahométan. — On lui 
reproche d'avoir écrit des absurdités. Par exem- 
ple, il pensaiG, expliquer les songes, en disant 
qu'ils sont - l'ouvrage des esprits éléMentaires 
qui se montrent à nous dans le sommeil et anous 
représentent diverses actions fantastiques, comme 
des acteurs qui jhuent la comédie devant le pu- 
blic; ce qui n'est peut-être- pas si bête. 	- 

Alcoran. Izoy. KORAN. 
Alcyon. Une vieille opinion, qui sùbsiste en- 

core chez-les habitants des côtes, c'est que l'alcyon 
ou martin-pêcheur est une girouette :naturelle, et 

que, suspendu par le bec ,11 désigne le côté d'où 
vient le vent, en tournant sa poitrine vers ce 
point de l'horizon. Ce qui a mis cette croyance 
en crédit parmi-  le peuple, c'est l'observation 
qu'on a faite que l'alcyon-  semblé étudier les.  vents 
et les deviner lorsqu'il établit son nid sur les 
flots, vers le solstice d'hiver. Mais celle prudence 
est-elle dans l'alcyon une prévoyance qui lui soit 
particulière? N'est-ce pas simplement un instinct 
de la nature qui-  veille à la conservation de. cette 
espèce? « Bien des choses arrivent, dit Brown, 
parce que le premier moteur l'a ainsi arrêté, et 
la nature les exécute par dés voies.qui nous sont 
inconnues. » 

C'est encore une ancienne coutume de conser- 
ver les alcyons dans des coffres, avec l'idée 
préservent des vers les étoffes de laine. On n'eut 
peut-être pas d'au tre'bui en les pendant ail pla- 
fond des chambres. « Je crois même , ajoute 
Brown, qu'en les suspendant par le bec on n'a 
pas suivi la méthode des anciens, qui les suspen- 
daient par le dos, afin que le bec marquât les 
vents. Car c'est ainsi que Kirker a-décrit l'hiron- 

de mer. » Disons aussi qu'autrefois , en con- 
servant cet oiseau, on croyait que ses plumes se 
renouvelaient comme s'il eût été vivant, et c'est 
ce qu'Àlbert. le Grand espéra inutilement dans ses 
expériences'. 	 -. 

Outre les dons de prédire le vent et de chasser 
les vers, on attribue encore à l'alcyon la pré- 
cieuse qualité' d'enrichir son possesseur, d'entre- 
tenir l'union dans les familles et de communiquer 
la beauté aux femmes qui portent ses plumes. Les 
Tartares et les Ostiaks ont une très-grande véné- 
ration pour cet oiseau. Ils recherchent ses plumes 

Brown Erreurs populaires, liv.  . III, ch. x, 



gres. Voy. AME DAMNÉE. 
Aldon. Voy. GBANsoN. 
Alectorienne (Pierre). Voy. COQ. 
Alectryomancie ou Alectromancie. Divina- 

tion par le moyen du coq, usitée chez les anciens. 

Voici quelle était leur méthode : 	Ou traçait sur 
le sable un cercle que l'on divisait en vingt-quatre 
espaces égaux. On écrivait dans chacun de ces 
espaces une letti:e de l'alphabet; on mettait sur 
chaque lettre un grain d'orge ou de blé ; on pla- 
çait ensuite au milieu clu cercle un coq dresse 
à ce manége ; on obServait, sur quelles lettres il 
enlevait le grain ; on en suivait l'ordre, et ces 
lettres rassemblées formaient un mot quidonnait 
la solution de ce que l'on cherchait à savoir. Des 
devins, parmi lesquels on cite Jamblique, Vou- 
lant 'connaître le successetir de l'empereur Valens, 
employèrent Palectryornancie ;. le coq Lira les 
lettres Théod... Valens, instruit de cette particu- 
larité, fit mourir plusieuS des curieux qui s'en 
étaient occupés, et se défit même, s'il faut en 
croire Zonaras, de tous les hommes considé- 
rables dont le nom commençait par les lettres 
fatales. Mais, malgré ses efforts, son sceptre 
passa à Théodose le Grand. 	Cette prédiction a 
dû être faite après coup 2. 

Ammien-Marcellin raconte la chose autrement. 
Il dit que Sous l'empire de Valens on comptait 
parmi ceux qui s'occupaient de magie beaucoup 
de gens de qualité et quelques philosophes. Cu- 
rieux de savoir quel serait le sort de l'einpereur 
régnant, ils s'assemblèrent la nuit dans une des 
maisons affectées à leurs cérémonies : ils coin- 

M. Salgues, Des erreurs et des préjugés, t. III., 
p. 374. 	 • 

2  M. Junquières, dans le quatrième chant de son 
Tema intitulé Caquet-Donbec, ou ta Poule à ma 
tante, a fait un spirituel usage de cette divination. 
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avec empressement, - les jettent dans un grand 
vase d'eau , gardent avec soin celles qui surna- 
gent, persuadés qu'il suffit de toucher quelqu'un 
avec ces plumes pour s'en faire aimer. Quand un 
Ostiak est assez heureux pour posséder un alcyon , 
il en conserve le bec, les.pattes et la peau, qu'il 
met dans une bourse ; et „tant qu'il porte ce tré- 
sor, il se croit à l'abri de tout malheur 	C'est 
pour lui -  un.talism an comme les fétiches des nè- 
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mencèrent par dresser un trépied• de racines et 
de rameaux de laurier, 'qu'ils consacrèrent par 
d'horribles imprécations; sur ce trépied ils pla- 
cèrent un. bassin formé. de différents métaux, et 
ils rangèrent autour, à distances égales, toutes' 
les lettres de l'alphabet.. Alors. le mystagoguele 
plus savant de la compagnie s'avança „-enveloppé 
d'un long voile, la tête rasée, tenant -.à la Main 
des feuilles- de verveine, et faisant à grands cris 
d'effroyables invocations qu'il .  accompagnait -de 
convulsions. Ensuite, s'arrêtant tout à coup de- 
vant le bassin magique, il y resta immobile, tenant 
un anneau suspendu-par un fil.,C'était.  de la dac- 
tylomancie. A peine il: achevait de prononcer - les 
paroles du sortilége i .qu'on vit le trépied s'ébran- 
ler,' l'anneau _se remuer, et frapper-tantôt une 
lettre., tantôt une autre. A mesure que.  ces lettres 
étaient ainsi frappées , elles 	- s'arranger 
d'elles-mêmes, à côté l'une. de l'autre,. sur une 
table. où elles. composèrent des vers héroïques 
qui étonnèrent -toute l'assemblée. 	..- • 

Valens, informé de cette opération , et n'aimant 
pas qu'on interrogeât les enfers sur sa destinée, 
punit les grands et les philosophes qui avaient 
assisté à cet acte de sorcellerie) il- étendit même 
la proscription sur tous les philosophes et tous 
les magicienS de Rome. Il en périt une multitude; 
et les grands, dégoûtés d'un art qui. les exposait 
à des supplices, abandonnèrent la magie à la.po- 
pulace et aux vieilles, qui ne la firent plus servir 
qu'à de petites intrigues et à dés maléfices-subal- 
ternes. Voy. COQ MARIAGE,. etc, • 

Alès (Alexandre) ,. ami de. Mélanchthon , né en 
1500 à Édimbourg. Il raconte que, dans sa jeur 
nesse-  , étant monté sur le- sommet d'une très- 
haute montagne, il fit un faux pas et roula dans 
un précipice. Comme il était près de s'y englou-- 
tir, il se sentit transporter en un autre lieu. , sans 
savoir par qui ni comment, et se retrouva sain et 
sauf, exempt.de contusions et de blessures. Quel- 
ques-uns attribuèrent ce prodige aux amulettes 
qu'il portail au cou, selon l'usage des enfants de 
ce temps-là. Pour lui , il l'attribue à la foi et aux 
prières de ses parents, qui n'étaient pas héré- 
tiques. 

Alessandro Alessandri, en latin Alexander 
ab Alexandro, —jurisconsulte napolitain, mort 
en 1523. Il a publié un recueil rare de disserta- 
tions stir les choses merveilleuses. Il y parle de • 
prodiges arrivés récemment en Italie, de songes 
vérifiés, d'apparitions et de fantômes qu'il _dit. 
avoir vus lui-même. Par la suite, il a fondu ces 
dissertations dans son livre Genialium dierunt., 
où il raconte toutes sortes de faits prodigieux. 
Voy. POSSESSIONS et SPECTRES, el les Légendes des 
esprits et démons. . 

Aleuromancie, divination qui se pratiquait 
avec de la farine. On mettait des billets rouléS 
dans un Las de farine ; on les remuait neuf fois 
confusément. On partageait ensuite la masse aux. 
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différents curieux, et chacun se faisait un thème 
selon les billets qui lui étaient échus. Chez les 
païens, Apollon était appelé Aleuromantis, parce 
qu'il présidait à cette divination. Il en reste quel- 
ques vestiges dans certaines localités, où l'on 
emploie le son au lieu: de farine. C'est une amé- 
lioration. 	 • 

Alexandre le Grand, roi de Macédoine, etc. 
Il a été le sujet de légendes prodigieuses chez 
les Orientaux, qui ont sur lui dés contes immen- 
ses. Ils l'appellent Iskerider. Les démonographes 
disent qu'AriStote lui enseigna la magie ; les ca- 
balistes lui attribuent un livre sur les propriétés 
des éléments ; les rabbins écrivent qu'il eut un 
songe qui l'empêcha de maltraiter les Juifs, 
lorsqu'il voulut entrer en conquérant dans Jéru- 
salem. 

La figuré d'Alexandre le Grand, gravée en 
manière de talisman sous certaines influences, 
paissait autrefois pour un excellent préserVatif. 
Dans la famille '.dies, Madrienà, qui usurpèrent 
l'ernpiré du temps de Valérien, les hommes por- 
taient toujours sur eux la figure d'Alexandre ; les 
femmes en ornaient leur coiffure, leurs brace- 
lets , leurs anneaux. Trebellius Pollio dit que 
cette figure est d'un grand secours dans toutes 
leS circonstances de la vie, si on la porte en or 
ou en argent... Le peuple d'Antioche pratiquait 
celte superstition, que saint Jean Chrysostome 
eut beaucoup de peine à détruire'. 

Alexandre de Paphlagonie, imposteur et 
Charlatan du genre d'Apollonius de Tyane , né 
au deuxième siècle , en Paphlagonie , dans le 
bourg d'Abono tique. Ses pauvres parents n'ayant 
pu lui donner aucune éducation, il profila, pour 

Voyez les faits merveilledx attribués à Alexandre 
le Grand dans les Légendes de l'Ancien Testanzent.  

se pousser dans le monde , de quelques dons 
qu'il tenait de la nature. Il avait le teint net, 
l'oeil vif , la voix claire , la taille belle , peu de 
barbe et peu de cheveux, mais un air gracieux 
et doux. Il s'attacha presque enfant , à une 
sorte de magicien qui débitait des philtres pour 
produire l'affection ou la haine , découvrir les 
trésors, obtenir les successions, perdre sés enne- 
mis, et autres résultats de ce genre. Cet homme,: 
ayant reconnu dans Alexandre un esprit adroit, 
l'initia à ses secrets. Après la Mort dit vieux 
jongleur, Alexandre sa lia avec un ;certain Coc- 
collas, bonne malin, et ils parcotirtnérit ensem- 
ble divers pays, étudiant Part de faire des dupes. 
Ils rencontrèrent une vieille dame riche, que 
leurs prétendus secrets charmèrent,_ et qui les 
fit voyager à ses dépens depuis` la: Bithynie jus- 
qu'en Macédoine. H ArriVéstr ée,  pays, ils re- 
marquèrent qU'ority:Alevait de grands serpents.;. 
si familiers qu'ils louaient avec les. enfants sans 
leur faire de .Sicitp:ecebetWnt un des plus 
beaux pour le eeW4U'ile:i.Seipreposaient de 
jouer. Ils se rendirent:'“horiotique, où les' eS:- 
prits étaient grossiers et là ils cachèrent des 
lames de cuivre dans' art:vieux temple d'Apollon 
qu'on démolissait. Ils avaient écrit dessin qu'Ex- 
culape et son père viendraient bientôt s'établir 
dans la ville. 

Ces lamés ayant été trouvées 5  les habitants se 
hâtèrent de décerner un temple à ces dieux, et 
ils en creusèrent les fondementS. 	Cocconas 
mourut alors de la morsure d'une Vipère, 
Alexandre se hâta déprendre-  son rôle, et, se 
déclarant prophète, il se montra aveOE une lon- 
gue chevelure, une robe dé poinpre rayée dé 
blanc ; il tenait dans sa main une faux, comme 
on en donne une à Persée, dont il prétendait 
descendre du côté de sa mère; il publiait tin 
oracle qui le disait fils de Podalyre, lequel:, à la 
manière des dieux du paganisme, avait épousé 
sa mère en secret. Ii faisait débiter en même 
temps 'une prédiction d'une sibylle qui portait 
que des bords du Pont-Euxin il Viendrait un libé- 
rateur d'Ausonie. 

Dès qu'il se crut convenablement, annoncé, il 
parut dans Abonolique, où il fut accueilli comme 
un dieu. Pour soutenir sa dignité, il mâchait là 
racine d'une certaine herbe qui le faisait écimer, 
ce que le peuple attribuait à l'enthousiasme di- 
vin. Il avait préparé une tête habilement fabri- 
quée ,,dont les traits représentaient là face d'un 
homme, avec une bouche qui s'ouvrait et se fer- 
mait par un lit caché. Mec celte tête et le ser- 
pent apprivoisé qu'il avait acheté en Macédoine, 
et qu'il cachait soigneusement, il prépara un 
grand prodige. I1 se transporta de nuit à l'en- 
droit où l'on creusait' les fondements du temple, 
et déposa dans une fontaine voisine un veuf 
d'oie où il avait enfermé un petit serpent qui ve- 
nait de naître. Le lendemain matin, il se rendit 
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sur la place publique, l'air agité, tenant sa faux 
à la - main , et ceint d'une écharpe dorée. 11 
monta sur un autel élevé, el s'écria que ce lieu 
était honoré de la présence d'un dieu. A ces 
mots, le peuple accouru commença à faire des 
prières-, tandis que l'imposteur prononçait dés 
mots en langue phénicienne, ce qui servait à re- 
doùbler l'étonnement général. 	Il courut en- 
suite vers le lieu où il avait caché son oeuf, 
entrant dans l'eau., iI,  commença à, chanter les 
louanges d'Apollon et d'Esculape, et à inviter cé 
dernier à se montrer -aux mortels ; puis, enfon- 
çant une coupe datisla fontaine, il en retira 
l'oeuf mystérieux„ té prenant dans sa main , il 
s'écria : « peuples, Voici votre Dieu 1 » Toute la 
foule attentive pouSSa des tris de joie, en voyant 
Alexandre casser Pteilf et en tirer un petit ser- 
pent qui s'entortilla; dans: ses_ doigts, 

Chacun se répandit en accents de:joie; les uns 
demandant au dieu la santé, iésnutres les hon- 
neurs ou des, richesses: *tEnhardi par ce suc- 
cès , Alexandre fitaiinoncer lelendéMain que le 
dieu qu'ils avaient Vu si petit la veille avait re- 
pris, sa grandeur naturelle: 

Il se plaça sur un lit, revêtu de ses habits de 
prophète,, et, tenant dans son sein le serpent 
qu'il avait apporté'dé MacédUine, il le laissa voir 
entortillé autour de son cou et traînant une lon- 
gue queue ; il ,en cachait la .tête sous son aisselle, 
et faisait paraître,  à la. place la;  fignre humaine 
qu'il avait préparée. Le lieu de la sçèûe était fait 
Meulent éclairé ;..on entrait par une porte et on 
sortait par une autre; sans qu'il fût possible, à 
cause de l'affluence, de s'arrêter longtemps.. Ge 
spectacle dura quelques jours ; il se renouvelait 
toutes les fois qu'il arrivait quelques étrangers. 
On fit des images du dieti en cuivre et en argent. 

Alexandre, voyant les esprits préparés, an- 
nonça que le dieu rendrait des oracles, et qu'on 
eût à lui écrire des billets cachetés. Alors, s'en- 
fermant dans le sanctuaire du temple qu'on ve- 
nait de bâtir, il faiSait appeler ceux qui avaient 
donné des billets , et les leur rendait sans qu'ils 
parussent avoir été ouverts, mais accompagnés 
de la réponse du dieu, Ces billets avaient été lus 
avec tant. d'adresse qu'il était impossible de s'a- 
percevoir qu'on eût rompu le cachet. Des es- 
pions et des émissaires informaient le prophète 
de tout. ce qu'ils pouvaient apprendre, et ils l'ai- 
daient à rendre ses réponses , qui d'ailleurs 
étaient toujours obscures ou ambiguës, suivant 
la prudente coutume des oracles. On apportait 
des présents pour le dieu et pour le prophète. 

Voulant nourrir l'admiration par une nouvelle 
supercherie, Alexandre annonce un jour qu'Es- 
culape répondrait en personne aux questions 
qu'on lui ferait : cela s'appelait des réponses de 
la propre bouche du dieu, On -opérait cette 
fraude par le moyen de quelques artères de 
grues , qui aboutissaient d'un côté à la tête du  

dragon postiche , et de l'autre à la bouche d'un 
homme caché dans une chaMbre voisine.; — à 
moins pourtant qu'il n'y eût dans son fait quel- 
que magnétisme: — Les réponses se rendaient 
en prose ou en vers, mais toujours dans un style 
si vague, qu'elles prédisaient également lé revers 
où le succès: Ainsi l'empereur Marc-Aurèle, fai- 
sant la guerre aux Germains, lui demanda un 
oracle. On dit même qu'en 174 il lit venir 
Alexandre à Borne, .10 regardant comme lé dis- 
pensateur dé l'immortalité. L'oracle sollicité 
sait qu'il fallait, aprée'leS cérémonies prescrites, 
jeter deux lions iriVaiitSH'dausge Danube , et 
qu'ainsi l'on aurait l'assuraiiCe- d'une paix pro- 
chaine ,, précédée d'une Vieteire .éclatante. On 
exécutà,; la , prescripLion,. 11lais lës den*, lions tra- 
versèrent - le "fleuve' à la nage , ges barbares les 
trièrent, et:mirent ensuite' l'armée de l'empereur 
en:  déroute; ü muni Ie prophète répliqua qu'il 
avait amibe' là victoire ;  mais qu'il n'avait pas 
désigné lé Vainquent. 

Une autre fois, un illustre personnage fit de- 
mander au dieu quel précepteur il devait donner 
à son fils ; il"lui fui répondu : — Pythagore et 
Homère. L'enfant, mourut quelque temps après. 

L'oracle annonçait la chose, dit. le père, en 
donnant au pauvre enfant deux précepteurs 
morts depuis longtemps. S'il eût vécu on l'eût 
instruit avec les ouvrages de Pythagore. et  d'Ho- 
mère; et l'oracle attrait encore en raison. 

Quelquefois le prophète dédaignait d'ouvrir 
les billets, lorsqu'il, se croyait instruit de, la: dei:- 
mande par-ses agents ; il S'exposait à de singu- 
Hères erreurs. Un jour il 'donna un remède pour 
le Mal de côté., eh réponse à Mie lettre« qui lui 
demandait quelle-  était la patrie d'Homère. 
On ne démasqua point cet imposteur, que 
l'accueil de Marc-Atirèk avait entouré de véné- 
ration. H avait Prédit qu'il mourrait à cent 
quante ans, 'd'un coup de foudre, comme Es- 
culape : il mourut dans sa .soixante-dixième 
année, d'un ulcère à la jambe ,.ce qui n'empê- 
cha pas qu'après sa mort il eût, comme un 
demi-dieu, des statues et des sacrifices. 

Alexandre de Tralles, médecin, né à Trah. 
Ies, dans l'Asie Mineure, au sixième siècle. On 
dit qu'il était très-savant ; ses ouvrages prouvent 
au moins qu'il était très-crédule. Il conseillait à 
ses malades les amulettes et les paroles char- 
mées. Il assure, dans sa Médecine pratique*, 
que la figure d'Hercule étouffant le lion de la 
forêt de Némée , gravée sur une pierre et en7. 
châssée 'dans un anneau , est un excellent re- 
mède contré la colique. Il prétend aussi qu'on 
périt parfaitement la goutte la pierre et les 
lièvres par des philactères et des charmes. Cela 
montre au moins qu'il ne savait pas les guérir 
autrement. 

Liv. X, ch. n. 
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Alexandre III, roi .d'Écosse. H épousa en 
1285 Yolette fille du comte de Dreux. Le soir 
de - la solennité du mariage , on,  vit entrer à la 

u lin d - bal dans la salle où la cour était assemr. 
blée un spectre décharné gni se mit à danser, 
suivi. d'une ombre voilée. Les gambades du, 

spectre troUblèrent lés assistants les fêtes fu- 
rent suSpendues, et des habiles déclarèrent que 
cette apparition annonçait la merl, prochaine du 
roi. En effet, la même année, dans une partie 
de chasse , Alexandre , montant un cheval mal 
dressé, fut jeté tors de selle et mourut de la 
chu te . 

AleXandre VI, élu pape en 11102; pontife 
qui a été jùgé sur un misérable pamphlet laissé 
Par LM chanoine laïque, son ennemi 2. Quelques 
sots écriVains affirment qu'il avait à ses ordres 
im démon familier, qui passa ensuite aux ordres 
de César Borgia. 

Alfader, dieu très-important dans la théogo- 
nie scandinave. Avant de créer le ciel et là 
terre, il était prince . des géants. Les âmes. des 
bons doivent vivre avec lui dans le &vile ou le 
Whigolt mais les méchants paSsent aux mains 
d'Héla, qui les envoie au Nitiheim, la région des 
nuages inférieurs au neuvième monde. L'Edda 
lui donne divers noms : Nikar (le sourcilleux) , 
Svidrer (l'exterminateur), Svider (l'incendiaire), 
Oske ( celui qui choisit les morts) etc. 	Le 
nom d'Alfader a été donné aussi à Odin. 

Alfares, génies scandinaves. Les bons sont 
appelés lins ou lumineux, les méchants docks ou 
noirs. 

Alfridarie, espèce de science qui tient de 
l'astrologie et qui attribue successivement quel- 

I Hector de BoUce, in Annalibus Scot. 
2  Voyez son histoire, par M. l'abbé Jorry.  

que influence sur la vie aux diverses planètes; 
chacune régnant à son tour un certain nombre 
d'années. Voy. PLANftTES. 

Alfs, demi-ludins en Angleterre et dans le 
Nord. — Voy. ELFES. 

Algol. Des astrologues arabes ont. donné ce 
nom an diable. 

Alioruninas, sorcières qui , bannies par Fé- , 

limer, roi des Goths, avaient dans les-  déserts 
contracté des mariages avec les Minons et furent 
mères deS Huns, dés Avares et, des Hongrois. 

Alice de Télieux, nonne du monastère de 
Saint-Pierre de Lyon, qui s'échappa - de son cou- 
vent. au `commencement du seizième Siècle-, en 
un temps où Cette maison avait besoin de ré- 
forme , mena mauvaise vie et Mourut misérable- 
ment, toutefois dans le repentir. Soir âme revint 
après sa mort et se manifesta à la manière de 
ce qu'on appelle aujourd'hui les esprits frap-‘. 
peurs. Cette histoire a été écrite Par-Adrien. de 
Montalembert, aumônier de François 1"'. 

Alkalalaï, cris d'allégresse deS KaintScha- 
dates ; ils le répètent trois fois à la fêté des ba- 
lais , en l'honneur de_ leurs trois grands dieuk 
Filial-Chut-Chi, lé père; - Touita, sun fils , et. 
Gmtch, son petit-fils: La fête des balais consiste; 
chez ces peuples sales, à balayer avec du bou- 
leau le foyer de leurs cabanes; 

Miette. Voy. ETTEILÀ. 
Allan-Kardec. Voy. KARDEC. 
Alleluia, mot hébreu' qui signifie louange à 

Dieu. Les bonnes gens disent encore dans plu- 
sieurs provinces qu'on fait pleurer 14 sainte 
Vierge lorsqu'on chante alleluia pendant le cae. 
rêne 2. 

11 y avait à Chartres une singulière coutume: 

• I La merveilleuse histoire de l'esprit gui depuiS 
naguère s'est apparu, au monastère des religieuses de 
Saint-Pierre de Lyon, etc., par Adrien de Monla- 
lembert, aumônier du roi François I. Paris, 1528, 
petit in-80 gothique." Voyez cette légende résuméo 
dans les Légendes de l'autre monde. 

2  Thiers, Traité tles 'superstitions, 
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Alrina ch , démon de l'Occident, que les dé- 
monographes font présider aux tempêtes; au* 
tremblements de terre, aux pluies, à la grêle, etp. 
C'est souvent lui qui submerge les navires. Lors- 
qu'il se rend visible, il paraît sous les traits et 
les habits d'une- femme. 

AMA 

n'en ont pas meilleur marché que les autres ma7  
giciens , quoi que leur persuadent leurs talmu- 
distes, qu'ils sont obéis de l'esprit malin. Car 
c'est encore une menterie du Talmud des Juifs, 
qu'il n'est rien de difficile aux sages, maîtres et 
savants en leurs lois , que les esprits d'enfer et 
célestes leur cèdent, et pie Dieu même (ô blas‘ 
phèmel) ne leur peut-résister 	» 	magi- 
cien est appelé encore danS de vieux récits 
Mogrictis. Il est enterré dans une île mystérieuse 
de l'Inde 2. 

Altangatufun, idole -dés kalmoukS, qui 
avait le corps et la tête d'un serpent, avec quatre 
pieds de lézard. Celui qui porte avec vénération 
son image' est invulnérable dans les combats, 
Pour en faire l'épreuve, un khan fit suspendre 
cette idole attachée -à un livre , et Peiposa aux 
coups des plus habiles archers ; 'leurs traits ne 
purent atteindre le livre, qu'ils - percèrent au 
contraire dès que l'idole` en fut;détachée: 'C'est 
là fine légende de Cosaques. 

Alveromaneie ou Aleuremancie; Vo,. ce 
mot. 

Amadeus, visionnaire qui crut connaître par 
révélation deux psaumes d'Adam : le premier, 
composé en transport de 'joie à la création de la 
femme le second:, en triste dialogue avec Ève 
après la chute 3. 

Amaimon. Voy. AMOYMON. 
Amalaric, roi d'Espagne, qui épousa la prin- 

--ty.—• 	1-* 
SWIntk-q ILI:d. e  

Alphonse X. 

Alrunes, démons, succubes ou sorcières qui 
furent mères dés Hunsi:SlfeS,prenaient toutes 
sortes de formes, mais ne pouvaient changer de 
sexe' Chez les Scandinaves ,„,on appelait airunes 
des sortes de fétiches nommés ailleurs Mandra- 
gores, 'Voir ce:  mot. 

Alrui (Dayid), imposteur juif qui, en 1199, 
se prétendae:de la race de David, se vanta 
d'être lb MOàsià:déstin4: à ramener les Ries dans 
Jérusalen4 Leroide Perse le fit Mettre enprison; 
mais on; Voit.  danS43enjamin de tildèle, qui lé cite, 
qu'il s'échappa :en• se rendant invisible. H ne 
daigna se remontrer, qu'aux bords de lamer. Là, 
il étendit son: écharpe sur l'eau:,.plantasses pieds 
dessus et: . passa la mer avec une, légèreté in- 
croyable, sans qtie ceux qu'on- envoya avec des 
bateaux à sa poursuite le pussent-arrêter.— Cela 
le mit en vogue tomme grand magicien. Mais 
enfin le scheik Aladin, prince turc,: sujet du 
roi de Perse, fit tant à force d'argent, avec le 
beau-père de David Alruy ou Alroy, lequel beau- 
père était peu délicat , que le prétendu Messie fut 
poignardé dans son lit. « C'est toujours la fin de 
telles gens, dit Leloyer; et les magiciens juifs 

cesse Clotilde, soeur du roi des Francs Childe- 
bert. La.:pieusereine , n'approuvant pas les excès 

Leloyer, Discours des spectres, liv.  . IV, ch. iv. 
2  Voyez CORDEAU. L'histoire d'Alruy est plus éten- 

due dans les Légendes de l'Ancien Testament. 
3  Ces deux psaumes sont imprimés dans le Codex 

pseudepigraphus Veteris Testamenti de Fabricius. 
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de son mari, tombé dans l'arianisme, le barbare, 
après d'autres mauvais traitements, lai,  lit crever 
les yeux.. Clotilde envoya à son frère un mou- 
choir teint de son sang, et Childebert marcha 
aussitôt avec une armée contre Amalaric. 'La 
jnslice des hommes fut prévenue par la justice 
éternelle. Tandis que le ,bourreau sle Clotilde 
s'avançait au-devant des Francs , il tomba percé 
d'un trait lancé par une main invisible. Des  lé- 
gendaires ont écrit que cette mort.était l'ouvrage 
du diable ; mais le trait ne ,venait pas d'en bas 4 . 

Amalarie (Madeleine), sorcière qui, allait_ au 
Sabbat, et qui, chargée, déinnze homicides, fut 
mise à mort à soixante-quinze ans dans la ba- 
rennie de la Trimouille , à la fin du seizième 
siècle 2. 

Amanc, Le soleil, sans doute. C'était le dieu 
d'une secte desParsis , qui l'honoraient par un 
feu perpétuel. 

Amant (Jean d'), médecin empoisonneur qui 
fut accusé de: magie et signalé.  à l'évêque de 
Fréjus au treizième siècle. 11 avait une méde- . 
cine empirique au moyen- de laquelle il se- van- 

. 

tait de pouvoir allongerlayie en la raccourcir. 
Nous ignorons ce qu'il advint de le 

Amarante, fleur que l'on admet parmi les 
symboleS dé l'immortalité. Les magiciens attri- 
buent aux ' couronnes faites  d'amarante de 
grandes propriétés; et surtout, la vertu de con- 
ciller les faveurs et la gloire à_ ceux 	les 
portent. 

Amazeroth. Reginald Scott, qui a fait, comme 
Wierus, un dénombrement des puissances de 
l'enfer, cite Amazeroth comme un duc, ayant 
soixante légions sous ses ordres. 

Aniasis. Hérodote raconte qu'Amasis , roi 
d'Égypte, eut l'aiguillette nouée,. et qu'il fallut 

' employer les plus solennelles imprécaliens de la 
Magie pour rompre le charme. Voy. LIGATURES. 

Amazones, ngion de femmes guerrières, dont 
Strabon regarde à tort l'existence comme une 
fable. François dé Torre-Blanca-  dit qu'elles 
étaient sorcières ; ce qui-  est pluS hasardé. Elles 
se brûlaient la mamelle. droite pour mieux tirer 
de l'arc ; et le fière Ménestrier croit-que la Diane 
d'Éphèse n'était ornée de tant é:ie. mamelles qu'à 
cause que les Amazones lui consacraient celles 
qu'elles se retranchaient. On dit que cette répu- 
blique sans hommes habitait la Cappadoce et les 
bords. du Thermodon. Les modernes ont cru re- 
trouver. des peuplades d'Amazones en voyant des 
femmes armées sur les bords du Maragnon, qu'on 
a nominé pour cela le fleuve des Amazones. Des 
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missionnaires en placent une nation dans-  les 
Philippines, et Thévenot une autre dans la Min.;- 
grélie. Mais, dit-on, une république de femmes 
ne subsisterait pas six mois , et ces États mer- 
veilleux ne sont que des fictions inventées dpimr 
récréer l'imagination. Cependant, un • Curieux 
passage nous est fourni par les explorations ré- 
centes de M. Texier dans l'Asie Mineure ;. il a 
découvert une-  enceinte de rochers naturels, 
aplanis par l'art, et sur les parois de laquelle 
on a sculpté • une scène-  d'une importance majeure 
dans l'histoire de ces peuples: Elle se compose • 
de soixante figures,-dont quelques-unes sont co- 
lossales. On y reconnaît l'entrevue-de deux rois 
qui se font 'Mutuellement des présents. 

Dans l'un• de ces personnages ,- qui est barbu 
ainsi que toute sa suite , et dont l'appareil a quel- 
que phose de. rude , le voyageur avait' d'abord 
cru distinguer le roi-  de. Paphlagonie; et dans 
l'autre, qui ce, imberbe ainsi que: lés siens, il 
voyait le, roi de Perse, monté sur un lion et en- 
louré' de toute la poMpe asiatique. Mais, en com- 
muniquant ses desSins et ses conjectures aux 
antiquaires de Smyrne., qu'il a trouvés fort in- 
struits, M. Texier s'est arrêté à l'opinion que 
celte scène remarquable représentait l'entrevue 
annuelle des- Amazones ,avoc le:  pefiple voisin, 
qui serait les Leuco-Syriens ; et la, ville voisine, 
où le témoignage des géographes l'avait empêché 
de reconnaître Tavia, seraitthémisCyre , capitale 
de ce peuple. 

Ambrosius ou Ambroise, rot d'Angleterre. 
Voy. 'MERLIN. 

Amdusciai, grand-duc aux enfers. 	a la 

 

forme d'une licorne; mais lorsqu'il- est évoqué,  
il se montre sous une figure humaine. Il donne 
des concerts, si on les lui commande;. on mien( 
alors, sans, rien voir, le son des.  trompettes et 
des autres instruments de musique. Les arbres 
s'inclinent à sa voix. 11 commande vingt;-neuf 
légions. 

Lambertini de Cruz-Houen, Theatrum regium 
Hispanieum, ad ann. BIO. 

RikillS j .Disc. sommaire des sortiléges, vénéfices, 
idolôtries, tirés des procès criminels juges au siége 
royal de: Montmorillon, en Poitou, la présente an- 
néee 4599, p. 29. 

3  Epist. delict., sive De magich lib. I, cap. vin. 
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Ame. Tous les peuples ont reconnu Pinimor- 
talité de l'âme. Les hordes les plus barbares ne 
l'ont jamais été assez pour,se rabaisser jusqu'à 
la brute. La brute n'est attachée qu'à la terre : 
l'homme seul élève ses regards vers un plus no- 
ble séjour: L'insecte est à Sa place dans la na- 
ture ; l'homme n'estpas à la sienne: 

La consciente; le remords, ce désir de péné- 
trer dans un avenir -inconnu; ce resPect que 
nous portoris aux toinbeaur, cet effroi de l'autre 
monde, Cette - croyance aux âmes" 'qui rie Se.  dis- 
tingue que dans l'honitne,-  tout nous instruirait 
déjà quand .  Même la téVélation né serait pas- là. 
pour repousser nos doutes. Les matérialistes, 
qui, voulant- tout juger par les y,eùx du corps;  
nient l'éxistenCe de raine parte qu'ils ne là voient 
point, ni voient.pàS non phis le sonitneil ; ifs ne 
voient pas le vent ; ils ne comprennent pas là 
huilière , rii l'élebtricité; ni cent 	aùttes faits 
.que pourtautilS ne peuvent  

On a 'cherché: de-tout temps à définir ce que 
c'est que J'Urie :de rayon ; ce souffle' de la.  Divi- 
nité. Seloriles mis ,.c'eSt là 'conscience, c'est 
l'eSprit; selon d'autres, c'-est 'Cet 'espoir-  d'une 
• autre vie qui. palpité clans le odeur de tous les 
hoinines. C'est; dit 'Léon 'l'Hébreu, le cerveau 
avec .ses deux puissances; le Sentiment et le 
mohvementvolo'ntaire. C'est - une flamine, a 
• un autre: Dicéarqiie'affirme*qtie PâttiOE,  est une 
'harmonie et/une: doncordance dés quatre élé- 
ments. 

Quelques-uns sont allés loin, et ont Voulu cour  
naître la figure de l'âme. Un savant a même 
prétendu, d'après les dires d'un revenant, qu'elle 
ressemblait à - un ,vase sphérique de verre poli, 
qui a des .yeux de tous les. côtés 4 . 

L'âme,:a-t-on dit encore., est comme une va- 
peur légère et tranSparente.ei 'conserve la fi- 
gure humaine. Un docteur talmudique, vivant 
dans'unl ermitage avec son fils- et quelques amis, 
• vit un jour l'âme d'un de.ses[ compagnons" qui se 
détachait tellement de son corps, qu'elle lui fai- 
sait déjà ipittbre à la tête., acomprit que son ami 
allait mourir,. et .fit tantpar ses prières, qu'il ob- 
tint que cette. pauvre âme :rentrât dans le corps 
qu'elle abandonnait; « Je crois de • celte bourde 
ce qu'il faut en croire; dit LeloYer 2, comme-de 
toutes les autres boindes et baveries • des rab- 
bins. »  

Les Juifs.se persuadent, au rapport -dù Hol- 
landais Hoombeeck,. que- les âmes ont foutes été 
créées ensemble, et par paires d'une âme 
d'homme et d'une âme dé femme.; de sorte que 
les -mariages sont heureux et accompagnés de 
douceur et de.paix, lorsqu'on se marie avec l'âme 
à laquelle on a été accouplé dès le commence- 
ment; maisils sont malheureux dans le bas con- 

' Voyez GONTRAN )  dont l'âme avait l'apparence 
d'une'belette. 

2  Leloyer, Dia. et hist. des spectres liv.  . IV, ch. i. 

traire. On a à lutter contre ce malheur, ajouté-- 
jusqu'à ce qu'on puisse 'être uni, par ,  un se- 

cond mariage, ti l'âme dont on a été 'fait le:pait 
dans la création ; et Celte rencontre est rate. - 

- Philon; Juif quia écrit-aussi sur l'âme , pensé 
que ,- comme il-  y a de bois a dé mati vais 'anges-, 
il y a aussi dé bonites et de mauVaiseskries , et 
que les âmes qùi descendent dans 	.corps> y 
apportent leurs qualités. bonnes :ou MauvaiSeS, 
Toutes lesinnovationg des Hérétiques et des phi- 
losophes; et 'toutes les dodtrineS gin n'ont pas 
leur base dans' les enseignements de: fÉglise i  
brillent par' de semblables absurdités. -- 	- 

Les musulmtinS' disent que les âmes demeu- 
rent jusqu'au' tour du jugement danSle tombeau, 
auprès du corps qu'elles ont 'animé. Les païens 
Croyaient qUe lés âmes, séparées dé lents corps 
grossiers et terrestres , conservaient *ès là 
mort une fOrMe plus subtile "et plilSdéliée'cle la 
figure du corps qu'elles qiiittaient thais'PlUs 
grande et :plus majestueuse; que ces' formes 

?étalent lâniiiietiséS- et 
dé la nature deS as- 
tres ; que les 'âmes 
gardaient dé i'nicli- 
nationpour les choses 
qu'elles avaient ai- 
mées pendant leur 
vie, 'et que .Souyein 
elles se montraient 
autour de leurs 
beaux. Quand l'âme 
de Patrocle se -leVa 
devant Achille ; elle 
avait sa veix, sa taille, 
seS-  yeux , ses habits, 
du moins. en appa- 
rence., mais non pas,,  
soli corps palpable. 

Origène trouve que 
ces idéeS ont • une 
sourde.respectablé, et 
que les âmes doivent 
avoir en • effet une 
ainsi Stariée, mais stib- 
tile il se fonde sur 
ce qui est dit dans l'é- 
vangile de Lazaramt 

\'"' " du mauvais riche, qid 
ont tous detix des formes, puisqu'ils se parlent 
et se voient, et (tue le mauvais riche demande 
une goutte d'eau pour rafraîchir sa langue. Saint 
Irénée, qui est de l'avis d'Origène, conclut du 
même exemple que les ânies se souviennent après 
la mort de ce qu'elles ont fait en cette vie. 

Dans la harangue que 'lit Titus 'à ses soldats 
pour les engager à - Monter' à l'assaut de la tour 
Antonia, au siége de Jérusalem , on • remarque 
une opinion qui est à peu près celle des,Scandi- 
naves. Vous savez, leur dit-il, que les âmes de 
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ceux qui meurent à la guerre s'élèvent jusqu'aux 
astres, et sont reçues dans les régions supé- 
rieures, d'où elles apparaissent comme. de bons 
génies ; tandis, que ceux qui meurent dans leur 
lit, quoique ayant vécu dans la justice, sont. plon- 
gés sous terre dans l'oubli et les ténèbres 1. 
- Il y a parmi les Siamois une secte qui croit 

que les âmes vont et viennent où elles veulent 
an/d-3s la mort ; que celles, :des hommes qui ont 
_bien vécu acquièrent une nouvelle force, une 
vigueur extraordinaire:, et qu'elles poursuivent, 
attaqtient, et maltraitent celles des-  méchants 
partout où.elles,  tes rencontrent. Platon dit, dans 

..le neuvième livre,de ses. Lois, que les âmes de 
ceux qui ont péri de mort, violente- poursuivent 
avec fureur, ; dans :l'autre monde, les âmes de 
leurs meurtriers. Cette croyance s'est reproduite 
souvent et n'est 	éteinte partout pas  

Les - anciens pensaient qtre, toutes les âmes 
pouvaient revenir après la mort, excepté les. âmes 
.des, noyés. Servius en dit la,, raison :. c'est que 
Pâme , dans: létir, opinion, n'était autre chose 

,qu'un feu, qui s'éteignait danS,,Peau ; comme si 
le,matériel pouvait détruire le spirituel. 

On sait que la mort est la séparation de-l'âme.  
d'avec le corps. C'est une opiniende -  tous les 
temps et de tous -les peuples gelés âmes en 
• entant ce monde passent dans nri autre, meil- 
leur ou plus grainais selon leurs cetivres. Les 
anciens donnaient, au batelier Caron la Charge 

.de conduire les .âmes an sélptir des:ombres. On 
trouve une fraclitjOri analogue à cette croyance 
chez les vieux Bretons. Cies peuplés plaçaient le 
séjour des âmes 'dans une fié qui 'doit se trouver 
entre • l'Angleterre, :et l'Islande. Les bateliers et 
pêcheurs, dit Tzetzès, ne payaient aucun tribut, 
parce qu'ils étaientchargés de la corvée de passer 
les âmes ; et voici comment _cela. sealsait 	Vers 
minuit, ils entendaient frapper ,à . lettr porte ils 
suivaient sans voir personne jusqu'au rivage ; là 
ils trouvaient des navires qui leur, Semblaient 
vides, mais. qui .étaient chargés d'âmes; ils les 
conduisaient à l'île des Ombres, Ails ne voyaient 
rien encore; mais ils entendaient les arne,s ;an- 
ciennes qui venaient recevoir et complimenter 

• les nouvelles •débarquées ; elles- se nommaient 
• par leurs noms, reçonnaissaientleurs parents, etc. 
Les pêcheurs, d'abord étonnés, s'accoutumaient 
à ces merveilles et reprenaient leur chemin. 
Ces transports d'âmes, qui pouvaient bien ca- 
cher une sorte .de contrebande, n'ont plus lieu 
depuis_ que le Christianisme est venu apporter la 
vraie lumière. 

On a vu parfois, s'il faut recevoir tous len& 
ci ts des chroniqueurs, des âmes errer par troupes. 
Dans le onzième siècle, on vit passer près de la, 

• ville de Narni une multitude infinie de gens 

Josèphe, De bello jud., liv. VI, cap.r, cité par 
D. Calmet, première partie du Traité des apparitions, 

• ch. xvi.  

vêtus de blanc , qui s'avançaient du côté de l'O- 
rient. Cette troupe défila depuis le matin jusqu'à 
trois heures après midi. Mais sur le soir elle di- 
minua considérablement. Tous: les - bourgeoiS 
montèrent sur les murailles, craignant que ce ne 
fussent des troupes ennemies.; ils,  les virent pas- 
ser-avec une extrême ,surprise: Un citadin plus 
résolu que les autres , sortit de la ville ; remar- 
quant dans la foule mystérieuse unhomme de sa 
connaissance, il l'appela par son nom et lui de- 
manda ce que voulait dire cette multitbde de 
pèlerins. L'homme blanc lui répondit : :Nous. 
sommes des âmes qui, :n'ayant point' expié tous 
nos péchés et n'étant pas encore assez pures , 
alhins ainsi dans les lieux saints,:: en esprit de 
pébitence ; nous venons de yisiter le: tombeau de 
saint Martin, et- nous allons à. Notre-Darne de . 	. 
Farfe » 

Le bourgeois de Narni fut tellement effrayé de 
cette -vision, qu'il en, deMeura malade pendant 
un-  an. Toute la ville de Narni, :disent de: sé- 
rieuses relations fut témoin de cette procession 
merveilleuse, qui se fit en plein. jour..,  

N'oublions ,pas; à propos du sujet qui, nous 
occupe, une croyance très-répandue, en Allema- 
gne : c'est qn'on peut vendre son âme au diable: 
Dans tous les pactes faits :avec, l'esprit*des ténè- 
bres, celui qui :s'engage vend son âme Les Alle- 
mands ajoutent m,êmequ'après cet horrible Mar-.  
dié le vendeur n'a: plus d'ombre. On conte à 
ce propos l'histoire d'un étudiant qui fit: pacte 
avec le diable pont devenir,  l'époux d'une:jeune 
dame dont il ne pouvait obtenir la main. II;y rétissit 
en vertu du pacte. Mais,  au: moment de la cé- 
lébration du malien; un rayon.de: Soleil frappa 
les deux époux • qu'on allait unir ; on s'aperçut 
avec effroi, que le jeune homme n'avaitpas d'om- 
bre:'on reconnut qu'il avaityendu sort âme, et 
tout fut rompu. 	. 

Généralement les insensés qui vendent leur 
âme font leurs,conditions, et s'arrangent pour 
vivre un certain nombre d'années après lepacte. 
Mais si on vend sans fixer de ternie , le diable, 
qui est pressé de jouir, n'est pas toujours délicat; 
et voici un trait qui ,mérite attention: 	• 

Trois ivrognes s'entretenaient, en buvant, de 
l'immortalité de l'âme et des peines (le l'enfer. 
L'un d'eux commença à s'en moquer, et dit là- 
dessus des stupidités dignes de la circonstance. 
C'était dans un cabaret de- village. Cependant 
survient un homme de haute stature, vêtu gra- 
vement, qui s'assied près, des, buveurs; et leur 
demandé de quoi ils rient. 'Lé plaisant villageois 
le met au fait, ajoutant qu'il fait si peu de cas 
de son âme , qu'il, est prêt à la vendre au plus 
offrant et à. bon marché,. et qu'ils en boiront 
l'argent., « Et combien ine la veux-tu vendre ? » 
dit lé nouveau venu. Sans marchander, ils con- 

De cura pro mortuis, cité par D. Calmet, pre- 
mièro ,partie, eh. /Liv.> 
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•Main dans la ville. En conséquence, il fit donner 
l'assaut de bon matin, espérant enlever Syracuse 
et y souper, comme le-  lui promettait son rêve. 
Il fut pris par les assiégés et y soupa en effet, 
non pas' en vainqueur, ainsi-  qu'il s'y était at- 
tendu, -Mais en captif, ce -qui n'empêcha pas le 
songe d'avoir prédit juste'. 
. • Dérochite conte encùre qu'Amilcar, vaincu' par 
Gélon, disparut vers la fin de la bataille,-et qu'on 
ne-le retrouva plus, si bien que les Carthaginois 
le mirent au rang de leurs dieux et.lui offrirent 
des. sacrifices. - • 

Ammon. VOy. JUPITER-AMMON. 
Amniomancie; divination sdr la coiffe ou 

membrane qui enveloppe quelquefois la tête des 
enfants naissants., 'ainsi nommée de celte coiffe 
que les médecins-appelaient en grec amnios:-Les 
sages-femmes- prédisaient le sort futur .du nou- 
veau-né par l'inspection de cette coiffe; elle an- 
nonçait d'heureuses destinées si elle était rouge;  
et des malheurs si elle présentait une couleur 
plombée. Voy. COIFFE, 

Amon, ou Ammon, grand et puissant marquis 
de l'empire infernal. 11' a la figure d'un "loup, 
avec une qiieua de serpent; il vomit dela flamme ; 
lorsqu'il prend la 'forme' humaine-, il n'a de 
l'homme, que le corps; sa tête ressemble à celle 
d'un hibou et son bee• laisse voir des dents ca- 

nines très7effilées. C'est le plus solide des princes 
des, démons. Il sait le passé et l'avenir, et récon- 
cilié, quand il le veut, les amis brouillés. Il Com- 
mande à quarante légions. 

Les ÉgyptienS voyaient dans Amon ou Amours 
leur Dieu suprême; ils le représentaient avec la 
peau bleue, Sous une forme assez Iminaine. 

Amour. Parmi les croyances superstitieuses 
qui se rattachent innocemment à l'amour, nous 
citerons celle-ci, qu'un homme est générale- 
ment aimé ?quand' ses cheveux frisent naturelle- 
-ment. A. Roscoff, en Bretagne, les femmes, après 

t Nalère-Maxime.  

la messe, balayent la poussière de la chapelle de 
la Sainte-Union, la soufflent du côté par lequel 
leurs époux ou leurs fiancés doivent revenir, et 
se flattent, au moyen de cet inoffensif sortilége, 
de fixer le coeur de celui qu'elles aiment'. Dans 
d'autres pays, on croit stupidement se faire ai- 
mer en attachant à son cou certains mots sépaL- 

. rés par des croix. ,Voy, 
PHILTRES. VUg. aussi Ri:ppm- 
• BUS. 

Il y p: eu des -amants 
entraînes par: leurs pas- 

Jsions qui se sont donnés 
- au démon pour :être:lieu- 

reux. On fonte qu'un valet 
vendit son Ante Au diable 
à condition qu'il .devien,- 
drait l'époux de la fille- de 

son Maître,: ce qUi le rendit lé-  plusinfortuné des 
homirieS  

On attribue aussi 	 des -démons 
certaines amours monStrueuses, comme la pas 
sien de. 'Pygmalion pour sa statue. Un: jeune 
homme devint pareillement éperdu pour la Ve 
ntis de Praxitèle na Athénien se tua de déses- 
poir aux- pieds de la statue de la Fortune, qu'il 
trouvait- insensible. Ces traits-  ne Sont que des 
folieS ,déplorahles,, pour ne pas dire plus. 

AmoyniOn,i. ou Salmon, PMI des quatre 
rois de l'enfer, dont il gouVerne la partie: ortén- 
laie., :On l'évoqua le matin, de neuf: heures à 

et le soir 'de trois. à -six heures. r Asmodée 
est son lieutenant: et le preinier prince,  de ses 
États.8.. ' H 

Amphiatalis:, 	l'antiquité; qtii Se, ca- 
cha 'polir ne pas aller à la guerre de: Thèbes, 
parce qu'il -avait prévu qu'il y -mourrait.; : ce qui 
eut lieu lorsqu'on l'eut découvert et forcé: à s'y 
rendre. Mais on ajoute qu'il ressuscita. On lui 
éleva un temple dans l'Attique, près;'d'itnafon- 
Laine Sacrée- par laquelle- il s'était glissé 'eh reve- 
nant des enfers. 

Il guérissait les Malades en leur indiquant dés 
-remèdes dans des Songes, conini&forikda nos 
jours ceux qui: 'pratiquent le soninarribulisme 
magnétiqUe. Il rendait aussi par ce moyen des 
.oracles, moyennant argent. AprèS les saCrifices, 
lé consultant s'endormait sur line:Peau: de- Mou- 
ton; et il lui Venait un rêvé qu'on Savait toujours 

_interpréter après l'événement. On lui attribue 
des prophéties écrites en vers,. qui ne sont_ pas 
venues , jusqu'à nous. Il inventa la pyromancie. 
Voy. ce mot. 

Amphiloque, de-vin qui, après sa mort, rendit 
des oracles en Cilicie. 

Amphion. Pausanias , Wierus et beaucoup 

Voyage de M. Cambry dans le Finistère, L L.  
2 royez à ce•propos, dans. es Légendes infernales: 

Un pacte à Césaree. 
3  Wierus:, iii Pseudomonarchiét deem: 

, mec- 
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d'autres mettent Amphion au rang des habiles 
magiciens, parce qu'il.rebâtit les murs de Thèbes 
au son de sa lyre. 

Amphisbène, serpent auquel on attribue deux 
têtes aux deux extrémités, par lesquelles il mord 
également. Le docteur Brown :a combattu celte 
erreur, que Pline avait adoptée,.« On ne nie:point, 
dit Brown qu'il n'y ait eu quelques serpents à 
deux têtesi, dent chacune était à l'extrémité:  op- 
posée... Nous trouvons dans Aldrovandi un lézard 
de cette même forme., et tel: était. peut-être 
ramphisbene dont Cassien du Puy . menira la 
figure: ansavant Faber, Cela arrive quelquefois 
aux animaux, qui font, plusieure,petits à la fois, 
et surtout aux Serpents, dont loti oeufs étant_at- 
tachés leS uns aux autres, peuvent s'unir sous 
diverses formes. et  s'éclore, de la. sorte. Mais ce 
sont là des productions Monstrueuses, contraireS 
à cette loi suivant -laquelle toute créature en- 
gendre son semblable ,. et qui sont ; marquées 
comme irrégulièreS dans le Cours général de la 
nature. Nous douterons donc: (pie rampitisbène 
soit une race de serpents à deux têtes, jusqu'à 
ce que le fait soit confirmé:.» 

Amrita.. Breuvage de: -l'immortalité chez les 
Hindous. Leurs dieux, ont été mortels. pendait', dix 
mille ans-, à la suite despelsil$ ont trouvé k 
moyen de faire rewrita , ce qui les a placés 
hors des atteintes de la mort. 

Amschaspancls.Génips du premier ordre chez 
les Persans lls sont au nombre de six, et ont 
pour chef Ormusd ou Ormouzd. ils président 
avec lui aux sept planètes. 	. 

Amulette, préServatif. On appelle ainsi çer-, 
tainsremédesstiperstitieux que l'on porte air soi 
ou que l'on s'attache au con. pour se préserver 
de quelque: maladie ou de quelque danger. Les 
Grecs les nommaient phylactères, les Orientaux, 
talismans. C'étaient, des images capricieuses (un 
scarabée chez les Égiptiens), des morceaux de 
parchemin, de cuivre, d'étain , d'argent, ou en- 
core des pierres particulières où l'on avait tracé 
certains caractères ou certains hiéroglyphes. 

Comme cette superstition est née d'un atta- 
chement. excessif à la vie et d'une crainte pué- 
rile de tout ce qui peut nuire, le Christianisme 
n'est venu à bout de la détruire que chez les_ 
fidèles 2. Dès les premiers siècles de l'Église, les 
Pères et les conciles défendirent ces pratiques 
du paganisme. Ils représentèrent les amulettes 
comme un reste idolâtre de la confiance qu'on 
avait aux prétend us génies gouverneurs du monde. 
Le curé Thiers' a rapporté ue grand nombre de 
passages des. Pères à ce sujet, et les canons de 
plusieurs conciles. 

Les lois humaines condamnèrent aussi l'usage 
des amulettes. L'empereur Constance défendit 

I Essai sur les erreurs, liv. III , eh. xv. 
2  Bergier, Dictionnaire théologique. 
3  Traité des superstitions, liv. V, eh, 1.  

d'employer les amulettes et les charmes à la gué- 
rison dés maladies. Cette loi, rapportée par Ani- 
mien Marcellin, fut exécutée si sévèrement, que 
Valentinien fit punir de. mort une vieille femme 
qui ôtait la fièvre avec des paroles charmées, et 
qu'il fit couper la. tête à un jeune: homme qui 
touchait un certain morceau de-marbre en pro, 
nonçant sept lettres de l'alphabet pour guérir le 
mal d'estomac. 	- 	 • 

Mais comme 11 fallait des-préservatifs aux t es-. 
puits 'fourvoyés, qui sont toujours le:plus grand 
nombre, on trouva moyen, d'éluder la loi. On fit 
des amulettes'avec des morceaux de papier char- 
gés de versets ,de l'Écriture sainte, Les . lois-  Se 
montrèrent moins rigides contre, cette coutume 
et on laissa aux prêtres_le soin d'en modérer les 
abus. 	- - 

Les Grecs modernes., lorsqn?.ils sont malade, 
écrivent le -nom de. leur, infirmité sur-un papier 
triangulaire qu'ils attachent à. la porte de -leur 
chambre. Ils,  ont grande foi à cette amulette. - 

Quelques personnes portent sur elles le. corn? 
n'encornent de l'Évangile:de saint Jean -comme mi 
préservatif contre le tonnerre; et,- 	ce qui est as- 
sez particulier, c'est que les Turcs, ont confiance:  
à. cette même amulette, si l'on en croit Pierre 
Leloyer... 	' 

Une autre 'question est de savoir si c'est une 
superstition de porter sur soi :les reliques des 
saints, une croix., 'une' image, une-chose bénite 
par les .prières_ 	un Arus•.-Dei 
et si l'on doit Mettre, ceS:ChoSes .an 'rang des 
amulettes; comtne le prétendent lesprotestants. 
— Nous; reconitaissOns que si: Von -attribue à. ces 
choses la vertu surnaturelle.. de .préseryer d'acci- 
dents, de mort, subite,•de mort dans :l'état de 
péché, elc.; c'est une superstitioo. Elle n'est pas 
du même genre que celle des amulettes,. dont le 
prétendu pouvoir • ne peut . pas: Sn rapporter à 
Dieu ; mais ,c'est ce que les théolegiens:appellent 
une vaine observançe, parce. que l'on attribue à 
des choses-  saintes et respectables . un pouvoir 
que Dieu n'y a point attaché. Un chrétien bien 
instruit ne les. envisage point ainsi; 	sait que 
les saints ne peuvent nous secourir que par leurs 
prières 'et par leur intercession auprès de Dieu. 
C'est pour cela que l'Église a décidé qu'il est 
utile et louable de les honorer et de les invoquer. 
Or c'est un signe d'invocation et de respect à 
leur égard de porter sur soi leur image ou leurs 
reliques; de même que c'est une marque d'af- 
fection et de respect pour une personne que de 
garder son portrait ou quelque chose qui lui ait 
appartenu: Ce n'est donc ni une vaine obser- 
vance ni une folle confiance d'espérer qu'en 
considération de l'affection et du respect que 
nous témoignons à un saint, il intercédera et 
priera pour nous. Il en est 'de même des croix et 
des Agnus Dei'. 

I Bergier, Dictionnaire théologique. 



AMY 

On lit dans Thyrœus qu'en 1568;-  dans le du- 
ché de Juliers, le prince d'Orange condamna un 
prisonnier espagnol à mourir:. que ses soldats 
l'attachèrent à un arbre et s'efforcèrent de le 
tuer à. coups d'arquebuse; mais que leurs balles 
ne l'atteignirent point. On le' déshabilla, pour 
s'assurer s'il n'avait pas sur la peau une armure 
qui-arrêtât le coup; on trouva une amulette por- 
tant la figure d'un 'agneau: on la lui ôta, et le 
premier coup de fusil l'étendit roide mort. 

On voit dans la vieille chronique de dmi Ur- 
Sino qtie quand sa' mère l'envoya, tout. petit 
enfant qu'il était, à Saint-Jacques de-Cempostelle, 
elle lui mit au cou une.amulette que son époux 
avait arrachée à un cheValier maure. La vertu 
de cette amulette était d'adoucir la fureur des 
bêtes cruelles. En traversant une forêt, une 
ourse enleva le petit prince des mains de sa 
nourrice et l'efriporta dans sa caverne. Mais, loin 
de lui faire aucun mal , elle l'éleva avec ten- 
dresse; il devint par la suite très-fameux sous le 
nom- de don IIrsino 	devait à l'ourse ;  sa 
nourrice sauvage:, et il:fut reconnu par son père, 
à qui la légencWdit qu'il succéda sur le trône de 
Navarre.::. 	. 

Les nègres croient beaticoup à là puissance 
des amulettes. Les bas Bretons leur, attribuent 
lé pouvbir de repouÉser le démon. Dans le Finis 
Cère , quand on porte un enfant au' baptême, on 
lui met au cou un morceau de pain noir, pour 
éloigner les sorts et les maléfices qtte les vieilles 
sorcières pourraient jeter sur lui 2. Voy. ALies. 

Amy, grand président aux enfers, et l'un des 
princes de la; monarchie infernale. Il paraît là.- 
bas environné dee -flammés , mais il: affecte sur la 
terre des traits humains. Il enseigne les secrets 
de l'astrologie et des arts libéraux; il donne de 
bons domestiques; il découvre à ses amis les• 
trésors gardés par les dénions; il est préfet de 
trente-six légions. Des anges déchus et des puis- 
sances sont sous ses ordres. Il espère qu'après 
deux. cent mille ans il retournera dans le ciel 

I 1)4. de dcentoniao.)  pars III, cap, xLV; 
g On lit dans les observations de Thomas Campbell 

sur Alger : « Il y e dans l'Algérie quelques Maures 
et quelques Juifs qui se prétendent. docteurs, et des 
femmes qui se disent accoucheuseS. Mais les médecins 
ét .  lés chirurgiens du pays ne savent pas un mot 
d'anatomie; ils ignorent jusqu'au nom des drogues 
qu'ils prennent à tort et ,à,  travers. En chirurgie, ils 
ne savent pas même manier la lancette.En médecine, 
ils viennent au secours d'une colique, de la pierre 
a dé la pleurésie, par l'application d'un fer rouge 
sir la partie souffrante :.ce traitement force souvent 
le patient à crier qu'il est guéri , afin qu'en cesse le 
remède. Ils saignent avec un rasoir, et arrêtent les 
hémorrhagies avec de la poix l Le docteur Abernethy, 
clans une leçon sur le goitre, disait qu'il ne savait 
comment guérir cette maladie, et que peut-être la 
meilleure Ordonnance serait de siffler. II est. possible, 
en vérité, que les amulettes données aux Algériens 
par leurs marabouts soient les remèdes les plus in- 
nocents de leur pharmacie. »  

pour y occuper le septième trône; ce. 'qui n'est 
pas -croyable , dit Wierus 3 ., 

Amyraut (Moïse), théologien protestant; né 
dans l'Anjou en 1596, mort en 1664: On lui doit un 
Traité des songes, aujourd'hui peu recherché, 

Anabaptistes;  secte née de Luther; qui re- 
baptisait; ce que signifie soir nom. Voy. JEAN DE 
LE:YDE et MUNCER. 

Anagramme. Il y:eut des gens, surtout dans 
les quinzième et 'seizième 'siècles; qui préten- 
daient trouver des sens Cachés: dans • les mots 
qu'ils :décompoSaient et une divination dans les 
anagrammes. On cite comme une des plus cu- 
rieuses celle que l'on fit sur le meurtrier de 
Henri III Frère dit Jacques Clément, où,  l'on 
trouve : C'est l'enfer qui m'a créé. 	Deux re- 
ligieux en dispute, le, père Proust et le père 
d'Orléans•, faisaient des anagrammes; le: père 
Proust trouva dans la nom de son confrère 

A:sne d'or, et le père d'Qrléans décoUvrit dans 
celui du père Proust : Pur sot. 

Un nommé André:hi:Ion, dé la hante Auvergne;  
passant par Lyon pour se rendre à Paris, -rêva là 
nuit que l'anagramme de Éon nom était : 'endu 
à RiOni. En effet, on ajoute que le llendeniain il 
s'éleva une querelle entre Uni et un homme de 
sort auberge, qu'il tua son adversaire, et qu'il 
fut pendu huit jours aprèS sur la place. publique 
de Riom. — C'est un vient Conte renouvelé. On 
voit dans Delancre 2  que lé pendu j'appelait 
Jean de. Pruom , dont Patiagrarnme est' la même. 

J.-B. Rousseau, quii ne voulait pas reconnaître 
son père, -parce que ce n'était qu'un 'humble 
cordonnier, avait pris le nom de Verniette;: dont 
l'anagramme fut faite; on y trouva : Tu te. retiié4 
On fit de Pierre de Ronsard rose de Pindare; — 
L'anagramme de monde, est démon; l'anagramme 
d'Amiens, en amis; celle de Lamartine, Mal t'en 
ira; celle de .révolution fratiaise, zin Corse te 
finira ; en 1848, on a trouvé insolemment dans 
ces .trois noms : A: Thiers, Odilon Barrot, Cham- 
boule, trois Aliboron de la Chambre. 

On donna le nom de cabale à la ligue des fa- 
voris de Charles II d'Angleterre, qui étaient 
Cliffôrd,, Ashley, BuckinghaM, Arlington , Lao- 
derdale, parce que lés initiales des noms de ces 

,cinq ministres formaient le mot cabal. 
On voulut présenter comme une prophétie 

celte anagramme de Louis quatorzième, roi de 
France et de Navarre : «Va, Dieu confondra l'ar- 
mée qui osera te résister... » 

Parfois les anagrammes donnent pourtant un 
sens qui étonne. Qu'est-ce que la vérité ? Quid 
est veritas? demande Pilate à l'Homme-Dieu; et 
il se lève sans attendre la réponse. Mais elle est 
dans la question, dont l'anagramme donne exac- 
tement.: Est vir qui adest,•eest celui qui est de' 
vaut vous. 

In Pseudomon. dcemonum. 
2  L'incrédulité et-mécréanee, etc., traité Vi 
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Les Juifs cabalistes ont fait des anagrammes la 
troisième partie de leur cabale : leur but est de 
trouver dans la transposition des lettres ou des 
mots des sens cachés ou mystérieux. Voy. ONŒ- 
MANCIE. 

Anamelech , ou AnaMalech démon obscur, 
porteur de mauvaises nouvelles._ 11 était adoré à 
Sepharvaïm, ville des. Assyriens. Il s'est montré 
sous la figure d'une caille. Son nom signifie, 
ce qu'on dit, bon roi; et des doctes assurent 
que ce démon est la luné, et *Adramelech le 
soleil. Il joue un rôle dans le poêMe où Gessner 
a chanté-la mort d'Abel. 

Anancitide. Voy. AGLAOPHOTIS. - 
Anania ou Anagni (Jean d'),, jurisconsulte du 

quinzième siècle, à_ qui on doit quatre livres De 
la nature des -démons t, et un. traité De la magie 
et des maléfices 2. Ces ouvrages sont peu connus. 
Anania mourut én Italie en. 11158. 

Ananisapta..Les cabalistes disent que ce mot, 
écrit sur un parchemin Vietge , est u❑ talisman 
très-efficace contre les Maladies. Les lettres qui 
le composent sont , :à leur avis, les initiales des 
mots qui forment la prière suivante : Antidôtum 
Nazareni Auferat:Necent Intoxicationis Sancti- 
fret Alimenta Poculaque: Trinitas -  Alma. 

Anansié. C'est le nom de ''araignée. gigan- 
tesque et toute-puissante à qui les • nègres de la 
Côte - d'Or attribuent la création de l'homme. 
Voit ARAIGNÉE. - 

Anarazel; l'un des démons chargés de la 

garde des trésors souterrains, qu'ils transportent 
d'un lieu à un autre pour les dérober aux recher- 
ches des hommes. Anarazel , avec ses compa- 
gnons Gaziel et Fécor, ébranle les fondements 
des maisons , excite les tempêtes , sonne les 

I De natura dcemonum , lili.IV, in-42; Neapoli, 4 862. 
2  De magia et maleficiis, in-40; Lugduni , 1669.  

cloches à minuit, fait paraître les spectres et- 
inspire les terreurs nocturnes. 

Anathème. Ce mot, tiré du grec,. signifie ex:: 
posé, signalé, dévoué. On donnait chez les païens 
le nom d'anathèmes aux fileta qtrun pêcheur d& 
posait sur l'autel: dés nymphes de la mer, au 
miroir que ',aïs consacra à Vénus aux offrandes 
dé coupes, de vêtements, d'instruments et .de 
figures diverses. On l'appliqua ensuitetut objets 
odieux que l'en exposait dans un autre sens:;• 
comme la tête ou les dépouillés d'un coupable 
et l'on appela anathème la victime vouée aux 
dieux infernaux. Chez les Juifs l'anathème a été. 
généralement pris ainsi en mauvaise part ; chez les 
chrétiens c'est la malédiction ou l'être Maudit; 
L'homme frappé d'anathème est retranché de la 
Communion deS fidèles. 

11 y a. beaucoup. d'exemples qui, prouvent les 
effets de l'anathème; et comment expliquer ce 
fait constantrque peu d'excommuniés ;ont pro-. 
spéré? 	Voy. ÉXCOM11113NIGATION'.. 

Les magiciens et les devins erriploient une sorte 
d'anathème pour découvrir- Jes Voleurs et:lés ma- 
léfices : voici cette Superstition: -Nous prévenons 
ceux que les détails pourraient scandaliser qu'ils 
sont extraits des grimoires; Onn prend de l'eau 
limpide, on rassemblé-autant:ile petites pierées 
qu'il y a de personnes soupçonnées, on les fait,  
bouillir dans cette 'eau, on lea enterre sous le 
seuil de la porte‘par où doit passe).• le voleur ou 
la sorcière, en y joignant une -lame d'étain sur 
laquelle sont écrits ces- mots. Christus vincit , 
Christus -regnUti, Christus imperat. On a eu soin 
de donner li''aliaque-pierre: lé -nota de l'une des 
personnes;  quoiia lieu de soupçonner.: On ôte 
le tout dedessua le seuilkle: porte au- lever du 
soleil ; si la.pierre' qui représente le coupable est 
brûlante, c'est' déjà im indice), thiaiai Gemme le 
diable est sournois , il ne faut paas'edecintenter; 
on récite ,djonc lés• sept psaumes de là pénitence 
avec les litanies'Cles sains on Prononce ensuite 
les prières de l'exorcisme contre le - voleur ou la 
sorcière; on écrit, son nom dans un cercle, on 
plante sur ce' nom un clou d'airain de forme 
triangulaire, qu'il fautenfoncer avec un marteau 
dont le - manche soit de bois dé cyprès, et on dit 
quelqueS "paroles prescrites à cet effet. Alors le 
voleur se trahit par un grand cri. 

S'il S'agit d'une sorcière, et qu'on veuille seu- 
lement ôter le maléfice pour le rejeter sûr celle 
qui-l'a fait, on prend, le samedi, avant le lever 
da soleil, une branche de coudrier d'une année, 
et on dit l'oraison suivante : « Je te coupe, ra- 
» menu de cette année, au nom de celui que je 
» veux blesser comme je te blesse. » On met la 
branche sur la table, e❑ répétant trois fois une 
certaine prière qui se termine par ces mots : 

On ajoute aux paroles saintes du signe de la 
croix : brode, Hirroch, Esenaroth, Bêtubaroch, 
Assmaaroth, qu'on entremêle de signes de croix 	 
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Que le sorcier ou .1a sorcière soit anathème, et 
nous saufs!,..  

Anatolius,.philosophe platonicien , maître de 
Jamblique, et auteur d'un traité Des sympathies 
et des antipathies, dont Fabricius a conservé 
quelques fragments dans sa Bibliothèque grecque. 

Anaxilas, philosophe pythagoricien qui.vivait 
sous Auguste. On. l'accusa de magie, parce qu'il 
faisait de mauvaises expériences de physique, et 
Auguste le bannit. II fut l'inventait' du flambeau 
infernal, qui Consiste à brûler du soufré dans un 
lieu privé de lumière , ce qui rend les assistants 
fort laids. 

Andaine, fée suzeraine ou reine, qui chassait 
avec sa suite_ dans les bois du château de Ras- 
nes, et qui en épousa le seigneur': 

Anderson (Alexandre). .Voy. VAMPIRES, à la- 
tin de l'article: 

Andrade, médecin qui eut des révélations en 
853.. Elles sont peu curieuses ; cependant Dur 
chesne les a recueillies dans sa. collection des 
historiens français er 

Andras, grand marqUis aux enfers, On le voit 
avec le corps d'un ange, la tête d'un chat-huant,  

mal réglée, les mystérieuses allusions qui se re- 
marquent dans ses premiers ouvrages, l'ont fait 
regarder comme le fondateur du fameux ordre 
des Rose - Croix. Plusieurs écrivains allemands 
lui attribuent au moins la réorganisation. de cet 
ordre secret, affilié depuis à celui dés Francs- 
Maçons , qui révèrent encore la mémoire d'An- 
dreae. —'Ses ouvrages, au nombre de cent, prê- 
chent généralement la nécessité des sociétés 
secrètes , surtout, la République Christianopoli- 
taine, la Toùr de Babel, le Chaos* _des jugements 
portés sur la fraternité dé la Rose-Croix,, l'Idée 
d'une société chrétienne, .1a Reforme générale du 
monde, et les Noces chimiques de Chrétien- Rosen: 
creutz. --- On attribue. à Andrew des, voyages 
merveilleux, une éxistende-pleineidé, mystère, et 
des prodiges -qu'on- a copiés: :récemment.  en 
grande partie dansla .peinturé: qu'on nous a faite 
des tours de pasSé-passe de. Cagliorsto. 

Andriane, animalTab uleuxi, eSpece. dŒ che- 
val ou de: griffon, ailé :que' les. romans: de: cheva- 
lerie: donner' t'quelquefois aux:Magiciens ; qu'ils 
prêtent iriênie àleurs.hérds, .et pilon letrotive 
aussi dans des Contes de'fées. 

Androalphus, puissant démon, marquis. de 
l'empire infernal:; il se montre sens là figure 
d'un paon à la voix grave. Quand il paraît: avec 
la forme humaine, en peut le.contraindre à don- 
ner des leçons de géométrie. Il-est -astronome,/  et 
il enseigne de plus à ergoter . habilement. 11 
donne au x hOmmes,  des figtirescd'oiseaux ; ce qui 
permet à ceux qui Commercent avec lui d'éviter 
la griffe des juges. Trente légions sont sous ses 
ordres'. 

Androgina. Bodin et Delancre contente qu'en 
1536, à Casale, end Piémont, on remarqua qu'une 
sorcière, nommée Androgina, entrait dans les 
maisons, et que: bientôt après on y.  mourait. 
Elle fut prise et livrée aux juges ; elle confessa 
que quarante sorcières ses coMpaànes avaient 
composé avec elle le maléfice. C'était un on- 
guent dont elles allaient graisser leà loquets des 
portes ; ceux .qui touChaient ceS loquets mou- 
raient en pett de jours.. 	,mêmechose ad- 
vint à Genève en 156a, ajoute Délancre , si 
bien qu'elles y mirent peste, qui dura plus de 
sept ans. Cent soixante-dix sorcières'avaient été 
exécutées à Rome pour cas sernblable, sous le 
consulat de Claudius Marcellus et: de Valerius 
Flaccus : mais la sorcellerie n'étant pas. encore 
bien reconnue , on les prenait simplement alors 
pour ce qu'elles étaient : des empoisonneu- 
ses 	 

Androïdes, automates à figure humaine. -- 
Voy. ALBERT LE GRAND. 

Ane. Les Égyptiens traçaient son image sur 
les' gâteaux qu'ils offraient à Typhon, dieu du 

• 4  Wierus, in Pseudomon. dcemon. 
5  Démonomanie, liv. IV, ch. iv. Tableau de l'in- 

constance, etc., liv. II, -dise. iv. 

à cheval sur un loup noir et portant à la main 
un sabre pointu. 11 apprend à ceux qu'il favorise 
à tuer leurs ennemis, maîtres et serviteurs; c'est 
lui -qui élève les discordes et les querelles ; il 
commande trente légions. 

André (Tobie), auteur d'un livre Sur le pou- 
voir des mauvais anges, rare et, peu recherché-3. 
Dix-septième siècle. . 

Andrea; (Jean-Valentin),, 	luthérien, né dans 
le duché de Wurtemberg en. 1596, mort en 
1654. Ses connaissances confuses, son activité 

It Voyez sa légende dans les Légendes des esprits 
et dénions. 

2  Excerpta libri revelationum Andradi media, 
ànno 853, tomo II, Scriptorum And. Duchesne. 
• 3  Tobite Andrea; Exercitationes philosophiece de 

angelorum indorum polentia in corpora, in-12; 
Amict., 4 694 . 



mal. Les Romains regardaient la renc.ontre de 
l'âne .0mm° un mauvais .présage. Mais cet,ani- 
mal était honoré dans l'Arabie. 	• -- 

Certains. peuples .trouvaient quelque chose de 
mystérieux dans cette innocente bête, et.on pra- 
tiquait autrefois une divination dans laquelle on 
employait une tête d'âne..V0y.KÉPIEALONONIANÇIE. 
Ce n'est pas ici - le lieu de parler de la fête de 

Mais relevons-,une croyance populaire qui 
fait de la:croix neire.: qp"il portesur le dos une 
distinction. accordée .à:Vespè,ce, à cause de. l'â- 
nesse de-Rethphagé. C'est uu fait assez singulier. 
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tier et la pierre. Aussitôt l'âne se laisSait tem- 
ber, roidissait les jambes et fermait lès yeux 
comme s'il eût été mort; Le bateleur se Plaignait 
de la môn de son âne, et priait qu'en lui donnât 
mi peu d'argent pour en acheter un autre. 

Après* avoir recueilli -quelque monnaie': 
disait-il, il n'est pas mort ;. 	niais il:a fait: sem- 
blant de l'être, parce qu'il sait que.je:ifai pas le 
moyen de lé nourrir: 	Lève toi,: ajoutait-il. 
L'âne n'en faiSait rien. Ce que voyant; le; maître 
annonçait que le soudan avait fait crier à son de 
trompe que le peuple eût à se trouver le lende- 
main hors de la Ville , du Kairé peur y voir dé 
grandes magnificences. 	Il veut; poursuivait-il, 
que les plus nobles dames soient montées sur 
des ânes... 

L'âne se levait à ces mots, dressant là tête- et 
les oreilles en signe de joie. •-•-• Il. esU'vtai:, ré- - 
prenait le bateleur, que le gouverneur, deimmi 
qUartier m'al prié de lui prêter le, mien-pour sa 
femme , ("M'est une vieille toupilleuse édentée» — 

L'ânebaissait aussitôt les oteilléS, et COriMien-; 
çe Clocher comme s'il eût été boiteux'. 

ÇéS ânes .merVeilleux „disent les dénionegra.r 
phes, étaient sinon des:  démons:, au moins: des 
hommes; Mélaniorphosés.; comme Apulée,' qui 
fut, ainsi «on sait;  transmué en âne: L'atitetir 
du $pccutuniinalltrçu raconte la légende de deux 
femmes qui tenaient_ une petite auberge auprès 
.deilleine,:ét qui allaient vendre leurs hôtes au 
--niarefre': après; les avoir changés en, pourceaux', 
en poulets;  en, moutons'. Une d'elles, ajente4-il, 
lransferrna un comédien en âne; et comme il 
conservait ses talents sons,  sa nouvelle peau', elle 
le Menait 'dans, lés ioireS:des environs, où il 
gagnait beaUcOup2iParge4. Un voisiii aehéta très - 
cher.cet âne savant. Un le lui livrant, 1a-sorcière 
se borna à lui recommander de he pas' le laisser 
entrer dans rean, ce que le nouveau Maître dg 
l'âne observa quelque temps.' Mais' un jour lé 
pauvre animal, ayant trouvé moyen dé roMpre 
son licou , se jeta dans un .lac ; oit il reprit sa. 
forme nattitelle, au grand étoimenient de son 
conducteurilliaffaire, dit le conte, fut Perlée au 
juge, qui fit Châtier les deux sorcières. 	• 

LeS ralibinSlont très-grand cas de l'ânesse de 
Bataam. 	disent-ils, un animal privilégié 
Épie Dieu tOrnia à la tin du sixième jour. Abra- 
ham se' servit d'elle pour porter le bois destiné 
au sacrifice d'Isaac ;. elle porta ensuite la femme 
et le fils de Moïse dans le désert.'lls assurent que 
eetteânesse est soigneusement nourrie, et réser- 
vée dans im lieu secret jusqu'à.  l'avénement du 
Messie juif; qui' doit la monter pour soumettre 
toute la terre. Voy. BonAcx. 

Angada, roi des singés ; il aida le dieu Rama 
(septième incarnation de Vichnou) dans son, ex- 
pédition contre Ravana. 

1  Leon Africanub, part. VIII, della Africa, cité, dans 
Leloyer. 

3 

Chez 'les:Indiens dut•Madurei,- une des premièr 
reseastesi  celle des cavara.vadonitsi prétend- 
cendre d'un âne ceux de cette caste traitent lés 
ânes en frères, prennent leur défense, poutsui- 
vent en justice, et font Coridarriner à l'ainende 
quiconque les, Charge trOp'ott lés bat et. lés our 
trage :sans raison: Dans les: temps de élide, ils 
donneront, le:couvert à un âne :avant de 1g don- 
ner à son condiicteur,-  s'il n'est pas de certaine 
condition'. 

Voici une vieille fable sur l'âne : Jupiter ve- 
nait de prendre posseSsion de l'empire; les 
hommes, à son avénement, lui demandèrent un 
printemps éternel, ce qu'il leur accorda; il char- 
gea l'âne& Silène dé porter sur la terre te -pré- 
sent. L'âne eut soif, ét • s'approcha d'une fon- 
taine; le serpent quila.gardait, pour lui permetiL 
tre d'y boire, lui demanda le. trésor dont il était 
porteur, et le pauvre' animal troqua Je don: du 
ciel contre un peu d'eau. C'est depuis: ce temps, 
dit-on; que les vieux serpents changent de peau 
et rajeunissent 'perpétuellement. 

Maisil y a des ânes plus adroits que celui-là : 
à une .demi-lieue du Kaire. se trouvait, dans une 
grande bourgade, un bateleur qui avait un fuie 
si instruit que les manants le prenaient pour un 
démon déguisé. Son maître le faisait danser;. en- 
suite il lui disait que le soudan voulait construire 
un bel édifice, et qu'il avait résolu d'employer 
tous les ânes du Kaire à porter la chaux,. le mot- 

' Saint-Foix, Essai sur Paris, tome II. • 
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Angat. Nom du diable à Madagascar, où il est 
regardé comme un génie 'sanguinaire et cruel: 
On lui donne la figure du serpent. 	" 
_ • Angelleri,, Sicilien,  du clix‘septième siècle qui 
n'est connu que-par un fatras dont il-  publia deux 
volumes,::et •dont•il, :en promettait vingt-quatre, 
sous le; titre :•de-  • Lumière mcigique ,.- ou .erigine, 
ordre et' gouvernement de toutes les -choses -cé- 
lestes ,- terrestres et-infernales,. etc.'. Mon gito re 
en. parIndans Intome .Pr  de: sa Biblioelaque• -siciL 
liénne:••: 	E H 	• 	H: - . •-• 	• 	• 	• . • 

Angélique'; :plante qui -passepour un préser- 
vatif, - contre les fascinations de la .magie.:-On-la 

 . manière- d'amulette ..an 'co-u • des petits 
enfant :pour-  les:. 
garantir des ma- 
léfices. • 
• Angerbodeou. 

Angtirbode:dern 
me-gigantesque.: . 
qui 	:avec 7:  • 

nion des Scande 
nayes„;..etqul.eny 

trois :MOterc 
tres ; le 
ristleserperit- Jori.. 

démet:in-Béla i; qui: • 
garde 
souterrain,:  

AntgeS, .S.a.iniL - 
Augustin.. prouve 
que les Anges ont 
été . créés ..dans' 
Pceuvre, des:.-six 
jours, car  ils. ne  
l'ont-pas été:avant, 
puisqu'il. n'existait ,. 
alors Aucune créa- 

	

- turc ;, ils. ne:  l'ont - 	 • • anges; - 
pas- étéepresdniis- 	• 
que Dieu, dit. dans l'Écriture : « Quand les astres 
>furent. formés., tous. mes.  anges .mn-leuèrept., à 
» haute voix..». Ils ont probablement reçu l'exis- 
tence quand le. Créateur dit : u Que la lumière 
» soit! » parole qui s'applique toujours tout ,en- 
• semble, suivant le-  grand évêque:- d'Hippone ,. .au 
monde visible et au- monde. invisible. 

Quel est leur nombre ?•Daniel.en.  vit mille•mil- 
lions' qui. servaient le Seigneur, et dix mille mil- 
lions qui étaient devant, lui. Les' bienheureuses 
armées. des. esprits supérieurs forment, dit l'A-; 
réopagite, une multitude 'que nous ne pouvons 

I -Lux mugica' acaclemica, ecelestium, terrestrium 
et infernorum origo, ordo et subordinatio eunelorum, 
mati esse, fieri et operari XXIV voluminibus di-. 
visa. Pars I, Venise, 4686, sous le nom de Livio 
Betani; pars II, Venise, 4687, Les deux volumes 
sont in-40. 
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compter. Puisque Dieu veut la perfection dans 
ses ouvrages, poursuit l'Ange de. l'école, plus 
une chose est parfaite, plus elle est multipliée: 
de sorte que les substances iMmatérielles Sont 
incomparablement plus nombreuses que les sub- 
stances matérielles. 

La théologie a donné des ailes aux anges,. dit 
Saint Denis l'Aréopagite,' pour marquer la célé- 
rité de leur mouvement. Tertullien reprend : Ils 
petiVent -se transporter partout en un manient: 
Albert le Grand' signale quelques erreurs sur le 
mouvement angélique. « Les uns croient; dit-il, 
que les anges:  se Pleuvent par la pensée. Opinion 
fausse. Quand je me représente Constantinople, 

:Calcutta, Canton, 
,ma pensée ne tra- 
verse pas les ré- 
gions de l'Orient ; 
elle trouve là, dans 
mon Ï  cerveau , les 
idées, gui fixent 
senitgard. Si donc 

• leà esikitS-.4leStes 
se mouvaient com- 
me la pensée, ils 
resteraient dans 

Pei 	'même lieu.. D 

.Albert le Grand 
continue : « D'au- 
tres pensent 'crue 

les anges se meu- 
vent par l'effet des 

.! vertus.. qui .leur 
obéisSent, 	Cette 

,..• opinion va droit 
l'hérésie :. elle 

est contraire -à l'en- 
Seignement . des 
livres saints. Com-. 

. mander à des for- 
ces actives , leur 
donner 

simi, les diriger_ . en quelque ..sorte- à . travers 
l'espace, :ce n'est. pas se mouvoir soi-même. 
Or, l'Écriture sainte attribué en' 	endroits 
le mouvement personnel »aux Célestes Intelli- 
gences. • D'autres disent enfin que les. _anges 
se meuvent par la. laCulté. qu'ils ont d'être en 
même. temps' dans plœsieurS lieux,. Même partmit 
quand ils le désirent. Mais- cette opinion mérite 
aussi la note d'hérésie. L'être, qui lest partontne 
se Meut point, et un esprit supérieur gni - Pour- 
rait être partout serait imnfense i  infini il serait 
Dieu'. 	 • 	. 

Les Juifs, à l'exception des sadducéens, ad- 
mettaient et honoraient les anges, en qui ils 
voyaient, comme nous, des substances -spiri- 
tuelles , intelligentes, les premières . en-dignité 

I M. l'abbé Lachat, Analyse du livre.  de M. l'abbé 
Thiboudet sur les esprits. 
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entre les - créatures, et qui, pour nous, n'ont 
au-dessus d'eux que la sainte Vierge. 

Les rabbins, qui depuis la dispersion ont tout 
altéré, et qui placent la création des anges au 
second jour,- ajoutent qu'ayant été appelés au 
conseil de Dieu, lorsqu'il voulut former l'homme, 
leurs avis furent partagés, et que Dieu fit Adam 
bleur insu-, pour éviter leurs murmures; Ils re- 
prochèren t néanmoins à Dieu d'avoir donnéitrop 
d'empire à -Adam. - Dieu soutint l'excellence .de 
son ouvrage, parce que l'homme devait le louer 
sur la terre, comme les anges le louaient dans le 
ciel. 11 leur. demanda ensuite* s'ils- savaient .le 
nom de toutes les créatures? Ils répondirent, qtie 
non; et Adam, qui parut aussitôt,. -les 'récita 
tous sans hésiter;, ce qui les confondit: 

L'Écriture sainte a conservé quelquefois, aux 
démons. letoni d'anges, mais.anges de ténèbres, 
anges déchus ou' mauvais :anges. .Leur chef est 
appelé le grand _dragon et. l'ancien serpent,. à 
causede la forme qu'il prit pour tenterla femme; 

Zoroa.stra. enseignait l'existence d'Un' nombre 
infini d'anges ou d'esprits. médiateurs, .ttuxquels 
il attribuait non-seulement .•un., pouveir,  d'inter- 
cession subordonné -a la -providence ,  continuelle 
de Dieu ,.mais.un-pouvoir ausslabsoltt que 'celui 
que les païens. prêtaient à-leurs4 dieux.'.. C'est • le 
culte. rendu •à -.dés .dieux secondaires que saint 
Paul a condamné 2. 	, 	4 • 4 

Les musulmans croient que les hommes ont  

sous leur garde fait une mauvaise action, ils- le 
laissent dormir avant de l'enregistrer, espérant 
qu'il pourra.  se  repentir à son réveil Les.  Per- 
sans donnent à chaque homnie cinq anges. gar- 
diens, placés le premier à sa droite pour écrire 
ses bonnes actions ; le second .'à sa gauche- pour. 
&rire les mauvaises, le troisième devant lui-pour 
le conduire,: le quatrième' derrière pour le ga- 
rantir des démons, et le cinquième, devant son 
frônt pour tenir son esprit élevé- Nefs IQ:Pro- 
phète.' D'autres: en ce pays portent; le nombre 
des anges gardiens de-chaque homme jusqu'à 
cent soixante; ce qui est une grande vanité, 

- Les Siamois diVisent les auges en sept-Ordres, 
étles chargent dé ta garde des planète, des 

Chacun deux anges. gardiens , dont l'Un écrit le 
bien qu'ils font, et, l'autre lei mal. Ces anges, sont! 
si bons,. ajoutent-ils, que, quand celui qui est: 

t Bergier, Dictionnaire théologique. 
2  Coloss., cap. n, vers. 18.  

villes,' des personnes.- Psi disent 'que'ic'est-Pieri- 
dant qteen éternueque les mauvais anges &rivent 
les fauteS deS homines. 

Leathétilegienàadritetténtneurchceurs.d'anges; 
en trois' 'hiérarchies :. les séraphins, les chérd- 
binS, les trônes"; 	dominations, les* printi- 
pautés , lès Vertus,  des cieux;'--lés piiisSanceS, 
les archanges et les anges. 

Parce que des-anges , .en 'certaines occasions 
oùllieu l'a voulu , ont secouru les Juifs contre 
leurà ennemis, les peuples_ modernes -ont quel- 
quefois attendu le métne. prodige. Le jour de la 
prisé de Constantinople par Mahomet .11., lés Greçs 
schistnatiqueS, comptant st u; la prophétie 'd'un 
dé leurs moines, se persuadaient que les 'fuies 
n'entreraient pas danà la ville,. mais gels se- 
'raient arrêtés aux murailles par, mi, linge armé 
d'un glaive, qui les Chasserait et les repousserait 
jusqu'aux-frontières de la Pérsà. Quand l'ennemi - 
partit sure la brèche; 'le peuple, et l'armée Se ré- 
'fugièrent dans le temple de Sainte-Sophie., sans 
avoir perdu tout espoir ; mais range n'arriva pas, 
et la Ville fut saccagée. 

Cardan raconte qu'un jour qu'il était à Milan, 
le bruit se répandit tout à coup qu'il y avait un 
ange dans les airs, au-dessus de la ville. Il .aç- 
coprut et vit ainsi que deux mille personites 
rassemblées, un ange qui planait dans les nuages, 
armé d'une longue épée et les ailes étendues. 

3. 
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Les Egyptiens adoraient l'anguille, que leurs 
prêtres seuls avaient droit de manger. 

On a beaucoup parlé, dans le dernier siècle , 
des anguilles fort-nées de farine oade jus de mou- 
ton ; c'était une de ces plaisanteries qu'on appelle 
aujourd'hui des canards. 

N'oublions pas le petit trait •d'un avare, rap.L 
porté par Guillain-ne 	Malaiesbury,  , doyen 
d'Elgin, tlans la province de Murray, en Écosse, 
lequel' avare fut; par Magie changé en anguille 
et mis en matelote 1. 	; 

-Animaux. Ils jouent un grand rôle dans lés 
anciennes mythologies, Les païens én -adoraient 
plusieurs, pu Par terreur; ou par reconnaissance; 
ou par suite dès doctrines de la inéteinpsyeese. 
Chaque dieu avait un animal qui lui était dévoué. 

Les anciens philosophes avaient parfois, 'au 
sujet dea animaux, de singulières idées. Celse; 
qui à été si bien battu par Origène, sontenaikpie 
les animaux ont plus de raison, plus &sagesse, 
plus de vertu que l'homme (peut-être jugeait-il 
d?aprèS lui-même), et qu'ils sont. dans un cem- 
merce plus intime aveela Divinité. QuelqUeS-uns 
ont, cherché dans de telles idées l'Origine du 
culte que les Égyptiens rendaient -à plusieurs 
animaux. Mais d'autres mythologues--vous - diront 
que ces animaux étaient., réVérés , ' parce 
aVaient prêté leur peau aux 'dieul :égyptiens: en 
déroute et obligés dé se travestir; Voit,: 'AUE DES 
13ÈTES. - 

Divers.animaux sont très-réputés dans la sor- 
cellerie, comme le coq, le- chat,. le crapaud, le 
bouc, 	loup , le chien, ou parCe qu'ils accom- 
pagnent les sorcières au sabbat, où 'pour.  les 
présages qu'ils donnent, ou parce que les magi- 
ciens et les démons - empruntent leurs formes. 
Nous en parlerons à leurs articles: particuliers., 

Dix animaux sont admis dans le paradis de 
Mahomet la baleine de Jonas, la fonrmi de, Sa- 
lomoa„ le bélier d'Ismaël , le veau d'Abraham, 
l'ânesse,  de Balaam , la chamelle du prophète 
Salol] , 	boeuf de Moïse; le chienideS sept dor- 
mants,- le, couceu dé Balkis; reine de Saba,,  et la 
mule de Mahomet. Voy.>BonAcx. ' 

Noàs ne dirons qu'un' mot d'une erreur .popu- 
laire qui, aujourd'hui>  n'est' plus trèsrenracinée. 
On croyait autrefois que .teutes les. espèces qui 
sont, sur là terre se,  trouvaient: aussi dansla mer. 
Le docteur Brown a prouvé que cette opinion 
n'était paslinidée. « Il serait bien difficile, dit-il, 
dé trouver l'huître-sur la terre; et lai panthère, 
le chelem!, la, taupe ne se rencontrent pas dans 
l'histoire naturelle dès poissons. D'ailletirsle re- 
nard, le chien, l'âne, le lièvre de mer« ne res- 
semblent pas aux animaux terrestres qui portent 
le même nom. Le cheval marin n'est pas plus un 
cheyal qu'un aigle; lé boeuf de mer* n'est qu'une 
grosse raie; le lion marin, une espèce d'écre- 

i Cité par M. Salgues, Des erreurs et 'des pré- 
jugés. 

Les habitants s'écriaient que c'était l'ange exter- 
' minateur ; et la consternation devenait générale; 

lorsqu'un ecoléSiastique fit remarquer que *ce 
qu'on voyait n'était que la . repréSentation dans 
les nuées d'un ange de marbre blanc placé au 
haut da clocher de Saint-Gothard. 	- 
ff Annweiller (Le comte d') épouse de la 
main gauche une. fée qui, lui laisse des dons mer- 
veilleux...Voy. FÉES I: 

AngUeltkOk, espèce: de sorciers auxquels les 
Groenlandais= ont recours dans leurs embarras. 

Quand les veaux marins 
ne se montrent pas en 
assez grand nonàbre, on 
va prier Van g,uekkok d'al- 
lér trouver la femme pro- 
digieuse qui, selon. la 
tradition, a traîné la 
grande. île. de Disco  de 
la rivière de Baal, où elle 

- était . située autrefois , 
.pour!la'placer à plus. de 
cent lieues de là,' àleri- 
-droit où elle se trouve 
anjourd'hui.- D'après la 
légende', - cette foraine 
habite- 'au fond de la 
mer, dans une vaste mai- 
,S011 gardée par les veaux 
marins; des oiseaux de 
mer nagent dans sa 

.  lamped'huile de pois-.  
"4.  

,,_., 
-c 	son;:et les habitants. de 

l'abîme,  se réunissent au- 
tour d'elle,. attirés par sop éclat; sans.. pouvoir 
la quitter, jusqu'à ce que. Uanguekkokia -sai- 
SiSSQ.  par lés cheveux „ et, lui enlevant sa -coif- 
fure, rompe le charme qui les retenait auprès 
d'elle.. . .,. 
• , Quand un. Groenlandais tombe . malade, c'est 
encore l'anguekkok qui lui sertde médecin; il. se 
charge également de guérir les maux du corps 
et ceux de l'âme 2. Voy. TORWGAItSUK. 
' Anguille.. Les. livres de secrets merveilleux 
donnent .à l'anguille des vertus surprenantes. Si 
on la laisse mourit hors de l'eau , qu'on mette 
1:mune son corps entier dans de fort vinaigre 
mêlé avec du sang de vautour, et qu'on.place le 
tout sons du fumier, cette composition.  « fera 
ressusciter LOW., ce qui lui -sera présenté, et lui 
redonnera la -vie comme auparavant 5  ». 

Des autorités de la même force disent encore 
que celui qui mange le coeur tout chaud d'une 
anguille sera saisi d'un instinct prophétique., et 
prédira les choses futures. 

t Voyez aussi la Fée d'Angeweiller, dans les bd- 
gendès• dés esprits et des démons. 

2 •EœpéditiOndtt capitaine Graal', dans le Groenland. 
a Admirables secrets d'Albert le Grand, liv. II, 

ch.. III, 
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visse; et le chien maria ne représente pas plus 
le chien de terre que celui-ci ne ressemble à 
l'étoile Sirius, qu'on appelle aussi le chien'. n 

11 serait long et bors de propos de .rapporter 
ici toutes les bizarreries que l'esprit humain' a 
enfantées par rapport aux animaux. Voy,  
BÛTES, etc. 

Aniran, génie musulman qui préside,  aux 
noces. 

Anjorrand, ny. DENIS. 
Anka. Voy. SutonoLig, 
Annaberge dérnon terrible: parmi les :d& 

môns. . gardiens des mines: Il tua: utt jour plti 
sieurs ouvriers- dans la: riche: mine d'argent de 
l'Allemagne, appelée Garoua. Rosacea. 

« L'annaberge se montrait sous, là forme d'un 
bouc avec des cornes -d'Or, et se précipitait sur 
les, mineurs iavec" impetnOsité ; -ou Sous la forme 
d'un cheval', qui: jetait la flamme 'et'la, peste par 
ses naseau:.• )) Ce terrible,. annaberge pouvait 
Weil n'être. qu'un ,espriti très*connnaujoiirdbui 
des chimistes sous le: nota dë fea: ,grisou;_" La 
lampe de sûreté d'Humphrey;DaVy mirait été- un 
talisman précieux.; auk mineurs' de, la; Couronne 
de roses?. 	' 	 L 	•, 

.Anpabry, l'un des sèpt princes dé: l'enfer, qui 
se montrèrent un jour à Fane. Il était en• chien 
noir et blanc, avec des oreilleS longues de quatre 
aunes Voy, F kusr 

ANNE I.:ÉOSSAISE. 	frOy. A:UXONNE. 
Anneau. ll y avait= autrefois: beaucoup Wan- 

neaux. enehantés. ou chargés d'amitlettel Les 
magiciens faisaient dess anneaux çonstelléS avec 
lesquels on opéraildes merveilles: V0y. ÉL4zAn. 

_Cette croyance était si -répandue chez les 
païens, que leurs prêtres ne;:ponvaienL' porter 
d'anneaux, à moins qu'ils e fussent si simples 
qu'il était évident qu'ils ne contenaient pas 
d'amulettes 

Les anneaux :magiques devinrent aussi de 
quelque usage chez les chrétiens, et même beau, 
coup.  de superstitions se rattachèrent au simple 
anneau d'alliance. On croyait qu'il y avait dans 
le quatrième doigt , qu'on appela spécialement 
doigt annulaire ou doigt destiné à l'anneau', un 
nerf qui répondait directement au coeur ; on re- 
commanda donc de: mettre l'anneau d'alliance à 
ce seul doigt. Le moment où le mari donne l'an- 
neau à sa jeune épouse devant le prêtre; ce mo- 
ment, dit un vieux livre de secrets; est de la 
plus haute importance. Si le mari .arrête -l'anneau 
à l'entrée du doigt et ne passe pas la seconde 
jointure ; la femme sera maîtresse ; mais s'il en, 
fonce l'anneau jusqu'à l'origine du doigt, il sera 
chef et souverain. Cette idée est encore en vi- 

I Brown, Des. erreurs populaires, liv. 	C11.,XXIV. 
2  Quarterly Review, Essai sur les superstitions 

• populaires. • 	. 
3  M. François Hugo„ le.Faust anglais. 
4  Aulu-Gelle, lit). X, cap. xxv.  

guetir, et les- jeunes mariées. ont :généralement' 
soin de courber le doigt annulaire au moment 
où elles reçoivent l'anneau, de,  manière à: l'ar 
'Jeter avant la seconde jointure. - 

Lés Anglaises; qui observent la Même supersti- 
tion , font; le plus grand-  cas/ de l'anneau d'al= 
fiance, à cause de- ses propriétés. `Elles-croient 
qu'en mettantun de ces anneaux' dans un bonnet 
de indu, et plaçant le tout soueleur chevet,- élis 
,verront en-songe le mari- qui leur est destiné.i 

Les Orientaux révèrent-  lés if:'anneaux et l'es 
bagues, _et croient aux anneaux enchantés:teurs - 
contes: sont pleins de 'prodiges cipétéSipar :Ces 
anheaux.'lle Ci tent Surtout aveC une admiratiOn 
sans-  bornes, Pannéau de- SidOmon-i , pati Sette 
duqUel ce prince' commandait à tOuteileiiattire. 
Le grand nom-  de Dieu i est gravé se Cette:bague; 
qui .esLzgardee:par des dragons,-dansl é:bulbe-an 
inconnu de Salomon: Celui qui: S'erripareraittle 
cet, anneau-  serait' maître du: McindeT'et aurait 
toue'les:géniee à ses ordresvTVOy;: 
défaut de ce talisman 	ite(aChètent.:à 
des magiciens' des anneaux: qui' prbduisént-augsi 
deemerVeilleS.: 

L'aboMinahle Henri VIILbétlissait dés anneaux 
d'or;:. qui;avaient ; disait-Ma propriété de guérir 
de la "crampe Les faiseurs d eSe crets Ont- inventé 
des .bagues 'magiques qui ont plusietirs'yertuS; 
Leurs livres parlent de.  E mit/Sate des ,-voyéteetWt 
Cet: anneau dont 'le secret: est pas bien cer 
tain , donnait à celui gelé portait "le::moYen 
d'aller sans fatigue :de Paris à-Orléans; et de 
revenir d'Orléans à Paris danà la même journée: 

Anneau d'invisibilM On'n'a.l as perdit' le 
secret de P anneau. 	 LeS cabalistes 
ont laissé la manière de faire cet anneau, gni 
plaça' Gygès au trône - de Lydie. Il faut entré= 
prendre' cette opération tin Mercredi dé ptiti 
temps; sous les auspices de Mercure, lorsque 
cette planète Se trouve en conjonction avec une 
des autres planètes favorables, comme là Luné, 
Jupiter., Vénus et le Sbleil. Que l'on ait 'dé bon 
mercure fixé et purifié con en formera une bague 
où puisse-  entrer facilement le doigt 'du milieu ; 
on enchâssera dans le chaton une petite pierre 
que Von trouve clans le nid: dé là huppe, et on 
gravera autour de la bague ces paroles i Jésus 
pasSant ± au milieu d'eux t feu alld 2  ; puis, 
ayant poSé le,,,tout sur une plaque de mercure 
fixé, on Sera le parfum de. MerCure; mi enve- 
loppera l'anneau dan5 un: taffetas de la conlétir 
convenable à la planète, on le portera dans lé 
nid de la huppe d'où l'on a tiré la pierre, en ry 
laissera neuf jours.; et quand on le retirera 
fera encore le parfum comme la preterefeis ; 
puis :on le gardera clans une Petite 	faite 
avec dti mercure fixé, • pour s'en SekiinhilbecriL 

I Misson , Voyage d'Italie,' t;III, p.16 	marge. 
2  Saint Luc, eh. tv, verset 30. 
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sion. Alors on mettra la bague à son doigt. En figure _d'un cheval, avec un cou immense et des 
tournant la pierre au dehors de la main, elle a yeux effroyables-t. C'est le même que Vanna- 
la vertu de rendre invisible aux yeux des assis- berge. 	 ' 
tants celui gni la porte ; et quand on veut être 	Année. Plusieurs peuples_ ont célébré par des 
vu, il suffit de rentrer la pierre en dedans de la cérémonies plus ou_ moins singulières: le retour 
main t ique l'on ferme en forme de poing. 	du nouvel an. Chez les Perses, un jeune homme 

Porphyre-, Jamblique, Pierre d'Apone et Agrip- s'approchait du prince et lui faisait des offrandes, 
pa, ou du moins les livres de secrets qui leur en disant qu'il lui apportait la nouvelle' année de 
sont attribués,, soutiennent _qu'un anneau fait de la part de Dieu. Chez nous, on se donne des 
la manière suivantea la même propriété. Il faut étrennes. 
prendre des poils qui sont au-dessus de la tête 	Les Gaulois commençaient l'année par la)téré- 
de l'hyène, et en ,faire de petites tresses -avec Monie dui gui de chêne, qu'ils appelaient 
lesquelles-on fabrique un anneau , qu'on porte de:4n neuf ou du nouvel an. Les druides,, accom- 
aussi dans :le nid de la huppe. On le ,laisse là pagnes, du peuple, allaient dans und forêt, dites- 
nenfjours1 on le- passe-ensuite! dans des parfums saient autour du phis-beau-chêne un autel trian- 
préparés. SOUS les auspices de Mercure (planète), gulàire de gazon, et 'gravaient sur le tronc et sur 
On s'en sert comme de l'autre anneau, excepté les deux plus grosses branches de l'arbre réVéré 
qu'on l'ôte absolument du_ doigt quand on ne les noms desdieux qU'ils croyaient les pluS puis- 
veut plus être invisible. - 	 sants Thetitatès, Hésite; tinyinis &tenta.> En- 

d'un antre côté, on veut se précautionner suite l'un d'eux, vêtu,  d'une blanche tunique, 
contre- l'effet de ces: arinèaux cabalistiques,: on coupait le-gui avec fine serpe d'or:: deux autres 
aura une -bague faitdde plorrib raffiné? et purgé-;  druides étaient la pour le. recéVoir danS un .linge 
brirenchâssera, dans le .chatonun-.oeil de jeune et\prendre garde qu'il rie touchât là terre. Ils dis- 
belette qui n'aura -Porté-des petits qu'une foiS; tribuaient Peaw où ils 'faisaient- tremper • ce, nou- 
sur le contour ion gravera les paroles suivantes : veau gui., et persuadaient anpeuple 	- gué- 
App ctrui t- Domines Simla. Cette bague,  se fera rissait plusieurs maladies et qu'elle était efficace 
un samedi; lorsqu'oh connaîtra que Saturne: est contre les sortiléges2. 	- 	7  
enL opposition, avec Neictire. On l'enveloppera 	Ann6e platoniqùe. On appelle année, philo- 
dans un motteati de, linceul Mortuaire qui ait nique un espace de temps à la fin- diiquel tout doit 
enveloppé un mort; où l'y laissera neuf jours; se retrouver à la, Même place. Les uns comptent 
puis, l'ayant, retirée; On ,  feratrois fois. le,  parfinn seize mille ans pour cette révolution,- 	d'autres 
de Saturne,` et' on s'en servira. • trente-six mille 3. :IL y en eut aussi qui croyaient 

Ceux qui ont. imaginé ces, anneaux ont rai- anciennement qu'au bout,  del:cette période le 
sonné sur le, principe: de :l'antipathie qu'ils sup- monde Serait renouvelé,. et que les.: âmes rentre- 
posaient entre les matières qui les composent. raient dans leurs corps pour .commencer une.  
Rien n'est plus antipathique à la huppe que nouvelle vie semblable à-la précédente. On conte 
l'hyène, et Saturne rétrograde presque toujours là-dessus cette petite anecdote : 

	

à Mercure; ou lorsqu'ils se, rencontrent dans le 	Des Alleniands, arrêtés. dans une. abberge de 
domicile de quelques signes du zodiaque, c'est Châlons-sur-Marne, amenèrent la. conversation 
toujours un aspect funeste 'et de mauvaisaugura'. sur cette grande année platonique où toutes !les 
Nous parlons astrologie. 	 choses doivent retourner à leur premier état; ils 

On peut faire d'autres anneaux sons l'influence voulurent persuader au maître du-logis qu'il n'y 
des planètes , et leur -donner des vertus au avait rien de Si vrai que cette. révelutioni• « de 
moyen :de pierres et d'herbes merveilleuses. Sorte; diSaient-ils que, dans seizec.iniitei ans 
« Mais dans ces caractères, herbes cueillies, d'ici, nous 'serons,  à boire chez vous -à pareille 

- constellations et charmes, le ,diable se coule, ?) heure et dans cette même chanabre. » 

	

comme dit Leloyer, quand ce n'est pas simple- 	Là-désÉus, ayant trèS-pen d'argent; en, vrais 
ment le démon de la grossière imposture. « Ceux Allemands qu'ils étaient, ils prièrent l'hôte de 
qui observent les heures des astres, ajoute-t-il, leur faire crédit jusque-là. 

	

n'observent que leà heures des dénions qui pré- 	Le cabaretier champenois leur répondit qifil 
rident aux pierres, aux herbes et aux astres le voulait bien. « Mais, ajouta-t-il,.parce qu'il y 
mêmes. »—Et il est de fait que ce ne sont ni des a seize mille ans, jour pourjour, heure pourheure, 
saints ni des coeurs honnêtes qui se mêlent de que vous étiez pareillement à boire ici comme 
ces superstitions. 

Annçberg, démon des mines ; il tua un jour 
de son :souffle douze ouvriers qui travaillaient à 
une mine d'argent dont il avait la garde. C'est 
un démon méchant, rancunier et terrible. Il se 
montre surtout en Allemagne on dit qu'il a la 

t Petit Albert. 

Wierus, De prcest., lib. I, cap. xxn. 
2  Saint-Foix, Essais, etc., t. II. 
3  Quelques-uns disaient que les corps célestes 

seulement se retrouvaient au même point au bout do 
la grande année. Cicéron, dans un passage de son 
Hortensius, conservé par Servius, fait cette grande 
année de douze mille neuf cent cinquante-quatre des 
nôtres. 
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vouslaites, et que vous vous êtes retirés sans 
payer,* acquittez le passé, et je-vous ferai crédit 
du présent.:. » 

Année criniatérigue. Le préjugé des-annOes 
climatériques' subsiste encore, quoiqu'on en ait à 
peu près déinontré.  l'absurdité. Auguste écrivait 
à son neveu' Cajus pour l'engager .à célébrer le 
jour de sa naissance, attendri gel avait passé la 
soitante-troisiètne année, --qui est cette grande 
climatérique si redoutable pedr les humains. — 
Beaucoup de personnes craignent encore l'année 
climatérique; 'cependant une foule de relevés 
prouvent qu'il né meurt pas.plusd'homrneS ?Fang 
la soixante:troisième. année 'que dans les années 
qui la précèdent. Mais un préjugé:se détruit avec 
peine. Selon,tes:idées Il que P'ythagere fit.naître 
par ses si àgulièrestereries sur les yiernbres , notre 
tempérament éprouvé tims, les sept' ans.  mie révo- 

.  

lution complète. Quelques-uns disent même qu'il 
se renouvelle entièrement, D'autres prétendent 
que ce renouvellement n'a lieu que loustics neuf 
ans.:_ aussi' les années climatériques se comptera - 
par sept et par rient'. Quarante-neuf et. quatre- 
Vingt-un. sont des années très-importantes, disent 
les partisans de cette doctrine.; mais soixante 
trois est l'année la plus fatale, parce quec'est là 
multiplication de sept:par neuf. Un Normand di- 
sait : Encore un des miens pendu à quarante-neuf 
ans! et qu'on dise qu'il ne faut pas se méfier des 
années climatériques ! 

« On. ne doit pourtant,pas,porter trop loin, dit 
M. Saignes, le mépris ki-elà,pQfigde septénaire, 
qui marque en effet lest progrès du développe- 
ment et de l'aereiSsementAn corps, humain. 
Ainsi,. génératernent,,les dents- de. l'enfance 
tombent àsepcfans., la puberté se manifesté à qua- 

39 — 	 ANS 

Allemands causant de l'année platonique. 

torze, le corps cesse' de croître à vingt et un., 
MaiScette observation n'estpascomplétement 

exacte.; 	 • 
Anninga;la lunachezi es eroënlandais. C'était 

au commencement un jeune garçon qui aimait à 
courir lés' champs avec :sa soeur Malina. Or .un 
jour qu'il la potirsuiVait, elle se retourna tout. à 
coup et lui barbouilla 'denoir la figure. Aprèsquoi 
Malina; perdant terre, s'élança dans le ciel, où.  
elle devint le soleil. Annhiga, qui n'a cessé de la 
poursuiVre, te, devenu la lune:- 

AnninedeVitarbe (Jean Nanni), Savant 'ecclé- 
siastique ; né à Viterbe-  en -1432. II a publié une 
collection' dé Manuscrits attribués à Bérose, à 
Fabius Pittor';' à Caton, à Archiloque, à- Mané- 
thon, 'etc:, et connus sous le nom d'Antiquités 
d'Annius: Ce recueil - a peu de crédit. On prétend 
qu'il contient beaucoup de fahles; mais plusieurs 
de ces fables sont d'antiques' légendes. 

On doit encore à Annius un Traité de l'empire 
des Turcs, et un livre des Futurs triomphes des 
chrétiens sur les 'Turcs et. les Samain:, etc. Ces 
deux ouvrages sont des explications de l'Apoca- 

lypse...L'auteur pense qUe Mahomet est l'Ante- 
christ, et que la fin du.monde aura, lieu quand' le 
peuple :des saints (les chrétiens) aura soumis m'IL 
fièrement les juifs et les mahométans. • 

Anocchiatura, fascination involontaire: qui 
s'exerce soit par les yeux,, soit -par les paroles, 
selon les croyances populaires des Corses;( mais 
dans un sens très-bizarre, les puissances mysté- 
rieuses qui président à Panocchiatura ayant la 
singulière habitude d'exécuter le contraire de te 
qu'on souhaite. Aussi , dans la crainte de fasciner 
les enfants en leur adressant des bénédictions 
ou des éloges, le peuple qui leur•veut du bien le 
leur prouve par des injures 6t des souhaits d'au- 
tant plus favorables qu9ls sont plus„affreusement 
exprimés*. 

Anpiel, l'un des anges que lés rabbins char- 
gent du gouvernement des oiseaux ; car ils mettent 
chaque espèce créée sous la protection d'un ou 
de plusieurs anges. 

Anselme de Parme, astrologue né à Parme, 
où il mourut en 1440. Il avait écrit des instita- 

i M. P. Mérimée, Columba, 



Ansuperomain „sorcier des envi ronsde Saint- 
Jean-de-Luz ;qui,. selon dès informations Irises 
sous Henri IV par le conseiller Pierre Delancre, 
fut vu plusieurs foiw au.' sabbat, à cheval sur iin 
démon' qui avait la forme. de bouc, et jouant de 
la flûte pour la.danse des; sorcières. 

Anthœus.11 y a, comme: dit Boguet, des fa- 
milles où il se trouve toutours quelqu'Et qui de- 
vient loup-garou. -Évanthes et après lui Pline 
rapportent que dans la race d'un certain Anthœus 
Arcadien, on choisissait par le sert un homme 
que l'on • conduisait près d'un étang. Là, il se dé- 
pouillait, pendait ses habits à un chêne ; et, après 
avoir passé l'eau à la nage, s'enfuyait dans un 
désert où, transformé en loup, il vivait et con- 
versait avec les loups pendant neuf ans. II fallait 
que durant: ce temps il ne vît point d'hommes ; 
autrement le coursdes.neuf anweût recommencé. 
Au. bout de ce terme il retournait vers le même 
étang, le traversait à la nage et rentrait chez lui, 
où il ne se trouvait pas plus-àgé que le jour de 
sâ transmutation en loup : le , temps qu'il avait 
passé sous cette forme ne faisant pas compte dans 
le nombre des années de sa vie'. 

Antamtapp, enfer des Indiens, plein de chiens 
enragés et d'insectes féroces. On y est couché sur 
des branches d'épines et continuellement, caressé 
par des corbeaux à bec de fer. Les Bralunes 
disent, que les supplices de cet enfer sont éternels. 

Fn libro apologetico. 
2  Tableau de l'inconstance des dénions liv. III, 

dise. 
3  Discours des spectres, UV. IV, ch. xv. 
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lions astrologiques, qui n'on t pas. été imprimées. 
Wierus' et quelques démonographes le mettent 
au nombre des sorciers: Des charlatans , qui gué- 
rissaient :les plaies au, Moyen: de paroles mysté-: 
rieuses que. l'on • prétend inventées 7par lui, ont 
pris le, nom •d'anselMiStes; et, pour mieux en 
imposer; ils se vantaient de tenir:leur verni de 
guérir non d'Ansehne -  de Parme, mais de: saint 
An Sel nie: de Cantorbéry. Vo y. Art de saint 
selme:  

- 
	 ANT 

Antechrist. Par Antechrist on entend ordinai- 
rement un tyran impie et cruel, ennemi del éSUS- 
Christ. Il doit régner sur la terre lorsque le monde 
approchera de sa fin. Les persécutions qu'il exer- 
cera contre les élus seront la dernière et la pins 
terrible épreuve, qu'ils auront à subir; et 'même 
Notre-Seigneur a déclaré que les élus y:succom- 
beraient, si le temps n'en était abrégé en leur. 
faveur ; car il se donnera pour-le.  Messie et; fera 
des prodiges capables d'induire en erreur "craies 
mêmes. 

Leloyer rapporte,  cette opinion populaire , que 
les démons souterrains ne gardent- que pour lui 
les: trésors cachés, au moyen desquels, pourra 
séduire les peuples ; et sa persécution sera d'au- 
tant-plus redoutable, qu'il ne:manquera d'aucun 
moyen- de séduire, et agira-beaucoup plus par la 
corruption que par-  la violence _hrit tale,C'est à 
cause des miracles qu'il doit ,  faire que plusieurs 
l'appellent le, singe de Dieu. 

Le mot de passe des sectateurs de l'AnteChrist 
sera, dit Boguet Je renie le baptême. 

Ce qui est assez -groteSque;.‘assurément, c'est 
que les protestants, ces précurseurà de l'Ante- 
christ, donnent le' nom d'Antechrist au pape, 
comme les larronwqui crient au voleur pour dé- 
tourner d'eux"IOS recherchesft-.--Voy. ABDliEfL  

On a. raillé l'abbé. leiarif,-qui regardait Voltaire 
et les encyclopédistewcomme. des,précurseurs de 
l'Antechrist; ll est très-possiblé.que les railleurs 
aient. tort... 	 ;' 	• 	- 

Antesser, démon. Voy.. BLOKIMA. 
Anthropomaneie,,divinatibn.pàr l'inspection 

des entrailles d'hommes ou de femmes éventrés. 
Cet horrible usage était très-anden. Hérodote dit 
que Ménélas, retenu- en Égypte pelés vents con- 
traires, sacrifia -à sa barbare • curiosité deux en- 
fants du pays, et chercha à savoir ses destinées 
dans leurs entrailles. Hélingabale pratiquait cette 
divination. Julien l'Apostat, dans ses opérations 
magiques et dans ses sacrifices-nocturnes; faisait 
tuer, dit-on, un grand nombre d'enfants pour 
consulter leurs entrailles. Dans sa:dernière expé- 
dition ,. étant à Carra en -Mésopotamie:, il s'en 
ferma dans lé temple, derla Lune; et, „après avoir 
fait ce qu'il, voulut avec les complices de soir im- 
piété., il scella les portes ,, et 'y posa une garde 
qui ne devait être levée qu'à son retour. Il fut tué 
dans la bataille qu'il livra aux Perses;. et ceux qui 
entrèrent dans le temple de Carra sous le règne 
de Jovien son successeur , y trouvèrent une 
femme pendue par les. cheveux, les mains éten- 
dues, le ventre ouvert et le foie arraché. 

Anthropophages. Le livre attribué. à Énoch 
dit que les géants nés du commerce des anges 
avec, les filles des hommes furent les premiers 
anthropophages. Marc-Paul rapporte que de son 

I Voyez la Légende de l'Antechrist, à la fin des 
Légendes da Nouveau Testament. 
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temps, dans la Tartarie , les magiciens avaient 
• le droit de manger la chair des criminels ; les 
sorciers ont été souvent convaincus d'anthropo- 
phagie, notamment leS loups-garous, et des écri- 
vains ont relevé ce fait notable qu'il n'y a que 
les chrétiens gui n'aient pas été anthropophages. 

Antide. Une vieille tradition .populaire rap7 
porte que saint Antide, évêque de Besançon, vit 
un jour dans la campagne tin démon fort maigre 
et fort laid qui se vantait d'avoir:porté le trouble 
dans l'Église de IloMe Le saint ;appela le démon; 
le fit mettre à'quatrê pattes.,-lui. sauta.sur le dos, 
se fit Orsini. transporter à Rome ,.répara- le: dégât 
dont range déchu se ;montrait si:. fier, et,S'en-re7 
vint en son diocèse par là même .voiture. 

Antiochus, moine deSébdi qui vivait âneom+ 
mencement duseptième, sièèle. Dans ses 10fito- 
mélies, intitulées Paltdertes des divines Écritures, 
la: 	insomnies roule surila-visions et les 
songes'. 

Antipathie. :Lies:Astrologues prétendent que 
ce sentimentd"o.pposition qu'on ressent pour une 
personne, Ou ;polir mie chose est produit par les 
astres, Ainsi deux personnes nées sous le:même 
aspect .auront un -désir mutuel de serapprocher, 
et s'aimerentsansAavoir pourmoil, de même que 
d'autres se. haïront, sans motif, parée' qu'ellesSe7  
roui. nées *sous des conjonctions opposées ,Mais 
comment expliquerontrils, les:. antipathies que les 
grands hommes onteues pour les choses 'les plus 
communes? On•en;eite un: grand nombre aux- 
quelles on ne 'peut rien eornprendre. La -Mothe- 
le-Vayer ne pouvait sonftrir le son, d'auturi.:in7 
strutnent ,, et ge\ tait le plus vif plaisir au bruit du 
tonnerre. César n'entendait pas:le: chant du coq 

'sans, frissonner. Le chancelier. Bacon tombait' en 
défaillance,toutes les fois qu'il y avait une éclipse 
de lune. Marie de Médicis ne pouvait supporter 

yla vue d'une rose,. pas, même en peinture, et elle 
aimait toutes les:autres fleurs. Le cardinal Henri 
de Cardonne éprouvait la même aversion„ et:tom- 
bait én syncope lorsqu'il sentait l'odeur des roses. 
Le maréchal d'Albret se trouvait mal dans un re- 
pas où l'on.. servait. un marcassin ou un cochon 
de lait; Fleuri III ne pouvait rester seul, dans une 
chambre où il y avait un chat. Le maréchal de 
Schomberg avait la même faiblesse. Ladislas, roi 
je Pologne,: Se troublait et prenait la fuite quand 
il voyait des pommes: Scaliger frémissait à 
loci du cresson. Érasme ne pouvait sentir le pois- 
.;on sans avoir la fièvre. Tycho-Brabé défaillait à 
a rencontre d'un lièvre ou d'un renard. Le chic 
l'Épernon s'évanouissait à la vue d'un levraut. 
:ardan ne pouvait souffrir les: oeufs ; le poète 
‘rioste, les bains ; le fils de Crassus, le pain ; 
ides César Scaliger, le son de la vielle. 

On trouve souvent la cause de ces antipathies 
lans les ,premières sensations de l'enfance. Une 

1  Voyez t. XII de la Bibliotheca Patricia ed• mgdun. 	 •  

damequi aimait beaucouples tableaux et les:gra7 
\Pures s'évanouissait: lorsqu'elle en trouvait clans 
un livre; elle en dit la raison :-.étant encore pe7 
tite, sou père l'aperçut un jour qui feuilletait les 
volumes de: sa bibliothèque pour y chercher des 
images ; il les loi retira-brusquement des:mains, 
et lui dit d'un ton terrible ,  qu'il y avait- dans ces 
livres des diables qui l'étrangleraient si elle Osait 
y:toucher.... Ces menaces absurdes1i. ordinaire 
à. certains parents occasionnont toujours, 	fu7 
pestes effets (Leen ne peut souvent pins détrnire: 

Pline assure qu'il y a une telle antipathie entre 
le loup et le client, que si lé cheval,passe où, le 
loup a passé, il sent --aMx lienbeS±pn l engeourdi$t 
sement qui .l'empêche de. ,marcher; tin cheval'  
sent: le tigre en Amériquei, et refuse obstinéMent 
de traversernneforêt oùson odorat lui annonce 
la présence detenneini::LeS;.çhiens,sentent aussi 
très-bien les loups, 4iVec-lesqpersils 	sympa7  
(bisent :pas ;: et,  peut-être serions-nous 'sages de 
suivre jusquià un certain point ,,.avec les gens 
que: nous voyons la Pretnière fois, l'impression 
sympathique ou antipathique: 	nous, font 
éprouver,. car l'inStinct :existe aussi chez les 
hommes mêmes, qui le surinontentplusou moins 
à ;  propos Par la:raison. 

Antipodes; L'existence des antipodes était 
regardée naturelletnent comme 1111 conte, dans le 
temps, où l'on. croyait qnez la terre était. plate: 
Mais il n'est pas vrai,: comme on, l'a perfidement 
écrit, que le prêtre Virgile fat: excommunié 
par le pape Zacharie pour avoir soutenu 
y avait des antipodes: Ce Virgile au contraire, à 
cause de sa science, fa comblé d'honneurs par,  
fe saint-siégé et nominé l'évêché deSalzbourg. 
D'ailleurs le pape Zacharie savait ;probablement 
qu'il y a. des antipodes,.puisque avant lui Ori- 
gène, le pape saint: Clément ét d'autres en avaient 
parlé, Saint 	, saint .Grégoire dei 'Nysse, 
saint Athanase et. la plupart des Pères n'igno7  
raient pas la forme sphérique de la terre, On en .a 
le témoignagedans le I ivre dela Création du inonde, 
écrit par TeanThiloponos au septiÈnne Siècle., 

La plupart des hommes à qui l'éducation .n'a 
pas étendu les bornes de l'esprit croient encore 
que la terre n'est qu'un grand plateau, et il se- 
rait, difficile dé leur persuader qu'on. trouve an- 
dessous de nous des humains qui ont la tête en 
bas, et les pieds justement opposés aux nôtres'. 

Les anciens mythologues citent, dans tin autre 
Sens, sous le nom d'Antipodes, des peuples fabu- 
leux de. la Libye, à qui: on attribuait huit doigts 
aux pieds., et les pieds tournés en arrière. On 
ajoute qu'avec cela ils couraient comme le vent. 

Antithée§. Les païens donnaient ce nom à des 
esprits grossiers , démons du dernier ordre, qui 
venaient souvent à la place des,  dieux évoqués 
par les magiciens et leur jouaient de vilains tours.. 

.1  M. Salgues, Dés erreurs et des préjugées., t 
P, 	 • 
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AntOine. - Saint Antoine est célèbre par les graviat de Brandebourg. Son histoire -a été, pu- 
tentations 'qu'il eut à subir de la part du diable. bliée par Sixte • AgriCola et GéergeS Witmer 
Ceux' qui ont mis leur esprit à la torturé ,peur (Ingolstadt; 1:58/1),.•Gerres. l'a réSumée dans lé 
donner lites faits un côté plaisant n'ont pas Lou- quatrième •velume de sa Mystique. .N6us tem- 
jours etintitant d'esprit.  qu'ils ont voulu Shen; pruntons - à -Ce granct-ouVrage: 	fian§Ceissel- 
trer.11à n'égalent 'Certainement pas lè bon légén, brecht .était an chenapan qui passait Si' 	Vie à 
daité;'qui conte qu'Antoine', ayant diiiiipt6Sataii, boire', 'à' jurer et 'à;:realtraiter.Sh fernmeitfir ma- 
le-Contraignit 'à deriteurer auprès `'de 'lui sous tin, leS VaiSine§ repreChèrentà là: pauvre Apol- 
Saletmela plus convenable, qui était celle 'd'un Ionie vacarme qui S'était- fait toute la niât ehéZ 
cochon: ' ,ne. A RDÉNTS:.  ' 	 ' 	 Furieuse destibir des féprochès .'aprèS: tont 

divination` tirée des objets ce qu'elle eiiduraitde son mari elle eééria- : 
gel se présentent ;à l'impreviste. Tel sent 'les Si le lion-  DIS né; veut pas ine:déliVÉW de icet 
présages -que-  demie' la rencontre ld'uti lièVre ou , hoinine' violent eh. bien '; - que le -diable Vienne à 
d'utisiglé; etc: 	": 	- '1  • 	 mon aide. 	Le seir ; lorsque le bétail: fut •reti- 
- fAriaretiens, peuplés Muleta* épie d'anciens tré, elle s'en alla traire ses; vaches Alors,  elle vit 

conteurs ont placés dan§leSeptentribiii lis étaient voler an toui)dé !,sa tété deux' ..eseatik qui se m- 
transparents- Comine:dti 'cristal'; et .-avaient lès blaient' dés entlananx;.  quoique I cette époque il 
pieds étroits et th riChant§,ceintne des -patin§4 Ce n'y 'ert eût plus dans' le pays:. Puis, iiit homme de 
ce 'pie§ aidait merveilleusement 'egliSSer'Sur haute taille parnt,A Ses côté§:et titi dit : 	Ah! 
leurslaes gelés: Lee tongan bat;be! né-leur'Penj- ma pauvre femme, j'ai bien pitié, de vous. et  de 
(lait pas au menton,; 	au bou:ti:dtt; nez.' .Ils Votre tristesert, avec un affreux .Mariuqui'déve- 
n'aVaient point de latigney 	deuX 'solides S rera'rtout 'Ce:que vous ipOSséde: vous voulez 
teliers:, da dents; ciwitË,.'frappâleiit riinSiCatenient Atte: moi, je vais. vous cofiduiPe .ellifStant: en 
l'un Contre,  l'autre peur s'exprimer. Ils ne' sort 	chartnantoù Vetts-petirrei bdiré 
talent 'que la -nuit et se reproduisaient.: par Te -ger 	ante r dal:Yser:3k 	Se et :Mener une 
moyen de là sueur, qui Se cengelditml fortifiait Vieconitne:Voukn'enaVeijairiaiSçibéiiejti-S4u'ici, 
un petit. Uni' dieu était 'an -  ours blette. 	,; 	car -le Ciel' n'est Pas!: tel . :ti' Von s 	préseri- 

Apis 1, 10ti , Intetik:Hapi. c'est le 'bdetir:  que les tent vos prêtres; je veu§:fetai'veit bien' autre 
Égyptiert§'adbistient; Ilidevait'êtra noir et avoir chose -4+: Ap011enin,:'sansi'pl'iltélléthir'i  donna 
une! tache-blanche Carrée sur 'lé front.' DèS qu'il sa main itl'itigobe ai en' .1:lisatit qu'elle 	t bien 
avait trôné 'vingt-cinq ans dans SeS 'dent étables; être:: it 	'AitsSi tôt ;elta fu t!pOSsédée. tes!voisinS, 
pii"etaient ;deiatempleS, ortie noyait, et:en•Ini un <instant après; acenururent: k-SeS Gris; Car: elle 
Cherchait tiW 'rempl4ant. On: croit que-  ce li-Stif venait de. se. jeterfdatiSitn,égoitt Site-  près 'de-  son 

'représentait,  Osiris: ?: ' 	- 	'•• 	 étable; et elle Pouvait s'y Beyei% ,Comine. Ten la . 	. 	, 
Apocalypse: • Dans bette? Clôture.' redoutable: dit remportait :.dans ' ,Sa 'maison': elle /S'écriait' : 

saint livre qui commencé jaàis la •Genèse,' l'eSprit Laissezrmbi I: ne' voyez-Vous paS l'eVindélicieuse 
l'homine • :S'est Souvent égaré: . La Manie de que je- mène; je ne fais qiie: 'boité,' manger, 

Vouloir Lent 'eXpligner;'esaci: nous'sOliim.  es: mi - , chanter et danse' 	queleS:exoreismes 
touréS de tant dé mystères que noirs në pouvons ingtiérirent, et, nous'n'avons pas,  la suite de soit 
comprendreIci-bas; fonrvoyé bien desesprits. histoire. 	.• H 	r ' .  • 
Après aven. trouvé la bêté- à sept "tètes et l'Ante- 	Apollonius de Tyane, philosophe pythago- 
christ dans,  divers personnages, oh est "aussi péù rieien né: à Tyane en .:Cappadoce, peu de 
avancé que lei premier jour.' iNevittin a échoué, temps. 'aprèS Notre-Seigneur Jésus.-Christ. C'était 
comme les autres, dans Pinterprétatien de I'Apo- un de ces,  aventuriers qui-s'occupaient :de théur- . 
calypso. Ceux qui l'ont' hie Corinne • un poême gie, et-qui: cherchaient auprès des"inagiciens et 
hermétique 'ont kit excuse • dan§ leur folié. Pour des jongletirs, si ntimbreux•chez les païens, ces 
n'eus, attendons que Diéit lève les voiles. 	secrets mystérieux au 'moyen AeSqtiéls ils éton- 
- 	a en plusieurs.  Apocalypses supposées, de naient là fotile. Il était' oublié lersque, l'ihipéra- 
saint ,Pierre, de saint Paht;• de saint' Thomas, de trice Julie, femme de 'Septinie 'Sévère; princesse 

- saint Étienne, d'Esdras, de Moïse, 	d'Abrar de moeurs dissolues, et Or' conséquent ennemie 
• haie, de. Marié femtne deNO6, d'Adam même. Per-- de l'Évangile, PrinPhilostrate, antre ennemi des 
phyre a cité encore une AptlypSe de Zoroastre. chrétiens, de faite d'Apollônius un héros que l'on 

plante ainsi nommée Chez les pût opposer au Christ. 'Avec des: matériatix re- 
païens parce qu'elle était consacrée à Apollon, cueillis plus d'un siè,cle aprèS la mort dé cet 
Les chrétiens lui ont conservé ce nom à cause homme, dont on ne se souvenait plus; il composa 
du grand saint qui l'a porté. 	 un récit que Lattante compare à l'Ana d'or d'A. 

Apollonie de Leuttershausen. Cette femme pulée. Apollonius de Tyane était un magicien 
vivait au temps où s'établit,  la réforme. Elle ha- 	r La mystique divine, naturelle et diabolique, bitait avec son mari, Hans Geisselbrecht, le mar- par .Gorres, traduit de l'allemand par M. Charles 

Supplément à l'Histoire véritable de Lucien. 	Sainte-Foi. 
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comme Faust, et, comme lui, on l'a entouré de 
merveilles souvent imaginaires. Sa vie, qui n'est 
ainsi :qu'un roman, a été traduite en français 
par Vigenère, un volume in-4°1. 

Eusèbe': ne parle d'Apollonius de Tyane que 
comme d'un escamoteur. Leloyer dit que ce Sut 
Simon • le magicien qui lui, enseigna la \magie 
noire;' et. Aminien MarCellin "le met au nombre 
des bommes qui 'ont été_ assistés d'un démon fa- 
milier, comme Socrate, Numa et une foule d'au- 
tres. On sait peu de:choses surfa lin ld'Apolloriius. 

Hiérociès, qui, d'après les récits de iPhilostrate , 
voulait faire sa cour à Domitien en vantant ce 
faiseur de tours de-passe-passe, eut le. front de 
dire qtfil avait ;été enlevé au ciel, tandis qde de 
plus avisés Ont écrit qu'il avait été emporté7par 
le diable dans un âge avancé, • 	• 	, 

Et il n'est pas le seul qui-ait eu cette chance,.  
quoique lé vulgaire des philoisoplies n'y -voie- que 
du feu. On a dit aussi que, siluréliehyqiiinTe. 
nait de:prendre Tyane en Cappadoce, et gni:avait 
j tiré de la détruire, l'épargna cependant; c'est que 

le spectre d'Apollonius lui avait apparu et avait 
intercédé pour sa ville. — Le croira qui voudra. 

Il y a en dès gens 'qui ont trouvé Apollonius 
vivant au douzième 	Voy. ARTEPIIIUS: 

ApomaÉar. Des significations et événements 
dès songes, selon la doetrine des Indiens Perses 
et Égyptiens, par Apomazar. Vol. in-8°; Paris, 
4586. Fatras oublié, mais rare. 

Apone. Voy. PIERRE n'APONE. 
Voyez l'abrégé de cette vie dans les Légendes 

infernaies.  

ipparitions. On • ne peut tpas. très- 
bien préciser ce que.:c'est qu'Une ap- 
parition. - Dom Guimet dit que si l'on 
voit quelqu'un en songe, -c'est( une 
apparition.. «. Souvent, ajoute-t-il, il 

n'y a que l'imagination de frappée; ce n'en est 
pas moins quelquefois un fait surnaturel ,quand 
il a des relations. » 

Dans la rigueur du terme, une apparition est 
la présence subite d'une personne ou d'un objet 
contre les lois de la nature : par exemple., l'ap- 
parition d'un mort, d'un ange, d'un démon, etc.- 

Ceux qui nient absolument les apparitions sont 
téméraires. Spinoza;  malgré son matérialisme, 
reconnaissait qu'il ne pouvait nier les appari- 
tions ni les miracles. 
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On ne raisonne pas mieux lorsqu'on chi qu'une 
chose qui est arrivée antrefoiS devrait. arriver en- 
core. Il-  y a bien des choses qui ont. eu  lieu jadis 
et pli ne se renouvellent pas-, dans le système 
même des matérialistes, comme il y a bien des 
clioses qui ont lieu aujourd'hui et que jadis on 
da pas soupçonnées,. 

Nous devons admettre et croire les, apparitions 
rapportées dans les saintes Écritures. Nous ne 
sommes pas tenus à la Même foi: dans les simples 
hiStoires; 	y a des apparitions qui, réelles ou 
intellectuelles, sont fort surprenantes, On lit 
dans la vie de saint Macaire qu'un.homme ayant 

« reçu un dépôt le cacha sans en rien dire à sa  
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femme et mourut subitement. On fut très-em- 
barrassé quand le maître du dépôt vint le réda- 
iller, Saint Macaire pria, dit: la. légendé, ét le 
défunt -apparut à sa femme, à qui il déclara que 
l'argent redemandé étail, enterré au pied de son 
lit,  ce qui fui trouvé vrai, Ces sortes d'appari- 
tions ne peuvent pas être repoussées ç  parce 
qu'elles ont devant Dion .on Motif :raisonnable: 
Mais Dieu ne permet jamais les apparitions ridi- 
cules, qui Ée sont généralement quà de mauvaises 
farces, Ce son ties,apparitionS des:  morts ehez.les 
anciens qui ont donné naissance à la nécroman- 
cie, Voy. NÉcaomAi‘TclE,,  

Nous ne songerons à:  noùs occuper ici que des 

apparitions illusoires ou douteuses-, calé nombre 
on est immense. Nous, suivrons un moment les 
écrivains qui. ne  doutent de.  rien, et qui, .dans 
:leurs ncès mêmes, sont encore moins stupides 
;et moins, à quatre pattes. que ceux. qui doutent de 
.tout. Quelquefois, disent-ils, les apparitions ne 
sont que, vocales : c'est une voix qui appelle.. 
Mais dans les bonnes apparitions l'esprit se 
montre.— Quand .les, esprits se-font voir à .un 
homme seul, ajoutent les cabalistes, ils ne pré- 
sagent rien de bon ; quand ils apparaissent à deux 

• personnes à la fois., rien de.  mauvais; ils ne se 
montrent guère à trois.personnes ensemble. 

Il y-a,des apparitions imaginaires causées par 
les.remords; des meurtriers .se.  sont crus-harcelés 
ou poursuivis par leurs.  victimes.-  Une femme;  

en 1726, accusée;, à Londres, :,d'êtrèicomplice du 
meurtre de son mari niait le fait • on lui pré- 
sente l'habit du mort, qu'on-  secoue devant elle; 
son imagination épotiVantée lui fait voir son mari 
même; elle se jette à ses pieds et déclare: qu'elle 
voit son mari. Mais on trouvera: dés choses plus 
inexplicables. 
• tes apparitions du diable, qui a si peu besoin 

de sey montrer pour nous séduire, faibles que 
nous sommes, ont donné lieu à une multitude de 
récits merveilleux. Des sorciers brûlés à Paris 
ont dit en justice que, quand le diable veut se 
faire un corps aérien pour se montrer aux hot- 
mes, tt il faut que le vent soit favorable et que 
la lune soit. pleine,». Et lorsqu'il apparaît, c'est 
toujours avec quelque défaut nécessaire, ou trop 
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noir, ou trop pâle, ou trop rouge, ou trope 	d, 
ou trop petit, ou le pied fourchu, ou les mains 
en griffes, ou la queue au derrière et lès cornes 
en tête, etc., à moins qu'il ne prenne une forme 
bizarre. Il parlait à Simon le 'Magicien, et à 
d'autres, sous là: figure d'un chien ; à PYthagore, 
sous-celle d'un fleuve ; à Apollonius,:seus celle 
d'en orme ; etc. . 

Excepté les démons. de midi, les démons et les 
spectres apparaissent la nuit plinôt -que lé joie, 
et la nuit du vendredi au samedi de préférence, à 
toute autre, eomtne le déclare: Jean. 13bdin, d'a- 
près un grand nombre de,  témoignages: 

bes.apparitions des esprits, dit Jamblique, sont 
analogueS à leur essence., L'aspect de:habitants 
dés cieux est consolai) LI  celui' dés archatiges ter:. 
rible , celui 	anges Mont& sevère, , celui, des 
démons épouvantable:. I1 'est ,.assez; difficile-, 
ajoute-t-il, dé se recOnnal lite dans: léÉ apparitions 
des spectres' car 	y en a,,,,de-mille±:sortes: 
Mancie donne pourtant les itoyep&dabe.point 
s'y tremper;I:ct.On: peut distingner;le&,linies (1.0 
démonS, dit-ilvOrdinairement,leS ânies ,appritraiS- 
sent en hommes 	pw.Vieillards 
enfants ou enfeinmes 	que 	Lely habit 
et en contenance funeste:Urgés démons peuVent 
se montrer .ainsi. Maki, ou c'est- l'âme d'Une :père 
sonne, bienheureuse; <ou e'eÉt :1,"âniedhin damné. 
Si c'est, l'âme d' mi: bienheureux,;, .et 
vienne , souvent; il':2ftitit tenir: pour :certain: :que 
c'est ,uti,déippn ; ,q4•.;  ayant,  einnqué son 'cou'p 
de surprise ;  revient.-plusieurs fois-pour. le tenter 
encore:: 	une tune:ne:  renient i pluS quand elle 
est satisfaite',; si ce n'est par aventure, une! seule 
fois ,pour dire,inereji 	e.'est: une 	.qui se 
dise ;Pinne d'itn, damné; il faut:croire encore; que 
c'est un démon; vit, qtea grand'peine. laisse-tron 
jamais sortir Einnedeedamrs4s: » Wales:moyens 
de se reconnaître -40 Riere Delancre • doline 
comme aisés': 	 . 

Il dit un peu pleIoin' quels spectre: qui :ape 
paraît sous une peau de chien ou sous toute autre 
forme laide, est un démon ;.ipais le diable est si 
malin qu'il vient aussi sous des:traits qui le font 
prendre pour un ange. Il faut donc se dater:-- 
Voyez pour les anecdotes : VISIONS, SPECTRES., 
FANTerM ES HALLUCINATIONS, ESPRITS, Le TINS 
VAMPIRES REVENANTel  SONGES, ARME:ES PRODI- 
GIEUSES, etc. 

Voici, sur les_ apparitions, un petit fait qui a 
eu lieu à la Rochelle; et (lue les journaux rap- 
portaient en. avril 1843: « permis quelque temps, 
la population se préoccupait des revenants qui 
apparaissaient tous les soirs sous la forme de 
flammes phosphorescentes; bleuâtres et mysté- 
rieuses. Ces revenants ont été pris au trébuchet : 
c'étaient cinq gros réjouis de paysans des envi- 
rons qui, grimpés tous les soirs sur des arbres 
très-élevés, lançaient des boulettes phospho- 

	

. ' L'Inconstance des-démons, liv. V, dise. ni. 	• 

tiques avec un fil imperceptible. 'Pendant la nuit, 
ils donnaient le mouvement et la directidn qu'US 
voulaient à leurs globéS dé feti , et quand: lés ctst 
rietix couraient après une flamme „elle devenait 
aussitôt :invisible ; mais à l'instant if en surgissait 
une Mitre sur un point opposé pour détourner 
l'attention. Ce jeu s'effectuait ainsi pendant que - 
ques instants SticpesSivement .et puis shruiltan& 
nient, de manière PrOdnire,pluSiettr& flaintnes. 
à la Ibis. 	Celte jonglerie trompa bien: des' in; 
crédules effrayés ; 	se trouVa, un. es; 
prit rassis. Caché derrière une haie, il obServa 
attentivement la mise -en, Scène :el devina,  le seCret 
de la cbmédie. SufliSammentédiliéJ1 alla querir 
la gendarmerie , et les cinq. tnYstilleateurs furent 
arrêté&ali Montent où ils donnaient' une nouvelle 
représentation.: Quet était lieur but? On l'ignore; 
Le plu&Cnrietix.:de:Iliaciire:cree qifUne con- 

scientifique avaW déjà :préparé; un .-tafr 
port sur l'étonnant phenômènelliaté0Spyique dé 
ces inauvaiS plaisants n:  

Mai& if nela nt, 	s'appuyer Sur 	farces de - 
ce:,  genre pour, :nier les ; apparitions 	eniaç 
contestables comme on le Verra,  ei•É'ilir.eita: 
Ude des ce ré; • 
.:Ap•seas::::lje. apsaras: sont les: Éées de la: in yt. 

thologie indienne. 

• 

• Apulée. Philosophe platonicien, né en' Afrk 
que, connu .parlé 'livre .'de l'Aile d'or.T .,11„ vécut 
au deuxième siècle., Sous les 'Antonins.' On lui 
attribue • plusieurs prodiges auxquels-..sans doute 
il n'a jamais songé. Il dépensa lent- son,  bien en 
voyages ;.et. m it,• tous ses soins à se faire initier 
dans les mystères des diverses religions païennes; 
après quoi il s'aperçut qu'il était ruiné. Comme 
il était bien fait, instruit et 'spirituel, il captiva 
l'affection d'une riche veuve de Carthage,. nom- 
niée •Puderailla ,• qu'il parvint à épouser: Il était 
encore jeune, et sa femme avait cinquante ans. 
Cette disproportion d'âge et la pauvreté connue, 
d'Apulée firent soupçonner 	avait,'emploYé., 
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pour parvenir à. ce riche mariage , la magie et 
les philtres, On disait même qu'il avait composé 
ces philtres avec des filets depoissons, des hut- 
tres et. des pattes d'écrevisses. Les parents de la 
feint-rie, à qui ce mariagene convenait pas ; l'ac- 
cusèrent de sortilége,;' il:parut devant ses- juges, 
et quoique les préjugés sur la magie fussent alors 
en, très-grand.-crédit Apulée •plaida 'si' bien sa 
cause •git'il la gagna pleinement. 

Boguet-..et d'autres dénioncigraphes;.: disent 
qu'Apulée. fig. inétamorpliosé en-  âne, comme 
quelques autres pèlerins; par lé. imoyen des sor- 
cières d'er Larisse, qu'il- était allé voir pdur 'es- 
sayer .st la chose 'était. possible 'et. faisable 4. La 
femme. qui lui; déinontra que la chose était -  pos- 
sible, eu le. thangeant en âne le vendit; puisi le 
racheta. Par la :suite;  devint Si grand‘magicien 
qu'il; se métamorphosaitelui2même aw besoin en 
cheval, enitie, en: oiseau. Il se perçait lé corps 
d'un coup: d'épée sans Se mbleSser. IL' se -reridait 
invisible, étant très-hien servi par son -démon 
familier. C'est -même pour:couvrir son asinistne, 
dit encore Delancre 	a composé son livre 
de Miné d'or: 

Taiilepied prétend que tout cela est une con- 
fusion, et que s'il y a un âne mêlé dans l'histoire 
d'Apulée, c'est qu'il avait un esprit familier qui 
lui apparaissait sous la forme d'un âne 2. Les 
véritables ânes sont Peut-être ici Delancre et 
Boguet. Ceux qui veulent jeter du merveilleux sur 
toutes. les actions d'Apulée affirment que, par 
mi effet de ses Charmes, sa femme était obligée 
de lui tenir la chandelle pendantfqn'il travaillait; 
d'autres disent que cet oflice étaibbilernpli par son 
démon familier. Quoi qu'il.' enlditj il -y avait dé 
la complaisance dans cette fetii'mel ou dans Ce 
démon. 	 • 	.1 iPÀ 

Outre son livre de /1  Site2Vor, on a encore. 
d'Apulée un petit traité: dtt démon de -Socrate, 
.De déo Socratisy rfutt5ipar `sent,.:Augustin ; il a 
été traduit sous ce titre,:,./ie espnitlantilier,  de So- 
crate, aveC.dbs reinarqUés.,.in41,2 PariS, '1698. 

Aquelareii.ort 16:Boseet dtillotic.''C'est ainsi. 
qu'on appelaiLdans.le pays llasque un plateau oit 
se faisait le. s'aibat.i • 	:•-• 

Aquiel, démon que l'on conjure le dimanche. 
Voy. CONJURATIONS, ' 

Aquin. (Mardochée d' rabbin de Carpentras, 
mort en 1650, qùi se fit chrétien, et changea au 
baptême son nom de Mardochée en celui de Phi- 
lippe. On recherche ,de 	l'interprétation de 
Vdrbre de la cabale.  des Hébreu, a; 3,  Paris, in-8°; 
sans date. 	• 

Arabhula., méchant esprit de l'air et grand 
ennemi de la lune, chez les Chinois voisins de la 
Sibérie. Voy. LUNE, 

Arad, l'un des esprits que leS rabbins du 

t Delanere, Tablda del' nein stance de démons, etc., 
liv. IV, ch. t. ' 	 • • 

2  Dé l'apparition des esprits, ch. xv.  

Talmud font, avec Anpiel, princes et gouverneurs 
du peuple des oiseaux. 

Araignées. Les anciens regardaient comme 
un présage funeste les toiles d'araignée qui 
s'attachaient aux étendards et aux statues dés 
dieux: Chez nous; unearaignée qui court en qui 
file promet de l'argent ; .les uns prétendent que 
c'est de l'argent le matin, et le soir 'une nouvelle; 
d'autres, ati contraire, vous citeront ce proverbe- 
axiome : -Araignée du :matin , petit chagrin;:tarai- 
gnée dernidi ; petit profit ;. araignée du soir; petit 
espoir:" `«'Mais; coninié dit M; SalgueS 	sil:lS 
araignées étaient le signedela richesse; personne 
ne serait phis riche -gîte - lés pauvreS.. 	• « 

Quelques ,personnes croient aussi qu'une arai- 
gnée est:. toujours VaVaut-coureur d'une nive le 
heureuse, si elfe' le benhétit :de l'écraser. L de 
r**, qui avait celte 	;Idonna , en IWO, 
au 'théâtre 'de Saint43-étershoteg , 'Une tragédie 
intitulée/bibi/6o it Iltoïtba La'nuit qui' on précéda 
la r  représentation (au-intiment ,de se 'Coucher, il 
aperçut. une- araignée à Cote &son-. lit.• ta' vile 
de l'insecte luit fit plaisir; iF sé hâta d'assurer. la 
bonté-du présage en Péerasanti avait Saisi sa 
pantoufle, mais• l'émotion-qu'il -éprouVait fit Pian- 
,querle. Coup; l'araignée disparut 11 'S'Asa deux 
heures à lathercher en Vain fatigué de ses ' ef.L. 
forts inutiles 	se' jeta sur son lit'.avee déSes-L 
poir : «Le bonheur était 	 ; et; je 'l'ai 
perde Ah ma pauvre tragédie 1 ,»: Le ilendelnahl 
il fut tenté. de retirer sa pièce, ' mais' un ide ses 
amis l'en empêCha ; la pièce' allas mir Mies , et 
l'a uteurn' en 'demeura: pas,  moins perstiade titt' une 
araignée porte bonheur ltirsqU'bit l'étrage 2.. 

Dans le bon teinpS de la leterie;'desHrentre 
enfermaient le soir ime araignéedans:Une boffe 
avec lea. quatre:Vingt-dix MitnértiS "éCtità .Stir dé 
petits carrés. de papier.'llaraignéeç eti .  Martel 
vrant la nuit, retournait quelques-uns 'dé ces pa- 
piers. Ceux qui étaient retournéS. de Itt-Sorte 
étaient regardés le. lendemain matin,terne nu- 
méros gagnants 	• 

Cependant lès. telles d'araignée sont utiles 
appliquées sin 'une blessure; 'elles :arrêtent' lé 
sang et: empêChent . qUe *la plaie 'lie s'enflaninie 
Mais il ne faut petit-être ptiS' Croire; avec Patiteur 
des,  Admirables secrets id'Albért' le Grand, que 
l'araignée pilée et mise en cataplasme sur les 
tempes guérisse la fièvre tierce. 

Avant que Lalande eût fait voirqu'on pouvait 
manger des araignées, on les regardait, générale= 
ment comme un poison. Un ieligieuk du Mans 
disant la messe, une araignée toniba datiS 'lé ca- 
lice après la consécration. Le moine, sans -hési- 
ter, avala l'insecte. On s'attendait à le voir en- 
fler; ce qui n'eut -pas lieu. • 

1  Des erreurs et des préjugés, t.. I,. p. 540., 
2  Annales dramatiques ou Diclionnaire des MM- 

Ir es , par une société de gens de lettres, t. au mot 
Aneth 
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Il y a de vilaines histoires sur le compte des 
araignées. N'oublions pourtant pas que, dans son 
cachot, Pellisson en avaitapprivoisé une que Delille 
a célébrée. •Mais. la tarentule est -aussi une arai- 
gnée. Le maréchal de Saxe, traversant un village, 
coucha dans une auberge infestée , disait-on, de 
revenants qui étouffa-MI*1es voyageurs. On citait 
des. ,exemples, II ordonna ..à :son domestique de 
veiller la moitié de la nuit, promettant de.lui.ce7 
der ensuite .son lit et. de faire alors sentinelle:à 
sa place. A deux heures du matin ,„ried n'avait 
encore paru...-te domestique!,; sentant ses veux 
s'appesantir , va éveiller soruinaître,cqui np re-7  
pond point;: il le croit ..assoupi et le. secoue:inutile- 
ment.., Effrayé,, il. prend. la  luinière,:_ouvre .les 
draps, et voit le maréchal baigné dans son. sang. 
Une araignée monstrueuse lui suçait. le- sein 
gauche. Il court prendre, des pincettes pour...con> 
battre.. cet ennemi.,..d'un ,nouveau :genre ,...saisit 
l'araignée .:et la jette au feu. .Ce ne fut .qti'après 
un long, assoupissement ':que lé. maréchal. reprit 
ses sens; 9t .depuis. lors., on.n'entendit pluS parler 
de revenant. -dans-  l'auberge,. 	.Nous: ne garan- 
tissons pourtant pas' cette: anecdote ; mais, elle est 
conservée dans plusieurs recueils..:. 

An rester.:Paraignée .a.  de quoLse consoler de 
notre-  horreur, .et, de nos mépris. -LeS .nègres de 

. la côte d'Or attribuenb -la création. deThome. à 
une grosseLaraignée _qu'ils: nomment, Anansii, 
et ils révèrent : les:plus:belles. araignées comme 
des divinités puissantes. 	.. 

Arbres.;Onstiit. que; dan5 l'antiquité les arbres 
étaient eonsacrés aux dieux : le cyprès, .à Plu- 
ton, etc. Plusieurs arbres .et plantes sont en- 

.tore dévoués aux esprits de: l'enfer :le poirier 
sauvage, l'églantier, .le figuier, la Verveine, la 
fougère, etc.. 

Des arbres ont parlé, Chez les anciens,. 	dans 
les forêts sacrées, -on a .entendu des.arbres gémit. 
Les oracles de Dodone étaient des. chênes qui 
parlaient: Voy: DODONE. 

On entendit, dans une forêt d'Angleterre, un 
arbre qui poussait. des, gémissements; on le di- 
sait enchanté. Lé propriétaire du terrain tira 
beaucoup. &urgeai de-  tous les. eurieux• qui ve- 
naient voir une chose aussi merveilleuse. A la 
fin, quelqu'un. proposa.  de couper l'arbre; le 
maître du terrain :s'y opposa,, non par-un motif 
d'intérKpropre, disait-il, niais de peur que celui 
qui oserait y mettre la cognée' n'en mourût su- 
bitement; en trouva'• un homme qui n'avait pas 
peur de • la mort subite, et qui abattit l'arbre.  à 
coups de hache. Alorà en découvrit un . tuyau 
qui formait une communication à plusieurs 
toises sous terre, et par le moyen duquel ois pro- 
duisait les,  gémissements que l'on avait remar- 
qués. 	 • 

Arc-en-ciel, Le :chapitre lx.  de la Genèse 
semble dire, selon,des commentateurs, qu'il n'y 
eut point d'arc-en-ciel avant le déluge ; mais je  

ne sais' où l'on a vu qu'il n'y en aura plus, qua- 
rante ans avant la lin du inonde, «parce que la 
sécheresse qui. précédera l'embrasement de • 
nivèrs. consumera la matière de ce météore ». 
C'est pourtant une. opinion encore répandue,  chez 
ceux quis'occupent de la fin du ,monde.. 

L'arc-en-ciel: a.son principe dans.la_nattire; et 
croire qu'il:m'y,  eut .point d'arc-en-ciel. avant le 
,déluge, parce .que Dieu en.lit le signe' de. sori.al 
fiance, c'est comme si l'on disait qu'il: n'y avait 
point d'eau. aven t l'institution clu baptêtne.,Et puis, 
Dieu ne dit .point, au: chapitre-  IX de la -Genèse;  
qu'il plaça-,son 'arc en ciel., .mais..son arc. en si 
gned'alliance ; .etitotnment attribuera-t-on à. Pa rc- 
erkciel ,ce _passage. d'Isaïe:, 	mis mon arci.et 
ma flèche clans. teefluet!. 	, 	; 	• 
,. Chez _les Scandinaves, l'arc-en=ciel est un- pont 

qui \ta del l'enfer au-wallialla.!: Lest enfants croient 
en. Alsace ..que. toutes- .1eS :fois: 	y:.: .a :dans . le , 
firmament un arc-enciel . il. tombe du 'ciel .U12 
petit plat.d'or qaii.ne peut. être trouver que par 
un; .enfant 136" le dinianche...l i 

Ardents (mal des), appelétaussi feu infernal. 
C'était. au .énzième, et . • au:. douzième.: sièCle une 
maladie non expliquée, qui se manifestaiteemme 
un, feu intérieur et. deverait ceux qui On:étaient 
frappés. Les personnes qui_ivoyaient,:lit• un,  effet 
de la colère .céleste l'appelaient fat sacré;. d'au= 
tres le nommaient feu. infernal ceux. qui. Pattrir 
huaient à, Piniluence ides astres le i nommaient: sit- 
deration. Les rel igues. de,sain t Antoine, qu'ale COMCD 
Josselin' apporta, de; ln,  terre sainte 	la. Mothe- 
Saint-Didier, ayantiguéri: plusieurs infortunés:at- 
teints. de ce mal.,. onde ..nommepencore fin de 
saint Antoine.; ; 

Le mal des Ardents, lorsqu'il tomba sur,Paris 
et • sur Arras, . au > deuxième siècle ,..était..tine 
affreuse maladie épidémique r une sorte .dp lèpre 
brûlante, plus,. terrible..que le. choléra. .0n en 
dut. à Paris fa gnerison à sainte Geneviève. Le' 
même bienfait est célèbre à Arras,. où. quelques 
gouttes d'un cierge miraculeux, apporté par la 
sainte Vierge 2, distillées dans Peau,..enlevaient 
le ,mal des Ardents. -. 	! • !. 

.0n fêtait à Paris sainte Geneviève des. Ardents}, 
en souvenir des cures merveilleuses opérées:alorà 
par la châsse. de la: sainte: sur les:infortunés lit-, 
teints de ce mal. 	.! 	„ 

Ardents, exhalaisons enflammées qui parais- 
sent sur les bords des.,lacs•et.des marais, ordi= 
nairement en automne, et qu'on prend,, pour des 
esprits follets parce qu'elles sont àfleur de terre 
eL qu'on les voitquelquefois changer de pisté. 
Souvent on en est ébloui et, onse. perd,. Leloyer 
dit que lorsqu'on ne peut s'empêcher de suivre 
les ardents, ce sont bien en vérité des démons $. 

BrovVn, Erreurs populaires ,-liv Vii, ch. y, 
2  Voyez ce fait, dans les Légendes de-  la sainte 

Vierge. • 	 • 
3  Discours des spectres;  liv.  . I, ch. vii. 
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11 y eut, sous le règne de Louis XIII, une his- 
toire de revenant qui fit, assez de bruit à Mar- 
seille; c'était une espèce de fedardent ou d'homme 
de feu. Le comte'et la comtesse d'Alais voyaient 
toutes les nuits un spectre enflammé se promener 
dans leur chambre, et aucune force humaine ne 
pouvait le forcer it se retirer. La jeune dame 
supplia son mari de quitter nne maison et. une 
Ville où ils:ne pouvaient plusi dormir., Le comte, 
qui se plaisait à;,Marseille., voulut-employer 
bord tous lés moyens pourtexpulsion du fari.- 
tônie. Gassendi Tut consulté:; il contint ,  que ce 
fantôme de feu qui.se promenait toutes-les nuits 
était formepar dès vapeurs enflamméesque pro- 
Attisait le, souffle dti comte iet dela comtesse 	 
D'antres savants donnèrent, des réponses aussi 
satisfaisantes: On décoityrit - enfin, le secret.: Une 
ferriMe :de chambre cachée,:souS. lé lit, faiSajt 
paraître .un phosphore 4:qui:la peur donnait une 
taille et des formes effrayantes;. étala. comtesse 
elle-même faisait _jouer cette. farce pont-, obliger 
son mari à partir de.Marseille, 	n'aimait 

Ardibeecht, l'uwdes sept Affischaspands. Il 
préside au:feu.  

Argens (Boyer d'), :Marquis,: né en 1704, à 
Aix. en.Provente.. On. trouve, parmi beaucoup de 
fatras, des choses curieuses sur les gnomes• lés 
sylphéS , 	ondins nt les salamandres, dans ses_ 
« Lettres-cabalistiques, ou,  Correspondance phi- 
fosophique 'historique:: et critique entre,  deux 
cabaliSteS ,,diVers eSpritS élémentaires et le sei- 
gneur Astarothin.; La, meilleure édition est: de 
17694: .vol..in42Ç Ce livre;  d'un très-mauvais 
esprit, est infecté d'un philosophisme que l'au- 
teur,  a désaVoué ensuite. . 

Argent. L'argent qui vient du diableest ordi- 
nairement de mauvais aloi, Delrio conte qu'un 
homme ayant reçu,  du démon, une bourse pleine 
'd'or n'y trouva le- lendemain que des charbons 
et du fumier. 

Un inconnu.,  ,%passant par un village, rencontra 
un jeune homme de quinze ans d'une figure in- 
téressante et d'un extérieur .fort simple. :Il lui 
demanda s'il voulait être riche ; le jeune homme 
ayant répondu qu'il le désirait, l'inconnu lui 
donna un papier plié , et titi dit qu'il en pourrait 
faire sortir autant d'or qu'ils le souhaiterait, tant 
qu'il ne le déplierait pas, et que s'il domptait. sa 
curiosité'; il connaîtrait avant peu son bienfai- 
teur. Le jeune homme "rentra chez lui ,* secoua 
son trésor mystérieux, il en tomba quelques 
pièces d'or.... Mais, n'ayant pu résister ii la ten- 
tation de.Pouvrir, il y vit des griffes de chat, des 
ongles d'ours, des pattes de crapaud, et d'au- 
tres fibrines Si horribles; qu'il jeta le papier au 
feu , où il fut une demi-heure sans pouvoir se 
consumer." Les pièces d'or qu'il en avait tirées 
disparurent, et 'il reconnut qu'il avait eu affaire 
au diable. 

ARG 

Un avare, devenu. riche à force d'usure , se 
sentant à l'article de la mort, pria sa femme de 
lui apporter sa bourse, afin qu'il - pût la voir en- 
core avant de mourir. Quandil la tint,- il la serra 
tendrement', et - ordonna qu'on l'enterrât avec 
lui , :parce qu'il trouvait l'idée 'de s'en séparer 
déchirante. On ne lui promit rien précisément;  
et il-mourut - en contemplant 'senior: Alors-on ltii 
arracha la bourse-des-Mains-, ce quit ne se fit pas 
sans-  peine ; mais quelle futTla surprise-de-  la "fa-  
mille aSsemblée; .-lorsqu'en:ottvrant. le sac :oni y 
trouva.;-non: pas des pièces d'or, mais dei*.  cra- 
pauds1:,-. Le:diable:était venu; et en emportant 
Mile de l'usurieril avait. emporté-son or,-  benne 
deux choses. inséparables: et:  qui. reon•faisaient. 
qu'une: ; 	 •«- - • 

Voici autre choSe Un: homme quin'avait que 
vingt.sous .peur toute-fortune se; 	à• vendre du 
vin.- aux passantS. _ PoUr..gagner :davantage; il 
mettait :autant d'eau pie de viii dans .ce 	.ven- 
dait. Au bout; d'Un certain- •ternps::ili. amassa., 
par .cette voie injuSte„ la somme de :gent,- livres. 
Ayant serré cet -argent dans', un .-Sac 	- euir, . il 
alla • avec. uni de ses amis: faire:provision-  de vin 
pour continuer. son.- trafic; 	;coinme :il. • était 
près d'une. rivière., 	:tira. --du.  sac ;de cuir. fine 
pièce: de vingt sous' pour une* petiteemplette ;. il 
tenait: le. sac. . dans la intik". gauche •et.' la - pièce 
dans la _droite; .incontinent ùu oiseau de, proie 
fondit, sur.  lui 	lui • bfflev son saeç qu'if laissa 
tomber dans la rivière. Le.pauvre:lidnitrie,: dont 
toute la - fortune se: trouvait.aifisi :perdue,: dit à 
soir compagnon 	 équitable; jet:eu:- 
vais qu'une pièce de vingt,soushquand rail com- 
mencé ist: voler ; il. m'a laissé. mon bierr[ét 
ôté ce que avais.abeis injastemebk , • 

Un étranger bien vêtui, passant an --mois. de 
septembre 1 606 dans: un Village.de- laFranche- 
Comté, acheta -une: jument d'un. paysan. du lieu 
pour la somme de dix-huit ducatens Comme il 
n'en avait que douze dans sa. boursej,. -il laissaune 
chaîne d'or en _gage-  du. reste,. qu'il - promit de 
payer à son retour. • Le vendeur 'serra le tout 
dans du papier, et lelendemain!trouva.la.chaîne 
disparue, et douze plaques .de.plemb an lieu . des 
dticatons.'. 

Terminons en rappelant-un stupide usage de 
quelques, villageois -,qui . croient que, quand on 
fait dés beignets.  avec ;des- feufs , de:la:farine et 
de l'eau, pendant la messe de la Chandeleur, de 
manière qu'on .en. ait de faits après là messe, on 
a de l'argent-pendant toute l'année 2,,L On. en a 
toute l'année aussi, quandon en porte sur soi k 
premier four où l'on entend- le chant du coucou, 
— et tout le. mois, si on en a dafis sa poche la 
preMière fois qu'on voit la lune nouvelle: 

Argent potable. Si vous êtes versé dans les 
secrets de -l'alchimie et que: vous.  souhaitiez 

Boguet, Discours des sorciers. 
2  Thiers, Traité des, superstitions. 
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posséder cette. panacée , prenez du soufre bleu 
céleste , mettez-le dans un vase de verre , versez 
dessus d'excellent esprit-de-vin faites digérer 
au bain pendant-vingt-quatre heures, et quand 
fesprit-de-vin• aura attiré lé soufre par - dislilla- 
lion 

 
, prenez une pari de Ce- soufre, versez . des- 

sus. trois fois son poids d'esprit blanc mercuriel 
extrait du-vitriol minéral , -bouchez bien le vase, 
faites digérer an .bain vaporeux jusqu'à ce-que le 
soufre- soit réduit en liqueur ;• alors versez dessus 
de très-bon esprit-de-vin. à_ poids- égal ; . digérez- 
les.ensemble.• _pendant :•quinze jours passez:, le 
tout par l'alambic, yrétirez l'esprit par le bain 
tiède, -  et -il: restera. uneliqueur:qui • sera le • vrai 
argent potable;- .9u :soufre 4' egent , : qui - ,ne _peu 
plus êtreyernis ;en corps. Cet:élixir blanC est un 
remède .à peu près_ universel,- qui fait merveilles 
en-médeCine fondl'hydropisie et guérit; tous•les 
maux intérieurs 	• . 

Argouges. -Voy, FÉcs.,:à1a:  
:• 

AriMane, prince des enfers chez• les anciens 
Perses ,_ source du. mal -, dérnon.:noir, engendré 
dans les ténèbres 	ennemi. d'Oromaze ,  ou Or..‘ 
mouzd, 'principe da, bien. Mais- 

, tandis qu'Arimane est !créé. et doit •périr un 
jour. 	. 	. 	-• 	. 	• • 

Arimaspes., -peuples, fabuleux de la. Scythie 
ils n'avaient qu'un oeil et ,  passaient -  -leur • vie •à, .. 
détruire les: dragons,. • 

Arioch, démon de la. vengeance, selon quel- 
quel dértionographes.;. différent d',Alastor,,Ét oc- 
cupé. seulement - des--- vengeances :particulières,  de. 
ceux qui- l'emploient. • 
- Ariolistes, devins del l'antiquité-; dont le ni& 
lier ,se nommait arioketio.,_ parce .qu'ilscievinaient 
par • les au tels (ab cris):` Ils. consultaient f les dé- 
mons sur leurs autels, dit 'Mugis: ;J ils: voyaien- 
en su i te si Pau tel itreffiblai oti 	y faisai :quel- 
qUe- merveille,:  et prédisaient 'ce que le ,  diable 
leur inspirait. -• •d 	• :, 	• 

A-listée)  charlatan ,de' l'île:  de- ProconèSe , 
qui .vivait (lu temps de Crésus. -11 disait que son 
âme sortait • de -.son côrp.s. :quand: iiI7N0111.ail,,.!et 
qu'elle; y retournait ensuite.-  Les;  uns';  content - 
qu'elle- s'échappait;; à. la. vue. de. sa femme et. de 
ses enfants, sous la figure. d'un 	Wierus-, dit 
sous la ligure d'un corbeau :a. ±-:Ilérodete rap- 

Arignote. Lucien conte qu'à Corinthe, dans 
le quartier de Cranatis, personne n'osait habiter 
une maison qui était visitée par un spectre. Un 
certain Arignote , s'étant muni de livres magiques 
égyptiens, s'enferma dans celte maison pour, y 
passer la nuit, el se mit à lire tranquillement 
dans la cour. Le spectre parut bientôt: pour ef- 
frayer Arignote, il prit d'abord la figure d'un 
chien ensuite celles d'un taureau et d'un lion. 
Mais, sans se troubler, Arignote 'prononça: dans 
ses livres des conjurations qui obligèrent le fan- 
tôme à se retirer dans :un coin de la cour, où il 
disparut. Le lendemain on creusa à l'endroit où 
le spectre s'était enfoncé ; on y trouva un sque- 
lette auquel on donna la sépulture, et rien ne 
Parut plus dans la maison. — Cette anecdote 
n'est autre choSe que l'aventure d'Athénodore , 
que Lucien avait lue dans Pline, et qu'il accom- 
mode à sa Manière pour divertir ses lectetirs. 

Traité de chimie philosoph. et hertathue, p. 468.  

porte, dans son quatrième livre que Cet !tris- 
tée , entrant un jour dans la .boutique 7  d'un' 
foulon , y tomba mért; que.. le. fotilen courut 
avertir ses parents, qui arrivèrent p6ur Ie faire 
enterrer ; mais on ne trouva plus le corps. Toute 
la ville était en géande surprise, quaild des gens 
qui revenaient de quelque voyage assurèrent 
qu'ils avaient rencontré Aristée sur le chemin de 
Crotone 4. Il paraît que c'était une espèce de 
vampire. Hérodote ajoute, qu'il reparut an bout 
de sept ans à ProconèSe, y composa un peme 
et mourut de nouveau. 

Leloyer, qui.  regarde Aristée comme un sorcier 
à extases 5 , cite une autorité d'après laquelle, à 
l'heure même où ce vampire disparut• pour la. 
seconde fois, il aurait été transporté en Sicile, 
et s'Y serait fait maître d'école. 

n se montra encore trois cent quarante ans 
aprèsdans la ville de Mélaponte, el; il y fit élever 
des monuments qu'on voyait du temps d'Héro- 

i Plutarque, Sur Isis et Osiris. 
2  Traité sur la magie, etc., p. 66. 
3  De proestigiis doem.

' 	
I, cap. xiv. 

4  Plutarque, dans la Vie de Itonzulus. 
5  Discours des spectres, liv.  . IV, ch. xxiv. 

4 
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dote. Tant de prodiges engagèrent les Siciliens à 
lui consacrer un temple , •où ils l'honoraient 
comme un demi-dieu. 

Aristodème";: roides nesséniens. • Voy. 014110- 
NEUS et 010ING MANCIE. 

Aristolochie» ou paille de sarasin , ou plu- 
tôt espèce de" plante appelée pistoloche,''aVec 

-laquelle Apulée prétendait qu'on pouvait dénouer 
l'aiguillette, sans doute en l'employant à_ deS 
fitmigations. Voy. -LIGATURES. 	»7 :el 3\ 

Aristomètie, général- mességiert ; si • habile:et 
si adroit;  que ,toutes les - fois, qu'ilstombait an 
pouvoir des Athéniens, ses .ennemis',. il trouvait 
moyen de 'S'échapper de leurs mains.? Pouraui 
ôter'cette ressource., ils i le tirent mourir;- après 
quoi on •PouVrit: et on lui. trouva -le, •cceur tout 
couvert -de *poils 1. • 

kristote que,  l'Arabe •Averrhes appelle le 
comble de la perfebtion humaine. Sa philosophie 
a été en grande vénération, et sorrnont,  a tot_t 
jours. 	l'éclat*: MaiS il` ne fallait/pas se qUereller 
pour ses 'opirtions-et•èmprilsonner dans un•temps 
ceux qui ne iles partageaient pas; pour .empri- 
sonner 'dans un-autre temps:ceux: qui: les avaient 
adoptées Ces querelles, au reste, n'ont été' 
vées.que par les hérétiques. • 

Delancre semble dire qu'Aristote. savait la ma- 
gie naturelle 2  ;. mais il ne parle guère en homme 
superstitieux des; ancuti: de ses écrits. Quant à 
la vieille opipiS, sentenpepar Procope et quel- 
ques autre'qn'AriStOtecepouvant comprendre 
la raison dit •Ilni eildieeffrik' de 'l'Euripe , s'y 
précipita" 'én' Taisant-de déSeSpoir ce mauvais 
calembour 	Puisque jeeiv pats: te saisir, sai- 
sis-moi 3 ; j-s-bette"OPiliien est aujourd'hui un 
conte méprisé. 
..:Nons• ne citerons içi des ouvrages d'Aristote- 

que ceux, qui ont l'appert aux matières que nous 
traitons: 10 De là divination par les songes ; 2° Du 
sommeil et de la veille, i'mprimés dans ses oeuvres. 
On petit ,consulter aussi les ReMarqUes de Michel 
d'Éphèse-  sur le livre. De la divination par les. 
songes et ,la Paraphrase de Tbémislius sur 'di- 
vers traités d'Aristote principaleMent sur ce 
mêMe ouvrage h. 

Arithmancie ou.. Arithmomancie. DiVina- 
tien par les nombres. Les Grecs examinaient le 
nombre et la valeur des lettres dans leS noms de 
deux combattants, et en auguraient que celui 
dont le nom renfermait plus de lettres et d'une.  

Valère-Afaxime , liv. I, ch. vin, ext. n° 48. 
2  Tableau de l'inéonstance des mauvais anges, etc., 

liv. VI, dise. n. 
3  Si gulden' ego non capio Le, tu tapies me. 
4  Michaelis Ephesii Annotationes ion Aristotelem 

de SOM7i0 id est, de divination° per SOrnlitelli. Ve- 
nise, in-80, 4527. 

Themistii Paraphrasis innAristotelendctnennoria 
et réminiscentia, de insomniis , de divination e per 
somnum, latine, interprete Hermolao Barbaro. Bâle, 
in-80, 4530. 

plus grande valeur remporterait la victoire. C'est 
en vertu de cette science que quelques devins 
avaient prévu qu'llector deVait: être vaincu-  par 

; 	• 
Les Chaldéens qui pratiquaient aussi l'arith- 

momancie, partageaient ;leur: alphabet en trois 
parties, Chacune composée de sept lettres, qu'ils 
attribuaient aria sept planètes, pour en tirer des 
présages.: tes' platoniciens et les,  pythagoriciens 
étaient fort adonnés à cette • divination qui cetik• 
prend missi: une partie dé h cabale-des Juifs'. 

Mite fameux :liérétiqUe 	:biaitila divinité 
de J'ésusChri t Notre-Seigneur.: Voici dominent 
on raCople;Snott : 	Saint AleXandre, évêqtte 
de Byzance, • voyant que les:• Sectateurs !d'Arius 
veulaient'le porter en triomphe; lendemain di- 
manche,;_datiS le temple dU,  Seignenr,, pria-  Dieu 
avec'èle d'empêcher Ce' scandale i• --de peur tete 
Si Arius entrait dans l'église:, if ne :Settiblàt-que 
l'hérésie y fût •enttée avec lui: Et •Iè• Iêndeinain 
dimanche, au moment où l'on s'attendait à voir 
Arius, -l'hérétique ivrogne Sentant- un certain 
besoin qui aurait pu lui être- fort ineernmode dans 
la cérémonie destin triomphe] ftitobligé d'aller aux 
lieux secrets , 	Creva; par le milieu du ventre, 
perdit les inteStinsyet mourut d'une mort infâme 
et malheureuse, frappé, selon quelques4ms, par 
le diable, qui dut :eir.recevoir: l'ordre, car Arius 
était de ses amis. 	•:''' 

Armanville. Une dame d'Armanville, àAiniens, 
fut battue dans-son lit en 1746.• Sa servante attesta 
quelle diable l'avait maltraitée. La clbche de la 
maison sonna seule; on entendit balayer le gre- 
nier à Minuit. Il sembla:même que les démons qui 
prenaient: celte peine avaient un tambour et fai- 
saient ensuite des évolutionsniliMires. La daine, 
effrayée, quitta Amiens' pour - retourner-  à Paris ; 
c'est ce que votilait là femme de chambre. Il n'y 
eut plus de maléfices dès lors, et l'on a éti tort de 
voir là autre chose que de la malice. 

Armées prOdigiMises. Au siége de Jérusalem 
par Titus, et dans plusieurs autres circonstances, 
on vil dansles airs des armées ou des troupes de 
fantômes; phénomènes non encore expliqués, et 
qui jamais ne présagèrent rien de bon. - 

Plutarque raconte; dans la Vie de Thémistocle, 
que pendant la' bataille de Salamine ,on Vit en 
l'air des: armées prodigieuses et des figures 
d'hommes qui , de l'île d'Égine, tendaient lés 
mains au-devant des galères grecques. On publia 
que c'étaient les );acides, qu'on avait invoqués 
avant la bataille. 

Quelquefois, aussi on a rencontré des' troupes 
de revenants et de démons allant par bataillons 
et par bandes. Voy. RETZ, etc. 

En 1123 , dans le comté de Worms, on vit 
pendant plusieurs jours une multitude de gens 
armés, à pied et, à cheval, allant et venant avec 

Delancre, Incrédulité et inécréance du sortilége 
pleinement convaincue, traité V. 
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grand bruit, et qui se rendaient tous les soirs; tiale, marcher tout- le long du choeur et s'aller 
vers l'heure de none, à une montagne qui parais- asseoir à la place où se met l'abbesse pendant 
sait le•lieu de leur réunion.- Plusieurs personnes les vêpresi-.  
du voisinage s'approchèrent 'de ces gens -armé,s, 	» Étant assise ,• elle appela une religieuse .qui 
en les conjurant, au nom de Dieu, de leur décla- se trouvait au mêMe 	et lui ordonna d'aller 
rer ce que signifiait cette troupe, innombrable- et chercher la soeur Dorothée, laquelle, ou du moins 
quel était leur projet. Un des soldats:ou fantômes son-esprit, vint se présenter devant la mère An- 
répondit : Nous ne sommes pas ce que vous Vous -gélique qui lui parla quelque temps, sans giron e  
imaginez ;_iii de vraiS'faritônies 'ni' dé vrais sol- pût entend-tece qu'ellelniiliSait; après titan; tont 
dais. NotiS sommes les ailles de ceux qui ont été disparut. 
tués en cet enditit dans la dernière bataille; Les 	» On ne douta point que la mère Angélique 
anises et les chevaux qile 'Vous toyéi sont'-les n'eût cité la Sœur Dorothée devant Dieu ; et c'est 
instruments de notre Isupplide; Cointne fis l'ont la 'manière -dent elle l'interprétaelle-Même', lors- 
été de - rios-  péchés. Nous sommes tout en 'feu; que lès deuX religieuses gtii.avaient été téMoips 
quoique vous n'aperceviez en frotté rien' qui' pa- d'e dette apparitienla lui rappôr tirent:Elfe s'écria:: 
misse 'enflammé. = On dit qu'on reinarqua ,en 	je mourrai bientôt: Et en effet „'elle 

cempagnie le comte Enrico et pluSieurs rut quinejeurs'oit trois semaines aprèS. » Voilà! 
autres seigneurs ttiéS depuiS peu d'années,-  qui 	ArnaUld:de Bresse (Brescia)' moine du dix, 
déclarèrent qu'on 'pouvait les 'Soulager par' des gièMe 	diSCiPle td'AbeiIard. 	et 
aiimônea et deS1prières''. Voy. APPAIIITIONal 	ambitieux', il se fit chef-de secte. Il disait que les 
i0MÉNS, VistiONst AtmonÉ.  BOISÉ ALE ; etb, 	lionbes:ceuVreS sont préférables au Sacrifice de là 

Armide. L'épisode d'Arinide, dans le 'tassé ; messe, ce qui est absurde; car le sacrifiée' dé la 
est 'fondé sur-une tradition pepulairequi est rap- messe n'empêche pale bonnes oeuvres, il les 
portée dans les chroniques de la première croi- ordonne au contraire. Il avait jeté le frocs comme 
sade et, Citée' par' Pierre Delantre'2. Cette habile Lods les réferniateurs. Ayant excité» de 'grands 
enchanteresse était 'fille d'Arbilait, roi de Damas ; troubles,' echarg6 de noirs; ferfaits il fut prié 
elle fut élevée par IlidraOte, son oncle, .puissant et brûlé à Rouie en 1155.  

	

magicien -, qui en fit une grande' soreière, La na- 	Cet homme est peint sous d'affretisés couleurs 
turc Pavait si bien partagée, qu'elle Surpassait en dans une chronique contemporaine intitulée le 
attraits lés plus belles femmes de' l'Orient.-  Son Maléfice, attribuée'a nues de. BrityerSelves et pu- 
oncle, PenvoYa comme un redoutable ennemi bliée en style 'moderne par M-..„ Léon Dussillet. 
vers la puisSaille erniée'Clirétientinque lé pape Chassé, maudit, traqué partout, il's'est attaché 
Urbain II avait rassemblée sous la conduite de à Sibylle de Bourgogne, plus connue sous le nom 
Godefroid de Bouillon ; et là, comme dit Delancre, de la Damé aux jambes d'or; qu'on lin' dbnna:dans 
« elle charma en effet quelques Chefs croisés.» ; les croisades, que parla violence de ses passions. 
mais elle ne compromit pas l'espoir des chré- Pendant qu'il prépare le maléfice qui doit tuer 
tiens; et même elle fut tuée par un projectile au une jeune fille dent Sibylle veut la mort, neuf 
siége de Jérusalem': 	 gouttes de.  Sang, jaillissent d'une Cicatrice qu'il 

Armomancie, divination qui se faisait par avait à la joue. — Déjà! dit le sorcier d'une voix 
l'inspection des.  épaules'. On juge-  encore au- creuse; maître, tu comptes bien, et moi seul fou- 
jourd'hui qu'un homme qui a les épaules larges bliais le terme. 	Quel terme? s'écria Sibylle 
est plus fort qu'un autre qui les a étroites. 	frappée de la pâleur subite d'Arnauld (le Bresse. 

Arnauld (Angélique). Apparition de la mère Pour qui ce sang a-t-il coulé? je n'avais peint 
Marie-Angélique Arnauld, abbesse de Port-Royal remarqué ce terrible. stigmate, qu'on croirait: im- 
de Paris, peu-avant la mort de la sœur Marie- primé avec un sceau de feu. - Ce sceau brûle 
Dorothée PerdermS, abbesse intruse de ladite mai- en effet., répliqua le moine, toujours plus' troublé 
son; rapportée dans une lettre écrite en 1685, et plus pâle ; et celui qui l'a imprimé no souffre 
par M. Dufussé, à la suite de ses mémoires sur jamais qu'il s'efface. Les genoux du sorcier fié- 
Port-Royal. 	« Deux religieuses de Port-Royal, chirent sous lui, et ses membres N'émirent d'une 
étant à veiller lë Saint-Sacrement pendant la horreur invincible'... Il prévoyait que bientôt 
nuit, virent tout à' coup la feue mère Angélique, celui h qui il s'était vendu allait arriver; il acheva 
leur ancienne abbesse, se lever du lieu. où elle l'envoûtement qui amena la mort dela jeune fille; 
avait été inhumée, ayant en main sa crosse_abba- el c'est sans • doute après ces abominations qu'il 

gagna -Rome, on ne sait dans quel but: Il y mou- 
rut sur le bûcher. 

Arnauld de Villeneuve, médecin, astro- 
logue et alchimiste, qu'il ne faut pas confondre, 
comme on l'a fait quelquefois, avec Arnauld- de 

I Chapitre III dû livre cité. 
4. 

I Chronique d'Ursperg. 
2  Tableau de l'inconstance des mauvais anges, etc., 

liv. I. 
3  Voyez les Légendes des croisades: 
4  Du mot latin armas, épaule. Les anciens appli- 

quaient surtout cette divination aux animaux. Ils ju- 
geaient. par l'armomancie si la victime était bonne 
pour lès dieux. 
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Bresse. Il était né,  auprès de Montpellier ; il mou- 
rut dans un naufrage en i3111. 

La chimie lui doit beaucoup de découvertes.; 
il ne. cherchait, à la :Vérité, que la pierre philo- 
sophale et ne songeait qu'à faire de l'or ; mais il 
trouva les trois acides sulfurique ;  mtiriatique et 
nitrique. 11 composa le premier de l'alcool et du 
ratafia; il fit connaître l'essence de térébenthine, 
régularisa la distillation, etc, 11 mêlaita ses vastes 
connaissances en médecine des rêveries astrolo- 
giqties, et il prédit la fin du monde pour l'année 
1335.: 	• 

On l'accusa aussi de-magie. François Pegna.dii 
qu'il devait au démon tout ce qu'il savait d'alchi- 
mie, et Mariana1  lui reproche d'avoir.  essayé dé 
former un homme avec de certaines drogues dé- 
posées dans une. Citrouille._ Mais Delrio justifie 
Arnauld. de. Villeneuve de ces accusations;- et le 
pape Clément V ne l'eût pas pris pour son méde- 
cin s'il eût donné dans la magie. 	L'inquisition 
de Tarragone lit brûler ses:livres trois: ans après 
sa mort, mais elle les fit, brûler comme étant em- 
preints de plusieurs sentiments hérétiques: 

On recherche d'Arnatild de Villeneuve un traité 
del'explication deS,songes. 4 ; niais on met sur son 
compté beaucoup d'ouvrages d'alchimie ou de 
magie auxquels il n'a pas eu la moindre Part: Tels. 
sont; le livre: dés Ligatures physiques 3, qui est 
une traduction d'un livre arabe ; et celui . des 
Talismans dés douze signes du zodiaque'. On lui 
attribue Missi faussement le livre stupide et in- 
ffirrie des Trois. imposteurs. 

Arnold. (Paul); vampire. Voe PAUL. 
Amon, auteur d'un volume in-12 publié à 

Roueri en 1630, sous le titre dés Merveilles de 
l'autre Monde, ouvrage écrit dans un goût bizarre 
et propre à troubler les imaginations faibles par 
des contes de visions et de revenants. 

Arnuphis, sorcier égyptien. Voyant Marc- 
Aurèle et son armée engagés dans des défilés 
dont les Quades fermaient l'issue, et mourant de 
soif sous un ciel brûlant, il fit tomber, par le 
moyen de son art, une pluie prodigieuse qui per- 
mit aux Romains de se désaltérer, pendant que 
la grêle et le tonnerre fondaient sur les Quades 
et les contraignaient à rendre les armes. C'est ce 
que racontent, dans un but intéressé, quelques 
auteurs païens. D'autres font honneur de ce pro- 
dige aux impuissantes prières de Marc-Aurèle. 
Les auteurs chrétiens, les seuls qui soient ici 
dans la vérité, l'attribuent unanimement, et avec 
toute raison, à la prière des soldatS chrétiens qui 
se trouvaient dans l'armée romaine. 

Arnus, devin tué par Hercule, parce qu'il 

I Renon hispanar., lib. XIV, c. 
. 2  Arnaldi de Villanova libellas de somnioruni in- 

terpretatione et SOMIlût PalliCHS in-40. Ancienne 
édition très-rare. 

3  De physicis liyaturis. 
4  De sigillis ditodecim signorum.  

faisait le métier d'espion. Apollon vengea la mort 
d'Arnus, qu'il inspirait, en mettant là peste dans 
le camp des Héraclides. 11 fallut, pour faire. 
cesser le fléau, établir des jeux en l'honneur du 
défunt. 

Arot. Voy. MAROT. 
Arpha;at, Sorcier perse, qui fut tué d'un 

coup de foudre, si l'on en croit Abdias de Baby- 
lone à l'heure même du martyre de saint Simon 
et de saint Jude. — DanS la possession de Lou- 
dun, on a vu un démon Arphaxat. 

Art de saint Anselme, moyen superstitieux 
de guérir, employé. par des imposteurs qui pre7  
naient le nom d'anselmistes. Ils, se contentaient 
de toucher, avec certaines paroles, les 'linges 
qu'on appliquait sur les blessures, Ils devaient le 
secret de leur art,. disaient-ils., à saint Anselme 
de Cantorbéry. Aussi l'appelaient-ils l'art de saint 
Anselme , voulant de la sorte se donner un cer- 
tain vernis. Mais' Delrio assure que leur véritable 
chef de file est AnselMe de .Parme. Voyez:_ ce 
mot. 
. Art de saint Paul, ,moyen de prédire' les 

choses futures; que des songe-creux ont prétendu 
avoir été enseigné à. saint. Paul dans son voyage 
au troisième ciel. Dés charlatans ont eu le front 
de s'en dire héritiers. 

Art des Esprits, appelé atissi art angélique. 
Il consiste dans le talent d'évoquer les ,esprits 
et de leS obliger découvrir les choses caehées. 
D'autres disent que l'art angélique ee l'art de 
s'arranger avec sonange gardien, de :Manière à 
recevoir de lui la révélation de tout ce qi.fon 
veut savoir. Cet art superstitieux se pratique de 
deux manières: ou par des extases dans' les- ,. 
quelles on reçoit des avis, ou.par des entretiens 
avec l'ange que l'on évoque, qui apparaît, et qui 
en cette circonstance n'est probablement.pas un 
ange de lumière. Voy, Évoceiows. 

Art notoire, espèce d'encyclopédie inspirée. 
Le livre superstitieux qui contient les principes 
de l'art notoire promet la connaissance •de 
toutes les: sciences en quatorze jours. L'auteur, du 
livre dit effrontément que le Saint-Esprit le dicta 
à saint Jérôme. Il assure encore gué-Salomon n'a 
obtenu la sagesse et la science universelle que 
pour avoir lu en une seule nuit ce merveilleux 
livre. 11 faudrait qu'il eût déjà été dicté à quelque 
enfant d'Israël ; car ce serait un prodige trop 
grand que Salomon eût lu le-manuscrit de saint 
Jérôme. Mais les faiseurs d'écrits de ce genre ne 
reculent pas pour si peu. 

Gilles Boudin a publié, an seizième siècle, un 
grimoire obscur sous. le titre de l'Art notoire. Il 
n'est pas probable que ce soit .la bonne copie, 
qui sans doute est perdue. 

Delrio dit, que de son temps les maîtres de 
cet art ordonnaient à leurs élèves une sorte de 

Certaminis apostolici , lib. VI. 
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confession générale, des jeûnes; des prières, des 
retraites, puis leur faisaient entendre, à genbux, 
la lecture du livre de l'Art notoire, et leur per- 
suadaient qu'ils étaient devenus aussi savants 
que Salomon, les prophètes et lés apôtres. Il s'en 
trouvait qui le croyaient 

Ce livre a été condamné par le pape Pié V. 
Mêlant leschoseà religieuses à ses illusions, l'au- 
teur recommande entre autres soins de réciter 
tous les jours , pendant sept semaines, les sept 
psaumes de la pénitence, et de chanter tous lés 
matins au leVer du soleil le Psi Creator, en 
commençant un jour de nouvelle lune, pour se 
préparer ainsi à la connaissance de l'Art notoire'. 
Érasme, qui parle -de ce livre dans un de ses 
colloques, dit 	n'y a rien compris; qu'il n'y 
a trouvé que des figures de dragons, de lions, 
de léopards; dès cerdes, des triangles des -ca- 
ractères hébreux, grecS; latins, et qu'on n'a 
jamais connu personne qui eût rien appris dans 
tout cela. 	• 	 - 

Des doctes prétendent que le véritable Ars no- 
tortu n'a jamais été écrit, et que l'esprit le révèle 
à chaque aspirant préparé. (Mais quel esprit?) 
Il leur en fait la- lectiire. pendant leur sommeil, 
s'ils mit sous l'oreiller le nom Cabalistique de Sa- 
lomon , &rit sur une lanie d'or ou. sur un par- 
chemin vierge.. Mais d'antres érudits soutiennent 
que l'Ars notéria existe' éCrit,..et.qu'on le doit 
à Salomon. Le croira qui pourra. . 

Art sacerdotal. C'est,selon quelques adeptes, 
le nom quelés Égyptiens' donnaient à l'alchimie. 
Cet art, dont le secret; recommandé sous peine 
de »iort, était écrit en langue hiéroglyphique, 
n'était communiqué qu'aux prêtres, à la' suite de 
longues éprouves. 

Arts du serpent. C'est le nom qu'on donne 
souvent aux arts magiques;.  • 

Artémidore, Éphésien qui vécut du temps 
d'Antonin le Pieux. On lui attribue le traité, des 
songes intitulé Oneïrocriticon, publié pour la pre- 
mière foiSen grec à Venise, 1518, in-8°. On re- 
cherche la traduction latine de Rigaut 21  et quel- 
ques traductions françaises'. 

Artéphius, philosophe hermétique du dou- 
zième siècle, que les alchimistes disent avoir 
vécu plus de mille ans par les secrets dé la pierre 
philosophale. François Pic rapporte le sentiment 
de quelques savants qui affirment qu'Artéphius 
est le môme qu'Apollonius - de Tyane, né au pre- 

, Franc. Torreblanca, capa mv, Epist. de mardi 
2  Artentidori Ephesii Oneirocritica, seu de $0211- 

'711.0/%1011 interpretatione, grœc-lat., Qum nous Nic. 
lligaltii, in-40, Paris 	603.  

mier siècle sous ce nom , et mort au douzième 
sous celui d'Artéphius. 

On lui at tribue plusieurs livres extravagants ou 
curieux : 1° l'Art d'allonger sa vie (De vita pro- 
paganda), qu'il dit dans sa préfacé avoir composé 
à l'âge de mille vingt-cinq ans:: 2° la Clef de la 
Sagesse suprême'; 3° un livre sur les caractères 
des planètes, sur la signification du chant des 
oiseaux; sur les choses passées et futures, et:Sur 
la pierre philosophale 2. Cardan, qui parlé - de 
ces ouvrages au seizième livre de la fiariéte dès 
choses, croit qu'ils ont été tcomposés pat quelque 
plaisant qui voulait se louer de la Crédulité des 
partisans de Palchinii& 

Arthéree, fille dé l'empereur DioclétiétÉ Elle 
fut possédée :d'un" démon gni résista Mn( eXorL- 
cismes païens , et • ne céda qu'à saint .Cyriatide-, 
diacre de l'Église' roinaine.  

Vidée de rire et deplaisanter des:  possessions 
et des exorcismes de l'Église est -venue quelque- 
fois à des: esprits égaréS,:qu'il:efit - été bon peut= 
être d'exorciser eux-Mêmes; 

Arthur on Artus, roi •des Bretons, célèbre 
dans les romans de la Tablé Ronde, et-  dont la 
vie est entourée dé fables. On prétend qu'il n'est 
qu'assoupi à Avallon', et qu'il revient la nuit dans 
les forêts dé' la Bretagne chasser à grand bruit, 
avec des chiens, des chevaux et des piqueurg, 
qui ne sont que dés' démons et dés spectres, au 
sentiment de Pierre Delancreai Quand Hie grand,  
veneur apparut-à Henri IV dans la 'forêt de'Fon- 
tainehleau, quelques-mis dirent que c'était la 
chasse du roi Arthus. 

La tradition conserve ; aux 'environs de ilueP 
goal; dans le Finistère , le souvenir curieux de 
l'énorme château d'Arthus. On montré dés ro- 
chers de granit entassés conime étant les débris 
de ses vastes murailleg. • Il s'y trouve, dit-on, 
des trésors gardés,  par des démons, qui souvent 
traversent les airs sous la forme de feux•follets 
en poussant des hurlements répétés par leséchos 
du voisinage'. L'orfraie; la buse et le corbeau 
sont les hôtes sinistres qui fréquentent ces ruines 
merveilleuses, où de temps en temps apparaît 
l'âme d'Arthus endormi avecsa cour 'enchantée 
dans son vieux manoir d'Avalon. l7og. MERLIN. 

En Angleterre on a cru et dans plusieurs con- 
trées de ce pays on croit -encore que le roi 

Clavis majoris sapientiœ, imprimé dans le Théd- 
tre chimique. Francfort, 4644, in-80, ou Strasbourg, 
1699; in-42. 

2  De.  characteribus planetarum, canin, et matibus 
avium, rerutn prœteritarum et futurarum, lapideque 
philosophie°. Le traité d'Artéphius sur la pierre phi- 
losophale a été traduit en français par P. Arnauld , 
et imprimé avec ceux. dé Sinésitis et de Flamel. Pa- 
ris, 4512, 4659; 4682, in-40. On attribue encore à 
Artéphius le Miroir des miroirs, Speçulum specu- 
lorum, et le Livre secret, Liber secretus. 

3  Tableau de l'inconstance des mauvais songes, 
liv. IV, dise. m. 

4  Camhry, Voyage dans le Finistère, t.. I , p. 217. 

Artémidore, Del'explication des songes, avec le 
livre d'Augustin Nyphus,-  Dés divinations, in-46. 
Rouen, 4 600 ; édition augmentée, 1 604. — Epitome 
des cinq livres d'Artémidore traitant (les songes, 
traduit du grec par Charles Fontaine ; avec un recueil  
de Valère-Maxime sur le même sujet, traduit: du 
latin , in-8°. -Lyon-, 1 555.  
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prouver que sa science était vaine, le fit tuer 
stir-le-champ el ordonna que sen corps fût 
brûlé. Mais un •grand orage qui survint éteignit 
le liticher et mit les exécuteurs en. fuite. Des 
chiens Vinrent, mirent le corps en pièces et le 
mangèrent. Suétone et Dion Cassius mentionnent 
ce singulier. fait.. 

Aselle. L'aselle applique, espèce de cloporte, 
était:révérée des Islandais „fini croyaient .qu'en 
tenant cet insecte dans la bouche, ou son. ovaire 
desséché spr 4 langue; ils obtenaient,:  tont ce 
q.u' ils pouvaient:désirer, ils appelaient. Son ovaire 
sec pierre 	• 

Ases. Divinités scandinaves; 	.sont au 
nombre de trente, dont eouge dieuX eilont 
ponr maître Odin, 	déesses, à, la tête 
desquelles deinine.Frigga„:, 	„. 

Asgard. C'est la. ville, 	dienx.scan- 
dinaves.:,9din: habile cette„Ville,;soinpluense, si- 
tuée en tin.lietidipnonde:d'Oè'ili/eQuï,voir tons 
les êtres el tous lesévénements. 

Ashmole -(Élié), tiq ne e talehi Mis te . an- . "  
glais,né en 1617,,pn,:lui: (44; quèlques ouvrages 
utiles el lé intisée,aShineléen ;d'  oeWd: Mais il 

- - 

• 

Arthus a été par enchantement transformé en 
corbeau; et pour cela on respecte beaucoup les 
corbeaux, car l'un -d'eux pourrait; être l'héroïque 
monarque. ; 
• Arundel (Thomas): Comme il s'était: opposé 
,(quatorzième :siècle): aux séditions, deskiwicklef 
'Mos t  Chassaignoe , dans ses. Grands "et 7'edou- 
eaW.esjugements. (le Dieu, imprimés à Morges en 
1581, chez Jean Lepreux, imprimeur des,-,trèsr 
puissants seigneurs de Berne, Chassaignon , ré- 
formé, et défenseqr , de' tous les,:hérétiques., chi 

.mourut cruellement; 	langue,•tellement 
enflée qu'il ne pouvait plus parler:,.« lui qui avait 
voulu empêcher, dans• là bouchedes:disciples;  dé 
Wickleff; le cours dela sainte parole.„. t , »,Mais 
il n'ose .pas rechercher si ,ThomaS Arundel, fut, 
conne „Wickleff,:étranglé, par le diable.. 

Aruspices, devins 	paganisme; dont .L'art 
se nommait, tc,ertimieitie„,,Ils?  examinaient,:les en- 
triiilles des victimes pour en.tirer des. présages; 
il fallait, être de.bonne.inaisonpour exerCer.tette 
espèce de sa cerdoce...Ils.prédisaieritlq,par la sigir, 
pie:inspection des,victimes vivantes: 2° par :l'état 
de leurs entrailles après (Welles étaient ouvertes ; 
3° par la flamme qui :s'élevait de leurs :chairs 
brûlées. 	victime qu'il fallait amener; avec 
violence, on: qui s'échappait de. l'autel , • donnait. 
Ides présageS, sinistres; le coeur: maigre, lé foto 
double ou. !enveloppé d'une. donble tuniqpe, ci 
surtoul tabgenee du coeur ou lu foie, annon 
çaient de -grands, maux. Qii,croirail que _les , arus- 
pices ,étaient habiles dans- l'art .d'escainoter, car 
le coeur manqua aux deux boeufs immolés le:jour 
où Von assassina César. 

, C'était mauvais :signe :quand 1a flamme, ,:ne 
s'élevait paS avec force: el! n'était:pas transpa- 
rente et mire el si-la queue de la bêtese cour- 
bail en brûlant, elle menaçait de grandes- diftb 
aillés dans des affaires. Vo y. H.ÉPATOSCOPIE. 

ArgelS, 	 , 	• • 	. 
Asuphins, devins ou sorciers chaldéens, qui 

expliquaient les songes etc tiraient les horoscopes. 
Ils avaient pour divinité une idole-nommé:Asa ph. 

Ascartith.Ç'est, le ,nom ;quendonnentles dé- 
monographes à un démon peu Connu qui :Pro- 
tége les -espions et les délateurs. Il 'dépend .du 
démon Nergal. ; 	H 

Ascèse, diabolique. L'ascèse chrétienne élève 
les runes à Dieu; l'ascèse diabolique les abaisse 
et les, Silence jiisqtfairx 'démons; 

•AsCik-PaCha,léMon Lure, 'qui 'favorise. lés 
intrigues: secrètes., facilite, les. accouchements,  
enseigne les moyens de rompre les charmes et 
doline l'art d'en composer. : 

Asélétarion, astrologue qui se permit de 
faire des prophéties dont l'empereur Domitien ne 
fut pas content. Il le fit venir et lut dit : «'Toi 
qui sais le moment de ma' merl, connais-tu le 
genre de la tienne?—Oui, répondit:  l'astrologue: 
Je serai mangé par les chiens. » Domitien pour 

publia. à Londres, en, 1652 un, volume in't, 
intitulé Tbeatrum themieunt britannicunt:,. con- 
tenant différents; poêmes-des,philosophes anglais 
qui- ont écrit sur les mystères hermétiques. Six 
ans 'après , il fit imprimer,le,Chewi4:4m boMeur , 
in-40, 1658.. Ce. traité , gni n'est:  pas deil utonais 
auquel: 	une, ,préface.,: roule aussi sur la 
pierre ,philosophale, Foy. Pinaiii,.Plip.,OSOPIIALE. 

Asile. Les lois qui .accordaient /drott, d'asile 
aux criminels dans, les églises, exceptaient, ordi- 

‘nairement les sorciers, •gni, d'ailleurs ne cher- 
chaient.pas trop là leur,recours. 

Asima, démon, qui - rit .cniand.,en fait ,le mal. 
Il a -été adoré Emath , dans la tribu de Neph- 
tali, avant que les habitants de cette ville fussent 
transportés à San-laide. 	 • 

Aske, le. premier homme dans- les traditions 
religieuses des Scandinaves. 

Asmodée, démon destructeur; le.  même que 
Samaël , suivant quelques rabbins. Il est surin- 
tendant des Maisons de jeu. Il sème la dissipation 



et l'erreur. 	Les rabbins content qu'il détrôna 
un jour Salomon ;irais' que: bientôt Salomon le 
chargea de fers, et le força de l'aider. à bâtir le , 
temple de : Jérusalein.• 	Tobie „ suivant .les 
mêmes rabbins;,Tayant expulsé, :avec la fumée 
du. fiel d'un poisson , ,du corps de: la jeune. Sara 
qu'il possédait, l'ange Raphaël l'emprisonna aux 
extrémités de l'Égypte; Paul Lucas dit qu'il l'a 
vu danstin de ses' voyages: k)11, s'est .amusé de 
lui à ce. sujet; Cepondanion, a pu lire dans le 
Courriee,,: dd 	Ste_ quer, le lei:11)10 de ce. pays 
adore encore leiserpent Asmodée,, lequel. a un ,• 
temple -idansile!déSett ide Ryanneti.• On gente que 
ce serpent se., coupe ,par, poreeaux,»t et :-qu' un 
instant•après: il Wy4araltspaseikoi. 
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Asmund. et Asweith, compagnons d'aunes 
danois; iés Mme étroite amitieds convinrent, 
par un. serinent solennel , acre ne s'abandonner ni 
à la Vie ni à la mort. Asweith mourut le premier 
et:, suivant leur accord, Asinund, après avoir 
enseveli son ami, avec son chien. et  son cheval, 
dans „une grande çavernei: y porta des, provisions 
poiir une:année et 's'enferdia dans ce -tombeau. 
Mais le démon, qu'ils avaient, probablement assez 
bien servi tous deux, étant entré dans le corps 
du mort; le renia debeut et se mil a tourmenter 
le fidèle Asti:11114,, le,  déchirant\ lui défigurant 
le visage et t lui arrachant Même une oreille, 
sans lui donner déraisons 	sa fureur‘, Asmund 
impatiente après on' 	delutte;coupa la 
tête du' mort', voyant bien enfin qu'il avait af- 
faire-eu au diable. ou à un vampire. 	Sué ces 
entrefaites ,.préeisément , le roi de Suède;  Eric, 
passant devant. la, caverne murée et: entendant 
du va-Carine; crut qu'elle` renfermait un :trésor 
garde par déS esprits. Il la fit ouvrir, :et,-fut bien 
surpris'. iretreuver Asmund,, pàle, ensanglanté , 
auprès d'un ,cadavre puant;: il lui fit :conter son 
histoire, et; leypyint: mourir 	aussitôt 
après son réCit,i1 le fit:percer 4'un pieu:et:bd:11a 
son corps ne.C.,'e,e1Pirdeson• féroce-  compagnon'; 
car alors. Ma ton -:eonnaiSsait leS.Vanipires, quoi- 
qu'on ne leneknitit'PaS ce noir.: Vayhepors., 

AsictOug, 	 sens:lesprdres 
d'Arimane,J Iïèment èil:Ped)-Wilisétjsi»ns:, les 
procès et :1W querelleS::5' i 	• 	•-• 

Asoers: 	Asouras. C'est le nom que les 
Indiens donnent à..certaiiis mauvais;•génies. qui 
font tomber les voyageurs dans•des,embeiches. 

cc Zbrobabel; :était; épria „d'en ,si:. fol 
amour.pour,Aspame,*q&elle le soufiletaitemnine 
un esclaveet, lui ôtait, le diadème„ pour tnorner 
sa tête, indigne d'un tel ornement, dit De- 
lancre; elle: le faisait rire et pleurer, quand bon 
lui semblai t, tOte; parphi ires et fascinahune. » 
Les bellesAaines feet,tous les -jours d'aussi 
grands excèset produisent, d'aussi énorme§ stu- 
pidités, sana faschjatieiit,àaris philtre." ' 

Aspileuette,(Marie: 
d') , sorcière: crÂndaye,;, 
dans le pays de Laheur',3'.:'-: 
souslerêgne de Hee 
Elle fUt arrêtééMede 
dix Neuf. ans,, .ot ;ai.rouà 
pou VaVait menée au 
sabbat, que l'a :ale; avait 1 
baisé le'deribiére -  dU 
diablftatisous d'une, 
grande quelle, et que 
ce derrièreétait fait comme leginseandl un bouc 3 . 

,Aspidoniencie, divination peu, connue qui 
se pratique aux Indes,, selon quelques voyageurs:. 

I Saxo Graminat. Danicce hist., lib. V. 
2  Incrédulité et mécréante du sortilége; etc. 
3  Incrédulité et mécréante, etc., .traité V. 

• Cet Asinodée ,ÇSi e  au jtgement, 	.qUelques:-, 
uns, l'ancien. serpent qui séduisit F,ve.. Lés auifs, 
qui l'appellent AngoAqi,, faisaient 	lui 16 prinee 
des démenS _Comme:  on le voit dans la .para- 
phrase

.. 
 chaldaïque. C'est aux enfers, dans Wierus, 

un roi,fort, et. puissant,..qui a trois tees :, la ,pre-; 
'Mère ressemble à Celle d'un taureau, la seconde 
à celle d'un homme, la troisième à celle d'un 
bélier. Il 	line queue de sergent, des pieds 
d'oie, . une haleine enflammée. 11., se montre à.  
cheval sur un dragon , portant en ni[iin un éten- 
dard et une lance.: 11:est Soumis, cependant, par 
la hiérarchie, infernale,„an.roi Amoynion,:. 

Lorseon l'exurcisei  il .fant être ferme siirSes 
pieds, et. l'appeler par son .nom. ll. depne des 
anneaux constellés.; ilapprend aux hommes,à se 
rendre invisibles et leur:  enseigne ,la géométrie, 
l'arithmétique,. l'astronomie et ;  les. arts inéc.a.H 
niques. Il connaît aussi des trésors, .qu'on peut :  
le forcer,  à découvrir ; soixante-denze légions lui ;  
obéissent. On le nomme encore Chammadaï et 
Sydonaï. Asmodée était, un des démons, qui pos- 
sédaient Madeleine Bavent. 

Le Sage a fait d'Asmodée le héros. d'un de ses 
romans (le Diable boiteux). 

Wierus., in Pseudomonarchia démon. 



Delancre dit' que. le devin .ou sorcier • tracé .un 
cercle, :s'y campe assis sur un bouclier, .mar- 
motte des conjurations, devient - hideux ,• et ne 
solde son extase que pour:annoncer les choses 
qu'on . veut savoir, et que le diable vient de lui 
révéler.: . 	H • 

Asrafil, ange terrible qui.,Isélon lés. Musul- 
mans, doit sonner de, la trompette et réveiller 
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tous les morts pour le jugement dernier. '.On le 
confend,souvont avec Azraël. 

Assa-fintida. Les Hollandais appellént cette 
plante fiente du diable (duiVelsdrek). 

Assassinat. Ge crime a son déMon. 

Assassins, secte d'Ismaéliens qu'on enivrait 
de tra-chick et à qui l'on faisait; an dogme de tuer. 
Le souverain. des Assassins s'appelait le cheick 
ou Vieux de la Montagne. Il est célèbre dans 
l'histoire des croisades. Voy.-TnucctsmE. 	• 

Assheton (Guillaume), théologien anglican, 

Delancre, Tableau de l'inconstance des mauvais 
anges, etc., liv.  . II; dise. I.  

mort en 1711. Il publia, en 1691, un petit ou- 
vrage peu recherché,- intitulé La-possibilité, des 
apparitions. . 

.Astaroth , grand-duc très-puissant aux enfers. 
Il a la figure d'un ange fort laid , et se montre 
chevauchant sur un dragon infernal ; il tient à la 

main gauche une vipère. ggelees:eniài0ens di- 
sent qu'il préside', a POCO:den t.,,:qUIUprocnre l'a- 
mitié:des grands'iseigneurs;;;et qu'il fant,eévo- 
quer le mercredi. keseonioeptiéelinistins 
l'adorèrent Il est, t4>nt grand trésorier atix. en- 
fers. Wiettis notis:.apprendqu'il:saitileaSSé et 
l'avenir; q0' r6POnd'Velonti 	q0eStions 
qu'on lui fait sur les choSes les plOS secrètes , et 
qu'il.  est facile.  de le faire causer siir la création, 
les fautes et la Chuté des anges, dent il cennaliti 
toute l'histoire: Mais dans ses: conversations il  
soutient que pour lui il a étélMni; injustenient. 
Il enseigne à fend 'les arts/libéraux; et-conlinande 
quarante légions.' Celui qui le fait Vêle doit 
prendre garde de s'en laisser aPprocher;- à cause 
de son insupportable ptianteur. C'est; pourquei il 
est prudent.  de tenir sous se ritivinS:Uri,  anneau 
magique en argent, qui est km PréservatifCentre 
les odeurs félideS'des démens Astareth 'a:figuré 
clans pluSieurs pOssessions. If é.St 	comté 
des sept princes de l'enfer qui visitèrent Faust, 
selon la tradition anglaise ; il parût enserpent, 
ayant « la queue colOréé comme des:  briques 
changeantes , - deux petits pieds fort courts, tout 
jaunes, le ventre blanc et jaunâtre,' le on châ- 
tain roux, et une pointe en ferme dè trait, 
comme ceux du- hérisson, qui avancé de la lon- 
gueur d'un doigt 2  n. 	 7  

Astarté, femelle d'Astarelli. Qn la réprésente 
avec une tête de génisse. 

Astiages, roi des Mèdes. Quand -  Cyrus eut 
vaincu l'Asie, on publia qu'Astiages, son grand- 
père,avait songé ;en dormant.que dans lé sein 

Wrierus, in Pseudomonarchia &mon. 
2  M. François Hïigo, 16 Faust anglais. 
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de sa fille Mandane croissait une vigne qui de 
ses feuilles couvrait l'Asie entière : présage. :de 
la grandeur de Cyrus, fils de Mandane. 

Astier, l'un des prophètes du Dauphiné. Voy. 
PROPHÈTES. 

Astragalomandie;: divination: par les des;: 
Prenez deux dés, marqués comme d'usage dès 
numéros 1, 2, 3‘4, 5;-  Ci:Oh:peut. jeter à volonté 
un dé seul ou les, deuk déS :à 1a lois:: on, a ainsi 
la chancetraniener.les:chiffres 1 à,12. Vous vou- 
lez deviner quelque 'affaire gni' vous embarrasse 
ou pénétrer lesSecretSlle l'avenir; posez la,  mues-. 
lion sur tut papier élite vonsiturez: passé; air-des- 
sus de là fumée 	bois:- de genièvre placez ce 
papier renversé sur lalable, et jetez le dés. 
Vous écrirez les lettres à. mesuré c/Welles-  se pr&- 
sentent.-En se cembinant, ellenops•donrieront 
la repense::: 1 vautia lettre Al; 2 Srautilei:f &vaut 
I on Y; 4,yatit .-Œ;!6 vautl4T vaut' .13, 	ou. V; 
7 vautC, ICou:Q1; 8 Vatitt- D on12;_;9 Tant FI; Si  X 
ou Z ;11). vaut:G ou :J :.1'11 vaut, L Mi ou M; 12 
vaut R. 	Si::la réponse :est obscure, il f ne°_fa 
pas s'en .étinineri le:Sort _est:capricienX Dans le 
cas oit lieus nrypenvei rien: comprendre;  recou- 
rez à d'antres divinations -4+ :La lettré H: n'est 
point marquée, parce qu'éllein'estpaS nécessaire. 
Le:3, règles,du destin se dispensent: de: celleside 
l'orthographe. PH s'expriment fort bien par la 
lettre F, et CH par la lettre 'X. 

Les ancienspratiquaietit l'astragalomancidavec 
des osseletS marqués des retires de l'alphabet, et 
les lettres-  mue le hasard amenait faisaient les 
réponses; C'est- par ce- moyen. que se: rendaient, 
lès oracles d'Hercule en Achaïe. On mettait les 
lettres dans une urne, et. on léS tirait comme on 
tiré les numéros: des le [tries: 

Astres. La première idolâtrie a commencé 
par le culte. des astres. Tous les peuples. four- 
voyés les adoraient Mu tempsde Moïse: Lui seul 
dit aux Hébreux : «; Lorsque vous relevez les yeux 
vers le ciel, que. vous voyez le soleil., la lime et 
les autres astres:, gardez-vous: de tomber clans 
l'erreur et de les adorer, car c'est Dieu qui les a 
créés. » (Deutéronome, chap. à.) 

Ceux qui ne croient pas Wh', révélation de- 
vraient nous apprendire comment Moïse a éléplus 
éclairé que les sages de toutes les nations dont 
il,  était environné'. 

Mahomet dit dans le Koran que les étoiles sont 
les sentinelles du ciel; et qu'elles empêchent lés 
démens d'en approcher et dé connaître ainsi les 
secrets de :Dieu. - 

Il y a des sectes qui prétendent que chaque 
corps céleste est la demeure d'un ange. -4. Les 
Arecs, avant Mahomet, adoraient les astres. 
Les anciens en faisaient des êtres animés ; les 
Égyptiens croyaient qu'ils voguaient dans des 
navires à:travers les airs comme nos aéronautes; 

Bergier, Dict. théolog., au mot, Astres.  
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ils disaient que le soleil:, avec son esquif ., traver- 
sait l'Océan toutes les nuits pour retburner'd'Oe- 
cident. en Orient; 

D'au ires physiciens: ont prétendu queles étoiles 
sont les yeux: dit ciel, et que les larmes' qui én 
tombent forment les i pierres précieuses.: C'est 
pour, cela,"ajoutent-ils, que chaque étoile: (ou 
plutôt, chaque:planète) a sa pièrre favorite.. 

AStrolabe,, instrument dont on: se -sert pour 
observer. leS astreSeLtirer les . horoscopeS: Il est 
souvent semblable à une sphère armillaire: L'as 
trolo6rue,4nstruit dnijortr, de ?heure ; du: moinent 
où est né 'celui qui :le:consulte oui peur lequel oh 
le consulte ;: imeties choses à la placeiqu'elles 
occupaient alors:4  et; dreSse son :théine Sui Valit la 
position des planètes .et des constellations: 

Il y ai eu des, genS autrefois 'qui' faisaient lé 
métier de déceuvrir. les Voleurs par le' Moyen 

d'un :astrôlabe.- 1,e. 
-liVre.  dans, lequel on voit- le passé-;:le présent..et 
l'avenir ; 'pourquoi ne miterait-on pas • lire • lés 
événements de ce monde dans un instrument qui 
représente la situation des corps célestes.'?» 

-Astrologie, art de dire la bonne aventure:, de 
tirer les horoscopes et de prédire les événements, 
par l'aspect; les positions et les influences des 

Le père Lebrun,. Hist. des pratiques superst, 
t. I, p. 220. 
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corps célestes. r On croit que l'astrologie, qu'on 
appelle aussi astrologie judiciaire, parce qu'elle 
consiste en jugements sur les personnes et sur 
les choses , a pris naissance dans Chaldée, d'où 
elle pénétra en Égypte:, en 'Grèce et en- Italie. 
Quelques antiquaires attribuent l'invention de 
cette 'science' à Chain, fils de Noé.; Le commis- 
Safre .cle Larnarre; 'dans Sen Traite: dé police; 
titre VII ,-ehap ler  né repousse pawleS opinions 
qui :éiabliSsentE qu'elle Id a été :enseignée parle 
déni:on:H, _ 

Diogène .La firce donne:à en ten drequ e es Égyp- 
lieds :connaissaient It rondeur - dé la terre et: la '' 
anse,  deséclipseS. On ne peut leur disputer 
rhabilété; en astronomie Mais, au lied de se 
tenir aux •règleS droites de' cette Science, ils-en 
ajoutèrent hd'autrés; qu'ils fondèrent, uniquenient 
sur; letti, imagination ;-> c,e lurent: là` les priticiPes 
de l'art de deviner et :de tirer les horpseopes. 
Ce sont,  Mit dit Hérodote qui enseignèrent à 
quel dieu chaque mois, chaque- jour est consa- 
cré ;, qui obServèreiliV'leS preithers sous quel as- 
eendant un beintrer'"ee'ne,,T Peut ~prédire sa 
fortune, eeteinti ei;:eitveeteàff 	Vie:, et de 
quelle yMiejit 
• lt'7reliï:•dailsrieeit.ètetiibeaciel fout. ce qui 
ddit voies arriver à Vaniff:WWMWet 	» dhait 
ses crédale,enfants-MMeeeireehBabylone. 
Pompée ,"César, CraesStiS,SiSeastrologiei 
Plineen parle comme d'ileaWreSeeetible. Cette 
science gonverne encoreleterWeeunegrande 
partie de l'Asie. « Rien ne ç4;  faitMl, dit Taver- 
nier dans sa relation d'ISPâliariliqtief,,de l'avis des 
astrologues..  I ls•son t plus puiSSaritS et plus redou- 
Lés que le roi, qui en a tofirOurSquatre attachés 
à ses pas. Il les consulte'Sans cesse, et ils l'a- 
vertissent du temps où il de?' ed promener, de 
l'heure où irdoit se renferinedans son palais, 
se purger, se vêtir de ses habits.  royaux, prendre 
ou quitter le sceptre, etc. Ils sont si respectés 

• dans celte cour, que le rol'SChab-Sephi étant 
accablé depuis plusieurs annéeS d'infirmités que 
l'art ne pouvait guérir, les médecins jugèrent 
qu'il n'était tombé dans cet état de dépériSsement 
que par là faute des astrologues, qui avaient mal 
pris l'heure à laquelle il devait être élevé sur le 
trône. Les, astrologues reconnurent leur erreur ; 
ils s'assemblèrent de nouveau avec les médecins, 
cherchèrent de nouveau dans le ciel- la véritable 
heure prepice, ne manquèrent pas de la trouver, 
'et la cérémonie du couronnement:Tut renouvelée; 
à la grande satisfaction de Schah-Sophi;.  qui 
mourut quelques jours après. » 	• 

Il en est de même en Chine, où l'empereur 
n'ose rien entreprendre sans avoir consulté son 
thème natal. ' 

La vénération des Japonais pour l'astrologie 
est plus profonde encore : chez eux personne 
n'oserait construire un édifice sans avoir inter- 
rogé quelque astrologue sur la durée du bâti-' 
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Essai sur les erreurs et les superstitions, 
M. L. C., ch. y. 

ment. Il y en a même qui , sur la réponse des 
astres, se dévouent et se tuent pour le bonheur 
de ceux qui doivent habiter la nouvelle maison I; 
• Presque -Long les anciens , illippocrata, Virgile, 
Horace , Tibère croyaient à l'astrologie; Le 
moyen âge en fat - ide-cté. On tira,  l'horoscope 
dé Louis )(III -et:de Louis,XIV,, et Boileau ditqu'un 
téméraire. auteur .n'atteint pasle Parnasse 5.-si son 
astre en naissant ne formé pale. • 

En astrologie,' on neconnaît dans:1e ciel que 
sept 7  planètes:et deuzeconstellations dans lé zo 7  
diaque. Le. nombre: dé "celles-ci .n'ai paS changé; 
Mais il ;y :a aujourd'hui:neuf:fois pl ug el-eiplanète 
Notits neparlerons pourtant,  que des sept vieilles 
employées iseuleS .par leS >astrologues.- Nous 
n'avons, disent-ils ,i aucun membre que:les corps 
céleStes> ne>•gOUVerilent,..LO:e.sept pla.fiètes sont 
comme. on sait, le SoleillarLiffie•;/  Vénus; Jupiter, 
Mars, Mercure nSaturne? Le:Soleil;préside :à là 
tête, là Lune onbraS 	VéniuSanbras gauche, 
itipiterJk Bestemac.4 Mesâux parties sexuelles, 
Ntercure lia pied droit,i,et;Saturneau,piedgauChel 

ou,,bien;Mars LgOuverne;la;tête;. Vénus lé- bras 
droit ;; Jupiter: le fistaseuche, 	Soleil, l'estomac, 

Lune les -illart;ites,  sexuelles ;>tkMetcure tle pied 
droit; et»Sii turne le pied' gauche.: 	• 	: • ;, 
!:Patini les constellations, lelelierigotiVernelà 

tête.;: le Taureau Wood 4,  leSCélrfeauX; leenias, ét 
les épaules, l'ÉcreVisse la Jpoitrinee le coeur, 
le 	Lion ;•:Pestitnnae, aa Vièige ).1e; yen tre ; ; la! Ba- 
lance lereinsietlesi résses; le $corpiorilespati. 
tics sexuelles 4i leSagittaireleseuisseSï le Caprb: 
cortiéles genoux le.tVersean les;:jarribey iet1 les 
PoisSonsies.rsiedal:: 

: On a; mis. 	mondec'eSt4-direlea em- 
pires et les .villes soifs l'influence des:iconstel- 
lations, >Des astrologues allemands., awselzième 
siècle ,; evaient ,déclareFtancfort soustinfluence 
du. Bélier;  Wurtibourg:isousi celle du. Taureaui 
Nuremberg,stius les Gémeaux, •Magdebourg SOUE 
l'Écrevisse, Ulm sous le Lion ,•• Heidelberg soin 
la Vierge, Vienne sous la :Balance, Munich soie 
le. Scorpion*, Stuttgard sous le Sagittaire', Augs: 
bourg sous le Capricorne, :Ingolstadt sous le Ver- 
seau., et Ratisbonne sous leSToissons. - 

Bérinès .a dit que es parce qu'il y a Sep: 
trous à là tête: qu'il:y:a aussi dans le ciel sep} 
planètes pour présider à ces, :trous -:•Saturne 
Jupiter aux deux oreilles; Mats et !Vénus au! 
deux narines, le Soleil et la. Lune• aux deus 
yeuk, et Mercure àla bouche.., Léon l'Hébreu, 
dans sa Philosophie d'amour, traduite par le sieut 
Duparc , Champenois, admet celte opinion, qu'i 
précise. très-bien 	« • Le Soleil préside à l'cei 

, et la.Ltme à hen gauche; parce que 
bous les deux sont les yeux du ciel; Jupiter gou- 
verne 	gauche Saturne, la droite, Mars I( 
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pertuis droit :du nez, Vénus le :pertyis gauche, 
et Mereure la bouche , parce qu'il préside à la 
parole. » 

. Ajoutons encore :que:Saturne doinine sur la 
vie, 	cha ngements, les édifiées, et les sciences; 
Jupiter sur l'honneur,..les souhaits., les richesses 
el la propreté des habits;,. Mars.  sur-, la• .guerre,, 
les prisons., les _mariages , les, haines.; le- Soleil 
sur l'espérance „,le •bonhenr,. : le : gain , les béri„ 
tages ; Vénus sur. les : .amiliés et .ips..amours; 
Mercure...su.tqes . maladies -lep :pertes, les dettes, 
le commerce et la crainte-; la Lune sur leS 
les-.songes et les larcins.. Ainsi ,dni:moins„- le 
décide le, livre des-: Admirables: :secrets ,e Albert 
le :Grand. 
• En• dominant.,,    e. la, sOrte, tout,-gui   arrive., :4 
Phemme., :les;planètes-  ramènent .le .même _cours 
de choses toutes les fois qu'elles SQ.; retrouvent 
dans, leau, ien• 4e ,l'horoscope-..»Jupiter se 
retrouve. au:hue:de .dotize t  -ans •ati -:même lieu,, 
les honneurs, serontles-mémes ;: Vénus,: au,.bout 
(le huit anstles..amours,,sernntles mémes, etc., 
mais dans un autre 	 • 

N'oublions l as:pon.lilus.que chaquei.planète 
gouverne un jour de: la 'semaine). le Soleil .le 
dimanche, la Lune le lundi ,...Mars. le :mardi, 
Mercure, le,imiterai .J ti pi ter ;lei 	Vénus le 
vendredi, ..Suitirne le. samedi;; 	que-le, jaune 
est la couleur du ;Soleil „le.blanc: celle dela lune, 
le vert cellede-Néntis ,: le: rouge .celle:de Mars;:le 
bleu. celle do Jupiter, le noir celle.:de_,Saturne.,: le 
mélangé, celle .de Mercure 	que lei Soleil. pré- 
side à l'or,. la. .1.4tme :à l'argent, Vénus à l'étain., 
Mars au fer, Jupiter ,à.Pairain , Saturne au plomb., 
Mercure : au. vif7argent etc. 	• • 	: 

Le Soleil: est .bienfaisant et :favorable, ! Saturne 
triste, morose etfroidl. Jupiter_teinpéré•et bénin!, 
Mars ardent, :Vénus, bienveillante, Mercure 'in- 
colis tan la Lune: mélancolique. 
• : Dans les:  constellations He Bélier; le Lion et 
le Sagittaire. sont chauds 1 : secs et .ardents-; .le 
Taureau, la Vierge et. le Capricorne,. lourds, 
froids et sec;: les Gémeaux; la:Balance et le 
Verseau, légers, chauds et humides; l'Écrevisse, 
le •Scorpion et les :Poissons, humides,. mous et 
froids. 

Au Moulent. de la naissance d'un: enfant dont 
on, veut tirer l'horoscope, ou bien au jour de 
l'événement dont on cherche à présager -les 
suites, -il - faut. d'abord voir sur Pastrolahe:quelles 
sont les constellations et planètes qui dominent 
-dans le ciel, et-tirer les conséquences qu'indi- 
quent leurs vertus, leurs qualités et leurs fonc- 
tions. Si trois. signes de la même nature se ren- 
contrent .dans le ciel, comme, par exemple, le 
Bélier,le Lion et le Sagittaire; ces trois signes 
forment le trin aspect, parce qu'ils partagent le 
ciel en irciis et qu'ils sont séparés l'un de l'autre 
par trois autres :constellations. Cet aspect est 
bon et favorable. 

Quand ceux qui partagent le çiel par sixièmes 
se rencontrent à l'heure de l'opération, comme 
le, Bélier avec les. Gémeaux, le Taureau avec 
l'Écrevisse, etc. , :ils forment l'aspect sextil 
est médiocre. 

,Quand ,ceux ,qui partagent le ciel ,  en :quatre, 
comme: le Bélier avec l'Écrevisse, Je Taureau 
avec le Lion, les .Gémeaux avec la Vierge;  Se:ren- 
contrent dans :le ciel , ; ils forMentiraSpect carré, 
qui est mauvais... 

Quand ceux qui se trouvent aux parties oppo• 
séeS, du. ciel, comme le -Bélier avecia, Balance 
le Taureau avec le Scorpieri, ,les Gémeaux avec 
le Sagittaire , etc.,. se rencontrent ;it l'heure dela 
naissance, ils forment l'aspect. contraire;  qui;est 
méchant et nuisible.. 

Les astres, sont_ en éonjouttiôn» quand. :deux 
planètes se trouvent réunies dans lé mente: signe 
ou clans • là ' 	Maison ; et: en • 'opposition 
quand elleS sont à deitx 'points opposéSI(L 

Chaque signe du zodiaque -obcupe- line: place 
qu'on appelle maison» téleste ou maison: du soldat; 
ces donze.niaiserisIlii soleil' coupent ainsi le •.o< 
chaque- en d'onze partielii2Cliaquei;maison occupe 
trente degréS;;:pnisque le ceréle /en trois;clent 
soi xan 	,LeS astrologues représentent; les mai- 
sons par- .de -sinipleSl min-Ores ;;; dans tme }figure 
ronde ou carrée-; divisée„enodouie cellules. 

La-première maison est-celle.  du Bélier, ,qu'on 
appelle l'ongle Oriental en. argot,-astrologique. 
C'est.  là • maison de-- la vie, parce! que œta:: qui 
naissent quand celte -  constellation dominé peu 
vent vivré longtemps.. • • ' - 

La seconde ;maisbn est celle du Taureau , qu'on 
appelle la porte inférieure. C'est - la; maison des 
richesses et des moyetià de fortune. '; 

La troisième maison est celle-des Gémeaux; 
appelée la demeure des frères. C'est la maison 
desiléritages. et des bonnes 'successions. 

La' quatrième - maison est celle de l'Écrevisse. 
On' l'appelle' le fond du 'ciel l'angle de là tire, 
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la demeure des parents. C'est là maison: des tré- 
sors et des biens de patrimoine. 

La cinquième maison est celle du Lion, dite 
la;  demeure des, enfants. C'est:la -maison des legs 
et des donations.' 

La sixième maison est telle de la Vierge; on 
l'appelle l'amour 'de Mars. C'est la maison dés 
chagrins , des revers et des maladies. 

La Septiènie Maison est celle de la Balance 5 
qu'on appelle l'angle occidental.. C'est la maison 
des Mariages et des noces. • 

La: huitième maison 'est: celle: du SCorpion 
pelée la porte stipérieur& C'est la maison de 
l'effrgi , des grain tés 'et,  de la-, mort. _ 

La, neuVièMeJmaiseneSt celle du Sagittaire 
appelée ramena. du soleil. C'est là maison de la 
piété,' de la religion:, ,deSvoyages et de la' phi- 
losophies 

La dixième maison , ,esttelle du: Capricorne 
dite lé milieu du, clet. C'est-lamaison des `charges, 
des; dignités eldes-couroinies: ,  Tf 

La onzième.maison est ;celle,  du Verseau:, 
qu'oh appelle l'amour ide. JUpiter.: C'est la niai- 
son des amis 5, des bienfaits; et de lai fôrtime. 	• 

La deuxième maison est celle ,des: eoissons, 
appelée Canidurde Saturne; C'est :la 'phis mari, 
vaisede lentes et la- plus ,funeste: c'est la mai- 
son des empoisonnements 5: des: misères de 
l'envie de l'humeur noire. et  de la mort vio- 
lente. 

Le Bélier et le Scorpion sont les maisons -ché- 
ries de Mars; le Taureau et la Balance, celles de 
Vénus; les Gémeaux et la Vierge, celles de Mer- 
cure ; le Sagittaire et les Poissons, celles de 
Jupiter ; le Capricorne et le Verseau, celles de 
Saturne ; le Lion, celle du Soleil ; l'Écrevisse,  

• celle de la Lune. 	• 
Il faut examiner avec soin les rencontres des 

planètes avec lés constellations. Si Mars, par 
exemple, se rencontre avec le Bélier à l'heure 
de la naissance, il donne du courage, de la fierté 
et une longue vie; s'il se trouve avec le Taureau , 
richesses et courage. En un mot, Mars augmente 
l'influence des constellations avec lesquelles il se 
rencontre, et y ajoute la valeur et la force. — 
Saturne, qui donne lés peines, les misères, les 
maladies, augmenté les mauvaises ire-lentes et 
gâte les bonnes: VéhuS; au contraire; ' augmente 
les lionnes influences et affaiblit lès mauvaises... 

Mercure augmente eu affaiblit les influences 
suivant ses conjonctions : s'il se rencontre avec 
les Poissons, qui sont mauvais, il devient:moins 
bon; s'il se trouve avec le Capricorne, qui est 
favorable, il devient meilleur. — La Lime 'joint 
la mélancolie aux constellations heureuses; elle 
ajoute là tristesse ou la démence aux constella- 
timisf tuiestes. —Jupiter, qui donne les richesses 
et les honneurs, augmente les bonnes influences 
et dissipe à peu près les mauvaises. 	Le Soleil 
ascendant'donne les faveurs des princes ;: il a sur  

lés influenceS presque autant d'effet que Jupiter; 
niais descendant il présage des revers. 

Ajoutons que les Gémeaux, la Balance et, la 
Vierge donnent la beauté par excellenCe; le Scor- 
pion, lee - Capricorne et lès POissons donnent une 
beanté Médiocre. Les autres constellations den- 
rient plus ou moins là laideur, 	La Vierge,- la 
Balance, le Verseau et les Gémeaux donnent mie 
belle Voix ; l'ÉcreviSSe le SCorpion et leS Peis- 
senS dorment une voix huile où désagréable. Les 
mitres constellations n'ont pas d'influenée Sui. la 
Voix. 

Si les planètes et leSeoristellations Se trouvent 
à l'orient à l'heure- de -  PhoreScope on épreu- 
vota leur influence au ComMencement de là vie 
ou de l'entreprise; on l'éproilVera' mi Milieu si 
elles• sont ais bain; du ein •êt."à là fin si elfes 'sont 
à:PoCcident. 

Afin-cote Thorescepe nè trompe point, il laid, 
avoir 'soin d'en ceint-hériter les epératimiS préCiL 
semelle à 1a:11[M-iule oa l'enfant est né, ou-  à l'in- 
stant précis d'une' affaire doit cin veut savoir lés 
snites. — Pour ceux- qui,  n'eXigent. pas 	exac- 
titude si:sévère, il y a-des hordscepes tout dres- 
sés, d'après: les ConstellationS de la.  naissance. 
Voy. Hoitescor à. .• 
• Tels soin, en péu d'amas; lés principes dé-cet 
art, autrefois si vanté, sltainverSellemerit 'ré- 
pandu, et maintenant un peu tombé en désué- 
tude: Les,  astrologues conviennent qUe le globe 
renie si rapidement, que là diSpoSitien (lès astres 
change en un moment; Il faudra donc, pour tirer 
les horoscopes, que les sagesLfehuues'aient soin 
de regarder attentivement leslitiiilegés, de mar- 
quer exactement chaqtie -point 	Mir, et de 
conserver à celui qui maît:ses étdilès cothme son 
patrimoine 	Mais,  cembieil:  dé fois 5•-dit Bardai:, 
le péril des mèreS: enipêchea; ceux qui sont 
autour d'elles de songer à celai Et Combien de 
fois ne se trouve-t-il là perSerine qui: soit assez 
superstitieux pour s'en occuper Suppesez ce- 
pendant, qu'oui y ait pris garde; :si l'enfant est 
longtemps à naître,' 	et si, ayant inimité la tête, 
le reste du corps ne paraît pas de suite, comme 
il arrive, quelle disposition des, astres sera 
funeste ou favorable ? sera-ce celle qui aura 
présidé à l'apparition de la tête, on celle qui se 
sera rencontrée quand l'enfant est entièrement 

?... » 
. Astrologues. Voici quelques- anecdotes sur le 
compte des astrologues :.Un valet, ayant volé son 
maître, s'enfuit avec Pobjet• dérobé. On mit des 

. gens à sa poursuite, et, comme on ne le trouvait 
pas, on consulta un astrologue. Celui-ci, habile 
à deviner les choses passées, répondit que le 
valet s'était échappé parce que la luné S'était 
trouvée, à sa: naissance, en conjonction avec 
Mercure ,.qui protégé les voleurs, et que"deplus 
longues recherches seraient inutiles. Gemme il 
disait ces mots, on amena le doniéstique, qu'on 



AST 	 AST 

venait de prendre enfin malgré la protection de temps qu'il croyait avoir à vivre. N'étant- pas 
Mercure. 	 mort 	l'heure que l'astrologue lui avait, assi- 

Les astrologues tirent, vanité de deux ou trois guée, il se vit obligé de demander l'aumône; ce 
de leurs prédictions accomplies , quoique sou- qu'il faisait en disant : 	« Ayez pitié d'un homme 
vent. d'une manière indirecte, entre mille qui qui a vécu plus longtemps qu'il ne croyait: » 
n'ont pas eu de succès. L'horoscope du poëLe 	Une clame pria un astrologue de deviner. un 
Eschyle portait qu'il serait écrasé par la chute chagrin qu'elle avait dans l'esprit.. L'astrologue, 
d'une maison ; il s'alla , dit-on, Mettre en plein après lui avoir demandé l'année, le mois, le jour 
champ, pour éviter sa destinée ; niais un aigle,. et l'heure de sa naissance, dressa• la figure de 
qui avait enlevé une tortue, la lui laissa tomber 	 (5  . 
sur la tête, et il en fut tué. Si çe conte n'a pas été 	rkb`s-kfre4, 

ge:4.e‘ 
en jetant au hasard une multitude de flèches, r„ ,<fre

i  
4e- .ero, -t4rrr peut-atteindre le but Mie fois par hasard. Quand 

il y avait en Europe des milliers d'astrologues 
qui faisaient tous lés jours de nouvelles pré,dic- 
Lions, il pouvait s'en trouver quelques-unes que 
l'événement, par cas fortuit, justifiait ; et celles- 
ci, quoique rares, entretenaient la crédulité fine 
clos millions de mensonges auraient die détruire. 

L'empereur Frédéric-Barberousse, étant sur le 
point de quitter Vieence, qU'il venait de prendre 
d'assaut, défia. le phis fameux astrologue de de- 

fait après cotip nous répondrons qu'un aveugle, t 

e 
f 

viner par quelle porte il sortirait le lendemain. 
Le charlatan répondit au défi par un tour de son 
métier : il remit à Frédéric un billet cacheté, lui 
recommandant de ne l'ouvrir qu'après sa, sortie. 
L'empereur lit abattre , pendan L la nui L, quelques 
toises de mur, et sortit par la brèche. .1t. ouvrit 
ensuite le billet, et ne fut pas peu surpris d'y 
lire ces mots : — -« L'empereur sortira par la 
porte neuve. » C'en fut assez pour que l'astro- 
logue el, l'astrologie lui parussent infiniment res- 
pectables. 

Un homme que les astres avaient. condamité 
en naissant à être tué par un cheval avait grand 
soin de s'éloigner dès qu'il apercevait-un de ces 
animaux. Or, un jour qu'il passait dans une rue, 
une enseigne lui tomba sur la tête, et il mourut 
du coup : c'était, dit le conte, l'enseigne d'une 
auberge où était représenté un .cheval.noir. 

Mais il y a d'autres anecdotes : Un bourgeois 
de Lyon, riche et crédule, ayant fait. dresser son 
horoscope , mangea tout son bien pendant le 

tIn  
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son horoscope,. et dit beaucoup de. paroles qui 
signifiaient peu de chose. Lti dame lui donna une 
pièce de quinze sous. — « Madame, dit alors l'as- 
trologue je.  découvre encore dans -votre horosr  
cope que vous 'fêles pas riche. — Cela est. vrai , 
répondit-elle. —. Madame, poursuivit-il en consi- 
dérant de nouveau les.-figures.deS astres, n'avez- 
vous rien perdu? — J'ai perdu, lui dit-elle, l'ar- 
gent que je viens de vous donner. » 

Darah, l'un des quatre fils du . Grand Mogol 
Schah-Géhau., ajoutait beaucoup de fol'aux pré- 
dictions des astrologues. Ln de ces doctes lui 
avait prédit, au péril de sa tête, qu'il porterait 
la couronne. Darah comptait là-dessus. Comme 
ou s'étonnait que cet astrologue osai garantir, sur 
sa vie un événement aussi incertain : — « Il arri- 
vera de deux choses l'une, répondit-il, ou Darah 
parviendra au trône, el ma fortune est faite ; ou 
il sera vaincu : dès lors sa mort est, certaine, et 
je ne redoute pas sa vengeance. » 

lleggiage , général arabe sous le calife Valid, 
consulta, dans sa dernière maladie , un astro- 
logue qui.lui prédit une mort prochaine. 	« Je 
compte tellement sur votre habileté., lui répondit 
lieggiagé, que je veux vous avoir avec.moi dans 
l'attire monde, et je Nais vous y envoyer le pre- 
mier, afin que je puisse me servir de vous dès 
mon arrivée. » Il lui fit couper la tête, quoique le 
temps fixé par-les astres ne fût pas encore arrivé. 

L'empereur Manuel , qui avait aussi des pré- 
tentions à la science de l'astrologie, mit en mer, 
sur la foi des astres, une flotte qui devait, faire 



AST 	 — 62 — 	 ATT . 

des Merveilles et qui fut vaincue, brûlée et cou- 
lée bas. 

Henri VII, roi d'Angleterre, demandait à un 
astrologné s'il :savait où il passerait les fêtas dé 
Noël. L'astrologue répondit qu'il n'en savait rien. 

« Je suis donc plus habile que toi, répondit le 
roi, car je sais que tu leS passeras danS la Tour 
de Londres:.  » Il l'y fit Conduire.én même temps. 
Il est vrai tpie c'était une mauvaise r'aison. 

Un astrologue regardant au visage Jean Galéas , 
duc de Milan lui dit : — «Seigneur, arrangez vos 
affaires, cari vous ne pouvez vivre longtemps. 
Comment le.  sais-tia,lui demanda le duc. — Par 
la connaissance_ des7aStrèS. — Et toi, combien 
dois-tu vivre;?` : 	Ma `;'Planète nie -promet une 
longue vie. H:Hi:JIU:bien! tu vas voir qu'il ne faut 
pas se fier ,aiiX1)lanèteSi' » et il le fit pendre sur- - 
le-champ. 	 - 

Astronomanme divniation:*par les astres. 
C'est la même choSè .que l'astrologie. 

Astyle, devin fameux dans l'hiStoire des Cen- 
taures. On trouve dans'Élptarque-un autre devin 
nominé Astypi • CniON. 

Asumalf,tanede la mort, clfei les Mages. 
Asweith. 
Até, fille de la' Discorde; divinité tnneSte dans 

la mythologie grecqii. 
Athénagore, philosophe platonicien, qui em- 

brassa le christianisme au deuxième siècle. On 
• peut lire son -Trrii/d de la résurrection dés morts, 

traduit du grec en français- par GausSart, :prient% 
de Sainte-yby, Paris, 157A , et par Duferrier, 
Bordeaux, 1577, in-8°: 

Athénes , sibylle 'd'Érythrée. Elle prophéti--- 
Sait du temps; d'Alexandre. 

Athénodore, philosophe stoïcien du siècle 
d'Auguste. On cente•qu'il y avait à Athènes une 
fort belle maison où personne n'osait demeurer, 
à cause 'd'un spectre qui' s'y montrait la nuit,. 
Athénodore , étant arrivé dans cette ville, ne 
s'effraya point de ce qu'on disait de la maison 
décriée, et l'acheta: 

La première nuit qu'il y passa, étant occupé à 
écrire, il entendit tout. à coup un bruit de chaînes, 
et il aperçut un vieillard hideux, chargé dé fers, 
qui s'approchait de lui à pas lents. Il continua 
d'écrire. Le spectre; l'appelant du doigt, lui lit 
signe de le suivre. Athénodore répondit à l'es- 
prit, par un autre signe, qu'il le priait, d'attendre, 
et continua son travail ; mais le spectre lit reten- 
tir ses chaînes à ses oreilles, et l'obséda telle- 
ment, que le philosophe, 'fatigué, se détermina 
à voir l'avernUre. Il marcha avec le fantôme, qui 
disparut clans tin coin de la cour. Athénodore 
étonné arracha une poignée de gazon pour re- 
connaître le lieu, rentra dans sa chambre, et, le 

• lendemain, il fit. part aux magistrats de ce qui lui 
était, arrivé, On fouilla dans l'endroit indiqué ; 
on trouva les os d'un cadavre avec des chaînes, 
on lui rendit les honneurs de la sépulture, et,  

dès ce moment, ajouté-t=on, la maison fut tran- 
quille'. Voy. AYOLA.'et AR1GNOTE. 

Atinius. Tite-Live raconte' que, le matin d'un 
jour où l'on représentait les grands jeux, tin ci- 
toyen de Bôme conduisit . un de ses 'esclaves à 
travers le circulé en lè faisant battre .de verges; 
ce gni divertit ée grand peuple romain.- Les. jeux 
commencèrent à la suite de dette parade ; mais 
quelques jouit après Jupiter Capitolin'apparutla  
nuit; 'en songe, à un homme" du peuple nommé 
AtinitiS 21, ét Idi j  ordonna d'aller' dire dé sa part 
atix consuls qtfil n'avait-pas été content de celui 
qui :menait la danSe'auxi derniers jeux'; et qim 
l'on recommençât la fête'avec' un autre danseur. 

Roniain, 	craignit clé se rendre 
ridicule eü publiant ce.  Songe,-  et le lendemain 
Son fils, sans être malade, mourut subitement. 
La nuiLsuivante,' Jupiter lui apparia de nouveau 
M lui demanda s'il se trouvait: bien d'aVoir -mé- 
prisé l'ordre dés' -dieux, ajoutant que s'il 
Sait-11 lui •arriVerait'pis Ath-ibis, ne s'étant pas 
encore décidéât parler ank magistrats Tut frappé 
d'une 'paralysie qui lui ôta l'usagé de ses mem- 
bres. Alors, il se- fit porter eh' chaise ait sénat, et 
raconta tout ce qui s'était pass6.11 n'eut -pas plu- 
tôt fini son récit, qu'il se leva, rendu à la santé, 
Toutes ces circonstances ;partirent miraculeuses, 
On comprit que le mauvais danseur était l'esclave 
battu. Le maître: de cet infortuné fut recherché 
et puni ; on 'ordonna Missi ide nouveaux jeux qui 
furent célébrés avec plus de pompe quelles pré: 
cédents. ----I An de Rome 20e 

Atré, divinité ou plutôt .démon des Ang,lo- 
Saxens,- auxquels il ne faisait qUei du mal. 

Atropos, l'une des" troiSoPtirques; c'est elle 
qui coupait le 	Itésiodelà Peint comme très- 
féroce ; on lli donnertin Vêlaient:noir, des traits 
ridés et, un maintien peu séduisant, 

Attila, dit-le Fléau de Dieu, que saint Loup, 
évêque de Troyes , -empêchade ravager la Cham- 
pagne. Comme il s'avançait St.jr Rome pont' la 
détruire, il eut une vision : il vit, en songe un 
vieillard vénérable, vêtu -  d'habits sacerdotaux, 
qui , l'épée nue au poing , le menaçait de le tuer 
s'il résistait aux prières du saint pape Léon. Le 
lendemain , quand le Pape vint lui demander 
d'épargner Rome , il répondit qu'il le ferait, et 
ne. passa pas plus avant. Paul Diacre dit, dans le 
livre XVde son HistOiride la Lombardie, que ce 
vieillard merveilleux n'était autre, selon l'opi- 
nion générale , que saint Pierre, prince des 
apôtres. 	Des légendaires ont écrit qu'Attila 
était fils du démon, 

Attouchement, Pline 'dit que Pyrrhus guéris. 
sait les douleurs de rate en Louchant les malades 
du gros doigt de son pied droit ; et l'empereur 
Adrien , en touchant les hydropiques du bout, de 

Plin. junior, lib. vii, epist.. 27. 
9- Plutarque le nomme Titus Latinus. 
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l'index, leur faisait-sortir l'eau du ventre. Beau- 
coup de magiciens:et de sorciers ont su produire 
également,  des cures merveilleuses •par le simple 
a [louchement,  Vo'y . • CH ARMES y• ÉCBOOELLES ; etc. 

Aubigné (Nathan d') , en latin Albineui , 
du fameuk.huguenot d'Atibigné..II,  était partisan 
de l'alchimie. Il à publié ,:sous• le titre de BiLlio, 
thèque chimique, un recueil de divers traités, 
recherché par ceux qui _croient à la pierre phi 
losophale 4. 

Aubrey (Jean), Alberivs; savant, antiquaire 
anglais, mort,en_ 1700.: Il a donné, en 1696:, un 
livre intitulé Mélanges-sur les sujets suivants : 
Fatalité de. jours, fatalité de lieux, présages ; 
songes, apparitions, merveilles et prodiges;- réim- 
primé en 1721, avec des additions: 

Aubry 	jeune fille de Vervins, -dont.  
la possessioWaTait, très-grand bruit ati, treizième 
siècle, A l'âge:dg seize anse; étant allée prier sur 
la tombe de 'son père, l'esprit de cet .homme lui 
apparut, Sentit 	 prescrivit 
combien elle devait fairedire4e:friesSe8 polir le 
repos de 'son 'Atne.:Eller,executa ponctuellement 
tout ce qui,Iek.étail recommandé ; mais, malgré 
son exacte (ibéissaiite 	n'en continua 1)4 
moins à êtreLteuslejonryvisitée par cet, esprit, 
qui finit pat lùî potier qu'il était un démon.:  Ce 
démon -la -transporta en divers; lieux et l'enleva 
même devant 'de nombreux•ltétnoins, 	flk 
reconnaître évidemment :qu'elle en «nit poSsé-, 
dés. L'évêque.deÀtaon 'la lit exorciser,- et ce fut 
pendant trois "Ois sans. résultat. DiXylionitnes, 
et quelquefois 	la tenaient dura nt les :axer- 
cismes, et elle leur était mfachée4 'aime de 1a; .  
foule. DesrnOtaires publics dressaient: les procès- 
verbaux de ces faits, qui se sont répétés deux 
siècles plus tard sur la, tombe du diaerePûris, et 
qui, dans l'une et l'atitre,affaire, ont été constatés 
dans toutes les formes et avec toutes les garan- 
ties désirables. ta science humaine a barboté 
autour de ces monstrueux phénomènes sans pou- 
voir les expliquer. En même temps que cette 
puissance qui, dans une jeune fille, rendait vains 
les efforts de quinze ou seize hommes robustes, 
Nicole Aubry parlait pluSieurs langues, décou- 
vrait les choses les plus secrètes et voyait de qui 
se passait à quelques lieues d'elle. 

Celte première période. des exorcismes avait 
eu lieu à Vervins.; l'évêque, .étonné, fit venir la 
jeune fille à Laon, où il l'exorcisa lui-même clans 
la cathédrale, remplie continuellement à ce sujet 
de dix à douze mille spectateurs; Ce n'était plus 
un- seul démon qui s'était installé dans Nicole 
Aubry. C'était dès lors, sans aucun doute, par la 
Permission de Dieu, toute une légion d'esprits 
mauvais; et il y eut des scènes si étranges, que 
le Parlement de. Paris et l'Université envoyèrent 

Bibliotheea chimica contracta ex 
dations Nathanis Albinci, 
el 4673. 

delectu et amen- 
Genève, 4654 
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des commissaires à Laon ; lé nonce du pape :y 
vint aussi. Les démons, voyant, ce concours, en 
devinrent plus insolents : ils insultaient les exor- 
cistes etil'évêqtie: lui-même; Mais ils ne-  ména• 
geaient pas les protestan ts,'qui.demandèren t qu'en 
emprisonnât la possédée. Un médecin. de leur 
secte. ayant tenté dé l'empoisonner, on: ne les 
écouta point.: Les démons, Malgré eux probabf&• 
ment, turlupinaient la réformel par des sarcasmesj 
si incisifs,- qu'ils eurent pour résultat la cenver-:, 
sion, d'un grand nombre .de calvinistes, parmi: 
lesquels nous' citerons Floriniond de Réinond,,  
qui a laissé un nom dans les sciences historiques. 
Les démons enfin furent vaincus et la jeune fille 
délivrée.: On a dit qu'ils étaient au nombre de 
virigt-neuf, en tête degeelsTeeent Beizébut, qui 
était venu à elle Sousla,iigni„:0„d'un taureau, Bal- 
lazo -sous celle d'un Mouton L AStaroth sous celle 
d'uni porc, les autres ,SenS,.,ferine de chats gros 
comme des brebis. 	 de Nicole Aubry 
fut publiée par la Sorbenneen français, en latin , 
en espagnol, en italien etLen: alleinand, Elle avait 
tant de retentissement qng.:Charles IX en voulut 
voir -l'héroïne, qui lui fut, présentée: le- 27 août 

.,1566. 
Cette histoire a éte telle-Ment dénaturée par les 

protestants, qui ont falS,IlauSsi:Celle de Loudun 
:et quelques autres, qn'.1Leg,très7rare chez nous 
de la trouver exacte G o 	l'a dOnnée:,copscien- 
pieusement dans le tome IV de.Sa:MMIquei 

!Audumla. Une eibèellé de la. lumière divine 
ayant fondu une pop,tion des g‘Ces de 
navie, il naquit de:Cette.  gol'.ii(te, la géniSSe An- 
duinla, qui noutrit.de Son lait;tinfi?.,,né 	elle.  
Puis elle lécha des glaçons aedA,  sortit Bor' ou 
Buri. (Mythologie scandinave:>, 

Augerot d'Armorel  , sora7ilop CtiOnno- 
PIQUE. 

Augures. Les augures étaient, chez les -Ro- 
mains, les interprètes des dieux. On les consultait 
avant toutes les grandes entreprises ils jugeaient 
du succès par le vol , le chant et la façon de man- 
ger des oiseaux. On ne pouvait élire un magis- 
tral, ni donner une bataille, sans avoir consulté 
l'appétit, des poulets sacrés ou les entrailles des 
victimes, Annibal pressant le roi Prusias de livrer 
bataille aux Romains, celui-ci s'en excusa en di- 
sant que les victimes s'y opposaient. — « C'est-à- 
dire reprit Annibal , que vous préférez- l'avis 
d'un mouton à celui d'un vieux général: » 

Les augures prédisaient aussi l'avenir par le 
moyen du tonnerre et des éclairs, par les éclipses 
et par les présages qu'on tirait de l'apparition 
des comètes. Les savants n'étaient pas dupes de 
leurs cérémonies, et Cicéron disait qu'il ne con- 
cevait pas que deux augures pussent se regarder 
sans rire. 

Quelques-uns Méprisèrent, il est vrai, la science 
des augures; mais ils s'en trouvèrent mal, parce. 
que le peuple la respectait. On vint dire à Clan- 



.czn 	•-r-s 
• . 	• 	— 

eSr 

AUG 	 -- 64 — 	 AUG 

dius Pulcher, prêt à livrer bataille.  aux Carthagi 
nois, que les poulets sacrés refusaient - de man- 
ger. 	Qu'en les jette à la mer, répondit-il , s'ils 
ne mangent pas, ils boiront:» Mais l'armée frit 
indignée dé ce sacrilége, et Claudius perdit la 
bataille'. 
- tes- oiseaux ne sont pas; chez nos bonnes gens, 
dépourvus du don de prophétie. Le cri de la 
chouette annonce la mort ; le chant'• 	du rossignol 
promet-de la joie ; le coucou donne de l'argent, 
quand on perte 'sur soi quelque monnaie le pre- 
mier jour qu'où ale bonheur de l'entendre, etc. 

Si une corneille vole devant Volts,' dit Cardan, 
elle présage un. malheur futur ; si elle vole à 
droite, un malheur présent ; si elle vole à gau- 
che, un malheur: qu'on peut. éViter .par la •pru- 
dence ; si elle vole sur votre tête ; - elle annonce 
la mort; pourvu toutefois • qu'elle 'croassé;. si 
ollé garde le silence, ellene préàge rien... • 

On dit que la Science des. augurés passa des 
Chaldéens chez les • Grecs, et ensuite chez les 
Romains. Elle est défendue aux Juifs par le cha- 
pitre xxix du Lévitique: - 

Gaspard Pettcer dit que les_ augures :se pre- 

Augurès. 

riaient de cinq choses : 	du ciel ; 2°'des oiseaux; 
3° des bêtes à deux pieds ; 4° des bêtes à quatre 
pieds ; 5° de ce qui arrive au-corps humain , soit 
dans la maison, soit hors de la maison. 

'Mais les anciens livres, auguraux,' 	approuvés 
par Maggioli dans le deuxième colloque du supplé- 
ment à ses Jours caniculaires, portent les' objets 
d'augurés à 'douze chefs principaux ; selon le 
nombre des douze signes dit zodiaque : .1° l'en- 

On sait que Livie, étant grosse, imagina de 
couver et d'éclore un ceuf•dans son sein -, voulant au- 
gurer du sexe de son enfant par le sexe (lu poussin 
qui viendrait.. Ce poussin fut mille, et son enfant 
aussi. Les augures ne manquèrent pas de se préva- 
loir du fait pour montrer aux plus incrédules la vé- 
rité de leur art;  mais ce qui reste le mieux  Prouvé, 
c'est que la chaleur humaine est suffisante pour l'in- 
cubation des oeufs. 

Crée d'un animal sauvage ou domestique dans une 
maison ; 2° la rencontre- d'un animal surla route 
ou dans la rue; 	la chute (lu tonnerre ; 4° un 
rat qui mange une savate, un renard qui étrangle 
une poule, un loup qui emporte une brebis, etc.; 
5° un bruit inconnu entendu dans la maison, et 
qu'on. attribuait à quelque lutin ; 6° le cri de la 
corneille ou du hibou, un oiseau qui tombe sur 
lé chemin etc. ; 7° un chat ou 'tout autre 'animal 
qui entre par un trou dans la -  maison : on le pre- 
nait pour un mauvais génie ; 8° un flambeau qui 
s'éteint tout seul , ce que l'on croyait une malice 
(l'un démon ; • 9° le feu qui petille. Les anciens 
pensaient que Vulcain leur parlait alors dans le 
foyer ; 10° ils tiraient. encore divers présages 
lorsque la flamme étincelait d'une manière ex- 
traordinaire; 11° lorsqu'elle bondissait, ils s'ima- 
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ginaient que les dieux Lares s'amusaient à l'agi- 
ter; 12° enfin , ils regardaient comme un motif 
(l'augure une tristesse qui leur survenait tout à 
coup. 

Nous avons conservé quelques traces de ces 
superstitions, qui. ne  sont.pas sans poésie. 

Les Grecs modernes tirent des augures du cri 
des pleureuses à gages.. Ils disent que si l'on en- 
tend braire un âne à jeun on tombera infailli- 
blement de cheval dans la journée, — pourvu 
toutefois qu'on aille à cheval. Voy. ORNITHOMAN- 
CIE , AIGLE, CORNEILLE HIBOU., ARUSPICES, etc. 

Auguste. Leloyer rapporte, après quelques 
anciens, que la, mère de l'empereur Auguste., 
étant enceinte de lui ,_ent- un songe où il lui sem- 
Ha que ses entrailles étaient portées dans le ciel , 
ce qui présageait la future grandeur de son fils. 
Ce nonobstant, d'autres démonographes.  disent 
qu'Auguste était:  enfant du diable. 	Les caba- 
listes n'ont pas manqué de faire de ce diable 'une 
salamandre. 	• 	• . 

Auguste était superstitieux;-  Suétone rapporte'  
que, comme on croyait de son temps que la peau 
d'un veau marin préservait de la foudre, il était 
toujours ,muni:d'une peau de veau marin. Il eut 
encore la. faibleSse de croire qu'un:poisson. qui 
sortait de la mer, sur le rivage d'Actium , lui 
présageait le. gain d'une bataille. Suétone ajoute 
qu'ayant ensuite rencontre un ânier, il lui de- 
manda le nom de son âne;. que. l'ânier lui ayant 
répondu que son. - âne s'appelait.  Nicolas, qui si- 
gnifie vainqueur des peuples,, il ne douta plus de 
la victoire ; et que, par la suite, il fit ériger des 
statues d'airain à l'ânier, à l'âne et .au poisson 
sautant. il dit même que ces statues: furent pla- 
cées clans le Capitole. 

On sait qu'Auguste fut proclamé .dieu de son 
vivant, et qu'il eut des temples et des. prêtres 2: 

Augustin (Saint) , évêque d'Hippone , l'un 
des plus illustres Pères' de l'Église. On lit dans 
Jacques de. Varasc une gracieuse légende sur ce 
grand saint : 

Un jour qu'il était plongé dans ses médita- 
tions; il vit passer devant lui un démon qui por- 
tait un livre énorme sur ses .épaules Il l'arrêta 
et lui demanda à voir ce que contenait ce livre. 
— C'est le registre dé tous les péchés des hom- 
mes, répond le démon ; je les ramasse où je les 
trouve, et, je les écris à leur place pour savoir 
plus aisément ce que chacun me doit. — Mon- 
trez-moi, dit le pieux évêque d'Hippone, quels 
péchés j'ai faits depuis nia conversion ?.... Le 
démon ouvrit le livre, et chercha l'article de 
saint. Augustin, où il ne trouva que celle petite 
note : — « II a oublié tel jour de dire les com- 
plies, » Le prélat ordonna au diable de l'attendre 
un moment; il se- rendit à l'église, récita les com- 

I In Augusto, cap. xc. 
2 II y a quelques légendes sur Auguste dans les 

Légendes (le l'Ancien Testament.  

plies, et revint auprès du démon; à qui il demanda • 
(le lire une seconde -fois sa note.' Elle se trouva 
effacée. — Ah I vous m'avez 'joué , s'écria le 
diable,... niais on ne m'y reprendra -plus.,:. En 
disant ces mots, il s'en alla peu. -côntent. • 

Nous. avons dit que saint Augustin avait réfuté 
le petit livre du Démon de Son'ate,. d'Apulée.- On 
peut lire aussi de ce Père le traité de l'Antechrist 
et divers chapitres de - min admirable. ouvragé. de . 
la Cité de Dieu qui ont rapport au :genre de mer- 
veilles dont nous nous occupons. 

Aumône. Le peuple croit, en Angleterre, que, 
pour 'les voyageurs qui ne veulent . pas s'égarer 
dans leur route; c'est une grande imprudence de 
passer -  auprès d'une vieille femme sans lui donr- 
ner l'aumône, surtout quand. elle regarde en face 
celui dont elle sollicite la pitié'. -CéLte opinion',  
nous n'aurons pas le:-cotirage de la condaMner, 

Aupetit (Pierre);  prêtre orier du village de 
Fossas , paroisse de Paias, près la ville-de Çha- , 
lus, en Limousin, exécuté à-  l'âge de cinquante 
ans, le 25 mai 1598,. 	Il lie Vould'pas-  d'abord • 
répondre au juge civil; il en fut_ référé' au parle- 
ment de Bordeaux , qui ordonna-que le juge laïque • 
connaîtrait de celle affaire, sauf à s'adjoindre, un 
juge d'église. L'évêque .de LimogeS envoya un 
membre de l'officialité- pou r assister, avec le vice- 
sénéchal et le. conseiller Pcyrat, à l'audition.  du 
'sorcier. — Interrogé s'il n'a pas été au sabbat de 
Menciras, s'il n'a pas vu Antoine Damons de 
Saint-Laurent; chargé de fournir des chandelles 
pour l'adoration .(1n7  diable; si lui, Pierre Aupétit 
n'a pas tenu le fusil pour les allumer, etc. ; il -  à. 
répondu que non; et qu'à l'égard' du diable, il 
priait Dieu de le garder de sa figure cegni:était 
le langage ordinaire des sorciers. — Interrogé 
s'il ne se servait • pas de graisses., et si, après le 
sabbat, il n'avait pas lu dans. un livre -pour faire 
venir une troupe de cochons qui criaient: et lui 
répondaient : « Tiran, tiran , ramassien , rama.:- 
» sien, nous réclamons cercles et cernes pour 
» faire l'assemblée que nous t'avons promise ; » 
il a répondu qu'il, ne savait ce qu'on lui deman- 
dait. — Interrogé s'il ne sait. pas embarrer ou 
désembarrer, eL se rendre invisible étant prison- 
nier, il répond que non. — Interrogé s'il sait dire 
des messes pour obtenir la guérison des malades, 
il répond qu'il en sait dire en l'honneur des cinq 
plaies (le Notre-Seigneur et de M. saint Côtne. 

Pour tirer de lui la vérité, selon les usages 
d'alors, on le menaça de la question. Il avoua 
alors qu'il était allé au sabbat ; qu'il lisait dans 
le grimoire; que le diable, en forme de mouton, 
plus noir que blanc, se faisait baiser le derrière; 
que Gratoulet, insigne sorcier, lui avait appris 
le secret d'embarrer, d'étancher et (l'arrêter le 
sang ; que son démon ou esprit familier s'appe- 
lait Belzébut, et qu'il avait reçu en cadeau son 
petit doigt. Il déclara qu'il avait dit la messe en 

I Fielding, Tom Joncs, liv. XIV, eh, 
5 
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Pilonnent' de Belzébut, et qu'il savait embarrer 
en invoquant le nom du diable et en mettant un 
liard dans une aiguillette ; il dit,. de plus, que le 
diable parlait en langage, vulgaire aux sorciers, 
et que, quand il voulait envoyer du mal à quel- 
qu'un,-  il disait ces - mots : «: Vacli, vecli, stet, sty,  
&tut» Il persista jusqu'au supplice dans ces ridi 
cules -révélations', mêlées d'indécentes grossière- 
tés'. Peur- comprendre ces ehoseS, vby. SABBAT. 

.Au•riniei druidesse:dont lés Germains véné- 
raient grandement la mémoires Elle est anté- 
rieure à. Velléda. . 	 . 

Aurore boréale, espèce de nuée rare; trans- 
parente, Iminense., qui paraît la nuit; du côté 
du nord. On ne saurait Croire; dit Saint-Foix, 
sous combien de 'formestignorance et la supers: 
talon des siècles passés - nous -ont présenté l'atf. 
rore boréale. Elle produisait-- des; . visions diffé- 
rentes: -d MIS _l'esprit` des petiplesi  'selon - cule' ces - 
apparitions: étaient plus ou - moins fréquentes, 
c'est-à-dire selon qu'Un- habitait des pays plus 
ou moins éloignés du pôle. ' Elle fut , d'abord un 
-sujet d'alarmes pour les / peuples du Nord ;- .ils 
crurent leurs campagnes en feu et l'ennemi à leur 
porte. Maisce• phénomène devenant presque jour- 
nalier, -ils s'y sont accoutumés.. Ils diSent que. ce 
sont des esprits qui se querellent let qui combat- 
tent dans lés airs. Cette opinion est surtout très- 
accréditée: en Sibérie. 	• . _ 	. 

Les Groenlandais', lorsqu'ils voient une aurore 
boréale; s'imaginent -Elne ce sont-les âMes qüi 
jouent à la Mule dans le-ciel, avec une tête de 
baleine. 	Les habitants des- pays qui. tiennent 
le milieu entre les terresaretiques et l'extrémité 
méridionale de l'Europe • n'y voient' que dèS •su- 
jets tristes ou menaçants, affreux ou terribles; 
ce -sont des -armées en feu_ qui se livrent de san- 
glantes batailles, des têtes hideuses séparées 'de- 
leurs troncs, des chars enflammés, des cavaliers 
qui se.percent de-leurs lances. On croit voir des 
pluies de sang ; on entend le bruit de la mous- 
queterie , le son des trompettes, présages funestes 
de guerre-et de calamités publiques. 

Voilà ce- que nos pères ont-aussi vu et entendu 
dans les aurores boréales. Faut-il s'étonner, après 
cela, des frayeurs affreuses que leur causaient 
ces sortes de nuées quand elles.  paraissaient? — 
La Chronique de Louis XI rapporte qu'eu 1'h65 
on. aperçut à Paris une aurore boréale qui fit 
paraître' toute la ville en feu. Les soldats qui fai- 
saient le guet en furent épouvantés, et un homme 
en-  devint fou.- On en porta la nouvelle mi roi , 
qui. monta à cheval et courut sur les remparts. 
Le bruit se répandit que les ennemis qui étaient 
devant Paris se reliraient et mettaient le feu, à la' 
ville. Tout le Monde se rassembla en déSordre, 
et on trot-nia que cc grand sujet de terreur n'était 
qu'un 'phénomène. 

I Delanere, Tableau. de -l'item -stance des mauvais 
anges, liv. VI, dise. 

AUX 

Ausitif, démon peu connu, qui est cité dans 
a possession de Loudun. 	- 

Auspices, augures qui devinaient surtout par 
le vol et le chant des oiseaux. Vogt AUGURES, 
ARUSPICES, etc. • 	- 

Automates. On croyait autrefois que ces ou- 
vrages de l'art étaient l'oeuvre •du-démon.• Voy. 
ALBERT LE GRAND, BACON ïr  ENCHANTEMENTS, etc. 

Autopsie, espèce d'extase où -  des. fous se 
croyaient en commerce avec les esprits. 

Autruche. Il est bien vrai rqu'-elle avale du 
fer, car elle avale tout 'dé qu'elle rencontre'; mais 
il n'est pas.vrai 	le: digère,. et l'expérience 
a détruit cette opinion erronée'. — Les traditions 
du. moyen.  •fige dennaiént- pour père à l'autruche 
un cygne - èt, pour mère une -charnelle. 
• Autim 	 Troy:  GREVANNÉS: 

Auxônue - On- trouve- dans .  le Eonzième tome 
des Causes célèbres 	d'Urie possession 
qui eut lieu à- Auxonne, au Milieu-du dix-sep- 
tième siècle et l'attestation des faits -a été si- 
gnée par l'archevêque. de Toulotise, l'évêque de 
Rennes; l'évêque de Rodez, l'évêque de Mâtons- 
sur-Saône et par F. Morel , N. Cornet; Ph. Leroy, 
N. Grandin , tous docteurs-de Sorbonne. Dix-huit 
femmes, les unes religieuses, leS autres dti monde, 
se sont trouVéeS possédées, conimer:le. reconnais- 
sent les vénérables signataires de PacteqUenous 
citons; lequel porte la date du 20' janvier 9 65`2. 
La possession avait duré dix mis., avec des 
phases diVerses. Toutes: ces filles étaientpieuses 
et de moeurs pures: C'était donc une série d'é-• 
preuves. On nommé dans la déclaration authen- 
tique des faits Aime l'ÉcoSsaise, appelée soeur 
de la Purification; Denise -Parisot; Servante' du 
lieutenant général d'Auxonne; la soeur M.  Janini; 
la soeur HumberLe dé' Saint-François ; la soeur 
Marguerite de l'Enfant Jésus la soeur L. 'Arivey. 
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Elles étaient agitées de convulsions lorsqu'il leur 
fallait se confesser ; elles fréMissaient k la vue 
du Saint-Sacrement ; elles proféraient des blas- 
phèmes ; elles se • sentaient enlevées, courbées 
en deux ; elles se frappaient le crâne aux piliers 
de l'église sans en rien souffrir, Elles- étaient 
sensibles Mn piqûres, aux brûlures, Lorsque les 
exorcismes eurent obtenu leur délivrance, l'une 
d'elles vomit un gros crapaud; Anne l'Écossaise 
vomit un morceau de drap enveloppé d'un cercle 
de cuir ; une autre rejeta, un rouleau 	taffetas 

Voyez Brown, - Des erreurs populaires, liv. 111, 
ch. XXII, 



AVA 	 67 — 	 AXI 

sur lequel étaient des caractères. L'évêque de 
Chatons-sur-Saône ayant ordonné au démon qui 
possédait Denise de sortir par une vitre qu'il lui 
désigna, la vitre se brisa _aussitôt. if se fit ainsi 
de ces choses qui sont au-dessus des forces hu- 
maines et - qui ne peuvent être qu'oeuvres-  de 
démons. ----Personne, jusqu'ici, n'a contesté-  ces 
récits que nous ne donnons qu'en sommaire. - 

Avarice. Ce vice infâme a souvent amené des 

avoir dit que la religion de Mahomet était une 
religion de pourceaux. 

possessions. Voy. Fischer et les Légendes des pé- 
chés capitaux. 

Avenar, astrologde qui promit aux Juifs, sur 
la foi des planètes, que leur Messie arriverait 
sans faute en 1/116; ou,, au pins tard , en 14614. 
Il donnait pour ses garants Saturne, Jupiter, 
PÉcrevisse et les Poissons. Tous les. Juifs tinrent 
leurs fenêtres 'ouvertes pour recevoir l'envoyé de 
Dieu, qui n'arriva pas, soit que l'Écrevisse eût 
reculé, soit que les Poissons d'Avenar ne fussent 
que des pissons .d'avril'.  

Avenir. C'est pour en pénétrer les secrets 
qu'on a inventé tant de moyens de dire la bonne 
aventure. Toutes les divinations ont principale- 
ment pour objet de connaître l'avenir 

Averne, marais consacré à Pluton, près de 
Bayes. Il en sortait des exhalaisons si infectes, 
qu'on croyait que c'était l'entrée .des enfers. 

Averroès, médecin arabe et, le plus grand 
philosophe de sa nation, né b Cordoue dans le 
douzième siècle:II s'acquit une si belle réputa- 
tion de justice, de vertu et de sagesse, que le 
roi de Maroc le fit'jiige de toute. la Mauritanie. Il 
traduisit Aristote en arabe, et composa plusieurs 
ouvrages sur la philosophie et la médecine. Quel- 
ques démonographes ont voulu le mettre au 
nombre des, magiciens et lui donner un démon 
familier. Malheurensemeot, Averreès était un épi- 
curien, mahométan pour la forme, et ne croyait 
pas à l'existence des- démons.2. L'empereur de 
Maroc, tœ jour, lui fit faire amende honorable à 
la porte d'une mosquée, où tous les passants 
eurent permission de lui cracher au visage, pour 

M. Saignes, Des erreurs et: des préjugés, t. 
p, 90. 

2  illagiam dcemoniacam pleno ore negarunt Auer- 
rocs et alii °picard, qui, una cuva Saducceis cita- 
moues esse negarunt.(forre-Blanca, Délits magiques, 
liv. Il Ch. Y.)  

.Aveux des. sorciers. Les ennemis ; da l'Église 
disent que les _aveux des sorciers. ont été ,d'oN 
dinaire, obtenus;  par la- ,torture;. ce qui n'est pas 
exact. Les. aveux taçilesisont sans nombre. Ceux 
qui sont,..au diable, par possession ou, pacte, .ne 
peuvent voir un prêtre sans frémir;  ni. assister,à 
la messe,. ni-rien supporter dace qui est à Dieu:- 
Ensuite la torture n'a jamais été exercée...par 
l'Église, mais spulemen t. par la. puissance :eivi le. 

Avicenne,, celèbre:médecin.araba, -mort: Vers 
le milieu clunnzième siecle,•fameux par le-grand 
nombre et l'étendue .de ses ouvrages, et p.ar' sa 
vie aventureuse. On pelu t ,. en. quelque sorte.,..le 
comparer., à Agrippa. Les• Arabes., croient 
maîtrisait les, esprits et qu'il. se .faisait servir par 
des génies. Comma il rechercha la, pierre philo- 
sophale,,, on dit encore, dans plusieurs .contrées 
de.l'Arabie , qu'il n'est, pas mort; mais que, grâce 
à l'élixir de longue, vie et à Por potable „ILvit 
dans une retraite ignorée avec une grande puis- 
sauce. — Il a composé divers« livreà d'alchimie 
recherchés. des songe-creux. Son traité: de. la 
Congélation de la pierre et son Tractatylus de 
alchimie. se trouvent clans les deux, premiers;NŒ. 
Initiés de l'Ans aurifera , .13à1e, 1.610. Son Ars 
chintica a été imprimé à Berne, 1572. On .lui 
attribue encore. deux opuscules herméliques.int 
sérés clans le Theatrum chinticum, et un volume 
in-8°, publié à Bâle, en 1572 , sous le titre de- la 
Porte des éléments, Porta elenientorum. — Les 
livres de secrets merveilleux s'appuient :souvent 
du nom d'Avicenne pour les plus absurdes re- 
cettes. 	. 	 • 

Axaphat, démon invoqué dans les litanies du 
sabbat. 

Axinomancie,. di vina lion par le moyen. d'une 
hache ou cognée de bûcheron. François de Torre- 
Blanca , qui en parle', ne nous dit pas comment 

Epist. delict., sive de magia ; liv. I, cap. mn,. 
J. 
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les devins maniaient la hache. Nous ne ferons 
donc connaître que les deux moyens employés 
ouvertement dans l'antiquité et pratiqués encore 
dans certains pays du Nord. 

1° Lorsqu'on veut découvrir un trésor, il faut 
se procurer une agate ronde , faire rougir au feu 
le fer de la hache, et la poser. de manière que le 
tranchant soit bien perpendiculairement en l'air. 
On place la pierre d'agate sur- le tranchant. Si 
elle s'y tient, il n'y a pas de trésor ; si elle tombe, 
elle roule avec rapidité. On la replace trois fois, 
et si elle renie trois fois vers le même lieu, c'est 
qu'il y a un trésor dans ce lieu:même; si elle 
prend à chaque fois une route différente, on peut 
chercher ailleurs. 
• 2° Lorsqu'o❑ veut, découvrir des voleurs, on 
pose la hache à- terre; le fer en bas et le bout du 
manche perpendiculairement en l'air ; on danse 
en rond alentour jusqu'à ce que le bout du 
manche s'ébranle et que la hache s'étende sur le 
sol : le bout du manche indique la direction qu'il 
faut prendre pour -aller à la recherche des vo- 
leurs. Quelques-uns disent que pour cela il faut 
que le fer de la hache soit fiché en un pot rond : 
« Ce qui est absurde tout à fait, comme dit De- 
!ancre ; car quel moyen de ficher une cognée 
dans un pot rond, non plus que coudre ou rapié- 
cer ce pot, si la cognée l'avait une fois mis en 
pièces ? » 

Aym. Eloy. HABORYM. 
Aymar (Jacques) ,. paysan né à. Saint-Véran, 

en Dauphiné, le 8 septembre 1662 , 'entre minuit 
et une heure. De mâçon qu'il était, il se rendit 
célèbre:- par, l'usage de la baguette divinatoire. 
Quelques-uns', qui donnaient dans l'astrologie, 
ont attribué son rare talent à l'époque précise de 
sa- tiaissanée ;' car son frère, né dans le même 
mois, deux ans plus tard, ne pouvait rien faire 
avec la baguette. Eloy. BAGUETTE, DIVINATOIRE. 

'Aymon (les entre fils). Siècle de Charle- 
magne. Ils- avaient un cheval merveilleux.-  Eloy. 
BAYARD.- 	• 

AyriaS, mauvais démons, ennemis des Cou- 
daïs, qui.  sont les dieux des Tartares. 

Ayola (Vasquès de). Vers 1570, un jeune 
homme nominé Vasquè,s de Ayola étant allé à 
Bologne avec deux de ses compagnons, pour y 
étudier en droit, et n'ayant pas trouvé de loge- 
ment.dans la ville, ils habitèrent une grande el 
belle maison , abandonnée parce qu'il y revenait 
un spectre qui épouvantait tous ceux qui osaient 
y loger ; mais ils se moquèrent de tous ces récits 
et s'y installèrent. 

Au bout d'un mois, Ayola veillant un soir seul 
dans sa - chambre, et ses compagnons dormant, 
tranquillement dans leurs lits, il entendit de loin 
un bruit de chaînes ,4qui s'approchait et qui sem- 
blait venir de l'escalierde la maison ; il se recom- 
manda à Dieu, prit un bouclier, une épée, et, 

L'incrédulité et mécréance, etc., traité Y. 

tenant sa bougie en main, il attendit le spectre, 
qui bientôt ouvrit la- porte et parut. C'était un 
squelette qui n'avait que les os; il était, avec 
cela, chargé de chaînes. Ayola lui demanda ce 
qu'il souhaitait. Le fantôme , selon l'usage, lui 
fit signe de le suivre. En descendant l'escalier, 
la bougie s'éteignit. Ayola eut le courage d'aller 
la rallumer, et marcha derrière le spectre, qui 
le mena le long d'une cour où il y avait un puits. 
Il craignit qu'il ne voulût l'y précipiter, et s'ar- 
rêta. L'esprit lui fit signe de continuer à lesuivre; 
ils entrèrent dans le jardin,- où la vision disparut: 

Le jeune homme' arracha quelques poignées 
d'herbe, pour reconnaître. l'endroit; il alla en- 
suite racontera. ses compagnons ce qui - lui était 
arrivé, et, le lendemain matin, il .en. donna avis 
aux principauX de Bologne. Ils vinrent sur les 
lieux et y firent fouiller. On trouva lui corps dé- 
charné, chargé de chaînes. Op s'infortna qui ce 
pouvait être; mais on né put rien déc,buvrir de 
certain. Oui fit faire au mort des obsèques con- 
venables; o❑ l'enterra, et depuis ce temps la 
maison ne fut, plus inquiétée. Ce fait est rapporté 
par Antoine de Torquemada,chins son Hexaméron. 

Ayperos, comte de l'empire infernal. C'est le 
même qu'Ipès. roy. ce mot. 

Azàel, l'un des anges qui se révoltèrent coutre 
Dieu. Les rabbins disent qu'il est enchaîné sur 
des pierres pointues, dans un endroit obscur du 
désert, en attendant le.jugemént dernier. 

Azariel, ange qui, selon les rabbins du Tal- 
mud , a - la surintendance deS eaux de la terre. 
Les pêcheurs l'invoquent pour prendre de gros 
poissons. 	- 

Azazel, démon du second ordre, gardien du 
bouc. A la fête de l'Expiation, que les Juifs célé- 
braient le dixième jour du septième mois ', on 

amenait au grand'  prêtre deux boucs qu'il Lirait 
au sort : l'un pour le Seigneur, l'autre, pour Ma- 

1  Le septième mois chez les Juifs répondait à sep,  
tembré. 



AZE 

 

69 — 	 BAA 

 

zel.-  Celui sur qui - tombait le sort du Seigneur 
était immolé, et son -sang servait pour l'expia- 
tion. Le grand prêtre • mettait ensuite ses deux 
mains sur la tête de l'autre, confessait ses péchés 
et ceux du peuple, en chargeait cet animal ; qui 
était alors conduit-dans le désert et mis en li- 
berté; et le peuple, ayant laissé au bouc d'Ana= 
zel , appelé aussi le bouc émissaire, le soin de ses 
iniquités, s'en retournait en si lence. —Sel on Mil Lon, 
Azazel est le premier perle-enseigne des armées 
infernales. C'est aussi le nom du démon dont se 
servait, pour ses prestiges, l'hérétique Marc. 
• . Azer,  , ange du feu élémentaire, selon les 
Guèbres. • Azer- est encore le nom • du père de 
Zoroastre. 

Aziel , l'un des démons évoqués. par Faust. 
. Azote. L'aspiration de l'oxyde d'azote fait sur 
les sens l'effet du haschisch sur le cerveau. Elle 
amène des illusions. 

Azourcheb, selon les traditions des mages de 
la Perse, est le plus grand de tous les anges. Il 
avait un temple à Balkh , dans le Korassan.- 

Azraël ou Azraïl, ange de la Mort. On conte 
que cet ange, passant un jour sous une forme 
visible auprès de Salomon , regarda fixement un 
homme assis à côté de lui. Cet homme demanda 
qui le regardait ainsi, et, ayant appris de Salo- 
mon que c'était l'ange de la- mort 	« Il semble 
m'en vouloir, dit-il ; ordonnez, je vous prie, -au 
vent de m'emporter dans l'Inde. » --Ce qui fut 
fait aussitôt. Alors l'ange dit à Salomon : 	« 11 
n'est pas étonnant tete j'aie considéré cet homme 
avec tant d'attention : j'ai ordre d'aller prendre 
son âme dans l'Inde, et j'étais surpris de le trou- 
ver près de toi, en 	» — Vog. MORT, 
AMI., etc. — Mahomet citait cette histoire pour 
prouver que nul ne peut échapper à sa destinée. 
— Azraël est. différent d'Asraffi. 

Baal, grand-duc dont-  la domination est très- 
étendue aux enfers. Quelques démonomanes le 
désignent comme général. en chef des: armées 
infernales Il était alors adoré des Chananéens, 
des Carthaginois, des Chaldéens, des Babyloniens 
et des Sidoniens ; il le fut - aussi des Israélites 
lorsqu'ils tombèrent dans • l'idolâtrie. On lui of- 
frait. des. victimes humaines. On voit dans Ardobe 
que ses adorateurs ne lui donnaient point de 
sexe déterminé. Souvent , en Asie, il a été pris 
pour le soleil. 

Baalbérith, démon du second ordre, maître 
ou seigneur de P alliance. Il est, selon quelques 
ddmonomanes, Secrétaire général et conserva- 
leur des archives de l'enfer.: Les-Phéniciens, qui 
l'adoraient, le prenaient à témoin de leurs ser- 
ments. Beaucoup de ces idoles étaient des dé- 
mons dont le nom Baal signifiait dieu. ou roi. Il 
y avait Baalgad, -qui donnait la fortune; Baal- 
pharas, qui était malfaisant;-  Baalsemen , qu'on 
disait trônant .  dans lés cieux, ce qui n'était 
pas vrai; Baalzrépho , qu'on_ plaçait en senti- 
nelle' aux. frontières , aussi selon les démono- 
graphes. 	I - • 	• . •.- 

Baaltein. Le voyageur Pennant- dit qu'il reste 
dans. quelques pays du Nord un reste du culte 
de Baal ou Bel ; il y vit la cérémonie du Baaltein 
ou Behan° qui se fait le ler mai. On fait cuire au 
four, avec certaines cérémonies, un gâteau que 
l'on distribue par -portions éparses aux oiseaux 
de proie, afin qu'ils épargnent les troupeaux. 

Baalzephon est le capitaine des gardes ou 
sentinelles de l'enfer. Les Égyptiens l'adoraient  

et lui • reconnaissaient le- pouvoir d'empêcher 
leurs esclaves de s'enfuir. Néanmoins, disent les 
rabbins, •c'est- pendant un sacrifice que Pharaon 
faisait à cette idole que --les 
Hébreux passèrent la mer 
Bouge , et on lit dans le Tar- 
gum que l'ange extermina-. 
leur, ayant brisé les statues 
de-  tous les autres dieux , ne 
laissa debout que celle • de 
Baalzephon. 

Baaras , plante merveil- 
leuse, que les Arabes appel- 
lent herbe d'or, et qui croît 
sur le mont Liban. Ils -disent 
qu'elle paraît.au mois de mai, 
après la fonte des neiges. La 
nuit; elle jette de la clarté 
comme un petit- flambeau ; 
mais elle est invisible le jour ; 
et même , ajoutent-ils, les 
feuilles qu'on a enveloppées 
dans des mouchoirs dispa- 
raissent, ce qui leur fait croire qu'elle est en- 
sorcelée, d'autant 'plus -  qu'elle transmite-  les 
métaux en or, qu'elle rompt les charmes et les 
sorliléges, etc. — Josèphe, qui admet beaucoup 
d'autres contes, parle de celte plante dans la 
guerre des Juifs '. « On ne la saurait toucher 
sans mourir, dit-il si on n'a dans la main de la 

Liv. VII, ch. xxv, Elien, de Animal., liv. XIV, 
ch. 'xxvii, accorde les mêmes vernis. à la plante 
aglaophotis. Voyez ce mot. 
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racine de la même plante ; mais on a trouvé un 
moyen de la cueillir sans péril : on creuse la 
terre tout alentour, on attache à la racine mise 
à. nu un chien qui, voulant suivre celui qui l'a 
attaché, enlève la plante et meurt aussitôt. Après 
cela, on petit la manier sans danger. Les dé- 
mons qui s'y logent, et qui sont les -âmes des 
méchants, tuent ceux qui s'en emparent autre- 
ment que par le moyen qu'on vient d'indiquer; 
et, ce qui:  d'un autre côté n'est pas• moins mer- 

- veilleitx-i  ajoute encore Josèphe, c'est qu'on met 
en fuite les démolis des corps des posSédés aus- 
sitôt:  qu'on approche d'eux la plante baaras. » 

Babailanas. Voy: CATALONOS 
Babau, espèce d'ogre ou de fantôme dont les 

nourrices7- menacent les petits enfants dans les 
provinces du midi de la France, comme on les 
effraye à Paris de Croquemitaine, et en Flandre 
de Pier-Jan Claes , qui _est Polichinelle. Mais 
Babau ne :se contente pas de fouetter, il mange 
en:salade les enfants qui sont méchants. 

Babel. La tour de Babel fut élevée cent quinze 
ans après le déluge universel. On montre les 
ruines ou les traces de cette tour auprès de Bag- 
dad. — On sait que sa construction amena la 
confusion des langues. Le poêle juif Emmanuel 
à propos de cette confusion, explique dans un 
de: ses sonnets comment le mot sac est resté 
dans tous les idiomes. « Ceux qui travaillaient à 
la tour de Babel avaient, 	comme nos ma- 
nœuvres, chacun un sac pour ses petites provi 
sions..QUand le Seigneur confondit leurs lan- 
gagesi:  la, peur les ayant; pris,,  chacun voulut 
s'enfle; ét. demanda son' sac.. On ne répétait .  
partout que ce inot , et c'est ce qui Pa fait passer 
dans tontes 1 langues qui se formèrent alors. » 

;•eàbirietr (11L), l'un: de: nos savants les plus 
feriS et7 les plus spirituels. Cependant. il  s'est 
permis., quelques excentricités; Par exemple, 
dans en admiration devant nos progrès, il anL 
nonee' qu'Un jour l'homme actuel ne sera que le 
chid dé'  l'homme plus perfectionné qui doit ve- 
nir;' Nésoyons donc pas trop fiers. 

jeacinis Nous ne. rapporterons pas ici les 
.fables dont. l'ancienne mythologie a orné son 
histoire. bleus ne faisons mention de Bacchus que 
parée gille les démonographes le regardent 
comme l'ancien chef du sabbat fondé par Or- 
phée; ils disent qu'il le présidait sous le nom de 
Sabasius.' « Bacchus dit Leloyer, n'était qu'un 
démon épouvantable et nuisant, ayant cornes en 
tête et javelot en main. C'était le maître guide- 
danse , et, dieu des sorciers et des sorcières ; 
c'est leur chevreau, c'est leur bouc cornu , c'est 
le prince des bouquins, satyres et silènes. Il ap- 
paraît toujours aux sorciers ou sorcières, dans 
leurs sabbats, les cornes en tête ; et hors des 
sabbats, bien qu'il montre visage d'homme , les 
sorcières ont toujours' confessé qu'il a le pied 

Discours des spectres ; liv. VII, ch. m. 

difforme, tantôt de corne solide comme ceux du 
cheval , tantôt fendu comme ceux du boeuf'. » 

Les sorciers des temps. modernes l'appellent 
plus généralement Léonard, ou Satan, ou le 
bouc, où maître Rigoux. 

Ce qui sans doute appuie cette opinion que le 
démon du sabbat est le même que Bacchus, c'est 
le souvenir des orgies qui avaient lieu aux bac- 
chanales. 

Bacis , devin de Béotie. Plusieurs de ceux qui 
se mêlèrent de prédire les choses futures por- 
tèrent ce même nom de Bacis 2: Leloyer dit que 
les, Athéniens révéraient les vers prophétiques 
de leurs bàcides, .« qui étaient trois insignes sor- 
ciers très-connus 3  ». 

Bacon (Roger) parut dans le treizième.  siècle. 
C'était un cordelier anglais. If passa pour Magi- 
cien , quoiqu'il ait écrit contre la magie , parce 
qu'il étudiait la physique et qu'il faisait des ex- 
périences naturelles. 	est vrai pourtant qu'il y 
a dans ses écrits de singulières choses, et qu'il 
voulut élever l'astrologie judiciaire ifla dignité 
de la science. On lui attribue l'invention de la 
poudre. ll paraîtrait même qu'on lui doit aussi 
les- télescopes et les lunettes à longue vue. Il 
était versé dans les beaux-arts, et surpassait 
tous ses.contemporains par l'étendue de ses con- 
naissances et par la subtilité de son génie. Aussi 
on publia qu'il devait sa supériorité nuit démons, 
avec qui il commerçait. 

Cet hômine savant croyait donc à l'astrologie 
et à là pierre philosophale. Dei° , qui n'en fait 
pas tin magicien, lui reproche seulement des 
superstitionS. Par exemple, François: Pic dit 
avoir - lu danS sen liVre des six sciences qu'un 
honime pouVait deVenir prophète et prédire des 
choses futures par le Moyen d'un miroir, que 
Bacon nomme almuchefi , composé suivant les 
règles de perspective; pourvu 'qu'il s'en serve; 
ajoute-t-il, sous une bonne' 'constellation , et 
après avoir tempéré son corps par l'alchimie. 

Cependant Wierus,  accuse Bacon de magie . 
goétique, et d'autres doctes assurent que l'Ante- 
christ se 'servira de ses. miroirs magiques pour 
faire dés iniraôles. 	 • 

Bacon sent , dit-on , comme Albert le Grand, 
un andrbïde. C'était, assurent les conteurs, une 
tête de bronze qui parlait distinctement, et 
même qui prophétisait. On ajoute que, l'ayant 
consultée pour savoir s'il serait bon d'entourer 
l'Angleterre d'un gros mur d'airain, elle répon- 
dit : 1/ est temps. 

Un savant de nos jours (M. E. J. Delécluze) a 
publié sur Bacon une remarquable notice , qui le 
pose justement parmi les intelligences supé- 
rieures. 

Les curieux recherchent, de Roger Bacon, le 

I Discours des spectres, liv. VIII, ch. V. " 
2  Cicero, De divin., Hl). I, cap. XXXIV. 
3  Discours des spectres, liv. VII, ch. ut. 
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tètes, dont l'une a la figure d'un crapaud, l'autre 
celle d'un homme, la troisième" celle d'un chat. 
Sa voix est rauque; mais il se bat très-bien'. Il 
rend ceux qui l'invoquent fins et rusés, et leur 
apprend le moyen d'être invisibles au besoin. 
Soixante-six légions lui obéissent. 	Est-ce le 
même que Baal ? 

- 
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petit traité intitulé Speculum alchiniice, traduit 
en français paie J. Girard de Tournus, sous le 
titre de Miroir d'alchimie; in-12 et in-80, Lyon, 
1557; Paris , 1612. Le même a traduit l'Admi- 
rable puissance de l'art et de la nature, in-8°, 
Lyon, 1557.; Paris, 1729, De potestate mirabili 
aras et natta.. 

On ne confondra pas, nager Bacon, avec Fran- 
çois Bacon, grand chancelier d'Angleterre, mort 
en 1626, que Walpole appelle « le prophète (un 
peu aventureux)' fles vérités quo Newton : est 
venu révéler aux hommes: » 

Bacoti, nom commun aux devins- et aux sor- 
ciers de Tonquin. On interroge surtout le bacoti 
pour savoir des nouvelles des imorts. Il bat le 
tambonr,:appellèle mort à grands cris, se,  tait 
ensuite pendant que le défunt liii parle à l'oreille 
sans se laisser voit;  et donne ordinairement de 
bonnes nouvelles, parce qu'on les-paye- 	t: 

Bad, génie des vents et deS-,:tempêtes Chez 
les Persans. II préside 	vingt-deuxième jour 
de la lune::  

Baducke, plante dent:en prétend: que le fruit ;  
pris:dans du lait, glaCe les -sens.: lies magiciens 
l'ont quelquefois employé pour flouer l'aiguil- 
lette, Il suffit , dit-on , d'en faire boire une infd- 
sion à celui qu'on veut lier:- 

Banni:ta,: fée ou elfe supérieure qui domine 
dans les: forêts : : mythologie scandinave. 

Baël, démon cité dans le Grand Grimoire, en 
tête des puissances infernales. C'est aussi par lui 
que \Viens commence l'inventaire. de sa fa- 
meuse Pseudomortarehla dwmonum. .11 appelle 
Baël le:  premier roi de .l'enfer; ses États sont 
dans la partie orientale. :11 se montre,  avec trois 
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Bœtiles, pierres que les anciens Consultaient 
comme des oracles et qu'ils croyaient animées. 
C'étaient quelquefois des espèces de talismans. 
Saturne, pensant avaler Jupiter, dévora une da- 
ces pierres emmailloLtée. Il yen avait de petites, 
taillées en forme ronde, que l'on portait au Si; 
on les trouvait sur des montagnes .où elles torii- 
baient avec le tonnerre. " 

Souvent les bœtiles étaient des -statues ou 
mandragores. On en cite de nierVeilleuseS qui 
rendaient des oracles, el dont la VOix Wflait 
comme celle des jeunes Anglaises:'-Ôn assure 
même que quelqueS boetiies tombèrent direCte- 
ment du ciel ; telle était la pierre noire de libit- 
gie que Scipiàn Nasica amena à'llôme en grande 
pompe. - • 	 - 

On révérait à Sparte:, dans le temple-de. Mi- 
nerve Chalcidique, des belles de là forme d'un 
casque ; 	, 	s'élevaient sur l'eau au son 
de Io. trompette,: et plongeaient dès qu'en-  pro--; 
nonçait le nom des. Athéniens: Ob disait ces 
pierres trouvées dans l'Eurotas 

Bag, idole persane qui a. donné son nom à 
la ville de Bagdad, 

Bagoé, devineresse.que quelques-uns croient 
être la sibylle Érythrée. C'est, dit-on', 	pre- 
mière femme qui ait rendu des oracles. Elle de- 
vinait en 'Toscane,, et jugeait surtout des événe- 
ments par lé tonnerre, Voy. Bieoïs, 

Bagne. Voy. ANNEAU. 

Baguette divinatoire, rameau. fourchu 'de 
coudrier, d'aune , de hêtre-  ou de pommier, 
l'aide duquel on découvre les métaux, les sources 
cachées, les trésors, ies maléfices elles voleurs: 

Il y a longtemps qu'Une baguette est réputée 
-nécessaire à certains prodiges. On en donne une 
aux fées et 'ami sorcières puissantes. '111édée, 
Circé, Mercure, Bacchus, Zoroastre, Pythagore, 
les Sorciers de Pharaon, voulant singer la verge 
de Moïse, avaient une baguette ; Romulus pro- 
phétisait avec un bâton augural. LeS Alains 'et 
d'autres peuples barbares consultaient' leurs 
dieux en fichant -une baguette en terre. QUel- 
ques devins de village prétendent encore deviner 
beaucoup de choses avec la baguette. Mais c'est 
surtout à la fin du dix-septième siècle qu'elle 'fit 
le plus grand bruit : Jacques Aymar la mit en 
vogue en 1692. Cependant, longtemps aupara- 
vant, Delrio 2  avait indiqué, parmi leS pratiques 
superstitieuses, l'usage d'une baguette de cou- 
drier" pour découvrir les voleurs; niais Jacques 
Aymar Opérait des prodiges si variés et qui sur- 
prirent tellement, que le père Lebrun 2:et le sa- , 

Tome HI des Mémoires de l'Académie des inscrip- 
tions. 	' 

2  Disquisit. magie., lib. III, sect. ult. 
3  Dans ses Lettres, qui découvrent l'illusion des. 

philosophes sur la baguette et qui détruisent leurs 
systèmes (in-42, Paris, 4693), et dans son Histoire 
des pratiques superstitieuses. 



vain Malebranche les. attribuèrent att démon,. 
pendant. que. d'autres les baptisaient du nom de 
physique.. occulte ou d'électricité souterraine. 

Ce .talent • de. tourner la baguette divinatoire 
n'est donné qu'à quelques êtres privilégiés. On 
peut éprouver si on l'a reçu de la nature ; rien 
n'est plus facile.. Le çoudrier est surtout l'arbre 
le plus propre. Il ne s'agit. que d'en couper une 
branche -fourchue , et de -tenir dans - chaque main 
les deux bouts supérieurs. -  En mettant. le -  pied 
sur l'objet qu'on: cherche .on sur les- vestiges qui 
peuvent indiquer cet objet , la baguette tourne 
d'elle-même dans la main, et c'est un indice in- 
faillible. _ • 	. 
....Avant Jacques Aymar on n'avait. employé la 
baguette qu'à la recherche des métaux propres à 
l'alchimie. A l'aide de la• sienne, Aymar fit-des 
merveilles de tout genre. Il découvrait les.-eaux 
souterraines, • les bornes déplacées ; les 
fices ,- les voleurs' et les assassins; Le bruit dé 
ses. talents S'étant [répandu , il fut:appelé à Lyon, 
en 1672., pour.dévoiler un mystère qui embaisH 
'lassait la justice. Lei juillet de cette. même an- 
née , sur les dix heures du soir, un, marchand de 
vin et sa femme avaient été égorgés- à Lyon; en- 
terrés dans leur cave, et tent leur: argent. avait 
été volé. Cela. s'était. fait si.adroitement qu'on ne 
soupçonnait pas môme les auteurs du:crime. Un 
Voisin fit venir .Ayinar4 La lieutenant 'criminel-  et 
le procureur •du roi le conduisirent:dans la icaire 
U parut. très-ému en .y ieritrant ;..sen petfis,s'éleva 
cliente dans une grosse fièvre ; sa baguette,squ'il 
tenait à la main, tourna rapidement-  dans les 
deux endroits Où l'onHavait trouvé-  les cadavres 
du mari et dola feintne. Après quel, guidé par 
la. baguette ou par un sentiment intérieur, il 
vit les rues où les assassins avaient passé , entra 
dans la cour de l'archevêché, sortit de la ville 
par le pont du Rhône, et prit à main droite le 
long de ce fleuve. — Il fut éclairci du nombre 
des assassins en arrivant .à la maison d'un jardi- 
nier, où il soutint opiniâtrément qu'ils étaient 
trois , qu'ils avaient entouré une table et vidé 
une bouteille sur laquelle la baguette tournait. 
Ces circonstances furent confirmées par l'aveu 
de deux enfants de nuit' à dix ans, qui déclarè- 
rent qu'en effet trois hommes de mauvaise mine 
étaient entrés à la maison et avaient vidé la bou- 
teille désignée par le paysan. On. continua de 
poursuivre les meurtriers avec plus de confiance. 
La trace de leurs pas, indiqués sur le sable par 
la baguette, montra qu'ils s'étaient embarqués. 
Aymar les suivit par eau, s'arrêtant à tous les 
endroits où les scélérats avaient pris terre, re- 
connaissant les lits où ils avaient couché, les 
tables où ils s'étaient assis, les vases où ils 
avaient bu: - • 	— 

Après avoir longtemps étonné ses guides , il 
I Dans ses . réponses au père Lebrun. On écrivit 

une multitude de brochures sur cette matière. 

s'arrêta enfin devant la prison de' Beaucaire et 
assura qu'il y avait là un des criminels. Parmi 
les prisonniers qu'on amena, un bossu qu'on ve- 
nait d'enfermer ce_ jouir même pour uh larcin 
commis à la foire fut celui que la baguette désir 
gim. On 'conduisit ce bossu dans tous les lieux 
qu'Aymar avait visités : partout il fut. reconnu. 

En arrivant à Bagnols, il finit par,  avouer que 
deux Provençaux l'avaient engagé, comme leur 
valet, à tremper dans ce crime; qu'il n'y avait 
pris aucune part ; que ses deux bourgeois avaient 
fait le meurtre et le Vol , et lui avaient donné six 
écus et demi. 

Ce qui sembla phis étonnant encore, c'est que 
Jacques Aymar ne pouvait se trouver auprès du 
bossu-  sans `éprouver de grands maux de coeur, 
et qu'il ne pasSait pas sur-  un lieu où il sentait 
qu'Un-  meurtre avait été Commis sans' se sentir 
l'envie:de Vo-mir: 

Comme les «révélations,du bossu confirmaient 
les découvertes d'Aymar;leS.uns admiraient son 
étoile et criaient au prodige, tandis que d'autres 
publiaient qu'il était .sorcier.: Cependant-  on ne 
put trouver lès. deux assassins; et le. bossu fat 
rompu vif.: 	 ; 

Dès lors- plusieurs personne& furent douées du 
talent de Jacques Aymar, talent ignoré jusqu'à 
lui. Dés femmes mêmes firent tourner là baguette. 
Elles avaient des convulsions êt des maux (le 
coeur en passant sur :tin endroit où un meurtre 
avait été commis; ce mal ne se dissipait qu'avec 
un verré de; vin. • • 

Aymar faisait tant de bruit, qu'on-publia bien- 
tôt des livres sur sa bagtieite:et ses opérations. 
M. de. Vagny; procurent:,  dui roi à Grenoble, fit 
imprimer une relation intitulée Histoire mer- 
veilleuse d'un maçon qui, cOndult par la baguette 
divinatoire, a suivi un meurtrier pendant qua- 
rante-cinq heures sur la terre, et plus de trente 
sur l'eau. Ce paysan devint le sujet de tous les 
entretiens. Des philosophes ne virent dans les 
prodiges de la baguette qu'un effet des émana- 
tions des corpuscules, d'autres les attribuèrent à 
Satan. Le père Lebrun fut de ce nombre , et Ma- 
lebranche adopta son avis.  

Le fils du grand Condé, frappé du bruit de tant 
de merveilles, fit venir Aymar à Paris. On avait 
volé à mademoiselle de Condé deux petits flam- 
beaux d'argent. Aymar parcourut quelques rues 
de Paris en faisant tourner la baguette ; il s'ar- 
rêta à la boutique d'un orfévre, qui nia le vol et 
se trouva très-offensé de Paccusatien. Mais le len- 
demain on remit à l'hôtel le prix des flambeaux; 
quelques personnes dirent que le paysan l'avait 
envoyé pour se donner du crédit. 

Dans de nouvelles épreuves, la baguette prit 
des pierres pour de l'argent, elle indiqua de far 
gent où il n'y en avait point. En un ,mot, en( 
opéra avec si peu de succès, qu'elle perdit soi: 
renom. Dans d'autres expériences , la bagueth 
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resta immobile quand il lui fallait tourner. Aymar, 
un peu confondu, avoua enfin qu'il n'était qu'un 
charlatan adroit, que la. baguette n'avait aucun 
pouvoir, et qu'il avait cherché à gagner de l'ar- 
gent par ce petit procédé... 

Pendankses premiers succès, une demoiselle 
.de Grenoble, à qui la réputation d'Ayniar avait 
persuadé qu'elle était douée aussi du don de tour- 
ner ]a baguette craignant que ce don ne lui Vint 
de l'esprit malin , alla consulter le père Lebrun, 
qui lui conseilla de prier Dieu en tenant la ba- 
guette. La demoiselle jeûna et prit la baguette en  

priant. La. baguette ne tourna plus : d'où l'on con- 
clut ', que c'était le démon ou l'imagination trou: 
blée qui 	- 

On douta un peu de la médiation du diable, 
dès que le fameux devin fut reconnu pour- tin lm.: 
posleur. On lui joua surtout un tour qui décrédita 
considérablement la baguette: Le procureur- du 
roi au Chàtelet de Paris fit conduire. Aymar daiis 
une.rue où l'on avait assassinénn archer du guet. 
Les meurtriers étaient arrêtés ;- on connaissait lés 
rues qu'ils avaient suivies 1  les. lieux où ils s'étaient 
cachés : la baguette resta immobile. 

- On lit venir Aymar dans la rue de la Harpe, où 
l'on avait saisi un voleur en flagrant délit; la per- 
fide baguette trahit encore toutes les espérances. 

Néanmoins la baguette divinatoire ne périt 
point; ceux qui prétendirent. la faire tourner se 
multiplièrent même, et ce talent vint' jusqu'en 
Belgique. Il y eut à Heigne, près de Gosselies, 
un jeune garçon qui découvrit les objets cachés 
ou perdus au moyen de la baguette de coudrier. 
Celte baguette, disait-il ne pouvait pas avoir 
plus de deux ans de 'Musse. Un homme, vou- 
lant éprouver Part de l'enfant de Heigne, cacha 
un écu au bord d'un fossé, le long d'un sentier 
qu'on ne fréquentait presque pas. 11 fit appeler 
le jeune garçon et lui promit un escalin s'il pou- 
vait retrouver l'argent perdu. Le garçon alla 
cueillir une branche de coudrier, et tenant dans 
ses deux mains les deux bouts de celle baguette, 
qui avait la forme d'un Y, après avoir pris diffé- 
rentes directions, il marcha 'devant lui et s'enga- 
gea dans le petit sentier. La baguette s"agitait  

plus vivement. Il passa le lieu où l'écu était ca- 
ché; la baguette cessa de tourner. L'enfant revint 
donc sur ses pas ; la baguette sembla reprendre 
un ►mouvement très-vif ; elle redoubla vers l'en- 
droit qu'on cherchait. Le devin se baissa, cher- 
cha dans l'herbe et trouva le petit écu, à l'admi- 
ration de bous les spectateurs. 

Sur l'observation que le bourgeois fit, pour 
essayer la baguette, qu'il avait perdu encore 
d'autre argent, le .jeune garçon la reprit, mais 
elle ne tourna plus. — On se crut convaincu de 
la réalité du talent de l'enfant. On lui demanda 
qui l'avait instruit: « C'est le hasard, dit-il; ayant 
un jour perdu mon couteau en gardant les trou- 
peaux de mon père, el sachant tout ce qu'on di- 
sait de la baguette de coudrier, j'en fis une qui 
tourna, qui nie fit retrouver ce que je cherchais • 
et ensuite beaucoup d'autres objets perdus. » 

C'était très-bien. Malheureusement d'autres 
épreuves, examinées de plus près ;  ne réussirent 
pas, et on reconnut que la baguette divinatoire' 
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était là aussi une petite supercherie. Mais on y 	Le bon père Ménestrier, dans ses Réflexions 
avait cru un siècle et des savants avaient fait im- sur les indications dé la baguette, Lyon, 1694, 
primer cent volumes pour l'expliquer. 	s'étonne du nombre de gens qui devinaient alors 

« Faut-il rassembler des arguments pour prou- par ce moyen à la mode. « A combien d'effets, 
ver l'impuissance de la baguette divinatoire? poursuit-il , s'étend aujourd'hui ce talent ! Il n'a • 
ajoute M. Saignes'. Que l'on dise quel rapport il point de limites. On s'en sert pour juger de la 
peut y avoir entre. un voleur, une source d'eau, bonté des étoffes et de la différence de leurs prix, 
une: pièce de métal et un bâton de coudrier. On pour démêler les innocents des coupables, pour 
prétend que la baguette tourne en vertu de l'at- spécifier le crime. Tous les jours cette•vertu fait 
traction. Mais par quelle vertu d'attraction les de nouvelles .découvertes inconnues- jusqu'à:pré- 
émana fions qui s'échappent d'une fontaina; d'une sent. » 
pièce d'argent ou idu. corps &an meurtrier tor- 	II y eut même en 1700, à Toulouse; un brave 
dent-elles une branche de coudrier qu'un homme homme qui devinait avec la bagtiette ce que fai- 
robuste tient fortement entre ses mains? D'ail- saient des personnes absentes. Il consultait la 
leurs, pourquoi le même homme trouve-t-il des baguette sur le passé, le présent et l'avenir ; elle 
fontaines, des métaux, des-assassins et des vo- s'abaissait ."pour répondre oui et s'élevait pour la 
leurs quand il est dans son pays, et ne trouve+ négative. On,:penValt faite sa demande de vive 
t-il plus rien quand il est à Paris? Tout cela: n'est voix. ou; mentalement. « Ce qui serait bien pro- 
que charlatanisme. Et ce qui détrnit totalement 	di tle père Lebrun, si plusieurs réponses 
le merveilleux de la baguette,, c'est que ,tniit le,  (lisez la plupart) ne s'étaiérit trouvées faussee. » 
monde, avec un peu d'adresse Peutla faireteur, 	Un fait qui:, n'est paS: Moins admirable c'est 
ner à volonté. Il ne s'agitqUe de tenir là:ex' tré- que la baguette,ne tourné qtie sur les objets où 
mités de la fourche un peu écartées' de mdniere, l'on,a intérieurement l'intention de la.faire tour- 
à faire ressort. C'est alors la force d'élasticité qui ner ::Ge serait donc du Magnétisme? Ainsi quand 
opère le prodige. » 	 . 	on:Chelia° Une source, ellejie tournera pas sur 

Cependant on croit encore à la baguette divi- autre chose, quoiqu'on passe sur des trésors en- 
natoire dans le Dauphiné et dans 	; les fouis ou sur des. traces de meurtre. 
paysans n'en négligent pas l'itSage 1- 	elle a 	Pour déçouvrir pne fontaine, il faut mettre sur 
trouvé des défenseurs sérienx, Forrney,, dans la baguette un lingeponillé :•si elle tourne alors; 
l'Encyclopédie, explique ce 'Phénomène par le c'est une preuveWil; ,y, a de l'eau à l'endroit 
magnétisme. Ritter, prefessenr de Munich! , S'au- qu'elle indique..4),Ourarouver les métaux souter- 
Luisait récemment du gid ivaiiiSrné pour soutenir rains,, on 'epcli4Sse; successivement à la tête de 
les merveilles de la baguette divinatoire; mais il la baguettedWerses pièces de métal , et c'est un 
n'est pas mort sans abjtiter son erreur. 	principe constant que la baguette indique la qua- 

L'abbé de la Garde écrivit ad commencement lité du métal caché sous terre, en touchant pré- 
avec beaucoup de foi l'histoire des prodiges de ciséinent ce mêMe métal. 
Jacques Aymar ; en 1692 même, Pierre Garnier, 	Nous répétons qu'on ne croit plus à la baguette, 
docteur médecin de Montpellier, voulut prouver et que cependant on s'en sért encore dans quel- 
qtte les opérations de la baguette dépendaient ques provinces. Il fallait autrefois qu'elle fût de 
d'une cause naturelle 2  ; cette cause naturelle coudrier ou de quelque autre bois spécial ; de- 
n'était, selon lui, que les corpuscules sortis du puis ,.on a employé toutesotie de bois, et même 
corps du meurtrier dans les endroits où il avait des côtes de baleine ; on n'a plus même exigé 
faille meurtre et dans ceux où il avait passé. que la baguette fût en fourche. 	'- 
Les galeux et les pestiférés, ajoute-t-il, ne trans- 	Voici le secret de la baguette divinatoire et le 
pirent 'pas comme les gens sains, puisqu'ils sont moyen de la faire tourner, tiré du Grand Gri- 
contagieux ; de même les scélérats lâchent des moire, page 87. 2  
émanations qui se reconnaissent, et si nous ne 	Dès le moment que le soleil paraît sur Pilori- 
les sentons pas, c'est qu'il n'est pas donné à tous zon, vous prenez de la main gauChe une baguette 
les chiens d'avoir le nez fin. Ce sont là, dit-il vierge de noisetier sauvage, et la coupez de la 
page 23, des axiomes incontestables.. « Or, ces droite en trois coups., eirdisant «Je te ramasse 
corpuscules qui entrent dans le corps de l'hoinme au nom d'Éloïm , Mutrathon , Adonaï et Sétnipho- 
muni de la baguette l'agitent tellement, que de ras, afin que tu aies la vertu de la verge de 
ses mains la matière subtile passe dans la ha- Moïse el. de. Jacob pour découVrir tout ce que je 
guelte même; et, n'en pouvant sortir assez promp- voudrai savoir..» Et pour la faire tourner, il faut 
terrent, la fait tourner ou la brise : ce qui me pa- dire, la tenant serrée dans ses mains, par les 
rait la chose du monde la plus facile à croire... » deux bouts qui font la. fourche : « Je te com- 

mande, au nom d'Éloïm , Muirathon, Adonaï et 
Des erreurs et des prlugés, etc., L. I, p. 465. 

2  Dans sa Dissertation physique en forme de lettres 	1  Mstoire-  des pratiques superstitieuses, t. 
à Ai. de Sèvre, seigneur de Fléchères, etc., in-12. p. 357. 
Lyon, 4692. 	 2  Ce secret est aussi dans le Dragon rouge, p. 83. 
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Sémiphoras, de me révéler... » (On indique ce 
qu'on veut savoir.)  

Mais voici encore quelque chose sur cette ma- 
tière, qui n'est pas épuisée. Nous empruntons ce 
qui suit au Quarter% Magazine 

« La baguette divinatoire n'est plus employée à 
la découverte des trésors, mais on dit que, dans 
les mains de certaines personnes, elle peut indi- 
quer les sources d'eau vive. Il y a cinquante ans 
environ que lady Newark se trouvait en Provence 
dans un clifiteau dont le propriétaire, ayant be- 
soin d'une source pour l'usage de sa maison , 
envoya chercher un paysan qui promettait d'en 
faire jaillir une avec une branchede coudrier ; 
lady Newark rit beaucoup de l'idée de son hôte 
et de l'assurance au paysan ; mais, non moins 
curieuse qu'incrédule, elle voulut du moins assis- 
ter à l'expérience, ainsi que d'autres voyageurs 
anglais tout'aussi philosophes qu'elle. Le paysan 
ne se déconcerta pas des sourires moqueurs de 
ces étrangers; Use mit en marche suivi de toute 
la société, puis tout à coup s'arrêtant, il déclara 
qu'on pouvait creuser laterre. On le f► t; la source 
promise sortit, et elle coule encore. Cet homme 
était un vrai paysan, sans éducatio❑ : il ne pow-, 
yak expliquer qu'elle était la vertu dont il était 
doué, ni celle du talisman ; mais il assurait mg-. 
destement n'être pas le" seul .à qui la nature avait 
donné le pouvoir de s'en servir. Les Anglais pré- 
sents essayèrent sans succès. Quand vint le tour 
(le lady Newark, elle fut bien surprise de se trou- 
ver tout aussi sorcière quelle paysan provençal. 
A son retour en Angleteriie, elle n'osa faire :usage 
de la baguette divinatoire qu'en secret, de peur 
d'être tournée en ridicule. Mais en 1803, lorsque 
le docteur Hulton publia. les Recherches d'Où- 
nant où ce prodige est traité d'absurdité ( t. 
p. 260) , lady Newark lui écrivit une lettre si- 
gnée X. Y. Z. pour lui raconter les faits qui 
élident à sa connaissance. Le docteur répondit, 

demandant de nouveaux renseignements à son 
correspondant anonyme. Lady Newark le satis- 
fit, et alors le docteur désira être mis en rapport 
direct avec elle. Lady Newark • alla le voir à  

Woolwich , et, sons ses yeux , elle découvrit une 
source d'eau dans •un terrain où il faisait cow- 
struire sa résidence d'été. C'est ce même terrain 
que le docteur Hulton a vendu depuis au collége 
de Woolwich, avec un bénéfice considérable à 
cause de la source. Le docteur ne put résister à 
l'évidence lorsqu'il vit, à l'approche de l'eau, la 
baguette s'animer tout à coup, pour ainsi dire, 
s'agiter, se ployer, et même se briser dans les 
doigts dé ady Newark. 

Off cite' encore en Angleterre sir Charles IL et 
miss:Fénwik comme étant doués de .1a même fa- 
culté que lady Newark, et à--tin degréPlus élevé 
encore. Celte faculté inexplitable d-411'W geinde 
analogie." avec' =celle qui` distingite:leS Zahoris 
espagnolà ;t mais ceux-ci ne se serVentipas de la 
baguette de coudrier. Vau. BurrilowetilnamimE.  

Baguette magique. On voit, comme on 
nous l'a dit, que:  tontes 1esfées ou sorcières ont 
une baguette Magique avec laquelleielleS opèrent. 
Boguet rapporte que Françoise Secrétain et Thé- 
vernie Pagel faisaient -mourir les bestiaux en les 
touchant (le leur baguette ; • et • Cardan cite nne 
sorcière de Paris qui tua un-  enfant en lé frap- 
pant 'doucement sur le dos avec sa baguette Ina-‘ 
gigue. 

C'est aussi avec leur baguette que les sorciers: 
tracent les cercles, font les conjurations et opè- 
rent de toutes les manières. Cette baguette doit 
être de coudrier, de la poussé de l'année. 11 faut 
la couper le premier mercredi de la lune, entre 
onze heures et ininuiL,-en prononçant certaines 
paroles. Le couteau doit être neuf et retiré en 
haut quand on coupe. On bénit. 'ensuite la ba- 
guette, disent les formulaires superstitieux ; on 
écrit au gros bout le môC ll yla t ,  au milieu On t; 
et Tetraganunalon t au petit bout, et l'on dit : 
Conjura te cita niiht obedire, etc. .  

Bahaman , _ génie qui , suivant les Persans, 
apaise la colère, , et, en conséquence, gouverne 
les boeufs, les moutons et tous les animaux sus- 
ceptibles d'être apprivoisés.. 

Bahi (la). C'est le nom qiie donnent les Bohé- 
miens à l'art de dire la bonne aventure dans la 
main. Voy. MAIN. 

Bahir, titre du plus ancien livre des rabbins, 
où, suivant Buxtorf, sont traites les plus pro- 
fonds mystères de la haute cabale des Juifs: 

Bahman, deuxième Amschaspand. • 
Baïan. Wiérus et vingt autres démonographes 

comptent que Baïan ou Bajan, fils de Siméon, roi 
des Bulgares, était si. grand magicien,' qu'il se 
transformait en lptip et en léopard pour épou- 
vanter son peuple, qu'il pouvait prendre toute 
autre figure de bête féroce, et même se rendre 
invisible ; ce qui n'est pas possible sans l'aide de 
puissants démons, comme dit Nynauld dans sa 
Lyeanthropie. 

Baïer (Jean-Guillaume) , professeur de théo- 
logie à Altorf, mort en 1720: n a laissé une 
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thèse intitulée Dissertation sur Behemoth, et Lé- 
viathan, l'éléphant et la balane, d'après le livre 
de Job, chap. xi, et nt; avec la réponse de Stie- 
bet'.:Baïer ne voyait que deux animaux mons- 
trueux dans Behemoth et. Léviathan. 

Baillement: Les -femmes espagnoles , lors- 
qu'elles: bâillent, ne manquent pas de se signer 
quatre fois la bouche avec le pouce, de peur que 

le diable n'y entre. Cette 'superstition remonte h 
des temps reculés:, et chez -beatiçonp-  de-  peuples 
on a regardé le bâillement comme: une crise.  pé- 
rilleuse. 'Les Indiens font craquer leurs. doigts 
quand quelqu'un baille, pour éloigner les.'dé- 
mons. 	 • 	 . . 

Bailly (Pierre), médecin, auteur d'un ,  livre 
publié à Paris en 1634 	sous.le,  titre de 
Songes de Phestion, paradoxes physiologiques, 
suivis d'un dialogue sur l'iMmortalité de l'âme.. 

Balaam, serre de' .magicien madianite qui 
florissait vers l'an du monde' 2515._ Lorsque les 
Israélites errants dans le désert se disposaient à 
passer le Jourdain, Balac; roi de .Moab, qui les 
redoutait, chargea Balaam de les maudire: Mais 
le magicien, ayant consulté le .Seigneur; qu'il 
connaissait, quoiqu'il servît . d'autres dieux , et 
que surtout il redoutait, reçut Une défense pré- 
cise de céder à cette invitation. Cependant, les 
magnifiques présents du roi l'ayant séduit, il se 

Dissertatio de Behemoth et de Leviathan , elephas 
*et balcon(%)  e Job xi., xLI. liespond. G. Stoph. Stieber. 

Altorf; 1708;  

rendit à son camp, On sait que l'ange du Sei- 
gneur arrêta son ânesse, qui lui parla. Balaam , 
après s'être irrité Contre la bête, aperçut Fange, 

se prosterna ;  promit de faire ce giié commande- 
rait le Dieu 'd'Israël ; e parut art camp de Balac" 
très-embarrassé. LorsqU'il fut 'devant l'armée des 
Israélites, en présence de la cour de Baille fort 
surprise, pendant qu'on s'attendait à entendre 
des malédictions ,"il se sentit dominé par un en- 
thousiasineidivin , et prononça, malgré lui, une 
magnifique prophétie sur les destinées glorieuses 
du peuple de Dieu. Il annonça même le Messie. 
Balac, furieux, lé chassa; pari la suite, les Hé- 
breux ; ayant vaincu les Madianites, firent Belon 
prisonnier et le tuèrent. 

Baladéva, troisième Hama ou troisième in- 
c'arna fion de Vichnou. 

Balai..Le nianChe:à balai est la monture or- 
dinaire dés sorcières lorSqu'elleà se rendent au 
sabbat. Remi conté à ce sujet' que là femMe d'un 
cordonnier allemand, ayant, sans le savoir; fourré 
le bout de son manche à balai 'dans un pot qui 
contenait l'onguent dés sorcières, - se mit machi- 
nalement aussitôt à califotirchon stir ce manche, 
et se sentit transportée à Bru& où se faisait le 
sabbat. Elle profita de l'occasion, se fit sor- 
cière, et peu après fut arrêtée: comme telle. 

Il y a sur le balai d'autres croyances. Jamais, 
dans le district de Lesneven, en Bretagne, on ne 
balaye une maison la nuit : on-  prétend que c'est 
en éloigner le bonheur; que les âmes s'y pro- 
mènent, et que les mouvements d'un balai les 
blessent et les écartent. Ils nomment cet usage 
proscrit balayement des morts. Ils disent que la 
veille du jour des: Trépassés (2 novembre) il y a 
plus d'âmes dans chaque Maison que de grains 
de sable dans la mer et sur le rivage. 

Balan, roi grand et terrible dans les enfers. 
Il a quelquefois trois têtes : celle d'un taureau, 
celle d'un homme, celle d'un bélier.: Joignez à 
cela une queue de serpent et des yeux qui jettent 
de la flamme. Mais plus ordinairement il se 
montre à cheval, nu et cornu, sur un ours, et 
porte un épervier au poing. Sa voix est rauque 
et- violente; Il répond sur le passé, le présent et 
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l'avenir. — Ce démon , qui était autrefois de 
l'ordre des dominations, et qui commande au- 
jourd'hui quarante légions infernales, enseigne 

les ruses, la finesse et le moyen 'commode-  de 
voir sans être vu. 

Balance, septième signe du zodiaque. Ceux • 
qui naissent sous cette constellation aiment gé- 
néralement l'équité. C'est., dit-on, pour être 
né sous le signe de la balance qu'on donna à 
Louis XIII le surnom de Juste. 

Les Persans prétendent qu'il y aura au der- 
nier jour une-balance .  dont. les lassinS serein 
plus grands et:plus- larges que la superficie des 
cieux, et danslaquelle Dieu 'pèsera les cetivres 
des hOmines. Un :des-. bassins de tette.:balance 
s'appellera le bassin de lumière ;  l'autre le bas- 
sin de ténèbres. Le livre des bonnes celuvr.es;sera 
jeté dans.le.bassid. de.lumière:, plus brillant que 
les étoiles ; et le livre dés mauvaises dans .le 
bassin de ténèbres, plus horrible qu'une nuit. 
d'orage. Le fléau fera connaître qui.l'emporlera, 
et à quel degré:.. C'est après cet ,  exaniew qUe les 
corps passeront le pont- étendu. sur le feu éternel; 

Balcoin ou Balcôn , (Marie), soreière'dapays 
de Labeurd, qui allait au sabbat du temps de. - 
Henri VI. On .lui fit son procès, où elle fut con- 
vaincue d'avoir mangé, dans une assemblée noc- 
turne, l'oreille d'un petit enfant. Elle fut sans 
doute brûlée. 

Balder, dieu scandinave, fils d'Odin et de 
Frigga. Locke, son ennemi, le fit tuer par Ho- 
der ; et, tout dieu qu'il était, il descendit aux 
enfers, où il est resté. 

Baleine. Mahomet place dans le ciel la ba- 

Leine dè Jonas. Pline et nos légendaires parlent 
de baleines longues de neuf cents pieds romains 
et de taille à avaler une barque. 

Bali, -prince des démons et l'un des rois de 
l'enfer, selon leS croyances indiennes. 11 se bat.- 



Bansh-ée, fée blanche chez les Irlandais. Elle 
a une robe blanche et une chevelure d'argent. 
Attachée à plusieurs familles : les Kearney,  , les 
Butter, les Keatin 	Trant ; les Rices, elle vient 
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tit autrefois avec Vichnou qui le précipita dans 
l'abîme , d'où il sort une fois par an pour faire 
du mal aux hommes ;.mais Vichnou y met ordre. 

Les Indiens donnent aussi le nom de Bali aux 
farfadets, à qui ils offrent du riz-, que ces lutins 
ne manquent pas de venir manger la nuit. 

Balkis ou Belkis, reine de Saba, qui vint 
honorer Salomon. On trouve son histoire dans 
les Légendes de. l'Ancien Œestament.,  

Balles. On a cru autrefois que certains guer- 
riers avaient un charme contre les balles, parce 
qti'on tirait sur eux sans leS atteindre. Pour lés 
tuer, mi mettait dans les cartouches des pièces 
d'argent, car rien, dit-on; ne peut ensorceler la 
monnaie. 

Balsamo. VOg. .CAGLIOSTRO: 
Baltazo, l'un des démons de la possession de 

Laon: l7oy. AUnt On conte qu'un chenapan, se 
faisant passer pour le démon, -alla souper dans 
la maison de Nicole Aubry,  , la possédée, sous 
prétexte de combiner sa délivrance, qu'il n'opéra 

.pas. On remarqua en soupant qu'il buvait très- 
sec ; ce qui prouve, dit Leloyer, que l'eau est 
contraire aux démons'. 

Balthazar, dernier roi de Babylone, petit-fils 
de. Nabuchodonosor. Un soir qu'il profanait dans 
ses orgies les vases sacrés de Jérusalem, il aper- 
çut une main qui traçait sur la muraille , en 
lettres de feu, ces trois mots : lltane,5)thecel;  
phares. Ses devins et ses astrologues, ne. purent 
expliquer ces caractères ni eninterpréter le sens‘ 
11 promit de grandes récompenSes à qui lui en 
donnerait l'interprétation. Ce fut Daniel qui, mé- 
prisant .ses récompenses, lui- apprit que 	trois 
mots signifiaient que ses annéeS 'étaient comp7 
tées, qu'il n'avait plus que %quelques moments à 
vivre, et que son royaume aile être divisé. Tout 
se vérifia peu d'instants ,41»,:ési 	- 

Baltus (Jean4erançoiS);0savant jésuite, mort 
en 1743. Réponses à l'Histoire des oracles de Four 
tenelle, in-8", Strasbourg,, 1709, où il établit, 
solidement. que les oraolesAes anciens étaient 
l'ouvrage du démon , et:(qteils furent réduits au 
silence lors de la mission ide Notre-Seigneur Jé- 
sus-Christ sur la terre.' ‘,b  

Bamétrie , sorcière qui fut accusée en 1566 
d'avoir ensorcelé leshorphelitisrd'Ainsterdam; 
Voy. ORPHELINATS. 

Banians, Indiens idolâtrer, répandus surtout 
dans le Mogols Ils reconnaissent un Dieu -créa+. 
Leur ; mais ils adorent lftdiable , qui est chargé, 
disent-ils, de gouverner le inonde.. IN 	rePré;-' 
sentent sous une horrible figure. Le prêtre de ce 
culte marque au front d'un signe jaune ceux 
qui ont adoré le diable, qui dès lors les recon- 
naît et n'est plus si porté à leur faire du mal'. 

Disc. et hist. des spectres, liv. III, ch. .x1. 
2  Histoire de la religion des Banians, tirée de leur 

livre Shaster, etc., traduit de l'anglais. Paris, 
4667, in-42.  

pleurer et battre des mains sous leurs fenêtres 
lorsqu'un meinbre de ces familles doit mourir. 
Voy. FEMMES BLANCHES, 

Baptême.: Dans le nord de l'Angleterre, lors- 
("n'op présente à la foiS''PlUsieurs enfants pour 
recevoir, le:  baptême anglican'; on veille attenti- 
vement ;àLep quO0S filles ne"Passent pas avant 
les garçOnS.,, Ort:,,:crcriV que les :garçons baptisés 
après les rtilieri4mtPciii-it -de barbe. —Les sor- 
cières, dans leurs céréinonieS abominables , hap- 
tiSehtfau sabba [des crapauds; et dé petits enfants. 
Le drapa ud s sont habille dé: yelOurs rouge, les 
peiitSionfants de velours fieni,, Peur cette opéra- : 
Oen infernale, le diable urine dans un trou ; on 
prend 4e cet[ . déjection avec; Uri' goupillon noir, 
oui -en jette sur la tête de l'enfant ou du crapaud, 
en faisant desi!signes de.  croix à rebours avec la 
main g,auche et Sant : 1ns nomïne Patrica, Ha 
trica, aragnaba Jetricit agora, agora Valentin; 
ce qui veutdire: m Au nom de'Patrique, de Ma- 
trique, PétriqUei:Oragen ; à cette, heure , à cette 
heure,.,Valentim » Cette stupide impiété s'appelle 
le baptéine:dnidlable.: Le diable, ou celui qui le 
repréSente -,auSabbati rebaptise aussi, avec du 
soufre,, dà sel et de Purine, les adultes des deux 
sexes qui se font recevoir à ses assemblées. 

Baptême de la Ligne. Lorsqu'on traverse la 
Ligne, les matelots font subir aux personnes qui 
la passent pour la première fois une cérémonie 
qu'ils appellent le baptême de la Ligne. Ce bapà 
tême consiste en une aspersion .plus ou moins 
désagréable, dont on évite souvent les ennuis 
par une générosité. Les personnages qui font la 
plaisanterie se travestissent; le Père la Ligne ars 
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rive dans un tonneau, escorté par un diable, un 
courrier, un perruquier et un meunier. Le pas- 
sager qui ne - veut pas donner pour boire aux 
matelots est arrosé ou baigné,- après avoir été 
poudré et frisé. On ne sait trop l'origine de cet 
usage, nl•pourquoi le diable y figure. 

Baraboulé: • Voy. ICAciIi n.. 
Barat, maladie de langueur, ordinairement le 

résultat d'un sort • jeté., qui conduit infaillible- 
ment-à - la mort; et 'qui, .selon lès opiniens bre- 
tonnes, est guérie par les emix.de la fontaine de 
Sainte-Candide, près de Scaer, -flans le Finistère: 
11 n'est. pas d'enfant qu'on né trempa danS cette 
fontaine - quelques jours après sa naissance; on 
croit qu'il vivra s'il étend- les • pieds,: et- qu'il 
mourta.dans -peu s'il les 

Barbas, démon. Voy.• MARRAS. 
Barbatos?  grand et puissant démon, comte- 

duc aux enfers, type -de Robin .dès • Bois ; il se 
montre sous là figure d'Un archer ou d'Un chas- 

mur; ou le rencontre dans les forêts. Quatre rois 
sonnent du cor_ devant lui. 11 apprend à. deviner 
par le chant- des oiseaux,. 	le mugissement des 
taureaux, les aboiements des_ chiens et les cris 
des divers animaux. Il connaît, les trésors enfouis 
par les magiciens. 11 réconcilie les amis brouillés. 
Cc démon, qui était autrefois dé l'ordre des ver- 
tus des cieux ou de celui des dominations, est 
réduit aujourd'hui à commander trente légions 
infernales. 11 connaît le passé et le futur 2. 

Barbe. Les Romains gardaient avec un soin 
superstitieux leur première barbe. Néron faisait 
conserver la sienne dans une boîte d'or enrichie. 
de pierreries 3. 

Barbe-à-Dieu, Thiers, dans son Traité des 
superstitions, rapporte la prière dite la Barbe- 
à-Dieu ; c'est une- prière superstitieuse encore 
populaire, et qui se trouve dans divers recueils. 
La voici t « Pécheurs et pécheresses,' venez à 

' Cambry; Voyage dans le Finistère, t. UI , p. 457. 
2  Wierus, in Pseudomonarchia dannon. 
3  M. Nisard, Stace:  

moi parler. Le coeur me dut trembler au ventile, 
comme fait la feuille au tremble, comme fait la 
Loisonni quand elle voit qu'il faut venir sur une 
petite planche, qui :n'est plus grosse ni Plus 
membre que trois cheveux de femme grosse en- 
semble. Ceux qui la Barbe-à-Dieu sauront, par- 
dessus la planche passeront, et ceux qui ne la 
sauront, au bout de la planche s'assiseront , crie- 
ront braieront : Mon Dieu I hélas I malheureux 
état! ESt comme petit enfant celui qui la Barbe- 
à-Dieu n'apprend. » 

Barbe bleue. P:0y. 1kEtz. 
Barbe de Saint-Michel , religieuse,  de Lou- 

viers. Uoy.  . LOUVIERS. 
Barbeloth. Des gnostiques, appelés barbeliots 

ou barboriens, disaient qu'Un Éon immortel avait 
eu commerce avec un esprit vierge appelé Bar- 
beloth, à qui il avait successivement accordé la 
prescience, l'incOrruptibilité et là vie éternelle ; 
que Barbeloth, un jour, plus gai qu'à 
avait engendré la lumière, qui ;  perfectionnée par 
l'onction de l'esprit,. s'appela Christ ; que Christ 
désira l'intelligence et l'obtint ; que 	; 
la raison , 	 et Christ s'unirent ; 
que la raison et l'intelligence engendrèrent Auto,- 
gène ; qu'Autogène engendra Adamas, l'homme 
parfait, et sa femme la connaissance.  parfaite ; 
qu'Adainas et t  sa femme engendrèrent le bois ; 
que lé premier ange engendra le Saint-Esprit, 
sagesSe ou Prunic ;. que Prunic engendra Prote- 
choute ou. premier prince, qui fut insolent et 
sot; que ProtarchOn te et Arrogance.  engendrèrent 
les vides et toutes lents branches. Les barbeliots 
débitaient ces merveilles en hébreu, et leurs cé- 
rémonies n'étaient pas moins abominables que 
leur doctrine était extravagante'. 

Barbier. Pline le jeune 2  avait un affranchi , 
nominé 'Marc , Itonitne quelque peu, lettré, qui 
couchait dans un même lit avec son jeune frère. 
Marc, dans le sommeil „crut. voir une personne 
assise au chevet de son lit, qui lui coupait les 
cheveux du baht (le la -tête. A son réveil , il se 
trouva rasé ;et ses cheveux jetés au Milieu de 
la chambre. — La même chose arriva, dans le 
même temps, à un jeune garçon qui dormait 
avec plusieurs autres dans une pension. Il vit 
entrer par la ,fenêtre deux hommes vêtus de 
blanc, qui lui coupèrent: les cheveux comme il 
dormait. A son réveil, on trouva ses cheveux 
répandus sur le plancher. « A quoi cela peut-il 
être attribué, dit D. Calmet 3, si ce n'est à des 
follets? » — ou aux compagnons de lit? 

11 y a quelques lutins, du genre de ceux-là, 
qui ont fait pareillement les fonctions de bar- 
biers. Les contes populaires de l'Allemagne vous 
apprendront que les revenants peuvent ainsi faire 
la barbe aux vivants. 

Bergier, Dictionnaire théolog., au mot Barbelia s, 
2  Lib. XVI., epist. 
3  Dissertation sur les apparitions. 
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Barbieri. Dialogues sur la mort, et sur les 
âmes séparées Dialogbi .della morte e dell' anime 
separate di Barbieri. 	Bologna , -1600. 

Barbu. On appelle démon barbu le démon qui 
enseigne le. secret dè la pierre philosophale ; on 
le connaît peu. Son nom semblerait. indiquer que 
c'est le même que. Barbaeos, qui n'a rien d'un 
démon philosophe. Ce n'est pas non plus Bar- 
bas, qui se mêle de. mécanique. On dit que le 
démon barbu est ainsi appelé à cause de sa barbe 
remarquable. 

Barcabas et Barcoph.. Voy.. BASILIDE. 
Bareste (Eugène) , auteur de la. Fin des temps 

et de quelques prophéties du moins très-spiri- 
tuelles. a été quelques années le rédacteur de 
l'Almanach prophétique, pittoresque et. n'il e , la 
plus curieuse de ces légères productions que 
phaqua année ramène. 	, 	• . 

BarkOliebas: ou Barchochebas , imposteur 
qui se fit passer pour le Messie juif, sous l'em- 
'pire d'Adrien. Après avoir été voleur de grand 
chemin,. il changea son nom de Barkoziba , fils 
du mensonge, en celui de Barkokebas, fils de 
l'étoile , et prétendit, qu'il était l'étoile. annonàée 
par Balaam. 11 se mit à faire des prodiges. Saint 
Jérôme raconte qu'il vomissait du feu par la 
bouche,' au moyen d'un morceau d'étoupes allu- 
mées qu'il se mettait dans les dents, ce que font, 
inainténanties charlatans des foires. Les Juifs le 
reconnurent pour leur Messie. Il se fit couronner 
roi, rassembla une armée, et soutint contre les 
Romains une guerre assez longue; mais enfin, 
en l'année 1.36 , l'armée juive fut passée au fil de 
l'épée, et Barkokebas tué. Les rabbins assurent 
que, lorsqu'On voulut enlever son corps pour le 
porter à l'empereur Adrien, un serpent se pré- 
senta autour du cou de Barkokebas, et le fit res- 
pecter des porteurs et du prince lui-même'. 

Barnaud (Nicolas) , médecin protestant du 
Seizième siècle, qui rechercha la pierre philoso- 
phale. Il a publié sur l'alchimie divers petits trai- 
tés recueillis dans le troisième volume du Thea- 
tram chinticum, compilé par Zetzner: Strasbourg, 
1659. 

Barrabas. à Quand les .sorcières sont entre 
les mains de la justice, dit, Pierre Delancre 
elles font semblant d'avoir le diable leur maître 
en horreur, et l'appellent par dédain Barrabas 
ou &nimbant.. » 

Barron, un des démons auxquels sacrifiait le 
maréchal de Retz. boy. RETZ. 

Bancher (Arme), femme de Kôge, près de 
Copenhague, qui subit en 1609 et plus tard un 
ensorcellement jeté sur elle, sur .son mari, et ses 
enfants. Elle a publié en danois le récit curieux 
de ses souffrances, récit approuvé, et attesté, par 

I Voyez son histoire plus étendue danS les Légendes 
de l'Ancien Testament. " 

2  Tableau de l'inconstance (les mauvais anges, etc., 
liv. VI, (lise. nt. Paris, 161L 

des autorités imposantes. On peut lire cette his- 
toire assez compliquée'dans les Energumeni Koa- 
gienses. Lipsice , 1.695. 

Barthole, jurisconsulte, mort à Pérouse en 
1356. 11 commença:à mettre de l'ordre dans la 
jurisprudence; mais on retrouve les bizarreries 
de son siècle dans quelques-uns de ses ouvrages. 
-Ainsi, potir faire connaître la marched'ime pro- 
cédure, il imagina un procès entre la sainte Vierge 
et le diable, jugé par.'Notre-Seigneur Jésus- 
Christ 4. Les parties plaident en personne. .Le 
diable demande que le genre humain rentre sous 
son obéissance ; il fait obserVer qu'il en a été le 
maître depuis AdaM ; il cite les lois qui 'établis- 
sent que celui qui a été,. dépouillé d'une longue 
possession .a le droit d'y rentrer. La sainte Vierge 
lui répond qu'il est un possesseur da:mauvaise 
foi , et que les lois qu'il cite ne le concernent 
pas. On épuise des deux côtés toutes les res, 
sources de là chiCane du quatorzième siècle, et 
le diable est débouté de ses prétentions 2. 

Barth-01in (Thoinas), né à Copenhague en 
1619. On recherche de lui le livre De ünguento 
armario. Ce traité de la poudre de sympathie se 
ressent du temps et de la crédulité de l'auteur ; 
il contient cependant des choses singulières el 
qui ne sont pas indignes de quelque attention. 

Barton (Élisabeth) ,. religieuse .de Kent, qui 
prévit et révéla; en 1525., les excès où tombe- 
rait bientôt le schisme qu'elle voyait naître en 
Angleterre. Les partisans de Henri VIII s'écrièrent 
qu'elle était possédée du diable. La protection de 
Thomas Morus, loin de la sauver, la perdit : en 
1533, cette pieuse et sainte fille fut mise à mort 
avec beaucoup d'autres, Sous prétexte de sorcel- 
lerie, par les réformés, qui se vantaient d'appor- 
ter la lumière et la liberté. 

Bas. Qui a chaussé • un de ses bas à l'envers 
recevra dans la journée un conseil, —probable- 
ment celui de le retourner. 	- 

Bascanie , sorte de fascination employée par 
les magiciens grecs ; elle troublait tellement lœ 
yeux , qu'on voyait tous les objets à rebours : 
blanches les choses noires, rondes les chose 
pointues, laides les plus jolies figures, et jolie 
les plus laides. 

Basile. Michel Glycas 3  raconte que l'empe- 
reur Basile, ayant perdu son fils bien-aimé, ob- 
tint de le revoir peu après sa mort, par le moyen 
d'un moine magicien ; qu'il le vit en effet et k 
tint embrassé assez longtemps, jusqu'à ce qu'i 
disparut d'entre ses bras. «Ce n'était donc qu'ut 
fantôme qui disparut sous la forme de son fils'. I 

- 1  Ce singulier ouvrage,- intitulé "Processus.  Sataiu 
contra Virginent coram judice Jesu, est imprimé clan 
le Processus jans jocoserius. In-80. Hanau, 1611. 

2  Voyez ce procès -résumé dans les «Légendes dl 
Nouveuen Testament. 

3  Annal., part. IV. 
4  D. Calme,. Dissertation des revenants en corps. 

ch. xvi. 



C'est une opinion encore répandue dans :les 
campagnes que •leS vieux coqs pondent un oeuf 
duquel naît un 'serpent.' Ce petit œuf, imparfait, 
n'est, comme on - sait, que- l'effet d'une maladie 
chez leS poules;. et l'absurdité de ce conte bleu 
n'a plus besoin •d'être démontrée. • 
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Basile-Valentin, alchimiste,- qui est pour lés 
Allemands ce que Nicolas Flamel est pour nous: 
Sa vie est mêlée de fables qui ont fait croire à 
quelques-uns qu'il n'a jamais existé. On le fait 
vivre au douzième, au treizième, au quatorzième 
et au quinzième siècle; on ajoute même, sans lia 
moindre preuve,' qu'il était bénédictin à Erfurt. 
C'est lui qui, dans ses expériences thiMiqueS, 
découvrit l'aiaintoine, qui dut son nom à celle 
circonstance, que, des pourceaux s'étant predi-;  
gieusementeograissés pour, avoir avalé ce résidu 
de métal Basile en fit•prendre à des religieux 
qui en moururent. 	 . 

On raconte que, longtemps après la mort de 
Basile-Valentin, une des colonnes de la cathé- 
drale d'Erfurt s'ouvrit comme par miracle,, et 
qu'on y trouva ses livres sur l'alchimie. Les titt 
orages de Basile, ou. da moins ceux qui portent 
son nom, écrits en haut allemand, ont été,  Ira- 
duits en latin, et quelqUes-uns du latin en fran- 
çais. Les adeptes recherchent de lui. l'fizOtit 4 , 
les Douze clefs de la philosophie de frère' Basile- 
Valentin, traitant de la vraie médecine Métal+ 
ligue 2, à la suite de la traduction de,,l'fizOlk, 
in-12, 1660 ; in-8°, 1669; l'Apocalypse chitni+ 
gag 3 ; la Révélation ,des mystères des: - teintures: 
essentielles des sept métaux -et de leurs vertus' nté- 
dieinales 4, in-4°, Paris,' 1546 ; 	microcosme, 
du grand Mystère du inonde et de la médecine de 
l' homme' ; 	chimicophilosophigue des choses 
naturelles et surnaturelles des minéraux: et des 
métaux' ; Haljographie , de la préparation, de 
l'usage et des vertus de tous lés sels Minéraux, 
animaux et végétaux, recueillis par Antoine Sal- 
•mincius , dans les, manuscrits de Basile-Valen- 
tin', etc. La plupart de ces ouvrages ont fait 
faire des pas à la chimie. utile. 

Basilic, petit serpent, long d'un demi-mètre, 
qui n'a été connu que des anciens. Il avait deux 
ergots, une tête et une crête de coq, des ailés, 
une queue de, serpent ordinaire, etc. Quelques- 
uns disent qu'il naît de Tceuf d'Un coq couvé par 
un serpent ou par un crapaud. Boguet, au cha- 
pitre xiv de sesDiscours des sorciers, le fait pro-- 
(luire de l'accouplement ilncrapaud et du coq, 
comme le Mulet naît d'un âne et d'une jument. 

Azdoth, eive Aurelice philosophorn m. Francfort, 
4643. In-40, traduit en français en 4660. 

2  Practica, ana cana duodecim ciavibus • et appen- 
dice. Francfort 461 8. In-4.". 

3  Apocalypsis chimica. Erfurt, 4624. In-8°. 
4  Manifestatio aytificiorum , etc. Erfurt, 4624..  

In-4°. La traduction dont on indique le titre est de 
J. Israël. 

De microcosmo, de que magno mundi mysterio et 
medicina hominis. Marpurg, 4609. In-8°. 

Traciatus chimico-philosophicvs de rebus natu- 
ralibus et. prceternaturalibus metallorum et minera- 
liant. Francfort, 4676. In-80. 

7  lialiographia, de prœparatione, usa ac virtuti- 
bus omnium salium mineralium, anirnaliumac vege- 
tabilium, ex manuscriptis Basilii Valentini collecta ab Antonio Salmincio. Bologne, 4644.. In-80. 

Il est possible que lès anciens, dans leurs expé- 
rielaceS, :aient pris des-  ceufS de serpent pour des 
céufs de oct. • Voy. Coo. —Quoi qu'il en soit, on 
croit que lé basilic tue de ses regards; et Ma- 
t'ilote demande comment où a su que le basilic 
tuait par son-regard, s'il a tué tous ceux qui l'ont 
ut: On cite toutefois je,ne sais quel historien qui 
raconte qu'Alexandre le Grand ayant Mis le siége 
devant-une ville d'Asie, un basilic se déclara pour 
lés assiégés, se campa dans un trou des remparts, 
et luitua jusqu'à deux cents soldats par jour. Une 
batteriade canons bien servie n'eût pas fait mieux. 

« 11:2eSt vrai, ajoute M. Salgues', que si le ba- 
silic peut nous donner la mort, nous pouvons lui 
rendre la pareille en lui préSentant la surface po- 
lie d'un miroir : les vapeurs empoisonnées qu'il 
lance de ses yeux iront frapper la glace, et, par 
réflexion, lui renverront la mort qu'il voudra 
donner. C'est Aristote qui nous apprend cette 
particularité. n 

Des savants ont regardé en face le serpent 
qu'on appelle aujourd'hui basilic, et qui n'a pas 
les accessoires dont les anciens l'ont embelli ; 
malgré tous les vieux contes, ils sont sortis bien 
portants de cette épreuve. Mais , , nous le. répé- 
tons, le reptile auquel les modernes donnent le 
nom de basilic n'est peut-être paS le basilic des 
anciens; car il y a des races perdues. 

Au moyen tige, on donnait au basilic Une cou- 
ronne native ornée d'une pierre précieuse, et on 
voyait en lui le roi des serpents. 

Basilide, hérétique du deuxième siècle, qui 
se rd un système en mêlant les principes de Py-. 
thagore et de Simon, les dogmes des chrétiens 
et les croyances des Juifs. Il -prétendit que le 
monde avait été créé par les anges. « Dieu (Abra- 
cax) , disait-il, produisit l'Intelligence, laquelle 

Des erreurs et des préjugés, etc., L. I, p. 413. 
6 
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produisit le Verbe qui produisit la Prudence ; la 
Prudence eut deux filles : la Puissance et la Sa- 
gesse, lesquelles produisirent les vertus, les 
princes de l'air et les anges. Les anges étaient 
de trois cent soixante-cinq ordres ; ils créèrent 
trois cent soixante-cinq cieux ; les anges du der- 
nier ciel firent le monde sublunaire ; ils s'en par- 
tagèrent l'empire. Celui auquel échurent les Juifs, 
étant puissant, fit pour eui beaucoup de prodiges ; 
niais, comme il voulait soumettre les autres na- 
tions, il y eut des querelles et des guerres, et 
le mal fit de grands PregresYnieu, ou l'Être su- 
périeur, touché des MigèreS'eci-bas , envoya 

;fil / \  
1 , 

Il était très-habile, ajoute-t-on, dans la cabale 
des Juifs. C'est lui qui inventa le puissant talis- 
man Abracadabra, dont nous avons parlé, et 
dont l'usage fut longtemps extrêmement répandu. 
H fit un évangile apocryphe et des prophéties 
qu'il publia sous les noms de Barcabas ,e1, de 
Bargoph. Il plaçait Dieu dans le soleil, et.révéi 
rait prodigieusement les ,trois cent soixante-cinq 
révolutions de cet astre autour de la terre. Vo y. 
ABRACAX CL ACIIAMOTII. 

Basilius. H y eut à Rome, du temps -de saint 
Grégoire, un sénateur de bonne et ancienne 
famille, nommé Basilius, magicien, scélérat 
et sorcier, lequel , s'étant fait moine pour 
éviter la peine de mort, fui enfin brûlé avec 
son compagnon Prétextalus , comme lui séna- 
teur romain et de maison illustre. « Ce qui  

Jésus, son premier Fils, ou la première intel- 
ligence créée, pour sauver le monde. II prit là 
figure d'un homme, fit lés miracles qu'on ra- 
conte; et, pendant la passion-, il donna son appa- 
rence à Simon le Cyrénéen, qui fut crucifié pour 
hii, pendant que,sons les traits de Simon, il se 
moquait des Juifs ; après quoi il remonta aux 
cieux sans avoir été précisément connu. » 

Basilide, à côté dé ce système étrange, ensei- 
gnait encore la métempsycose, et il donnait aux 
hommes deux' âmes ,.pour accorder les -Combats 
qui s'élèvent Sans cesse entre là raison et les 
passionS. 

montre , dit Delancre', que la sorcellerie n'est 
pas une tache de simple femmelette, rustiques 
et idiots. » 

Bassantin (Jacques), astrologue écossais qui, 
en 1562, prédit à sir Robert Melvil, si l'on en 
croit les mémoires de Jacques Melvil ,. son frère, 
une partie des événements arrivés depuis à-Marie 
.Stuart, alors réfugiée en Angleterre. Il ne fallait 
pour cela que quelque connaissance du temps et 
des hommes. Les autres prédictions de Bassantin 
ne se réalisèrent pas. Son grand Traité d'astro- 
nomie, ou plutôt d'astrologie, a été publié en 
français et en. latin. On recherche l'édition latine 
de Genève, 1599, que les éditeurs appellent in- 
gens et doctum volumen. Tous ses ouvrages pré- 

' Delancre, De l'inconstance des démons, etc., 
liv. IV, p. 446. 
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sentent un mélange d'heureuses observations et 
d'idées superstitieuses'.  
• Bateleurs, faiseurs de tours en plein air, ava- 

leurs' de • couleuvres , d'étoupes et de baguettes; 
ils passaient: autrefois pour sorciers, comme lès 
escamoteurs et: même les. comédiens. , 

Bathym. Voy. 1\ikanivm. 
Bâton du diable. On conserve, dit-on, à 

Tolentino, dans la marche: d'Ancône, un bâton 
dont on prétend-  que: le diable a fait usage. 

Bâton du bon. voyagent\ a Cueillez le len-; 
demain. de la •toussaint»une -forte • branche de 
sureau, que vous aurez-soin.delferrerpar le bas; 
ôtez-en la moelle ;:rnettez'Tâflà place - les yeux 

13AX 

d'un jeune loup , la langue et le coeur d'on chien , 
trois lézards verts et trois coeurs d'hirondelles', 
le tout réduiteti poudre par la chaleur du soleil , 
entre deux papiers saupoudrés - de salpêtre; pla- 
cez par-dessus; dans le coeur du -bâton , •Sept 
feuilles ,  de ..verveine, dueillies 'la 'veille cl'è la-Saint- 
Jean-Baptiste, avec une pierre dé -diverses-  cou- 
leurs 'quise trouve dans le bid de la huppe t bou- 
chez ensuite le boni:da bâton avec .une pouline 
à votre fantaiSie, et soyez assuré que ce' bâton 
vous garantira: des brigands, deschiens:eiitagés, 
des -bêtes féroces,' - des animaux voiiiineux., des 
périls,: et vous- procurerà la bienveillande de-totiS 
ceux chez .qui - Vous logerez,. » , - • 

Le lecteur -qui dédaigne de tels secrets ne 
doit pas oublier qu'ils ont eu grand crédit, et 
qu'on cherche encore, dans beaucoup de 
lages, à se procurer le bâton du bon voyageur, 
avec lequel on marche si. vite, qu'on doit se 
charger les pieds. 	' 

Batrachyte, pierre qui, suivant que-l'indique 
son nom grec, se trouve dans le corps de la gre- 
nouille, et qui a, disent les bonnes gens, de 
grandes vertus contre les poisons et contre les 
maléfices. 

Astronomie facobi Bassa.  ntini,Scoti, etc. In-fol. 
Genève, 4669. Paraphrase de l'astrolabe, avec une 
explication de cet instrument. In-80. Paris, 1617. 
Super tnathematica genethliaca; arithmetica; musica 
secundum Platonem; de mathesi in, genre, etc. 

Batscum-Bassa ou Batscum-Pacha , dé- 
mon turc que l'on invoque en Orient pour avoir 
du beau temps ou de la pluie. On sale rend favo- 
rable en lui offrant des tartines de pain .grillé, 
dont il est très-friand. 	• - 

Baume .universel, élixir composé par les 
alchimistes : c'est, disent-ils, le remède-souve- 
rain- et infaillible de toutes les maladies. Il peut 
même, au besoin , ressusciter des morts. 

Bavent (Madeleine), possédée 'deHLouviers, 
qui raconta en justice les orgies infâmes du sab- 
bat, auxquelles, comme tant d'autres âmes per- 
dues, elle avait pris part. Eloy. LOUVIERS' • 

Baxter, écrivain anglais qui publia, à la fin 
du dix-septième siècle, un livre intitulé Certi- 
tude du monde des esprits. 

6. 
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 Bayard, cheval des quatre fils AyMon. Il avait 
la taille d'un cheval ordinaire lorsqu'il ne portait 
qu'un des frères, et s'allongeait lorsqu'il les fal- 
lait porter' tons quatre. On conte beaucoup de 
merveilles sur-cette monture célèbre, qui se dis- 
tinguait surtout par .tiné vitesse incroyable, et 
qui a laissé la trace.- d'un de ses pieds dans la 
forêt ,de Soignes en Brabant. On trouvé aussi la 
marque d'un de ses fers Sur un rocher près de 
Dinant. 	; 

.Bayemon. Le grimoire attribué stupidement 
au pape Honorius dorme. ce nom à un roi de l'oc- 
Cident infernal. On-  le .conjure par cette prière : 
« O roi Bayemon , très-fort, qui règne aux par- 
tics occidentales, je t'appelle et invoque au nom 
de la Divinité ; je te commande, en vertu du 
Très-Haut, de M'envoyer présentement devant 
ce cercle (on nomme l'esprit dont on Veut se 
servir, Passiel , Rosus , etc.), et les autres esprits 

• 

prit le vase où était - le vin, et PaVala d'un trait; 
il en demanda d'autre qu'il but de même. Aprè; 
cela il-  se retira sans dire adieu ; 'et la servante,  
qui le conduisait à la porte, lui ayant detnandÉ 
son nom, if répondit : « Je suis né à- Rtittsingue, 
et mon nom est Georges Raulin ; ce: qui &il 
faux encore. 

qui Le sont sujets, pour répondre à tout ce que 
je leur demanderai. Si tu ne le fais, je te tour- 
menterai du glaive du feu divin; j'augmenterai 
tes peines et te brûlerai. Obéis, roi Bayemon I. » 

Bayer. En 1.726,' un curé du diocèse de Con- 
stance, nommé Bayer, pourvû de la cure de Ru- 
theim , fut inquiété par un spectre ou mauvais 
génie qui se montrait sous la forme d'un paysan 
mal vêtu, de mauvaise mine et très-puant. H vint 
frapper à. sa porte ; étant entré dans son. poêle, 
il lui dit qu'il était envoyé par le 'prince-  de Con- 
-Statice „son évêque, pour-  certaine 'Commission 
qui se trouva fausse. Il demanda ensuite à man- 
ger; On lui servit de la viandé, du pain et du 
vin. Il prit la viande à deux mains et, la déVora 
avec les- os, disant : « Voyez comme je mange la 
chair et les os; faites-vous de même'? » Puis il 
l• 1  Grimoire dit du pape Honorius. 

• 2  DoM Colinot, Trazté sur les apparitions, etc., 
L II, ch. )(uni.  

11 passa le reste- dis joui; à se faire voir dans le 
village, et revint ,..le soir• à mintfitï'à la porte du 

.curé, en criant d'une vois tèi•rible : NynItecr 
Bayer;-. jè vous montrerai qui je suis... 

Pendant trois ans, il revint, tous les jours vers 
quatre heures après midi , et toutes les nuits 
avant le point du jour. 11 paraissait encore sous 
diverses formes, tantôt sous la figure d'un chien 
barbet, tantôt sous,celle d'un lion out d'un autre 
animal terrible ; quelquefois sous les traits d'un 
homme, sous ceux d'une femme ; certains jours 

-il faisait dans. la  maison • 'un fracas- semblable à 
celui d'un tonnelier qui relie des tonneaux; d'au- 
trefois on aurait dit qu'il voulait. 'renverser le 
logis par lé grand bruit qu'il y causait,- Le curé 
fit venir comme témoins un grand nombre de-per- 
sonnes. Le spectre répandait partout une odeur 
insupportable, mais ne s'en, allait pas. On eut re- 
cours aux exorcismes; qui ne,  produisirent aucun 
effet.; on résolut de se.  munir d'une branche bé- 
nite le dimanche des Rameaux, et d'une épée 
aussi bénite, et de s'en servir contre le spectre. 
On le fit deux fois, et depuis ce temps il ne re• 
vint plus. 	. 

Ces choses, rapportées par dem-Calme, peu• 
'vent-elles s'expliquer, comme. le proposent les 
esprits forts, par les frayeurs qu'un garnement 
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aura Causées au curé, frayeurs qui ont dû lui 
donner des :visions?i.. 

Bayer (Jean), ministre protestant, né à Augs- 
bourg an seizième siècle: On recherche de' lui 
une thèse sur cette question : (i Si l'existence des 
anges peut se démontrer par les seules lumières 
naturelles' 	j 

Bayerin (Anne), servante citti: fit pacte avec 
le diable. à Salzbourg ; elle causa de grands.d(4 
gâts à un forgeron chez qui elle servait, et paSsa 
dans une autre maison où elle mit pareillement le 
désbrdre, In terrogée .Sur ses méchancetés ou mat 
léliees elle, avoua ;',:sana en être preSsee ,:, 
s'était donnée au déMon et qu'elle avait; Ssiste 
an sabbat ; on ne Voit pas qu'elle ait; éte:brûlee. 

Bayle_ (François), :professeur, de 'médecine: à 
Toulouse:, mort en-1709,1\101_18 1)Qciterons de ses 
ouvrages quel t geltitiOn 	r ett; (1.ei 'quelques fier- 
.sonnes prétendues possédées,; jade, db:Canterild da 
parlenient 	:Totiloase-, iti42;.:Touloftse, 
Il veut prouver que lés démoniaques; s'ils, ne:sout 
pas des charlatans, sont très-souvent des5fous: ou 
dès. malades. 	• 	H i. 

Bazine, célèbre reitiedeS Tengres:iquiepousa 
Childéric. et  qdi fut mère de CloyiS -Elleest176- 
:présentée par les vieux, historiens coMnie .une 
habile magicienne. On Sait qu'elle eteitJemme 
de. BiSing ;roi des, rfongies ;• que Childérie; chasse 
de Ses États par !une révolution et ;réfugié à -la. 
cour de .Bising plut à,  sa4entmeLique lorsqu'il 
fut rétabli sur le trône, Bazineiquitta tout pour 
venir le trouver. Childéric;  l'épousa.. Le soir de 
ses noces, quand elle fut seule avec lui, elle le 
pria de passer la première 'mit dans une curieuse 
observation. Elle l'envoya :à la porte de son palais 
en lui enjoignant de venir lui ; rapporter ce qu'il 
y aurait vu. 	Childéric 1 ,connaissant le pouvoir 
magique. de Bazin° ,: qui était un peu druidesse, 
s'empressa d'obéir. Il ne repas plutôt dehors, 
qu'il vil d'énormes animaux se promener dans la 
cour : c'étaient (les léopards, des licornes, des 
lions. Étonné de ce spectacle, il vint en rendre 
compte à son épouse; elle lui dit,. du ton d'oracle 
qu'elle avait pris d'abord, de ne point s'effrayer, 
et de retourner une deuxième et même ,une troi.7  
sième fois. Il vit à la deuxième fois des ours et 
(les loups, et à la troisième des chiens et d'autres 
petits animaux qui s'entre-déchiraient. — tc Les 
prodiges que vous avez vus, lui dit-elle, sont:line 
image de l'avenir ; ils représentent le caractère 
de toute notre postérité. Les lions et les licornes 
désignent le fils qui naîtra de nous ; les loups et 
les ours sont ses enfants, princes vigoureux et 
avides de proie ; et les chiens, c'est le peuple 
indocile au joug de ses maîtres, soulevé contre 
ses rois, livré aux passions des puissants et Sou- 
vent victime 2. » 	Au reste on ne pouvait mieux 

An Angelorum existentia a solo lamine naturali 
possit clemonstrari? 	Wittemberg. 4658. 

2  Selon d'autres chroniques, elle dit que les lions  

caractériser les rois dé' cette première race.;. et 
si la vision: n'est qii'un conte, il est bien ima-.  
giné'. 

Beal: Voy. BÉBITH. 
Beauchamp, boy: ABDEEL. 
Beatiffort (le comte Amédée de) a publié, en 

1840,un volume in-8° intitulé Légendes et: tratk 
ditions n'alaires de. la France ,:.recueil. piquant 
où les faits surnaturels ont grandepart. 

Beausoleil ,'(Jean.: du Châtelet, baron: de) , 
astrologue: et: alehimiSte allemand; 	précéda 
Jacques Aymar dans la recherche desSinitcesint 
connues, et des trésors: souterrains.11 a-vait épousé - 
Martine lletthereau 	-avait ou ,à qui il souffla 
les mêmes penchants qui le dominaient. Ils furent 
les 'premiers qui firent profession ,de décoerit 
les sources Cachées ait .moyen dé baguettesiinys," 
térieuses. Ils cherchaient _aussi les mines; 
nonçaieot que, par raide crinstruments merveih. 
leux , ils connaissaient: tout ce que la terre:recèle 
dans son sein. Çes iristrunrients;étàient l'astrolabe . 
minéral le rateau t.$11alliqUeç:là:boussole à sept • 
angles (à cause dés Spt/. planètes)`, › les verges 
hydrauliques, 0,0:, Les baguettes-; f 'On verges hy- 
drauliques et métalliques, étaient, préparées, di- 
saient-ils sousTintruente des constellationS qui 
dominaient Part.',_ On les accusa da magie; ce qui 
motiva ce jugetnent,: e'est. qu'en visilantles coffres 
de Martine Beribereau , on y trouva des grirnoires• 
et. autres 'objets gin sentaient 	la: sorcelle- 
rie, Le baron de Beanàbleil; heureux du. bruit 
qu'il faisait en Hongrie,: était venu exPleiter la 
France. Le cardinal; de RiCheliett le: fit. enfermer 
à la Bastille: (iegy, en-  tnéme:  temps qu'on déte- 
nait sa femme:Martine à. Vincennes 	ne sait 
pas autre chose de lenW exploits: 

BenuvOys de Chauvincoutt, gentilhomme 
angevin,-imprimer, en 1590 un volume 
tulé Discours dé, Id Lyeauthropie oit de la ,trans- 
mutation des hommes en. loups. - 

Bebal, prince de l'enfer, assez inconnu. Il est 
dela suite de Paymon. log. ce mot. 

Bechard, démon désigné dans les Clavicules 
de Salomon comme ayant puisgance sur les vents . 
et les tempêtes. 11 fait grêler, tonner et pleuvoir, 
au moyen d'un maléfice qu'il compose avec des 
crapauds fricassés et autres drogues. 

Bechet, démon que l'on conjure le vendredi/  
Voq. CONJURATIONS. 

Bédàrgon, l'un des lieutenants de Samaél , 
dans la cabale judaïque. 

Bède (le vénérable), né' au septième siècle, 
dans le diocèse de Durham , en Angleterre. Il 
mourtit à soixante-trois ans. On dit 	prévit 

et les licornes représentaient Clovis, les loups el lés 
ours ses enfants; et les chiens les derniers rois de la 
race, qui seraient un jour renversés du trône-  par les 
grands et le peuple, dont les petits animaux étaient 
la figure. 

Dreux du Radier, Tablettes des reines de France. 
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l'heure précise de sa mort. Un instant avant d'ex- 
pirer, il dictait quelques passages qu'il voulait 
extraire des œuvres de saint Isidore ; le jeune 
moine qui écrivait le pria de se reposer parce 
qu'il parlait avec peine : — « Non , répondit Bède, 
prenez une autre•plume, et écrivez le plus vite 
que. vous pourrez. »- Lorsque le jeune eut dit : 
—C'est fait. —« Vous avez dit la vérité, » répli- 
qua Bède.;i et expira, 
. Peu dé temps après sa- mort, on dit qu'il:  se fit, 
voir à unimoinenominé Gamète, à qui il témoi- 
gna,  le 'désir d'être enterré à Durham , . auprès de 
Saint Cuthbert.-On. se  'hâta de le satisfaire:, car 
on avait un grand respect peur sa mémoire. 

Béguing. • Voy..DicoNN ET.  
BéhélilOth démon- lourd et stupide;malgré 

ses .dignités. Sa force est dans ses reins ; ses do- 
maines sont la gourmandise et les plaisirs du 

ventre.: Quelques démonomanes disent qu'il est 
aux enfers sommelier et grand échanson. Bodin 
croit que Béhémoth n'est autre. chtise que le 
Pharaon d'Égypte qui persécuta les Hébreux. 11 
est parlé de. Béhémoth dans Job comme d'une 
créature-monstrueuse. DeS commentateurs pré- 
tendent qu&c'est la baleine, et d'autres que c'est 
l'éléphant; mais il y eut d'autres monstres dont 
les races ont disparu. On voit dans le procès 
d'Urbain Grandier que Béhémoth est bien un . dé- 
mon. Delancre dit qu'on l'a pris pour un animal 
•Monstrueux , parée qu'il se donne la forme de 
toutes les grosses bêtes. Il ajoute que Béhémoth 
se déguise aussi avec.perfection en chien, en élé- 
phant, en renard et brr loup: 

Si- Wierus, notre oracle en ce qui concerne les 
démons, n'admet pas Béhémoth dans son inven- 
taire,.de la monarchie infernale, il dit, livre ter, 

des Prestiges-des démons, chapitre .xxi, que Béhé- 
moth on l'éléphant pourrait bien être Satan lui- 
même, dont on désigne ainsi la vaste puissance. 

Enfin, parce qu'on lit, au. chapitre xn de Job, 
t Démonomanie des sorciers,- liv. I, ch. I.  

que Béhémoth - mange du foin comme un boeuf, 
les rabbins ont fait de lui le boeuf merveilleux ré- 
servé pour le festin de leur Messie. Ce boeuf est 
si .énorme, disent-ils, qu'il :avale tous leS jours le 
foin de mille montagnes immenses,-dont il s'en- 
graisse depuis le commencement du monde. Il 
ne quitte jamais ses mille montagnes, où l'herbe 
qu'il a mangée le jour repousse la nuit pour le 
lendemain. Ils ajoutent que..Dieu tua la femelle 
de-ce boeuf au commencement -;-car' 	.on ne-  pou- 
vait laisser_ multiplier une telle race. Les Juifs se 
promettent bien de la. joie- au festin où il fera 
la pièce de résistance. Ils jurent parleur part du 
boeuf Béhémoth.._. 	. 

Béherit,„ démoM sur lequel on -a peu de ren- 
Seignementà,•à moins. qu'il ne soit le même que 
Bérith. Voy. ce mot. Il est cité dans la posses- 
sion de-Loudun:Il avait même promis d'enlever 
laccilétte des/jeun commissaire, et de..la :tenir 'én 
l'air: à là hauteur. de deux piques; ce qui n'eut 
pas lieu; à sa honte'. • • • 

Remarquons-pourtant que, sur oette:•posses7  
lion de Loudun, le calviniste qui en fit l'histoire 
a -imaginé beaucoup de-quolibets,pour Écornifler 
d'autant l'Église:iromaine ,_ qu'il voulait;-comme 
tant d'autres, dernelir un- peu , 	mais_ qu'on. ne 
démolit pas: 	- ' - 	• 
• • Bekker: ealthaser) , -docteur en théologie ré- 
formée , et iministre. à Amsterdam, né en 1634; 
« Ce.. Balthasar Bekker, -grand ennemi de l'enfer 
éternel et du. diable, et encore plus. de_ la .préci- 
sion dit. Voltaire, fit - beaucoup de bruit en son 
temps par son gros livre du Monde enchanté. » 
Alors la sorcellerie, les-possessions, étaient en 
vogue depuis la réforme, qui .livrait. de l'espace 
aux esprits malins ; c'est ce qui le détermina 
combattre le• diable. «.On eut beau lui dire, en 
prose. et  en vers-, qu'il avait tort de l'attaquer, 
attendu qu'il lui ressemblait beaucoup , étant 
d'une laideur - horrible : rien-ne l'arrêta ; il com- 
mença par nier absolument le pouvoir de Satan, 
et s'enhardit jusqu'à soutenir qu'il n'existe pas. 
« S'il y avait un-diable; disait-il, il -se vengerait 
de la guerre que je lui fais. '» Le laid bonhomme 
se croyait • importanL 	Les ministres, ses Con- 
frères, prirent le parti -de -Satan et déposèrent 
Bekker. » 

Il avait 'déjà fait l'esprit fort- dans-de précé- 
dents ouvrages. Dans l'un de ses catéchismes, 
le Mets de carême 2, il réduisait les peines de l'en- 
fer au désespoir des damnés, et il en bornait la 
durée. On l'accusa de socinianisme;  et son caté- 
chisme fut condamné par un synode. Il publia, à 
l'occasion de la comète de 1680; des recherches 
sur les comètes, imprimées en flamand, in-8°, 
Leuwarde, 1683. - Il s'efforce de prouver que 

t Histoire des diables de Loudun. 
2  11 publia deux espèces de catéchismes en langue 

hollandaise : Vaste spire (le mets de. carême), et Ge- 
schneden brood (le pain coupé). 
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ces météores ne sont pas des présages de mal- 
heurs, et combat les idées superstitieuses que 
le peuple attache à leur .apparition. Cet ouvrage 
fut reçu sans opposition. 11 n'en fut pas de même 
de son livre Be Beloonerde wereld (Le monde en- 
sorcelé), imprimé plusieurs fois, et. traduit en 
français sous ce Litre « Le monde enchanté, ou 
examen des communs _sentiments touchant les 
esprits, leur nature, leur pouvoir, leur adminis- 
tration et leurs opérations, et touchant les effets 
que les hommes sont capables de produire par 
leur communication et leur vertu; divisé' en quatre 
livres ; » .4 forts_ volumes petit in-12, avec le›por- 
trait de l'auteur'; Amsterdam, 1694.. 

L'auteur, dans cet.-ouvrage., qui lui .fit- perdre 
sa place de ministre 2,  cherché à. prouver qu'il 
n'y a jamais eu ni possédés ni sorciers; que tout 
ce qu'on dit des esprits malins n'est que supers- 
tition;etc, Un peur plus tard. pourtant,. dans une 
défense de ses opinions, il admit l'existence du 
diable ; mais il ajouta.- qu'il le croyait enchaîné 
dans les:enfers et. hors, d'étal. de nuire.  

11 ne. fallait. pas., pour des calvinistes qui se 
disent si tolérants et qui le sont si peu, pour- 
suivre si sérieusement. un livre que sa prolixité 
seule devait.rendreinlisible. «11. y a grande ap> 
parente, dit' encore.  Voltaire, qu'on ne le con- 
damna que par le dépit d'avoir perdu son temps 
à le lire. » Voy. CHAssEN.. 	• „ 	 . 

Bel,.divinité' suprême des Chaldéens. -Metius 
dit que c'est un vieux démon dont la voix sonne 
le creux'. Les peuples qui . en- firent un dieu con- 
taient qu'au . commencement le monde n'était 
qu'un chaos habité. par des monstres; que Bel les 
tua, arrangea l'univers, se. fit couper la tête par 
un de ses serviteurs, détrempa la terre avec son 
sang et en forma les animaux et les. hommes. 

Belaam., démon. .dont on ne sait rien, sinon 

Bekker était si laid. que la Monnoye fit sur lui 
cette épigramme : 

Oui, 'par toi, de. Satan la puissance est bridée; 
Mais tu n'as cependant pas encore assez fait: 
Pour nous ôter du diable entièrement l'idée, 

&lacer, supprime ton portrait. 

2  Pendant que los ministres d'Amsterdam pre- 
naient le parti 'du. diable; un ami de l'auteur le clé- 
fendit dans un ouvrage intitulé Le diable triomphant, 
parlant sur le num& Parnasse; mais le synode qui 
Ivan déposé Bekker ne révoqua pas sa sentence. On 
écrivit contre lui une multitude 'dé libelles. Benjamin 
Binet l'a réfuté dans un volume intitulé Teillé his- 
torique des dieux du paganisme, avec des remarques 
critiques sur le système de Balthasar Bekker. Delft, 
1696, in-12. Ce volume se joint ordinairement aux 
quatre de Bekker; il a. aussi été imprimé sous le titre 
d'Idée générale de la théologie • païenne, servant de 
réfutation au système de Balthasar Bekker, etc: Am- 
sterdam et Trévoux, 1699. Les autres réfutations du 
Monde enchanté sont : ifelchioris Leydekkeri disses- 
tatio de vulgato nuper Bekkeri volunnne, etc. In-80. 
Ultrajecti., 4693. Brevis meditatio academica de spi- 
ritment actionibus an homines spiritualibus, mus 
doctrines usus contra Bekkerum et alios fanaticos ex- 
hibetur a J. Zipellio. In-80. Francofurti, 1701, etc. 

3  De proestigiis doemon:,'111). I, caP..v. •  

qu'en 1632 il entra dans le corps d'une des 
sédées de Loudun, avec Isaacarum et Béhémoth:: 
on le- força de déloger 1. 	. 

Belbach ou Belbog, le dieu blanc des vieux 
Slavons. Foy. B.ELZÉBUTII. 

Belephantes, astrologue chaldéen. qui prédit' 

à Alexandre ,-selon -selon Diodorn:de Sicile,- que' son 
entrée- à Babylone lui. serait funeste':-  ce :qui a& 
vint ,..cornme -chacun- 	 • 	. 

:Belette, Les anciensCroYaient que la belette 
faisait ses. petits par. la. gueule;. parce qu'elle. les 
porte-  souvent entre ses lèVres;  comme-- font les 
chattes.-- Plutarque rem a rquef 'que. les-Thébains 
honoraient la belette,' tandisque'les''auttes d recs 
regardaient sa rencontre comme un 'présage fu- 
neste. 

On .prétend: que-Sa -cendre.; apPliquée-en cata- 
plasme, guérit :les migraines et les cataractes; et 
le livre des Admirables,: secrets d' AlberUle Grand 
assure que si on fait mangera un chien le-coeur 
et la langue -d'une belette, il perdra incontinent 
la voix, Il ajoute imprudenunent un secret qu'il 
dit éprouvé et qu'il certifié': infaillible." c'est 
qu'un.  amateur n'a qu'à Manger le Cceur -d'une 
belette encore palpitant pour prédire les choses 
à venir 2..._ • 

Bélial,- démon adoré des Sidoniens. L'enfer 
n'a pas reçu d'esprit _plus dissolu, plus crapu- 
leux, plus épris du vice. pour le vice même.• Si 
son âme est hideuse et • vile, son extérieur est 
séduisant. Il a le maintien plein de grâce et de 
dignité. Il eut un culte à Sodome et dans d'autres 
villes; mais jamais on n'osa trop lui ériger des 
autels. Delancre dit que son nom signifie rebelle 
ou désobéissant. — Wiérus, dans son inventaire 
de la monarchie de Satan, lui consacre tin graricl. 
article. « On. croit., dit-il, que Bélial, l'un des 
rois de l'enfer, a été créé immédiatement après 
Lucifer, et qu'il entraîna la plupart des anges 
dans la révolte : aussi il fut renverse du ciel un 
des premiers. Lorsqu'on l'évoque, on l'oblige par 
des offrandes à répondre avec sincérité aux ques‘• 
lions qu'on lui fait. Mais il conte bien vile des 
mensonges, si on ne J'adjure pas, au nom de 
llieu, de ne dire que la vérité. 11 se montre,  quel- 
quefois sous la figure d'un ange plein de beauté; 

"1  Histoire des diables de Loudun. 
2. Les admirables secrets d'Albert le Grand • liv. II. 
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 assis dans un char de feu; il parle avec aménité; 

il: procure les dignités et les faveurs, fait vivre 
les amis en bonne intelligence ; donne d'habiles 
serviteurs. II commande quatre-vingts légions de 
de l'ordre des Vertus et de l'ordre des Anges. 11 

t est exact' à secourir caf* qui se soumettent .à 
lui; s'il y manquait, il est facile de le châtier, 
comme fit Salomon, qui l'enferma dans une bou- 
teille avec toutes: ses légions , lesquelles fOnt une 
armée de cinq. Cent vingt-deux mille deux cent 
quatrei-Vingts démons. Il fallait que,  la beuteille 
Tût de, grapdp:  taille. 

Mais Salomon était si piiisSant que, dans une 
autre E occasion, 	emprisonna pareillement six 
taille six cent soixante-six millionS de diables 
qui ne purent lut réSister. 	Des doctes racon- 
tentencore que Salomon mit la bouteille où était 
Bélial dans un grand. puits-, qu'il: referma d'une 
pierre ,:prèSide Babylone; que les Babyloniens 
descendirent dans.7ee;puits,:ctoyarit yittetwer un 
trésor; qu'ils caSserent.la bouteille,,  que tous les 

.diables s'en Achoppèrent, Jet Aue 	avait 
peur d'être repris, se campa dans:Une idole qu'il 
trouva:vide, et se mit:à rendre: des oracles ; ce 
qui l'IL que les, Babyloniens t'adorèrent. 

Bélias , démon invoqué comme prince des 
Vertus dans les litanies du sabbat. 	• 

Beliche. *C'est le nom qu'on donne au diable 
à Madagascar, Dans les sacrifices:, on lui jette les 
premiers morceaux de la victime, avec la per- 
suasion: qu'il: Ife 	point de .mal tant qu'il a de 
quoi mettre sous la dent. 

Bélier. Le diable s'est quelquefois :transmué 
en bélier, et. des maléficiés ont subi cette méta- 
morphoSe C'est même sur une vieille tradition 
populaire de cette ospèce..qu'llamilton a bâti son 
conte du Bélier. 

Il paraît que le bélier a des propriétés ma- 
gigues ; car, lorsqu'on accusa Léonora Galigaï, 
femme du maréchal d'Ancre , d'avoir fait des sor- 
celleries, on prétendit que , pendant qu'elle &oc- 
cupait de maléfices, elle ne mangeait que des 
crêtes de coq et des rognons. de bélier. 

Pour l'influence du bélier, signe du zodiaque, 
voyez ASTROLOGIE et HOROSCOPES: 

Belin (Albert), bénédictin, né à Besançon en 
1610:_ On recherche parmi ses. ouvrages 1° le 
Traité des talismans)  ou Figui.es astrales, dans 
lequel il est montré que leurs effets ou vertus 
admirables sont naturels, ensemble la manière 
de les faire et de s'en servir avec profit, in-12; 
Paris, 1671. On a joint à l'édition de 1700 un 
traité du même auteur, de la Poudre de sympa- 
thie justifiée ; 2° les Aventures du philosophe in- 
connu en la ,recherche et invention, de la pierre 
philosophale, divisées en quatre livres, au der- 
nier desquels il est parlé si clairement de la ma- 
nière de la faire que jamais on en a traité avec 
tant de candeur. In-12 ; Paris, 1664 et 1674. 

Belinuncia herbe consacrée à Belenus, dont 

les Gaulois employaient le suc pour empoisenner 
leurs flèch4‘. Ils lui attribuaient la vertu de-faire 
tomber la pluie. Lorsque le pays était affligé 
d'une sécheresse, on cueillait cette herbe avec 
de grandes cérémonies. Les femmes des druides 
choisissaient une jeune vierge; sinvie deS autres 
femmes, elle cherchait l'herbe sacrée; quand elle 
l'avait trouVée ,- elle. la déracinait avec le petit 
doigt de la „main:droite; - ses-con-tapies cou- 
paient deS brancheà.d'arbre et leS•periaient à la 
main en la suivant jusqu'au bord d'une rivière 
voisine; 	Mi plongeait dans P éatt I" h etbefpré- 
ciense, ony trempait aussi les:brandies. , que 
secouait sur: le. "visage .de,:la. j'eune•; 	;Après 
cette' céréinenie; chacun-se retirait .en: sa mai- 
Sen ; seulement la jeune Vierge était obligée de 
faire à reculons le reste du cliemin. 

Rakis.-  H 
- Belladone; planté qui derme ,des vertiges et 
peut empoisonner. LeS magiciens s'en. Servaient. 

Belloc (Jeanne) ,,Sorcière;dti.pays delabourd , 
prise à vingtHquatre, tins sous:Benri IV, -Pierre 
Delancre qui l'interrogea, dit _qu'elle commença 
d'aller au sabbat dans l'hiver,  de 1609 qu'elle 
kit présentée au diable.;  dont elle baisai le dett, 
rière, car il n'y avait que les notables sorcières 
qui le baisassent au visage. Elle conta que-le} sab- 
bat est une espèce de bal' Masqiié - où les uns se 
promènent en leur forme-naturelle, tandià que 
d'autres sont-transmués enchiens l iett Chats, en 
ânes, en pourceaux et autres bêtes; qu'ils. se l'R- 
passent ou se grandissent à leur gré., par des 
moyens qu'elle ignore... Voy., SABBAT.. 	. 

Belmonte conseiller du . patlernent de. Pro- 
vence; qui eut au piedune Petite plaie où.la gan- 
grène se mit; le mal gagna vite,-et il en mourut. 
Comme il avait poursuivi:1es sorciers protestants 
et les perturbateurs, réforméS-, les écrivainS cal- 
vinisteS virent dans sa mort prompte un châti- 
ment et mi prodige'. C'était au seizième siècle, 

Bélomancie. Divination par le moyen des 
flèches. On prenait plusieurs flèches, sur les- 
quelles on écrivait des réponses relatives à ce 
qui'on voulait demander. On en mettait de favo- 
rables et de contraires ; ensuite on mêlait les 
flèches, et on lés tirait au hasard. Celle que le 
sort amenait était regardée comme l'organe dé 
la volonté des dieux.- C'était surtout avant les 
expéditions militaires qu'on fàisait usage de la 
bélomancie. Les Chaldéens avaient grande foi 
cette divination. 

Les Arabes devinent encore par Unis flèches 
qu'ils enferment 'dans un, sac. Ils écrivent sur 
l'une : Commandez-moi, Seigneur ; Kir -Vautre 
Seigneur, empêchez-moi, et n'écrivent rien Sur 
la troisième. La première flèche qui sort du sac 
détermine la résolution sur laquelle on, délibère. 
Vo y. 

I Chassanion, Des grands et redoutables jugements 
de Dieu. Morges, 4584 , p..1. 
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On lui attribuait lé pouvoir de délivrer lesi 
hommes des mouches qui ruinent les moissons. 

Presque- tous les démonomanes le regardent 
comme le souverain du ténébreux empire:; et 
chacun le dépeint au gré. de son ;imagination. 
Milton lui donne un aspect imposant, et une 
haute sagesse respire sur son visage. L'Un le fait 
haut comme une tour; l'autre d'ene .taille égale 
à la nôtre; quelques-uns se le figurent •sous- la 
forme,  d'un serpent;. il en est qui le. voient aussi 
sous les traits d'une femme. 

Le monarque des enfers; dit Palingène , in 
Zodiaco vitre, est d'une taille prodigieuse,. assis 
sur un trône immense, ayant le front ceint d'un 
bandeau de feu , la poitrine gonflée, le visage 
bouffi, lés yeux étincelants, les sourcils élevés et 
l'air menaçant. Il a les narines extrêmement 
larges, et. deux -grandes- cornes sur la tête;-  il est 
noir comme un Maure : deux vastes ailes de 
chauve-souris sont attachées à ses épaules ; il a 
deux larges pattes de canard, une queue de lion, 
et de longs poils depuis la tète jusqu'aux piedS. 

Les uns disent de plus que Belzébuth est, en- 
core Priape; d'autres, comme Porphyre, le con- 
fondent avec Bacchus. On a cru le trouver dans 
le Belbog ou Belbach (dieu blanc) des. Slavons, 
parce que son image ensanglantée était toujours 
couverte de mouches, comme celle de Belzébuth • 
chez les Syriens. On dit aussi que c'est le même 
que Pluton. Il est plus vraisemblable-  de croire 
que c'est Bel., que Wiérus fait empereur des 
enfers ; d'autant mieux que Belzébuth ne figure 
pas sous son nom dans l'inventaire de la monar- 
chie infernale. , 	• 
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Belphégor, démon des découvertes et dès 
inventions ingénieuses. 11 prend souvent-un corps 
de jeune femme. 11 donne. des richesses.; Les.Moa- 
bites, qui l'appelaient Baalphégor, l'adoraient sur 
le mont Phégor. Des rabbins disent qu'on lui ren- 
dait hommage sur la chaise percée, et.qu'on lui 

offrait 	résidu:  de tla digestion.  Créiait. 
digne de lui. C'est pour cela düe Certains doctes 
ne voient dans Belphégor qUe lé dieu.  Pet o❑ Cre.‘ 
putts; d'autres Savants soutiennent qtte c'est 
Priape. — Selden , Cité par Buter, prétend qu'on 
lui offrait des victimes humaines, dont, ses prê•-_ 
ires mangeaient la chair. Wiérus remarque que 
c'est un démon-  qui a toujours la bouche ouverte; 
observation qu'il doiLsans doute au nom de Phé-, 
gor, lequel signifie,. selon Leloyer, Crevasse ou 
f'an'asse, parce qn'on l'adorait quelquefois dans 
des cavernes, et qu'on lui jetait des offrandes 
par un seupirail. 

Beitram , Génois, dont l'âme revint après sa 
mort et posséda une femme de Ponte-Nuovo ; 
les parents de cette femine l'avaient volé. Quand 
on eut restitué, il se retira en fumée. 

Bélus, premier roi des Assyriens; on dit qu'il 
se fil adorer dans des temples de son vivant. II 
était grand astrologue : « J'ai lu dans les registres 
du ciel tout ce qui doit vous arriver, disait-il à 
ses enfants, et je vous dévoilerai les secrets de 
vos destinées. » il rendit des oracles après sh 
mort. Bélus pourrait être le même que Bel. 

Belzebuth ou Belzebub ou BeelzebUth, 
prince des démons, selon les Écritures' ; le pre- 
mier en pouvoir et en crime après Satan, selon 
Millon; chef suprême de l'empire infernal, selon 
la plupart des démonographes. — Son nom si- 
gnifie seigneur des mouches. Bodin 2  prétend qu'on 

I Notre-Seigneur Jésus-Christ même lui donne ce 
nom (saint, Matthieu, di. Nil, v. 24; saint Luc, 
ch. xi, \T. 45). Los scribes reprochaient au Seigneur 

chassait les diables au nom.de Belzébuth, prince 
des démons. 

2  Démonomanie des sorciers ;liv. 1V, ch. m. 
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n'en voyait point, dans son temple. C'était la di- 
vinité la plus révérée des peuples de Chanaan , 
qui le représentaient, quelquefois sous la figure' 
d'une. mouche , le phis souvent .avec les attributs 
de la souveraine puissance. 11 rendait des-oracles; 
et le roi Ochozias le consulta sur une 
l'inquiétait; il en fut sévèrement - repris -  par' le 
prophète Eliseo. 

JAIIYAULT 
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On voit, dans les: Clavicules dé Salomon que 
Belzébuth apparaît quelquefois sous de mons- 
trueuses formes, comme celle d'un veau énorme 
ou d'un bouc suivi d'une longue queue ;.souvent,.  
néanmoins, il, se montre SOUS la figure d'une 
moiMbe*d'une ,extrême grosseur. Il s'est montré 

Faust -« habillé en boeuf , avec deux oreilles 
effroyables; des cheveux peifits de toutes cou- 
leurs et une queue de dragon' » Le Maréchal 
de Retz l'a vu en léopard. Quand il ;est en colère, 
ajoute-von, il vomitidestlammet§et hurlé comme 
un loup. Quelquefois enfin Astaroth apparaît à 
ses côtés, Sous leS:traitS d'uii ânes 

Une dee figuree, de Belzébuth. 

Benediet (Jean), médecin allemand du ,sei- 
zième siècle. On lui doit un lisire Sur les ,visions 
et-les ré,vé,lations naturelles et surnaturelles, qui 
n'est presque pas connu 2. 

Benoît VIII; cent quarantelmitième pape,  
élu en 101.2., mort en 10211. On lit dans Platina, 
cité: par Leloyer et par Wiérus a, que quelque 
temps après sa mort Benoît VIII apparut, monté 
sur un cheval noir, à un, saint évêque dans an 
lieu solitaire et écarté; que l'évêque lui demanda, 
comment IL se faisait qu'étant mort il se,mon- 
liât ainsi sur un cheval noir. A quoi le pape ré- 
pondit que pendant sa vie il avait été convoi- 
Lem( d'amasser des biens; qu'il était en purga- 
toire; mais qu'il n'était pas damné, parce qu'il 
avait fait des aumônes. Il révéla ensuite le lieu 
où il avait caché des richesses, et pria le saint 
évêque de les diStribuer aux pauvres. — Après 
cela, le fantôme (selon le récit) se montra pa-- 
reillement au Pape son successeur, et le, supplia 
d'envoyer en diligence un Courrier à Cluny, et 
de recommander à saint Odilon de prier Dieu 
pour le repos de son âme. Saint °Linon le fit; et 

M. François Hugo, le .Faust anglais; 
Joannis Benedicti libellas de visionibus et nue- 

lationibus naturalibus et divinis. In-8'. Moguntite, 
1550. 

3  Leloyer, Discours des spectres, liy. VI, ch. xnr; 
Wiérus, De prœst., lib. I, cap. xvt.  

peu de jours après on Vit un homme lumineux 
entrer dans le cloître, avec d'antres personnages 
habillés de Malle, et se mettre à genoux devant 
saint Odilon. Un religieux demanda qui était cet 
homme de si haute apparence - qui faisait tant 
d'honneur à l'abbé: Il lui fut répondu que c'était 
le pape:1300011T  VIII qui, par les prières d'Odilon, 
jouissait de la gloire, des bienheureux. 

Benoît IX, cent cinquantièmetpape , élu en 
1033, clans, un temps de troublq§„,où les partis 
se disputaient Ileme, Il -eut a :latter contre des 
antipapes qui Iront:fort neirci.:Ona. 	qu'il tétait 
magicien et que, renversé du saint-siégé l par 
ses ennemis, il, y  remonta deux: fois par son: ou- 
voir Magique, C'est un ..peu niais. On ada encore 
avec-, autant de bon sens qu'il prédisait 4S choses 
futures; etqu'il était habile enchanteur:: ce; que 
Nain:lé pulvérisé..: 

L'auteur L'auteur calvinisto; des grands e redoutables 
j ugemen t§40;  Dieqajouté même: 	fut étranglé 
par le diable, 	qu'après sa mort son âme fut 
condamnée à errer dans les forêts, sous la ferme 
d'une hôte sauvage, avec un Cerps‘dours alongs 
poils.,. une qUeue de' chat et une tête d'âne. Un 
ermite qui le rencontra lui demanda pourquoi il 
aVait• celle 'ligure. çc J'étais un monstre, répondit 
Beneît, et .voitts voyez mon âme telle titeellé a 
toujours été, à Voilà qui est très-gracieux. Mais 
Benoît IX, au contraire, mourut dans, la retraite, 
soude cilice, pieusement et saintement, en '1054. 
C'est encore" là une des'.  Viétanes de .la calomnie 
historique: 

Bensozia. Certains canot-listes des douzième 
et treizième siècles s'élèvent fortement contre 
les femmes d'alors qui allaient à une espèce de 
sabbat sur lequel il- ne nous est parvenu, que très- 
peu de potions. On disait que des fées,  ou des 
démons transformés en fergaie: s'associaient 
tolites les dames qui Vaalaient'prendre-  pari à 
leurs. plaisirs ; et que toutes, dames et fées on 
démons, montées sur des bêtes ailées, elles 
allaient de nuit faire des courses et des fêtes dans 
les airs.. Elles avaient pour chef 	fée Bensozia, 
à qui il fallait 'obéir aveuglément, avec une sou- 
mission sans réServe. C'était, dit-on, la Diane des 
anciens Gaulois; 'on l'appelait aussi Necticula 
Hérodias ou la Lune. 

On voit dans des manuscrits de l'église de 
Cousérans que des darnes au quatorzième siècle 
avaient le renom d'aller à cheval aux courses 
nocturnes de Bensozia. Toutes, comme les sor- 
cières au sabbat, faisaient inscrire leur nom-sur 
un Catalogue, et après cela se croyaient fées. On 
remarquait encore au dernier siècle, à Montmo7  
rillon en Poilea , sur le portique d'un ancien 
temple une femme enlevée par deux ,serpents 
danS les airs. Cétait sans doute le modèle de la 
contenance des sorcières ou fées dans leurs courses 
de nuit 	* 

Dom Martin, Religion, des Gaulois, t. Il , p. 59 665. 
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Benthaméléon. Titus, ayant pris:Jérusalem , 
publia un édit qui défendait aux Juifs d'observer 
le sabbat el de se circoncire, et qui leur ordon: 
nait de manger toute espèce de viande.: Les-Juifs, 
consternés, envoyèrent à-Titus le rabbin Siméon, 
qui passait pour un homme très-habile. Siméon 
s'étant mis:en chemin avec le rabbin Eiéazar, ils 
rencontrèrent un démon nommé; dirent-ils, Ben- 
thaméléon; qui demanda à lés accoffipagner, leur 
avouant quelle était sa nature, Mais -se disant 
enclin à rendre service aux Juifs et leur promet- 
tant d'entrer dans le corps dela:fille de Titus,et 
d'en sortir aussitôt g:fils-le lui.commanderaient, 
afin (m'ils plissent gagner l'empéretepar Ce pro- 
dige.. Les deux rabbins acceptèrent-sa proposi- 
tion avec empressement ; et; Beritharnéléen layant 
tenu sa parole;, ils obtinrent én effet là révoca- 
tion de l'édit. 

Berande,: sorcière brillée à •Maubec ,'- près 
Beaumont de LOmaignie, en 1577; En allant 'au 
supplice, elle accusa Une demoiselleLd'aVoir été 
au sabbat; la demoiselle lettia.:Bérande lui dit 
« Oublies-tu quela dernière fois que nous fîmés 
la danse, à la croix du; pâté, tu 'portais le pot (le 
poison?...:» - - CL la demoiselle fut réputée sor- 
cière, parce qu'elle ne sut que répondre'. 

Berbiguiet (Alexis-VincentChatilesBerbiguier 
de 'l'erre-Neuve du Thym), ne à Carpentras, est 

- un auteur qui vit peut-être encore et quia publié 
en 1821 un Ouvrage dont voici le titra : 
Farfadets, ou tous lès démbiis ne sont pas, de 
l'autre monde, 3 vol. in-8°,, ornés de finit litho 
graphies et • du portrait de l'auteur, entouré 
d'emblèmes, Surmonté de cette devise: Le j1Cau 
des farfadets. — L'auteur débute par 'une tiédi= 
cace à tous les empereurs , rois princes•Souve 
nains des quatre parties du monde.—« Réunissez 
vos efforts aux miens, leur dit-il ; pour détruire 
l'influence tlesdémons 5 .Sorciers et farfadets qui 
désolent les inalliettreux habitants de vos États. » 

Il ajoute qu'il est tourmenté par le diable de- 
puis vingt-trois ans, et il dit que' les farfadets 
se métafflorphosent sous des formes humaines 
pour vexer les hormhes. Dans le chapitre II 'clé 
son livre, il nomme tous ses ennemis par leurs 
noms, en soutenant que ce sont des démons dé- 
guisés, des agents de Belzébuth; qu'en les appe- 
lant infàmes et coquins, ce n'est pas eux qu'il 
insulte, mais les démons qui se sont emparés 
d'eux. « On me fait passer pour fou, s'écrie-t-il; 
niais si j'étais fou, mes ennemis ne seraient pas 
tourmentés comme ils le Sont -tous les jours par 
mes lardoires, mes épingleS, mon soufre, mon 
sel, mon vinaigre et mes coeurs de boeuf. » 

Les trois volumes sont en quelque sorte les 
Mémoires de l'auteur, que le diable ne quitte pas. 
]l établit le-pouvoir des farfadets; il conté, au 
chapitre IV, qu'il s'est fait dire la bonne aven- 

' M. Jules Garinet, Histoire de la, magie en France, 
p. 432.  

turc en 1796 par une sorcière d'Avignon., appe 
Iée la Marmotte , :qui se servait pour cela titi jeu 
de tarots. u Elle 'y ajouta, dit-il; une cérénionie. 
qui, sans -douté, est :ce qui: m'a mis entré les 
mains des farfadets. Elles étaient deux disciples 
femelles de Satan; elles se procurèrent in tamis 
propre à passer de: là farine ;  sur leqüel on fixa 
une paire de Ciseaux par IeS:pointes.:  Un papier 
blanc-plié était posé dans lé tamis, La J\lansotte 
et moi notis tenions chacun un anneau des Ci:- 
Seattx: i  de manière mie le tamis était, pàr te 
Moyen , suspendu en 	Ank-  divers. Meuve- 	- 
menis du tamis', jon'tfre faisait des :questiensi qui 
devaient servir dé renseignetnents à ceux qui 
voulaient trie mettre en letur posSeSsien. Lés sor- 
cières deMandétént trois pots : dans l'Un: elles 
enfermèrent qUelepips-uns dés tarots jetés sur la 
table, éti préférabléMent: 	Ode à figurés. Je 
les avais tirée ettinjéiOés :yétik bandés. Lé se- 
cond' pot fut garni :de set; de poivre' pl d'huile 
lé troisième delanriér; :Les trois: pots, cquVerts, 
Mme dépOsési dariS Mie alcôve;' et les sorcières 
se retirèrent pour attendre l'effet... :Je rentrai 
chei moi à dix heures dit' soir 	trouvai ires 
trois croiséeS buvette; et l'entendis au-deSsus 
de ma tête un bruit extraordinaire, J'alltimemort 
flarnbeau ; je ne 'Veis rien.' Le bruit que J'enten- 
dais ressemblait au mugissement des bêtes fé- 
roces ; il dura Mute la nuit. Je souffris trois jours 
diverses tortures; Pendant lesquelles lés dettX 
sorcières préparaient Imités maléfices. Elles rie 
cessèrent, tant que dura leur manège, de nie' 
demander de l'argent. Il fallait aussi que je fusse 
là pour leur donner du sirop, des rafraîchiSsé- 
ments et des comestibles;' car' leurs 'entrailles 
étaient dévorées par le feu dé l'enfer. Elles 
eurent besoin dé rubans de différentes couleurs, 
qu'elles ha m'ont jamais rendus. Pendant huit: 
jours que dura leur magie., je fus d'une tristesse 
accablante. Le quatrième jour, elles, se méta- 
inorphosèrent en chats, venant SOUS 1111)11 lit pour 
nie tourmenter. D'autres fois elles venaient en 
chiens : j'étais accablé par Je miaulement des uns 
et l'aboiement des autres. Que ces huit jours 
furent longSt » 

Berbiguier s'adressa à un tireur de cartes, qui 
se chargea de combattre les deux sorcières ; mais 
il ne lui amena que de- nouveaux' tourments. 

Datis les chapitres suivants, ranteur se fait 
dire encore sa bonne aventure et se croit obsédé ; 
il entend sans cesse à ses oreilles des cris de 
bêtes affreitses; il a des peurs et des visions. Il 
vient à Paris pour un procès, fait connaissance 
d'une nouvelle magicienne, qui lui tire les cartes. 
« Je lui demandai, dit-il, si je serais toujours 
malheureux; ,elle me répondit que non; que , si 
je voulais, elle me guérirait des maux présents 
et à venir, et que, je pouvais moi-même faire le 
remède. —11 faut, mè 	acheter une chan- 
delle de suif chez la première marchande dont la 
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boutique aura deux issues, ,et tâcher, en payant, 
de votis faire rendre deux deniers. « Elle me re- 
commanda de sortir ensuite par la porte opposée 
à celle par laquelle je serais entré,'et de jeter 
les deux deniers en l'air; ce que je fis. Je fus 
grandement surpris d'entendre le son de deux 
écus au lieu de celui des deux deniers. 	_ 

L'usage qu'elle me dit de.fairede la chandelle 
fut d'allumer d'abOrd mon feu, de jeter dedans 
du sel , d'écrire sur un papier le nom de la pre- 
mière personne qui m'a persécuté,:  de piquer ce 
papier dans tous les sens, ,d'en. envelopper la 
chandelle en l'y fixant avec une épingle, et, de la 
laisser brûler entièrement ainsi. 

» Aussitôt que j'eus tout exécuté,.ayant, eu la 
précaution de m'armer d'un couteau ,en cas d'at- 
taque, :  j'entendis .un bruit effroyable clans le 
tuyau de ma cheminée; je m'imaginai que j'étais 
au pouvoir du magicien Moreau, que j'avais con- 
sulté. à Paris. Je passai la nuit ,à alimenter le 
feu, en y.  jetant de grosses. poignées de sel et 
de soufre, polir prolonger le supplice de mes 
ennemis... » 

M. Berbiguier. W. neuf jours, de suite la même 
opération., sans se voir débarrassé ;des farfadets 
et des magiciens: 

Ses trois volumes sont partout de cette force, 
et nous ne dirons.  rien de trop en rangeant ;  cet 
ouvrage parmi les plus extravagantes:produc- 
tions: L'auteur se croyait en correspondance avec 
des sorciers et des (Minous. H rapporte des lettres 
faites par des plaisants assez malhahiles, et qu'il 
attribue à Lucifer, à Bothomago et à d'autres 
dont elles portent les signatures. En voici une 
qu'il à transcrite scrupuleusement : 

» P. Si Dans huit jours tu seras en ma puis- 
sance; malheur à toi, si tu fais paraître ton ou- 
Vrage ' » 

Bérenger, hérétique du onzième. siècle. Guil- 
laume de Malmesbury raconte 2  qu'à .l'heure de 
sa, mort Bérenger reçut la visite de son ancien 
ami Fulbert, lequel recula devaht le lit où gisait 
le malade, disant qu'il n'en pouvait approcher, 
parce qu'il voyait auprès de lui Un horrible et 
grand démon très-puant. Les uns::  racontent 
qu'on chassa ce démon; (Vautres assurent -qu'il 
tordit le cou à l'hérétique mal, converti et qu'il 
l'emporia. 

Bérésith , branche, de,ie cabale. C'est l'étude 
des vertus occultes que le monde renferme. 

Bergers. On est ,encere.perstiadé dans, beau-L 
coup de villages:, que les:±bergers:: commercent 
avec le diable,. et qu'ils font deS maléfices. Il est 
dangereux assure-t=on:, de' passer :près ; ,d'eux 
sans les saluer ; :ils fourvoient loin de fsa route le 
voyageur qui les offense, font naître des orages 
devant ses pas et,des précipices à ses pieds. On 
conte là-dessus beaucoup d'histoires, terribles. 

Un voyageur passant à cheval à l'entrée d'une 
forêt du Mans renversa un vieux .berger qui 
croisait sa route, et ne s'arrêta pas pour relever 
le bonhomme. Le berger , se tournant vers le 
yoyageur, lui cria qu'il se souviendrait de. lui., 
L'homme à cheval ne fit. Pas d'abord attention à 
cette menace ; mais bientôt, réfléchissant que le 

: berger pouvait lui jeter, immialece., et tout au 
moins l'égarer,: il eut regret de n'avoir pas été 
plus honnête.— Conime. il. s'occupait de ces pen- 
sées., il entendit marcher derrière lui; il se 1'6- 

; tourne et entrevoit un spectrenui  bideux, qui le 
• poursuit 	 c'est sûrement un - fantôme envoyé 
par le.  berger... fi pigne son cheval, qui ne peut 
plus courir 	 Po.  ur comblei de frayeur, le.  spectre 
saute sur la croupe de son cheval, enlace de ses 
deux longs bras le corps du cavalier, et: se met à 
hurler..Le voyageur fait de vains efforts pour se 
dégager du monstre, qui continue de crier d'une 
voix rauque. Le cheval s'effraye, et cherche à 
jeter à terre sa double, charge ; enfin une ruade 
de l'animal renverse le spectre, sur lequel le ca- 
valier ose à peine jeter les yeux. If a une barbe 
sale, le teint pâle, les yeux hagards ; icl.,fait d'ef- 
froyables grimaces 	 Le voyageur et au plus 
vite : arrivé au prochain village, il:1.n  
mésaventure. OR lui-  apprend que le 
lui a causé tant de frayeur est un f r échappé 
qu'on cherche depuis quelques Heures,'.. 

Les maléfices de bergers ont eu quelquefois 
des suites plus fâcheuses, et il a été prouvé, dans 

1  M. Champfleury, dans sa curieuse galerie des 
excentriques, publiée en 1856., a écrit un remar- 
quable portrait de M. Berbiguier, qu'il a vu dans sa 
vieillesse toujours frappé des idéeS de ses farfadets. 

2  In Historia Auer. sub Gulliehno I. 
a Madame Gabrielle de In**,-  histoire des fan. 

Mmes, etc., p. 205. 

A M. Bérbigitier. 
Abomination de la détestation i tremblement 

de terre, déluge, tempête, vent, 	, pla- 
nète, Océan, flux, reflux, génie, sylphe, faune, 
satyre, sylvain, dryade et hamadryade! 

» Le mandataire du grand génie du bien et du 
mal, allié de Belzébuth et de l'enfer, compagnon 
d'armes d'Astaroth , auteur du péché originel et 
ministre du Zodiaque, a'droil de posséder et 
de tourmenter, de piquer, de purger, de rôtir; 
empoisonner, poignarder et liquéfier le très- 
humble et très-patient Vassal Berbiguier, pour 
avoir maudit la très-honorable et indissoluble 
société magique : en foi de quoi nous avons fait 
apposer les armes de la société. , 

n Fait au soleil , en face de la lune , le grand 
.officier, ministre plénipotentiaire, le• 5818e jour 
et la 1.05819e heure de nuit, grand-croix et tri- 
bun de la société magique. Le présent pouvoir 
aura son effet sur son ami Coco (c'était 
reuil de M. Berbiguier). 

» TIIÉSAUROCIIRYSONICOCIIRYSIDP.S. 

» Par Son Excellence, le secrétaire 
» Puncmcm-Pwcm. 

» 30 mars 4818 

aconte sa 
)ectre qui 
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le passé, qu'ils con/posaient des- poudres mysté- 
rieuses avec lesquelles ils empoisonnaient certains 
pâturages et donnaient aux troupeaux des verti- 
ges. Un, boucher avait acheté des moutons sans 
donner le pourboire au: berger de la fertile. Ce- 
lui-ci se vengea; en passant le pont qui Se troa- 
vait sur leur:roule, les Moulons se ruèrent dans 
l'eau la tête- la première.: 

On conte aussi qu'un: certain :berger avait fait 

un sort avec la corne des pieds de Ses bêles, 
comme cela se pratique parmi_ eux poür 'conser- 
,ver les troupeaux en - santé....11H- pOrtait; ce Sort  

dans sa poche : un berger du voisinage parVint 
à le lui escamoter, et, comme il lui en voulait 
depuis longtemps, il mit lé sort en pondre; et 
l'enterra dans une fourmilière 7 avec une tanpe,' 
une grenouille .verte et une queue de morne, en 
disant : Maudition, perdition, destruttionl et air 
bout de neuf jours , il déterra son maléfice et le 
sema dans l'endroit où dévait -Paître le troupeau 
de son voisin, qui fui détruit. 

D'autres bergers, av ,‘itrois, caillou* pris en 
différents canetières et certaines paroles magi- 
ques, donnent des dyssentetieS, envoient la gale 
à leurs ennemis, et fnnt. mourir aidant d'ani- 
maux qu'ils. souhaitent. C'est da moins l'opinion 
hasardée des gens 	Qaoicine-  les ber- 
gers ne sachent paalire,;dpicreint si .fort„ leur 
savoir et letir puiSsance ,,ldans quelques ha- 
meaux, gifori a soinde recommander aux voya- 
geurs de ne pas leS4tiStilterV-elde passer- auprèS 
d'eux sans leur demander quelle heure-il -est „ 
quel temps il fera, ou telle autre chose setnbla- 
ble , si l'on ne veut avoir des nuées., être noyé 
par des orages, courir de grandS périls , et se 
perdre dans les chemins leS plus ouverts..  

Il est bon de remarquer que, dans tdus leurs 
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maléfices, les bergers emploient des Pater, des 
Ave, des neuvaines de chapelet. Mais ilS Ont 
d'autres oraisons et des prières pour la censeit 
vation des troupeaux. Vo y. Timon:lux , et pour 
les bergers, vog. HOCQUE, eic. 

Bergmaenlen, nains de la classe des esprits 
follets, qui fréquentent les fermiers de l'Ober- 
land, et leur rendent de petits services. 

Berith, duc aux enfers, grand et terrible. Il 
est connu sous trois noms ; quelques-uns le nom- 
ment Béai, les Juifs•Bérith et les nécromanciens 
Bolfri. Il se montre sous les traits d'un jeune  

soldat habillé de rouge des pieds :à la tête,  
monté sur un cheval de même couleur; portant 
la couronne au front; il répond sur le passé, le 
présent et l'avenir. On le maîtrise. par la vertu 
des anneaux magiques ; mais il ne faut pas ou- 
Hier qu'il est souvent menteur. Il a le talent de 
changer'tous les métaux en or : aussi on le re- 
garde quelquefois comme le démon des alchi- 
mistes. Il donne des dignités cl, rend la voix des 
chanteurs claire et déliée. Vingt-six légions Son 
à ses ordres. 

C'était l'idole' des Sichemites, et> peut-être 
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est-ce le même que le Béruth de Sanchoniaton, 
que des doctes croient être Pallas ou ,Diane. 

L'auteur du Solide trésor dit Petit Albert 
conte de Bérith une aventure qui ferait croire 
que ce démon n'est plus qu'un follet ou lutin, si 
toutefois c'est le même Bérith. 

BER 

ayant, à peine atteint la moitié de la taille qu'on 
en . attendait, s'éteignit épuisée à quinze ans. 

Berna (Benedetto), sorcier qui, mi rapport 
de Bodin et de quelques autres démonographes,. 
avoua à Pise-  de quatre-vingts ans .qu'il avait 
eu des liaisons pendant quarante années avec. un 
démon • qu'il nommait Hermione ou Herineline, 
et qu'il menait partout avec lui sans -que per- 
sonne l'aperçût : il s'entretenait fréquemment, 
dit-on , avec cet esprit qu'on ne voyait-pas ; de 
manière qu'on le prenait pour un fou (et ce n'é- 
tait - pas autre Chose). Il confessa _aussi avoir 
humé le sang •de divers petits enfants , et fait 
plusieurs méchancetés exécrables- Pour ces faits 
atroces il fut brûlé. 

Bernache:.ou Bernacle, voy. .MAcatusi;:s. 
Bernardi:Cardaripense:gitela sorcellerie. ne  fut 

souvent «Mie -espèCeile-maladie hypocondria- 
que, causée par la ,mauyaiSe•noUrritute des pau- 
vres diables que,  l'on poursuivait comme sur- 
ch,:,), Il raconte que.-son-  père• gauvenn jour un 
paysan nommé Bernard, que l'on allait condam- 
ner à mort pour sorcellerie, en lui changeant-sa 
façon ordinaire de vivre. Il lui donna le matin 
quatre oeufs 'frais , .et autant le soir avec de la,  
viande et du vin ; le bonhomme perdit son hu- • 
meur noire , n'eut plus de visions et évita le 
bûcher. 

Bernard de Côme, inquisiteur de la foi au 
quinZième siècle,--dit,. dans son traité des stryges 
• OtizSordierS, que la sorcellerie était de son temps 
utrèWtépandue. C'était-la -Vauderie. 

Bernard (Samuel). ?Zog.; Po= »BE. 
i-"Bernard. de Thuringe:, •ermite allemand qui 
vers laliiiliet elndisième siècle annonçait la lin 
du monde1Ilhappuyaitson. sentiment sur un pas- 
sage de- l'ApOealypSe qui. porte qu'après .mille 
ans l'ancien serpent sera délié. Il prétendait que 
ce serpent 'était VAnteehriSt;,que par conséquent 
l'année.  960" étant révolue ; le venue de l'Ante- 
christ étaittrOchaine. 	disait aussi que, quand 
le jour de l'annonciation, -de. la  sainte Vierge se 
rencontrerait -aveotqe:Vendredi saint, ce serait 
une preuve certaine • de:.lit lin du monde; celte 
prédiction 	vainenient des occasions de se 
vérifier 4 . 	• 	- • • 	• • 

Bernard le Trévisan, alchimiste du quin- 
zième siècle, que quelques-uns croient avoir été 
sorcier, né à Padoue en 1406. Il a beaucoup tra- 
vaillé sur le grand - oeuvre, et ses ouvrages inin- 
telligibles sont recherchéS des alchimistes; ils 
roulent tous sur la pierre philosophale-2. 

I Voyez, dans les Légendes des saintes images, l'En. 
faut de choeur de Notre-Dame du Puy. 

2  De philosophie hermetiea, lib. IV. Strasbourg, 
4567, 4682; Nuremberg, 4643. — Opus historico- 
dogmatieum pari chymeuts, cum J.-F. P ici libris 
tribus de auro. Urseltis, 4598. In-80. — Traciaius 
de secretissimo philosophorum opera chimico, et l'es' 
ponsio adThomant, de Bononia. Bâle, 4600.— Oescula 
chimica de lapide philosophorutn, en français. An- 

« Je me suis trouvé, dit-il , dans un château 
où se manifestait un esprit familier qui depuis 
six ans avait pris soin de goùverner l'horloge et 
d'étriller les chevaux. Je fus curieux un matin 
d'examiner ce manége : mon étonnement ftiti. 
grand de voir courir l'étrille sin' la :et titipelklug. 
cheval , sans qu'elle parût. conduite:par 'Mienne!. 
main visible. Le Palefrenier- me dit que pour 
attirer ce farfadet à son service, il avait pris une 
petite ponle noire, qu'il l'avait saignée: dans un 
grand chemin croisé; que • dg '- ce simeit avait 
écrit sur un morceau de papier :, -:((:Bétith fera 
ma besogne pendant vingt ans, et jelle Técom- 
penserai ; » qu'ayant ensuite enterré.'la :pante à 
un pied de profondeur, le mêMejOurlefarfadet 
avait pris soin de:l'horloge;etideS 'chevaux, et 
que de temps en temps llii4Inênie faisait des 
trouvailles qui lui valaient ;gtielque chose... » 

L'historien semble croire :que' 'ce lutin était 
une mandragore. Les cabaliStes n'y'Voient• autre 
chose qu'un sylphe. • 	- 	• 

Berkeley, savant irlandais, 	supposé., nous 
l'espérons, — que M. Michel Masson a repré- 
senté comme : voulant usurper la puissance di- 
Vine et -faire un géant haut, comme Og , de 
quinze pieds-; il séquestra pour cela un enfant, 
et au moyen d'un régime alimentaire habilement 
combiné, il fit grandir cet enfant, qui, en crois- 
sant prodigieusement,. devint inerte et stupide. 
Le savant n'y prenait pas garde ; il voulait un 
géant, et il caressait l'espoir d'entendre dire un 
jour : Og, le roi de Bazan, est retrouvé. Le géant 
de Berkeley a quinze pieds! Mais ce que Dieu ne 
veut pas n'a pas lieu. La victime du savant, 
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Bernardi (Pierre), d'Aréia, en Toscane, mor- 
dait le nez et les oreilles de ceux qui rappro- 
chaient, hurlait -sans cesse comme une bête fé- 
roce et faisait la terreur de la contrée. On 
l'exorcisa ; il déclara qu'il était possédé , et 
qu'on ne le délivrerait qu'en ôtant un maléfice 
caché, sous .sa porte.. On ne voulut pas le faim, 
parce qu'on croyait que ces paroles étaient un 
mensonge du démon. Le savant. Raggiolo qui 
s'occupait de lui, parvint à. contraindre le dé- 
mon , qui fit en sortant dés cris si effroyables 
que l'église en fut ébrantée Alors leS parents 
de Bernardi: fouillèrent sous le seuil de: sa porte; 
ils y trouvèrent, dans un linge, un morceau de 
peau d'âne, chargé de caractères mystérieux., 
avec un us d'enfant et des cheveux de femme: 
Ils brûlèrent le tout, et la Possession lie reparut 
pas. 

Berne (les moines de). :Foe JETZER: 
Voy. BouTnom. 

Bertin-in (Louls); gen-Union:me artésien; con- 
sellier: de FrançOis tee ;:entraîné par de mauvaises 
moeurs,.il se mit à déclamer contre' les moi-, 
nés et à donner dans le Itithéranisnie..SeÉ liVres 
furent brûlés,- -.et la protection 	-roi 'le' saliva 
seule-  d'une-  abjuration publique: Mais on Je re- 

_ prit bientôt; Il se mêlait aux orgies: déS sorciers, 
plus fréquents' que jamais' depuis leS- exéès de la 
réforme ; on le convainquit d'avoir adoré le.dia- 
ble ét comtois des -aeteÉabominables Lon produi- 
sit contre lui de si tristes griefs; que le roi n'osa 
plus le défendre , et il- fut brûlé en place de 
Grève ]e 17.  avril-  1529. 

Berrid. Voy. PURGATOIRE. 
Berson, docteur en théologie' et prédicateur 

visionnaire de la cour, sous Henri III. Il- et:ria- 
gluait être Enoch, et il voulait aller porter 
l'Évangile dans le 'Levant, aveè 	prêtre fla- 
mand qui se vantait d'être Élie. laillepied dit 
avoir entendu .Bersen prêcher cette bizarrerie 
devant le frère du roi,, à Château-Thierry'. 

Berthe. ficlf ROBERT, roi:. 
Berthereau (Martine). Voy. BEAUSOLEIL. 
Berthier (Guillaume-François) , célèbre jé- 

suite, mort en 1782. Voltaire a publié la relation 
de la maladie, de la mort et de.  l'apparition du 
jésuite Berthier ; mais ce n'est qu'une assez 
mauvaise plaisanterie. Le père Berthier vivait 
encore. 

Berthold. Après la mort de Charles le 
Chauve, un hourgeds de Reims , nommé Ber- 
thold ou Bernold, gravement malade, ayant reçu 
les sacrements, fut quatre jours sans prendre au- 
cune nourriture et se sentit alors si faible , qu'à 
Peine lui trouvait-on un peu de palpitation et de 

vers, 4567. •—• Bernardus redivivus, vel opus de chi- 
. mia, historico-dogniaticum, e gallico in latinum ver- 

sum. Francfort, 4625. 
Psychologie ou Traité de l'apparition des .esprits, ch. 
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respiration. Vers minuit il appela sa femine et 
lui dit de faire promptement venir son confes- 
seur. Le prêtre était à: peine dans la 'cour, que 
Berthold dit : =Mettez ici un siége, Si' le pitre 
vient: 	Le -c-onfesseur, étant entré,'réCita quel- 
ques prières, auxquelles Berthold rependit; puis 
il tomba: dans une longue extase-, et,: quand il'en 
sortit, il raconta. un Voyage. qtie sen aine Venait 
de faire en purgatoire, :di il avait vu le roi dé- 
funt et d'autres persotinageS.11 :Après sen récit 4 
il se remit :à dormir et vécut 'encore quaterZe 
ans'`: 

Berthônie,,du 'Agnelli dit aanzpagnat, sor- 
cier jugé à Montitorillen , én Poitou , dans 
née 1599,. avoua que rôti père ]'avait 'Mené au 
sabbat dèS sa jetineSs&i: (lot avait promis an 
diable son âme et 'Son'derpà;:4(i'à la SaintHfran 
dernière; il avait .Vu tin :gratt'Sabbat Ale dia- 
ble:faiSait danser leÉ gens en rot d:;t gt'ilse met  
tait au: milieu de la danse 	' forinek'de i  bone 
noir, donnant à Clia-cna Une::  ehandelWalltiinée:, 
avec laquelle ifs allaient lui baiSer"le derrière; 
que le diable lui 'octroyait à Chaque sabbat qua= 
ratite sous en Monnaie, et des poudres pour faire 
dès inaléficeS qùé, 'quand il lé' voulait, if appelait 
le diable, qui Venait à lui comme nti tourbillon; 
que la nuit derilière il était venu lb Visiter en sa 
prison et hi avait dit qu'il: n'avait 'pàs'ineyen do 
k tirer d'où' il était. II dit encore: que le diahle 

, défendait à tous les siens de prier'Dieu, 'd'aller à 
la 'nesse, de faire lents Pâques, et que, Pour lui, 
il avait fait mourir plusieUrs personnes el 
sieurs bêtés au moyen des poudres 'qu'on lui 
donnait: aU sabbat 2 . 

Berthomée de: là Bedbuche. Voy. BOSPIE;- 
vnif 

Béruth. Voy. 13Énrrn. 
Bête4igœurne. Voy. LtCAMIIROilE. 
Bêtes. Il y a dans les choses prodigieuses de 

ce Monde beaucoup de bêtes; qui figurent avec 
distinction, US bêtes ont été longtemps deS int- 
struments à présages : les sorciers et les démons 
ont einprunté leurs formes, 	souvent on a 
brûlé des chats et des chiens' dans lesquels on 
croyait reconnaître un démon caché ou une sor- 
cière. 	- 

Dans les campagnes, on effraye encore l'es dna 
fants avec la menace de la Bêle à sept têtes, dont 
l'iMagihation varie en tous lieux la laideur, L'o- 
pinion de cel.té bête monstrueuse remonte à la 
Bêle de l'Apocalypse. Selon quelques-uns, les 
sept têtes sont les sept péchés capitaux. 

Voyez ce récit dans les Légendes de l'autre 
monde; il a été conservé par Hincmar, archevêque 
de Reims, et reproduit par Leloyer, Disc. et hist. 
des spectres, liv. VI , ch. xm; par dom Calmet, 
Traité sur les apparitions, ch. 'Ayr ; enfin par M. Ga- 
rinet, Histoire de la magie en France, p. 56. 

2  Discours sommaire des sorliléges et vénéfices , 
tiré des procès criminels jugés au siège royal de Mont- 
morillon., en Poitou, en l'année 4599, p. 29. 
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, Depuis les troubles des Cévennes , on a aussi 
effrayé les imaginations par l'image de la Bête 
du Gévaudan, qui n'est autre chose que la som- 
bre hérésie de celte contrée, laquelle produisait 
les excès des calvinistes, entés sur les abomina- 
tions des Albigeois. 

Des personnes accoutumées aux visions extra- 
ordinaires ont vu quelquefois des spectres de 
bêtes. Qu sait la petite anecdote de -ce malade 

qui son médecin disait :, 	Amendez-vous, 
car je viens de voir le diable à voire porte. — 
Sous quelle forme? demanda le moribond: — 
Sous celle d'un tine. —.Bon, répliqua le malade, 
vous avez eu peur de votre ombre. 

Des doctes croient encore que les animaux; à 
qui :ils, n'accordent point d'âme ;- peuvent reve- 
nir, et on cite des Spectres :de ce genre. 
. Meyer;  profeSseur à l'université 'de Halle, 
dans son Essai sur les apparitions, S 17, dit que 
les revenants et les -spectres ne sont peut-être 
que les„âmes des,bêtus, qui, ne potivant aller ni 
dans le ciel ni dans les enfers, restent ici erran- 
tes et diversement; conformées. Pour que celte. 
opinion eût" quelque fondement , il faudrait 
croire, avec les péripatéticiens, que les bêtes 
ont une• âme quelconque ; ce qui n'est pas facile. 

Les pythagoriciens sont allés plus loin ; ils .ont 
cru que par la métempsycose les âmes passaient 
successivement du.corps d'un homme dans ce- 
lui d'un animal. 

Le père Bougeant, (le la compagnie de Jésus, 
clans un petit ouvrage plein d'esprit, P gmuse- 
nient philosophique sur le langage des bêtes, 
adopta par plaisanterie un système assez sin- 
gulier. Il trouve- aux bêtes trop d'esprit et de 
sentiment pour n'avoir pas un âme; mais il pré- 
tend qu'elles sont animées par les dénions les 
m'oins coupables, qui font pénitence sous cette 
enveloppe, en attendant le jugement, dernier, 
époque où ils seront renvoyés en une contrée 
de l'enfer. Ce système est soutenu de la manière 
la plus ingénieuse : ce n'était qu'un amusement; 
on le prit trop au sérieux. L'auteur fut grave- 
ment réfuté, et obligé de désavouer publique- 
ment des opinions qu'il n'avait mises au jour que 
comme un délassement. 	. 

Cependant le père Gaston de Pardies, de la 
même société de Jésus, avait écrit quelque temps 
auparavant que les bêtes ont une certaine âme 
et on ne l'avait pas repris. Mais on pensa .qu'att- 
près de quelques esprits l'ingénieux amusement du 
père Bougeant pouVait faire naître (le fausses idées. 

Betterave, plante potagère. Le Begister de 
Newark, à l'occasion de la mort d'un jeune 
homme noyé dans les puits argileux d'Olivier- 
street, raconte un fait qui s'est passé il y a quel- 
ques années au même endroit. 

« Un manoeuvre allemand travaillait dans un 

Dans son Discours de la connaissance des bêtes. 
Paris, 46  édition; 4696. 

jardin situé près d'un de ces puits. Tout à coup 
il aperçut une feuille blanche croissant sûr une 
plante de betterave. Les Allemands regardent celle 
rencontre comme un signe de malheur, et le su- 
perstitieux ouvrier én eut 'l'esprit extrêmement 
frappé. En rentrant à la maison, il fit part à sa 
femme du nouveau présage et des sinistres. pres- 
sentiments qui s'y rattachaient dans -son esprit. 
Celle-ci entraîna aussitôt son mari dans le petit 
enclos qui entourait leur demeure et-lui montra 
une- Seconde feuille blanche de betterave. qu'elle 
avait également trouvée dansla matinée. Les deux 
époux, de plus- en plus convaincus qu'un affreux 
malheur allait :fondre sur eux, 'rentrèrent 'tout 
tristes dans :leur maison, et dînèrent silencieuse-4 
ment, livrés aux plus sombres pensées. 

» Après-  le• repas , l'ouvrier retourna à son tra‘ 
vail: Au commencement de la seirée, quelques 
personnes passant par là remarquèrent des- vête- 
ments au bord de l'eau. N'apercevant pas de bai- 
gneur, ilà Supposèrent qu'un malheur-était arrivé. 
L'eau fut draguée, et l'on retira le corps du me 
heureux Allemand. Ort•stippcise qu'en sè baignant 
il sera tombé dans .quelque trou profond, et que,- 
ne'sachant pas nager; il y atira,trolivé là mort. 

» Mais voici le fait le plus durieux de cette-Sin- 
gulière histoire. Le malheureux boyé avait une. 
soeur à Brooklyn-. Dans l'après-midi de là fatale 
journée, elle fut frappéeloni à coup d'une espèce 
de sommeil somnambulique ; elle vit son frère 
lutter contre l'eau 'qui.allait -l'englou tir; elle l'en- 
tendit appeler au. secours; Quand elle 'se réveilla; 
elle avait la figure brûlante-et perlait les signes 
de-la plus grande terrenrcElle raconta Son rêve à 
son mari ; elle lui dit - qu'elle était, décidée-à aller 
à Newark.s"informer de:son:frère. 	• 	- 

» Son, mari: tacha dg retenir, sa femme, • dont 
l'état d'excitation lui inspirait des inquiétudes. Il 
lui représenta , la folie,  •de prêter, ainsi foi - à un 
songe et de s'alarmer -sans sujet. plais rien. n'y 
fit. La soeur partit pour.  Newark eVelle arriva 
précisément au moment où le cadavre: du. pau- 
vre. noyé était • transporté- dans • sa demeure. Ses 
pressentiments. ne  l'avaient point :trompée.' » 

Beurre; On. çrej t dans ;pl usigur -  villages. em- 
pêcher le beurre de se faire en récitait à rebours 
le psaume Nolite fieri Bodin ajoute que, par 
un effet, d'antipathie naturelle, on obtient le même 
résultai en mettant un peu de sucre - dans la 
crème ; el il conte qu'étant à Chelles, en Valois, 
il vit une chambrière qui voulait faire fouetter un. 
petit laquais, parce qu'il l'avait tellement malé- 
Viciée en récitant à rebours lé psaume cité, que 
depuis le matin elle ne pouvait faire son beurre,  
Le laquais récita alors naturellement le psaume, 
et le beurre se fit, 2. 

1  Thiers, Traité des superstitions, t. 	n'y a 
pas (le psaume Nolité fiai.  Co n'est qu'une division 
du psaume 34. 

2  Démonomanie des sorciers, liv II, ch. 1.. 
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Dans le Finistère, dit-on, l'on ensorcelle en- 
core le beurre. On croit aussi dans ce pays que 
si l'on offre du beurre à saint Hervé, les bestiaux 
qui ont fourni la crème n'ont rien à craindre des 
loups, parce que ce saint, étant aveugle, se faisait 
guider par un loup 1. • 

Beurre des sorcières. Le diable donnait aux 
sorcières de Suède, entre autres animaux destinés 
à les servir, des chais qu'elles appelaient mitai.- 
leurs, parce qu'elles les envoyaient voler clans le 
voisinage. Ces emporteurs,.qui étaient très-gour- 
mands, profitaient de l'occasion peur se régaler 
aussi, et quelquefois ils s'emplissaient. si fort le 
ventre, qu'ils étaient obligés en chemin de rendre 
gorge. Leur vomissement se trouve habituelle- 
ment dans les jardins potagers. « Il a une coulenr 
aurore, et s'appelle le beurre des sorcières 2, » 

Beverland (Adrien), avocat hollandais de Mid- 
delbourg, auteur `es Recherches philosophiques sur 
le péché originel' , pleines dé grossièretés infâmes. 
Les protestants mêmes, ses coreligionnaires, s'en 
indignèrent et mirent cet homme en prison à 
Leyde; il s'en échappa et mourut fou à Londres 
eu 1712. Sa folie était de se croire constamment 
poursuivi par deux cents hommes qui avaient juré 
sa mort'. 

Beyrevra, démon indien, chef des-  âmes qui 
errent clans l'espace changées en démons aériens. 

On dit qu'il a de grands ongles très-crochus. 
Bralima ayant un jour insulté un dieu supérieur, 

1  Cambry, Voyage dans le Finistère, t. I, p. 444 
et 45. 

2  Bekker, Le monde enchanté, liv. IV, ch. 29. 
3  Hadriani Beverlandi peccatum originale philolo- 

gie° ducubratum, a Thentidis'alumno, Eleutheropoli 
iii. horto Hesperid uni, typis Adami et Hm, terne fil. 

4678. La Jttsta detestatio libelli seeleratissimi 
Iladriani Beverlandi de peceato originali, in-80, Go- 
rinchemii , 4680, est une réfutation de cet écrit dé- 
testable, dont on a publié en 1731 in42, -une imi- 
tation Siée de contes aussi méprisés. 

4  Gabriel Peignot, DietiO maire des ..lzvrés,con- 
damnés au feu. 

Beyrevra, chargé de le punir, lui coupa une tête 
avec son ongle. Brahma , humilié, demanda par- 
don, et le dieu Eswara lui promit pour le consoler 
qu'il ne serait pas moins respecté avec les quatre 
L'êtes qui lui- restaient qu'il ne l'était auparavant 
avec cinq têtes. 

Bézuel. hog. D ESFONTAINES. 

Bhargheist ou Bhar-geist, spectre errant 
connu des Tenions. Lès Anglais le voient encore 
quelquefois dans le Yorkshire. 

Bibésia. C'était dans la ,mythologie païenne,  
que Boileau admirait si niaisement ; la déesse pro- 
tectrice des buveurs et des Ivrognes. 	• • 

Bible du diable. C'est sans doute le grimoire 
ou quelque autre fatras de ce genre. Mais Delancre • 
dit que le diable fait croire aux sorciers qu'il a sa 
Bible, ses, cahiers sacrés, Sa théologie-et ses pro- 
fesseurs; et un 'grand magicien avoua, étant sur 
la sellette au- parlement de Paris, qu'il y avait à 
Tolède soixante-treize maîtres en la faculté de 
magie, lesquels prenaient pour texte la Bible du 
diable 4. 

Bibliomancie divination ou sorte d'épreuve 
employée autrefois pour reconnaître les sorciers. 
Elle consistait à mettre dans un des côtéS d'une 
balance la personne soupçonnée de magie, et•dans 
l'autre la Bible ; si la personne pesait lupins , elle 
était innocente; si elle pesait plus, elle était jugée 
coupable : ce qui ne manquait guère d'arriver, 
car bien peu d'in-folio pèsent un sorcier. 

On consultait encore la destinée ou le sort en 
ouvrant la Bible avec une épingle d'or, et en Gran t. 
présage du premier mot qui se présentait. 

Bietka. Il y avait en 1597 à Wilna, en Pologne, 
une fille nominée Bietka, qui était recherchée par 
un jeune homme appelé Zacharie. Les parents de 
Zacharie ne consentant point à son mariage, il 
tomba dans la mélancolie et s'étrangla. Peu de 
temps après sa mort il apparut à Bietka, lui dit 
qu'il venait s'unir à elle el tenir sa promesse de 
mariage. Elle se laissa persuader ; le mort l'épousa 
donc, niais sans témoins. Cette singularité ne de- 
meura pas longtemps secrète, on sut bientôt le 
mariage de Bietka avec un esprit, on accourut de 
toutes parts pour voir la mariée ; et son aventure 
lui rapporta beaucoup d'argent, car le revenant 
se montrait et rendait des oracles ; mais il ne 
donnait ses réponses que du consentement de sa 
femme, qu'il fallait gagner. Il faisait aussi beau- 
coup de tours ; il connaissait tout le présent, et 
prédisait un peu l'avenir. 

Au bout de trois ans, un magicien italien, ayant 
laissé échapper depuis cette époque un esprit qu'il 
avait longtemps maîtrisé, vint en Pologne, sur le 
bruit des merveilles de l'époux de Bietka; il re- 
connut que le prétendu revenant était le démon qui 
lui appartenait ; il le renferma de nouveau dans 
une bague, et le remporta en Italie, en assurant 

Delancre, Incrédulité et mécréante du, sorti- 
lège, etc., traité VII. Voyez Universités occultes. 

7 
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qu'il eût causé de très-grands maux en Pologne 
s'il l'y eût laissé'. De sorte que la pauvre Bietka 
en fut pour trois années de mariage avec un 
démon. 

te fait est raconté par un écrivain qui croit fer- 
mement â ce prodige, et qui s'étonne seulement 
de ce que ce démon était assez matériel pour faire 
tous les jours ses,  trois repas. Des critiques n'ont 
vu là qu'une suite de supercheries, à partir de 
la prétendue-strangtilation de l'homme qui lit en- 
suite le revenant. 

Mirons, démon qui paraît avec la figure d'un 
monstre. Lorsqu'il prend forrhe humaine, il rend 
Phomine savant en astrologie; ét lui enseigne à 
connaître leS influences des planètes ; il excelle 

danS la géométrie ; il outillai I. les Vertus des herbes,- 
des Pierres précieuses et des plantes ; il t'ans:. 
porte les cadavres d'un lieu à un autre. On l'a vu 
aussi alluMer des flambeaux sur les tombeaux des 
morts. 11 a vingt-six légions .à ses ordres. 

Bifrost. L'Edda donne ce nom à tin pont tri- 
colore qui va dela terre aux cieux, et qui n'est 
que ParC:en-ciel, auquel les Scandinaves attri- 
buaient la solidité.. Ils disaient qu'il est ardent 
comme un brasier, sans quoi les démons l'escala- 
deraient tous leS jours. Ce pont sera mis en pièces 
à la fin du monde, après que les mauvais génies 
sortis de l'enfer l'auront traversé à cheval. Voy. 
SURVOL 

SdOÏS OU Bigotis, sorcière toscane qui, dit- 
on, avait rédigé un savant livre sur la connais- 
sance des pronostics donnés par les éclairs et le 
tonnerre. Ce savant livre est perdu, et sans doute 
Bigoïs est là même que Bagoé. 

Bigourne. Voy. LYCANTIli1OPIE. 
Bilis. Les Madécasses désiirrient sens -ce nom 

certains démons qu'ils appellent aussi anges du 
septième ordre. 

Billard (Pierre), hé dans le Maine eh 1653, 
Mort en 1726, auteur plat d'un volume in-12 in- 
titulé, la Bête cc sept têtes, qui a paru en 1693. Cet 
ouvragé lourd, dirigé contre-les jésuites, est très- 
niais. Selon Pierre Billard, la bête à sept. têtes 
prédite par l'Apocalypse était la société de Jésus. 
L'auteur mourut à Charenlon. 

Billis, sorciers redoutés en' Afrique, où ils 
empêchent le riz de croître et de mûrir. Les nè- 

Adrien Regenvolsius, Systeina historico-chrono- 
logician ecciesiarum sclavonicarnm. Utrecht, /Ga, 
p. 95.  

gres mélancoliques deviennent quelquefois sor- 
ciers ou billis ; le diable s'empare d'eux dans leurs 
accès de tristesse, et leur apprend alors, disent- 
ils , à faire des maléfices et à connaître les vertus 
des plantes magiques. 

Binet. (Benjamin), auteur du petit volume inti- 
tulé Traité des dieux et des dénions dit paganisme, 
avec des remarques; critiques sur le système de 
Bekker, Delft, 1696, in-12. 

Binet (Claude): On recherche de Claude Binet, 
avocat du seizième siècle, les Oraclei des- douze 
sibylles, extraits d'un; livre antique, avec les figures 
des sibylles portrait-es'« vil, par han Babel, tra- 
duit du latin de Jean Dorat en vers franQuis. Pa- 
ris, 1586, in-folio. 
•Biragues-(Flaminio de), auteur d'une facétie 

intitulée l'Enfer de la mère Cardine, traitant de 
l'horrible bataille qui fut'aux enfers aux noces 
du portier Cetbértis et de Cardine. In-8°, 'Taris, 
1585 et :1597.. C'est une satire qui ne 'tient que 
si on le veut bien à la.  démonographié. p. Didot 
l'a réimprimée à cent exemplaires en 1793. L'au- 
teur était neveu. du chancelier de .France René 
de Biragues.: 

Birck (Humbert), bourgeois" d'Oppenheirn 
dont l'âme revint après Sa mort„ en 1620; et se 
manifesta, comme les esprits frappeurà; pour ob- 
tenir des messes; ce qu'en lui accorda ; après 
quoi il ne revint plus 

BirOn. Le maréchal de Biron-, que Henri IV 
fit,  décapitdr pour trahison ea 1602, croyait aux 
prédictions. Pendant le cours :de son procès,  

demanda de quel pays était le bourreau. On lui 
répondit qu'il. était Parisien. 	I3on , dit-il. — 
Et il s'appelleBourguignon. —Ah I je suis perdu! 

I Voyez son histoire dans les Légendes des esprits 
et démons. 



• 
et, quelquefois un loup, qui se jette devant les 
chevaux des chasSeurs ét les: effraye. On'croit 
que cet- anhnal est un,  sorcier qui en a pris.: la 
forme; et dans:lés temps passés.r .si, une châle- 
laine inconnue,venait offrir dès rafraîchissements 

raffs';‘ 	igs2. 

aux chasseurs à l'instant où le Bisclavaret s'é- 
lait montré, on la prenait pour une fée et on se 
défiait d'elle. M. Edouard d'Anglemont a con- 
sacré une de ses légendes poétiques au Bis- 
clavarel. 

Bithies, sorcières fameuses chez les Scythes. 
Pline dit, qu'elles avaient. le regard si dangereux, 
qu'elles pouvaiek tuer ou ensorceler ceux qu'elles 
fixaient. Elles avaient à l'un des yeux la prunelle 
double, l'autre prunelle était marquée de la fi- 
gure d'un cheval'. 

I Pline, liv. VII, ch. n. 

BIS 	 — 00 

s'écria le maréchal ; on m'a prédit que si je pou- 
vais éviter par derrière le coup d'un Bourgui:- 
gnon , je serais roi. 

M. Chabot de Bouin a écrit très-agréablement 
cette légende ,. développée dans l'Almanach pro- 
phétique de.18/1 6. • 	. 

Biscar (Jeannette), sorcière boiteuse • dit La;- 
hourd, que le diable, en ferme de bouc, trans- 
portait au sabbat, où, pour le remercier, elle 
faisait, au dire de Delancre, des culbiites et des 
cabrioles. 

Biscayens,- -vagabonds de l'espèce des bohé- 
Miens. Ils disaient la bonne aventure 'dans-  les. 
villages. t. 

Bisolavaret. C'est le' nom que 	1és 
Bretons au loup-garou. C'est souvent un renard 

BLO 

.Bitru, démon. Voy. SYTRY. 
Blaise de Vilfracuria, femme qui inagnétiL 

sait en Lorraine, avant que l'on connût le nom. 
du Magnétisme. Reini conte dans sa Déniona- 
trie qu'en 1689 un homme qui venait lui faire 
des réclamations fut invité par elle à manger des 
pommes qu'elle faisait cuire. La première pomme 
qu'il prit, toute brûlante, s'attacha à sa main ; 
il voulut l'arracher de l'autre main , qui se trouva 
prise aussi. Il :sortit en poussant des cris de dou- 
leur. Les voisins ; lui dirent qu'il devait re- 
tourner à-la femme qui lui avait donné sa pomme. 
Blaise se moqua_, de : lui,.ét lui fit sur les 
bis : des passes qui ôtèrent la douleur en fai- 

,,Sant ,tomberla pomme. Elle appelait sa malice, 
une:  Farce: à 

Blanc (M.:11ippolyte):, auteur d'un livre inti- 
itulécne l'inspiration des Camisards recherches 
nouvelles sur 	iphénomènes ,;extraordinaires 
observés parmi les, proteEtànts, des:Ç04iines 
la fin du. •dix-septième. et  an cornmerfeemmit du 
dix-huitième_ siècle, peur se] vir à ,l'intelligence 
de certaines. manifestations modernes. In 	, 
1859. Henri Plon;f éditeut.i.Ce savant; travail:éta- 
blitipar d'incontestables, fait§,IR.pRit démoniaque 
dé ces inspirations., „,- !.;  
:Slarf,c2 ,OE'oeuf (Diyinàtioppar ,le). Voyez 

Blanchard (Sliseetp), unp,,deSi démoniaques 
de4Joudun. Elle se,  disait possédée' de plusieurs 
déinens :!Astaroth , Belzébuth , Pérou;.. et Ma- 
rou, 

Blasphèrne. Souvent „il est arrivé, malheur 
aux gens ,grossiers qui blasphémaient. On en a 
VU, dans,<des 0.44. de colère, mourir subite- 
ment. Étaient-ils étotiffés,;parla:colère? 	.frap- 
pes d'uni coup d'apoplexie? ;q9u chAtiéS par une 
puissance suprême? ou, comme on,,,Pia,frdit quel- 
quefois, étranglés par le diable?, Torquemada 
parle, clans la troisième journée de SOn Hexemd- 
rwi, d'un blasphémateur qui fut tué 'un jour par 
le tonnerre, et l'on reconnut avec stupeur que 
la foudre lui avait, arraché la langue. Si c'est. un 
hasard, il est bien singulier. 

Blendic. On exorcisa à Soissons, en 1582, 
cinq énergumènes. La relation de leurs réponses 
et de leurs convulsions a été écrite par Charles 
Blendic, Artésien. 

Bletton (Barthélemy), hydroscope qui, vers 
la fin du siècle dernier, renouvela à Paris les 
prodiges dela baguette divinatoire appliquée à 
la recherche des sources et des métaux. Sà gloire 
s'est promptement évanouie. Voy. BAGUETTE DI- 
VINATOIRE et BEAUSOLEIL. 

Bloemardine; femme de Bruxelles qui, au 
commencement du quatorzième siècle, troubla 
le Brabant, où elle établit une sorte de saint- 
simonisme, abolissant le mariage et les moeurs, 
et donnant à ses disciples dissolus le nom de 
frères et de soeurs du libre esprit. Elle-avait un 

7. 
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fauteuil d'argent . que ses adeptes regardaient 
comme un talisman puissant en prodiges 

Blokula. Vers l'année 1670, il y eut en Suède, 
au village de Mohra ,, dans. la  province d'Elfda- 
-len , une affaire de sorcellerie qui fit grand bruit. 
On- y envoya des juges. Soixante-dix sorcières 
furent condamnées à mort; une foule d'autres  

furent arrêtées, et quinze enfants se trouvèrent 
Mêlés dans ces débats. 

On disait que les sorcières se rendaient de 
nuit dans un carrefour, qu'elles y évoquaient le 
diable à l'entrée d'une caverne en disant trois 
fois : « Antesser viens, et nous porte à Blo- 
kula » 

C'était le lieu enchanté et in- 
connu du vulgaire où se .faisait 
le sabbat. Le démon AnteSser 
leur apparaissait sous diverseS 

formes, mais le plus souvent en justaucorps 
gris, avec -des chausses rouges ornées de ru- 
bans, des bas bleus, une barbe rousse, tin cha- 
peau pointu. Il les emportait à travers les airs à 
Blokula, aidé d'un nombre suffisant de démons, 
pour la plupart travestis eu chèvres ; quelques 
sorcières plus hardies accompagnaient le cortége 
à cheval sur des manches à balai. Celles qui 
menaient des enfants plantaient une pique dans 
le derrière de leur chèvre ; tous les enfants s'y 
perchaient à califourchon à la suite de la sor- 
cière, et faisaient le voyage sans encombi-e. 

Quand ils sont arrivés à Blokula, ajoute la re- 
lation , on leur prépare une fête ; ils se donnent 
au diable, qu'ils jurent de servir ; ils se font une 

I Voyez son histoire aux Légendes des femmes 
dans la vie réelle.  

piqûre au doigt et si- 
gnent de leur sang un 
engagement ou pacte ; 
on les baptise ensuite 
au nom dii diable, qui leur donne des raclures 
de cloches. Ils les jettent dans l'eau en disant 
ces paroles aboMinables: « De même que celte 
raclure ne retournera jamais aux cloches dont 
elle est venue, que môn âme ainsi ne puisse ja- 
mais entrer dans le ciel!... » -- 

La plus grande séduction que le diable emploie 
est la bonne chère, et il donne à ces gens un 
superbe festin, qui se compose d'un potage aux 
choux et au lard, de bouillie d'avoine, de beurre, 
de lait et, de fromage. Après le repas , ils jouent 
el se battent 1 et si le diable est de bonne hu- 
meur, il l'es rosse tous avec une perche, « en- 
suite de quoi il se met à rire à plein ventre H. 
D'autres fois il leur joue de la harpe. 

Les aveux que le tribunal obtint apprirent que 
les fruits qui naissaient du commerce des sor- 



BOB 	 101 — 	 BOD 

cières avec les démons étaient des crapauds ou 
des serpents. Des sorcières révélèrent encore 
Celte particularité, qu'elles avaient vu quelque- 
fois le diable malade, et qu'alors il se faisait 
appliquer des ventouses par les sorciers de la 
compagnie. 

Le diable enfin leur donnait des animaux 
qui les servaient et faisaient leurs commissions: 
à l'un un corbeau ; à l'autre un chat; qu'ils ap- 
pelaient emporteur, parce -qu'on l'envoyait voler 
ce qu'on désirait et qu'il s'en acquittait habile-. 
nient. Il leur enseignait à traire le lait par 
charme, de cette manière. i le sorcier plante un 
couteau dans, une. muraille, attache- à ce couteau 
un cordon qu'il tire domine le pis d'une vache 
el les bestiaux qu'il désigne danS sa pensée sont 
[raits aussitôt jusqu'à épuisement. Ils einployaient 
le Même moyen -pour nuire à leurs ennemis, qui 
souffraient des-douleurs incroyables pendant tout 
le temps . (fon tirait le cordon. Ils tuaient même 
ceux qui:leur 'déplaisaient en frappant l'air avec 
un cotileai1 de bois.. 	 • 

Sur deS aveux. on brûla quelques centaines de 
sorciers, sans que pour cela, il ,y en, eût moins en 
Suède 	mais Ce qui est .  surprenant :c'est que 
les.Mênies scènes .de magie. se reproduisent en 
Suède de nos jours. Voy MAGIE. 	 • 

BÔMÉ (Nicolas), Sorcier jugé à Montmorillon, 
en Poitou"; dans l'année 1599:11 fie à peit près 
la même .confeSsion que Berthomé du Lignon. 
était; allé bouline lui au sabbat et, s'était; donné 
au diable; qui lui avait fait renier. Dieu ; le bap- 
tême et s'es parents. Il :conte;qu'après l'offrande 
le diable se montrait quelquefois en forme 
(l'homme noir ayant la voix Cassée d'Unvieillard ; 
que, quand il appelait le diable, il venait à lui 
en homme ou en bouc;- 	que, lorsqu'il allait au 
sabbat, il y était porté par un vent ; qu'il y ren- 
dait compte de l'usage de 'ses poudres, qu'il avait 
toujours fidèlement: emplOyéeS à mal faire; qu'il 
portail la marque du diable sur l'épaule ; que, 
quand il donnait' des maladies , il les donnait au 
nom du diable et les guérissait an même nom; 
qu'il en avait fait mourir ainsi , et guéri plu- 
sieurs 2... 

Bobou, l'un des grands ,elfs. _Il préside aux 
vents tempétueux de l'automne, s'assied la nuit 
sur les tilleuls- et en casse les branches. Lorsqu'on 
voit, en Écosse une de ces branches cassée , 
tordue, ou éclatée. d'une certaine manière, on 
dit : « C'est la branche à Bobou, » et on n'ose 
pas-la toucher. 

Bocal, sorcier qui fut arrêté à vingt-sept ans 
dans le pays de Labourd , sous Henri 1V, comme 
convaincu d'avoir été vu au sabbat, -vêtu en prêtre 
et servant de diacre ou de sous-diacre, les nuits 

I Beldce,r, le Aronde enchanté. 
2  Discours sommaire-des sortiléges 'et vénéfices, 

tirés • des procès criminels jugés au siége royal de 
Montmorillon, en Poitou, en année 4599, p. 30.  

des trois jours qui précédèrent sa première messe 
dans' l'église de Sibour ou Siboro (car ce Malheu- 
reux était prêtre) ;tet, comme on lui demandait 
pourquoi il disait plutôt' la messe au sabbat qu'à,  
l'église, il répondit que c'était pour s'essayer et 
voir s'il ferait bien les cérémonies. Sur la déposi- 
tion de-  soixante-dix témoins, qui déclaraient l'a- 
voir1.1 au sabbat chantant la messe du diable, il fut 
condamné à Mort après avoir été dégradé: Lors- 
qu'il allait être exécuté (il n'avait que Vingt-sept 
ans), il était tellement tendu: à rendre :On ante 'au 
diable auquelil l' avait promise, que : jamais il ne , 
sut dire ses prières au confesseur qui l'en pros- 
sait. Les témoins ont déclaré pie la mère les 
soeurs et Lotis lés membres de la famille BOcal 
étaient sorciers et que quand il' tenait: lé bassin 
deS offrandes, au sabbat ,ril.aVail dohné l'argent 
deSdites offrandes à sa mère , en 'récompense, 
sans doute, de ce qu'elle l'avait dès Sa naissance 
voué au diable, comme font la pluPart des autres 
Mères sorcières 1. Migaléna; Mère de ce inallieUL 
ceux, âgée - de soixante et lun ans, fut eXécittée 
avee lui. 

Bodeau (Jeanne), sorcière du méiné pays de 
Labourd.'- Au rapport de Pierre_ Delancre, ellé 
raconta qu'à l'abominable cérémehiei  appelée la 
messe du sabbat; -on faisait l'élévation avec une 
hostie noire'de forme triangulaire 21  et le salut de 
cette élévation était :' Cerbeati noir! corbeau 
noir! crié trois fois. 

Bodilis. Cambry; dans son Voyage au Finis 
(ère; parle de la merveilleuse fontaine de Bodilis; 
à trois quarts de lieue de Landivisian. Les habi- 
tants Croient qu'elle a la propriété d'indiquer si 
une jeune fille n'a pas fait de faute. ll faut déro- 
ber à celle dont on veut apprécier ainsi la sagesse 
l'épine qui attache sa collerette en guise d'épin- 
gle, et la poser sur la surface de l'eau : tout va 
bien si ,elte surnage ; mais si elle s'enfonce, c'est 
qu'il y a benne. 

Bodin (Jean), savant jurisconsulte et démono- 
graphe angevin, mort de la peste en 1596. L'ou- 
vrage qui fit sa réputation-fui sa République, que 
la Harpe appelle le germe de l'Esprit des lois. Sa 
Démonomanie lui donne ici une place. Mais il est 
difficile (le juger Bodin. On lui attribue un livre 
intitulé Colloquium hepiaplomcron de abditis n- 
rum sublimiunt arcanis, dialogues en six livres, où 
sept interlocuteurs de diverses religions dispu Len t 
sur leurs croyances, de manière'que les chrétiens 
cèdent souvent l'avantage auk musulmans, aux 
juifs, aux déistes. Aussi l'on a dit, que Bodin était: 
àla fois protestant, déiste, sorcier, juif et athée. 
Pourtant, ces dialogues sont-ils vraiment, de lui ? 
On ne les connaît que par des copies manus- 
crites, car ils n'ont jamais été imprimés. — Sa 
Démonomanie des sorciers parut in-/e), à Paris, en 

Delancre, Tableau de l'inconst. des démons, etc., 
liv. VI, p. 420. 

2  Mid., liv. VI, dise. m. 



I Disquisition. majpe., p. 40. 
2  Les anthropomorphites étaient des hérétiques 

qui donnaient à Dieu la forme humaine. 
On peut voir encore Jacob( Boehmi , alias Misti 
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1501; on -en a fait des éditions sous le titre de 
Fléau des dénions et des -sorciers (Niort, 1616). 
Cet ouvrage est divisé en quatre livres ; tout ce 
qu'ils contiennent de curieux est cité dans ce 
dictionnaire. 
- L'auteur définit le sorcier celui qui se pousse 

4. quelque chose par des moyens diaboliques. 11 
démontre que les esprits • peuvent s'associer et 
commercer avec .les hommes. Il trace la,diffé,- 
rence d'humeur et :-de formes qui.- distingue les 
bons esprits des mauvais. II parla des- divinations 
que les -démons opèrent, des-prédictions licites 
ou illicites. 

Dans le livre II, il recherche ce que c'est que 
la magie-; il fait voir qu'on peut évoquerles 

esprits, faire pacte-avec le diable, être porté 
en corps au sabbat avoir, au -moyen des dé- 
nions, des révélations par extase, se changer en 
loup-garou ; il termine par de longs. récits qui 
prouvent que les sorciers ont pouvoir d'envoyer 
les maladies, stérilités, grêles et tempêtes, et de 
tuer les bêtes et les hommes: • 	• 
- 	Si lelivre II traite des. maux qUe peuvent faire 
les sorciers, on voit dans le livre III qu'il y a 
manière de les prévenir : qu'on peut obvier aux 
charmes et aux sorcelleries ;- que les magiciens 
guérissent les malades frappés par d'autres ma- 
giciens. H indique les moyens illicites-  d'empêr 
cher les maléfices. Rien ne lui est • étranger. .1.1 
assure que, par des tours de leur • métier, les 
magiciens peuvent obtenir les faveurs des.grands 
et de la fortune, les dignités, la beauté et. lés 
honneurs. 

Dans le livre IV, il s'occupede la manière de 
poursuivre les sorciers., de ce qui les .fait recon- 
naître, des preuves qui établissent le crime de 
sorcellerie, des tortures, comme excellent moyen 
de faire avouer. Un long chapitre achève l'oeuvre, 
sur les peines que méritent les sorciers. Il con- 
clut à la mort cruelle ; et il dit qu'il y en a tant, 
que les juges ne suffiraient pas à les juger ni les 
bourreaux à les,  exécuter.: « Aussi., ajoute-t-il, 
.n'advientril pas que :de dix crimes il y en ait un 
puni par les juges, et ordinairement on ne voit 
que (les Mitres condamnés. Ceux qui • ont des 
amis ou de l'argent - échappent. » 

L'auteur consacre ensuite une dissertation à 
réfuter. Jean Wierus, sur ce.. qu'il avait dit que 
les sorciers sont le plus •souvent des malades ou 
des fous, et qu'il ne fallait pas les brûler. — « Je 
lui répondrai , dit Bodin , pour la défense: des 
juges, qu'il appelle bourreaux. » 

L'auteur de la Démonomanie avoue que ces 
horreurs lui font dresser le poil en la tête, et il 

- déclare qu'il faut exterminer les sorciers et ceux 
qui en ont pitié, et brûler les livres de:Wierus'. 

Bodry, Voy. BEVENANTS. 

I Joannis Bodini uninersœ nutum theatrum, in 
quo rerum omnium effectrices causse et fines contem- 

- plantur. In-80. Lugduni Roussin, 1596. 

.Boëte,, - l'un dés plus illustres Romains du 
sixième siècle , auteur des Consolations de la phi- 
losophie. 11;5'mm-sait-, dans ses moments de loisir, 
à faire des instruments de mathématiques dont 
il envoya plusieurs pièces au roi Clotaire.. Il avait 
construit des cadrails pour tous les .aspects: du. 
soleil., et des-clePsydres qui," quoique sans Toues, 
sans poids et sans tesserts,. Marquaient aussi le 
cours du soleil ; dela lune et des. astres, au moyen 
d'une certaine tplantité d'eau renfermée dans une 
boule d'étain qui:tournai .sans cesse, entraînée, 
dit-on, par: sa propre pesanteur: C'était donc le 
mouvement perpétuel. ThéodoriC,  avait: fait pré- 
sent d'une de ces clepsydres à Gondebaud,. roi 
des-Bourguignons. Ces peuples s'imaginèrent que 
quelque divinité, renfermée dans celle machine, 
lui imprimait le mouvement : c'est là sans doute 
l'originfide l'erreur où- sont tombés ceux qui l'ont 
accusé de magie,Ils en donnent pour preuves.ses 
automates ; car on assure qu'il avait fait - des tau- 
veaux qui mugissaient, - des oisemixHqui criaient 
et des serpents qui sifflaient. Mais Delrio dit' que 
ce n'est là que-de la magie naturelle, c'est-à-dire 
de la•Mécanique.-u 	•: 	• t -  • • 

Boehm (Jacob) , né.-en :575;.1 	dans la haute 
Lusace. De •cordonnierqu'il' était il se 111 alchi- 
miste:, homme à-  extases et chef d'une secte qui 
eut le nom de boehmistes.:' Il publia, en 1612, un 
livre de visions fit de rêveries, intitulé l'Aurore 
naissante, que - l'on • poursuivit. Il expliquait le 
système du monde par la philosophie 'hermé- 
tique, et présentait Dieu comme un alchimiste. 
occupé à totit produire par distillation. Les écrits 
de cet illuminé qui-forment plus de cinquante 
volumes inintelligibles ne sont pas connus en 
France, excepté .ce que Saint-Martin en a tra- 
duit 	l'Aurore naissante, les Trois principes el 
la Triple vie; Ce songe-creux était anthropomor- 
pinte 2  et manichéen; if admettait pour' deuxième 
principe du monde la colère divine ou le mal, 
qu'il faisait émaner du nez de Dieu.. On re- 
cherche, parmi 'ses 'livres.  d'alchimie, son Miroir 
temporel de l'éternité, ou de la Signatitre des 
choses ; traduit. en français , in-8°, Francfort, 
1669 3 . Ses doctrines philosophiques ont .conser- 
vée des partisans en Allemagne. • 	• . 

Boeuf. Le boeuf de Moïse est un des dix ani- 
maux que Mahomet. place dans .son paradis. 



On attache à Marseille .quelques: idées supers- 
titieuses au boeuf gras qu'on promène ;  dans cette 
ville, au son dés flûtes et des. timbales:, non pas, 
comme partout, le jour du.carnaval, maisla veille 
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et le jour de la Fête-Dien. Des savants ont cru 
voir là une trace du paganisme d'autres ont pré- 
tendu que c'était un usage quitemobLait au bouç 
émiSsaire des Juifg. Maig Rra-, dans son Hieloire de 
Mantille, rapporté un &cté du quatorzième siècle 
qui découvré l'origine réelle de 'cette coutume. 
Les confrères du Saint-Sacrement, voulant réga- 
ler les pauVres, achetèrent un boeuf et en aVer-. 
tiret-nie peuple en le promenant par la ville. Ce 
festin fit tant de plaisir qu'il se renouvela tous 
les ans; depuis il s'y joignit de peliteS croyances. 
Les vieilles femtnes crurent préserver lés enfants 
de maladie en leur faisant baiser ce boeuf ; tout 
le inonde s'empressa d'avoir de sa chair, et 011 
regarde encore aujourd'hui comme très- heti. 
reuses les maisons à la porte 'desquelles il veut 
bien, dans sa Marche, déposer ses déjections. 

Parmi les bêtes qui ont parlé, on peut comp- 
ter les boeufs. irulgose rapporte qu'Un-  peu avant 
la mort de César un boeuf :dit à son maître qui 
le pressait de labourer : — « Les hommes man- 
queront aux moisSons, avant que la moisson . 
manque aux hommes. » 

On voit clans Tite-Live et dans Vilenie-Maxime 
que pendant la deuxième guerre punique un bcpuf 
cria en place publique — « Borne 1 ,prends garde 
à toi » — François de Torre-Blanca pense que 
ces cieux bceufS étaient possédés de quelque dé:  
mon'. Le père Engelgrave (Lux evangelita , 
page 286 des Dominicales) cite un autre boeuf qui 
a parlé. Voy. 13ÉnÉmurn. 

Bogaha, arbre-dieu de l'île de Ceylan. On 
conte que cet arbre traversa les airs afin de se 
rendre d'Un pays très-éloigné dans cette Be 
sainte; qu'il enfonça ses racines dans le sol pour.  
servir 	died Bouddha, et qu'il lé couvrit 
de son ombrage tout le temps que ce dieu de- 
meura sur la terre. QuatreLvingtLdix-heuf rois 

teutoniei philosophi , clavis praxipuaruni reruin glue 
• 

in  réliquis sois scriptis occurrent pro incipientibus ad 
olleriorein considerationem xevelationis divin ce con- 
script°, 1624, un vol. in-4-0. 

' Epit. delietor. sive de mafia, lib. H, cap. xv. 

ont eu l'honneur d'être ensevelis. aux pieds du 
grand arbre-dieu. Ses feuilles. sont un excellent 
préservatif contré tout maléfice et sortilege. Un 
nombre considérable de huttes Penvironnen t po ut 
recevoir les pèlerins ; et les habitants plantent 
partout: de petits begalias:, sous lesquels ils pla- 
cent deS images et: allument: dés lampes. Cet 
arbre: au reste:, ne porte auPun fruit et n'a de 
recônimandable que le culte qu'onlunrendy 

Bogarmilée, :Bogomiles-  ' et BengoMiles. 
Sorte de:manichéensaqui :parurent Constanti- 
nople au:douzième siècle. Ilà disaient, :que •Ce 
n'est pas. Dieu; mals' un mauvais démon qui a 
créé le monde. Ils étaient' iconoclastes; 

Beggartviutin p-yginée de l'espeCe:des Chi& 
cannes, souvent Méchant. Il est connu en Mandé. 
Voyez la légende:d?tin:daces esprits dang- les 
'Légendes:des:esprits et des démons: 
-- ;Bogie.; hitins 'écossais, de l'espèce,  des Ko;; 
bolds' et des; Gobelins. 

:Rogna. Le indigènes de l'Australie donnent 
le nom dé Boglia à l'homMe endiablé-  que nous 
appelons un sorcier. 	 • 

Boguet (Henri):, grand juge de la: terre, de 
Saint-Claude au pointé ,de Bodrgogne, mort en 
1619, auteur 4'tin: I Vite Plein- d'une crédi lité  
souvent puérile et d'un zèle: outré contre la- sbr:L 
cellerie. Ce livre, publié au cornmeneetnent du 

dix-septième siècle, est intitulé Discours des 'sor- 
ciers, avec six avis en fait de sorcellerie et une. 
instruction pour un juge en, semblable matière'". 

Un vol. in-80. Paris, 1603; Lyon ;  1602; 4607, 
4608 , .4610 ;. Bonen., 4606. Toutes ces éditions.. sont 
très-rares, parce que. là famille de Boguet s'effOrçà 
d'en supprimer les e*emplaires. 
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C'est Se compilation- des procédures aux- 
quelles, comme -juge, l'auteur a généralement 
présidé. On y trouve l'histoire de Louise Maillai, 
possédée de.cinc démons à l'âge de huit ans; de 
-Françoise Secrétain, sorcière, qui avait envoyé 
lesdits démons ; des sorciers Gros-Jacques et Wil- 
lermoz , claie Baillu ; de - Claude Gaillard, de Ho- 
lande Duvernois et de quelques autres L'auteur 
détaille les abominations qui se font au' sabbat.; 
il dit: que les sorciers peuvent lairà tomber la 
grêle, ce qui n'est-: pas ; qu'ils ont une poudre 
avec laquelle ils empoisonnent, ce qui est vrai ; 
qu'ils se graissent les jarrets - avec ün.onguent 
pour .  s'envoler au sabbat ; qu'une.  sorcière tué 
qui elle veut par son souffle seulement ;•qu'elles 
ont mille indices qui les feront reconnaître : par 
exemple, que la croix de leur chapelet est cas-,  
sée , qu'elles ne pleurent pas en présence duj tige , 
qu'elles crachent kterre quand .on les force à re- 
noncer au diable, qu'elles .ont dés marques sous 
leur chevelure, lesquelles se .découVreiit si: on 
les rase,;' que les- sorciers et lesMagibiéns.ont le 
talent de se changer en loups; que sur le simple 
soupçon mal lavé d'avoir .étét au sabbat, -même 
sans autre maléfice, on doit - les condamner ; que 
tous méritent d'être • brûlés, et que ceux qui ne 
Croient pas à la sorcellerie -sont criminels. C'est 
un peu trop violent, maisilfaut remarquer qu'en 
ces choses ce n'était pas le clergé qui était sé- 
vère; c'étaient ces juges laïques qui se montraient 
violents et féroces.: 

A la suite de ces discours viennent les Six avis, 
dont voici le sommaire : 

1°  Les devins doivent être condamnés au feu, 
comme les sorciers et les hérétiques, et celui qui 
a été au sabbat est digne de mort. il. faut donc 
arrêter, sur la plus légère accusation, la personne 
soupçonnée de sorcellerie, quand même l'accu- 
sateur se.rétracterait ; et. l'on peut admettre en 
témoignage contre les sorciers toutes sortes de 
personnes.. On brûlera vifs, ajoute-t-il, les sor- 
ciers opiniâtres, et, par grâce, on se contentera 
d'étrangler celui qui confesse: 

2° Dans le crime de sorcellerie, on peut con 
damner sur de simples indices, conjectures et 
présomptions ; on n'a pas besoin pour de tels 
crimes de preuves très-exactes. 

3° Le . crime de sorcellerie est directement 
contre Dieu (ce qui est vrai dans ce crime, quand 
il existe réellement, puisque c'est une négation 
de Dieu et un reniement) : aussi il faut punir sans 
ménagement ni considération quelconque... 

1e5 Les biens d'un sorcier condamné doivent 
être confisqués comme ceux des hérétiqueS; car 

. sorcellerie est pire encore qu'hérésie, en ce que 
les sorciers renient Dieu. Aussi on remet quel- 
quefois la peine à l'hérétique repenti ; on ne doit 
jamais pardonner au sorcier... 

5° On juge qu'il y a sorcellerie quand la per- 
sonne accusée fait métier de deviner;  ce qui est 

Pceuvre du démon ; les blasphèmes et impréca- 
tions sont encore des indices.-  On 'peut poursuivre 
enfin sur la clameur publique. 

6° Les - fascinations, au moyen desquelles les • 
sorciers éblouissent les yeux, faisant paraître les 
choses ce qu'elles ne sont pas, donnant des mon- 
naies de corne ou de carton pour argent de bon 
_aloi, sont ouvrages du diable ; .et les fascina- 
teurs, escamoteurs et attifés magiciens doivent 
être punis de mort. 	• 

Le volume de Boguet est terminé par le code 
des sorciers. Voy. CODE. 

14,gounskis, mauvais:esprits russes, qui dan- 
sent la nuit sur le lac de Goplo et quelquefois sur 
la Vistule. 

BohémienÉ. Il n'y a personne qui n'ait en- 
tendu parler des Bohémiennes et de ces bandes 
vagabondes qui, sous lès noms de Bohémiens, de 
Biscaïens et d'Égyptiens ou Critabos , se répan- 
dirent au quatorzième siècle sur l'Europe, dans 
l'Allemagne stetout, la Hollande, la Belgique, la 
France et l'Espagne, avec la prétention de pos- 
séder l'art de dire la bonne aventure el d'autres 
secrets merveilleux. Les Flamands les nommaient 
keyden, c'est-à-dire païens, parce qu'ils les re- 
gardaient comme des gens sans religion. On leur 
donna divers autres sobriquets. - 

Les historiens les.ont fait venir, sur de simples 
conjectures, de l'Assyrie, de la Cilicie , du Cau- 
case, de la Nubie, de l'Abyssinie; de la Chaldée. 
Bello'', incertain de leur origine;  soutient qu'au 
moins ils n'étaient pas Égyptie.ns.; car il en ren- 
contra au Caire; où -ils étaient regardés comme 
étrangers aussi bien qu'en 'Europe. -11 eût done 
été plus nattirel- de:  croire les Bohémiens eux- 
mêmes sur leur parole, el dé dire avec eux que 
C'était une racé de. Juifs, mêlés ensuite. de chré- 
tiens vagabonds. Voici ce que nous pensons être 
la vérité sur ces mystérieux nomades. 

Vers le milieu du quatorzième siècle, l'Europe, 
et principalement les Pays-Bas, l'Allemagne et la 
France, étant ravagée par la peste, on accusa les 
Juifs, on DO sait pourquoi, d'avoir empoisonné 
les puits et les fontaines. Cette accusation sou- 
leVa la fureur publique contre eux. Beaucoup de 
Juifs s'enfuirent et se jetèrent dans les forêts. Ils 
se réunirent pour être plus en sûreté et se ména- 
gèrent des souterrains d'une grande, étendue. On 
croit que ce sont eux qui ont creusé ces vastes 
cavernes qui se trouvent encore en Allemagne 
et que les indigènes n'ont jamais eu intérêt à 
fouiller. 

Cinquante ans après, ces proscrits ou leurs 
descendants ayant lieu de croire que ceux qui 
les avaient tant haïs étaient morts, quelques-uns 
se hasardèrent à sortir de leurs tanières. Les 
chrétiens étaient alors occupés des guerres reli- 
gieuses suscitées par l'hérésie deJean Miss. C'était 
une -diversion favorable. Sur le rapport de leurs 
espions, ces Juifs cachés quittèrent leurs ca- 
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vernes, sans aucune ressource r  il est vrai, pour 
se garantir de la misère; mais.pendant leur demi- 
siècle de solitude, ils avaient étudié les divina- 
tions et particulièrement l'art de dire la bonne 
aventure par l'inspection de la main ; ce qui ne 
demande ni instrument, ni appareil , ni dépense 
aucune; et ils comptèrent bien que la chiroman- 
cie leur procurerait quelque argent,  

Ils se choisirent d'abord un capitaine, nommé 
Zundel. Puis, comme il fallait déclarer ce qui les 
amenait en Allemagne , qui ils étaient, d'où ils 
venaient, et qu'on pouvait les questionner aussi 
sur leur religion ; pour ne pas se découvrir trop 
clairement, ni pourtant se renier, ils convinrent 
de dire que leurs pères habitaient autrefois 
l'Égypte , ce qui est vrai des Juifs ; et que leurs 

e — cric. 	- 
-2 -' 	 ibn 

Bohémiens. 

ancêtres avaient été chassés -de leur pays pour 
n'avoir pas voulu recevoir la Vierge Marie et son 
fils Jésus. — Le peuple comprit ce refus, du 
temps où Joseph emmena le divin Enfant en 
Égypte pour le soustraire aux recherches d'Hé- 
rode; au lieu que les vagabonds juifs l'enten- 
daient de la persécution qu'ils avaient soufferte 
cinquante ans auparavant. De là vient le nom 
d'Égyptiens qu'on leur donna et sous lequel l'em- 
pereur Sigismond leur accorda un passe-port. 

Ils s'étaient formé un argot ou un jargon dé- 
guisé, mêlé d'hébreu et de mauvais allemand, 
qu'ils prononçaient avec un accent étranger. Des 
savants, qui ne voyaient pas plus loin, furent 
flattés de reconnaître certains termes de la langue 
allemande dans un patois qu'ils prenaient pour 
de l'égyptien. Ils dénaturaient aussi plusieurs 
appellations; ils appelaient un enfant un criard, 
un manteau un preneur de vent, un soulier -un 
marcheur, un oiseau un' volant. Toutefois, la 
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multitude de mots hébreux qui est restée dans le 
langage des Bohémiens suffirait seule pour trahir' 
leur origine juive. 

Ils avaient des moeurs particulières et s'étaient 
fait 'des lois qu'ils respectaient. Chaque bande se 
choisissait un-  chef, à qui tout lé monde était tenu 
d'obéir. Quand parmi eux une femme se mariait, 
elle se bornait, peur toute cérémonie, à briser 
un pot de terre devant l'homme dont elle voulait 
devenir-la compagne; et elle le respectait comme- 

son inari autant d'années que le vase avait pro- 
duit de morceaux. Au bout de ce temps, les 
époux étaient libres de se quitter ou de rompre 
ensemble un nouveau pot de terre. On citerait 
beaucoup de bizarreries de ce genre. 

Dès que les nouveaux Égyptiens virent qu'ils 
n'étaient pas repoussés, ils implorèrent la pitié 
des Allemands. Pour ne pas paraître à: charge;  
ils assuraient que, par une grâce particulière du 
ciel , qui les protégeait encore en les punissant, 

les-maisons Où ils étaient une fois reçus n'étaient 
plus sujettes à:Pincendie. Ils se mirent aussi à:dire 

la bonne aventure, sur l'inspection du visage, des 
signes du corps, et Principalement sur l'examen  

dés lignes de la main eL des doigts. Ils guéris- 
saient les malades désespérés, par des remèdes 
que les Anglais ont conservés et qu'ils appellent 
héroïques, parce 'qu'ils tuent net les apoplec- 
tiques, s'ils ne les relèvent pas. 

Cependant la fureur contre les Juifs s'était 
apaisée.; ils furent admis de 'nouveau dans les 
villages, puis dans les villes. Mais il resta tou- 
jours de ces bandes vagabondes qui continuèrent 
la vie nomade, découvrant partout l'avehir, et 
joignant à cette profession de nombreuses fri- 
ponneries plus matérielles. Bientôt, qiniique la 
nation juive fût le noyau de ces bandes il s'y fil 
un tel mélange dé divers peuples, qu'il n'y eut 

pas plus entre eitx de religion dominante qu'il 
n'y avait dé. patrie. Ils 'parcoururent les Pays- 
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Bohinum, idole dès Arméniens , qui était 
faite d'un métal noir, symbole de la nuit. Son 
nom vient du mot hébreu boita, désolation, à ce 
que dit Leloyer. C'est le démon :du- mat 

Bohmius (Jean),,,Otielques4nas recherchent 
sa Psychologie). eu Traité des esprits, publiée en 
1632, à AmSterdam I, livre qui ne Manque pas 
d'hérésies, 

Bohoh-:Hiipasl:  arbre-poison qui ;croit" dans 
l'île de Java, à trente lieues ,del‘Batayla t': Les cri= 
Minets condamnés allaient au tréfOiS;recupillir une: 
gomme: qui: en découle, et qui -:eStittinpoiSen si 
prompt et si violent, que les ciseaux qui tra.H, 
versent: l'air au-dessusde::i eet:: 1 4rbre tombent 
morts, du moins ces choses' ont été. contées. ' 
Après que leur Sentence était prenonCée, 
criminels ppm/aient choisir 9w: de périr 
main da botirreaw, ton de tenter de rapporter' une 
belle de gommel'ImpaS. Foerssech. rapporte, 
qu'ayant interrogé, un prêtre 	gui habitait 
ce lieu saavage, cet homme lui dit queir.a,Vait vu.  
passer environ sept :cents criminels, sur les4nels 
il n'en était revenu que vingt-deux ; qu'il n'y _ 
avait pas plus de cent ans que ce pays était ha- 
bité par un peuple qui se'livrait 'aux iniquités de 
Sodome et de Gomorrhe; -que Mahomet ne vou- 
lut pas souffrir plus longtemps leurs moeurs abo- 
minables; qu'il engagea. Dieu ü les punir ; et que 
Dieu fit sortir de la. terre lé bohon-hupas , qui 
détruisit les :coupables, et rendit à jamais le pays 
inhabitable. Les Malais regardent cet arbre 
comme l'instrument de la colère' du Prophète; 
et, toutefois, la mort qu'il: procure passe chez 
eux pour honorable; voilà pourquoi les criminels 
qui vont chercher le poison se revêtent en gé- 
néral de leurs plus beaux habits 2. 

Bois. Les anciens avaient une divination qui 
se pratiquait par le: moyen de quelques morceaux 
de bois. Foy. XYLOMANCIE. 	- 

Ils croyaient les forêts habitées par des divinités 
bizarres; et dans les pays. superstiLiedx, on y re- 
doute encore les lutins. Les Kamsichadales disent 
que les bois sont pleins d'esprits malicieux. Ces es- 
prits ont des enfants qui. leurent sans cesse pour 
attirer les voyageurs; ils les égarent ensuite, et 
ils leur ôtent quelquefois la raison. 	Enfin, 
c'est généralement dans les bois que les sorciers 
font le sabbat. C'était autrefois dans. dps ,bois 
dits sacrés qu'on honorait les faux dieux. 

Bois de vie. C'est le nom que les alchimistes 
donnent à la pierre parfaite du grand oeuvre, 
plus elairernent appelée baunie universel ou pa- 

metière en même temps que le cercueil et obtinrent 
l'autoriSation dé faire procéder à' l'ouverture ci de 
raser le défunt. 

Quand celte opération fuLterminée, elles en té— 
moignèrent, la plus grande joie. 

Joannis Jiolrmia psychologia, cura vera applica- 
tione Joannis Angeli. In-24. Amen, 4632. 

2  Extrait, des Voyages de M. Foerssech, Hollandais, 
Mélanges de littérature étrangère, t. I, p. 64, 
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Bas et passèrent en France, où on les appela 
les. Bohémiens, parce qu'ils venaient de la Bo- 
hême. 

Pasquier, dans ses Recherches, raconte à peu 
près ainsi leur apparition mystérieuse sur le sol 
français et leur arrivée aux portes de Parià en, 
1427 :— ils étaient au nombre de cent vingt ; 
l'un de leurs chefs portait le titre de duc, un 
autre celui de ceinte; ils avaient dix cavaliers 
pour escorte. Ils disaient qu'ils venaient de. la 
basse Égypte, chassés de leur payS par les Sara- 
sins t  qu'ils étaient allés à Borne confesser leurs 
péchés au Pape, qui leur avait enjeintpetar péni 
tence d'errer sept ans par le monde, sans cou- 
cher sur aucun lit. (Les gens éclairés n'ajoutèrent 
sans doute pas foi à ce honte.). 	On les logea 
au village. de la Chapelle , près :Paris; et une 
grande foule alla les voir. 	Ils avaient les che;- 
vèux crépus,, le teint :basané:, ét pertaient: aux 
oreilles des: anneaux d'argent., Comine leurs 
femmes disaient la bonne aventure etse livraient 
à 'des pratiques:: superstitieuses et mauvaiseS, 
l'évêque de Paris les eXcenimunia, défendit qu'on 
les allât conSuller et, obtint leur éloignement. 

Le seizième siècle fut ,infeSté de: Bohémiens. 
Les étais d'Orléans, en 1560, les condamnèrent 
au bannissement, sous peine des galères, s'ils 
osaient reparaître.. Soufferts dans: qaelques con:- 
trées que divisait l'hérésie, chassés en d'autres 
lieux comme descendants. de Cham, inventeur:de 
la magie, ils ne paraissaient nulle part que 
comme une plaie. On disait en Flandre qu'ils 
étaient si experts- en sorcellerie que dès qu'on 
leur avait donné une pièce de monnaie, toutes 
celles qu'on avait en poche s'envolaient aussitôt 
el allaient rejoindre la première, opinion popu- 
laire qui peut se traduire en d'autres termes et 
qui veut dire que les Bohémiens étaient des 
escrocs. — Leurs bandes diminuèrent au - dix- 
septième siècle. Pourtant on en voit .encore quel- 
ques rares détachements. Sous les nouvelles lois 
de police des États européens, les sociétés bo- 
hémiennes sont dissoutes. Mais il y a toujours çà 
et là dès individus qui disent la bonne aventure, 
et des imbéciles qui vont les consulter. Voy. CHI- 
ROMANCIE I. 

Le fait suivant est caractéristique des moeurs 
des Bohémiens, dont il existe encore. plusieurs com- 
munautés dans la Lithuanie 

Un Bohémien demeurant à Mehlanken près de 
Tilsiti, avait été incarcéré Our vol d'un cheval; il 
mourut ayant que l'instruction fût terminée. La com- 
munauté à laquelle il appartenait, informée de son 
décès, arriva clans la ville au moment ta Port allait 
procéder à l'inhumation. Aussitôt les Bohémiennes 
supplièrent ceux qui portaient le corps d'Ouvrir 
le cercueil et de leur permettre de' faire venir un 
barbier pour raser le défunt; mais comme il y eut 
impossibilité de trouver immédiatement un barbier, 
il fallut se rendre directement nu cimetière. 

Pendant ce temps, les femmes bohémiennes avaient 
parcouru la ville pour chercher un barbier, et elles 
avaient fini par en trouver un. Elles arrivèrent au ci- 



racée, qui guérit tous les Maux, et assure à ceux 
qui la Possèdent une jeunesse inaltérable. 

Démon deS bois. 

• Les Juifs nomment bois de vie les deux bâtons 
qui tiennent la bande -roulée sur laquelle est écrit 
le livre de leur loi. Ils sont persuadés que l'at- 
touchement de ces bâtons affermit la vue et rend 
la santé. Ils croient aussi qu'il n'y a pas de 
meilleur moyen de faciliter l'accouchement des 
femmes que de leur faire voir ces bois, qu'il ne 
leur est pas . permis de Loucher. 
• Boistuau ouloaistuau (Pierre), dit Launay, 
Nantais, mort à Paris en 1566. On recherche de 
lui deux ouvrages rares et. curieux -: 1° Histoires 
prodigieuses, extraites de divers auteurs, in-8% 
1561. Aux quarante histoires. de Boistuau, Tesse- 
ra n I: en ajouta quinze. telleforêt , loyer. et Ma- 
rionville les firent réimprimer avec une nouvelle 
continuation, en 1575, six vol. in-16. — 2° His- 
toires tragiques, extraites des oeuvres italiennes 
dé Bandel, et mises en langue française, 1568 et 
années suivantes, 7 vol. In-16. Il n'y a que les 
six premières histoires du premier volume qui 
aient été traduites par .Boistuau ; les autres sont 
de la traduction de llelleforêt, qui lui était bien 
inféyienr. 	. 

Bojani (Michel). On peut lire de lui une His- 
toire des songes', publiée en 1587. Nous ne ]a 
connaissons que par le Litre. 

Bolacré (Gilles), bonbon-mué qui habitait une 
maison d'un faubourg de 'l'ours, où il prétendit 
qu'il revenait des esprits qui l'empêchaient de 
dormir. C'était au seizième siècle. 11 avait loué 
cette maison; et comme il s'y faisait un bruit, et 
un tintamarre d'esprits invisibles, sabbats et lu- 
tins, qui ne hti laissaient aucun repos, il voulut 

Ahanas Bojani Historia de somniis. -  In-801  
Wittenberg, 4587. 
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à toute force faire résilier son bail. La cause fut 
portée devant le siége présidial à Totrrs, qui 
cassa le bail. Le propriétaire en appela au parle- 
ment de Paris ;. son avocat, maître René Chopin, 
soutint que les visions d'esprits n'étaient autre 
chose que des contes de vieilles, épouvantails de 
petits - enfants. Le parlement ne décida rien et 
renvoya la causé au tribunal de la 'Tournelle, 
qui.par son arrêt maintint la résiliation du bail', 

Bolégnéans , ou poulpiqttets.- .Ce sont en 
Bretagne des lutins du genre des Coboldes, 
Voyez quelques détails sur un de ces bons petits 
lutins dans les Légendes des esprits et des dé- 
mons. 	. 

BOUM. Voy. Béa rrn, 
Bcilingbroke. Voy. GLOCESTER. 
B010MD.D.Ci.D. C'est la Bélomaneic. Voy. ce 

mot. 
Bolotoo, île imaginaire où les naturels des 

îles de Tonga placent leur paradis. -  lis croient 
que les âmes de. leurs chefs y deViennent des di- 
vinités du second ordre. Les arbres de. Bolotoo 
sont chargés, disent-ils, des Meilleurs fruits 'et 
toujours couverts des plus belles Heurs qui re- 
naissent toutes les fois qu'on les cueille. Ce séjour 
divin -est rempli d'animaux immortels, .que l'on 
ne tue que pour la nourriture des dieux et des 
ais; niais aussitôt qu'on en tue un, un autre le 
remplace. 

Bombast (Philippe). Eloy. PA:RAGUSE; 
Bona (Jean) ,- savant et pieux cardinal, mort 

en 1.674. On recherche de lui un 'Traité, dit. dis- 
CCrlienletti des esprits, in-12, publié -  eit 1673 et 
traduit par l'abbé Leroy 'de Hautefontaine , 1676. 
Le chapitre xx de cet ouvrage traite avec beau- 
coup de. lumières de ce .qu'il y -a de plus difficile 
dans la matière des visions et des réVélations 
particulières 2. 	• 

Bonasses. .voy. GULLETS. 
Bonati (Gui), astrologue florentin' du treizième 

siècle. Il vivait, dit-on, d'une manière originale, 
et possédait 	de prédire l'avenir. Les troupes 
de Home „sous le pontificat de Martin 1V, assié7 
geaient Forli, ville de la Boulogne, défendue par 
le comte de Montferrat. Bonati, qui s'y était retiré, 
voyant la ville prête à faire une sortie, annonça 
au comte qu'il serait blessé dans la mêlée. 
L'événement justifia la prédiction; et le comte 
de Montferrat, qui avait porté* avec lui ce qu'il 
fallait pour panser sa blessure, fit depuis le plus 
grand cas de l'astrologie. Bonati, sur la fin de sa 
vie, reconnut pourtant la vanité de sa science, 
se fit.franciscain , -et mourut.pénitent en 1300. 
Ses ouvrages ont été recueillis par Jacques Can- 
teins , sous le titre de Liber astronomieus, 
rare. Augsbourg, 1491.. 

Bongomiles. Voy. Boonn;, ILEs. 

Lelover, Discours des spectres, liv.  . VI, ch, XV. 
2  Joannis cardinalis Bona De discretione spiri- 

tuunt. In-U, Paris, 4673. 
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Bonica, île imaginaire de l'Amérique, où 
Déota tus , médecin spagirique , place une fon- 
taine dont les eaux, plus délicieuses que le 
meilleur vin , ont la vertu de rajeunir. 

Boniface VIII, pape, élu le 24 décembre 
1294. On a conté que, n'étant encore que car- 
dinal , il fit percer une muraille qui avoisinait le 
lit du pape Célestin, et lui cria au moyen d'une 
sarbacane, qu'il eût à déposer la tiare s'il vou- 
lait être sauvé; que le bon pape Célestin obéit à 
cette voix qu'il croyait venir du ciel, et céda la 
place à Boniface.—Mais ce récit n'est qu'une 
imposture entièrement supposée par les protes- 
ants , qui ont,imaginé celle calomnie comme 
tant d'autres. La Vérité est que le pape Célestin 
déposa la tiare pour s'occuper uniquement de 
son âme. Le cardinal Cajetan (depuis Boni- 
face VIII) n'y fut pour rien'. 

Bonne aventure. Les:diseurs de lionne aven- 
ture el lés magiciens étaient deVenus si_ nom- 
creux 4 Borne du temps des premiers empereurs, 
qu'ils y avaient une confrérie. Pour l'art (le dire 

— 	 5 - • -- 

la bonne aventure, voy. CHIROMANCIE, CARTOMAN- 
CIE, ASTROLOGIE,MÉTOPOSCOPIE , HOROSCOPES,  
CRANOLOGIE,et les cent autres manières. 

Bonnes. On - appelle bonnes, dans certaines 
provinces, des fées bienveillantes,. 	des espèces 
de farfadets femelles sans malice , qui aiment les 
enfants et qui se plaisent à les bercer. On a sur 
elles peu de détails; mais t'est d'elles, 	, 
que vient aux berceuses le nom de bonnes d'en- 
fluas. Habondia est leur reine. 

Bonnet {Jeanne), sorcière de Boissy en Forez, 
brûlée le 15 janvier 1583 pour s'être vantée d'a- 
voir eu des liaisons abominables avec le diable. 
I Voyez l'Histoire du pape Boniface TUB, ,par 

M. l'abbé Jerry. 

,Bonnet pointu, Ou .esprit • au bonnet. boy. 
HERDECKIN. 

Bonnevault (Pierre).. Un sorcier poitevin du 
seizième siècle, nommé Pierre Bonnevatilt , fut 
arrêté parce qu'il allait au sabbat. Il confessa 
que la première fois qu'il y avait été mené par 
ses parents il s'était donné au diable à qui il 
avait permis de prendre ses os après sa mort;  
mais qu'il n'avait pas: voulu donner son Mie. iJn 
jour, venant de Montmorillon, où il avait acheté 
deux charges d'avoine qu'il emportait sur cieux 
juments, il entendit des gens d'armes sur le 
chemin ; craignant qu'ils ne lui prissent son 
avoine, il .invoqua le diable, qui vint à lui comme 
un tourbillon de, Vent, et le transporta avec ses 
deux juments à son logis,. Il avoua aussi qu'il 
avait fait-  Mourir diverses personnes avec ses 
pondres;-  enfin il fui condamné à,  mort. toi. - 
TAILLE:TROU:N. C'était sa femme; 

BoneVault (Jean), frère de Pierre; fut aussi:  
accusé dé sorcellerie ; et le jour da procès, de- 
vant PaSsemblée; if invoqua le diable, qui l'enleva 
de terre à une hauteur d'environ quatre ou cinq 
pieds, et le laissa retomber sur le carreau , 
comble un sac dé laine, sans aucun :bruit , quoi-7  
qu'il eût aux pieds des entraves. Fiant relevé par 
cieux archers, on lui trouva la peau de couleur 
bleue tirant sur le noir ; il écuniait el souf- 
frait beauctiup. Interrogé là-dessus, il répondit 
qu'ayant prié 'le diable (le le tirer de :peine, il 
n'avait pu l'enlever, attendu que, comme il avait 
prêté serment à là Piece ;  le diable n'avait plus 
poilvoir sur lui. 	 e  

Bonnevault (Mathurin), parent des deux pré- 
cédents, accusé comme eux de sorcellerie, fur, 
visité par éXperts. On lui trouva sur l'épaule 
droite une marque de figure d'une petite rose, 
dans laquelle on planta une longue épingle sans 
qu'il en ressentît aucune douleur, d'où on le jugea 
bien sorcier. Il confessa qu'ayant épousé en pre- 
mières noces Beriliornée de la Bédouche, qui était 
sorcière comme ses père et mère, il l'avait vue 
faire sécher au four des serpents et des crapauds 
pour des maléfices; qu'elle le mena alors au 
sabbat, et qu'il y vit le diable, ayant des yeux 
noirs, ardents comme une chandelle. Il dit que 
le sabbat se tenait quatre fois l'an : la veille de 
la Saint-Jean-Baptiste, la veille de Noël, le 
mardi-gras et la veille de Pâques. _On le con- 
vainquit d'avoir fait mourir sept personnes par 
maléfices; se voyant condamné , il avoua qu'il 
était sorcier depuis l'âge de seize ans. — Il y 
aurait de curieuses éludes à faire sur tous ces 
procès, si nombreux pendant les troubles san- 
glants de la réforme. 

Bonsovanis (Barthélemi de), brave homme 
du diocèse de Trévise, dont un démon appelé 
Bel.zenut, quoique de rang inférieur dans son in- 
fernale hiérarchie parvint à s'emparer en le 
rendant jaloux tic sa femme, qui était pieuse et 



BON 

 

110 — 	 BOR 

 

.11 existe des bonzes au Congo.. On croit que 
leurs -âmes sont errantes autour des lieux qu'ils 
ont habités. Qua-nd. on voit un tourbillon balayer 
la plaine et faire lever la poussière et le 'sable 
les naturels s'écrient que c'est l'esprit des 
bonzes. 

Bophomet. Eloy. TÊTE DE BOPHOMET. 
Borak, jument; ou mule de Mahomet, qu'il a 

mise dans sou paradis. Elle avait une belle tête 
de femme, et s'allongeait à chaque pas aussi loin 
que la meilleure vue peut s'étendre. 
• Borax, sorte de pierre qui se trouve disent- 
les-  doctes clans la tête des crapauds ; on lui at- 
tribue divers effets merveilleux, comme celui 
d'endormir. Il est rare qu'on la puisse recueillir, 
et il n'est pas-sûr qu'elle soit autre chose qu'un 
os- durci. 

Borborites. Foy. GÉNIES. 
Bordelon (Laurent), né -à Bourges en 1653, 

mort en 1730 ; écrivain médiocre,• qui toutefois 
savait beaucoup de choses, et s'était occupé de 
recherches sur les superstitions, les sciences oc- 
cultes et les erreurs populaires. ll est fâcheux 
qu'il ait écrit si pesamment. Ou achète encore 

chaste. 11 devint si furieux qu'il fallut le lier;  et 
ne pouvant plus tuer les autres, il se fût tué lui- 
même, si on ne l'eût délivré de son démon et 
de sa jalousie par l'exorcisme. 

Bonzes. Les bonzes chinois font généralement 
profession de prédire l'avenir et d'exorciser les 
démons; : ils cherchent aussi la pierre philoscn- 
phate. Lorsqu'un bonze promet de faire pleu- 
voir, si dans l'espace de six jours il n'a pas tenu 
sa promesse, on lui donne la bastonnade.  

ses entretiens' sur l'AsfrolOgie judiciaire, qui sont 
curieux. Le plus connu de ses ouvrages (et il a 
été réimprimé plusieurs fois) est intitulé c( His- 
toire des imaginations extravagantes de monsieur 
Oie, causées par la lecture des ]ivres qui trai- 
tent de la magie, du grimoire;  des démoniaques, 
sorciers, loups-garemx, incubes, suceubes,: et du 
sabbat, des fées, ogres, esprits,-follets., génies, 
fantômes et autres revenants ; des songes; de la 
pierre philosophale, de l'astrologie judiciaire, 
des! horoscopes; talismans:, jours heureux-  et 
malheureux, "éclipses, comètes et almanachs; 
enfin de toutes les suries d'apparitions, de divi- 
nations, de sortiléges , d'enchantements et d'au- 
tres superstitieuses pratiques. b 

On voit par ce titre , que nous avons copié 
tout entier, que l'auteur avait pris un cadre 
assez vaste. Dans ses deux Volumes: in-12; ornés 
de figures,: il: s'est trouvé àl'étroit , et son tra- 
vail,: qui se modèle un peu sur le Don (»idiotie; 
n'est recherché ;que pour les noies:, très-nom- 
breuses, lesquelles valent mieux que le texte. 

Bordi eu Al-Bordi, montagne
, 
qui, selon les 

Persans, est. l'oeuf de la terre ; ils disent qu'elle 
était d'abord très-petite, qu'elle grossit au tom- 
mencemennt, produisit le monde, et s'accrut tel- 
lement, qu'elle supporte aujourd'hui le soleil sur 
sa cime. Ils la placent au Milieu de nôtre globe, 
lls disent 'encore qu'au.  bas de 'cette montagne 
fourmillent quantité de ;diVes 	mauvais génies, 
et qu'au-dessous est un pont bù les âmes pas- 
sent pour aller dans l'autre monde, après 
qu'elles ont rendu compte da ce qu'elles ont fait 
dans celui-ci. 	, 

Borgia (César).- 	attribue l'honneur d'a- 
voir eu un démon familier. 

Borri (Joseph-François), imposteur et alchi- 
miste du dix---septième.  siècle, né à Milan en 
1627. 11 débuta par des actions qui l'obligèrent 
à chercher un refuge dans une église jouissant 
du droit d'asile; ll:partiCdepuis; changer de con- 
duite; :puis il se-dit'inspiré du del , et prétendit 
que Dieu l'avait choisi pour réformer les hom- 
mes et pour rétablir son règne ici-bas. Il ne de- 
vait y avoir, disait-il , qu'une seule religion sou- 
mise au pape, à qui il fallait des armées dont: 
lui , Borri , serait le chef , pour exterminer tous 
les non cathOliques. Il montrait une- épée mira- 
culeuse que saint, Michel lui avait donnée; il di- 
sait avoir vu dans lé ciel une palme lumineuse 
qu'on lui réservait. Il soutenait que la sainte 
Vierge était de nature divine, conçue par inspira- 
tion , égale à son fils et présente comme lui clans 
l'Eucharistie, que le Saint-Esprit s'était incarné 
dans ell'e , que là secondé et la troisième:per- 
sonne de la Trinité sont inférieures au Père; que 
la chute de Lucifer entraîna celle d'un grand 
nombre d'anges qui habitaient les régions de 
Vair. Il disait que c'est par le ministère de ces 
anges rebelles que Dieu a créé le inonde et 
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animé les brutes, mais-  que les hommes ont une 
âme divine; que Dieu nous a:fails malgré lui," etc. 
Il finit par se dire lui-même le Saint-Esprit in- 
carné. 

Il fut arrêté après la mort d'Innocent. X, et le 
3 janvier 1661 , condamné comme hérétique .et 
comme coupable - de plusieurs méfaits. Mais il 
parvint à fuir clans le Nord; et il fit dépenser 
beaucoup d'argent ,à la reine Christine en lui 
promettant la pierre philosophale. Il ne lui _dé- 
couvrit cependant pas ses secrets. II voulait pas- 
ser en Turquie, lorsqu'il fut arrêté de nouveau 
dans un petit village comme -conspirateur: Le 
nonce du pape le -réclama -, et il fut conduit 
Rome, où il vécut en prison jusqu'au 10 août 
169.5, jour de sa mort.. 	" 	• 

Il est l'auteur d'un livre intitulé la Clef : du 
cabinet du chevalier Borri, où l'on trouve diver- 
ses lettres seientiliques.,- chimiques et tnès-curiew- 
ses , ainsi que des instructions politiques, antres 
choses dignes de. curiosité, et beauçoup de .beaux 
secrets. Genève, 1681,  petit in-12 	Ce livre est 

•i's un recueil de dix lettres, dont les deux pre- 
mières routent sur les • esprits • élémentaires. 
L'abbé de Villars -en •a donné un abrégé clans 
l'ouvrage intitulé le.  Gonne de .  Gabalis. 

Bortisme. Parmi les nouvelles religions- qui 
s'établissent à Genève, .la plus curieuse est celle 
de M. Bort, ministre du _saint Évangile, qui. s'est 
ouvert un temple et n'a pas d'autre autel qu'une 
table tournante. Les détails que nous allons 
donner sont empruntés aux Annales catholiques 
de Genève. 	• 

La réunion deS.fidèles qui ont admis ce culte 
est composée d'hommes, de femmes, et même 
de toutes jeunes personnes, rangés autour d'un 
guéridon. La - table" est- tenue par trois influnits, 
dont M. Bort est le principal-acteur. Autrefois 

la table répondait. en frappant à mesure qu'on 
lui nommait une lettre de l'alphabet; aujour- 

1 La Chimie Ciel gabinetto del cavagliere G. F. Boni, 
col favor della pale si vedono varie lettere scierai- 
fice, chimire, e duriosissinze, con Varie instruzioni 
politiche, cd ultra rose derine di curiosita e molli se- 
greti bellissimi. Cologne (Genève), 1681.  

d'hui , il y a, au milieu de la table, un pivot 
surmonté d'une tige et d'un plus petit guéri- 
d'on sur lequel se trouvent, à la ,circonférence 
les lettres de l'alphabet,- plais du pied part une 
autre Lige fixe, qui se replie de manière à pré- 
senter sa pointe sur les lettrés du petit guéri- 
don et quand la table veut _rependre, ce petit 
guéridon tourne de manière que leS lettres s'ar- 
rêtent"Sous la •tige. Avec. les lettres On fait des 
mots, avec les mots des phrasés, et avec deS 
phrases les révélations divines et mystérieuses. 
Quand il s'agit d'un oui ou d'un non , la table se 
penche ou frappe. . 

Il y a plusieurs secrétaires • sténographes ; 
il 'y a le secrétaire qui rédige le procès-verbal 
et un lecteur.-  Pour gagner du tenips , lorsque,la 
table commence mi mot, une ou deux lettres 
suffisent à M. Bort pour- le compléter, sans at- 
tendre•les: interminables tours dur guéridon supé- 
rieur. Lorscpie c'est l'ange Gabriel' qui parle-par 
la tablé, lés. auditeurs sont assis 'mais lorsqüe 
c'est Jésus-ChriSt tout' le _inonde-  se • lèVe dans 
l'attitude .et le sentiment du respect.. Quand c'est 
l'ange Gabriel qui répond; il commence .ordinai- 

"remet par ces mots : « Au nom. du Père,• da 
»'Fils et du Sa in t-Esp ri t Amen. "» Jésus-Christ 
s'écrie : « Pais mes agneatixt Au -nom. dit Père,  
» du Fils et da Saint-Esprit. Amen. » Dans le 
livre des Révélations divines et mystérieuses; ar-. 
rangé par M. Bort, il n'y aurait absolument rien 
de lui; «'La préface elle-même aurait été dictée 
» par lé Sauveur. ».'Puis « la préface de l'ange 
» Gabriel, » puis « la déclaration de l'ange Ga- 
» oriel,. à l'occasion de. quelques propos tenus 
» par quelques personnes qui attribuaient à Satan, 
» déguisé; en ange de lumière, ces dictées qui 
» étaient pour les auditeurs un sujet d'allégresse 
» et d'actions de grâces... » Puis une oraison do- 
minicale dictée par le Sauveur., différente dé 
celle des Évangiles ; puis-  les paroles de l'ange et 
du Sauveur, jour par jour; puis une préface, 
toujours « dictée par le Sauveur, pour l'ouvrage 
» intitulé Du repentir envers Dieu, traduit de 
» l'anglais par Gustave Petit-Pierre, et lu:à la 
» table du Sauveur »; puis les paroles du Sau- 
veur à une maîtresse de pension ; puis les hist 
mires du Millénium, ou.de la vallée sauvage ; de 
Mon règne s'avance ou la cabane du pauvre 
nègre; de la sanctification du chrétien - par l'é- 
preuve ou de deux petits agneaux; de ]'heu- 
reuse famille, ou de la main paternelle de Jého- 
vah. Puis - les prières, les actions de grâces, Ies 
invocations, les supplications, réceptions, odes, 
entretiens, psaumes, hymnes ; magnificat, : etc. 
Et tout cela absolument de Jésus-Christ ; de 
l'ange Gabriel, de l'ange Luther, de l'ange liriel, 
de l'archange Michel , de l'ange L,.., de l'ange 
M..., de l'ange David, etc. 

Le tout imprimé à Lausanne, chez Pache, cité 
Drapière, n° 3. 



BOR 	 112 — 	 BOU 

La préfacé dictée par le Sauveur fait Notre: 
Seigneur Jésus-Christ Genevois et calviniSte ren- 
forcé. Remarquez bien que c'est le Sauveur lui- 
même_ qui a parlé de Genève comme suit : 

« Cette table n'est point à Bethléem. Tu ne la 
trouveras ni sur le Golgotha ni sur le Calvaire ; 
non. Celle, table n'est point non plus à Jérusa- 
lem; mais elle est à Genève, dans la petite ville 
que me prépara mon serviteur.Calvin; otii, c'est 
la- fille de ce digne missionnaire qui reçoit au- 
jourd'hui les honneurs des cieux. 

» Bethléem fut bénie ; mais Dieu regarde Ge- 
. nève. Le Sinaï trembla sous le pied de Jéhovah ; 

mais Genève, chante sous son regard .d'amour. 
Le Calvaire se fendit à l'ouïe de la voix (le Dieu ; 
mais Genève s'épanouit comme une'lleur à l'ap- 
pel de sa douce voix. La colère de Jéhovah cou- 
vrit Jérusalem comme -tin déluge .mais Genève 
Va se couvrir de la rosée de son souffle paternel. 
La foudre de Jéhovah frappera la ville rebelle et 
maudite ; mais un bon père sourit à GenèVe.. 

Oui; Genève ! ville bénie qui fus dès ton en- 
fance couchée sur les bras dé' Lon .Dieu appelle 
tes eaux el tes riantes campagnes pour bénir le 
jour de l'Éternel I 

» Un Dieu, jadis, fit la 'garde. sur -  tes remparts, 
et tes enfants écrivirent de leur sang sur les 
murs : « La liberté et l'amour d'un Dieu et de 
leur patrie I » Genève ! relève-toi !... debout!... 
monte suries cadavres dé tes ennemis... et pro- 
clame encore la liberté de ton Dieu Genève, tu 
as encore des remparts... ne crains point! car 
ces remparts sont l'Éternel ton Dieu, l'Éternel 
des armées, le Dieu des combats, le maître des 
batailles... 

» Genève, petite ville d'entre les villes, tu es 
grande devant Je Seigneur, parce que tu as gardé 
la foi pour servir de flambeau aux nations de la 
terre I 

» Genève, Genève, ô Genève! Rome s'avance 
tenant à la main un joug de fer. Genève, tu es 
libre, prends garde! tu 'porteras la couronne de 
victoire, mais tes pieds ne seront jamais souillés 
par les fers ennemis. Ton épée se rougira, niais 
ton front restera pur comme le lis sous la 
rosée. 

» Enfants de Genève, restez dans vos murs 
pour défendre la mère qui vous cacha au jour du 
danger. Tes portes, Genève, c'est le bras de l'Éter- 
nel, et sa voix est ton canon d'alarme. 

» Ami lecteur, si tu as un coeur patriotique, 
tu me pardonneras ma petite digression; mais je 
n'ai pu retenir le torrent qui bouillonnait dans 

. mon âme. Aimes-tu La patrie? Oh si Lu l'aimes, 
cours aux armes, car sa Voix t'appelle, et bu 
pourrais un jour pleurer le sang qu'elle versa 
sous le feu ennemi. Oui , • enfants libres d'un 
même Dieu, prenez vos armes et courez à la 
frontière ! Mais vos armes, ô enfants de Genève! 
c'est la Bible de votre Roi. » 

Bos (Françoise). Le 30 janvier 1606, le juge 
de Gueule procéda contre une femme de mau- 
vaise vie .que la clameur publique accusait d'a- 
voir un commerce abominable avec un démon 
incube. .Elle était mariée et se nommait. Fran- 
çoise Bos. De plus elle avait séduit plusieurs de 
ses voisines et les avait engagées à se souiller 
avec ce prétendu démon, qui avait l'audace de 
se dire capitaine du Saint-Esprit, mais qui, au 
témoignage. desdites voisines , était fort puant, 
Cette dégoûtante affaire se termina par la con- 
damnation dé Françoise Bos; qui fut brûlée le 
14 juillet 1606. 7-- On présume , par. l'examen 
des pièces, que le séducteur était un misérable 
vagabond 1. 	. 

Bose (Jean du), président de la cour des aides 
de Rouen, déCapité comme rebelle en 1562. On 
a de lui un livre intitulé Traité de la >vertu et 
dés propriétés du nombre septénaire. 

Botanomancie divinatide.  par le moyen des 
feuilles ou rameaux de verveine et de bruyère, 
sur lesquelleS les anciens gravaient les noms et 
les demandes du consultant. 

On devinait encore de Cette manière : lors- 
qu'il y avait eu ùn grand vent pendant la - nuit, 
on allait voir de bon matin la .disposition des 
feuilles tombées , et des charlatans prédisaient 
ou déclaraient là-dessus ce que le peuple voulait 
savoir. 

Botis. Voy. &ris. 
Botris ou Botride-, plante., dont les feuilles 

sont velues et découpées ;*et les. fleurs en petites 
grappes. Les gens à secrets lui - attribuent des 
vertus surprenantes,. et partiCulièrement celle (le 
faire sortir avec facilité les enfants Morts. du sein 
de leur mère. 	. • . 

Boubénhore (Michel-Louis' de) jeune Alle- 
mand de 'bonne.  famille qui; entraîné par*là pas: 
sion du jeu , se donna au démon dans un mo- 
ment où il avait tout perdu, fut possédé aussitôt 
et poussé au crime. Les exorcismes le délivrè- 
rent devant une foule immense de personnages 
considérables, et son histoire ne pont être con- 
testée : on peut la lire dans les-  Légendes ittfer- 
nales. 

Bouc. C'est sous la forme d'un grand boue 
noir aux yeux étincelants que le diable se fait 
adorer au sabbat; il prend fréquemment cette 
figure dans ses entrevues avec les sorcières, et 
le maître des sabbats n'est pas autrement dési- 
gné dans beaucoup de procédures que sous le 
nom de bouc noir ou grand bouc. Le bouc el le 
manche à balai sont aussi la monture ordinaire 
des sorcières, qui partent par la cheminée pour 
leurs assemblées nocturnes. 

Le bouc, chez les Égyptiens, représentait le 
dieu Pan , et plusieurs démonographes disent 
que Pan est le démon du sabbat. Chez les Grecs, 
on immolait le bouc à Bacchus; d'autres. démo- 
- M. Garinet., Histoire de la magie en France. 
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nomanes pensent que le démon du sabbat est 
Bacchus. Enfin le bouc émissaire des Juifs (Aza- 
zel) hantait les forêts et les lieux déserts consa- 
crés au démon : voilà encore, dans 'certaines 
opinions, les motifs qui ont placé le bouc au sab- 
bat. Voy. SABBAT. 

L'auteur des Admirables secrets d'Albert le 
Grand dit, au chapitre_ ni du livre IL que si on se 
frotte le visage de sang de bouc qui aura bouilli 
avec du 'verre et du vinaigre., on aura inconti- 
nent des visions horribles et épouvantables. On  

peut procurer la même surprise à des étrangers 
qu'on voudra troubler. Les villageois disent que 
le diable se montre fréquemment en forme de 
bouc à ceux qui lé font venir avec le GriMeire. 
Ce fut sous la figure d'un grand bouc qu'il em- 
porta Guillaume le "Roux, roi d'Angleterre. 

Voici une aventure de bouc qui peut tenir ici 
sa place. Un voyageur couché dans une cham- 
bre d'auberge avait pour voisinage, sans le sa- 
voir, une doinpagnie de chèvres et de _bnucs , 
dont il n'était séparé que par une cloison de bois 

fort mince, ouverte en plusieurs endroitS..11 s'é- 
tait couché sans examiner son gîte" et dormait 
paisiblement _lorsqu'il reçut la visite d'un bouc 
son Voisin : "l'animal avait profité d'une ouver- 
ture pour venir le voir: Le bruit de ses sabots 
éveilla l'étranger, qui le prit d'abord pour un 
voleur. Le bouc s'approcha du. lit et mil ses 
deux pieds dessus. Le voyageur, balançant entre 
le choix d'une prompte retraite ou d'une alita- 
que vigoureuse, prit le parti de se saisir du vo- 
leur prétendu. Ses pieds, qui d'abord se présen- 
tent au bord du lit, commencent à l'intriguer ; 
son effroi augmente, lorsqu'il Louche une face 
pointue, une longue barbe, des cornes, 	 Per- 
suadé que ce ne peut être que le diable, il saute 
(le son lit tout troublé. Le jour vint seul le ras- 
sucer en lui faisant connaître son préléndif dé- 
mon. Voy. GRIMOIRE. 

Boucher. Ambroise Paré raconte, dans son 
livre des Monstres, chapitre 28 , qu'un valet 
nommé Boucher étant plongé dans des pensées 
impures, un démon ou spectre lui apparut sous 
la figure d'une femme. Il suivit le, tentateur ; 
mais incontinent son ventre et ses cuisses s'en- 
flammèrent, tout son corps s'embrasa, et il en 

• mourut misérablement. 
Bouchey (Marguerite Bagum) , femme d'un 

maçon de la Sologne, vers la fin du seizième 
siècle; elle montrait une sorte de marionnette 
animée, que les gens experts découvrirent être 
un lutin. En juin 1603, le juge ordinaire de Ro- 
moramin, homme avisé, se mit en devoir de pro- 

céder contre cette femme. Elle,  confessa- que 
maître. Jehan, cabaretier de Blois, à l'enseigne 
du Cygne, chez qui dle était. servante, lui avait 
fait gouverner trois mois - cette marionnette ou 
mandragore, qu'elle lui donnait à manger avec 
frayeur d'abord, car elle était fort méchante, 
que quand son maître allait aux champs, il lui 
disait : — Je vous recommande ma bête, et que 
personne ne s'en approche que vous. 

Elle conta eune certaine fois Jehan étant allé 
en voyage, elle demeura trois jours sans donner 
à manger à la bête, si bien qu'à- son retour elle 
le frappa vivement- au visage 	 Elle avait la 
forme d'une guenon; et on la cachait bien, car 
elle était 'si hideuse, que personne ne l'osait re- 
garder. Sur ces dépositions, le juge fit mettre 
la femme Bouchey à la question, et plus tard le 
parlement de Paris la condamna • comme sor- 
cière. Il est assez probable que la marionnette 
était simplement une vraie guenon. 

Bouddha, -dieu des Hindous. Mais ce dieu n'é- 
tait d'abord qu'un homme, et c'est un parvenu. 

Bouillon du sabbat. Pierre Delancre assure, 
dans l'Incrédulité et mécréante du sortilége plei- 
nement convaincue, traité dixième, que les sor- 
cières, au sabbat, font bouillindes enfants morts 
el de la chair de pendu, qu'elles y joignent des 
poudres ensorcelées, du millet noir, des gre- 
nouilles, qu'elles tirent de tout cela un bouillon 
qu'elles boivent en disant : « J'ai bu du tympa- 
non', et me voilà professe en sorcellerie. » On 

Le tympanon était lo chaudron. 
8 
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ajoute qu'après qu'elles ont bu ce bouillon, les 
sorcières prédisent l'avenir, volent dans les airs, 
et possèdent le pouvoir de faire des sortiléges.«  

Boule de cristal. Plusieurs devins se sont  

servis d'une boule de cristal devant laquelle ils 
plaçaient un enfant qui voyait dans celte boule 
ce que l'on désirait apprendre. floy.:ENcm. 

Boules de Maroc. Il existe à Maroc, une tour 

surmontée de trois boules d'or, si artistement 
fixées au monument, qUe l'on a vainement tenté 
de les en détacher. Le peuple croit qu'un esprit 
garde ces boules et frappe de mort ceux qui 
essayent de les enlever'. 

Boullé (Thomas), vicaire de Picard, sorcier 
comme lui, et impliqué dans l'affaire de Made- 
leine Bavent et de la possession de Louviers. On 
le Convainquit d'avoir none. et dénotié l'aiguil- 
lette, de s'être mis sur des charbons ardents sans 

Boundschesch. 

se brûler et d'avoir fait plusieurs abominations. 
Il souffrit la question sans rien dire, parce qu'il 

H. Paillet, Histoire de l'empire de Maroc, p. 69.  

avait le sort de taciturnité., comme l'observe Bois. 
roger. Cependant, quoiqu'il n'eût rien avoués, 
parce qu'il avait la marque des sorciers et qu'Il 
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avait commis des actes infâmes en grand nombre, 
il fut, après amende honorable; brûlé vif, à Rouen, 
sur le Vieux-Marché, le 22 août 16147'. Voy. Lou- 

Boullenc (Jacques) , astrologue à Bologne, na- 
tif du diocèse de Dol en Bretagne. Il fit plusieurs 
traités d'astrologie que nous ne connaissons pas; 
il prédit les troubles de Paris sous Charles VI, 
ainsi que la prise de Tours par le Dauphin. Il 
dressa aussi, dit-on, l'horoscope de Pochon de 
Saintrailles, en quoi on.  assure._ qu'il. rencontra 
juste 2. 

BoulveSe, professeur d'hébreu au collége de 
Montaigu. 11 a écrit Phistoire de h posseSsion de 
bon en 1556; c"est l'aventure deiNicola Aubry. 

Boundschesch, ou Livre de l'éternité, très- 
révéré des anciens Persans..Cest. là qu'on voit 
qu'Ormusd est Fautent du bien ét du monde pur, 
M'iman° l'auteur du mal et du monde impur. Un 
jour qu'Oit) tisk' l'avaitvaincu Arimane, pour se 
venger, tua un bCeuf.-qu'Ormusd avait crééc du 
sang de ce bœtif -naquit le premier homme,-  sur  

lequel Ormusd répandit la force et la fraîcheur 
d'un adolescent de quinze ans, en jetant sur lui 
une goutte d'eau de santé et une goutte d'eau de 
vie. Ce premier homme s'appela Kaid-Mords ; il 
vécut mille ans et en régna cinq cent Soixante. 
Il produisit un arbre, des fruits duquel naquit le 
genre humain. Arimane, ou le diable, sous la 
figure d'un serpent, séduisit le premier couple 
et le corrompit ; les premiers hommes déchus se 
couvrirent alors 'de vêtements noirs et attendirent 
tristement la résurrection ; car ils avaient intro- 
duit le péché dans le monde. On voit là une tra- 
dition altérée de la Genèse. 

Bounsio, Japonaise que favorisaient les 
mis, esprits-familiers du Japon. Elle désirait avoir 
des enfants. Par l'aidé de ces esprits, elle Pon- 
dit cinq cents 'oeufs, d'on sortirent cinq cents 
enfants éclos an four. 

Rourget ou Burgot, sorcier compromis avec 
Michel Verdima. [Zay. VEitoUNG. 

Baurignon 	, visionnaire,: 	née à 
Lille en 1616, morte en 1680 dmis la Frise. Elle 

était si laide, qu'à sa naissance on hésita si on 
ne l'étoufferait pas comme un monstre. Elle .se 
consola de l'aversion qu'elle inspirait par la lec- 
ture mal digérée de livres qui'enflammèrent son 
imagination vive et ardente. Elle eut des visions 
et des extases. Elle se mit à prêcher, se fit 
chasser de Lille, et se retira en Hollande. Elle 
voyait partout des démons et des magiciens ; et 

M. Jules Garinet, Hist. de la magie en France, 
p. Q46. 

2  Extrait d'un manuscrit de la bibliothèque du roi, 
rapporté à la fin des Remarques de Joly sur Bayle.  

ses nombreux ouvrages, cid furen L tous imprimés 
sous ses yeux, en français, en flamand el en alle- 
mand, combattent tout •culte extérieur et - toute 
liturgie, en faveur d'une perfection mystique qui 
ne vient pas' de Dieu. Les plus célèbres de ces 
écrits sont le traité du Nouveau ciel et du règne 
de l'Anteehrist,• ét son livre De l'aveuglement des 
hommes et (le la lumière née en ténèbres. 

Bourreau. Le maître des hautes oeuvres avait, 
jadis diverses - prérogatives. On lui attribuait 
même, dans plusieurs provinces, le privilége de 
guérir certaines maladies, en les touchant de la 

8. 
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main lorsqU'il revenait d'une exécution de mort'. 
On disait autrefois à Paris qu'il était dangereux 
de se jouer avec le bourreau , peut-être à cause  

de ce fait : Un soir du dernier siècle, le marquis 
de Lally, revenant d'un petit souper,• s'avisa de 
vouloir s'introduire, avec deux de ses amis, dans 

Bottrilition. , Elle se mit à 

une maison où l'on dansait. C'était la maison du 
bourreau ; et le bourreau ;  lui-mê,me ,,leur ouvrit 
la porte en se faisant connaître. Vingt ans après, 
le marquis de Lally mourait de. la • main de ce 

- bourreau. 

prêcher. 

Bourru. Les Parisiens-faisaient autrefois, beau- 
coup de Contes sur un fantôme imaginaire qu'ils 
appelaient le moine bourru. lis en effrayaient 
les enfants. Croque-mitaine lui a succédé. 

Boury, agent de sorcellerie. Voy. FLAQUE. 

Bourreau. 

Bousanthropie , maladie d'esprit qui frappai t 
certains visionnaires , et leur persuadait qu'ils 
étaient changés en boeufs. Mais les bousanihropes 
sont bien moins communs que les loups-garous 
ou lycanthropes dans les annales des égarements 
de l'esprit humain. 
• Bouton de bachelier. Les jeunes paysans an- 
glais prétendaient autrefois savoir d'avance quels 

t Thiers, Traité des superstitions, t. I, p. 443.  

seraient leurs succès auprès des jeunes tilles qu'ils 
voulaient rechercher en mariage, en portant dans 
leur poche une plante nommée bouton de bache- 
lier, de l'espèce des lychnis , et dont la fleur res- 
semble à un boulon d'habit. Ils jugeaient s'il fal- 
lait espérer ou désespérer, selon que ces boulons 
s'épanouissaient OU non'. 

Boville ou Bovelles, Bovillus (Charles de), 

Smith, Noies aux joyeuses commères de Shaks- 
peare, acte 111. 
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Picard, mort vers 1553. Il veut établir, dans son 
livré De sensu, cette opinion que le monde est 
un animal , opinion d'ailleurs ancienne , renou- 
velée plusieurs fois depuis et assez récemment 
par Félix 'Nogaret On cite encore de 13oyillus 
ses Lettres 2, sa Vie de Raymond Lulle, son Traité 
des douze nombres et ses Trois dialogues. sur l'im- 
mortalité de l'âme, la résurrection et la fin du 
monde z  . 

Boxhorn (Marc Zuerius) , critique hollandais, 
né à Berg-op-Zoom en 1612. On recherché de 
lui (in Traité des songes, qui passe pour un:Ou- 
vrage rare et curieux 4. 

Braccesco (Jean)., alchimiste de Brescia „qui 
florissait au seizième siècle. Il commenta I'qu- 
vrage arabe de Geber, dans un - fatras aussi- obs- 
cur que le livre commenté. Le pins curieux de 
ses traités est Le bois de vie, oie 	apprend: ln 
médecine au moyen de laquelle nos premiers pères 
(int vécu neuf cents ans 5.. • 

Brag, lutin nocturne qui, s'annonce- chez les 
Anglais par un bruit de grelots si fort qu'on, peut 
le prendre pour un cheval dé poste. on ne le 
voit pas d'abord, mais son plaisir est de poser 
ses cieux pattes de devant sur les épaules du pas- 
sager qu'il veut intriguer. Après s'être rait irai- 

. ner ainsi quelques pas, il s'enfuit en poussant un 
joyeux hennissement. Il a eu l'audace de se mon- 
trer en'1809 dans la ville d'York. 

Bragadini (Marc-Antoine) alchimiste, 'origi- 
naire de Venise, décapité clans la. Bavière •en 
1505, parce nu'il -se vlintait -de faire de l'or, qu'il 
ne tenait que deS libéralités d'un démon, comme 
disent les récits du temps. Son supplice eut lieu 
il Munich, par l'ordre du duc Guillaume II. On 
arrêta aussi deux chiens noirs qui accompagnaient 
partout 13ragadini, et que l'on reconnut être ses 
dénions familiers. On leur fit leur procès ; ils 
furent tués en place publique à coups d'arque- 
buse, 

l Dans un petit volume intitulé La terre est un 
(minuit. 

Epistolœ complures super mathematicum opus 
quadripartitunz, recueillies avec les traités De duo- 
deciin numeris, De numeris perfectis, etc., à la suite 
du Liber de intellectu, de sensu, etc. In-fol., rare. 
Paris, II. Estienne, 1510. 

Vita Baymn2li eremitiv, à la suite du COMMen— 
iarius in, primordiale Evangelium fournils. In-4". 
Paris, 4514. —Dialogi Ires de avina° immortalitate, 
de resurreetione, de mundi axe/clip xi filins instau- 
ratione , In-80. Lyon, Gryphius, 4552. 

4  Mani Znerii Boxhornii Oratio de somelis. Lug- 
duni Ba t av., 1 639 , vol: in-40. 

Legno della. vila, nel pale si diehiara la, medi- 
dna per la quale i nostri priori padri vivevana nove 
cento (ami. home, 1542 , 	— La esposizione di 
Geber filosofo, nelki (pude si dichiarano molli nobi- 
lissimi secreti della. natura. In-80. Venise, 1544. — 
Ces deux ouvrages, traduits en latin, se trouvent 
dans le recueil de Gra ta rote Fera alchemiœ doctrina, 
d dans le tome Ier de la bibliothèque chimique de 
l'auget; ils sont aussi publiés séparément sous le 
litre : De alehenda dialogi duo. 1n-40. Lugd., 4548. 

Brahnia, dieu créateur clés Indiens. Ils lui re- 
connaissent neuf fils, qui sont autant. de petits 
Brahmas : 'fakin, né de l'orteil du dieu; Poulaguin, 
de son nombril ; Poulatien , de son oreille ; Pir- 
rougou , de son épaule; Méradou, de ses mains ; 
Chanabadi de son visage ; Anguira, de son nez ; 
Narissen , de son esprit, et Alti, de ses yeux. 
_ Brahmanes, Brahmes et Brahmines, sectateurs 
de Brahma dans l'Inde. Ils croient que l'âme de 
Brahma passa successivement dans quatre-vingt 
mille corps différents, et s'arrêta un- peu clans 
Celtli,d'un éléphant blanc avec plus de complai- 
sance ; aussi révèrent-ils l'éléphant blanc. 

Ilssont la première des quatre castes du. peuple 
qui 'adore Brahma. Ces philosophes, dont on a 
conté tant de-  choses., vivaient autrefois en partie 
dans les bois, où ils consultaient les astres et 
faisaient de la divination, et en partie dans les 
villes pour -enseigner la morale aux princes in- 
diens. Quand:on allait les écouter, dit Strabon, 
on devait le faire dans le plus grand silence. Celui 
qui toussait ou crachait était exclu. 

Lés BrahManes croient à la métempsycose, ne 
mangent que-des fruits ou du lait, et ne peuvent 
toucher un animal sans se rendre immondes. Ils 
disent que les bêtes sont animées par les âmes 
des anges déçhus système dont le père Bougeant 
a tiré un parti ingénieux. 

Il y avait clans les environs de Goa une secte 
de brahmanes qui croyaient qu'il ne fallait _pas 
attendre la mort pour aller clans le ciel. Lors- 
qu'ils se sentaient bien vieux, ils ordonnaient à 
leurs disciples dé les enfermer dans un coffre et 
d'exposer le coffre sur un fleuve voisin qui de- 
vait les conduire en paradis. Mais le diable était 
là qui les guettait, ; aussitôt qu'il les voyait 
embarqués, il rompait le coffre, empoignait son 
homme ; et les habitants du pays, retrouvant la 
boîte vide , s'écriaient que le vieux brahmane* 
était allé auprès de Brahma. 

Ce Brahma, chef des brahmanes ou brahmes, 
ou brahmines, est, comme on sait, l'une des trois 
personnes de la trinité indienne. Il resta plusieurs 
siècles, avant de naître, à réfléchir clans un oeuf 
d'or, de la coquille duquel il fit le ciel et la terre: 
Il avait cinq têtes ; H en perdit une clans une ba- 
taille, et se mit ensuite à produire quatorze 
mondes, l'un de son cerveau, l'autre de ses yeux, 
le troisième de sa bouche, le quatrième de son 
oreille gauche, le cinquième de son palais, le 
sixième de son coeur, le septième de son esto:- 
mac, le huitième de 'son ventre, le neuvième de 
sa cuisse gauche, le dixième de ses genoux, le 
onzième de son talon, le douzième de l'orteil de 
son pied droit, le treizième de la plante de son 
pied gauche el le dernier de l'air qui l'envi- 
ronnait. Les habitants de chacun de ces mondes 
ont des qualités qui les distinguent, analogues à 
leur origine; ceux du monde sorti du cerveau de 
Brahma sont sages et savants. 
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Les brahmines sont fatalistes; ils disent qu'à 
la naissance de chaque être mortel, l3rahma écrit 
tout-son horoscope qu'aucun pouvoir n'a plus le 
moyen de changer. 

Les brahmines, toujours astrologues et magi- 
ciens, jouissent encore à présent du privilége de  

ne pouvoir être mis à mort pour quelque crime 
que ce soit. Un Indien qui aurait le malheur de 
tuer un brahmine ne peut expier ce crime que 
par douze années de pèlerinage, en demandant 
l'aumône et faisant ses repas dans le crâne de sa 
victime. 

Brith nase. 

Les brahmanes de Siam croient que la terré 
périra par :le feu,. et que de • sa cendre il en 
renaîtra une autre qui jouira d'un printemps per- 
pétuel. 

Le juge Boguet, qui fut dans son temps le fléau 
des sorciers, regarde les brahmanes comme d'in- 
signes magiciens, qui faisaient le beau temps et 
la pluie en ouvrant ou fermant cieux tonneaux 
qu'ils avaient en leur puissance. Leloyer assure, 
page 337, que les brahmanes , ou brahmines, 
vendent toujours les vents par le moyen du dia- 
ble; et itcile un pilote vénitien qui leur en acheta 
au seizième siècle. 

Brandebourg. On assure encore, dans les vil- 
lages de la Poméranie et de la Marche électorale, 
que toutes les fois qu'il doit mourir quelqu'un de 
la maison de Brandebourg , un esprit apparaît 
dans les airs, sous l'apparence d'une grande sia- 
tue.de marbre blanc. Mais c'est une femme ani- 

mée. Elle parcourt' les appartements du château 
habité par la personne qui doit mourir, sans 
qu'on ose arrêter sa marche. Il y a longtemps 
que celle apparition n'a lieu; el l'on conte qu'un 
page ayant eu l'audace un jour de se placer de- 
vant la grande femme blanche ; elle le jeta à terre 
avec tant de violence qu'il resta mort sur la 
place. 

Bras de fer, berger sorcier. Foy. HocQuE. 
Brebis. Voy. TROUPEAUX. 
Brennus, général gaulois. Après qu'il se fui 

emparé (le Delphes, et qu'il eut profané le temple 
d'Apollon, il survint un tremblement de terre, 
accompagné de foudres et d'éclairs et d'une 
pluie de pierres cmi tombait du mont Parnasse; 
ce qui mit ses gens en_Lel désarroi qu'ils se lais- 
sèrent vaincre; Brennus, déjà blessé, se donna 
la mort. 

Briffaut, démon peu connu, quoique chef de 
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légion. 11 s'était logé dans le corps d'une possé- 
dée de- Beauvais, au commencement du dix-sep- 
tième siècle. 

Brigitte (sainte).  Il y a dans les, Révélations 
de sainte Brigitte de terribles peintures de l'en- 
fer. Les ennemis de la religion ont trouvé dans 
ces écrits un thème à leurs déclamations. Mais ce 
ne sont pas là des livres canoniques ; l'Église 
n'ordonne pas de les croire, et ils ne s'adressent 
tas à toute sorte de lecteurs. 

Brinvilliers (Marie-➢larguerite, marquise de), 

femme qui, de 1666 à 1672, empoiSonna, ou du 
moins fut accusée d'avoir empoisonné, sans mo: 
tifs de haine, quelquefois média sans intérêt, 
parents, amis, domestiques; elle allait jusque 
dans les hôpitaux donner du poison aux malades. 
Il faut attribuer tous ces crimes à -une horrible 
démence ou à celle dépravation atroce dont o❑ 
ne voyait autrefois d'autre explication que la pos- 
session du diable. - Aussi a-t-on dit qu'elle s'était 
vendue à Satan. 

Dès l'âge dé sept ans, la Brinvilliers corn:- 
mença, dit-on , -sa carrière- criminelle, et: il a été 
permis à des esprits sérieux de redouter en elle 
un affreux démon posseSseur. Elle fui brûlée en 
1676. Les empoisonnements continuèrent. après 
SR mort. Voy. Voisily. 

Dans l'Almanach prophétique de 18112 , M. Eu- 
gène Bareste,a tenté de justifier la marquise de 
Brinvilliers. Mais il n'est pas possible qu'on l'ait 
noircie. 	Giirres, dans sa Mystique, reconnaît 
dans les crimes de cette femme l'influence sata- 
nique, comme on a pu la voir de nos jours dans 
un monstre appelé Dumollard. 

Brioché (Jean), arracheur de dents qui, vers 
l'an 1650, se rendit fameux par son talent dans 
l'art de faire jouer les marionnettes. Après avoir 
amusé Paris et les provinces, il passa en Suisse 
et s'arrêta à Soleure , où il donna une représen- 
tation en présence d'une assemblée nombreuse, 
qui ne se doutait pas de ce qu'elle allait voir, car 
les Suisses ne connaissaient; pas les marionnettes. 
A peine eurent-ils aperçu Pantalon, le diable, le 
médecin, Polichinelle et leurs bizarres compa- 

gnons , qu'ils ouvrirent des yeux effrayés. De 
mémoire d'homme , on n'avait entendu parler 
dans le pays d'êtres aussi petits, aussi agiles et 
aussi babillards que ceux -là. Ils s'imaginèrent 
que ces petits hommes qui parlaient, dansaient 
Se ballaient et se disputaient si bien ne pou-,  
valent être qu'une troupe de lutins aux ordres 
de Brioché: 

Cette idée se confirmant par les confidences 
que les spectateurs se faisaient entre eux, quel- 
ques-uns coururent chez le juge, et lui M'ion- 
tèrent le Magicien. ' 

Le juge, épouvanté, ordonna à ses archers 
d'arrêter le sorcier, et l'obligea à comparaître 
devantliii: On garrotta Brioché, on l'amena de- 
vant le Magistrat ;  qui voulut voir les pièdés du 
procès ; on' apporta le théâtre et lés démons de 
bois, auxquels on ne touchait qu'en frémissant; 
et Brioché•fut condamné à être brûlé avec son at- 
tirail. CetteSentence allait être exécutée;  lorsque 
survint un nominé Dumont, capitaine dés gardes 
suisses au service dti roi de France : curieux de 
voir le magiCien• français; il reconnut le malheu- 
reux Brioché qui l'avait tant fait rire à Paris. Il 
se rendit en Mule bâté chez 'le juge : après avoir 
fait suspendre d'un jour l'arrêt, il lui expliqda 
l'affaire, lui fit comprendre le mécanisme des 
marionnettes, et obtint l'ordre de mettre Brioché 
en liberté. Ce dernier revint à Paris, se promet.- 
tant bien de ne pluS songer à faire rire les Suisses 
dans leur pays'. 

Brizomantie, divination par l'inspiration de 
Brizo , déesse du sommeil ; c'était l'art de devi- • 
ner lés choses futures ou cachées par les songes 
naturels. 

Brocéliande, forêt, enéhantée des romans de 
chevalerie. 

Brognoli, savant religieux italien de l'ordre 
des frères mineurs, a exorcisé et délivré plu- 
sieurs énergumènes et laissé mi livre curieux, 
intitulé A levicacon , hoc est de nudgficiis ne mo- 
ribus maleficis col noseendis. Venise, 1711,. 

Brohon (Jean) médecin de Coutances, au 
seizième siècle. Des amateurs recherchent de lui : 
1° Description d'une prodigieuse et merveilleuse 
comète, avec un traité présagique des comètes; 
in-8°, Paris, 1568. :I-- 2° Almanach, ou Journal 
astrologique, avec les jugements pronostiques 
pour l'an 1572 ; Rouen, 1571, in-12. 

Brolic (Corneille) , jeune garçon du pays de 
Labourd, que Pierre Delancre interrogea comme 
sorcier au commencement, du dix-septième siècle. 
Il avoua qu'il fut violenté pour baiser le derrière 
du diable. « Je ne sais s'il dit cela par modestie, 
ajoute Delancre; car c'est un fort civil enfant. 
Mais il ajouta qu'il soutint au diable qu'il aime- 
rail mieux mourir que lui baiser le derrière, si 
bien qu'il ne le baisa qu'au visage; et il eut beau- 

' Lettres de Saint-André sur la magie, DéMoniana, 
Dictionnaire d'anecdotes suisses. 
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coup.  de peine à se tirer dit sabbat, dont il n'ap-. âme était celle de saint Jacques le Mineur. Il se 
prouvait pas les abominations'. » 	 proposait d'aller rétablir le royaume d'Israël, et 

Bronzet, lutin qui fréquentait l'abbaye de il s'adressa dans ce but au roi et au- parlement. 
Monimajor, près d'Arles. Voy. PUCK. 	-Il avait beaucoup de disciples, à qui il promettait 

-Brossier (Marthe), fille d'un tisserand de Ro- un miracle éclatant. Il devait changer son bâton 
morantin, qui se dit possédée et convulsionnaire en serpent, au milieu du Strand , à l'heure de 
en 1569, à l'âge de vingt-deux ans. Elle se fit midi; ce qui échoua. Il annonçait aussi un trem- 
exorciser ; les effets de la possession devinrent blement de terre ; à propos de cette prophétie, 
de plus en plus merveilleux. Elle parcourait les beaucoup de personnes désertèrent Londres. 
villes, et le diable, par sa bouche, parlait hé- Mais le tremblement de terre n'eut pas lieu, el 
breu, grec, latin, anglais, etc. On disait aussi le prophète fut mis en prison. Nous n'en savons 
qu'elle découvrait -les secrets.; on assure que pas plus sur le compte de cet homme. 
dans ses .cabrioles -elle s'élevait quelquefois à 	Broucolaques. Foy. V-Al'iniriEs. 
quatre pieds de terre. 	 Brouette de la Mort. C'est une opinion gé- 

d'OrléanS, qui se défiait d'elle, lui néralement reçue parmi les paysans de la basse 
dit qu'il allait l'exorciser, et conjugua, dans Des- Bretagne que, quand quelqu'un est destiné à 
pautère, les verbes nexo et texo. Le démon aus- rendre bientôt le dernier soupir, la brouette de 
sitôt la renversa à terre, où elle fit ses contor- la Mort passe dans le voisinage. Elle est coti- 
sions. Charles Miron, évêque,d'Angers,• devant verte d'un drap blanc, et. des spectres la condui- 
qui elle fut conduite, la fit garder dans unè mai- sent;- le moribond-entend même le bruit- de sa 
son de confiance. On mit à son insu de l'eau bé- roue'. Dans certains cantons, cette brouette est 
nite-dans sa boisson, qui n'opéra-pas plus d'ef- le char de la Mort, earrick an Nuuk«, et le cri 
fer que l'eau ordinaire ; on lui en présenta dans de la frèsaie annonce son passage 2. 
un bénitier, qu'elle crut bénite, et aussitôt elle 	Brown (Thomas), médecin anglais, mort en 
tomba par terre, se débattit et fit les grimaces 1682. Il combattit les erreurs dans un savant 
accoutumées. L'évêque, un Virgile à la main, ouvrage 3  que l'abbé Souchay a traduit en fran- 
feignit de vouloir l'exorciser, et prononça d'un çais sous le titre d'Essai sur, les erreurs popu- 
ton grave : Arma virumque cano. Les convul- livres, ou examen de plusieurs opinions reçues 
sions de Marthe ne manquèrent pas de redou- comme vraies et qui sont fausses ou douteuses. 
hier. Certain alors-de l'imposture, Charles Miron 2 Vol. in-12. Paris, 1733 et 1742. Ce livre, utile 
chassa la prétendue possédée de Son diocèse, quand il parut, l'est encore aujourd'hui, quoique 
comme on l'avait chassée d'Orléans. 	 beaucoup de ses erreurs soient dissipées. Les 

A Paris, les médecins furent d'abord partagés connaissances du docteur Brown sont vastes, 
sur son état ; mais bientôt ils prononcèrent qu'il ses jugements souvent justes; quelquefois ce- 
y avait beaucoup de fraude, peu de maladie, et pendant il remplace une erreur par une autre. 
que le diable n'y était pour rien : Ni.lail a dee- 	L'Essai sur les erreurs populaires est divisé en 
moue, mulla ficla, a morbo pauca. Le parlement sept livres. On recherche dans le premier la 
prit connaissance de l'affaire, et condamna Mar- source des erreurs accréditées ; elles doivent 
the à s'en retourner à Romorantin, chez ses pa- naissance à la faiblesse de 'l'esprit humain, à la 
rents , avec défense d'en sortir, sous peine de curiosité, à l'amour de l'homme pour le merveil- 
punition corporelle. 	 leux , aux fausses idées, aux jugements préci- 

Cependant elle se fit conduire quelque temps pités. 
après devant l'évêque de Clermont qu'elle espé- 	Dans le second livre on examine les erreurs 
rait tromper ; mais un arrêt du parlement la mit qui attribuent certaines vertus merveilleuses-aux 
en fuite. Elle se réfugia à Rome, où elle fut en- minéraux et aux plantes : telles sont les qualités 
fermée dans une communauté ; là finit sa posses- surnaturelles qu'on donne à l'aimant et le privi- 
sion. On peut voir sur celle affaire les lettres du lége de la rose de Jéricho qui , dans l'opinion 
cardinal d'Ossat et une brochure intitulée Dis- des bonnes gens, fleurit tous les ans. la veille de 
cours véritable sur le fait de Marthe Brossier, par Noël. 
le médecin Marescot, qui assista aux exorcismes 	Le troisième livre est consacré aux animaux, 
(in-8°, Paris, 1599). 	 et combat les merveilles qu'on débite sur leur 

Brothers (Richard), enthousiaste anglais qui, compte et les propriétés que des charlatans don- 
au dix-septième siècle, se disait prophète et ne- nent à quelques-unes de-leurs parties ou de leurs 
yen de Dieu, à peu près comme David-Georges. sécrétions. 
11 enseignait que toutes les âmes avaient été 	Le quatrième livre traite des erreurs relatives 
créées en même temps que celle d'Adam , et, à l'homme. L'auteur détruit la vertu cordiale 
avaient péché avec lui dans le paradis terrestre; 
Il croyait à la métempsycose, et disait que son 	iroya,ge de M. Cambry dans le Finistère, t. I. 

2  M. Kératry, Le dentier des Beaumatzoir, ch. xxvi• 
Tableau de l'inconstance des mauvais anges, etc., 	3  Pseudodoxia epidemica or enguiries the vulgar 

p. 75. 	 errors, et.c. In-fol. Londres, 4646. 
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accordée au doigt annulaire, le conte populaire sur le. menton de ses concitoyens pendant les 
qui fait remonter l'origine des éternuments à jours néfastes. 	 . 	. 
une épidémie dans laquelle on mourait en éter- 	François Rapert, médecin de Bruges-, publia 
fluant la puanteur spéciale des Juifs., les pyg: contre Bruhesen le Crawl et perpétuel almanach, 
Ses, les années climatériques. 	 ou fléau des empiriques et des charlatans'. Mais 
• Le cinquième livre est consacré aux erreurs Pierre flaschaert ; chirurgien partisan.  de l'astro- 
qui nous sont venues par la faute des peintres ; Iogie, défendit Bruhesen dans son Bouclier asiro- 
comme le nombril de nos premiers parents, le logique contré le fléau des astrologues de François 
sacrifice d'Abrahàm oà son fils Isaac est repré- Rupert 2, et depuis on a fait des alinanachs.sur 
senté enfant, tandis qu'il avait quarante ans. 	le modèle de Bruhesen, et ils n'ont pas -cessé • 

L'auteur discute dans le livre sixième les d'avoir un débit immense. 
opinions erronées ou hasardées qui ont rapport 	Brulefer. C'est le nom que donnent les Véri- 
à la cosmographie et -à l'histoire. I1 combat les tables clavicules de Salomon à un démon- ou 
jours heureux ou malheureux, les idées vulgaires esprit qu'on invoque quand on veut se faire 
sur la couleur des nègres. 	 aimer..  - 

Le septième livre enfin est copsaeréù l'examen . Brunehaut, reine d'Austrasie. Elle contracta 
de certaines traditions reçues, sur la:mer Morte, avec Satan un marché en teneur duquel il devait 
la tour de Babel, les rois- de l'Épiphanie, etc. 	lui faire en 11110J:fuit une route sur Tournay. Elle 

Le savant ne se montre .pas crédufe -; cepen- devait être finie:avant lebhant du coq. Mais Bru:: 
dant il croyait,- comme tout chrétien , aux sor- rehaut fit chanter son coq au .moment. où le dia- 
ciers et aux dénions. Le. docteur Hutchinson cite big apportait la-  dehière pierre ; ce qui rompait 
de lui un fait à ce sujet dans son Eaài sur la le marché. Cette. pierre' énorme est encore visi- 
sorcellerie. En 1064, deux personnes accusées de tée et s'appelle- la pierre de Brunehaut 3. 
sorcellerie allaient . être jugées à Norwich; le 	Bruno (Giordano), né .à Noie dans le, royaume 
grand jury consulta Brown, dont on révérait de Naples; au Milieu dn-seizième siècle. Il quitta 
l'opinion et le savoir. Brown signa une attesta- l'habit men-astique- pour se jeter dans la philoso-, 
Lion dont on a conservé l'original, dans laquelle phie hostile, et publia à, 'Londres , en 1584 , son 
il reconnaît l'existence de sorciers et l'influence livre de Vexpulsian de la.  bête triomphante". Ce 
du diable ; il y cite même .des faits analogues à livre fut supprimé. C'était une critique, stupide 
ceux qui faisaient poursuivre les cieux accusés; dans le fond,' maligne dans les détails, de toutes- 
et qu'il présente comme incontestables. Ce fut les religions,.el -spécialement de la religion ehré- 
celte opinion qui déterMina la condamnation des tienne. 
prévenus. 	 Ayant voulu revoir sa patrie, il fut arrêté à Ve- . 

Brownie, lutin écossais. Le roi Jacques re- nise en 1598, transféré à Rome, condamné et brûlé 
gardait Brownie comme un agent de Satan ; le 17 février de Pan 1 6 0 0, moins pour ses impié- 
Kirck en-  fait un- bon génie. Aux îles d'Arkney, Lés flagrantes que pour -ses doctrines effroyables 
on répand encore des libations de lait dans la.  et ses mauvaises moeurs. Il avait consumé beau- 
cavité d'une pierre appelée la pierre de Brow- coup de temps à l'étude des rêveries herméLi- 
nie, pour s'assurer . sa -  protection. Le peuple (lues; il a même laissé des écrits sur l'alchimie I, 
de ces îles croit Brownie doux et pacifique; mais et d'autres ouvrages dont quelques-uns ont par- 
si on l'offense, il ne reparaît plus. Dans quelques Lagé, son bûcher, I. Si on s'étonne de cette ri- 
châteaux de l'Écosse, on croit avoir un Brownie, griet&, il faut songer que les crimes qu'on pour- 
qui est un démon familier. 	 suivait ainsi et qui troublaient la société, la 

Brudemort, démon noir qui est dans la Nor- corrompaient et tenaient sa dissolution, inspi- 
mandie l'épouvante des campagnes. Il est servi raient plus d'horreur alors que n'en inspire au- 
par ses dix mille huarts, qui sont des lutins té- jourd'hui chez nous l'assassinat. 

	

nébreux, hurlant la nuit el mettant leur joie à 	Brunon. « L'empereur Henri III allait en ba- 
faire peur aux bonnes gens. 	 teau sur le Danube, en son duché d6 Bavière, 

Bruhesen (Pierre Van), docteur et astrologue 

	

de la Campine, mort à Bruges en 1571. Il publia 	I Magnum et perpetuum almanach, seu empirico- 

dans cette ville, en 1550,son Grand et perpé- rurCelty;'eeidisicaassit;solect  tts contra
flagellant. 

 Ilt4121t;n1e 5a5a irologo- 
tad almanach, où il indique scrupuleusement, rum. Francisci Rapardi. hi-12, 4554.. 

	

d'après les principes de l'astrologie judiciaire, 	'3  Voyez cette tradition dans lesLégendes in feniales. 

	

les jours propres à purger, baigner, raser, sui- 	4  Spaccio de la beslia triomphante, proposto da 

gner, couper les cheveux et appliquer les von- Glace, effetuato dal conseilla revelato da »maria 
radian) da Sofia, udito da &Min° , registrato dal 

touses. Ce modèle de l'almanach de Liége fit Notano, diviso in Ire dialogi , subdivisi in ire 'parti. 
d'autant plus de rumeur à Bruges, que le ma- in Parigi• Londres, 4584, ill-81)e 

	

gisirat, qui donnait dans l'astrologie, - fit très- 	5  De compendiosa architectura et complemento anis 

expresses défenses à quiconque exerçait dans 'sa Lullii, etc. In-46. Paris, 4582, etc. 
6  Particulièrement La cena de le ceneri, descrita 

ville le métier de barberie de rien entreprendre cingue dialogi, etc. 1n-80. Londres, 4584. 
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accompagné de Brunon, évêque de Wurtzbourg, 
et de quelques autres seigneurs. Gomme il pas- 
sait près,du château de Grein , il se trouva en 
péril- imminent de se noyer, lui et les. siens, 
dans -un lieu dangereux ; cependant il se tira 
heureusement de ce péril. Mais incontinent on 
'aperçut au haut d'un rocher un homme noir qui 
appela Brunot), lui disant — Évêque sache 
que je suis Un diable; et qu'en quelque lieu que 
tu sois ; tu es à moi. Je ne puis aujourd'hui te 
mal faire; mais tu verras avant peu. 

» Brunon , qui était homme de bien fit le  

signe de la croix, et après qu'il eut conjuré le 
diable, on ne sut ce qu'il devint. Mais bientôt, 
comme l'empereur dînait à Ebersberg avec sa 
compagnie, les poutres et-le plafond d'une cham- 
bre basse où ils étaient s'écroulèrent; l'empe- 
reur tomba dans une cuve où il ne se fit point 
de mal, et Brunon eut en.sa chute tout le corps 
tellement brisé qu'il en mourut. —De ce Brunon 
ou Bruno nous avons quelques Commentaires sur 
les Psaumes I. » — Il n'y a qu'un petit malheur 
dans.ce conte rapporté par le Leloyer, c'est que 
tout en est faux. 

Brunehaut. 

Brur, 'nom donné dans le Dauphiné à cer- 
taines femmes qui sont, en quelque sorte, pos- 
sédées. Voy. KmmoN. 

Biutus. Plutarque rapporte que, peu de temps 
avant la bataille de Philippes, Brutus, étant seul 
et rêveur dans sa tente, aperçut un fantôme 
d'une taille démesurée, qui se présenta devant 
lui en silence, mais avec un regard menaçant. 
Brutits lui demanda s'il était dieu ou homme, et 
ce qu'il voulait. Le spectre lui répondit : - Je 
suis ton mativais génie, et je t'attends aux 
champs e Philippes. « Eh bien!' nous nous y 
verrons! » répliqua Brutus. Le fantôme disparut;  

mais on dit qu'il se montra derechef au meur- 
trier de César, la nuit qui précéda la bataille de 
Philippes, où Brutus se tua de sa main. 

Bucaille ( Marie), jeune Normande de Va- 
lognes, qui, au dernier siècle, voulut se faire 
passer pour béate. Mais bientôt ses visions et 
ses extases devinrent suspectes; elle s'était dite 
quelquefois assiégée par les démons; elle se l'ai- 
sait accompagner d'un prétendu moine, qui dis- 
parut dès qu'on voulut examiner les faits ; clic 
se proclama possédée. Pour s'assurer de la vé• 

Leloyer, Discours et.histoire des spectres, liv. III, 
ch. xvi. 
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rité des prodiges qu'elle opérait, on la fit en- 
fermer au secret. On reconnut -que les visions 
de Marie Bucaille n'étaient que fourberies ; qu'elle, 
n'était certainement pas en commerce avec les 
anges. Elle fut fouettée et marquée, et tout fut 
fini I. 

Bucer ( Martin), grand partisan de Luther, 
mort à Cambridge en 1551. Ou l'a peint suivi 
d'un démon qui le soufflait.. « Comme il, était 

aux abois de la mort, assisté de ses amis le 
diable s'y trouva aussi,• l'accueillant avec une 
figure si hideuse, qu'il n'y eut personne qui , de 
frayeur, n'y perdît presque la vie. Icelui diable 
l'empoigna rudement, lui creva le ventre, le 
tua en lui tordant le cou , et emporia son àme, 
qu'il poussa rudement devant lui aux enfers 2. » 

Buckingham (George VillierS, duc de), fa- 
vori (le Jacques ler, mort à Portsmouth en 1628, 
illustre surtout par sa fin tragique. — On sait 
qu'il fui assassiné par feston, officier à qui il 
avait fait (les injustices. Quelque temps avant sa 
mort, Guillaume Parker, ancien ami de sa fa- 
mille, aperçut à ses côtés en plein midi le fan- 
tôme du vieux sir George Villiers, père du duc, 
qui depuis longtemps ne vivait plus. Parker prit 
(l'abord cette apparition pour ❑ne illusion de ses 
sens; mais bientôt il reconnut la Voix de son 
vieil ami, qui le pria d'avertir le duc de Buc- 
kingham d'être sur ses gardes, et disparut. 
Parker, demeuré seul, réfléchit à celte commis- 
sion, et, la trouvant difficile, il négligea de s'en 
acquitter. Le fantôme revint une seconde fois et 

Lettres dit médecin Saint-André sur la magie et 
sur les maléfices, p. 488 et 431. 

2  Delancre, Tabl. de l'inconstance des dénions, etc., 
liv. 1, dise. I.  

joignit les menaces aux prières, de sorte que 
Parker se décida à lui obéir; niais il fut traité de 
fou, et Buckingham dédaigna son avis. 

Le spectre repartit une troisième fois, se plai- 
gnit de l'endurcissement de son fils, et tirant un 
poignard de dessous sa robe : « Allez encore, 
dit-il à Parker, annoncer à l'ingrat que vous avez 
vu l'instrument qui doit lui donner la mort. n 

Et de peur qu'il ne rejetât ce nouvel avertis- 
serrent, le fantôme révéla à son ami un dés plus 
intimes secrets du duc.:— Parker retourna à là 
cour. Buckingham, d'abord frappé de le voit 
instruit de son secret, reprit bientôt le ton de là 
raillerie, et conseilla au prophète d'aller se gué- 
rir dé sa démence Néanmoins, quelques se- 
maines après, le duc de Buckingham fut assas- 
siné. On ne dit pas si le couteau de Felton était 
ce même poignard que Parker avait vu dans la 
main du fantôme. 

Bucon, mauvais démon, cité dans les Cla- 
vicules de SaloMon. II sème la jalousie el la 
haine. 

Budas, hérétique qui' fui maître de Manès, et 
auteur de l'hérésie manichéenne. C'était, dit 
Pierre I)elancré 	un magicien élève (les Brah- 
manes; et en plei❑ commerce avec les démons. 
Un jour qu'il voulait faire je ne sais quel sacrifice 
magique, le diable l'enleva de terre et lui tordit 
le cou 2  i digne récompense de ]a peine qu'il 
avait prise de rétablir par lé manichéisme la 
puissance de Satan! 

Buer, démon de seconde classe, président aux 
enfers ; il a la forme d'une étoile ou d'une roue 
à cinq branches, et s'avance en roulant sur lui- 

même. Il enseigne la philosophie , la logique et 
les vertus des herbes médicinales. Il se vante de 
donner de bons domestiques et de rendre la santé 
aux malades. Il commande cinquante légions. 

Bugnot (Étienne) , gentilhomme de la cham- 
i Discours des spectres, liv. VIII, ch. V. 

2  Socrate; Histor. cettes., lib. I, cap. xxi. 



BUI 	 12/1 

 

BUS 

 

bre de Louis XIV, auteur d'un livre rare intitulé 
Histoire récente pour servir de preuve à la vé- 
rité du purgatoire, vérifiée par procès-verbaux 
dressés en 1663 et 16611, avec un Abrégé de la 
vie d'André Bugnot,- colonel d'infanterie, et le 
récit de son apparition après sa_mort. In-12, Or- 
léans, 1665. Cet André Bugnot était le frère 
d'Étienne. Son apparition et ses révélations n'ont 
rien d'original. 

Buisson d'Épines; Selon une coutume assez 
singulière, quand il y avait un malade dans une 
maison, chez les anciens Grecs, on attachait 
à la porte un buisson d'épines, pour éloigner 
les esprits malfaisants. 

Bullet (Jean-Baptiste ) 5  académicien de :Be- 
sançon , mort en 1775. On recherche ses Disser- 
tations sur la mythologie française et sur plusieurs 
points curieux de l'histoire de. France.- In-12, 
Paris, 1771. 

Bune, démon puissant, grand-duc aux enfers, 
Il a la forme d'un dragon. avec. trois têtes, dont 
la troisième seulement est celle d'un homme. Il 
ne parle que par signes; il déplace les cadavres, 
hante les cimetières et rassemble lés démons 
sur les sépulcres. Il se vante d'enrichir et de 
rendre éloquents -ceux qui le servent. Trente lé- 
gions lui.  obéissent'. • 

• • 	Les démons soumis à Bau, et appelés Bunis, 
sont redoutés des Tartares, qui les disent très- 
malfaisants. Il faut avoir la conscience nette pour 
être à l'abri de leur malice; car leur puissance 
est grande et leur nombre est immense. Cepen- 
dant les sorciers du pays les apprivoisent, et 
c'est par le moyen des Bunis qu'ils se vantent 
de découvrir l'avertir 

Bungey ( Thomas ), moine anglais, élève, 
ami et serviteur de Roger Bacon , avec qui les 
démonographes.  l'accusent d'avoir travaillé sept 
ans à la merveilleuse tête d'airain qui parla, 
comme on sait 2. On ajoute qu'il était magicien, 
et Off en donne pour preuve qu'il publia un livre 
de la magie naturelle, De mafia nature, au- 
jourd'hui peu connu. 

Les bonnes gens racontent que l'illustre reli- 
gieux, ayant formé le projet d'entourer l'Angle- 
terre d'un mur d'airain, avait fabriqué une tête 
de bronze, prodigieux-androïde qui devint avertir 
son serviteur, le frère Bungey, du moment favo- 
rable à l'érection de la muraille. Un jour la tête 
dit : 11 est temps:Bugey dormait. Un autre jour 
elle répéta : I1 est temps. Bunger dormait en- 
core. Une troisième fois elle ouvrit la bouche et 
s'écria : Il n'est plus temps. Aussitôt la maison, 
ébranlée dans ses fondements, ensevelit Bungey 
sous ses ruines. 

Delrio l'absout de l'accusation -de magie', el 
il avoue que son livre ne contient qu'une cer- 

Wierus, in Pseudomonarebia &gluon. 
2  Voyez Bacon. 
3  Disquisit: magie., lib. I, cap. nt, g. 1. 

• 

Cessé, soldat romain, (le dépouiller ainsi 
Ceux qui sont descendus dans l'enfer obscurci... 

» Il ajouta en vers que la cruauté des Romains 
serait bientôt-  punie, et -qu'un peuple sorti de 
l'Asie viendrait désoler l'Europe; ce qui peut 
marquer l'irruption des Francs sur les.terres de 
l'empire. Après,. 'cela , .bien • que mort, il monta 
sur un chêne; et. prédit qu'il allait être dévoré 
par un loup; ce qui. eut lied, quoiqu'il fût sur un 
chêne. Quand le loup eut avalé le corps, ]a -tête 
parla encore aux. Rômains et leur défendit-de lui 
donner la sépulture. Tout cela parait très-in- 
croyable g. Ce ne furent 'pas lés peuples d'Asie, 
mais ceux du Nord qui renversèrent l'empire 
romain; mais on a cru longtemps que les Francs 
venaient de la Troade. » 

Burgifer, démon ennemi de Brudemort. 
Burgot (Pierre), loup-garou brûlé à Besan- 

çon en 1521 avec Michel Verdung. 
Burrough (George) , ministre de la religion 

anglicane h Salem , dans la Nouvelle-Angleterre, 
pendu comme sorcier en 1692. On l'accusait 
d'avoir maléficié deux femmes qui venaient de 
mourir. La Mauvaise habitacle qu'il avait de se 
vanter sottement qu'il savait tout ce qu'on disait 
de lui en son absence fut admise comme preuve 
qu'il communiquait avec le diable s. 

Burton (Robert), auteur d'un ouvrage in- 
titulé Anatomie de la mélancolie, par Démocrite 
le jeune, in-h.", 16211; mort en 1639. L'astrologie 
était de son temps très-respectée en Angleterre, 
sa patrie. Il y croyait et voulait qu'on ne doutât 
pas de ses horoscopes. Ayant prédit publique- 
ment le jour de sa mort, quand l'heure fut, ve- 
nue il se tua pour la gloire de l'astrologie et 
pour ne pas avoir un démenti dans ses pronostics. 
Cardan el quelques autres personnages habiles 
dans la science des astres ont fait la même 
chose '. 

Busas, prince infernal. Voy. PRUFLAS. 

1  N'affilé, .Apol. pour les grands personnages, etc.. 
p. 495. 

2  Traité dogmatique des apparitions, t. 11, p. le. 
Lelover, p. 253. 

3  'Godwin, Vie des nécromanciens. 
4  Curiosités de la littérature, traduit. de l'anglais 

par Berlin, t. 1, p: 51. 

Laine dose d'idées superstitieuses. Une -autre 
preuve qu'il n'était pas magicien, mais seule- 
ment un pets mathématicien , c'est qu'on l'élut 
provincial desfranciscains en Angleterre'. 

Bunis, démons tartares. Voy. BuNE. 
Buplage ou Buptage. « Après la bataille don- 

née entre le roi Antiochus et les Romains, un 
officier nommé Buplage, tué dans le combat, où 
il avait reçu douze blessures mortelles , se leva 
tout d'un coup au milieu de l'armée romaine 
victorieuse, et cria d'une voix grêle à l'homme 
qui le pillait : 
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Butadieu, démon rousseau, cité dans des 
procédures du dix-septième siècle. 

Bitxtorf (Jean) , Westphalien, savant dans 
la littérature hébraïque, mort en 1629. Les cu- 
rieux lisent son Abrégé du Talmud, sa Biblio- 
thèque rabbinique et sa 'Synagogue judaïque 
Cet ouvrage, qui traite des dogmes et des céré- 
monies des Juifs, est plein des rêveries des rab- 
bins, à côté desquelles on trouve - des recher- 
ches curieuses. 

Byleth, démon fort et terrible, l'un des rois 
de l'enfer, selon la Pséudomonarchie de Wierus. 
Il se montre assis sur un cheval blanc,. précédé 
de chats -qui sonnent du cor et de la trompe. 

Iladjurateur qui l'évoque a besoin de beaucoup 
de prudence, car il n'obéit qu'avec fureur. Il 
faut pour le soumettre avoir à la main un bâ- 
ton de coudrier ; et, se tournant vers le point qui 
sépare l'orient du midi, tracer hors du cercle 
où l'on s'est placé un triangle; on lit ensuite la  

formule qui enchaîne les esprits, et Byleth 'arrive 
dans le triangle avec soumission. S'il ne paraît 
pas, c'est que l'exorciste est sans poutoir et 
que l'enfer méprisé sa puissance. On dit aussi 
que quand on donne à Byleth un verre de vin, 
il faut le poser dans le triangle; il obéit plus 
volontiers et sert bien Celui qui le régale. On 
doit avoir soin, lorsqu'il paraît, de lui faire un 
accueil 'gracieux, de le complimenter sur sa 
bonne mine, de montrer qu'on fait cas de lui et 
des autres rois ses frères : il est sensible à tout 
cela. On ne négligera pas non plus, tout - le 
temps qu'on passera avec lui, d'avoir au doigt 
du milieu de la main gauche un anneau d'argent 
qu'on lui présentera devant la face. Si ces con- 
ditions sont difficiles , en )récompense celui qui 
soumet Bylet devient le plus puissant des hom- 
mes. — Il était autrefois de l'ordre des puis- 
sances ; il espère un jour remonter dans le ciel 
sur le septième.trône, ce qui n'est guère croyable. 
Il commande quatre-vingts légions: 	• 

Byron.: Lie:. Vampire, nouvelle: traduite de 
l'anglais de lord Byron, par H. yaber ; in-8°, 
Paris, 1819. Cette nouvelle, publiée:sous le nom 
de lord Bron, n'est pas: l'ouvrage de ce poêle, 
qui l'a désavouée. L'auteur n'a paS suivi les idées 
populaires .sur les vanipires:; il a beaucoup trop 
relevé le 'sien. C'est un, spectre qui voyage clans 
la Grèce, qui fréquente les sociétés d'Athènes, 
qui parcourt le monde, gni se .marie pour sucer 
sa femme. Les Vampires de Moravie étaient 
extrêmement redoutés; mais ils avaient moins 
de puissance. Celui-ci, quoiqu'il' ait l'oeil gris- 
mort, fait des Conquêtes. C'est, dit-on, une 
historiette populaire d.é la Grèce moderne que 
lord Byron raconta clans un cercle et qu'un 
jeune médecin écrivit à tort; car il remit à la 
diode, un instant, des horreurs qu'il fallait 
laisser dans l'oubli. 

Bythies. Vtiy. ButiEs. 

Caaba. Voy. KAABA. 
Caacrinolaas, nominé aussi Caassimolar' et 

Glassialabolas , grand président aux enfers. Il se 
présente sous la forme d'un chien, et il en a la 
démarche, avec des ailes de griffon. Il donne 
la connaissance des arts libéraux, et, par un 
bizarre contraste , il inspire les homicides. On 
dit qu'il prédit bien l'avenir. Ce démon rend 

' Operis tatmudici brevis recensio et bibliotbeca 
rabbinica. 	Bàle 1613. Synagoga judaica. 
10-8°. Bâle, 1603, en allemand et en latin. Hanau, 
1604; Bâle, 1664. 	•  

l'homme invisible et commande trente-six lé- 
gions i.. Le Grand Grimoire le nomme Classyala- 
bolus , et n'en fait qu'une espèce de sergent qui 
sert quelquefois de . monture à Nébiros ou Nabe- 
rus. Voy.',CERTIÈREs 
• Cabadès. Voq. ZOUBDADEYER. 

Cabale ou Calbala. Pic de la Mirandole dit que 
ce mot, dans son origine hébraïque, signifie tra- 
dition 2. L'ancienne cabale des Juifs est, selon 

Wierus, in Pseudomonarchia &mon. 
2  « Un critique ignorant voulait faire des affaires 

à Rome, au prince Pic de la Mirandole, particulière- 
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quelques-uns, une sorte de Maçonnerie mysté- 
rieuse ; selon d'autres, Ce n'est que l'explication 
mystique de la 'Bible , l'art de trouver des sens 
cachés dans la décomposition des mots 	et la 
manière d'opérer des prodiges par la vertu de ces 
mots prononcés d'une certaine façon. Voyez THÉ- 
Mum. et THÉOMANGIE. Cette science merveilleuse, 
si l'on en croit les rabbins, affranchit ceux qui 
la possèdent des faiblesses de l'humanité, leur 
procure des biens surnaturels, leur communique 
le don de prophétie,.le pouvoir de faire des mi- 
racles, et l'art de transmuer  les métaux en or, 
c'est-à-dire la pierre philosophale. Elle leur ap- 
prend-aussi que le monde sublunaire ne doit du- 
rer que sept mille ans, et que tout ce qui est su- 
périeur à la lune en doit durer quarante-neuf 
mille. 

Caaerinolas. 

Les Juifs conservent la cabale par tradition 
orale ; ils croient que Dieu l'a donnée à Moïse, 
au pied du mont Sinaï ; que le roi Salomon , au- 
teur d'une figure mystérieuse que l'on appelle 
l'arbre de la cabale des Juifs, y a été très-expert, 
et qu'il faisait des- talismans mieux que personne. 
Tossai dit même que Moïse ne faisait ses miracles 
avec sa verge que parce que le grand nom de 
Dieu y était gravé. Valderame remarque que les 
apôtres faisaient, pareillement des miracles avec 
le nom de Jésus, et les partisans de ce système 

ment pour le nom de cabale qu'il trouvait, dans les 
ouvrages de ce prince. On demanda à ce critique ce 
qui l'indignait si fort dans ce mot de cabale. — Ne 
savez-vous pas, répondit le, stupide, que ce Cabale 
était un scélérat tout à fait diabolique, qui eut l'im- 
piété d'écrire beaucoup de choses contre Jésus-Christ 
même, qui forma une hérésie détestable et dont les 
sectateurs s'appellent, encore cabalistes? » (Gabriel 
Naudé, Apologm pour les grands personnages accusés 
de magie. Adrien Baillot, Jugements des savants. 
Chap. xm, § 2 des Jugements sur les livres en pé- 
néral.) 

Voyez Abdeel.  

citent plusieurs saints dont le nom ressuscita des 
morts. 	- 

La cabale grecque, inventée, dit-on, par Py- 
thagore et par Platon, renouvelée par les \Weil- 
tiniens , tira sa force des lettres grecques com- 
binées et fit des miracles ayec l'alphabet. 

La grande cabale , ou la cabale dans le sens 
moderne proprement dite, est l'art de commercer 
avec les esprits élémentaires ; elle tire parti pour 
cela de certains mots mystérieux. Elle• explique 
les choses le's plus obscures-  par les nombres, 
par le changement de l'ordre des lettres el par 
des rapports dont les cabalistes se sont formés 
des règles. Or, voici quels sont, selon les caba- 
listes, les divers esprits élémentaires : 

Les quatre éléments sont habités chacun par 
des créatures particulières, beaucoup plus par- 
faites que-  l'homme, mais soumises comme lui 
aux lois de la mort. L'air, cet espace immense 
qui est entre la terre et les cieux, a des hôtes 
plus nobles que les. oiseaux et les moucherons, 
Ces mers si vastes ont d'autres-  habitants què les 
dauphins et les. baleines. Les profondeurs de la 
terre ne sont pas destinées aux taupes seulement; 
et l'élément. du feu, plus sublime. encore que les 
trois autres, n'a pas été fait pour demeurer inu- 

	

tile et vide. 	• 
Les salamandres habitent donc la région du 

feu; les sylphes, le vague. de flirt les gnomes, 
l'intérieur de la terre;. et les ondins ou nymphes, 
le fond des eaux. Ces êtres sont composés des 
plus pures parties des éléments qu'ils habitent, 
Adam, plus parfait qu'eux tous, était leur roi na- 
turel ; mais, depuis sa faute, étant devenu impur 
et grossier, il n'eut plus de proportion avec ces 
substances; il perdit tout l'empire qu'il ,avait sur 
elles. 

Que l'on se console pourtant; on a trouvé dans 
la nature les moyens de ressaisir ce pouvoir 
perdu. Pour recouvrer la souveraineté sur les sa- 
lamandres, et les avoir à ses ordres, on attire In 
feu du soleil, par des miroirs concaves, dans un 
globe de verre ; il s'y forme une poudre solaire 
qui se purifie elle-même des autres éléments, d 
qui, avalée , est souverainement propre à exhaler 
le feu qui est en nous, et à nous faire devenir 
pour ainsi dire de matière ignée. Dès lors, les 
habitants de la sphère du feu deviennent nos in- 
férietirs, et ont pour nous toute l'affection qu'ils • 
ont pour leurs semblables, tout le respect qu'ils 
doivent au lieutenant de leur créateur. 

De même, pour commander aux sylphes, aul 
gnomes, aux nymphes , on emplit d'air, de ferre 
ou d'eau, un globe de verre; on le laisse, bien - 
fermé, exposé au soleil pendant un mois. Chacun 
de ces éléments, ainsi purifié, est un aimant qui 
attire les esprits qui lui sont propres. 

Si on prend tous les jours, durant quelques 
mois, de la drogue élémentaire, formée, ainsi 
qu'on vient de le dire, dans le bocal ou globe de 
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verre, on voit bientôt dans les airs la république 
volante des sylphes, les nymphes venir en foule 
au rivage, les gnomes, gardiens dés trésors et 
des mines ,. étaler leurs richesses. On ne risquer  
rien d'entrer en commerce avec eux ; on les trou- 
vera honnêtes , satinants, bienfaisants et Craignant 
Dieu. Leur âme est mortelle, et ils n'ont pas l'es- 
pérance de jouir un jour de l'être suprême, qu'ils 
connaissent et qu'ils adorent. Ils vivent fort long- 
temps, et ne meurent qu'après plusieurs siècles. 
Mais qu'est-ce que le temps auprès de l'éternité? 
lis gémissent donc de leur condition. Pourtant, 
il n'est pas impossible de .trouver du remède à ce 
mal; car, de même que thomme , par l'alliance. 
qu'il a contractée avec..Dieu , a été fait -partici- 
pant de la. Divinité, les sylphes; les gnomes, les 
nymphes et-  les salamandres. deviennent_ partici- 
pants de 	 , en contractant alliai-Me 
avec l'homme. (Nous transcrivons toujours les 
docteurs cabalistes.) Ainsi,• l'âme d'une nymphe 
ou d'une sylphide deVientimmOrtelle quand elle 
est assez heureuse pour se marier •à- un sage ; un 
gnome ou un salamandre cesse d'être mortel en 
son tune du moment qu'il épouse une fille des 
hommes. On conçoit par là que ces êtres se plai- 
sent avec nous quand nous les appelons: Les ca- 
balistes assurent qiie les déesses de l'antiquité, 
el, ces nymphes: qui prenaient des époux parmi 
les hommes, et ces démons incubes:el succubes 
(les temps barbares et ces fées qui , . dans le 
moyen âge, se montraient au .clair de la lune, 
ne sont que des sylphes, ou des salamandres,- ou 
des ondins.' 

Il y a pourtant des gnomes qui aiment mieux 
mourir que risquer, en devenant immortels, d'être 
aussi malheureux que les démons. C'est le diable 
(disent toujours nos auteurs) qui leur inspire ces 
sentiments; il ne néglige rien pour empêcher ces 
pauvres créatures d'immortaliser leur âme par 
notre alliance. 

Les cabalistes sont obligés de renoncer à tout 
commerce avec l'espèce, humaine, s'ils veulent 
ne pas offenser les sylphes et les nymphes dont 
ils recherchent l'alliance. Cependant, .comme le 
nombre des sages cabalistes est fort, petit, les 
nymphes el les sylphides se montrent quelque- 
fois moins délicates, et emploient toutes sortes 
d'artifices pour les retenir. tin jeune seigneur de 
Bavière citai tinconsolable de la mort, de sa femme. 
Une sylphide prit la figure de la défunte, et s'alla 
présenter au jeune homme désolé, disant que 
Dieu l'avait ressuscitée pour le -  consoler de son 
extrême affliction. Ils vécurent ensemble plusieurs 
amides, mais le jeune seigneur n'était pas assez 
homme de bien pour retenir la sage sylphide ; 
elle disparut un jour, et ne lui laissa que ses jupes 
et le repentir de n'avoir pas voulu suivre ses 
bons conseils. 

Plusieurs hérétiques des premiers siècles mê- 
lèrent la cabale juive aux idées du christianisme,  

et ils admirent entre Dieu et l'homme' quatre 
sortes d'êtres intermédiaires, dont on a fait plus 
tard les salamandres, les sylphes, les ondins et 
les gnomes. Les Chaldéens sont sans doute les 
premiers qui aient rêvé ces êtres; ils disaient que 
ces esprits étaient les âmes des morts, qui, pour 
se montrer aux gens d'ici-bas, allaient prendre 
un corps solide dans_ la lune. 

La cabale .des Orientaux est encore l'art de 
commercer avec les génies , qu'on évoque, par 
des mots barbares:: Au reste, toutes les cabales 
sont différentes pour les détails-; niais elles se 
ressemblent beaucoup.dans le fond.- On con te • sur 
ces matières :une multitude d'anecdotes. On dit 
qu'Homère , Virgile , .Orphée . furent de savants 
cabalistes. • 

Parmiles mots les plus puissants en cabale, lé 
fameux- mot Agla .est surtout révéré..-Pour re- 
trouver les choses perdues,-  pour apprendre par 
révélations les nouvelles. des .pays lointains,- pour 
faire paraître les absents,! 	qu'on, se tourne vers 
l'Orient, et qu'on prononcé...à haute yoix,le grand 
nom Autre; if opère, toutes, ces merveilles ; même 
lorsqu'il est invoqué par les- igmirants ,. s'ils sont 
con v en a bl em en L- disposés. TIoy.. A ga A; 

• Les rabbins définissentla cabale : «.Unè science 
qui élève à la contemplation des. choses _célestes 
et au commerce. avec.. les ,esprits bienheureux ; 
elle fait. connaître les vertu.s.et  les: attributs de la 
divinité, les ordres et les fOnclioils :des.  anges, le 
nombre des sphères-, les: propriétés des astres, 
la proportion des éléments,ies vertus des plantes 
et des pierres, les sympathies, l'instinct des ani- 
maux, les pensées les plus secrèteS dès hommes. » 

» Cinquante entrées différentes, d'après les 
rabbins, conduisent à -  là connaissance générale 
des mystères; c'est ce qui s'appelle les cinquante 
portes de l'intelligence. Dieu en fit connaître 
quarante-neuf à Moïse ; celui-ci renferma toute 
cette doctrine, toute l'étendue de la science que 
Dieu lui avait donnée , dans les cinq livres du 
Pentateuque ; elle y est contenue, ou dans. le 
sens littéral ou dans le sens allégorique, ou dans 
la valeur et la combinaison arithmétiques des 
lettres , dans les figures géométriques des carac- 
tères, dans les Consonnances harmoniques des 
sons. C'est à l'y découvrir que travaillent tous 

- ceux qui se sont occupés de la cabale. On com- 
prend par ce court exposé que, s'il est cinquante 
portes ouvertes à l'intelligence, le nombre de 
celles qui sont ouvertes à l'erreur doit être infini. 

» QuelqUes savants même chrétiens se sont 
occupés de la cabale, et ont voulu lui assigner 
une place dans les éludes sérieuses. Le! fameux 
Pic de la Mirandole a composé un livre tout exprès 
pour en faire sentir l'importance. 

» Il y dit sérieusement que celui qui connaît la 
vertu (lu nombre 10 , et la nature du premier 
nombre sphérique , qui est 5 , aura le secret des 
cinquante portes d'intelligence, du grand jubilé 
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de cinquante ans des Juifs, de la millième géné- 
ration de l'Apocalypse et du règne de tous les 
siècles dont il est parlé dans l'Évangile. Il ensei- 
gnait en outre que, pour son compte, il y avait 
trouvé toute la doctrine de Moïse, la religion 
chrétienne, les mystères de la Trinité et de la 
Rédemption, les hiérarchies des anges, la chute 
des démons, les peinés de l'enfer, etc. Toutes 
ces assertions forment les soixante-douze der- 
nières propositionsdes neuf cents qu'il Soutint à 
home, avec l'admiration' générale, à l'âge de 
vingt-quatre ans » 	- 

Le savant juif Cahen, qui était réaliSte, ne re- 
gardait guère la cabale que comme un enchaîne- 
ment de superstitions: Voy. ENsorn. 

On peut puiser sur les rêveries de la cabale des 
instructions plus étendues clans les divers ou- 
vrages qui en traitent spécialement , mais qui 
sont peu recommandables :1° le Comte dc•Gabalis 
On Entretiens sur les sciences secrètes, par l'abbé 
de.  Villars: La meilleure édition est de 17/12 1  
in-12 ; 2° les Génies assistants, suite du Comte de 
Gabalis, in-12 Même année; 3° le Gnome:irré- 
conciliable, suite des :Génies assistants ; 	Aïoli_ 
veaux entretiens sur les sciences secrètes, suite 
nouvelle du Comte de Gabalis, même année ; 

Lettres cabalistiques, par le marquis d'Argens, 
la Haye 1741 6 volumes in-12. tel ouvrage 
est plein, beaucoup plus que les précédents, de 
passages condamnés. Voy. ZÉDÉcniAs. 

Cabande. Hideux démon de l'Inde ; il est gros 
• comme "un rocher , 	ni tête, ni jambes, mais 

des bras longs d'une lieue et qui ont été rac- 
courcis par Râmd. 

Cabires,- dieux des morts, adorés très-an- 
ciennement en Égypte. Bochard pense qu'il faut 
entendre sous ce nom les trois divinités infer- 
nales : Pluton, Proserpine et Mercure. 

D'autres ont regardé les cabires comme des 
magiciens qui se mêlaient d'expier les Cimes des 
hommes , et qui furent honorés après leur mort. 
On les invoquait dans les périls et dans les in- 
fortunes. I1 y a de grandes disputes sur leurs 
noms, qu'on ne déclarait qu'aux seuls initiés 2, 
Ce qui est certain, c'est (pie les cabires sont des 
démons qui présidaient autrefois à une sorte de 
sabbat. Ces orgies, qu'on appelait fêtes des Ca- 
bires, ne se célébraient que la nuit : l'initié, après 
des épreuves effrayantes, était ceint d'une cein- 
ture de pourpre, couronné d'une branche d'oli- 
vier el placé sur mi trône illuminé, pour repré- 
senter le maître du sabbat, pendant qu'on exécutait 
autour de lui des danses hiéroglyphiques phis ou 
moins infâmes. 

Cacodémon , mauvais démon. C'est le nom que 
les anciens donnaient aux esprits malfaisants. Mais 

M. Benet Ly (qui cite Reuchlin, De aile cabalistica), 
Annales de philosophie chrétienne, livraison du 30 no- 
vembre 4838. 

2  Delandine , l'Enfer des peuples anciens, cli‘ 

ils appelaient spécialement ainsi un monstre ef- 
frayant., un spectre horrible, qui n'était pas assez 
reconnaissable pour être désigné autrement. Cha;- 
que homme avait son bon et son mauvais démon, 
eudémon et cacodémon. Les astrologues:appelaient 

aussi la douzième maison-du soleil, qui est la plus 
mauvaise de toutes, cacodénion, -parce..que Sa- 
turne y répand ses malignes influences; eL qu'on 
n'en peut 'tirer. que des pronostics redoutables. 

Caton.. Voy. CAQUEUX. '• 
Cactonite ; pierre • merveilleuse qui , selon 

quelques-uns, n'est - antre chose que la cornaline. 
On lui attribue de grandes propriétés. Les an- 
ciens en faisaient des talismans qui assuraient la 
victoire. 

Cacus, espèce _d'Ogre do l'antiquité. Il était 
fils de Vulcain et vomissait du feu parla gueule. 
Ce monstre, de taille gigantesque, moitié homme 
eL moitié bouc, mangeait les passants dans sa ca- 
verne, au pied du mont Aventin, et accrochait 
leurs tôles à sa porte. II fut étranglé par Hercule. 

Cacus a été peint quelquefois avec une tôle de 
bêle sur un corps d'homme: 

Cadavre. Selon la loi des Juifs, quiconque avait 
touché un cadavre était souillé ; il devait se pu- 
rifler avant de se présenter au tabernacle du Sei- 
gneur. Quelques censeurs des lois de Moïse ont 
jugé que cette ordonnance était superstitieuse. ll 
nous paraît au contraire, dit Bergier, qu'elle était • 
très-sage. C'était une précaution contre la super- 
stition des païens, qui interrogeaient • les morts 
pour apprendre d'eux l'avenir ou-les choses ca- 
chées : abus sévèrement in tordit aux Juifs, mais qui 
a régné chez la plupart des nations. Voy. AlàlANT. 
CERCUEIL, etc. 

Cadière. Voy. GIRARD. 
Cadméé. ou Cadmie, qu'on appelle plus gé- 

néralement calamine, fossile bitumineux qui donne 
une teinte jaune au cuivre rouge, et que certains 
chimistes emploient pour faire de l'or. • 
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Cadmus. M. Appert a établi que l'écriture nous 

vient -d'Adam.,. el que le Cadmos célébré par les 
Grecs comme l'inventeur de l'écriture n'est autre 
qu'Adam , Adamus, qui a reçu ce •don en même 
temps: que celui. de la parole. On a altéré le nom 
d'Adamus t  en mettant une aspiration orientale 
devant la première lettre 1. 

Caducée. C'est avec cette baguette, ornée de 
deux serpents entrelacés, que Mercure condui- 
sait les âmes aux. enfers el qu'il les en tirait au 
besoin:  

Cadulus, pieux soldat dont la légende .rap- 
porte qu'il était obsédé par le diable en forme 
d'ours 1. 11 s'en délivra par la prière. 
• Coeculus, petit démon né d'une étinCelle qui 

vola de la forge de Vulcain dans le sein de Pre,- 
nesta. Il fut élevé parmi les bêtes sauvages. On 
le reconnut à cette particularité, qu'il vivait dans 
le feu comme dans son élément; ses yeux, qui 
étaient fort petits, étaient' seulement un peu en,- 
dommagés par la fumée: Les cabalistes font de 
lui un salamandre. 

Cadavre. 

Caf. Voy. KAr. 
Cagliostro (Joseph-Balsamo), célèbre aven- 

turier du.  dix-huitième siècle, connu sous le nom 
d'Alexandre, comte de Cagliostro, naquit, dit- 
o'', à Palerme en 1743 , de parents obscurs. Il 
montra clans ses premières années un esprit 
porté à la friponnerie; tout jeune , il escroqua 
soixante onces d'or à: un orfévre, en• lui pro- 
mettant de lui livrer un trésor enfoui dans. une 
grotte, sous la garde des esprits infernaux ; Hie 
conduisit clans cette grotte, où le bonhomme fut- 
assommé de coups de bâton. Cagliostro s'enfuit 
alors et voyagea, avec un'alchimiste nommé AI- 
thotas , en Grèce, en Égypte; en Arabie, en 
Perse, à Rhodes, à Malte. Ayant perdu là • son 
compère, il passa en Angleterre et d'Angleterre 
en France, vivant dà produit de ses composi- 
tions chimiques. Il donnait dans la pierre philo- 

' Voyez les Légendes de l'Ancien Testament (le livre 
enoelt)..  

sophale, le magnétisme et diverses jongleries et 
intrigues ignobles. 

Il se rendit à Strasbourg, où il fut. reçu , en 
1780, avec une sorte de triomphe; il y guérit 
certains malades qui l'attendaient, avec une 
adresse si prompte que l'on a cru qu'ils étaient 
apostés et leur mal supposé , à moins que le 
diable ne fe aux ordres de Cagliostro , comme 
beaucoup l'ont dit, et comme le faisait penser 
sa 'physionomie patibulaire. :  , 

Les uns :ont regardé Cagliostro comme un 
homme extraordinaire, un inspiré ; d'autres 
comme un charlatan ; quelques-uns ont vu en 
lui un membre voyageur de la maçonnerie tem- 
plière , constamment opulent par les secours 
nombreux 'qu'il recevait des diverses. loges de 
l'ordre; niais le plus grand nombre s'accorde à 
donner au faste qu'il étalait une source moins 
honorable encore. ll se vantait de converser 

Bollandi Acta sanctorum, 24 aprilis. 
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 avec les anges, et il faisait entendre en rase 

campagne (par ventriloquie) des voix venant 
du ciel. Il institua une espèce de cabale égyp- 
tienne. De jeunes garçons -et de jeunes filles, 
qu'il appelait ses pupilles ou colombes , se pla- 
çaient dans l'état d'innocence devant une boule 
de cristal, et là, abrités d'in] paravent, ils ob- 
tenaient, par l'imposition des mains chi grand 
copine (c'était lui qui était le grand copine), la 
faculté de communiquer avec les esprits. Ils 
voyaient dans cette boule tout ce qu'ils your  
laient voir.—Les travaux de ces pupilles ou co- 
lombes ne se bornaient pas à cette cérémonie; 
Cagliostro leur enseignait à découvrir les choses 
occultes, les événements à venir et les matières 
curieuses. On ajoute qu'il a fait paraître aux 
grands seigneurs de Paris et de Versailles , dans 
des glaces , sous des cloches de verre et dans 
des bocaux; des spectres animés et mouvants, 
ainsi que des personnes mortes qu'c,in lui - deman- 
dait à voir.—Un soir qu'il se trouvait, à Versailles 
avec plusieurs des seigneurs de la cour, ceux-ci 
témoignèrent l'envie de connaître ce que-faisait en 
ce moment une dame de Jeur société; qui était 
restée à Saint-Germain. Aussitôt il 'forma sur le 
parquet u❑ carré, passa la main dessus , et l'on 
vit se tracer la ligure de la dame • jouant, aux.  
tresseites avec trois de ses amies, toutes assises 
sur un Lapis. O❑ envoya au logis de - cette dame, 
qu'on trouva effectivement dans la même atti- 
tude, la même occupation, et avec les mêmes 
personnes. 
" On rapporte -aussi que, dans des soupers qui 
ont fait grand bruit à Paris, il invoquait les morts 
illustres, tels que Socrate, Platon., Corneille, 
d'Alembert, Voltaire, etc. DanS sa lettre au 
peuple français, datée de Londres, le 20 juin 
1786, il prédit que la Bastille serait détruite. 
Mais depuis longtemps on en avait le projet. 

Cagliostro était très-lié avec un joueur de go- 
belets qui se disait assisté d'un esprit, lequel 
esprit, à ce que l'on prétend, était l'âme d'un 
juif cabaliste qui avait tué son père par art ma- 
gique avant la venue de Notre-Seigneur. Il disait 
effrontément que les prodiges qu'il opérait étaient 
l'effet d'une protection spéciale de Dieu sur 	; 
que l'Être suprême, pour l'encourager, avait 
daigné lui accorder la vision béatifique, etc.; 
qu'il venait convertir les incrédules. 11 se vantait 
d'avoir assisté aux noces de Cana...; il était:par 
conséquent contemporain de Notre-Seigneur. 

Il est dit ailleurs que Cagliostro était né avant 
le déluge'.—II fut arrêté à Rome en 1789, et 
condamné comme pratiquant, à J'ombre de la 
franc-maçonnerie, de criminels mystères. Il 
s'étrangla dans sa prison en 1795. 

Charlatans célèbres, t. Pif, p. 245. Voyez la lé- 
gende de Cagliostro dans les Légendes des sociétés 
secrètes. 	•  

Il a écrit, dit-on, la relation de quelques opé- 
rations prétendues, magiques, ainsi que d'une 
transmutation de métaux vils en or, faites à Var- 
sovie en 1780. — On met sur son compte une 
plate brochure qui apprenait aux vieilles femmes 
à trouver lés _numéros de la loterie .dans leurs 
rêves. On vendait tous les ans à Paris un grand 
nombre d'exemplaires de ce fatras dont voici le 
titre : Le Vrai -  Cagliostro, ou le Régulateur des 
actionnaires de Itï loterie; augmenté de nouvelles 
cabales faites par Cagliostro , etc., in-8°, avec 
le portrait de l'auteur, au bas duquel on a mis 
ces treize.  syllabes Pour savoir ce qu'il est, il 
faudrait être lui-même. 

Cagots, individus des Pyrénées qui y sont des 
sortes de parias: Les autres habitants les évitent 
comme gens maudits.. Ce sont, dit-on, des restes 
de la race des Goths, appelés Ca-Goths, en 
en abréviation de canes Gothi, chiens de Goths. 

Caïn. - Les_ musulmans et les rabbins disent 
qu'Ève, ayant deux fils, Caïn et Abel, et deux 
filles , Aclima et Lébuda , voulut unir'Caïn avec 
Lébuda , et Aclima. avec Abel. Or, Caïn était 
épris d'Aclinia. Adam, pour mettre ses fils d'ac- 
cord, leur proposa un sacrifice; et, comme on 
le sait, Peffrande de Caïn fut rejetée. Il ne vou- 
lut pourtant pas céder Aclima; il résolut, pour 
l'avoir plus sûrement , de tuer so❑ frère Abel; 
mais il ne. savait comment s'y prendre. Le diable, 
qui l'épiait, se chargea de lui donner une. leçon. 
Il prit un oiseau , qu'il posa sur une pierre , et, 
avec une autre pierre, il lui écrasa la tête. Caïn, 
bien instruit alors , épia le moment où Abel dor- 
mait, et lui laissa tomber une grosse pierre sur 
le front'. 

Caïnan. On attribue à Caïnan , fils d'Ar- 
phaxad , la conservation d'un traité d'Astr•ono- 
mie qu'il trouva -  gravé sur cieux colonnes par 
les enfants de Seth , ouvrage antédiluvien qu'il 
transcrivit. On prétend aussi que Caïnan décou• 
vrit encore d'autres ouvrages écrits par lea 
géants; lesquels ouvrages ne sont pas venus jus- 
qu'à nous 2. 

Caïnites. Il y a eu , dans le deuxième siècle, 
une secte d'hommes effroyables qui glorifiaient 
le crime et qu'on a appelés caïnites. Ces misé- 
rables avaient une grande vénération pour Cain, 
pour les horribles habitants de Sodome , pou? 
Judas et pour d'autres scélérats. Ils avaient - un 
évangile de Judas, et mettaient la perfection à 
commettre sans honte les actions les plus in- 
fâmes. 

Caiumarath ou Kaid-Mords. Le premier 
homme selon les Persans; flou. BouNnscute. 

Cala (Charles), Calabrais qui écrivait au dis- 
septième siècle. On recherche son Mémoire sur 

I Voyez la légende de Caïn et d'Abel dans lei 
Légendes de l'Ancien Testament. 

2  Syncelli chronographice, p. 80. 
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l'apparition des croix prodigieuses ', imprimé à 
Naples en 1651. 

Calamités. On a souvent attribué aux démons 
ou à la malice des sorciers les calamités pu- 
bliques. Pierre Delancre dit que les calamités 
des bonnes âmes sont les joies et les festoie- 
ments des dénions pipeurs 2. 

Calaya. Le troisième des cinq paradis in- 
diens. Là réside Ixora ou Eswara , toujours à 
cheval sur un boeuf. Les morts fidèles le ser- 
vent; Ies uns le rafraîchissant avec des éven- 
tails, d'àutres- portant devant lui la chandelle 
pour l'éclairer la nuit. 11 en est qui lui présen- 
tent des crachoirs d'argent quand il veut ex- 
pectorer. 

Calcerand-Rochez. Pendant ,que -Hugues de 
Moncade était vice-roi de Sicile pour le roi Fer- 
dinand d,'Aragori , un gentilhomme espagnol, 
nommé Calcerand-Rochez, eut une vision. Sa 
maison était située près du port -de Palerme. 
Une nuit qu'il ne dormait pas; il crut entendre 
des hoMmes qui cheminaient et faisaient grand 
bruit dans sa basse-cour; il Se, leva, ouvrit la 
fenêtre, et vit, à la clarté du crépuscule, des 
soldats et des gens de pied en bon ordre, suivis 
de piqueurs; après eux venaient - des gens de 
cheval divisés. en escadrons, se dirigeant vers la 
maison du vice-roi. Le lendemain, Calcerand 
conta le tout à Moucade, qui n'en tint compte; 
cependant, peu après, le roi Ferdinand mourut, 
el ceux de Palerme se révoltèrent. Celle sédi- 
tion, dont la vision susdite donnait clair présage, 
ne fut apaisée que par les soins de Charles d'Au- 
triche (Charles-Quint) 3. - 

Calchas, devin de l'antiquité, qui augurait 
des choses sur le vol des oiseaux. Il prédit 
aux Grecs que le siége de Troie durerait dix ans, 
et il exigea le sacrifice d'Iphigénie. Apollon lui 
avait donné la connaissance du passé, du présent 

- et, de l'avenir. Il serait curieux de savoir s'il au- 
rait prédit aussi la: prise de la Bastille. Sa des- 
tinée était de mourir lorsqu'il aurait trouvé un 

- devin plus sorcier que lui. Il mourut en effet de 
dépit, pour n'avoir pas su deviner les énigmes 
de Mopsus. (log. Morses. 

Calegueiers. Les plus redoutables d'entre les 
génies chez les Indiens. Ils sont de taille gigan- 
tesque, et habitent ordinairement le Patala , qui 
est l'enfer des Indes. 

Calendrier. L'ancien calendrier des païens 
se rattachait au culte des astres; et presque 
toujours il était rédigé par des astrologues. • 

Ce serait peut-être ici l'occasion de parler du 
Calendrier des bergers, de l'Almanach du bon 
laboureur, du Messager boiteux de Bâle en, Suisse, 

Memorie historiche 	'apparizione delle croci 
prodigiosc da Carlo Cala. In-40. In Napoli, 4661. 

2  Taft de l'inconstance des mauvais anges, etc., - 	liv. I, p. 25.  
3  Leloyer, Discours et histoire des spectres, p. 272.  

et de cent autres recueils où l'on voit exacte- 
ment marqués les jours où il fait bon rogner ses 
ongles et prendre médecine; mais ces détails 
mèneraient trop loin. Uoy. ALMANACH 	• 

Cali, reine des démons et sultane de l'enfer 
indien. On la représente tout à fait noire, avec 

un collier de crânes d'or. On lui offrait autrefois 
des victimes humaines. 

Calice du Sabbat. On voit dans Pierre De- 
lancre que, lorsque les prêtres sorciers disent la 
messe au sabbat, ils se servent d'une hostie et 
d'un calice noirs, et qu'à l'élévation ils disent 
ces mots •: Corbeau noir! corbeau noir! invo- 
quant le diable. 

Calice du Soupçon. Voy...INrinfunÉ. 
Caligula. On prétend qu'il fut empoisonné ou 

assassiné par sa femme. Suétone dit qu'il ap- 
parut, plusieurs fois après sa mort, et que sa 
maison fui infestée de monstres et de spectres, 
jusqu'à ce qu'on lui eût rendu les honneurs fu- 
nèbres 2 . 

Callo. Voy. SPES. 
Calmet ( Dom Augustin) , bénédictin de la 

congrégation de Saint-Vannes, l'un des sa- 
vants les plus laborieux et les plus utiles du 
dernier siècle, mort en 1757, dans son abbaye 
de Senones. Voltaire même mit ces quatre vers 
au bas de son portrait : 

Des oracles sacrés que Dieu daigna nous rendre 
Son travail assidu perça l'obscurité; 
Il fit plus, il les crut avec simplicité;  
Et fut, par ses vertus, digne de les entendre. 

Nous le citons ici pour sa Dissertation sur les 
apparitions des anges, des dénions et des esprits 
et sur les revenants et vampires de Hongrie, de 
Bohême, de Moravie et de Silésie, in-12, Paris, 

Voyez aussi les Légendes du calendrier. 
2  Delandino, Enfer des peuples anciens, ch. 

p. 346. Delancre, l'Inconstance des dénions, etc., 
liv. VI, p. 461. 

9. 
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1746. La meilleure édition est de 1751; Paris, 
2 vol. in-12. Ce livre est fait avec bonne foi; 
l'auteur est peut-être un peu crédule; mais il 
rapporte ce qui est contraire à ses idées avec au- 
tant de candeur que ce qui leur est; favorable. 
Voy. VAMPIRES. 

Calundronius, pierre magique dont on ne 
désigne ni la couleur ni 	, mais qui a la 
vertu d'éloigner les oies malins, de résister 
aux enchantements, de denner à celui qui la 
porte- l'avantage sur ses ennemis, et de chasser 
l'humeur noire. 	: 

Calvin (Jean), l'un des. chefs .de  la réforme 
prétendue, né à Noyon, en 1509„, Ce fanatique, 
qui se vantait, cprimie les autres protestants, 
d'apporter aux hommesla liberté d'examen, et 
qui fit brûler MichePServet„ son: ami parce qu'il 
différait d'opinion avec leie, ,n"était pas seulement 
hérétique ; on l'accuse encore d'avoir été. magi- 
cien. « 11- faisait des prodiges à l'aide du diable, 
qui quelquefois ne- le,,serVait .pas bien ; car un 
jour il voulut donner. croire qu'il ressusciterait 
un homMe • qui n'étaitipas mort; et, après qu'il 
eut fait ses conjurations:am:IQ, compère lorsqu'il 
lui ordonna de se Wei, celui-ci n'en fit rien, et 
on trouva qu'icelui compère était, mort tout de 
bon, pour avoir vould jouer celte mauvaise co- 
médie'. » Quelques-uns ajoutent que Calvin fui 
étranglé par le diable; il ne l'aurait pas volé. En 
son jeune âge, CalVin avait : jolié la comédie et 
fait des tours d'escamotage 2. 

Gambiens, enfants des démons. Delancre et 
Bodin pensent que les démons incubes peuvent 
s'unir aux démons succubes, et qu'il naît de leur 
commerce des enfants hideux qu'on nomme cam- 
bions, lesquels sont beaucoup plus pesants que 
les autres, avalent tout sans être plus gras, et 
tariraient trois nourrices qu'ils n'en profiteraient 
pas mieux 3. Luther, qui était très-superstitieux,.  
dit dans ses Colloques que ces enfants-là ne 
vivent que sept ans; il raconte qu'il en vit un 
qui criait dès qu'on le touchait, et qui ne riait 
que quand il arrivait dans la maison quelque 
chose de sinistre. 

Maïole rapporte qu'un mendiant galicien exci- 
tait la pitié publique avec un cambion ; qu'un 
jour un cavalier, voyant ce gueux très-embar- 
rassé pour passer un fleuve, prit, par com- 
passion, le petit enfant sur son cheval, mais 
qu'il était si lourd_ que le cheval pliait sous 
le poids. Peu de temps après, le mendiant 
étant pris, avoua que c'était un petit démon 
qu'il portait ainsi, et que cet affreux marmot, 
depuis qu'il le traînait avec lui, avait toujours 

1  Boguet, Discours des sorciers, ch, avili. 
2  Voyez la légende de Calvin dans les Légendes in- 

fernales. 
3  Delancre, Tableau de l'inconstance des démons, 

liv. HI, à la fin. Bodin., Démonomanie, liv. II, 
Cil. VII. 

agi de telle sorte que personne ne lui refusait 
l'aumône 

Caméléon: Déniocrite, au rapport de Pline, 
avait fait, un livre spécial sur les superstitions 
auxquelles le caméléon a donné lieu. Un plaideur 
était sûr de gagner son procès 	portait avec 
lui la langue d'un caméléon arrachée à l'animal 
pendant - qu'il vivait. On faisait tonner et pleuvoir 
en brûlant la tête et le gosier d'un- caméléon sur 
un feu de_ bois de chêne, ou bien en- rôtissant 
son foie sur une tuile rouge. Boguet n'a pas 
-manqué de remarquer celte merveille dans le 
chapitre xxin . de ses Discours des sorciers. L'oeil 
droit d'un caméléon vivant arraché. et  mis -dans 
du lait de chèvre formait un cataplasme qui 
faisait tomber ,les taies des yeux. Sa-  queue ar- 
rêtait le cours des rivières. On se guérissait de 
toute frayeur en portant sur soi sa- mâchoire; etc. 

Des curieux assurent encore que cette espèce 
de lézard ne se nourrit que de vent. Mais-il est 
constant *qu'il mange des-- insectes;- et comment 
aurait-il un estomac et tous les organes • de la di-.  
gestion, 	n'avait Pas besoin de digérer? Gem- 
ment encore, s'il ne mange pas,. produit-il des 
excréments.; dont les anciens faisaient-un on- 
guent' magiqueHpeur nuire à leurs ennemis? La 
couleur du caméléon : paraît varier -continuelle- 
ment, selon la réflexion des rayons du soleil et 
la position où l'animal se trouve par rapport à 
ceux qui le regardent.: c'est ce qui l'a fait com- 
parer à l'homme de :cour.Delancre dit, d'un 
autre côté, que le caméléon est l'emblème des 
sorciers, et qu'on en trouve toujours dans les 
lieux où s'est tenu le sabbat. 

Camephis ,. • lé plus ancien des • dieux de 
l'Égypte ; il est triple : aïeul, père et fils. 	• 

Camérarius ( Joachim), savant allemand du 
seizième siècle. On recherche son traité. De la 
nature et des affections - des démons 2  et son Com- 
mentaire sur les divinations a.. 

Nous indiquerons aussi de Barthélemi Came- 
rai°, Bénévenlin , mort en-  156/1, un livre Sur 
le feu du purgatoire ; les Centuries de Jean-lo- 
dolphe Camérarius , médecin allemand du dix- 
septième siècle, 8141' les horoscopes et l'astro- 
logie 51  et le fatras du même auteur Sur les 
secrets merveilleux de la nature c. 

Enfin , Élie 'CamérariuS autre rêveur de Tu- 
bingue, a écrit, en faveur de la Magie et des ap- 

1  Boguet, Discours des sorciers, ch. xiv. 
De naturit et affectionibits &omnium libri dao. 

Lipsiœ, 4576. In-80. 
3  Commentarius de generibus divinationion, ac 

grœcià latin isgue earunlvocabulis. Lipsiin, 4576 .1n-80. 
4  De purgaiorio igne. Reinœ, 1557. 
5  Horarum natalium centurie° II pro certitvdine 

astrologioe. In-6^. Francfort, 1607 et 1640.. 
Sylloge memorabilium, inedicince et mirabilnun 

nutum arcanorum centurie; XII. In-42. Strasbourg, 
1624. L'édition in-80 	Tubingue, 4683; est aug• 
montée et contient vingt centuries. 
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paritions, des livrés 'qua nous 'ne ••connaiSsons 
pas. 

Camisards. Voy. DAUPIIINt 
CamnuZ ( l'esprit •de). Sigebert raconte: dans 

sa chronique les malices d'Un eSprit'Irappeiir: 
qui fréquenta assez longtemps Catnnuz-,- prèS de.  
Bingen, faisant divers-  liruits - insolites: et - jetant 
des pierres sans se montrer. Il en arriva à dé- 
rober divers objets et à dénoncer comme vo- 
leurs ceux à qui il en voulait et chez qui il per- 
tait ses larcins: Il 'mit -  le feu à des maisons et à 
des récrites; et vexa - le pays assez longtemps. 
On l'entendait parler sans le voir. C'était à la lin 
du seizième siècle. Enfin, l'évêque de Mayence 
envoya des exorcistes qui le-  chassèrent: 

Campanella ( Thomas) , homme d'esprit,. 
mais de peu de- jugement, né dans un bourg de 
la Calabre en 1568. Tout jeune il rencontra, dit- 
on , un rabbin qui - l'initia dans les secrets de 
l'alchimie, et qui lui apprit toutes les sciences 
en quinze jours, au moyen de l'Art Notoire. 
Avec ces connaissances, Campanella, entré dans. 
l'ordre deS dominicains, se mit à combattre la 
doctrine d'Aristote, alors en grande faveur. 
Ceux qu'il attaqua l'accusèrent de magie; et il 
fut obligé de s'enfuir de Naples. On s'empara de 
ses cahiers. L'inquisition , y trouvant' des .choseS 
répréhensibles, condamna l'auteur à la retraite 
dans un couvent; Notez que c'était l'inquisition 
d'Étal, et que la vraie cause qui lui 61, imposer 
le silence clans une Serte de séquestration fut une 
juste critique qu'il avait' faite, dans son Traité, 
de la monarchie espagnole, des torts graves de 
cette nation , dominée alors par un immense or- 
gueil. Il sortit de sa retraite par ordre du .pape, 
en 1626, et vint à Paris, où il Mourut chez les 
jacobins de la rue Saint-Honoré, le 21 mai 1639. 
— On a dit qu'il avait prédit l'époque de• sa 
mort et les gloires du règne de Louis XIV. Nous 
ne citerons de ses ouvrages que ses quatre liVres 
Du sens des choses et de la magie ' , et ses six 
livres. d'astrologie 2  ; l'auteur, qui faisait cas de 
cette science , s'efforce d'accorder les idées as- 
trologiques avec la doctrine de saint Thomas. 

Campbell ( Gilbert). Son histoire. Voy. Es- 
PRITS FRAPPEURS. 

Campetti, hydroscope, qui renouvela, à la 
lin du dernier siècle:, les merveilles de la ba- 
guette divinatoire. Il était né dans le Tyrol. Mais 
il a fait moins de bruit que Jacques Aymar. Au 
lieu (le baguette pour découvrir les sources, les 
trésors cachés et les traces de vol ou de meurtre, 
il se servait d'un petit pendule formé d'un mor- 
ceau de pyrite, ou de quelque mitre substance 

De sensu renon et magia, libri 	etc. In-40. 
Francfort , 1620. 

Astrologieorum 	In-40. Lyon,• 4629. 
L'édition de Francfort, 4630, est plus recherchée, 
Parce qu'elle contient un septième livre intitulé De 
fato siderali ?Manda. 

Métallique suspendue à un fil qu'il tenait à la 
main. Ses épreuves n'ont pas eu de suites. 
• Camuz (Philippe), romancier - espagnol du 
seizième siècle. On lui attribue la Vie de Robert 
le Dia.  ble 3 ,-qUi -fait maintenant partie de la Bi-- 
Miel:bègue Blette. 

Canate, Montagne d'Espagne, fameuse dans 
les anciennes chroniques ; il y avait au pied une 
caverne où les mauvais génies faisaient leur ré- 
sidence, et-les cheValiers qui s'en approchaient 
étaient sûrs d'être encluintéÉ,- s'il ne leur arrivait 
pas pis.' 	- 

Cancer ou l'Écrevisse, l'un des signes du 
zodiaque. C'est l'Écrevisse qui -piqua Hercule au 
talon-pendant qu'il combattait l'hydre de Lerne. 
1/oy. HonoscoÎEs.  

Candelier, démon invoqué dans les litanies 
du sabbat. 

sang-Hy, dieu des cieux inférieurs, chez les 
Chinois. Il a pouvoir de vie et de mort. Trois es- 
prits subalternes sont ses ministres-: Tankwam, 
qui'préside à l'air, dispense la pluie ; Tsuikvani, 
qui gouverne la mer et les eaux, envoie les vents 
et les orages ; Teikwain , qui préside à la terre, 
surveille l'agriculture et se mêlé des batailles. 

•Canicida.'://o/i. ZEtuerim. 
Canicule, -constellation qui doit son nom. à 

l'étoile Syrius - ou le chien, et qui domine dans le 
temps des àrandes chaleurs. Les Romains, per- 
suadés dé la malignité de ses influences, lui sa- 
crifiaient tous les ans un chien roux. Une vieille 
opinion popnlaire exclut les remèdes pendant celte 
saison, et remét.à la nature la guérison de toutes 
les maladies. C'est aussi une croyance encore 
répandue qu'il est dangereux de se baigner pen- 
dant la. canicule. 

Canidia , magicienne dont parle Horace ; elle 
enchantait et envoûtait avec des figures de cire, 
et; par ses conjurations magiques, elle forçait - la 
lune à descendre du ciel. 

Canigou, montagne de France dans le Rous- 
sillon. Elle a aussi sa légende. Gervais de Tilbury 
nous apprend, dans sa chronique, qu'au sommet 
presque inaccessible de cette montagne il y a un 
lac d'eau noire dont on ne connaît pas le fond, 
que les hôtes de l'enfer ont un palais au fond de 
ce lac, et que si l'on y jette une pierre , les dé- 
mons aussitôt font surgir une tempête qui effraye 
la contrée. 

Canterme-, nom que donnaient les anciens à 
certains enchantements et maléfices. 

Cantwell (André-Samuel-Michel), mort bi- 
bliothécaire des Invalides le 9 juillet 4802. Il est 
auteur d'un roman intitulé le. Chéneau d'Albert 
ou le Squelette ambulant. 1799, 2 vol. in-18. 

Canwyll-Corph, chandelle du mort ou chan- 
delle de la mort. Superstition du pays de Galles, 
mais bornée, dit-on, au diocèse de Saint-David. 

La vida de Roberto cl Diablo, In-fol. Séville, 
1629. 
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Les Gallois racontent que saint David, en mou- 
rant, demanda au ciel une faveur spéciale pour 
ses diocésains, et qu'il obtint qu'aucun d'eux ne 
mourrait sans avoir reçu d'avance un avis de sa 
fin prochaine. A cet effet une lumière, qu'on ap- 
pelle chandelle de la mort, sort de, la maison 
dont un habitant doit mourir, se dirige vers le 
cimetière et s'évanouit à la place que doit occuper 
le futur défunt; mais comme cette merveille a 
lieu la nuit, il' est rare qu'on la voie. 

Cacus. Les Orientaux donnent ce nom à des 
génies malfaisants qui habitent les cavernes du 
Caucase. 

Capnomancie , divination par la fumée. Les 
anciens-  en faisaient souvent usage : on brillait 
de la verveine et d'autres plantes sacrées : on 
observait fa fumée de çe feu, les figures et la di- 
rection qu'elle prenait, pour en tirer des présages. 
On distinguait deux sortes de capnomancie : l'une 
qui se pratiquait en. jetant sur des- charbons ar- 
dents deS grains de j4SMill ou de pavot, et en 
'observant la fumée qui en sortait; l'autre, qui 
était la plus usitée, se pratiquait par la méthode 
que nous avons indiquée d'abord. Elle consistait 
aussi à examiner la fumée des sacrifices. Quand 
cette fumée était légère et peu épaisse, c'était 
bon augure. On respirait. même cette fumée ; et 
l'on pensait qu'elle donnait des inspirations. 

Cappautas , grosse pierre brute qui, dans les 
croyances populaires , guérissait de la frénésie 
ceux qui allaient s'y asseoir ; elle se trouvait à 
trois stades de. Gytheum en Laconie. ' . 

Gaperon, doyen de Saini-Maixant. Il publia, 
dans leMercurede 1726, une lettre sur les fausses 
apparitions; Lenglet-Dufresnoy l'a réimprimée 
dans son recueil. Il montre peu de crédulité et 
Combat les fausses apparitions avec des raisons 
assez bonnes. Il conte qu'un jour il fut consulté 
sur une femme qui. disait voir chaque jour à 
midi, un esprit en figure d'homme, vêtu_ (le gris, 
avec des boulons jaunes, lequel la maltraitait 
fort, lui donnant même de grands soufflets ; ce 
qui paraissait d'autant plus certain qu'une voi- 
sine protestait qu'ayant mis sa main contre la 
joue de cette femme dans le temps qu'elle se di- 
sait maltraitée, elle avait senti quelque chose 
d'invisible qui la repoussait. Ayant reconnu que 
cette femme était fort sanguine, Capperon con- 
clut qu'il fallait lui faire une saignée, avec la pré- 
caution de lui en cacher le motif; ce qui ayant 
été exécuté, l'apparition s'évanouit. 

Tous les traits qu'il rapporte et tous ses rai- 
sonnements prouvent que les vapeurs ou l'ima- 
gination troublée sont la cause de beaucoup de 
visions. Il admet les visions rapportées dans les 
livres saints ; mais il repousse les autres un peu 
trop généralement. Il parle encore d'une autre 
femme à qui un esprit venait tirer toutes les nuits 
la couverture. Il lui donna de l'eau, en lui disant 
d'en asperger son lit, et ajoutant que cette eau,  

particulièrement bénite contre les revenants, la 
délivrerait de sa vision. Ce n'était que de l'eau 
ordinaire; mais l'imagination. de la vieille femme 
se rassura par ce petit stratagème, qu'elle ne 
soupçonnait pas, et elle ne vit:plus rien. Voyez 
HALLUCINATIONS. 

Capricorne. L'un des signes du zodiaque. 
C'est Pan, qui, à l'assaut des Titans, eut peur et, 
se changea en bouc. Voy. HOROSCOPES. 

Capucin. Ce sont les protestants qui ont mis 
à la mode ce stupide axiome superstitieux que 
la rencontre d'un capucin était un mauvais pré- 

sage. Un jour que l'abbé de Voisenon était allé à 
la chasse sur un terrain très-giboyeux, il aperçut 
un capucin. Dès ce moment il ne Lira plus un coup 
juste, et comme on se moquait de lui : cc Vrai- 
ment, messieurs, dit-il, vous en parlez fort à voire 
aise ; vous n'avez pas rencontré un capucin '. » 

Gaqueux ou Cacoux. Les cordiers, nommés 
caqueux ou cacoua; , en Bretagne, sont relégués 
dans certains cantons du pays comme des espèces. 
de parias ; on les évite ; ils inspirent même de 
l'horreur, parce qu'ils font des cordes, autrefois 
instruments de mort et d'esclavage. Ils ne s'al- 
liaient jadis qu'entre eux, et l'entrée des églises 
leur 'était interdite. Ce préjugé commence à se 
dissiper ; cependant ils passent encore pour sor- 
ciers. Ils profilent de ce renom ; ils vendent des 
talismans qui rendent.invulnérable , des sachets 
à l'aide desquels on est invincible à la lutte ; ils 
prédisent l'avenir; on croit aussi qu'ils jettent de 
mauvais vents. On les disait, au quinzième siècle, 
Juifs d'origine, et séparés par la lèpre du reste 
des hommes. Le duc de Bretagne, François IL 
leur avait enjoint de porter une marque de drap 
rouge sur un endroit apparent de leur robe. On 
a conté que le vendredi saint tous les cagneux 
versent du sang par le nombril. Néanmoins on 
ne fuit plus devant les cordiers ; niais on ne s'allie 
pas encore aisément avec leurs familles 2. N'est- 
ce pas ici la même origine que celle des cagots? 
Voy. ce mot. 

i M. Salgues, Des erreurs et des préjugés, etc., 
t. I,.p. 509. 

2 Cambry, Voyage dans le Finistère, t. III, p. 446; 
t. I, etc. 



Souvent, aussi des sorciers se sont servis de 
papiers sur lesquels ils avaient écrit avec du sang 
des caractères indéchiffrables ; et ces pièces, pro-.  
duites dans les procédures, ont été admises en 
preuves de maléfices jetés. Nous avons dit quel 
était le pouvoir des mots agla, abracadabra, etc. 
Foy. TALismANs. • 

' W7ierus, in Pseudomonarchia (1(0712012. 
2  Lelover, histoire et discours des spectres liv. III,  th. 
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Carabia ou Decarabia , démon peu connu, 
quoiqu'il- jouisse d'un grand pouvoir au sombre 
empire. H est roi d'une partie de l'enfer, et comte 
d'une autre province considérable. Il se présente, 
comme Huer, sous la figure. d'une étoile à cinq 
rayons. Il connaît les vertus des plantes et des 
pierres précieuses ; _ il domine sur les- oiseaux, 
qu'il rend familiers. Trente légions sont à. ses 
ordres 	• 

Caracalla. L'empereur Caracalla venait d'être 
tué par un soldat. Au moment où l'on n'en savait 
encore -rien à Rome, on :vit un - démon.  en forme 
humaine qui menait un âne, tantôt au Capitole, 
tantôt au palais de l'empereur, • en disant -  bout 
haut qu'il cherchait un maître. -On lui demanda 
si ce n'était pas Caracalla qu'il cherchait? Il ré- 
pondit que celui-là était mort. Sur quoi il fut pris 
pour Allié envoyé à l'empereur, -et il dit ces mots : 
« Je m'en vais donc puisqu'il: le -faut, non à 
l'empereur que vous pensez , Mais à un autre ; ' 
et, là-dessus on le conduisit de..Rome à Capoue, 
où il disparut sans qu'on:  ait - jamais su. ce qu'il 
devin 2. - 

Caractères. La plupart des talismans doivent 
leurs vertus à des Caractères - mystérieux que les 
anciens regardaient. comme de sûrs préservatifs. 
Le fameux anneau qui soumit les.. génies à la 'vo- 
lonté de Salomon devait toute sa force à des ca- 
ractères cabalistiques. Origène condamnait chez 
quelques-uns des premiers chrétiens l'usage de 
certaines plaques de cuivre ou d'étain chargées 
de caractères qu'il appelle des restes de l'ido- 
lâtrie. L'Enchirldion, a Uri bué stupidement au pape 
Léon III,, le Dragon rouge, leà Clavicules de Salo- 
211bIl indiquent dans' tous leurs secrets magiques 
des caractères incompréhensibles, tracés clans 
(les triangles ou dans des cercles, comme des 
mayens puissants et certains pour l'évocation des 
esprits. 
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Caradoc (Saint) , patron de Donzy en Niver- 
nais, sous le nom de saint Caradeu. Comme d'au- 
tres saints, il fut obsédé par le diable; mais sa 
vertu était si vive que le diable ne put rien 
contre lui. 

Cardan (Jérôme), médecin astrologue et vi- 
sionnaire, né à Pavie en 1501, mort à Home en 
1576. Il nous a laissé une histoire de sa vie où 
il avoue sans pudeur tout ce qui peut, tourner à 
sa honte. Il se créa beaucoup d'ennemis par ses 
moeurs; du reste, ce fut un des hommes habiles 
de. son temps. Il fit faire des pas aux mathéma- 
tiques, et il paraît qu'il était savant médecin ; 
mais il avait une imagination presque toujours 
délirante, et. on l'a souvent excusé en disant qu'il 
était fou. Il rapporte, dans le livre De vita pro- 
pria, que quand la nature ne lui faisait pas sentir 
quelque douleur, il. s'en. procurait lui-même en 
se mordant les lèvres, ou en se tiraillant les doigts 
jusqu'à ce qu'il en pleurât, parce que. s'il lui an-. 
rivait d'être sans douleur, il ressentait des saillies 
et des impétuosités si violentes qu'elles.lui étaient 
plus insupportables que la douleur même. D'ail- 
leurs, il aimait le mal physique à cause du plaisir 
qu'il éprouvait ensuite quand ce mal cessait. 

Il dit, dans le. livre VIII de la Variété des choses, 
qu'il tombait en extase quand il voulait, et qu'alors 
son âme voyageait hors de son corps, qui de- 
meurait impassible et comme inanirbé. —11 pré- 
tendait avoir deux âmes, l'une qui le portait au 
bien et à la science, l'autre qui l'entraînait au 
mal et à l'abrutissement. Il assure que, dans sa 
jeunesse , il voyait clair au milieu des ténèbres; 
que l'âge affaiblit en lui celte faculté : que cepen- 
dant, quoique vieux, il voyait encore en s'éveil- 
lant au milieu. de la nuit, mais moins parfaitement 
que dans son âge tendre. 11 avait cela de commun, 
disait-il, avec l'empereur Tibère : il aurait pu 
dire aussi avec les hiboux. 	 • 
. Il donnait dans l'alchimie, et on reconnaît dans 
ses ouvrages qu'il croyait à la cabale et qu'il 
faisait grand cas des secrets cabalistiques. 11 dit 
quelque pari que, clans la nuit du 1.3. au 14 août. 
1401, sept démons ou esprits élémentaires de 
haute stature apparurent à Fazio Cardan , son 
père (presque aussi fou que lui), ayant l'air de. 
gens de quarante ans, vêtus de soie , avec des 
capes à la grecque, des chaussures rouges et des 
pourpoints cramoisis ; qu'ils se dirent hommes 
aériens, assurant qu'ils naissaient et mouraient; 
qu'ils vivaient trois cents ans; qu'ils approchaient 
beaucoup plus de la nature divine qüe les habi- 
tants de la terre; mais qu'il y avait néanmoins 
entre eux et Dieu une distance infinie. Ces hommes 
aériens étaient sans doute des sylphes. 

Il se vantait, comme Socrate, d'avoir un démon 
familier, qu'il plaçai 1, entre les substances humaines 
et la nature divine, et qui se communiquait à lui 
par les songes. Ce démon était encore un esprit 
élémentaire; car, dans le dialogue intitulé' Tem, 
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et dans le traité Dé libris propriis, il dit que son 
démon familier tient de la natureide Mercure et 
de celle de Saturne. On sent bien qu'il s'agit ici 
des planètes. Il avoue ensuite qu'il doit tous ses 
talents, sa vaste érudition et ses plus heureuses 
idées à son démon. Tous ses panégyristes ont fait 
la part de son démon familier, de qu'il est bon 
dé remarquer pour l'honneur des esprits. Cardan 
assurait aussi que son père avait été servi treille 
ans par un esprit familier 

Cornais ses connaissances en astrologie étaient 
grandes, il prédit à Édouard VI , roi d'Angleterre, 
plus de cinquante ans de règne, d'après les-règles 
de l'art. Mais par malheur Édouard VI mourut à 
_seize ans. Ces mêmes règles lui avaient fait voir 
clairement qu'ilpe vivrait que quarante-cinq ans. 
Il régla sa fdrtune en conséquence,• ce qui l'in- 
commoda fort le reste de sa vie. Quand il dut 
avouer qu'il s'était trompé dans ses calduls 	re- 
fit son thème, et trouva qu'au moins il ne passe- 
rait pas la soixante-quinzième affinée: La nature 
s'obstina encore à démentir l'astrologie. Alors,, 
pour soutenir sa réputation, et ne pas supporter 
davantage la honte d'un déMehti (car il pensait 
que l'art eSt, infaillible:et que lui seul avait pu se 
tromper), on 'assure-que Cardan Se laissa mourir 
de faim. 	• 	 • 

« De tous lés événements annoncés par les as- 
trologues, je n'en trouve qu'un seul qui 'Soit réel- 
lement arrivé tel 	avait été préVii; dit un 
écrivain du dernier Sièdes i"; "c'est la mort de 
Cardan, qu'il avait hil-MêMe prédite et fixée à 
un jour marqué. Ce grand jour arriva : Cardan se 
portait bien ; mais il fallait mourirou avouer l'in- 
suffisance et la vanité de son art; il ne balança 
pas;. et, se sacrifiant à la gloire des astres, il se 
tua lui-même ; il n'avait pas expliqué s'il péri- 
rait par une maladie ou par un suicide. » 

Il faut rappeler, parmi les extravagances astro- 
logiques de Cardan, qu'il avait dressé l'horoscope 
de 'Notre-Seigneur Jésus-Christ : il le publia en 
Italie et en France. Il trouvait dans la conjonc- 
tion de. Mars avec la lune au signe de la Balance 
le genre de mort de l'Homme-Dieu ; et il voyait 
le mahométisme dans la rencontre de Saturne 
avec le Sagittaire, à l'époque de la naissance du 
Sauveur.. 

En somme, Jérôme Cardan fut un homme su- 
perstitieux, qui avait plus d'imagination que de 
jugement. Ce qui est bizarre, c'est que, croyant 
à tout, il creyait mal aux seules merveilles vraies, 
celles que l'Église admet. On le poursuivit à la 
fois comme magicien et comme impie. Delancre 
dit qu'il avait été bien instruit en la magie par 
son père, lequel avait eu trente ans un démon 
enfermé dans une cassette, et discourait avec ce 
démon sur toutes ses affaires 2. On trouve donc 

I Essai sur les superstitions, par M. L. C. In-12. 
2  L'incrédulité et mécréante, etc., traité I, p. 13, 

etc.- 

des choses bizarres dans ;presque tous ses ou- 
vrages;  qui ont été recueillis en dix volumes. in- 
folio,. principalement dans le. livre de: la Variété 
des-choses,   de -la Subtilité des démons, etc., et 
dans son Traité des songes'. Vog. MÉTOPOSCOPIE 

et-ONGUENTS. - 

- Cannas (Alexandre) ,- auteur d'un Traité des 
songes 2  publié à Padoue en 1575. - 

Carlostad (André Bodenstein de), archidiacre 
de Vurtemberg, d'abord • partisan,-  ensuite en- 
nemi de Luther -, mais toujours dissident comme 
lui Le jour où il prononça son dernier prêche,• 
un grand homme noir , à la figure triste et,  dé- 
composée, monta derrière lui l'escalier de la 
chaire et lui annonça qu'il irait le voir dans trois 

jours...11'autres: disent:  que l'homme noir se tint 
ensuite devant lui le regardant d'un-ceil fixe, à 
quelques pas de la chaire et parmi le.S.  auditeurs, 
Carlostad. se. troubla ; il dépêcha son prêche, et, 
au sortir de la chaire , il demanda. si  l'on con- 
naissait l'homme noir qui en ce moment sortait 
du, temple. Mais personne que lui ne l'avait vu.— 
Cependant le même fantôme noir était allé à la 
maison de Carlostad et avait dit au, plus jeune de 
ses fils : « Souviens-toi d'avertir ton père que je 
reviendrai dans trois jours et qu'il se tienne 
prêt. » Quand l'archidiacre rentra-, son fils lui 
raconta cette autre circonstance. Carlostad épow 
vanté se mit au lit; et trois jours après, le 25 dé- 
cembre 1541, qui était la fête de Noël, on le 
trouva mort, le cou tordu. L'événement eut lieu 
à Bâle 3. 

C arm entes, déesses tutélaires des enfants chez 
les anciens. Elles ont été remplacées -par nos 
fées ; elleS présidaient à la naissance, chantaient 
l'horoscope du nouveau-né, lui faisaient un don, 
comme les fées en Bretagne , et recevaient de 
petits présents de la part des mères. Elles ne se 

t llieronymus Cardanus , De sonnais. Bâle, 1585, 
in-t°. 

2  Alex. Carenus, De soinniis, 	 1575. 
3  Cette anecdote se trouve encore dans les écrits 

de Luther, et dans un livre du dernier siècle, inti- 
tulé : La Babylone démasquée, ou Entretiens de deux 
dames hollandaises sur la religion catholique ro• 
maine, etc., p. 226, édition de Pépie, rue Saint- 
Jacques, à Paris, 1727. — Voyez la légende de 
Carlostad dans les Légendes infernales. 
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montraient pas; cependant on leur servait à dîner 
dans une chambre isolée pendant les couches. 

On donnait aussi, chez les Romains, le nom de 
rameutes ou (charmeuses) aux devineresses célè- 
bres; et l'une des plus fameuses prophétessesde. 
l'Arcadie s'est nommée Carmentia. On l'a mise 
dans le ci-devant Olympe. 

Carnaval; Ï/oy. MASCARADES. 
Caniveau , démon invoqué dans les litanies 

du sabbat. 
Carnoet. Voy. flou DU CHÂTEAU. 
Camus, devin d'Acarnanie, qui, ayant prédit 

de grands malheurs sous le règne de Çodrus, fut 
tué à coups.de flèches comme magicien. Apollon 
envoya la peste pour vener sa mort. 

Caron. La fable du hattelier des enfers vint, 
dit-on, de Memphis, en _àfii`Oé.\•: ails de l'Erne 
et de la Nuit, il traversai lé 	et ;1:Achéron 
clans une barque étroite: deux et;avigate;iirey.: 
recevait que les ernbresd«eu'qUi4Val'entitr:eçri 
la sépulture et qui lui Peient. fepaSSaget  Nul 
mortel pendant sa ' itiet:nnetlOit :y„  entrer,? 
moins qu'un rameau dretcorisacté Proserpine 
ne lui servît de sauf-conduit; et lé pieux Énée 
eut besoin que la sibylle lui fît présent de cette 
passe lorsqu'il ;voulut pénétrer dans le royaume 
de Pluton.: Longtemps avant le passage de ce 
prince, le hocher infernal avait été exilé pendant 
un an clans un lieu- obscur du Tartare, pour avoir 
reçu clans son bateau Hercule, qui ne s'était pas 
muni du rameau. 

Mahomet, dans le ;joran, chap. 28, a con- 
fondu Caron avec Coré 1.  que la terre 'engloutit 
lorsqu'il outrageait' Moïse. L'Arabe Mutardi, dans 
son ouvrage sur l'Égypte, fait de Caron un oncle 
du législateur des Hébreux , et comme il soutint 
toujours sort neveu avec zèle, ce dernier lui ap- 
prit, l'alchimie et le secret du grand oeuvre, au 
moyen duquel il amassa des sommes immenses. 
Rien ici n'est conforme aux saintes Écritures. 

Selon Hérodote, Caron , d'abord simple prêtre 
de Vulcain, usurpa le souverain pouvoir en Égypte. 
Devenu roi, il imposa sur les inhtunalions un gros 
tribut; et de l'or qu'il en tira il fit bâtir le célèbre 
labyrinthe d'Égypte. 

Carpentier (Richard) , bénédictin anglais du 
dix-septième siècle. On recherche de lui : 1° /a 
Raine de l' Antechrist , in-8°,16(18; 2° Preuves gué 
l'astrologie est innocente, utile et précise, in-4°, 
Londres, 1653. Il a publié une autre singularité 
intitulée « la Loi parfaite de Dieu, sermon qui 
?J'est pas sermon, qui a été prêché et n'a pas été 
prêché, 1652 3) • 

Carpocratiens , hérésiarques du deuxième 
siècle qui reconnaissaient pour chef Carpocrate, 
professeur de magie, selon l'expression de saint 
Irénée. Ils contaient que-  les anges venaient de 
Dieu par une suite de générations infinies, que 
lesdits anges s'étaient, avisés un jour de créer le 
monde et les âmes , lesquelles n'étaient unies à  

des corps que parce qu'elles avaient oublié Dieu. 
Carpocrate prétendait que tout ce que nous ap- 
prenons n'est que réminiscence. Il regardait les 
anges comme nous les démolis ; il les disait en- 
nemis ,de l'homme, et croyait leur plaire en se 
livrant à tontes ses passions et aux plaisirs les 
plus honteuX. Ses disciples cultivaient là magie, 
faisaient des enchantements et avaient des secrets 
merveilleux. Ils marquaient leurs .sectateurs à 
l'oreille et commettaient beaucoup d'abomina- 
tions. Cette secte ne subsista pas longtemps. 

Carra (Jean -Louis) , aventurier du dernier 
siècle, qui se lit girondin, et fut guillotiné en 1793. 
Il a laissé entre autres ouvrages un Examen phy- 
sique du magnétisMe animal, in-8°, 4785. 

Carreau, démon invoqué comme prince des 
puissances dans les litanies du sabbat. 

Carrefours, lieux ,où quatre chemins abou- 
tissent. CeSt .aux-carrefours que les sorciers se 
réunissent ordinairement pour faire le sabbat. On 
montre encore , dans ,  phiSieurs provinces, quel- 
ques-unS de -ces carrefours redoutés, au milieu 
desquels étaient.. placés des poteaux que les sor- 
ciers ou les démons entouraient de lanternes 
pendant la fête nocturne. On fait remarquer aussi 
sur le sol un large rond où les démons dansaient; 
et l'on prétend que l'herbe ne peut y croître. C'est 
aussi clans un carrefour que l'on tue la poule 
noire pour évoquer le diable. 

Cartagra, régionidu purgatoire. Vo y. GAMYCYN. 
-Cartes. Eloy. CARTOMANCIE. Mais; outre l'art de 

tirer les cartes, qui est exposé plus bas, on prtt- 
ligne avec ce jeu d'autres divinations. Les jour- 
naux de janvier 1862 contenaient à ce sujet 
une anecdote que nous croyons devoir ;repro- 
duire 

« Le 6 janvier, jour des Rois, trois jeunes gens, 
deux frères 'et un de leurs amis, jouaient, le soir; 
aux caries au coin dà feu, dans la maison de l'un 
d'euX, à Pignicourt (Aisne). Après quelques par- 
ties, il vint à un des joueurs la bizarre fantaisie 
d'interroger le sort par la voie des cartes, et de 
jouer à l'écarté et au dernier restant. quel serait 
celui des trois qui mourrait le premier. Le plus 
jeune s'opposait vivement à ce que -l'on tentât 
ainsi le hasard; mais, malgré lui , les deux autres 
s'attablèrent et commencèrent leur jeu de mort. 
La première partie fut perdue par le plus âgé, 
qui est mort le 16 février. Le plus jeune, celui 
qui avait d'abord refusé de jouer, perdit la se- 
conde el mourut dix jours après son frère, c'est-à- 
dire - le 26 février. Le dernier restant à l'écarté, 
celui qui aurait. dît, ce semble, survivre, frappé 
peut-être plus vivement que les autres de la fa- 
tale prédiction , est mort le premier de tous, le 
26 janvier. Ils étaient âgés de vingt, vingt-huit 
et trente-trois ans. (Journal de l'Aisne.) 

Carticeya , divinité indienne qui commande 
les armées des génies et des anges; elle a six 
faces, une multitude d'yeux et un grand nombre de 
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bras armés de massues, de sabres et de flèches. 
Elle se prélasse à cheval sur un paon. 

Cartomancie, divination par les cartes, plus 
cônnue sous le nom d'art de tirer les cartes. On 
dit que les cartes ont été inventées pour amuser 
la folie de Charles VI; mais Miette ., qui écrivit 
sous le nom d'Etteilla , nous assure que la canto- 
mancie, qui est l'art de tirer les cartes, est bien 
plus ancienne. II fait remonter cette divination au 
jeu des hâtons d'Alpha (nom d'un Grec fameux 
exilé- en Espagne , dit-il). Il ajoute qu'on a depuis  

perfectionné celte science merveilleuse. On .s'est 
servi de tablettes peintes; et quand Jacquemin 
Gringoneur offrit les cartes au roi Charles le Bien- 
Aimé , il n'avait eu que la peine de transporter 
sur des cartons ce qui était connu des plus habiles 
devins sur des - planchettes. Il est fâcheux que 
cette assertion ne soit appuyée d'aucune preuve. 

Cependant les cartes à jouer sont plus anciennes 
que Charles VI. Boissonade a remarqué que le 
petit Jehan de Saintré ne fut honoré de la faveur 
de Charles V que -parce qu'il ne. jouait ni aux 

cartes ni aux clés. Il fallait bien aussi qu'elles fus- 
sent connues.en Espagne lorsque Alphonse-X I les 
prohiba en .1332, clans 'les statuts de l'ordre de 
la Bande. Quoi qu'il en- soit, les cartes, d'abord 
tolérées,. furent ensuite- condamnées; et c'est une 
opinion encore subsistante dans l'esprit de quel- 
ques personnes que qui tient les .cartes tient le 
diable. C'est souvent vrai au figuré. « Ceux qui 
font des.tours de cartes sont sorciers le plus sou- 
vent, » dit Boguet.. Il cite un comte italien qui 
vous incitait en main un dix de pique, et vous 
trouviez que c'était mi roi de coeur '. Que pen- 
serait-il des prestidigitateurs actuels? 

Il n'est pas besoin de dire qu'on a trouvé tout 
dansles cartes, histoire, sabéisme, sorcellerie. 
H y a même eu des doctes qui ont vu toute l'al- 
chimie dans les .figures; et certains cabalistes ont 
prétendu y-reconnaître les esprits des quatre élé- 
ments. Les carreaux sont les salamandres, les 
coeurs sont les sylphes, les trèfles les ondins, et 
les piques les gnomes. 

Arrivons à l'art de tirer les cartes. On se sert 
presque toujours, pour la cartomancie, d'un jeu 
de piquet de trente-cieux cartes, où les figures 
n'ont qu'une tête.. Les coeurs et les trèfles sont 
généralement bons et heureux ; les carreaux et 
les piques, généralement mauvais et malheureux. 
Les figures en cœur et en carreau annoncent des 
personnes blondes ou châtain-blond; les figures 
en pique ou en trèfle annoncent des personnes 
brunes ou châtain-brun. Voici ce que signifie 
chaque carte : Les huit coeurs. — Le roi de cœur 
est un homme honorable qui cherche à vous faire 
&bien ; s'il est renversé, il sera arrêté dans ses 

I Discours des sorciers, ch. un.  

loyalesintentions. La clame de coeur est une femme 
honnête et généreuse. de qui vous pouvez at- 
tendre des services; si elle. est renversée, c'est 
le-présage d'un retard dans vus espérances. Le 
valet de.toeur est un brave jeune homme sou- 
vent un militaire , qui doit entrer dans votre fa- 
mille et cherche à vous être utile; il en sera em- 
pêché s'il est • renversé, L'as de coeur annonce 
une nouvelle agréable ;.il représente un. festin ou 
un repas d'amis quand il se- trouve entouré de 
figures. Le dix de coeur est une surprise qui fera 
grande joie ; le neuf promet une réconciliation, 
il resserre les liens entre les personnes qu'on 
veut brouiller. té huit promet de la satisfaction 
de la part des enfants.. Le sept annonce un hen 
mariage. 

Les huit carreaux. --r• Le roi de carreau est un 
homme assez important qui pense à vous nuire, 
et qui vous nuira s'a esL renversé. La dame est 
une méchante femme qui dit du mal de vous, et 
qui vous fera du mal si. elle est .- renversée. Le 
valet de carreau est un militaire ou un messager 
qui vous apporte des nouvelles désagréables ; et 
s'il est renversé, des nouvelles fâcheuses. L'as 
de carreau annonce une lettre ; le dix de carreau, 
un voyage nécessaire et imprévu ; le neuf, un 
retard d'argent; le huit, des démarches qui sur- 
prendront de la part d'un jeune homme; le sept, 
un gain de loterie; s'il se trouve avec l'as de 
carreau , assez bonnes nouvelles. 

Les huit piques. — Le roi représente un com- 
missaire, un juge, un homme de robe avec qui 
on aura des disgrâces; s'il est renversé, perte 
d'un procès. La dame est une veuve qui cherche 
à vous tromper : si elle est renversée, elle vous 
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trompera. Le valet est un jeune homme qui vous 
causera des désagréments; s'il est renversé, pré- 
sage de trahison. L'as , grande tristesse; le dix, 
emprisonnement ; le neuf, retard dans les affaires ; 
lelmit, mauvaise - nouvelle; s'il est suivi du sept 
de carreau pleurs et discordes. Le sept, que- 
relles et tourments, à moins qu'il ne soit accom- 
pagné de cœurs. 

Les huit trèfles. — Le roi est un homme juste, 
qui vous rendra service; s'il est renversé, ses in- 
tentions honnêtes éprouveront du retard. La dame 
est une femme qui vous aime; une femme ja- 
louse , si elle est renversée. Le valet promet. un 
mariage, qui ne se fera pas sans embarras préli- 
minaires, s'il est renversé. L'as, gain, profit, ar- 
gent à recevoir ; le dix , succès ; s'il est suivi du 
neuf de carreau , retard :d'argent ; - perte s'il •se 
trouve à côté du neuf de :pique.. Le. neuf réus- 
site; le huit, espérances. fondées : le sept , fais. 
blesse, et, s'il est suivi d'un neuf, héritage. 

Quatre rois de:  suite, .honneurs ; trois de suite, 
succès dans le commerce; deux rois de. suite, 
bons conseils. Quatre_ dames de suite, -grandsca- 
guets ; trois dames de. suite, tromperies ; deux 
dames de suite, amitié. Quatre valets de suite, 
maladie contagieuse; . trois valets -de suite, pa- 
resse ; deux valets de suite; dispute. Quatre as 
de suite, une mort; trois as de suite, libertinage ; 
deux as de suite, 'inimitié' Quatre dix de suite, 
événements désagréables; [Tels dix de suite, chan- 
gement d'état ; deux dix de suite, perle. Quatre 
neuf de suite, bonnes actions ; trois neuf de suite, 
imprudence ; deux neuf. de suite, argent. Quatre 
huit de suite, revers; trois huit de suite, ma- 
riage ; deux huit de suite, désagréments. Quatre 
sept de suite, intrigues; trois sept de suite , »di- 
vertissements; deux sept de suite, petites nou- 
velles. 

Il y a-plusieurs manières de tirer les caries. La 
plus sûre méthode est de lestirer par sept, comme 
il suit : Après avoir mêlé le jeu, on le fait couper 
de la main gauche par la personne pour qui on 
opère ; on compte les cartes de sept en sept, nel- 
tant de côté la septième de chaque paquet. On 
répète l'opération jusqu'à ce qu'on ait produit 
douze cartes. Vous étendez ces douze cartes sur 
la table les unes à côté des autres, selon l'ordre 
dans lequel elles sont venues;-  ensuite vous cher- 
chez ce qu'elles signifient , d'après la valeur et la 
position de chaque carie, ainsi qu'on l'a expliqué. 
Mais avant de tirer les caries, il ne faut pas ou- 
blier de voir si la personne pour laquelle on les 
tire est. sortie du jeu. On prend ordinairement le 
roi de coeur pour un homme blond marié ; le roi 
de trèfle pour un homme brun marié; la dame de 
cœur pour une clame ou une demoiselle blonde ; 
la dame de trèfle pour une dame ou une demoi- 
selle brune ; le valet de cœur pour un jeune homme 
blond; le .valet de trèfle pour un jeune homme 

— Si la carte qui représente la personne  

pour qui on opère ne se trouve pas dans les douze 
cartes que le hasard vient d'amener, on la cherche 
dans le reste du jeu, et on la place simplement à 
la fin des douze cartes sorties. Si, au contraire, 
elle s'y trouve, on fait tirer à la personne pour 
qui on travaille (ou l'On tire soi-même si c'eSt 
pour soi que l'on consulte) une treizième carte à 
jeu "ouvert. On la place pareillement à la fin des 
douze cartes étalées, parce qu'il est reconnu qu'il 
faut treize cartes. Alors,im explique :sonunaire- 
ment l'ensemble du jeu. Ensuite, en.partnnt de 
la carte qui représente la personne pour qui on 
interroge le sort, on compte sept et on. s'arrête ; on 
interprète la valeur intrinsèque et relative de la 
carte sur laquelle on fait station ; on compte sept 
de nouveau , et de nouveau on explique, parcow 
rani ainsi tout le jeu- à, plusieurs reprises jusqu'à 
ce qu'on revien❑e préciSément à la carte de la- 
quelle on-est parti.. On,-doit déjà. avoir vu bien 
des choses. -Il. reste cependant une opération im- 
portante. On-relève les .Weize-caries-, on les mêle, 
on fait à nouveau -.couper de la , main gauche. 
Après quoi on dispose lesçartes à couvert sur dix" 
paquets : P pour la personne; 2" pour- la maison. 
ou son intérieur ; 3° pour ce qu'elle attend; 4° pour 
oequ'elle n'attend pas ;."3" pour sa surprise ; &peur 
sa consolation ou sa pensée. —Les six premières 
caries ainsi rangées sur la table , il en. reste sept 
dans la main. On fait un second tour, mais on ne 
met une carte que sur chacun des cinq premiers. 
paquets. Au troisième tour, on pose les deux der- 
nières cartes sur les ❑ uméros.1 et 2. On découvre 
ensuite successivement chaque - paquet et on 
l'explique en commençant par le premier, qui a 
trois cartes ainsi que le deuXième en finissant 
par le dernier qui n'en a qu'une. —Voilà tout en- 
tier l'art de tirer Ies,cartes ; les méthoRles va- 
rient ainsi que la valeur des cartes, auxquelles on 
donne dans les livres spéciaux.des sens très-di-. 
vers et très-arbitraires; mais les résultats ne va- 
rient pas. 

Nous terminerons en indiquant la manière de 
faire ce qu'on appelle la réussite. — Prenez éga- 
lement un jeu de piquet de trente-deux cartes. 
Faites huit paquets à couvert de quatre cartes 
chacun , et les rangez sur la table ; retournez la 
première carte de chaque paquet; prenez les 
cartes de la même valeur deux par deux , comme 
deux dix, deux rois, deux as etc. , . en retour- 
nant toujours à découvert sur chaque paquet la 
carte qui suit celle que vous enlevez. Pour que 
la réussite soit assurée, il faut que vous retiriez 
de la sorte toutes les cartes du jeu , deux par 
deux, jusqu'aux dernières. — On lait ces réus- 
sites pour savoir si un projet ou une affaire aura 
du succès ou si une chose dont on cloute a eu 
lieu. 

Alliette, sous le nom d'Etteilla , a publié un 
long traité sur cette matière. Citons encore l'O- 
racle parfait, ou nouvelle manière de. tirer les 
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cartes, au moyen de laquelle 'chacun peut faire 
son horoscope. In-12, Paris, 1802. Ce petit liVre, 
de 92 pages, est dédié au beau sexe par Albert 
d'Alby. L'éditeur est M. de Valembert, qui fait 
observer que l'Oracle parfait devait paraître en 
1788; que- la censure l'arrêta, et qu'on n'a pu 
qu'en 1802 en gratifier le- public.. La méthode de 
ce livre est embrouillée; l'auteur Veut qu'on em- 
ploie vingt cartes disposées en cinq tas, de cette 
manière : un au• • milieu , -un at-Hdessus , un an- 
dessous', et un de chaque- côté ;'• ce --gin fait une 
croix. Les cartes d'en haut signifient - ce qui doit 
arriver bientôt, les cartes de. droite ce qui ar- 
rivera. dans un temps plus éloigné les' cartes 
d'en bas sont pour le passé ;les cartes de gau- 
che: pour les obstacles; les cartes du milieu 
pour le présent. On explique ensuite d'après les 
principes. 
• -Mais • c'en 'est assez sur 	cartomancie. • Nous 

n'avons-voulu rien laisser ignorer du fondement 
de • cette science aux: dames qui consultent leurs 
cartes et qui doutent.  de.  Dieu. -Cependant nous 
les prierons d'observer Crue .ce • grand - moyen:de 
lever le' rideau qui nous --cache' l'avenir s'est 
trouvé-quelquefois -en défaut. •Urie des plus (h- 
aleuses tireuses de cartes fil le jeu pour un jeune 
homme sans- barbe qui s'était déguisé en fille. 
Elle lui. promit tin époux riche 'et bien fait, trois 
garçons; une fille; des couches laborieuses, mais 
Sans .danger: =Une dame qui commençait à hé- 
siter dans sa- Confiatice..aulx cartes-  se lit .un• jour 
une réussite pour. savoir - si elle avait déjeuiié. 
Elle était encore', à table devant :les plats vides ; 
elle avaitl'estomac bien garni ; toutefois les cartes 
lui apprirent. qu'elle était à jeun , car la. réussite 
né put avoir lieu.. 
• Casaubon .(Alé,déric), fils d'isaac Casaubon; né 

à Genève 'en .1599 .On -a 'de lui un Traité de 
thousiasnze, publié en 1655 in-8°. Gét ouvrage 
est dirigé contre. cétrx qui 'attribuent l'euthou. 
siasme à une inspiration du ciel ou à une inspi- 
ration du démon.-  On lui doit de- plus un Traité 
de la crédulité et dé l'incrédulité dans les choses 
spirituelles, in-8° , Londres; 1670. Il y établit la 
réalité des *esprits, des merveilles surnaturelles 
el des sorciers'. Nous citerons aussi sa Véritable 
ci ( fidèle relation de ce qui s'est passé entre Jean 
Dée et certains esprits, 1659 , 

Casi. C'est le nom d'une pagode fameuse 
sur les bords du Gange. Les Indiens recherchent 
le priVilége d'y mourir ; car Eswara ne manque 
pas de venir souffler dans leur oreille droite 
au dernier instant pour les purifier : aussi ont- 
ils grand soin de mourir couchés sur le côté 
gauche. 

Casmann (Othon) , savant Allemand du sei- 
zième siècle, auteur d'un livre sur les anges in- 

' Cet ouvrage est connu aussi sous le litre de 
Traité des esprits, des sorbiers et des opérations sur- 
naturelles,-en anglais, Londres, 4672, in-8°.  

titulé Angélographie . Il à laissé un autre ou- 
vrage, que quelques personnes recherchent, sur 
les mystères de, là nature 2. 

'Cassandre. Fille de Priam , à qui Apollon 
accorda le don de prophétie pour la séduire;  
mais quand elle eut lé don , elle ne voulut pas 
répondre à la tendresse du dieu , et le dieu dis- 
crédita ses pronostics: Aussi, , quoique grande 
magicienne et sorcière, comme dit Delancre 
elle ne put pas empêcher la ruine de foie, ni se 
garantir elle:MêMe des violences d'Ajax. - 

Cassius de Parme. Antoine venait de perdre 
la bataille d'Adium ;- CasSius de Parme, qui avait 
suivi Éon parti, 	relira clans Athènes : là, au 
Milieu de la nuit', pendant que son esprit s'aban- 
donnait aux. inquiétudes, il Vit Paraître devant 
lui un honime noir' 'qui lui parla avec agitation. 
Cassius lui demanda qui il était. — Je suis ton 
démon 41 	répondit letahtômé. Ce mauvais dé- 
mon était la peur: A Cette parole ; Cassius s'ef- 
fraya et appela ses esclaves; mais le - démon dis- 
parut sans se laisser voir à d'autres yeux. Persuadé 
qu'il rêVait, Cassius se 'recoucha et- chercha à se 
rendormir ; aussitôt qu'il fut seul , le démon re-. 
parut avec les mêmes circonstances. Le Romain 
n'eut pas plus'de force: que d'abord; il se fil ap- 
porter des HM-fibres, pasSa le reste de la nuit au 
Milieu de ses esclaveS, et n'osa plus rester seul. 
Il fut tué peu de jours aprèS par l'ordre du vain- 
queur d'Actium 6. 

Cass6 ou Alouette. On assure que celui qui 
portera sur soi les pieds de cet oiseau ne sera 
jamais persécuté; au contraire, il aura toujours 
l'avantage sur ses ennemis. Si on enveloppe l'oeil 
choit de l'alouette dans un morceau de la peau 
d'un loup, l'homme qui le portera sera doux, 
agréable et plaisant ; et si on le met dans du vin, 
on se fera chérir de la personne qui le boira 

Càssotide. Fontaine de Delphes, dont la vertu 
prophétique inspirait des-femmes qui y rendaient 
des oracles. 

'Castaigne (Gabriel de), aumônier de LouisXIII, 
cordelier et alchimiste. On lui doit l'Or potable 
qui guérit de tous maux, in-8°, rare, Paris, 1611; 
le Paradis terrestre, où l'on trouve la guérison 
de tonie maladie , in-8°, Paris, 1615; « le Grand 
» Miracle de nature métallique, que en imitant 
» icelle sans sophistiqueries, tous les métaux im- 
» parfaits se rendront en or fin , et les maladies 

1  Angelographia, 2 vol. in-8°. Francfort, 4591 et 
1605. 

2  Nucleus mysteriorum ?tatane enucleatus, 1605, 
in-8°. 

3  Tableau de l'inconstance des mauvais anges, etc., 
liv. I, dise. ni. 

4  L'original porte eacodaimon , mauvais Umm 
Chez les Grecs daimon, simplement, signifiait UN 
génie, une bonne intelligence, comme le démon (le 
Socrate et quelques autres. 

5  Valère-Maxime, et d'autres anciens. 
6  Admirables secrets d'Albert le Grand-. 
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» incurables se guériront, » in-8° Paris , 1615. 
Castalie. Fontaine d'Antioche, au faubourg 

de Daphné ; ses eaux étaient prophétignes , et il 
y avait auprès un oracle célèbre qui prédit l'em- 
pire à Adrien. Quand cet oracle fut accompli, 
Adrien lit bouclier la fontaine avec de grosses 
pierres, de peur qu'un autre n'y allât chercher 
la même faveur qu'il avait obtenue. 

Castalin (Diego), DiscOurs prodigieux et épou- 
vantable de trois Espagnols et une Espagnole, 
magiciens et sorciers qui se faisaient porter par 
les diables de ville en ville, avec leurs déclara- 
tions d'avoir fait mourir plusieurs personnes-  et 
bétail par leurs sortilèges, et aussi d'avoir fait 
plusieurs.dégâts aux biens de la terre. Ensemble, 
l'arrêt prononcé contre eux par la cour du par- 
lement. de Bordeaux, in-80, rare. Paris, 1626, 

« Trois Espagnols, accompagnés d'une femme 
espagnole, aussi sorcière et magicienne, se Sont 
promenés par l'Italie, Piémont, ProVence, Fran- 
che-Comté, ): Flandre, et Ont, par plusietirS fois, 
traversé la France, eL tout aussitôt qu'ils avaient 
reçu quelque déplaisir de .quelques-uns, en quel- 
ques villes, ils ne manquaient, par le moyen de 
leurs pernicieux charmes, de faire sécher les 
blés et les vignes ; et poulie regard dû bétail, il 
languissait quelques troiWiseiriaines, puis demeu- 
rait mort, tellement qu'une paetie dia, Piémont. 
a senti ce que c'était que fétus- maudites façons 
de faire. 

» Quand ils avaient :fait joner leurs digrns„ 
en quelques lieuX par ledrs arts pernicieux, ils 
se faisaient porter par, les diables dans-lés nuées,,, 
de ville en ville , et quelqiiefois faisaient cent_  
lieues le jour. Mais comme la justice divine ne 
veut pas longuement souffrir les malfaiteurà; Dieuï 
permit qu'un miré, nommé messire-  Benoît la. 
Pave, passant près de Dôle, rencontrât ces Es-: 
pagnols avec leur servante, lesquels se mirent en 
compagnie avec lai  et I ui demandèrent où il 
allait. Après leur avoir. déclare et conté une partie 
de son ennui pour lalongueur ati 	un de. 
ces Espagnols ,. nommé Diego Castalin, lui dït : 
— Ne vous décoderiez nullement, il est près 
de midi; mais je veux' que nous allions aujour- 
d'hui coucher à- Bordeaux, 

» Le curé ne répliqua rien, croyant qu'il le di- 
sait par risée, vu qu'il y avait près de cent lieues. 
Néanmoins, après s'être assis tous ensemble, ils 
se mirent à sommeiller. Au réveil du curé , il se 
trouve aux portes de Bordeaux avec ces Espa- 

':-; pots. Un conseiller de Bordeaux fut averti de 
cette merveille ; il voulut savoir comment cela 
s'était passé il dénonce les trois Espagnols et 
la femme. On fouille leurs bagages , où se trou- 
Vent plusieurs livres, caractères, billets, cires, 
couteaux, parchemins et autres denrées servant 
à la magie. Ils sont examinés; ils confeSsent le 
tout, disant, entre autres choses, d'avoir fait, par 
leurs oeuvres, périr les fruits de la terre aux en- 

droits qu'il leur plaisait, d'avoir-fait mourir plu-- 
sieurs personnes et bestiaux et qu'ils étaient- 
résolus de faire -plusieurs maux .du.  côté de Bor- 
deaux. La cour leur fit -leur procès extraordi- 
naire qui, fut , prononcé le ler  mars- 1610., et 
condamna Diégo Castalin , Francisco Ferdillo , 
Vincentio Torrados et Gatalina.Fiosela à être pris 
el menés par l'exécuteur de la haute justice en la 
place du marché aux- - - porcs )  et être conduits sur 
un bûcher pour là être ,brûlés tout vifs, et leurs: 
corps être mis en cendres, avec leurs livre, cai-: 
racteres, couteaux, parchemins, billets et autres! 
choses , propres servant à- la magie. . 

» L'Espagnole qui les ser Vai t „nommée Catalina. 
Fiosela, confessa- une infinité de méchancetés. par 
elle exercées, entre -autres.qiie;  par ses .sortilèges,. 
elle avait infecté,,avec certainspois,onsiplusieurs 
fontaines, puits et ruisseaux., et aussi qu'elle avait. 
fait mourir -  plusieurs bétails, et -fait par ses, 
charmes , tomber pierres et :grêles suries biens 
et fruits- de la terre: . . 

» Voilà qui doit servir d'exemple à plusieurs 
personnes qui s'étudient à. la magie:; 'd'autres, 
sit« qu'ils ont perdu quelque chose2- . s'en vont 
au devin et sorcier, et ne considèrent pas qu'ai- • 
lard vers eux, ilà vontvers le diable, prince des 
ténèbres..»: 

On' ne peut voir dans ce récit-  que l'histoire 
dune: bande, de malfaiteurs. 

Castellini (Luc) , frère prêcheur du dix-sep- 
tième siècle. On rencontre des prodiges infernmix 
dans sort Traité des miracles j. 
• Castor. C'est une opinion très- ancienne et 
très-commune que le: castor se mutile pour se 
dérober à la poursuite des chaSseurs. On la trouve 
dans les hiéroglyphes des Égyptiens, dans les 
fables d'Ésope., dans Pline, dans Aristote, dans 
Élien; mais. cetteepinion n'en est pas moins une 
erreur aujourd'hui reconnue 2. 

Castor et Pollux, fils de.  Jupiter et de Léda. 
On en:ilt des dieux marins ; et, dans l'antiquité, 
leS matelots appelaient. feux de Castor et Pollux 
ce que nos, marins appellent feux Saint-Elme. 
Les histoires grecques' et-romaines sont remplies 
d'apparitions de Castor et Pollux. Pendant que 
Paul-Émile- faisait la guerre en Macédoine, Publius 
VaLinius, revenant à *Borne, vit subitement de- 
vant lui deux jeunes gens beaux eL bien faits, 
montés sur des chevaux blancs, qui lui annoncè- 
rent que le roi Persée avait été fait prisonnier la 
veille. Vatinius se hâta de porter au sénat cette 
nouvelle; mais les sénateurs, croyant déroger à 
la majesté de leur caractère en s'arrêtant à des 
puérilités, firent mettre cet homme en prison. 
Cependant, après qu'on eut reconnu par les lettres 
-du consul que le roi de Macédoine avait été ef- 
fectivement pris ce jour-là, on tira Vaenius de 
sa prison ; on le gratifia de plusieurs_ arpents de 

Traclatus de iniracidis. Borne, 4629. 
2  Brown, Des erreurs populaires, liv.  .111, ch. 
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terre; â le sénat reconnut que Castor et Pollux 
étaient les protecteurs de la république. 
• Pausanias explique cette apparition ::«:C'étaient, 
dit-il, des jeunes genS• revêtus du costume des 
Tyndarides- et apostés pour frapper les esprits 
crédules. » 	 • 
• On. sait que Castor et Pollux sont devenus la 
constellation des Gémeaux. 

Castro (Alphonse de) , célébré prédicateur né 
au-Pérou, et l'un des plus savants théologiens du 

- seizième siècle, auteur d'un livit contre les ma- 
giciens'. 

CataboliqueS; 1(  Ceux qui ont lu les anciens 
,savent qué les démons cataboliques sont des dé- , 
nions qui emportent les hommes, les tuent, bri- 
sent et.fracassent, ayant cette-puissance sur eux. 
De ces démons cataboliques ,T Fulgence raconte 
qu'un certain.  Campester avait écrit un livre par- 
ticulier, qui lions servirait bien, sillons l'avions, 
pour apprendre au juste comment ces diables trai- 
taient leurs suppôts, les magiciens et les sor- 
ciers .2. » 

Cathaï-Khann, prince de là Mer.chez les Tait. 
tares.. Ce démon: est un affreux -cannibale qui se  

saisit un jour de son compère Djilbeguenn, dit 
le trompeur, le fil bouillir et le mangea. Il pos- 
sède une- flèche qui lui revient toujours quand 
elle a accompli sa mission. Elle a percé un jour 
une montagne de cuivre et lui est revenue après 
avoir fait le tour de la terre. Un serpent aux 
écailles d'or qui avait sur sa tête une corne d'ar- 
gent et des yeux d'escarboucle, distants de douze 
arpents l'un'de l'autre, avec une queue sans lin, 
dévora son enfant. Cataï lui. décocha sa flèche au 
front, qu'elle sépara en cieux. Le prince de la 
mer trouva son enfant dans le ventre du ser- 
pent; l'enfant vivait encore là, en compagnie de 
filmiques héros, vivants encore aussi, avec leurs 
chevaux. Alors le cheval de Cataï dit à son maître: 
«- Enlève la couverture qui est sous ma selle; et 
je donnerai à l'enfant le peu de lait qui me reste 
du temps où je tetais ma mère; » et l'enfant vécut; 
et plus tard il mangea .  aussi son père I. Ce sont 
là des traditions tartares. 

Catalde,.évéque de Tarente- au sixième siècle. 
Mille ans après sa mort, on raconte qu'il se montra 
une nuit, en vision, à un jeune Tarentin du sei- 
zième siècle, et le *chargea de creuser en.un lieu 

qu'il lui désigna , où il avait caché et enterré un 
livre écrit de sa main pendant qu'il était au monde, 
lui disant qu'incontinent qu'il aurait recouvré ce 
livre, il ne manquât point de le faire tenir à Eer- 
dinand, roi d'Aragon el de Naples, qui régnait 
alors. Le jeune homme n'ajouta point foi d'abord 
à cette vision, quoique Catalde lui apparût pres- 
que tous les jours pour l'exhorter à faire ce qu'il 
lui avait ordonné. Enfin, un matin , avant Pau- 

' De sortilegis ac male ficis coranique punition°. 
Lyon 1568. 

2  Leloyer, Hist. et discours des spectres, liv. VII,  

rose, comme il était en prière, il aperçut Catalde 
vêtu de l'habit épiscopal, lequel lui dit avec une 
contenance sévère ; — Tu n'as pas tenu compte 
de chercher le livre que je L'avais enseigné et de 
l'envoyer au roi Ferdinand ; sois assuré , cette 
fois pour boutes; que si tu n'exécutes ce que je 
t'ai commandé , il l'en adviendra mal. 

Le jouvenceau , intimidé de ces menaces, pu- 

blia sa vision ; le peuple ému s'assembla pouf 
l'accompagner au lieu marqué. On y arriva ; oa 

M. Elfe Reclus, Légendes tartares, extraite: 
d'A; Scheifner. (Revue germanique, livraison d'ad 
4860, p. 424 et 427.) 
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creusa la terre; on trouva un petit coffre de 
plomb, si bien clos et cimenté que l'air n'y pou- 
vait, pénétrer , et au fond du coffret' se vit le livre 
où toutes les misères qui devaient arriver au 
royaume de Naples, au roi Ferdinand et à ses 
enfants , étaient décrites en formes de prophétie, 
lesquelles ont eu lieu ; car Fe,rdinand fut tué au 
premier conflit; son fils Alphonse, à peine maître 
du trône, fut mis en déroute par ses ennemis, et 
mourut en. exil, Ferdinand, le puîné, périt mi- 
sérablement à la fleur de son âge, accablé de 
guerres , _et Frédéric, petit-fils du défunt Ferdi- 
nand, vit brûler, saccager et ruiner son .pays 

Catalepsie, semblance d'apoplexie, état d'où 
résulte, dit M. Lecouturier,  , « une, insensibilité 
capable de faire supporter sans douleur l'opéra- 
tion chirurgicale la plus cruelle. La catalepsie est 
causée par l'obstruction des. agents nerveux. Il 
en naît une singulière combinaison de roideur et 
de souplesse dans les muscles, qui fait que 'les 
cataleptiques, compléte.ment immobiles par eux- 
mêmes, se laissent»  aller à tous les mouvements 
réguliers qu'on leur imprime et restent fixés dans 
toutes les attitudes normales qu'on leur commu- 
nique. On peut même leur faire prendre des atti- 
tudes pénibles clans lesquelles il serait impossible 
à l'homme le plus robuste.de se maintenir. :» 

Celte maladie, qui explique .quelques phéno- 
mènes de la sorcellerie , est provoquée. pu- spon- 
tanée. Voy. 	 SQMMEILi MAGNÉTIQUE. 

Catalonos ou Babailahas, prêtresses des in- 
diens des îles Philippines.' Elles lisent clans l'avenir 
et prédisent çe .qui.doit arriver. Quand elles ont 
annoncé le bien. ou le mal à ceux qui les consul- 
tent, elles font le sacrifice d'un cochon, :qu'elles 
tuent d'un coup de lance et qu'elles offrent en 
dansant aux mauvais génies et aux âmes clos an- 
cêtres, lesquelles, dans l'opinion .des Indiens, 
fixent leurs demeures sous de grands arbres. 

Catanancée plante que les femmes de Thes- 
salie employaient dans leurs philtres. On en trouve 
la description dans Dioscoride. 

Cataramonachia , anathème que fiihninent 
les popes grecs.. Dans quelques îles de la Morée, 
on dit que cet anathème donne une fièvre lente 
dont on meurt, :en six semaines. 

Catelan (Laurent), pharmacien de Montpel- 
lier au dix-septième siècle. Il .a laissé une His- 
toire de la nature, chasse, vertus, propriétés et 
usages de la licorne, Montpellier,. in-8^, 162h, et 
un rare et curieux .discours de la plante appelée 
mandragore, Paris, in-12, 1639. 

Cathares, hérétiques abominables qui devaient 
leur nom à un chat, Gallo., dont ils baisaient le 
derrière dans leurs réunions secrètes, persuadés 
qu'ils étaient que Satan lui-même recevait ainsi 
leurs hommages sous celle forme. Ils immolaient, 
des enfants et commettaient, d'autres horreurs, 

Histoires prodigieuses de Boistuaux, t. I. 

qu'on peut lire dans la Mystique de Giirres , 
chap. u et ni du livre V. 

Catharin (Ambroise), dominicain de Florence, 
mort à Home en 1.553, auteur d'une réfutation de, 
la doctrine et des prophéties de Savonarole' , et 
d'un Traité de la mort et de la résurrection. : 

Catherine Voy. REVENANTS. 	- 
Catherine (Sainte). Voy. INCOMBUSTIBLES. 
Catherine de Médicis , célèbre reine de 

France, singulièrement maltraitée dans l'histoire, 
où l'esprit de la réforme - n'a pas ménagé les 
princes catholiques: née à Florence en. 1519, 
morte en 1589. Elle avait foi à l'astrologie judi- 
ciaire et, s'il faut en croire les protestants, à la 

magie ; ils l'accusaient même d'avoir porté sur 
l'estomac une peau de vélin , peut-être d'un 'en- 
fant égorgé (voyez l'effet de ce peut-are en his- 
toire), laquelle peau, semée de ligures, de lettres 
et de .caractères de différentes' couleurs, devait la 
garantir de toute entreprise contre sa personne. 
Elle lit faire la colonne de l'hôtel de Soissons 2, 

dans le fût de laquelle il y avait un escalier à vis 
pour monter à la sphère armillaire qui est au 
haut. Elle allait y consulter les astres avec ses 
astrologues. 

Cette princesse,' que l'on a fort noircie, eut 
beaucoup d'ennemis, surtout les huguenots, qui 

Discorso contra la dol Irina e le profelle di Giro- 
lamo Savonarola, da Ambrosio Calarino polit°. ln-80, 
Venise, 4548. Thomas Neri combattit cet ouvrage 
dans en livre intitulé Apologie, di Tomaso Neri, in 
difesa della doltrina di Girolamo Savonarole. In-80. 
Florence, 1564. 

2  Cette colonne existe encore à Paris, elle est 
adossée à la halle au blé. 
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alors ne reculaient devant aucune calomnie. Ils 
la représentent comme ayant été très-versée 
dans l'ar t d'évoquer les esprits; ils ajoutent cfue, 
sur la peau d'enfant qu'elle portait au cou , 
étaient représentées plusieurs divinités païennes. 
litant tombée gravement Malade, elle remit, 
disent-ils, à M. de Mestnes une boîte henné:- 
--tiquement fermée, en lui faisant promettre de 
ne jamais l'ouvrir et de la lui rendre si elle re- 
venait à la vie. Longtemps après; lés enfants 
du dépositaire, ayant ouvert la boîte; dans l'es- 
poir d'y trouver des pierrerieS ou un trésor, 
n'y découvrirent qu'une médaillé de ferme an- 
tique; large et ovale, où Catherine de'lMédicis 
était représentée à genoux, adorant les Furies 
et leur présentant une offrande. 

Ce conte absurde donne la mesure de vingt 
autres. Catherine de. Médicitirvécut à M. de 
Mesmes , et elle n'aurait pasinatiqué de retirer 
la cassette: 

Elle avait attaché sa panne , suivant  Pu- 
sage du temps, quelques aStrelogues , parmi les- 
quels il ne faut pas oublier Valus:h:vêtue Gauric. Ils 
lui prédirent que'Saint-:Geripainlayerraitmourir. 
Dès lors elle' né Veldt:à. es:deinen‘'ier à Saint- 
Germain en Layé dtm'allapIng,à-PégliSe de Saint- 
Germain d'Auxerre:,  Maisl l'évèqüe 	lNeareth , 
l'ayant assistée à PlieCirele'W mort ont-i,egarda 
la prédiction: 	 Cattendullque ce 
prélat slappétait'lNietilaS de'Bauit Géti1idin:'  

Catho: (Angel'c) savant a àlülc' :danS ,PaSiroL- 
logie qui; préditreChaiielélénie,çtaie 'sa Merl 
funeste. Lei-duc deBdutgognelilen"thk (*Pie, 
et perdit to.1.1L;citinie on sait.'"Igalhç,b7iirettSeinent, 
rien neiprenvel  que'la •prédictio'n' ail 'éeé 'faite' én 
tempsvœtile.o'l "? H,  "Hill-y" 	 t- 

Louis- XP -estiin ait tant An gele Cathe ‘' cause 
de sa:science-, qu'il lui donha .l'archevêché de 
Vienne, en Dauphiné. C'est peutrètre pour cela 
que les protestants en ont fait un .astrologue. 

Catiau, Sorcier contemporain, condamné par 
le tribunal de Béthune, le 30 juillet 1850. Void 
le résumé des faits à cette date : 

« Salvien-Édouard-Joseph Catiau , aujourd'hui 
âgé de soixante ans, tisserand, demeurant à 
Loos, près Lens, vivait péniblement de son tra- 
vail, lorsqu'il eut , il y a cinq ans environ; la 
pensée de vivre aux dépens de la sottise hu- 
maine. Bien des gens de la campagne, beaucoup 
de nos villes aussi, sont disposes lorsque plu- 
sieurs accidents ou malheurs leur arrivent, à 
les attribuer à une influence secrète et maligne. 
On leur a jeté un sort ; c'est ce sort que Cairn] 
va entreprendre de conjurer. Sa clientèle, 
d'abord restreinte, s'augmente peu à peu. Nous 
voyons une femme de Douvrin , la clame Cappe, 
qui perd successivement ses poulets et sa basse- 
cour; Catiau lui fait faire une' neuvaine; des 
Pater, des Ave Maria récités journellement en- 
lèveront le sort.  

» Plus tard, Catiau élargit le cerclé de ses 
opérations : ce. ne  sera plus le sort jeté sur les 
animaux qu'il conjurera, c'est aux maladies hu- 
maines qu'il va s'attaquer. Charles Delhaye, 
âgé de soixante-huit ans, rentier à Bichebourg- 
l'Avoué , est atteint d'une hernie ; il va voir 
Catiau chez son gendre. Catiau lui dit qu'il a 
reçu des missionnaires d'Amiens le pouvoir de 
guérir les hernies; pour cela il faut boire de 
l'eau que Catiau a heurmisément chez lui et qui 
vient d'une fontaine de borne où Paie va se 
baigner une fois par an. Cette consultation mer- 
veilleise coûte 150: fr: au père Delhaye.-  Il prend 
encore plusieurs bouteilles d'eau ;. toutes lui soin, 
cédéés gébéreugernont au prix dé -10 fr. chacune, 

» CoMme on le voit, la matière exploitable 
était bonne. Catiau ne: S. fait paS faute d'en 
user ; il fait croire à Delhaye i que ses 
gences avec les puiSsances surnaturelles lui font 
entrevoir _que la guerre de Crimée reviendra 
envahir la France; qu'il 'faut,  se hâter de faire 
des - proVisibriS de -blé; -parce qtieH 'tout va être 
pillé, et- que Cétix 	seront pris au dé[jouS 
mourront dé faià Pour àrriVer à ce but, il faut 
que Delhaye retire .des mains d'Un notaire (car 
les notaires Vont disparaître avec tout le reste, 
sort fatal!) tout Pa rgeptqu'illui a donné en dépôt; 
avec cet argent, qu'il ablièle de grandes quan- 
tités de blé qu'il mettra dans dés sacs tissus par 
la main de filles vierges, et que Catiau a seul 
le bonheur de posséder , Mais qu'il cédera au 
prix modeste de 9 fr. la pièce. Delhaye retire 
en effet un peu d'argent, pas trop, car le 
paysan commence à se réveiller et à retrouver 
sa malice; il achète un peu de blé qu'il met 
dans dés sacs immaculés. Mais le blé ne se 
conserve pas; et puis Catiau s'avise de décou- 
vrir qu'outre sa hernie, Delhaye est atteint de 
la pierre. Pour le coup , c'en est trop ; Catin 
lui a pris plus de 1,200 fr., il veut encore le 
gratifier d'une souffrance qu'il est sûr de ne pas 
avoir. Il porta sa plainte, et c'est ainsi que les 
hauts faits du sorcier arrivent à la connaissance 
du public, et malheureusement pour lui à celle 
de la justice, qui poursuit Ses investigations, 
découvre une énorme série de faits et con- 
damne le sorcier à cinq ans de prison. » 

Catillus. ho y. GILBElit. 
Catoblepas , serpent qui donne la mort à 

ceux qu'il regarde , si on en veut bien croire 
Pline. Mais la nature lui a fait la tête fort basse, 
de manière qu'il lui est difficile de fixer quel- 
qu'un. On ajoute que cet animal habite près de 
la fontaine Nigris, en Éthiopie, que l'on pré- 
tend être la source du Nil. 

Caton le Censeur. Dans son livre De re 
rustita, il enseigne, parmi divers remèdes, la 
manière de remettre les membres démis, et 
donne même les paroles enchantées dont il faut 
se servir. 
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Catoptromancie , divination par le moyen 
d'un miroir.:On trouve encore clans beaucoup 
(le villages- des devins qui emploient cette di- 
vination , autrefois fort répandue. Quand - an a 
fait une perle , essuyé un <vol , ou reçu' quelques 

coups .' Clandestins. dent oit veut Connaître 
leur, on' va trouver•le sorcier ou devin , qui. MT  
trUdaiL le conSultatit, dans une chambre à &Mi 
éclairée: On n'y peul entrer qu'avec tin bandeau 
sur les yeux. Le .devin fait les évocations, « et lé 
diable montre dans im Miroir le passé, le pré- 
sent et le lutin% Malgré. le bandeau , les .crédules 
villageoiS; dans de telles :occasions, ont la tête 
tellement montée qu'ils né manquent pas' de voir 
quelque chose.  

On se servait autrefois pour cette divination 
d'un miroir que Ton présentait, non devant,  

mais derrière la tête d'un enfant à qui l'oh avait 
bandé les yeux... • - 

Pausanias parle -d'un autre effet de la catop-. 
tromancie. « Il y avait à Patras , 	, devant 
le temple dg Cérès, une fontaine séparée du 
temple par une muraille:; là• on consultait,  un,  
oracle, non pour tous les événements , - mais 
seulement pour les: maladies: Le malade descen- 
dait - dans:la fontaine:.un _miroir suspendu. -à un. 
fil , en sorte qu'il - ne touchât la surface* -Peau- 
que. par sa base. Après avoir-.prié. la  déesse et 
brûlé des parfums 	- se regardait..' dans, ce mir  
voir, 	selon qtfil se trouvait le visage: hâve et 
défiguré ou gras et vermeil, il en:concluait"très,  
certainement que la maladie .était- mortelle où 
qu'il en réchapperait: •» 

Cattani • ( François-1 , évêque de -Fiésole.,. 
mort- eu 1595, auteur d'un livre sur les. supers- 
titions de la. magie.  

Cattéri, démon du Malabar, qui possède 
surtout les femmes et les rend folles ou fur 

rieuses. Si elles sont belles et, bien 
donne des difformités. 

Cauchemar. .0n appelle ainsi 
dans la poitrine, une oppression  

culté de respirer qui surviennent pendant le 
sommeil, causent des rêves fatigants, et ne 

Sopra la superstitions dell' arte magicq. Flo- 
rence, 4562. 	 • 	

40 

faites, il leur 

un embarras 
et une diffi- 
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cessent que quand -on se réveille. On ne savait 
pas trop autrefois, et encore au quinzième siècle, 
ce que c'était que lé cauchemar, qu'on appelait 
aussi alors chauche-poulet. On en fit un monstre; 
c'était un moyen prompt de résoudre la diffi- 
culté. Les uns imaginaient dans cet accident une 
sorcière ou un spectre qui pressait le ventre des 
gens endormis, leur dérobait la parole et la 
respiration,. et les empêchait de crier et de 
S'éveiller pour demander du secours; les autres, 
un démon qui étouffait les gens. Les: médecins 
n'y voyaient guère plus clair. On ne savait 
d'autre reniede pour se garantir du cauchemar 
que dé suspendre une pierre creuse dans l'écurie 
de sa maison; et Delrio, embarrassé, crut_ dé- 
cider la question en disant que Cauchemar était 
un suppôt de .Belzébuth ; il l'appelle ailleurs in- 
cubus morbus  

Dans les guerres de la république française 
en Italie, on caserna en une église profanée un 
de nos régiments. Les paysans avaient averti 
les soldats que -la nuit en se sentait presque 
suffoqué dans ce lieu-là-, et que l'on voyait pas- 
ser un gros-  chien sur sa poitrine. Les soldats 
en riaient; ils se couchèrent après mille plai- 
santeries. Minuit arrive, tous se sentent op- 
pressés , ne respirent plus et voient chacun 
sur son estomac, un chien- noir qui disparut en- 
fin , et leur laissa reprendre leurs sens. lis rap- 
portèrent le fait à leurs officiers , qui vinrent y 
coucher eux-mêmes la nuit suivante, et furent 
tourmentés du même fantôme. Comment ex- 
pliquer ce fait? — à Mangez peu , • tenez-vous le 

ventre libre, ne couchez point sur le dos, et 
votre cauchemar vous quittera sans grimoire, » 
dit M. Salgues '. Il est certain-  que dans les pays 
où l'on ne soupe plus, on a moins de cauche- 
mars. 

Bodin conte 2  qu'au pays de Valois, en Pi- 
cardie, il y avait de son - temps une sorte de 
sorciers et de sorcières qu'on appelait caliche- 
mares, qu'on ne pouvait chasser qu'à force de 
prières. 

Ganelon (Pierre), évêque intrus de Beau- 

erreurs et des préjugés, t. I, 

sdreiers, liv.  . Il, ch. vu. 

vais au quinzième siècle, poursuivit Jeanne 
d'Arc comme sorcière et la fil, brider à Rouen, 
11 mourut subitement en 1/143. Le pape Ca- 
lixte•Ill excomMunia après sa mort ce prélat 
déshonoré, dont le corps fut déterré'et jeté à la 
voirie. Ce qui est assez curieux, c'est que son 
nom a été donné depuis à l'animal immonde 
qu'on n'appelait auparavant que porc ou pour- 
ceau. 

Causathan, - démoli, ou mauvais génie que 
Porphyre se vantait d'avoir chassé d'un-bain pu- 
blk. 	• 
• CausimoMancie, divination par le feu, em- 
ployée chez les anciens mages. C'était tin heu- 
reax -présage quand les objets combustibles jetés 
dans le feu venaient à n'y pas-brûler. 

Cautzer, fleuve du huitième ciel. dans le pa- 
radis de Mahomet. Son cours est ,d'un. mois de 
chemin ses rivagesid'•or soli:  lit, , Odoriférant 
comme le muse, •est semé de_ rubis etde.perles; 
son eau dotice comme le lait; sOn.éctune brillante 
comme les étoiles. Qui. en boit ime'foiS n'a pins 
jamais soif. 	• • . • - 

Cayet (Pierre7Victor-Palina), savant. écrivain 
tourangeau du seizième siècle. Outre 	Chrono- 
logie novènnaire, et la-  Chronologie septennaire, il 
a laissé l'Histoire prodigieuse et lamentable du 
docteur Faust , grand magicien,. traduite de l'al- 
lemand en français. Paris, 1603, in-12; et 1;  His- 
toire véritable comment, Ume de l'empereur Tra- 
jan a été délivrée dés -tourments: de l'enfer par les 
prières de saint Grégoire' le *Grand, traduite du 
latin d'Alphonse Chacon; in-8°, rare. Paris, 
1607. 	 • 

• Cayet rechercha •la pierre philosophale , 
n'eut pas le talent de trouver.; on débita aussi 
qu'il était magicien; mais on peut voir qu'il ne 
pensait.guere à se mêler de magie, dans l'épître 
dédicatoire qu'il a misé en tôle de l'histoire de 
Faust. Ce sont les huguenots, dont. il  avait aban- 
donné le parti, qui l'accusèrent d'avoir fait pacte 
avec le diable, pour qu'il lui apprît les langues. 
C'était alors une grande injure; Cayet•s'en ven- 
gea vivement dans un livre où il défendit contre 
eux la. doctrine du purgatoire 1-. 	. 

Caym, démon de classe supérieure, grand 
président aux enfers ; il se montre habituelle- 

.ment, sous la figure d'un merle. Lorsqu'il paraît 
'en forme humaine, il répond du milieu d'un 
brasier ardent; • il porte à la main un sabre 
effilé. C'est, dit-on, le plus habile sophiste de 
l'enfer ;- et il peut, par Pagtuce de ses arguments, 
désespérer le logicien le plus aguerri. C'est avec 

I La fournaise ardente et le four du réverbère pour 
évaporer les prétendues eaux de Siloé, et pour corro- 
borer le purgatoire contre les hérésies, calomnies, 
faussetés et mtvillations ineptes du prétendu ministre 
Dumoulin. Paris, 4603, in-80, Dumoulin .venait de 
publier les Eaux de Siloé, pour éteindre le feu (lu 
purgatoire, contre les raisons d'un•cordelier poilu 
gais. ln-8°, 4603. 

M. Saignes, Des 
p, 332. 

2  Démonontanie des 



lui que Luther eut cette 'fameuse dispute dont il 
nous a conservé les circonstances. Caym donne 
l'intelligence du chant des, _oiseaux, du mugis- 

• • • sentent des bœufs, de l'aboieMent des chiens 
et du bruit des ondes. Il connaît l'avenir. Otiel- 
tpiefoiS il s'est Montré en homme coiffé d'une 
aigrette et orné d'une guetté de paon. Ce dé- 
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mon, qui fut autrefois de l'ordre des anges, 
commande à présent trente légions aux enfers'. 

Cayol, propriétaire à Marseille, mort au 
commencement de ce siècle. Un de ses fermiers 
lui apporta un jour douze cents francs ; il les 
reçut et promit la quittance pour le lendemain, 
parce qu'il était alors occupé. Le paysan ne re- 
vint qu'au bout de quelques jours. M. Cayol ve- 
nait subitement de mourir d'apoplexie. Son fils 
avait pris possession de ses biens; il refuse de 

' Wierus, in Psettdomonarehiri timon, 

croire au fait que le paysan raconte, et réclame 
lès douze cents francs en justice;  Le paysan fut 
condamné à payer une seconde fois. Mais-  la nuit 
qui suivit cette sentence, M. Cayol apparut à;  
son fils bien éveillé, et lui reprocha sa conduite. 
— « J'ai été payé, ajouta-t-il ; regarde derrière 
le miroir qui est sur la cheminée de ma chambre, 
Lu y trouveras mon reçu. » 

Le jeune homme se .lève tremblant, - met la 
main sur la quittance de son père et se hâte de 
payer les frais qu'il avait faits au pauvre' fer- 
mier, en reconnaissant ses torts'.... 

Cazotte (Jacques), hé à Dijon en 1720, guil- 
lotiné en 1793 , auteur du poème. d'Olivier, où 
beaucoup d'épisodes roulent . sur .les merveilles 
magiques. Le succès qu'obtint cette production 
singulière 1 e --décida "à- faire.. paraître le Diable 
amoureux: Comme il y a dans cet ouvrage des 
conjurations et attires propos de grimoire, un 
étranger alla un -jour le prier de lui apprendre 
à conjurer le diable, science que Cazotte ne 
possédait pas. 

Ce qui lui obtient encore place dans ce re- 
cueil , c'est sa prophétie rapportée par la Harpe; 
où il avait pronostiqué la révolution dans la plu- 
part de ses détails. Mais on n'avait 
dit-on, qu'un-  fragment de cette pièce. ,On l'a 
plus tard découverte plus • entière , .et quelques- 
uns disent à présent que celte.  prophétie a été 
supposée, ce qui n'est pas prouVé. On a publié 
en l'an VI, à Paris, une Correspondance mys- 
2ique de Cazotte, saisie par le tribunal révolu- 
tionnaire, et où brille un certain esprit prophé- 
tique inexplicable. 

Cébus ou Céphus; monstre adoré des Égyp- 
tiens. C'était une espèce de satyre: ou singe qui 
avait, selon Pline , les pieds et leS 'mains sem- 
blables à ceux de.  l'homme. Diodore lui donne 
une tête de lion , le corps d'une panthère et là 
taille d'une chèvre. On ajoute que Pompée en 
fit venir un à Home, et qu'on n'en a jamais vu 
que cette fois-là. 

Cecco d'Ascoli (François Stabili, dit), pro- 
fesseur d'astrologie , né dans la Marche d'An- 
cône, au treizième siècle. Il se mêlait aussi de 
magie et d'hérésie. On dit , ce qui l'est pas 
certain , qu'il fut brûlé en 1327, avec son livre 
d'astrologie, qui est, à ce qu'on croit, le' com- 
mentaire sur la sphère de Sacrobosco 2, 

Il disait qu'il se formait dans les cieux des 
esprits malins qu'on obligeait, par le moyen des 
constellations, à faire des choses merveilleuses. 
11 assurait que l'influence des astres était ab- 
solue, et reconnaissait le fatalisme. Selon sa 
doctrine, Notre-Seigneur Jésus-:Christ n'avait été 
pauvre et n'avait souffert mie mort ignonii- 
Meuse què parce qu'il était né sous une constel- 

I hifenialiana, p. 
2  Commentarii in sphœram Joannis de Sacrabosen, 

In-fol. BAle, 4485. 
40. 
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lation qui causait nécessairement cet effet....; 
au contraire, l'Anlechrist sera riche et puis- 
sant, parçe qu'il naîtra sous une constellation 
favorable. Celte doctrine stupide fut condamnée 
'en 1327. 

« Une preuve que. Cecco était fou , disent 
Naudé et Delrio, c'est : i° qu'il interprète' le 
livre de Sactubosco dans le sens des astrolo- 
gues; nécromanciens et chiroscopistes ; 2° qu'il 
cite un grand nombre d'auteurs falsifiés., comme 
lès Ombres des idées de Salon-lori, le Livre des. 
esprits d' Hipparchus , les Aspects des étoiles , 
d'Hippocrate, etc. » 

On demandait un jour à Cecco ce que c'était 
que la lune ; il répondit,: « C'est une terra 
comme la nôtre, ut terra terra est. » 

On a beaucoup disputé sur cet astrologue,. 
Connu aussi sous le nom de Cecus. A SCitfrin et 
plus généralement sous celui de- Chiens A'scu- 
kwas. Delrio né voit en lui qu'un homme su- 
perstitieux , qui avait la tête mal timbrée. Naudé, 
ainsi que nous l'avons noté, le regarde comme 
Un fou savant. Quelques auteurs, qui le niellent 
mi nombre des nécr6manciens, lui prêtent un 
esprit familier, nommé Flocon, de l'ordre des 
ChérubinS, lequel Floron l'aidait dans ses tra- 
vaux et lui donnait de bons conseils; ce qui ne 
l'empêcha pas de faire des livres ridicules. 

Cécile: Vers le milieu du seizième siècle, une 
feinine nommée Cécile se montrait en spectacle 
à Lisbonne; elle possédait l'art de si bien varier 
Sa voix qu'elle la faisait partir tantôt de son 
coude, tantôt de son pied, tantôt de son ventre. 
Elle liait conversation avec un être invisible 
qu'elle nommait Pierre-Jean el .qui répondait à 
toutes ses questions. Cette femme ventriloque 
fut réputée sorcière et bannie clans Pile Saint- 
Thomas'. 

M. Saignes, Des erreurs, etc., la II, p, 227. 

CEN • 
Ceintures magiques. Plusieurs livres de 

secrets vous apprendront qu'on guérit toutes 
sortes de maladies intérieures en faisant porter 
au malade une 'Ceinture de fougère cueillie la 
veille de la Saint-Jean, à midi, et tressée de 
manière à former le caractère magique HVTY. 
Le synode tenu • à Bordeaux en 1600 a con- 
damné ce. remède,- et la raison, d'accord avec 
l'Église, le condamne tous les jours. 

Celse, philosophe éclectique du deuxième 
siècle, ennemi des chrétiens. En avouant les 
miracles de Jésus-Christ, il disait qu'ils avaient 
été opérés par la magie,. et que lés chrétiens 
étaient des magiciens. AI a été réfuté .  par Ori- 
gène. 

Celsius (André) , Suédoià mort en 1744, 
auteur d'une Lettre sur les comètes, publiée à 
Upsal l'année de sa mort. 

Cenchroboles, nation imaginaire dont parle 
Lucien. Il dit queles Cenchroboles allaient au 
combat montés. sut de grands oiseaux, couverts 
d'herbes vivaces au lieu de plumes. 

Cendres. On soutenait dans le dix-septième 
siècle, ..entre, autres erreurs, qu'il y avait, des 
semences de reproduction dans les cadavres, 
dans les cendres des animaux et même des 
plantes brûlées; qu'une grenouille, par exemple, 
en se pourrissant, engendrait des grenouilles, 
et que les cendres de roses avaient produit d'au- 
tres roses. Uoy. PALINGÉNÉSIE. 

Le Grand Albert dit• que les cendres de bois 
astringent resserrent, et qu'on se relâche avec 
des cendres de bois contraire. « Et, ajoute-t-il, 
Dioscoride assure que la lessive de cendres de 
sarments, bue avec du sel., est un remède sou- 
verain contre laT suffocation de poitrine. Quant 
à moi , ajoute-1,41, j'ai guéri plusieurs personnes 
de la peste en leur faisant boire une quantité 
d'eau où j'avais fait amortir de la cendre chaude, 
et leur ordonnant de 'suer après l'avoir bue'. 

Cène. Au sabbat, les meneurs qui veulent 
singer ou contrefaire tout ce qui est du culte 
divin font même la cène ou communion , • c'est- 
à-dire qu'ils donnent ce nom à une horrible scé- 
lératesse. On lit' eeci dans les déclarations de 
Madeleine Bavent. « J'ai vu faire une fois la 
cène au sabbat, la nuit du jeudi saint. On ap- 
porta un enfant tout rôti-, et, les assistants en 
mangèrent. Pendant ce repas horrible,. un dé- 
mon circulait en disant à tous : Aucun de vous 
ne me trahira. » Et ces horreurs ne sont pas des 
contes. Voy. SABBAT. 

Cénéthus , second roi d'Écosse. Désirant 
venger la mort de son père, tué par les Pictes, 
il exhortait les seigneurs du pays à reprendre 
les armes; mais, parce qu'ils avaient été mal- 
heureux aux précédentes batailles, les seigneurs 
hésitaient. Cénéthus, - sous prétexte de les en- 
' Les admirables secrets d'Albert le Grand, liv. III, 

ch. c. 
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tretenir des affaires du pays, manda les. plus 
braves chefs à -  un conseil. Il les fit loger. dans 
son château, où il avait .caché dans un lieu se- 
cret quelques-. soldats accoutrés de vêtements 
horribles faits' de grandes peaux de loups ma- 
rins, qui sont, très-fréquents dans le pays, voisin 
de la mer. Ils avaient à là main gauche des hâ- 
lons de ce vieux bois qui luit la nuit, et dans la 
droite des cornes de boeuf- percées par le bout. 
Ils se tinrent reclus jusqu'à ce - que les seigneurs. 
fussent ensevelis dans • leur premier sommeil : 
alors . ils commencèrent à se montrer .avec leurs 
bois qui éclairaient ,. et firent résonner leurs 
cornes de boeuf , disant • qu'ils étaient envoyés, 
pour leur. annoncer la guerre contre les Pictes: 
— Leur victoire, ajoutaient-ils,. était écrite dans 
le ciel, Çes fantômes' jouèrent bien leur rôle, et- 
s'évadèrent sans.. être découverts. tes chefs- 
émus vinrent - trouver. le roi,- auquel ils- cour-  
muniquèrent leur vision,; et ils assaillirent si 
vivement les Pictes qu'ils ne les défirent pas 
seulement en bataille, mais qu'ils, en exter- 
minèrent la race 1f‘t 

Céphalonomancie. 170y;.- OÉPHALONOMANCI E. 
Gemmi , l'une des lies Moluques. On y 'remar- 

que, sur la côte.-méridionale, une montagne où 
résident, dit-on, les mauvais génies. Les navi- 
gateurs de Filé d'Amboine, qui sont tous très- 
superstitieux, ne passent guère en vue de cette 
montagne sans faire une offrande à ces mauvais 
génies, qu'ils. empêchent ainsi de leur. - susciter 
des tempêtes. Le jour, ils déposent des fleurs et 
une petite pièce de. monnaie dans une coque -de 
coco ; la nuit, ils y mettent de l'huile avec de 
petites 'mèches allumées,. et ils laissent flotter 
cette coque au gré des vagues. 

Cérambe, habitant de la terre,. gni se retira 
sur une montagne au moment du déluge de Deu- 
calion et qui fut changé-en cette espèce d'escargot 
qui a des cornes. Il en est la tige ou la souche, 
dans l'ancienne mythologie. 

Ceraunoscopie. Divination qui se pratiquait, 
chez les anciens, par l'observation de la foudre 
et des éclairs, et par l'examen des phénomènes 
de l'air. 

Cerbère. Cerberus ou Naberus est chez nous 
un démon. Wierus le met au nombre des marquis 
de l'empire infernal. Il est fort et puissant ; il se 
montre, quand il n'a pas ses trois têtes de chien, 
sous la forme d'un corbeau; sa voix est rauque : 
néanmoins il donne l'éloquence et l'amabilité ; il 
enseigne les beaux- arts. Dix-neuf légions lui 
obéissent. 

On voit que ce n'est plus là le Cerbère des an- 
ciens, ce redoutable chien, portier incorruptible 
des enfers , appelé aussi la bête aux cent têtes, 
centiceps ?milita, à cause de la multitude de ser- 
pents dont, ses trois crinières étaient ornées. Hé- 
siode lui donne cinquante tôles de chien ; mais 

Iloistuaux, Histoires prodigieuses, t. I.  

on s'accorde généralement à ne lui en recon- 
naître que trois: Ses dents étaient noires et tran- 
chantes, et sa morsure causait une prompte mort. 
On croit que la fable de Cerbère remonte aux 
Égyptiens, qui faisaient garder les tombeaux par 

des dogues. Mais c'est principalement ici du dé-. 
mon Cerberus qu'il a fallu nous occuper. En 1586, 
il fit alliance. avec une Picarde nommée. Marie 
Martin. Voy. MARTIN. 

Cercles magiques. On ne peut guère évoquer 
les démons avec sûreté sans s'être. placé dans un 
cercle qui garantisSe de leur atteinte, parce que 
leur premier mouvement serait d'empoigner;  .8i 
l'on n'y mettait ordre. Voici ce qu'op lit à 'ce 
propos- dans le• fatras intitulé Grimoire du pape 
Honorius : « Les cercles sè doivent faire avec-  du 
charbon, de l'eau bénite aspergée, ou du bois 
d'une croix bénite... Quand ils seront - faits de la 
sorte, et quelques paroles de l'Évangile écrites 
autour du cercle, sur le sol, on jettera de l'eau 
bénite en disant une prière superstitieuse dont 
nous devons citer quelques - mots : « — 
• Oméga , Ély 5  Élohé, Zébahot,- Élion, Saday. 
» Voilà le lion qui est vainqueur de la tribu de 
» Juda, racine de David. J'ouvrirai le livre et 
» ses sept signets... » il est fâcheux que l'auteur 
de ces belles oraisons ne soit pas connu, on 
pourrait lui faire des compliments. 

On récite cela après quelque-  forinule de' con- 
juration, et les esprits paraissent. Ifoy. CONJURA- 
TION, Le Grand Grimoire ajoute qu'en entrant 
clans le cercle, il faut n'avoir sur soi aucun métal 
impur, niais seulement de l'or ou de l'argent, 
pour jeler la pièce à l'esprit. On plie cette pièce 
clans un papier blanc, sur lequel on n'a rien écrit; 
on l'envoie à l'esprit pour l'empêcher de nuire; 
et, pendant qu'il se baisse pour la ramasser de- 
vant le cercle, on prononce la conjuration qui le 
soumet. Le Dragon rouge recommande les mêmes 
précautions. 

Il nous reste à parler des cercles que les sor- 
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tiers font au sabbat pour leurs danses. On en 
montre encore dans les campagnes; on les-  ap- 
pelle cercles du sabbat ou cercles des fées, parce 
qu'on croyait que les fées traçaient de ces cercles 
magiques dans' leurs danses au clair de la lune. 
Ils ont quelquefois douze ou quinze toises de dia- 
mètre et contiennent un gazon pelé à là ronde de 
la largeur d'un pied, avec un gazon vert au mi- 
lieu. Quelquefois aussi tout le,inilieaest aride, des- 
séché, et la bordure tapissée d'un gazon vert. 
Jessorp et.Walker, dans les iTrantactions philoso- 
phiques, attribuent ce phénomène au tonnerre : 
ils en donnent pour raison-que c'est le. plus sou- 
vent après des orages qu'on aperçoit ces cercles. 
D'autres savants ont .prétendu :que. les cercles 
magiques :étaient l'ouvrage-  des feurmis , • parce 
qu'on trouve. souvent ces insectes qui • y travail- 
lent. en -feule. On regarde. • encore .aujourd'hui, 
danSles-  campagnes pea éclairées,-les places ari- 
des comme le rond du, sabbat. Dans la Lorraine, 
les traces que forment sur le gazon les tourbil- 
lons des vents et les sillons de la foudre passent 
toujours pour les vestigeS de la dansé- des fées, 
et les paysans ne s'en approchent qu'avec ter- 
reur 1. 	• 

Cercueil. L'épreuve oirjugement.  de Dieu par 
le' cercueil a été longtemps en usage. Lorsqu'un 
assassin, malgré les informations, restait inconnu, 
on-dépouillait entièrement le- corps-dé la.victime; 
on, le mettait dans un cercueil, et tous ceux qui 
étaient soupçonnés d'avoir eu part au meurtre 
étaient obligés de le toucher. Si l'on remarquait 
un mouvement, un changement dans les yeux, 
dans la bouche ou dans toute autre partie du 
mort, si la plaie saignait, — celui qui touchait 
le cadavre: dans ce Mouvement extraordinaire 
était regardé et poursuivi comme coupable. Ri- 
chard Coeur de lion s'était révolté contre Henri II 
son père, à qui il succéda. On rapporte qu'après 
la mort de Henri II, Richard s'étant rendu à 
FonLevrault, où 'le feu roi avait ordonné sa sé- 
pulture, à l'approche du fils rebelle, le corps du 
malheureux père jeta du sang par la bouche et 
par le nez, et que ce sang jaillit sur le nouveau 
souverain. On cite plusieurs exemples sembla- 
bles, dont la terrible morale n'était pas trop forte 
dans les temps barbares : 
• Voici un petit fait qui. s'est passé en Écosse : 

Un fermier , nommé John.  Mac Intos, avait eu 
quelques contestations avec sa soeur Fanny Mac- 
Allan. Peu de jours après il mourut subitement. 
Les magistrats se rendirent chez lui et remar- 
quèrent qu'il avait sur le visage une large bles- 
sure, de laquelle aucune goutte de sang ne s'é- 
chappait. Les voisins de John accoururent en 
foule pour déplorer sa perte; mais, quoique la 
maison 'de sa soeur fût Proche de la sienne, elle 
n'y entra pas et parut peu affectée de cet événe- 

Madame Elise Voïart, noies au livre Ier de la 
Vierge  d'Arduène. 

ment. Cela suffit pour exciter parmi les ministres 
el les baillis le soupçon, qu'elle n'y était peut- 
être pas étrangère. • En conséquence , ils lui 
donnèrent de se rendre prés- du- défunt. et• de 
placer la main sur son cadavre. Elle y consentit; 
mais avant de le faire , elle s'écria d'une voix 
solennelle Je souhaité humblement que le Dieu 
puissant qui a ordonné au soleil d'éclairer l'uni- 
vers fasse jaillir de celte plaie un rayon de lu- 
mière dont le. reflet 'désignera le coupable. Dès 
que ces paroles furent achevées , elle s'approcha, 
posa - légèrement un de ses doigts sur la blessure, 
et le sang coula immédfatement. Les magistrats 
crurent y_ voir une- révélation -du-.ciel ; et Fanny, 
condamnée, fut-exécutée le jour même. 

- On voit dans la vie de Charles le Bon , par 
Gualbert, que les meurtriers en Flandre, au -dou- 
zième siècle; après avoir tué leur vittime, man- 
geaient et -buvaieht sur 1 étadavre dans là per- 
suasion qu'ils paralysaient, par cette cérémonie 
toute poursuite contré eux àtoccasion du meur- 
tre. 'Les assassins de Charles le Bon avaient pris 
cette.  précau tion ; ce qui ne les empêcha pas d'être 
tous mis au supplice. 

Cercope, démons méchants et impies, dont 
Hercule réprima les brigandages. 

Cerdon, hérétique du deuxième siècle, chef des 
cerdoniens. Il enseignait que-le monde avait été 
créé par le démon, et admettait- deux principes 
égaux en puissance-: ' 

Cérès. .« Qu'étaient-ce que les mystères de 
Cérès à. Éleusis, sinon les symboles de la sorcel- 
lede , de la magie et du sabbat? Aces orgies, on.  
dansait au son. du clairon , comme au sabbat des 
sorcières ; et il s'y passait des choses - abomina- 
bles, qu'il était défendu aux profès de révéler'. » 
On voit clans Pausanias que les Arcadiens re- 
présentaient Cérès avec un corps de femme et 
une tête de cheval. On a donné le nom de Cérès 
à une-  planète découverte par Piazzi. en 1801. 
Cette planète n'a encore aucune influence sur les 
-horoscopes. f7oy. ASTROLOGIE. 

Cerf. L'opinion qui donne une très-longue vie 
à certains .animaux, et principalement aux cerfs, 
est fort ancienne. Hésiode dit que la vie de l'homme 
finit à quatre-vingt-seize ans, que celle de la 
corneille est neuf fois plus longue, et que la vie 
du cerf est quatre fois plus longue que celle de la 
corneille. Suivant ce calcul, la vie -du cerf est de 
trois mille quatre. cent cil-minante-six ans. 

Pline rapporte que, cent ans après la mort 
d'Alexandre, on prit dans les forêts plusieurs cerfs.  
auxquels ce prince avait attaché lui-même clos 
colliers. On trouva , en 1037 , dans la forêt de 
Senlis, un cerf avec un collier portant ces mots : 
Ccesar hoc me donavit. « C'est César qui me l'a 
donné ; » mais quel César ? Ces circonstances ont 
fortifié toutefois le conte d'Hésiode. Les cerfs ne 
vivent pourtant que trente-cinq à quarante ans. 

Leloyer, Disc. et hist. des spectres, p. 689, 768. 
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Ce que l'on &débité de leur longue vie, ajoute 
Buffon ; n'est appuyé sur aucun fondement; ce 
n'est qu'un préjugé populaire , dont Aristote 'lui- 
même a révélé l'absurdité. Le collier du cerf de 
la forêt de Senlis ne peut -présenter une énigme 
qu'aux personnes qui ignorent que. tous • les em- 
pereurs d'Allemagne ont été.désignés par le nom 
de César. 

Une autre tradition touchant le cerf, c'est que 
_la partie destinée à la génération lui tombe cha- 
que année. Après avoir ainsi. observé ce qui, a 
lieu par rapport- à son bois, on s'est persuadé 
que la même chose arrivait à la partie eltques;- 

tion. L'expérience et la raison détruisent égale- 
ment une opinion- si- absurde 4 .- - 

Cerinthe, hérétique du temps•des apôtres. Il 
disait, que Dieu avait créé - des génies chargés de 
gouverner le monde; qu'un de ces génies avait 
fait tous les Miracles de l'histoire .dés Juifs; que 
les enfants. de ces esprits étaient devenus des de- 
mons , et que le Fils de Dieu n'était descendu 
sur la terre que pour ruiner le pouvoir des Mau- 
vais anges: Il avait écrit des révélations qu'il 
prétendait lui avoir été: faites par un :ange de 
bien, avec qui. il  se. vantait de converser familiè- 
rement. « Mais cet ange , comme dit. Leloyer, 
était un chenapant de démon, et- pas autre chose. » 

Cerne, mot vieilli. C'était autrefois le nom 
qu'on donnait au cercle -que les -magiciens tra- 
çaient avec. leur baguette pour évoquer les 'dé- 
mons. 

Cérornancie ou Ciromancie. Divination par 
le moyen _de la cire, qu'on faisait fondre et qu'on 
versait goutte à goutte dans un vase d'eau, pour 
on tirer, selon les figures que formaient ces 
gouttes, des présages heureux ou malheureux. 
Les Tures cherchaient surtout à découvrir ainsi 
les crimes et les larcins. Ils faisaient fondre un 
morceau de cire à petit feu, en -marmottant quel- 
ques paroles F puis ils- ôtaient cette cire fondue 
de dessus le brasier, et y trouvaient des figures 
qui indiquaient le voleur, sa maison. et sa re-L 
iraile. Dans l'Alsace, au seizième sièele, et:peul-- 
être encore aujourd'hui, lorsque quelqu'un est 
malade et que les bonnes femmes veulent dé- 
couvrir qui lui a envoyé sa maladie, elles pren- 
nent autant de cierges d'un poids égal qu'elles 
soupçonnent d'êtres ou de personnes ; elles les 
allument, et celui dont le cierge est le premier 
consumé passe clans leur esprit pour l'auteur du 
maléfice 2. 

Cerveau. Les quarterons de savants qui ont 
attaqué le dogme de l'unité de l'espèce humaine 
ont avancé que le cerveau des nègres était infé- 
rieur au cerveau des blancs. Mais le savant Tied- 

I Brown
' 
 Essais sur les erreurs, etc.,. I, liv. III, 

eh. x. M. Salgues , Des erreurs et des préjugés, t.11,  
P. 215. Buffon, Histoire naturelle, etc. • 

2  Delancre, Incrédulité et mécréance du sortilége 
- Pleinement convaincue, traité V. Delrio, liv. IV.  

man a parfaitement établi et prouvé qu'il n'existe 
aucune différence appréciable dans le poids moyen 
et les dimensions moyennes du cerveau du nègre 
et de l'Européen.: La légère différence qu'on re- 
marque dans sa formé. extérieure disparaît dans 
la structure interne. . • 

Cervelle. :On - fait merveille avec-  la cervelle 
de certaines bêtes; L'auteur des Admirables - se- 
crets d'Albert- le -Grand dit,- au liv, III, que la 
cervelle de lièvre fait sortir les dents aux enfants,. 
lorsqu'on -leur en-  frotte les gencives., ll ajoute 
que les. personnes qui ont petir -des.. revenants se 
guérissent de leers terreurs paniqués,. si elles 
mangent souvent dé la .-cervelle de lièvre • Là 
cervelle de chat ou de :chatte,: si on s'en frotte 
les -dehors; du-  gosier , - guérit én monts dé deux 
jours les inflammations qui: s'y-font sentir,. mais 
après une...crise• de .fièvre- violente. Les premiers 
hommes ne mangeaient la cervelle d'aucun: ani- 

	

mal, • par respect-  pour la -tête , 	regardaient 
comme le :siége: de' la vie -et du ;sentiment; 

Cesaire-ontesarins.d'Heisteitach:(Pierre), 
moine de Cîteaux, mort en 12/10. On lui doit un 
recueil de -miracles où les démons:figurent très- 
souV en t . Ce _ recueil, nous ne saurions trop; en 
direla raison a été mis à l'index-en Espagne.: Il 
est cité plusieurs fois dans ce dictionnaire; 

Cesaire (Saint). P-Og. MIRABILIS LIBER. - 
• Césalpin (André), médecin du-seizième siècle, 

né à Arezzo en Toscane, auteur de fiethercheS: sur 
les Dénions, où • l'on explique le passage' d'Hip- 
pocrate, relatif aux causes. surnaturelles de cen- 
taines maladies 2. Ce traité , composé à-la prière 
de l'archevêque de Pise, parut ait moment où les 
religieuses - d'un couvent de 'cette: ville:- étaient 
obsédées du. démon. L'archevêque demandait à 
tous les savants si les contorsions daces pauvres 
filles avaient une cause :naturelle -  ou . surnatu- 
relle. Césalpin , particulièrement consulté, ré- 
pondit par le livre que nous citons. Il commencé 
par exposer une immense multitude de- 'faits at- 
tribués aux démons et à la Magie. Ensuite il dis- 
cute ces faits ; il avoue qu'il y a deS démons, 
mais qu'ils ne peuvent; guère communiquer ma- 
tériellement avec l'homme; il termine en se son- 
mettant à la croyance de l'Église. Il déclare que 
la possession des religieuses de Pise est:surnatu- 
relle; que les secours dé la médecine y sont in- 
suffisants, el'qu'il est bon derecourir au pouvoir 
des exorcistes. 

César (Caïus Julius). On a raconté de cet 
homme fameux quelques merveilles surprenantes. 

Suétone rapporte que , César étant avec son 

Plustrium miraculorum et historiarum memora- 
bilium libri XII, a Ccesario Heisterbachensi, ordinis 
cisterciensis , etc. In-8°. Antverpiœ, 4605. Nureml 
berg, 4 481.1n-fol. Cologne, 4599. In-8°. Douai, 1 604. 

2  Dcenionvm investigatio peripateticit, in qua ex- 
plicatur locus Hippocratis : si quicl divinum in morbis 
habeatur. 	Florence, 4 580. 
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armée sur les bords du Rubicon que ses soldats 
hésitaient à Inverser, il apparut un inconnu de 
taille extraordinaire qui s'avança en sifflant vers 
le général. Les soldats accoururent pour le voir ; 
aussitôt le fantôme saisit la trompette de l'un 
d'eux, sonne la. charge , passe le fleuve ; et César 
s'écrie, sans délibérer davantage : 	Allons où 
les présages des dieux et l'injustice de nos en- 
nemis nous. appellent. — L'armée le suivit avec 
ardeur. 

Lorsqu'il débarqua en Afrique pour faire la 
guerre. à Juba, il tomba à terre. Les Romains se 
troublèrent de ce présage; mais César rassura 
leS esprits en embrassant le sol et en s'écriant, 
comme si sa chute eût-  été volontaire: « Afrique, 
tu es moi, car je te tiens dans nies bras. » 

On a vanté l'étonnante force de ses regards; 
on .a dit que .des côtes des .Gaules , il voyait ce 
qui se passait dans l'île des Bretons. Roger Bacon, 
qui ne. doute pas de ce fait, dit que Jules César 
n'examinait ainsi tout ce qui se faisait dans les 
camps et dans les villes d'Angleterre.qu'an moyen 
de grands miroirs destinés à cet usage. 

On assure que plusieurs' astrologies prédirent 
à César sa mort funeste ; que sa femme Cal- 
purnie lui conseilla de se défier des ides de mars; 
qu'un devin célèbre tâcha également &J'effrayer 

, par de sinistres présages lorsqu'il se rendait au 
sénat, où il devait être assassiné c tontes choses 
contées après l'événement. 

On ajoute qu'une Comète parut :à l'instant de 
sa mort. On dit encore qu'un spectre poursuivit 
Brutus, son meurtrier, à la bataille de Philippes; 
que; dans la même journée, Cassius crut voir au 
fort de la mêlée César accourir à lui à toute bride, 
avec un regard foudroyant,.et qu'effrayé.  de cette 
vision terrible: il se perça dé son épée. 

Quoi qu'il en soit, Jules César .fut mis au rang 
des dieux par ordre d'Auguste, qui prétendit que 
Vénus avait emporté son âme au ciel. .0n le re- 
présentait dans ses temples avec une étoile sur 
la tête, à cause de la comète qui parut au moment 
de sa mort. 

César, charlatan qui vivait à Pa ris sous Henri IV, 
et qui était astrologue, nécromancien, chiroman- 
cien , physicien , devin, faiseur de tours magi- 
ques. H disait la bonne aventure par l'inspection 
des lignes de la main. Il guérissait en pronon- 
çant des paroles et par des attouchements. Il ar- 
rachait les dents sans douleur, vendait assez cher 
de petits joncs d'or émaillés de noir, comme ta- 
lismans qui avaient des propriétés merveilleuses 
contre toutes les maladies. 11 escamotait admira- 
blement et faisait voir le diable avec ses cornes. 
Quant à cette dernière opération, il semble qu'il 
voulait punir les curieux d'y avoir cru; car ils 
en revenaient toujours si bien rossés par les su- 
jets de Belzébuth, que le magicien lui-même était 
obligé de leur avouer qu'il était fort imprudent 
de chercher à les connaître. Le bruit courut à 

POMANE. • 

Ceurawate, sectaires indiens, qui ont si 
grande peur de détruire deS animaux , qu'ils se 
Couvrent la bouche d'un linge pour ne pas ava- 
ler .cl'insect7es. Ils-admettent un bon et un mau- 
vais principe, et croient à des transmigrations 
perpétuelles dans différents corps d'hommes ou 
de bêtes: 

Cévennes. Voy. DAuPIIINÉ. 
Ceylan. Les habitants croient pie celte île 

fut le lieu qu'Adam et Ève habitèrent, après 
avoir été chassés du jardin de délices. 

Chabbalach. Voy. 
Chacon ( Alphonse) , en latin Ciaconius , do- 

minicain. espagnol du seizième siècle, auteur du 
traité traduit par Cayet : .Comment l'âme de' Tra- 
jan fut denrée de l' enfer 2. 

Chacran,-  tonnerre de Wishnou. Les Indiens 
le représentent sous la. figure d'un cercle qui 
vomit du feu de tous côtés, comme nos soleils 
d'artifice. 

Chahriver , amschaspand qui .  préside aux 
richesses métalliques enfouies 'dans le sein de la 
terre. 

Chaîne du diable. C'est une tradition parmi 
les vieilles femmes de la Suisse que saint Ber- 
nard tient le diable enchaîné clans quelqu'une 
des montagnes qui environnent l'abbaye de 
Clairvaux.- Sur cette tradition est fondée la cou- 
tume des maréchaux du pays de frapper tous les 
lundis, avant de se mettre en besogne, trois 
coups dé marteau sur l'enclume pour resserrer 
la chaîne du diable, afin qu'il ne puisse s'é- 
chapper. 

Chaire salée. On donnait ce nom en Cham- 
pagne à une monstrueuse effigie de dragon que 
l'on promenait. à Troyes dans les processions 

I Charlatans célèbres, t. I, p. 202. 
2  Tractatus de liberatione anime Trajani impera• 

torts a poenisinferni, etc. Rome, 4576. Reggio, 4585. 

Paris , en 1611 qUe l'enchanteur César et un 
autre sorcierde ses amis avaient été étranglés parle 
diable. On publia même; dans un petit imprimé, 
tes détails de • cette aventure infernale. • Ce qu'il y 
a de certain , c'est que César cessa tout à coup 
de se montrer. Il n'était cependant pas mort; il 
n'avait même pas quitté Paris. Mais il était de- 
venu -invisible, comme quelques autres que l'État 
se charge de loger 	Voy. RUGGIERI. 

Césara. Les Irlandais croient reniontér à Cé- 
sara, petite-fille de Noé disent4ls , qui se ré- 
fugia dans leur île , où;  par grâce spéciale, elle 
fut à l'abri des 'eaux du déluge. - 

Césônie , femme de Caligula. Suétone conte 
que, pour s'assurer le ,cceur - de son auguste 
époux ; elle lui fit _boire - un philtre. qui acheva 
de lui faire perdre l'esprit. On prétend qu'il y 
avait dans ce philtre de l'hippomane , qui est un 
morceauHde chair qu'on trouve quelquefois,.  dit- 
on, au front du- poulain nouveau né. Voy. 11u- 
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des Rogations. C'était un 'symbole de l'hérésie 
domptée par saint Loup. Le jansénisme a sup- 
primé de nos fêtes ces accessoires, qui attiraient 
la foule et qui rappelaient des souvenirs utiles. 

Chaires de magie. Il y a eu de ces chaires 
tenues secrètement à l'université de Salamanque, 
à Tolède, au pays de Naples et en d'autres lieux, 
au moyen âge; et - assurément il y en a encore 
aujourd'hui. • . 

Chais (Pierre) , ministre pretestant,• né à 
Genève en 1701. Dans son livre intitulé le Sens 
littéral de_ l'Écriture sainte, etc., traduit de l'an- 
glais, de Stackhouse, 3 volumes in-8°, -  1738, il 
a Mis une curieuse dissertation , dont il est Pau- 
leur, sur les démoniaques. 

Chalcédoine. On - conte qu'après 'que les 
Perses eurent ,.ruiné Chalcédoine, sur le Bos-• 
Shore, Constantin le Grand voulut la rebâtir,' 
parce qu'il en aimait le séjour. Mais des aigles 
vinrent qui avec leurs serres , enlevèrent les  

pierres des mains des ouvriers. Ce prodige se 
répéta tant dé fois, qu'il fallut renoncer à re- 
construire la ville, si bien que l'empereur alla 
bâtir Constantinople.... 

Chaldéens. On prétend qu'ils trouvèrent l'as- 
trologie ou du m'oins qu'ils la perfectionnèrent. 
Ils étaient aussi habiles magiciens. 

Cham, troisième fils de Noé inventeur on 
conservateur de la magie noire. 11 perfectionna 
tes divinations et les sciences superstitieuses: 
Cecco d'Ascoli dit, dans le chapitre iv de son 
Commentaire sur la Sphère tic Saérobosco, avoir 
Vu un livre de magie composé par Cham, et 
contenant les Éléments et la pratique de là 
eroManeie. Il enseigna cette science redoutable 
à son fils Misraïm , qui, pour les merveilles qu'il 
faisait, fut appelé Zoroastre, et composa, sin' 
cet art diabolique, cent mille vers; selon SuidaS, 
et trois cent mille, selon d'autreS. — Les InonS= 
frilosités de Cham lui attirèrent, dit-on , un Châ- 

Chatt eau. 

liment terrible; il fut :emporté par le diable . à 
la vue de ses disciples. 

]3érose prétend que Cham est le même que 
Zoroastre. Annius de Viterbe pense que Cham 
pourrait bien être le type du Pan des anciens 
païens 1, Kircher dit que c'est leur Saturne et 
leur Osiris. D'autres prétendent que c'est Cham 
ou Chaulas qui fut adoré sous le nom de Ju- 
piter-Ammon. On dit encore que Chain a in- 
venté l'alchimie, et qu'il avait laissé une pro- 
phétie dont l'hérétique Isidore se servait pour 
faire des prosélytes. Nous ne la connaissons pas 
autrement que par un passage. de Christophe 
Sand , qui dit que Cham , dans . cette prophétie, 
annonçait l'immortalité de l'âme 2. 

Comment. ad. Berosi lib. III. Wierus, De prœs- 
tigiis, dit que Pan est le prince des démons incubes. 

2 Christop. Sandii lib. de origine animm , p. 99. 

Chamans, prêtres sorciers des Yacouts. Voy. 
MANc -TA An. 

Chambres infestées. Tiog. Cunr, DESHOU- 
MÈDES , DESPILLIERS ATIIÉNAGORE AYOLA, etc. 

Chameau. Les musulmans ont pour cet ani- 
mal une espèce de vénération; ils croient - que 
c'est un péché de le trop charger on de le faire 
travailler plus qu'un cheval. La raison de ce 
respect qu'ils ont pour le-  chameau , c'est qu'il 
est surtout commun dans les lieux sacrés de 
l'Arabie, et que c'est lui qui porte le Koran , 
quand on va en pèlerinage à ]a Mecque. 

Mahomet a mis clans son paradis la charnelle 
du prophète Saleh 

Les conducteurs des chameaux après les 
avoir fait boire dans un bassin, prennent. l'écume 

• Voyez l'histoire de cette chamelle dans les Lé- 
gendesde l'Ancien Testante-nt.. 
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qui découle de leur bouche et s'en frottent dé- 
votement la barbe, en disant :• «, 0 père pèlerin! 
ô. père pèlerin ! » Ils croient que .cette • cérémonie 
les préserve de méchef dans leur voyage. — Les. 
Turcs croient aussi .que la peau du chameau a 
des. vertus propres aux opérations-magiques. 

On voit dans.les .Admirables -Secrets. d'Albert 
le Grand, livre II, _chap. III, que -« si le- sang 

_eu chameau est mis dans la peau - d'un taureau 
pendant que les étoiles brillent, la frimée qui en 
sortira fera..e.on-.croira.voir. un géant dont là 
tête semblera. toucher le. ciel. Hermès assure 
l'avoir éprouvé lui-même: • I. -quelqu'on mange 
de ce sang., il deviendra bientôt feu; et si l'on 
allume une lampe qui aura-  été frottée de . çe 
mêmesang;- en s'imaginera que -• Lotis ceux qui 
seront présents auront des tètes-  de_:chameau-, 
pourvu cependant qu'il n'y ait point ,d'autre 
lampe. qui éclaire la. chambre. » - Vagi JE'AN‘HAP 
TISTE. 

Chammadai, le même fileAsmodde. 	- 
Chamos, démon de la fiatterie-1  Membre du 

conseil infernal. Lés Ammonites et les Moabites 
adoraient le soleil, sous. le nom: .de Chamos,,Kar 
moSch ou Kemosch.; et Milton l'appelle l'obscène 
terreur des enfants de Moab. D'autres le con- 
fondent avec Jupiter-Ammon.- Vossius a. cru que 
c'était le Cornus des Grecs et des Romains, qui 
était le dieu des jeux, dès danSes et des balss. 

Ceux qui dérivent ce mot de. l'hébreu Kamos 
prétendent qu'il signifie le dieu caché, c'est-à- 
dire Pluton, dont la demeure est aux enfers. 

Chamouillard, noueUr d'aiguillette et co- 
quin coupable de plusieurs méfaits, qui fut 
condamné, par arrêt du.parlement de Paris,, en. 
1597, à être pendu et. brûlé, pour avoir male- 
ficié une demoiselle de la Barrière. Vog. 
TUBES. 

Champ du rire. Annibal , lorsqu'il faisait le 
siége de Rome, se retira, dit-od, de devant celte 
ville, épouvanté de vaines terreurs et de fan- 
tômes qui troublèrent ses esprits. Les Romains, 
le voyant lever le siége , poussèrent. de tels 
cris de joie et firent de si grands éclats de rire, 
que le lieu d'où il décampa s'appela le - Champ 
du rire. 

Champier (Symphorien), Lyonnais dg quin- 
zième siècle, qui a publié en 4503 la Nef des 
daines vertueuses, en quatre livres mêlés de prose 
et de vers, dont le troisième contient les pro- 
phéties des sibylles. On l'a soupçonné à tort 
d'être l'auteur du traité des Trois Imposteurs; 
mais il a laissé un petit livre intitulé De ffri- 
plici disciplina. In-8°, Lyon, 1508. On lui doit 
aussi des dialogues sur la nécessité de pour- 
suivre les magiciens/t., 

Champignon. Les Hollandais appellent le 
champignon pain du diable ( uivels-brood ). 

Dialogus in. magicarum artium destructionem. 
In-4°. Lyon, Balsarin, sans date (vers 1507). 

Chandelle. Cardan prétend. que-, pour savoir 
si un - trésor est. enfoui dans un souterrain où 
l'on creuse dans ce but, il faut avoir une grosse 
chandelle, - faite de suif -humain , enclavée dans 
un morceau de coudrier en corme- de croissant, 
de. manière à figurer avec les deux branches 
une fourche' à_ trois rameaux. -Si la • chandelle, 
étant allumée: dans • le , lieu . souterrain, y fait 
beaucoup .de- bruit en petillant avec éclat,- c'est 
une marque qu'il -y -a. un trésor. Plus on appro- 
chera du trésor;  plus la chandelle peinera; 
enfin- elle s'éteindra quand elle en sera tout à 
fait voisine. 

Ainsi il faut, avoir d'autres chandelles dans 
des lanternes ;  afin de ne pas demeurer sans 
lumière: Quand on a des raisons solides -pour • 
croire que ce -sont les esprits des- hommes dé- 
funts qui-gardent les trésors, ire bon, de tenir 
des çierges bénits . au...lieu de chandelles coin 
muneS.; et on les-Conjure de. la part de Dieu de 
.déclarer si l'on peut faire quelque chose pour 
les mettre en heu de. repos ; il ne faudra jamais 
manquer d'exécuter Ce qu'ils auront deinandél. 

Les chandelles servent-à_ plus d'un: Usage. On 
voit .dams tous les démonographes- que les sor- 
cières, au sabbat, vont baiser le derrière du 
diable avec une chandelle noire à la main. Bo- 
guet dit qu'elles allument ces chandelles à un 
flambeau qui est sûr • la tête de bouc du diable; 
entre sses deux cornes ,,et .qu'elles s'éteignent et 
s'évanouissent dès -qu'on les lui a offertes ?. 

N'oublions pas que trois chandelles ou trois 
bougies sur une table sont de mauvais augure; 
et qtie quand de petits charbons se détachent de 
la lumière d'une chandelle, ils annoncent, selon 
quelques-uns, une visite e ; mais, selon le sen- 
timent pins général , unenouvelle, agréable s'ils 
augmentent la lumière fttcheuse s'ils l'affai- 
blissent. 

Chandelle de la mort. Voy. CANWYLL-00111,11. 
Chant. le chant des possédés est toujours 

altéré, de manière que les femmes ont une voix 
d'homm-e et les hommes une voix de femme. 

Chant du coq. Il dissipe le sabbat. 
Chaomandie, art de prédire les choses fu- 

tures par le moyen des observations qu'on fait 
sur l'air. Celte divination est. employée par quel- 
ques alchimistes, qui ne nous en ont pas donné 
le secret. 

Chapeau'venteux. l7oy. Eure. 
Chapelet. On a remarqué pertinemment que 

tous les chapelets de sorcières avaient une croix 
cassée ou endommagée : c'était même un indice 
de sorcellerie qu'une croix de chapelet qui 
n'était pas entière. 

Chapelle du damné. Raymond Diacres, 
chanoine de Notre-Dame de Paris , mourut en 

Le solide trésor du Petit Albert. 
2  Discours des sorciers, ch. xxii. 
3  Brown, liv. V, ch. xxxn. 
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' réputation de sainteté vers l'an 1084. Son corps 
ayant été porté dans le choeur de la cathédrale, 
illeva la tête hors du cercueil à ces graves _pa- 
roles de l'office des morts — Répondez-moi , 
quelles sont mes iniquités? Respondenelhi plantas- 

iniquitates7 etc., et qu'il dit : Justo juT  
dicio Dei accusatus SU111, (J'ai été cité devant le 
juste jugement de Dieu.) Les assistants effrayés 
suspendirent le service et le remirent au lende‘ 
main. En attendant, - le corps du chanoine resta 
déposé dans une chapelle de Notre-Dame, la 
même qu'on - appelle depuis la Chapelle du.  
damné. Le lendemain on recommença l'Office 
lorsqu'on fut au même verset, le mort -parla de 
nouveau' et dit : 	Justo- Dei indieio judicatus 
sum. (J'ai .été jugé, au juste, jugement de Dieu.) 
Ou remit encore l'office au jour suivant, et au 
même. verset le mort s'écria : 	Justo Dei ju- 
Élide condemnatus stim.-- (j'ai été condamné au 
juste jugement de Dieu;) Là-dessus, dit la chro- 
nique, on jeta le corps à la_ voirie ; et ce miracle 
effrayant fut .dause, selon quelques-uns,.de la 
retraite de saint Bruno,,, qui s'y trouvait présent. 

Quoique cette anecdote. soit contestée, elle est 
consacrée par des Monuments. La peinture s'en 
est emparée, et le Sueur • en a tiré parti- dans sa 
belle galerie de Saint-Bruno. 

Chapuis (Gabriel), .né • à Amboise en 1546. 
Nous citerons dé ses ouvrages celui qui porte ce 

- titre : les Mondes célestes, terrestres -et infernaux, 
• etc,, tiré des Mondes de Duni.; in-8°, Lyon, 1583. 

C'est un ouvrage satirique.' 
Char de la InOrt. Voit. BROUETTL. 	• 
Charadrius, oiseau immonde que nous ne 

connaissons pas; .les rabbins-disent qu'il est mer- 
. veilleux, et que son regard guérit la jaunisse. Il 

faut pour cela •que..le malade. -et l'oiseau se re- 
gardent fixement; car si 'l'oiseau. détournait la 
vue, le malade mourrait aussitôt. 

Charbon d'impureté ;  l'un des démons de la 
possession de Loudun. Voy. LounuN. 

Charité. Les offenses à la charité sont quel- 
quefois punies par la justice divine. On lit dans 
les Acta sanctorum' .  « qu'un Espagnol connu 
sous le nom de Michel de Fontarabie, ayant 
craché dans la main d'un pauvre mendiant qui 
lui demandait l'aumône, fut aussitôt renversé 
par terre, et, devenu furieux et possédé, se dé- 
mena en criant que saint Yves et d'autres per- 
sonnages vêtus de blanc le rouaient de coups.- » 
— On cite beaucoup d'autres hommes durs aux 
Pauvres qui ont été possédés des démons. 

Charlatans: On attribuait souvent autrefois 
aux sorciers ou au diable ce qui n'était que l'ou- 
vrage des charlatans. Si nous pensions comme 
au seizième siècle, toits nos escamoteurs seraient 
des sorciers. 

Voici ce qu'on lit Ourlant dans le Voyage de 
, Schouten aux Indes orientales : 

1 19 mai, Vie de saint Yves de Kermartin. 

« Il y avait au Bengale un charlatan qui, en 
faisant plusieurs tours: de souplesse, prit .une 
canne longue de vingt pieds, -au bout de, 
quelle était une petite planche large de trois ou 
quatre pouces ; il mit cette canne à sa ceinture , 
après-quoi une fille de vingt-deux ans: lui vint 
sauter légèrement par derrière-sur:les épaùles, 
et, grimpant au haut de la canne, s'assit dessus, 
les' jambes croisées et les bras étendus.; Après 
cela l'homme ayant les deux bras balancéS 
commença à marcher à grands pas, poilant 
toujours cette fille: sur le bout de la canne, ten- 
dant le ventre pour, l'appuyer, et regardant isans 
cesse eu haut pour tenir la machine en équi- 
libre. lia fille descendit :adroiteMent, remonta 
derechef et se pencha le ventre :sur lé bâton, 
en frappant dés mains et des pieds les uns 
contre les autres.. Le charlatan ayant. mis alors, 
le bâton air sa tête, sans le tenir ni des mains 
ni des bras:, cette même /fille et. une autre petite 
Mauresque de quinze ans, montèrent dessus l'une 
après l'autre; l'homme:1es porta ainsi autour de 
la place en courant - et se penchant sans qu'il 
leur arrivât le moindre mal. Ces deux mêmes 
filles marchèrent sur lal.corde la tête en bas, et 
firent une Multiffidifil'autre tours de force trèS- 
merveilleux. Mais giMiqiie phSieurs d?entre nous 
crussent que tous .ces tours de souplesse fussent 
faits par art diabolique, il me: semble qu'ils pou- 
vaient se faire naturellement; car ces tilles, qui 
étaient très-adroites, subtiles, et dont lés mem- 
bres étaient grandement agiles, faisaient tout 
cela à force de s'y être accoutumées et exer- 
cées. » 

Il y a eu des charlatans de. toutes les espèces : 
en 1728 , du temps de Law,- un certain Villars 
confia à quelques amis que son oncle., qui avait 
vécu près de cent ans, et qui n'était mort que 
par accident, lui avait laissé le secret d'une eau 
qpi pouvait aisément prolonger la vie jusqu'à 
cent cinquante années, pourvu qu'on fût sobre. 
Lorsqu'il voyait passer un enterrement, il levait 
les épaules de pitié. « Si le défunt, 	, 
avait bu de mon eau, il ne serait pas où il est. » 
Ses amis, auxquels il en donna généreusement, 
et qui observèrent un peu le régime prescrit, 
s'en trouvèrent bien et le prônèrent ; alors il 
vendit la bouteille six francs ; le débit en fut 
prodigieux. C'était de l'eau- de Seine avec un 
peu de nitre. Ceux qui en prirent et qui s'as- 
treignirent au régime, surtout s'ils étaient nés 
avec un bon tempérament, recouvrèrent en peu 
de jours une santé parfaite. Il disait aux autres : 

C'est votre faine si vous n'êtes pas entière- 
ment guéris. — On sut enfin que l'eau de Villars 
n'était que de l'eau de rivière ; on n'en voulut 
plus et on alla à d'autres charlatans. Mais celui- 
là avait fait sa fortune. Voy. ANE, CHÈVRE, 
ALEXANDRE DE PAPHLAGONIE, etc. 

Charles-Martel. On attribue à saint Eucher, 
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évêque d'Orlé,ans, une -  vision 'dans laquelle, 
transporté par un ange dans le pUrgatoire, il vit 
Charles-Martel qui expiait les pillages qu'il avait 
soufferts contre les biens de l'Église. A cette vi- 
sion, en ajoute ce conte que le tombeau de 
Charles-Martel fui -ouvert, et qu'on- y trouva un 
serpent, lequel n'était qu'un démon. Et, là-deSsus 
les philoSoplies, s'en prenant au clergé, l'ont né- 
cuséi de fraudes. Mais le tombeau de Charles- 
Martel n'a été ouvert -à Saint-Denis 'que par les 
profanateurs de 1793 4. 
- Charlemagne. On. lit dans la légende de 
Berthe au grand pied que, Pépin le Bref voulant 
éponser Berthe, • fille: du comte de Laon, qu'il 
ne connaissait pas; ceux qui la lui amenaient lui 
subStituèrent une antre femme qu'il épousa. fis  

avaient chargé des assassins de tuer la. princesse 
dans la forêt des Atdennes. Ayant ému leur 
pitié, elle en obtint la vie, à condition de 'se 
laisser passer pour morte. Elle, se.  réfugia chez  
un meunier, où-elle vécut plusieurs: années.. 
- Un jour Pépin-, égaré à la 'chasse, vint chez 

ce -meunier: Son .astrologue lui annonça qu'il se 
trouvait là -une.tille destinée • à quelque, chose de 
grand. - Berthe fut reconnue _rétablie dans ses 
droits; elle devint mère de Charlemagne. --la 
lés-élide ajoute que la première_ :épouse de - Pé- 
pin avait donné le jour à, un. fils, lequel, par 
la suite-, élu pape sous le nom de Mon lu, cou. 
ronria Charlemagne empereur d'Occident'..  
• Il serait long de rapporter ici tous les prodiges 

que l'on raconte de Charlemagne.Son•règne.est 

- Charlemagne. 

l'époque chérie de nos romans chevaleresques. 
-On voit toujours auprès de lui des enchanteurs, 
des géants, des fées. On a même dit .qu'il ne 
porta la guerre en Espagne que parce que 
saint Jacques lui avait apparu pour l'avertir qu'il 
retirât son corps des mains des Sarrasins. 

Ses• guerres de. Saxe ne sont pas moins fé- 
condes en merveilles, et les circonstances de sa 
vie privée sont rapportées également, d'une ma- 
nière ,extraordinaire par les chroniqueurs. 

On dit qu'en sa. vieillesse il devint si éper- 
dûment épris d'une Allemande, qu'il en négligea 
non-seulement les affaires de son royaume, mais 
même le soin de sa propre personne. Celte 
femme étant morte, sa passion ne s'éteignit pas; 

1  Voyez Charles-Martel dans les Légendes de l'his- 
toire de France. 

Berthe. 

de - sorte qu'il- continua .d'aimer son cadavre, 
dont il ne voulait pas se séparer. L'archevêque 
Turpin, ayant appris la durée de cette effroyable 
passion , alla un jour, pendant l'absence do 
prince, dans la .chambre où était le cadavre, 
afin de voir s'il n'y trouverait pas quelque sort 
ou maléfice qui fût la cause :de ce délie-, 
ment. 11 visita exactement 10 corps mort, et 
trouva en effet, sous la langue un anneau qu'il 
emporta. Le même jour Charlemagne, étant 
rentré dans son palais, fut fort étonné d'y 
trouver une carcasse si:puante; et, se réveillant 
comme d'un profond sommeil , il la fit ensevelir 
promptement. 
• Mais la passion qu'il avait eue pour le ca• 
I Voyez dans les légendes de l'histoire de France 

la légende de la reine Berthe au grand pied. 
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 davre, il l'eut alors pour l'archevêque Turpin, 

qui portait l'anneau : il le suivait partout el ne 
pouvait le quitter. Le prélat, effrayé de cette 
nouvelle folie; et craignant que l'anneau ne tom- 
bal, en des nains qui en pussent abuser, le jeta 
dans un lac, afin que personne n'en pût faire 
usage à l'avenir. Dès lors Charlemagne devint 
amoureux du lac, ne voulut pluS s'en éloigner, y 
bâtit auprès un palais et un- monastère, et y 
fonda la ville d'Aix-la-Chapelle, où il voulut être 
enseveli. On sent que tout ce récit n'est qu'un 
conte-, mais il est fort répandu..- Charlemagne, 
dans ses CapitulaireS, consigna contre les -sor- 
ciers des mesures qui méritent d'être mention- 
nées. NouS citerons spécialement ce passage : 
«Quant aux :conjurateurs, aux augures,. aux 
devins, à ceux qui troublent le temps ou com- 
mettent (l'autres maléfices, l'archiprêtre tlu dio- 

!" cèse les fera interroger soigneusernent et les amè- 
nera à avouer le Mal eils auront fait. Alors ils  

resteront en prison jusqu'à ce que, par l'aide de 
Dieu, ils se montrent diSposés à se convertir. » 
Voy. OLDENBERG 	etc. 

Charles le Chauve, deuxième -du nom de 
Charles parmi les rois des Francs: 11 eut une 
sion qui le transporta au purgatoire el en enfer : il 
y viLbeaucoutide personnages qu'il avait connus, 
entre autres son père; -Louis le Débonnairei De 
plusieurs il reçut des conseils et des prédictions; 
et il écrivit lui-même la relation de: ce voyage, 
relation qui a quelque peu l'air d'une brochure 
politique 

Charles VI, roi de France. Ce prince , chez 
qui on avait déjà.: remarqué une raison affaiblie;  
allant faire la guerre en Dretagnai fut saisi en 
chemin d'uneifrayeur qui acheva-dé 114 déran'ger 
entièrement le cerveau:: Il y vit sortir chut buis: 
son , clans la: forêt. du Mans; un incentiu: d'Und 
figure hideuse, vêtu d'une robe-blanche ;  ayant 
la tête et lés:piedS nuS, qui Saisit la bride de Son 

•;;;" I 	.P le " 

»--*4-•••-•  ••• 	• ‘‘. 

'; cheval , et lui cria d'une voix rauque : 	« Roi, 
ne chevauche pas plus avant; retourne, tu es 
trahi! » Le monarque hors de lui-même, tira 
son épée et ôta la vie auX quatre premières per.; 
sonnes qu'il rencontra, en criant : — it En avant 
sur les traîtreS » 
-Son épée s'étant rompue et ses forces épui- 

sees, oh le plaça sur un chaiiiot et on le ramena 
;lu Mans. 

Le fantôme de la forêt est encore aujourd'hui 
problème difficile à résoudre. Était-ce un in- 

,, sensé qui se trouvait là par hasard? était-ce un 
émissaire du duc de Bretagne contre lequel 
Charles marchait? Tous les raisonnements du 
temps aboutissaient au merveilleux ou au sor- 

tilége. Quoi qu'il en soit, le roi devint tout à fait 
fou. Un médecin de Laon,: Guillaume de Harsely, 
fut appelé au château de Creil, et, après-  six 
mois de soins et de ménagements, la santé du 
roi se trouva rétablie. — Mais en .1393 son état 
devint désespéré, à la suite. d'une 'autre impru- 
dence. La reine, à l'occasion du mariage d'une 
de ses femmes, donnait un bal.masqué. Le roi 
y vint déguisé en sauvage, conduisant avec lui 
de jeunes seigneurs dans le même costume, atta- 
chés par une chaîne de fer. Leur vêtement était 

l'isio • Garait Calvi de locis pecenaruni el felicitate 
juslorum. Manuscripta bibi. imper.; no 2247, p. 188. 

Voyez ce voyage de Charles le Chauve dans les 
Légendes de l'antre mande 
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fait._ d'une toile enduite de poix-résine, sur la- 
quelle- on avait appliqué des étoupes. Le duc 
d'Orléans, voulant connaître les masques, ap- 
proçha un flambeau : la flamme se communiqua 
ayee'rapidité, quatre des seigneurs furentbrûlés ; 
mais un cri s'étant fait entendre : — « Sauvez 

" le roi, » Charles dut la vie à la présence d'esprit 
de la duchesse de Berri , qui le couvrit de son 
manteau et arrêta la flamme. 

L'état-du roi empira de cette frayeur et s'ag+ 
grava de jour en jouir ; le duc d'Orléans fut soup- 
çonné de l'avoir ensorcelé. Jordan de Mejer, De 

.cap xul , ebrit que ce de, Voulant exter- 
miner :la, race,royale,:tonfia ses :armesiet son an- 
neau:à un apostat., :pout les tonsacter au diable 
et 	:enchanter par .dés prestiges:: qu'une nia- 
irone évoqua le démen :dans la: tour de Montjede, 
prèS:de::Ligny qu'ensùite 	duc se sertit. des 
armes enSorcéléeSpour ôter la raison au: roi Char- 
les, son frère, si Subtilement qu'en ne s'enaperçut 
pas. d'abord. 

Le premier enchantement, selon cette version, 
se fit près de Beauvais:, il fut'si violent que les 
ongles et les cheveux en tombèrent au roi. Le 
seCond i  qui eut lieu dans le Maine, fut plus fort 
encore ; personne ne -pouvait assurer :si le roi 
vivait ou non. Aussitôt qu'il revint à lui 	Je 
vous supplie., dit-il, enlevez-moi cette épée, qui 
me perce le corps par le pouvoir de mon frère: 
d'Orléans. — C'est toujours Mejer qui parle. Le 
médecin qui avait guéri le roi n'existait phis ;:oit 

lit venir du fond de la Guienne un charlatan:qui 
se disait sorcier, et qui s'était vanté de guérir lé 

, roi d'Une seule parole : il apporlait avec, lui un 
grimoire qu'il appelait Sintagorad; par le moyen 
duquel il était maître dé la nature. Les tourti+ 
sans lui demandèrent de qui il tenait ce:livre ; il 
répondit effrontément que « Dieu., pour consoler 
Adam de la mort d'Abel., le lui avait donné et 
que ce livre, par succession, était venu jusqu'à 
lui ». 11 traita le rte( pendant six mois et ne fit 
qu'irriter la maladie. — Dans ses intervalles lu- 
cides , le malheureux prince commandait qu'on 
enlevât tous les instruments dont il pourrait frap- 
per. — J'aime mieux mourir , disait-il, que de 
faire du mal, 	11 se croyait de bonne foi ensor- 
celé, De« moines empiriques, à'qui on eut 
prudence de l'abandonner , lui donnèrent des 
breuvages désagréables, lui firent des scarifica- 
tions. magiques ; puis ils furent pendus, comme 
ils s'y étaient obligés en cas que la santé du roi 
ne fût pas rétablie au bout: de six mois de traite- 
ment, Au reste, là mode de ce temps-là était 
d'avoir près de soi des sorciers ou des charlatans, 
comme depuis les grands eurent des fous , des 
nains et des guenons '. 

Charles IX, roi de France. Croirait-on qu'un 
des médecins astrologues de Charles IX lui ayant 
assuré qu'il vivrait autant de jours qu'il pourrait: 

M. Garinet, Histoire de la. magie en Froncé, p. 87.  

tourner de fois sur son talon dans l'espace d'une 
heure, il se livrait bous les matins à cet exercice 
solennel, et que les principaux officiers de l'État, 
les généraux, le chancelier, les vieux juges pl‘ 
1-Guettaient tous sur un seul pied pour imiter k 
prince et lui faire leur cour 

On assure qu'après le massacre politique de la 
Saint-Barthélemi," par suite surtout de l'effroi que 
lui causaient les conspirateurs, Char:les1X vit cies 
corbeaux sanglants,.eut des visions effroyables 
et: reçut par divers tourments le Présage de sa 
merl prématurée, On • ajoute qu'il mourut au 
moyen d'images de cire faites à sa ressemblance;  
et maudites par art magique, que ses ennemis, 
les magiciens. protestants, faisaient fondre tous 
les jours par les cérémonies de l'envoûtement, 
et qui éteignaient- la vie du roi à,  mesure qu'elles 
se consumaient: 2. En ces temps:là, quand quel- 
qu'un mourait de consomption ou dé chagrin, on 
publiait (pie les sorciers l'avaient envoûté. Les 
médecin% rendaient les sorciers responsables des 
malades qu'ils ne guérissaient. Pas , — à moins 
qu'il, n'y ait, dans ce: crédit universel des sor- 
ciers, Lm mystère qui n'est pas `encore expliqué. 

- Charles II, ,duc de Lorraine. Vuy. SABBAT, 
Charles le Téméraire, duc de Bourgogne. 

11 disparut après la bataille de Morat; el, parmi 
les chroniqueurs, il en est qui disent qu'il fut 
emporté par le diable, ceninie Roderil; d'autres 
croient qu'il se réfilgia: en une solitude: et se lit 
ermite. Cette tradition a 'fait le sujet du roman de 
NE d'Arlindourt intitulé le Saltaire. 

Charles 	roi d'Angleterre. Quoique assez 
instruit, Charles II était, comme son père, plein 
de confiance dans Pastrelegie judiciaire. Il re- 
cherchait aussi la pierrephilosophale. 

Charme, enchantement,, sortilége, certain ar- 
rangement de,  parôléS, envers :ou en prose, dont 
mi se sert pour produire des effetsinerveilletn. 
Une femme de je ne sais quelle contrée , ayanl 
grand mal aux yeux , s'en alla à une école pu- 
blique el demanda à. un écolier quelques mois 
magiques qui pussent charmer son mal el le 
guérir, lui promettant récompense. L'écolier lui 
donna un billet enveloppé dans un chiffon et 
lui défendit de l'ouvrir: Elle le porta et guérit. 
Une des voisines ayant eu la même maladie porta 
le billet et. guérit pareillement. Ce double inci- 
dent excita leur curiosité ; elles développent le 
chiffon et lisent « Que le diable t'écarquille les 
deux yeux et te les bouche avec de la boue....;» 

Delrio cite un sorcier qui, en allumant une cer- 
taine lampe charmée, excitait toutes les personnes 
qui étaient dans la chambre,, quelque graves et 
réservées qu'elles fussent, à danser devant lui. 
u Ces sortes de charmes, dit-il, s'opèrént ordi- 
nairement par des paroles qui font agir le diable.» 

' Curiosités de la littérature, traduit de 
par Berlin, t. I, p. U9. 

2  Delrio, Disquisit. incry., lib. III , cnne. M. 
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TOM l'antiquité a remarqué que les sorciers 
charmaient les serpents, qui quelquefois tuent le 
charmeur. Un sorcier de Salzbourg;  devant tout 
le peuple, fit assembler en une fosse tous les ser- 
pents d'une lieue à ,  la ronde; et là les fit tous 
mourir, hormis le dernier, qui était grand, lequel, 
sautant furieusement contre le sorcier, le tua. 
« En quoi il: appert que ce n'est pas le mot hi- 
pokindo comité dit Paracelse, ni autres mots 
semblables, ni certaines paroles du :psaume 9e 
qui font seuls ces: prodigeS ; • car comment les 
serpents eussent-ils-ouï la voix d'un-homme d'une 
lieue à la l'oncle si lé diable ne s'en fût mêlé I. 

Nicélas indique 4 Ce propos un charme qui 
s'opère sans le secours des paroleS: « On tue un 
serpent , une vipère et tout animal portant ai- 
guillon, dit-il en crachant dessus avant déjeu- 
ner... » Figuier prétend qu'il a tué diverses:Ill.:4s 
des serpents de cette manière, « mouillant de sa 
salive un bâton on une Pierre, et en donnant un 
coup sur la tête du serpent...» 

On cite un grand hombre ,  d'autres charmes 
dont les effets sont mnins vrais qu'étonnants. 
Dans quelques villages' du Finistère, on empinie. 
celui-ci : on place secrètement Surtatitel quatre 
pièces de six liards, qu'on-  pulVériSe après la 
messe ; et tette pousSière:, avalée:  danS_up verre; 
de vin , de cidre ou d'eau-de-vie, rend :invulnéj 
raide à la course et :41a lutte: 2. Ces charmes se 
font au reste à l'insu,  dh curé ;: car l'ÉgliSe a tou- 
jours séVèrenient interdit ces superstitions. 

Le Grand Grimoire donne Un moyeirde Char- 
mer les: avines à feu 	d'en tendre l'effet infail- 
lible; il faut dire en les chargeant « Dieu y ait 
part, et le diable là sortie; » et, lorsqu'on met 
en joue, faut dire én croisant, la jambe gauche.:  
sur la droite : Non tradaL.. Alathm Amen;  etc. 

La plupart des charmes se font ainsi par des 
paroles dites ou tracées danS ce sens. Charme 
vient du mot latin carnten, qui signifie non:seu- 
lement des vers et de la poésie, mais une forMule 
de paroles déterminées dont on ne doit point s'é- 
carter. On nommait carmina les lois, les formules 
des jurisconsultes, les déclaratibris de guette, les 
danses d'un traité, les évocations des dieux 
Tite-Live appelle leX horrendi earminis la loi qui 
condamnait à mort Horace meurtrier de sa soeur. 

Quand les Turcs ont perdu un esclave qui s'est 
enfui, ils écrivent une conjuration sur un papier 
qu'ils attachent à la porte de la hutte ou de la 
cellule de cet esclave , et il est forcé de revenir 
an plus vite, devant une: main_ invisible qui le 
poursuit à grands >coups de bâton A. 

Pline dit que de son temps, par le moyen de 
certains charmes, on éteignait les incendies, on 

Bodin, Démonomanie, etc., liv.  . II , ch. 
2  CallIbly, Voyage dans le Finistère, 	III, p. 405. 
3  limier, Dictionnaire théologique, au mot Charme. 

Leloyer, Histoire et discours des spectres, liv. Iv, ch.  

arrêtait le sang des plaies, onremettait les mem- 
bres disloqués, on guérissait la _goutte, on empê-‘ 
chait un char de verser,  „etc.— Tous les anciens 
croyaient fermement aux charmes, dont la fôr- 
mule consistait ordinairement en certains vers 
grecs ou latins. 

Bodin rapporte, au chap.t v du liv. Ill-de te 
DéMonontanie qu'en Allemagne leS soreièreS ta‘ 
rissent par charmé le lait dés yathes„, et'qu'ori 
s'en venge par un contre-charme qui :eSti tet: — 
On Met bouillir dans un p.ot du lait de la Vache 
tarie, en récitant certaines- paroles (Bodin ne les 
indique pas) et: frappant sur le pot avec un;  bâton. 

En même temps le diable:frappé la sorcière.d'att- 
tantdecoups, jusqu'à ce qu'elle ait té le charme,. 

On dit encore que si, le lendemain,  du jour où 
l'onest mis en 'prison, onavale à jeun une croûte 
de pain,  sur laquelle on aurà écrit : $enozant, Go- 

t , Gober, Dom, et qu'on: derme ensuite sur 
le. côté droit, on sortira avanUtrofs.jeurs. 

On arrête lès Voiturés ,en Mettant au milieu du 
chemin: un bâton sur leqùel sont -.écrits. ces mots : 
JentSaleM. 0112.7ipolens , etc., convertis-toi, arrête- 
loi là. Il-faut ensuite traverser le chemin Par où 
l'on voit arriver les chevaux. 

On . donne à un pistolet la portée de cent pas, 
en enveloppant la balle dans un papier où l'on a 
inscrit le nom des trois rois. On aura soin en 
ajustant, de retirer son haleine, et dé dire 	Je 
te conjure d'aller droit où je veux tirer. »' 

Un soldat peut se garantir de l'atteinte (les 
armes à feu avec un morceau de peau de lotip ou 
de-  bouc sur lequel on écrira, quand le. soleil 
entre dans le signe du bélier : « Arquebuse , pis- 
tolet, canon ou autre arme à feu, je Le commande 
que tu ne puisses tirer, de par l'homme, etc. » 

On guérit un cheval encloué 'en Mettant, trois. 
fois les pouces en croix sur son pied, en pronon- 
çant le nom du dernier assassin mis à mort, en 
récitant trois fois certaines prières 

Il y a une infinité d'autres charmes. 
On distingue le charme de l'enchantement, en 

ce que celui-ci se faisait par des chants. Souvent 
t Thiers, Traité des superstitions. 
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on les a confondus.. Voy. CONTRE-CHARMES, EN- 
CHANTEMENTS, MALÉFICES, TALISMANS , PAROLES, 
PHILACTMES LIGATURES, CHASSE,, PHILTRES, 

Chartier (Alain), poète du commencement-du 
(quinzième siècle. On. lui attribue un traité sur la 
Nature, du feu de eer, que nous,  ne sommes 
pas: curieux de éonnaitre. 

Chartumins, sorciers chaldéens, qui étaient 
en grand crédit du temps, du. prophète Daniel. 

Cha.Adins 'astrologues de la, Chaldée.. lis ti 
raient l'horoscope ,: expliquaient les songes: et les  

oracles et prédisaient l'avenir par divers moyens, 
Chassanien (Jean de), écrivain protestant du 

seizième siècle. On lui doit le livre -« des Grands 
et redoutables jugements et punitions de. Dieu ad- 
venus au inonde, principalement sur les grands, 
à cause de leurs, méfaits::  » 	»orges, 1581. 
Dans cet ouvrage très-partial, il se fait de grands 
miracles en faveur .des protestants ; ce qui est 
prodigieux. Chassai:lion a écrit aussi un volume 
sur les géants I. 

Chasse. 	Secrets merveilleux pour, la chasse, 

Mêlez •le suc de jusquiame avec le sang et la 
peau d'un jeune lièvre; cette composition attirera 
tousses lièvres des environs. 	Pendez le gui de 
chêne avec une aile d'hirondelle à un arbre ; tous 
les oiseaux s'y rassembleront de deux lieUes et 
demie. — On dit aussi qu'un crâne d'homme ca- 
ché dans un colombier y attire tous les pigeons 
d'alentour. 	Faites tremper une graine, celle 
que vous voudrez, dans la lie de vin, puis jetez-la 
aux oiseaux ; ceux qui en tâteront s'enivreront, 
et se laisseront prendre à la main. 

Et le Petit Albert, ajoute : « Ayez un hibou que 
vous attacherez à un arbre : allumez tout près 
un gros flambeau, faites du bruit avec un tam-_, 
bour ; tous les oiseaux viendront en foule pour 
faire la guerre au hibou, el, on en tuera autant 
qu'on voudra avec du menu plomb. » 

Pour la citasse de Saint-Hubert, Uoy. VENEUR. 
Voy. aussi ARTUS, M. DE LA Fouir'', ÉCUREUILS, etc. 

Eri1832, on vit à Francfort, aux premiers jours 
du .printemps, un chasseur surnaturel qui est  

supposé habiter les ruines du vieux château,go- 
[bique de Rodensteht 11 traversa les airs dans la 
nuit, avec un grand fracas- de ,meutes, de cors 
de chasse, de roulements de yoitureS, ce qui in- 
failliblement annonce la guerre, selon le préjugé 
du Peuple 2• 

Chassen (Nicolas) , petit sorcier de Franeker, 
au dix:septième siècle (il se distingua dès 
de seize ans. Ce jèune homme, Hollandais et cal. 
viniste, étant à l'école, faisait des grimaces étran- 
ges, roulait les yeux et se contournait tout le 
corps ; il montrait à ses camarades des cerises 
mûres au milieu de l'hiver; puis, quand il les 
leur avait offeries , il les retirait vivement et les 
mangeait. 

Dans le prêche, où les écoliers avaient une 

De gigantibus eorumgue reliquiis algue fis qux 
ante annos aliquot nostra a'tate in Gallia repeaa seul. 
In-80. Bâle, 1580. 

2  Voyez, dans les Légendes de l'autre monde, le 
chevalier Bakelberg, seigneur de Itodenstein. 
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plate à part, il-faisait sortir de l'argent du banc 
où il était asSis. 11 assurait qu'il opérait tous ces 
tours par le moyen d'un esprit malin qu'il appe- 
lait Sértig -2-Balthazar Bekker dit dans le MOnde 
enchanté {  qu'étant à cette école , il vit surie 
plancher un cercle fait de traie, dans fequel on 
avait tracé des signés dont l'un resSemblait à la 
tète d'un coq ; quelques chiffrés étaient au. milieu. 
Il remarqua aosSi une ligne courbe comme la 
poignée d'un moulin.' à bras tout dela était à 
demi effacé. Les écoliers aVaientVuChaSSeri faire 
ces caractères Magiques, LerSqu'en lui deManda 
ce qu'ils signifiaient; il Se tut.  d'abbrd ,• il - dit en- 
suite qu'ils les avait faits pour jouer. On voulut 
savoir comment il: avait des ceriseatt de l'ar- 
gent; il répondit que l'esprit lés lui donnait. 

•— Qui est cet esprit? 
Bec-  ltébuth, répondit il. 

Il ajouta que le diable: lui apparaissait sons' 
forme"humaine quand. avait envié de lui:faite' 
du bien; d'autres fois sous ferme dé Me: ou (le 
veau; qu'il avait- toujours un pied Contrefait; etc: 
« Mais, dit Bekker , on finit par reconnaître que 
tout cela n'était qu'un jettqué  Chassen avait es+ 
sayé pour se rendre considérable parmi les enf+ 
fants de son âge; on s'étonne Seulement qu'il ait 
pu le soutenir devant: tant .de: perSolines (esprit 
pendant plus d'une année,'» 

Chassi , démon auquel les:::habilants des îles 
Mariannes attribuent :le pouvoir,  :de tourmenter 
ceux qui tombent dans ses mains, L'enfer est 
pour eux la maison de' ChaSsi, 

Chastenet (Léonarde), vieille femme de quatre . 
vingts ans, mendiante en Poitou;  vers 	et: 
sorcière. Confrontée avec Mathurin BorineVault, 
qui soutenait l'avoir vue au: sabbat, elle' confessa:: 
qu'elle y était allée avec soft inari; (pie lé diable; 
qui s'y montrait en fertile' ,cle-• beuc:;: était une 
bête fort puante. Elle nia qu'elle 'eut fait andin 
maléfice. Cependant elle fut' convaincue, par dix- 
neuf témoins, d'avoir fait mourir cinq laboureurs 
et plusieurs bestiaux. Quand elle se vit condom- 
née, pour ses crimes reconnus, elle con fessaqu'ell e 
avait fait patte avec le diable, lui avait donné de 
ses cheveux et promis de faire tout le mal qu'elle 
pourrait; elle ajouta que la nuit, dans sa prison, 
le diable était vénù à elle; en formé de chat, 
« auquel ayant dit qu'elle voudrait être morte, 
icelui diable lui avait préSenté deux morceaux 
de cire, lui disant qu'elle en mangeât, et qu'elle 
mourrait; ce qu'elle n'avait voulu faire. Elle avait 
ces morceaux de cire.; on les visita , et on ne- 
Put juger de quelle matière ils étaient composés. 
Cette sorcière fût donc condamnée , et ces mor- 
ceaux de cire brûlésùvec elle 2. » 

Chasteté. Les livres de secrets merveilleux, 

Tome IV, p. 454. 
2  Discours sommaire des sortilèges et vénéfices, ti- 

rés des procès criminels jugés au siège royal de Mont- 
morillon, en Poitou., en l'année 4599, p:19.•  

qui ne respectent rien; indiquent des potions qui, 
selon eux; ont pour effet dé révéler la'cliaSteté, 
mais qui, selon l'expérience, ne révèlent rien du 
tout» _ 

Chat. Le chat tient sa plate 'dans l'histoire de 
la superstition. Un soldat romain ayant tué par 
mégarde mi chat en Égypte ; tolite la Ville,  se 
souleva; ce fut en vain que' lé roi intercéda peur 
lUi , il ne put le sauver de Tla fureuridà peuple: 
Observons que les rois &Égypiê 
blé clans Alekandrie une ibiblibthèquelnanietiSei  
et qu'elle était publique :. rés- Égypetién8icuitiVaiéiit 
les sciences et n'en adoraient paS:nittinsles 
chais '. 

Mahomet avait beaucoup d'égards pour son 
chat. L'animal s'était un jour couché sur la man- 
che pendante de la veste du prophète ,:el sein- 
Hait. y méditer si. profondément, que Mahomet,- 
pressé de -se rendre.â la Prière, -ein'oisant le tirer 
de son extase , coupa, dit-on , la manche de-  sa 
veste. A son retour, il trouva son chai qui reve- 
nait de son assoupissement, et qui, s'apercevant 
de l'attention de son maître, se leva - pour lui faire 
la révérence et plia le dos en arc. Mahetnet 
comprit ce que cela signifiait; il assura ail chai 
qui faisait le gros dos une plate dans son paradis. 
Ensuite., passant trois fois la main- sur l'animal, 
il lui iniprinia,par cet attouchement, la vertu de 
ne jamais tomber que sur ses Pattes. Ce conte 
n'est pas ridicule chez les Turcs 2. 

1  Saint-Foix, Essai sur Paris, t. II, p. 300. 
2  Quelquefois ils laissent à leur chat par testament 

une rente viagère. Il existe au Caire, près de Bab-el- 
Naza (porte de la Victoire), 'un hôpital' de ces ani- 

1 4 
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Voici une anecdote. où le chat joue un mau- 
vais rôle ; il est vrai . que c'est un chat sauvage. 
Un aide de camp du maréchal de Luxembourg 
vint loger dans une auberge dont ]a réputation 
n'était pas rassurante. Le diable, disait-on, arri- 
vait toutes les nuits dans, une certaine Chambre , 
tordait le cou à ceux qui osaient.. y coucher et les 
laissait étranglés dans leur lit. Un grand nombre 
de voyageurs remplissaient l'auberge quand l'aide 
de camp y entra ;: on lui dit qu'il n'y avait mal- 
heureusement de vide que la chambre fréquentée 
par le diable, où perSonne ne voulait prendre gîte. 

Oh bien, -moi., répondit-il,; je ne serai pas  

11.'416 de lier connaissance avec • lui ; qu'on fasse 
mon lit dans la .chambre en question, je me 
charge, du. reste. 

.\!ers minuit,. l'officier ,vit - descendre le diable 
par la cheminée, sous la figure d'une bête -  fu- 
rieuse, Contre laquelle il fallut se défendre. Il y 
eut un combat acharné, à coups de sabre de la 
part du militaire, à- coups de griffes et de dents 
de la-.part de la:  bête; celte lutte dura:une heure. 
Mais le diable finit par rester sur la place-; l'aide 
de camp appela du monde : on reconnut un 
énorme chat sauvage, qui, selon le rapport de 
l'hôte, avait déjà étranglé quinze personnes 

On lit dans la . Démonomanie, de Bodin' que 
des sorciers .deyernon, auxquels on fit le procès 
en 1566, s'assemblaient ordinairement en. grand 
nombre dans. un vieux château. sous la forme de 
chats. Quatre hommes qui avaient. résolu., d'y 
coucher se trouvèrent assaillis par cette mii1W- 
tude de chats; l'un de ces hommes y fut tué, les 
autres blessés; néanmoins ils.blessèrent aussi plu- 
sieurs chattes, qui .se. trouvèrent après en forme 
de femmes, mais bien réellement mutilées... 

On sait que les chats assistent au sabbat, qu'ils 
accompagnent les sorcières, et que lesdites sor- 
cières, aussi : bien que le diable leur maître, 

maux ; on y recueille les chats malades et sans asile ; 
les fenêtres sont souvent encombrées d'hommes et 
de femmes qui leur donnent à manger à travers les 
barreaux. 

Chap. iv, liv. 	257.  

prennent volontiers la figure 'de cet animal. On 
lit dans Boguet qu'un .laboureur- près de Stras• 
bourg fut ;assailli par trois gros chats, et qu'en se 
défendant il les blessa sérieusement. Une heure 
après,. le juge fit mander le-laboureur et le mil 
en, prison pour avoir maltraité trois dames de la 
ville. Le laboureur étonné -assiirà qu'il n'avait 
maltraité que des chais- et en donna. les preuves 
les plus évidentes : il en avait gardé de la peau. 
On le relâcha, parce qu'on vit que le diable était 
coupable en cette affaire. 

On ne finirait pas si on rappelait tout ce que 
les démonomanes ont rêvé sur les. chats. Bogilet 
dit encore que la chatte étant 'frottée d'une herbe 
appelée népeta conçoit sur-le-champ, cette herbe 

Gabrielle de P***, .Histoire des fantômes et da 
démons, etc., p. 203.. 
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suppléant au défaut- du mâle'. Les sorciers se 
servent aussi de la cervelle des chats pour don- 
ner la mort ; car c'est un poison, selon Bodin et 
quelques autres'. 

Les matelots américains croient que si d'un 
navire on jette un chai vivant clans la mer, on 
ne manque jamais d'exciter une furieuse tem- 
pâte. Voy. BLOKULA, BEURRE DES SORQIERES MÉ- 
TAMORPHOSES, VOLTIGEUR HOLLANDAIS etc: 

Château du diable. Plusieurs vieux thailOiK 
portent ce nom dans des traditions et des contés 
populaires. 

Chat-Huant. Voy. CHEVESCITE, CHOUETTE, 
Bisou. 

Chatrabt C'est le nom que donnent les Arabes 
à l'être mystérieux que nous appelons loup-garou. 

Chauche-Poulet, Voy. CAUCHEMAR. 
Chaudière. C'est ordinaireMent clans une chau- 

dière de fer que, de temps immémorial , les sor- 
cières composent leurs maléfices , qu'elles. font 
bouillir sur un feu de verveine et d'autres plantes 
magiques. 

Chaudron (Madeleine-Michelle), Genevoise, 
accusée d'être sorcière en 1602. On dit qu'ayant 
rencontré le diable en sortant de la ville réfor- 
mée, elle lui rendit bon-image, et que le diable lui 
imprima sur Id lèvre supérieure son seing 'ou 
marque. Ce petit seing rend, la peau insensible,  

comme l'afilmient les démonographes. 	Ledit 
diable ordonna à Michelle Chaudron d'ensorceler 
deux filles : elle obéit; les parents l'accusèrent 
de Magie; les filles interrogées 'attestèrent qu'elles 
étaient possédées. On appela ceux qui passaient 
pour médecins ; ils cherchèrent sur Michelle Chau- 
dron le sceau du diable, que le procès-verbal ap- 
pelle les marques sataniques ; ils y enfoncèrent 
Lime aiguille. Michelle fit connaître par ses cris 
que les marques sataniques ne rendent point in- 
senàible. — Les juges protestants, ne voyant pas 
de preuve complète, lui firent donner la ques- 
tion. Cette malheureuse, cédant à la vicilence. des 
tourments, confessa tout ce qu'on voulut. Elle fut 
brûlée, après avoir été pendue et étranglée; chez 
les catholiques, on l'eût admise à pénitence, 

Chaudron du dia4le, gouffre qui se trouve 
au sommet du pic de Ténériffe. Les- Espagnols 
ont donné le, nom de Chaudron du:  diable k ce 
gouffre:, à cause du bruit que l'on entend lors- 
qù'on y jette une pierre; elle y retentit comme 
fait un vaisseau creux de cuivre contre lequel on 
frapperait avec un marteau d'une prodigieuse 
grosseur. Les naturels de l'île sont persuadés que 
c'est l'enfer, et que les âmes des méchants y font 
leur séjour 

Chauve;euris. Les Caraïbes regardent les 
chauves-souristkOmme de bons anges qui.veillent 

à la sûreté des maisons durant la nuit ; les, tuer, 
chez eux, est un sacrilège : Chez nous, c'est un 
des animaux qui figurent au sabbat. 

Chavigny (Jean-Aimé de), astrologue, dis- 
ciple de Nostradamus,- mourut en 1604.. Il a com- 
posé : la Première face du Janus français, conte- 
nant les troubles de France depuis 1534 jusqu'è 
1589; Fin de la maison valésienne, extraite, et. 
colligée des Centuries et commentaires de • Miéhel 
Nostradamus (en-  latin et en français), Lyon 
1594, in-8°; et -nouvelle édition, augmentée, 
sous le titre de CoMmentaires sur les Centuries et 
pronosticatio2ts de Nostradamus, Paris, in-8°, 
rare ; les Pléiades, divisées en sept livres, prises 
des anciennes. prophéties, et conférées avec les 
oracles de Nostradamus, Lyon., 1603 ; la. plus 
ample édition est de 1606. C'est un recueil de 
prédictions dans lesquelles l'auteur promet à 
Henri VI J'empire de l'univers. Uoy. Nosin- 
DAMUS. 

Chax ou Scox, démon. nig. Scox. 

Discours des sorciers, ch. xiv, p. 81. 
2  Bodin, Démonomanie des sorciers, liv. III, ch. u, 

p..326.  

' Çh;ek.e„,erofesseur de gree:k Cambridge, mort 
enli.'50'1'.11 à écrit un livre :qat adressa au roi 
géiii•I VIII, et qu'il plaça•à:laiiête 	traduc- 
tion' latine 4-Irai té de PlutarqueDé 1 Sitpersti- 
tien. ilyz:tyàii des connaissances en 'astrologie et 
croyai Cfërm éffieh Lkl"in uence des astres, quoi= • 
qu'ifs: Iiii'Prœnissent du bonheur, tout juste à des 
epecmes où Wdevenait le plus malheureux. . 	•   
•Chemens, génies bu esprits que 'les Caraïbes 

supPosent chargéS de Veiller sur les hommes. Ils 
leur offrent les prémiers fruits et placent ces of- 
frandes dans un coin de leur Imite, stil• une table 
faite de nattes, où ils prétendent que les génies 
se rassemblent pour boire et manger ; ils en don- 
nent pour preuve le mouvement des vases et le 
bruitqu'ils se persuadent que fort(, ces divinités 
en soupant. 	• 

Chemim est chez les Caraïbes le grand esprit 
ou l'être suprême, comme on disait en 1793. 

Chemise de nécessité. Les sorcières alle- 
mandes portaient autrefois une chemise faite 

f• La Harpe, Abrégé de l'histoire générale des 
voyages, t. 1. 

2  De superstitione, ad regem Henricum. 
44. 
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d'une façon détestable; et chargée dé croix mê- 
lées à. des-  caractères diaboliques, par la vertu 
de laquelle elles. se  croyaient garanties de. tous 
maux': On l'appelait la chemise de nécessité: 
Les habitants du Finistère conservent encore 

•  

quelques idées superstitieuses sur les chemises 
des jeunes enfants. Ils croient que si elles en- 
foncent dans l'eau de certaines fontaines; l'en- 
fant meurt- dans Tannée ; il vit longtemps, au 
contraire , si ce Vêtement surnage. 

Cheriour, ange terrible, chargé de punir le 
crime et dé poursuivre les criminels-,' selon la. 
doctrine des guèbres. 

Cheenàye des Bois (François-Alexandre-Au7 
bert de la), capucin, mort en 1784. On a de lui: 
l'Astrologue dans le puits, 1740, iri-1.2; et Lettres 
critiqueS, avec des songes moraux, sur leS Songes 
philosophiques de l'auteur des Lettres juives (le 
marquis d'Argens) , in 12, 1745. 

Cheteb oit Chereb. VOy. DEBER. 

Cheval. Mahomet, voulant ennoblir ce bel ani- 
mal , raconte que, quand Dieu se décida à: créer 
le cheval , il appela le vent - du midi et lui dit •: 

Je veux tirer de ton sein un nouvel être ; con- 
dense-toi 	te dépouillatit.de-  ta fluidité. n Et il 
fut obéi. Alors il prit une poignée de.,,cet élément, 
souffla dessus, et le cheval partit. 

Le cheval était chez les anciens un instru- 
ment à présages pour la guerre. Les Suèves, qui 
habitaient la Germanie, nourrissaient à frais tom: 

muns , dans des bois sacrés, des chevaux dont ils 
tiraient. des augures. Le grand prêtre el le chef 
de la nation étaient les seuls qui pouvaient les 
toucher : ils les attachaient aux Chariots sacrés 
et observaient avec a lien Lion leurs *hennissements 
et leurs frémissements. Il n'y avait pas de pré- 
sages auxquels les prêtres et les principaux de la 
nation ajoutassent plus de foi. On voit encore 
que chez certains peuples on se rendait les. 
divinités favorables en précipitant des chevaux 
dans les fleuves; Quelquefois on se contentait de 

I Bodin, Démonomanie, liv. I, ch. m.  

les laisser vivre en liberté dans les prairies voi- 
sines, après les avoir dévoués. Jules César, avant 
de passer le Rubicon, voua à ce fleuve un grand 
nombre de chevaux qu'il abandonna :'dans les 
pâturages des environs. 

Une tradition superstitieuse portait qu'une 
espèce de chevaux, qu'on - nommait arzels, 
et qui ont une marque blanche au pied de der- 
rière du ' côté droit, était malheureuse - et fu- 
neste dans les combats. '—,Anciennement on 
croyait aussi que les chevaux n'avaient pas de 
fiel ; mais c'est une erreur aujourd'hui presque 
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généralement reconnue. Voy. DRAPÉ, BAYARD,  
TROUPEAUX-, etc. 	• 

Chevalier (Guillaume) , gentilhomme . béar- 
nais, auteur d'un recueil de quatrains moraux, 
intitulé le Décès ou Fin du monde, divisée en trois 
visions, 	15.84. 	 , 

Chevalier impérial. Troy. ESPAGNET, à la note. 
Chevaliers de l'enfer.. Ce sont des démons 

plus puissants que ceux qui n'ont, .aucun titre, 
mais moins puissants que les comtes, - les - mar- 
quis et les ducs. On peut les évoquer depuiS le 
lever de l'aurore jusqu'au lever du soleil, et de- 
puis le coucher du soleil jusqu'à la nuit'.. 

Chevanes (Jacques) , capucin, plus connu 
sous le. nom de Jaques d'Autun, du lieu de sa 
naissance, mort .à Dijon en -1678..0n - a, de lui 
l'Incrédulité savante. et  la crédulité ignorante, au 
sujet des magiciens et des. sorciers. Lyon , 1671, 
int. Ce recueil, plein d'excentricités - curieuses, 
dont nous rapportons en leur lieu les passages 
remarquables, est une réponse à l'apologie de 
Nandé pour tous les grands-personnages soup--.  
çonnés de magie. Heureusement pour l'auteur, 
dit l'abbé Papillon, 	Naudé était mort, 
depuis longtemps- quand ce liVre parut. 

Chevesche, espèce de chouette, que Torque- 
mada définit un oiseau nocturne fort bruyant, 
lequel tâche d'entrer où sont. les enfants ; et, 
quand il y est, il leur suce le sang du corps et 
le boit. Les démonographes • ont .donné • le nom 
de chevesche aux sorcières, parce que„ semblables 

cet oiseau, elles sucent le sang de ceux qtf elles 
peuvent saisir, et- principalement des petits en- 
fants 2. C'est sans doute là l'idée mère des vam- 
pires. Les sorcières qui sucent le sang ont. aussi. 
quelque analogie avec les gholes des Arabes. 
Foy., IilinuEs el GuoLEs. - • ••T - 

Cheveux. « Prenez des cheveux d'une femme 
dans ses jours de maladie ; mettez-les sous une 
terre engraissée de fumier, au commenceraient 
du printemps, et, lorsqu'ils seront échauffés par 
la chaleur du soleil, il s'en formera des ser- 
pents'...» 

Quelques conteurs assurent que les mauvais 
anges étaient amoureux.desicheveux des femmes, 
et que les démons incubes, s'attachent de préfé- 
rence aux femmes qui ont de beaux cheveux. — 
Les sorcières donnent de leurs cheveux au dia- 
ble, comme arrhes du contrat qu'elles font avec 
lui; le démon les- coupe très-menus, puis les mêle 
avec certaines poudres : il les_ remet aux sor- 
ciers,qui s'en servent pour faire tomber la grêle; 
d'où vient qu'on trouve ordinairement dans la 
grêle de petits poils, qui n'ont pas une autre ori- 
gine... On fait encore avec ces mêmes cheveux, 
divers maléfices'. 

Wierus, in Pseudomonarchia &union., ad hem. 
2  Torquemada Heœameron, troisième journée. 
3  Secreti d'Albert le Grand, p. 27. 
' Boguet, Discours des sorciers, ch. xv, p. 456. 

On croit en Bretagne qu'en soufflant des che- 
veux-en l'air on les métamorphosé en animaux; 
les petits garçons. de Plougasnou qui font des 
échanges entre eux confirment la cession én 
soufflant au vent un cheveu, parce que ce che‘ 
vert était autrefois l'emblème de la propriété..Des 
cheveux dans les temps modernes ont même 
été trouvés sous des sceaux : ils tenaient lieu de 
signatures {. 
- Enfin il y a des personnes qui croient qu'il faut 
observer les temps pour se couper les..cheyeux 
et se rogner les ongles. — Autrefois on vénérait 
le toupet, par lequel les Romains juraient, et 
qu'on offrait aux dieux. 11 paraît qu'ils étaient 
sensibles à - ces présents, puisque, quand Béré- 
nice- -eut offert sa chevelure, ils én firent mie 
constellation. — 4Chez les Francs c'était une 
politesse de donner un de ses cheVeux, et lés 
familles royales avaient seules lé privilége de les 
laisser pousser clans tout leur développement. 

:En Hollande, beaucoup de gens broient qu'en 
Vendant leurs cheveux à un perruquier, ils auront 
par sympathie les maux de tête de ceux qui les 
porteront. Une dame âgée, il y a peu de temps, se 
faisait couper à la Haye de beaux cheveux blancs 
d'argent, très-abondants et très-longs. Le ton- 
deur lui en offrit 20 florins (42 francs). Elle aima 
mieux les brûler. —. J'aurais, dit-elle, toutes les 
douleurs que mes cheveux • couvriraient. - 

Chevalement ,Sorte de,maléfice employé par 
les sorciers et surtout par les bergers. Il empêche 
Wuriner. Le nom de ce maléfice lui vient de ce 
que pour le faire on se sert d'une cheville de bois 
ou de fer qu'on plante dans la muraille, en fai- 
sant des conjurations. «J'ai connu une personne, 
dit Wecker, qui mourut du chevilletnent : il est 
vrai qu'elle avait la pierre. u Et le diable, cuti 
parfois aime à se divertir, chevilla un jour la se- 
ringue d'un apothicaire en fourrant sa queue dans 
le piston. Voy. Nomis. — Pour empêcher l'effet 
de ce charme, il faut cracher sur son soulier 
du pied droit avant de. s'en chausser. Ce qui 
approche de ce qu'on lit dans Tibulle, que les 
anciens crachaient dans leur sein par trois fois 
pour se désensorceler ou empêcher le sortilége. 
On voit dans un livre intitulé l'Urotopégnie • ou 
chevalement, que les tonneaux, les fers, les 
fours, les lessives, les moulins à vent et ceux 
qui sont sur -les ruisseaux et rivières,. peuvent 
être pareillement liés et maléliciés. Voy. LIGA- 
TURES. 

Chèvres. -Ces animaux étaient fort révérés à 
Mendès en Égypte. Il .était défendu d'en tuer, 
parce qu'on croyait que Pan, la grande divinité 
de cette ville, s'était caché sous la figure d'une 
chèvre ou plutôt d'un bouc ; aussi le représen- 
tait-on avec une face de bouc., et on lui immolait 
des brebis. Voy. CAPRICORNE. 

I M. Camhry, Voyage dans le Finistère, L. I,. p. 474 
et 495. 
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Souvent dés démons et des sorciers ont pris 
la forme de.  chèvre. Claude Chappuis de Saint- 
Amour; qui suivit l'ambassadeur de Henri III près 
la sublime Porte, conte qu'il vit sur une place 
Oblique de Constantinople des bateleurs qui fai- 
saient faire à des chèvres plusieurs tours d'agi- 

lité et de passe-passe tout à fait admirables ; 
après quoi, leur mettant Une écuelle à la bouche, 
ils leur commandaient d'aller demander la pièce , 
pour leur entretien, tantôt au plus beau ou au 
plus laid, tantôt au plus riche ou au plus vieux  

de la compagnie : ce qu'elles faisaient dextre- 
ment, entre quatre à cinq mille personnes, et 
avec une façon telle, qu'il semblait qu'elles vou- 
lussent parler. Or, qui ne voit clairement que ces 
chèvres étaient lion-fines ou femmes ainsi trans- 
mués, ou démons déguisés' ?... Voy.• Bouc. 

ChibadOs, secte de sorciers qui font merveille 
au royaunie d'Angola. , 

Chicote., oiseau des îles Tonga , qui a l'habi- 
tude de descendre dui haut des airs en poussant 
de grands cris. Les naturels sont persuadés qu'il 
a le don dé prédire `l'avenir. Quand il s'abaisse 
près d'un passant, on croit que c'est' pour lui 
annoncer quelque malhetir. 

Chions Esculanus. Vog. CECCO D'Ascom. 
Chien. Les chiens étaient quelquefois lés com- 

pagnons des magiciens. C'était' le diable qui les 
suivait sous cette fornie, pour" donner moins à 

soupçonner. Mais on le reconnaissait malgré ses 
déguisements.. Léon de Chypre écrit que la diable 
sortit un jour d'un possédé sous la figure d'un 
chien noir.—C'est surtout la couleur noire que le 
diable prend sous une peau de chien. De bonnes 
gens se noient assez fréquemment à Quimper. 
Les vieilles et les enfants assurent que c'est le 
diable, en forme de gros chien hoir qui préci- 
pite les passants dans la rivière'. Il y &beau- 
coup de superstitions .qui tiennent au chien dans 
le Finistère, où les idées druidiques ne sont pas 
toutes éteintes. On croit encore dans le canton 
sauvage de Saint-Ilonal que l'âme des scélérats 
passe dans le corps d'un chien noir. Les anciens 
mages croyaient aussi quo‘ les démons se mon- 

- traient en forme de chiens ; et Plutarque, dans 
la vie de_ Cimon, raconte qu'un mauvais génie 

Cambry, Voyage dans le Finistère, t. III, p. 22.  

travesti en chien noir vint annoncer à Cimon 
qu'il mourrait bientôt. 

Un charlatan, du vivant de Justinien, avait un 
chien si habile que, quand toutes les personnes 
d'une assemblée avaient mis :à terre leurs an- 
neaux, il les rendait sans se tromper, l'un après 
l'autre, à qui ils appartenaient.' Ce chien:distin- 
guait aussi dans la foule lorsque son maître le 
lui ordonnait, les riches et les pauvres, les gens 
honnêtes et. les fripons : « Ce qui fait voir, dit 
Leloyer, qu'il y avait là de la magie, el que ce 
chien était un démon 2: » 

Delancre conte qu'en 1530 le démon, par le 
moyen d'un miroir, découvrit, à un pasteur de 

Delancre, Incrédulité et mécréante du sortie 
pleinement convaincues, traité VI, p. 348. 

2  Leloyer, histoire et diScours des spectres, liv.!) 
ch. vin. 
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Nuremberg, des trésors cachés chais une caverne 
près de la ville et enfermés dans des vases de 
cristal. Le pasteur prit avec lui un de ses amis 
pour lui servir de compagnon ; ils se mirent a 
fouiller et découvrirent une espèce de coffre, au- 
près duquel était couché un énorme chien noir. 
Le pasteur s'avança avec empressement pont se 
saisir du trésor ; mais à peine fLeil,entré danS la 
caverne qu'elle s'enfonça sous ses pieds et- l'en- 
gloutit !. Notez que c'est. un conte et que per- 
sonne n'a vu le gtand Chien. Mais on peut juger 
par ces traits quelle idée avaient des Chiens les 
peuples niai civilisés. Chez les anciens, on appe- 
lait les furies les Chiennes de l'enfer; on sacri, 
fiait des chi]ins noirs au x-diVinitésin fern ales. Chez 
nos pères on pendait entre -deux chiens les Plus 
grands criminels. 

Quelques peuple§ pensaient: -  pourtant autre- 
ment; on a même honoré le Chien d'une manière 
distinguée. Élien parlé d'un pays d'Éthiopie dont 
les habitants avaient pour roi un chien ; ils pre- 
naient ses caresses et ses aboiement§ pour des 
marques de sa bienveillance ou de'sa colère. LeS 
guèbres ont une grande vénération p our es chiens. 
On lit dans Tavernier que, lorsqu'un guèbre est à 
l'agonie, les parents prennent un chien dont ils 
appliquent la gueule sur la bouche du mourant, 
afin qu'il reçoive son âme avec -sen dernier sou- 
pir. Le chien leur sert encore.à faire dépilai- Ire si 
le défunt est parmi les élus. Avant d'ensevelir le 
corps, on le pose à terré': on amène un chien 
qui n'ait pas connu le men,-  et, au moyen d'un 
morceau de pain, oh l'attire le plus près du cotes 
qu'il est possible. Plus le chien en approché; plus 
le défunt est heureux .' S'il •vient jusqu'à mentor 
sur lui et à lui arracher dé la bouche un morceau 
de pain qu'on y a mis, c'est une marque assurée 
que le défunt est dans le paradis des guèbres. Mais 
l'éloignement du chien est un préjugé • qui fait 
désespérer- du bonheur du mort. 

Il y a aussi des gens qui tiennent à honneur de 
descendre d'un chien. Lés royauMes de Pégu et 
de Siam reconnaissent un chien pour chef de 
leur race. .A. Pégu et-à Siam on a donc grand res- 
pect pour les chiens, si maltraités ailleurs 2. La 
population du Liban, qui s'élève à quatre cent 
mille âmes, est cemposée de trois races, les An- 
sariés, les Druses et les Maronites. Les Ansariés 
sont idolâtres. Les uns parmi eux professent le 
culte du soleil ; les autres celui du chien 3. On a 
toutefois honoré quelques individus de cette race : 
tel est le dogue espagnol Bérecillo, qui dévorait 
les Indiens à Saint-Domingue, et qui avait par 
jour la paye de trois.  soldats... 

11 y aurait encore bien des choses à dire sur 

Madame Gabrielle de Pm, Histoire des tantales, 
P.27. 

2  Hexambon de Torquemada, traduit par G. Chap- 
puis, première journée. 

3 Voyages du duc de Raguse.  

les chiens. En. Bretagne surtout, les hurlements 
_d'un chien égaré annoncent la mort. 11 faut que 
le chien de la mort soit noir ; et s'il aboie triste- 
Ment à minuit; c'est une mort inéVitable 
annonce à quelqu'un de la famille peur la per- 
sonne qui l'entend. Wierusf  dit qU'on chasse 
jamais lés dénions en: frottant les ifiiirs de la 
chambre qu'ils inféstent avec lé fiel du le sang 
d'un chien noiti.' (74 	Abnii)13A; BRAGA.- . 	, 	. 	. 	 . 

Denïiers, "etc. 
M. Mei-lèche:, d-and sa'spiritnélié-deScription des 

superstitions du pays de dalles, parle d'une espèce 
clé chiens assez merveilleuX peurmériter ici une 
mention: « Les caves ciitinan (chiens d'enfer), que 
l'on appelle atiSSi qtielquefoiS ewes4loir (chiens 
dü ciel)', forinent;dit41, u né Meulé fert ektraordi- 
nairé. Les personnes qui ont Pouïe"assez fine 
pour cela leS'éntenderit souvent courir la chasSe 
dans les-airs , cipoiqUe l'On ne. Ulis& pàs'quel est 
lé gibier qu'ils pourkivent. On asSure'qu'ils sent 
surtout bruyants peu de tennis av'antla-  mort des 
personnes très-perverses. Lés uns disent que ces 
animaux, sont blancs et ont les oreilles rouges; 
d'autres- Prétendent,,au contraire, qu'ils sont tout 
noirs: Ils sont peut-être de la nature du camé- 
Mon ;• qui se nourrit d'air comme eux. » 

Chifflet (Jean), chanoine de. Tournay , né ,à 
Besançon vers 1611. 11 a publié ; Amatis Ma- 
carii Abraxas, seu Apislopistits, lige est «ligna- 
it de genimis 	disguisitio, éonmentariis 

Anvers,illust., 	1657, in:A°. tette diskrtation 
traite des pierres: gravéeS 'pbrtan lé nem caba- 
listique Abraxas , Par lequel BaSilide , - hérétique 
dii deuxième siècle, déSighait le' Dieu Créateur et 
conservateur: .Elle est curieuse, et -les cemmen- 
taire§ que Chiffre': y ajoints Sont.estimés. 

Chija ou chéig:(Abraliam: neill);' rabbin espa- 
gnol •dti onzième siècle; It Vii' krit en hébreu le 
Volume '  u Révéluteur'; il y. traite de l'époque où 
viendra le Messid et de 'Celle ou se fera la résur- 
rection générale. Pic de la Mirandole fcite cet ou- 
vrage dans son traité centre leS astrologues: 

Childéric Pr. IlOy. l3nzi15r . 1C11111À1101\EANCIE. 
Childéric III, fils dé ChilperiCII, et dernier 

des rois de la preinière race: Il publia, en 742, 
un Mit contre les sorciers, où il Ordonne que 
chaque évêque, aidé du magistrat défenseur des 
églises, Mette tous ses soins à empêcher le peuple 
de sen diocèse 	toniber daii,s les :SuPètstitions 
païennes. H défend les sacrifices aux mânes, les 
sortiléges, les philtres, les aliguréS, leS enchan- 
tements, les divinations, etc. 

Chilpéric I", roi de France, fils de Clotaire Ter. 
Saint Grégoire de Tours rapporte, sur le témoi- 
gnage de Gontrand, frère de ChilpériC, cette vi- 
sion merveilleuse. Gontrand vit l'âme de son frère 
Chilpéric liée et Chargée' de chaînes, qui lui fut 
présentée par trois évêques. L'un était Tétricus, 
l'autre Agricola, le troisième Nicétius de Lyon. 

11. De prcest. doem., lib. V, cap. xxi. 
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Agricola et Nicétius , plus humains que l'autre, 
disaient : —Nous vous priens de le détacher, et, 
aprèS l'avoir puni ,. de permettre qu'il s'en aille. 
-L'évêque Tétricus répondit avec, amertume de 
coeur : =Il n'en sera pas ainsi mais il sera châtié 
à cause de ses crimes. — Enfin, dit Gontrand, 
le résultat fut de. précipiter, cette pauvre âme 
dans une chaudière bouillante que j'aperçus 
de loin. Je ne pus retenir mes larmes lorsque 
je Vis le Misérable état de ChilPéric; jeté dans la 
chaudière, où Lotit à coup il parut fondu et dis- 
sous ". 

Chimère , monstre imaginaire , né en Lycie, 
que les poétes disent avoir été vaincu par Bellé- 
rophon; il avait la tête et l'estomac d'un- lion, le 
Ventre d'une Chèvre et la :queue d'un;  dragon. Sa 
gueulé béante vernissait des 'flammes. Les dénio- 
negraphes disent que c'était un démon. 

Chiinie. On .1a confondait autrefois avec l'al- 
chimie. La chirhie, selon les Persans; est une 
science superstitieuse, qui tire ce qu'il y.a de plus 
subtil dans les corps terrestres peur s'en servir 
aux usages magiques. Ils font. Caron (le Coré chi 
Pentateuque) inventeur de cette noire science 
qu'if apprit, disent-ils, de Moïse. Louis de Fonte- 
1-lettes, dans l'épître dédicatoire de son' eippor  
craie dépaysé, dit que «d'aucuns prétendent que 
» la chimie , qui est un art diabblique, à été in- 
» ventée par Chain. » 

China, idole de la Sénégambie. Elle a une tête 
de veau ; on lui offre en sacrifice du miel qu'on 
fait brûler, pour obtenir de" bonnes récoltes. 

Chion, philosophe d'Héraclée, disciple de Pla- 
ton. 

   
Il fut averti en songe de tuer Cléarque , tyran 

d'Héraclée, qui était son ami. Il lui sembla voir 
une femme qui lui mit devant les yeux la bonne 
renommée qu'il acquerrait par le meurtre. du 
tyran; el, poussé par cette vision , il le tua. Mais 
ce qui prouve qiie c'était une vision diabolique, 
c'est que Cléarque, tyran tolérable , ayant été 
tué, fut remplacé par Satyre, son frère, bien plus 
Cruel que lui, et que rien ne pouvait adoucir. . 

Chiorgaur. itoy. GAME. 
Chiridirellès, démon qui secourt, les voyageurs 

dans leurs besoins, etqui leur enseigne leur chemin 
lorsqu'ils sont égarés. On dit qu'il se montre à 
ceux qui l'invoquent sous la forme d'un passant à 
cheval. 	 . 

Chiromancie ou Chiroscopie , art de dire la 
bonne aventure par l'inspection des lignes de la 
main. Cette science, que les bohémiens ont ren- 
due célèbre, est, dit-on, très-ancienne. Nous 
en :exposons les principes à l'article MAIN. 

Chiron, non pas centaure, mais 1-lippocen- 
taure , car, fils de Saturne, il était moitié Dieu 
et moitié cheval. 

Chodar, démon que les nécromanciens nom- 

Greg. linon., Rist. franc., lib. VIII, cap. v. 
Lenglet-Dufresnoy, Recueil de. dissertations sur les 
apparitions, p. 72'de la préface. 
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ment aussi. Bélial ; il a l'orient pour district, et 
commande aux démons des prestiges. 

Choque (Louis) , auteur d'un mystère très- 
rare intitulé l'Apocalypse de saint Jean. Zébédée, 
où sont comprises les visions et révélations 
qu'icelui saint Jean eut en Ille de paimos;  in-fol., 
Paris, 1541. 

Chorropique (Marie) , sorcière bordelaise du 
temps de Henri IV , qui confessa s'être donnée 
au diable par le moyen d'un nommé Augerot 
d'Armore, lequel la mena dans une lande où elle 
trouva un grand seigneur vêtu de noir, avec la 
figure voilée. 11 était entouré d'une infinité de 
gens richement habillés. Marie Chorropique ayant 
prononcé le nom de Jésus , tout disparut incon- 
tinent. Son guide ne vint la reprendre que trois 
heures après, la tança d'avoir prononcé le nom 
de Notre-Seigneur, et la conduisit au sabbat près 
d'un inbulin , où elle: retrouva le même seigneur 
noir, avec un nommé Menjoin, qui portail, un 
pot de terre plein, de grosses araignées enflées 
d'une drogue blanche ; et deux crapauds «ou 
tua à coups de gaule, et qu'on chargea Marie 
d'écorcher. 

Ensuite, Augerot pila tes araignées dans un 
mortier avec les crapauds. On jeta cette compo- 
sition • sur des pâturages pour faire mourir les 
bestiaux. Après. quoi, ces gens s'en :allèrent au 
bourg d'Irauris , où ils prirent sans bruit un en- 
fant au berceau.. Augerot et Menjoin l'étranglè- 
rent et le mirent entre son père et sa mère qui 
dormaient,, afin que le père crût que sa femme 
l'avait étouffé, 'et que la mère à son tour accusât 
son mari. Ils en empoisonnèrent d'autres. Dans  
toutes ces exécutions , Marie Chorropique atten- 
dait les deux bandits à la porte. Que penser de 
ces récits ? • 

Elle dit encore que, d'ans un sabbat, elle vit 
deux sorcières 	apportèrent le coeur d'un en- 
fant dont la mère s'était fait avorter, et qu'elles ' 
le gardèrent pour en faire un sacrifice au diable. 
Cette horrible sorcière fut brûlée le 2 octobre 
1576 

Chouette, espèce de hibou de la grosseur 
d'un pigeon. La chouette ne parait qu'au point 
du jour ou à l'approche de la nuit. Chez les Athé- 
niens et les Siciliens, cet oiseau était d'un bon 
augure ; partout ailleurs , la rencontre d'une 
chouette est d'un mauvais présage. Cette super- 
stition vit encore dans plusieurs contrées. Voy• 
CIIEVESCHE. 

Choun , divinité adorée chez les Péruviens, 
qui racontaient ainsi son histoire : — Il vint des 
parties septentrionales un homme qui avait un 
corps sans os et sans muscles, et qui s'appelait 
amui; il abaissait les montagnes, comblait les 
vallées et se frayait un chemin dans les lieux in- 
accessibles. Ce Cloua créa les premiers babi- 

1 Delancre, Tabl. de l'inconstance des démons, etc., 
p. 107. 
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tants du Pérou; il leur apprit 'à se nourrir des 
herbes et dei fruits sauvages. Mais un jour , of- 
fensé par• quelques Péruviens, il convertit en sa- 
bles arides une partie de- la. terre , auparavant 
très-fertile partout.; il, arrêta la pluie:, .dessécha 
les plantes; et ensuite; •ému 'de compassion., il  
ouvrit les-fontaines et .01 Couler les rivières,.pour 
réparer le . mal qu'il avait causé... ..C'est un sys- 
tème .qui n'est pas:  pins bêle que celui des 'philo- 
sophes modernes. • . - - 	• • 	• 

Choux. Une croyance qui West pas extrême- 
meut- rare c'est -qtfon ne doit pas manger de 
choux ]e jour de.saint _Étienne, parte 	s'était 
caché dans:un Carré da choux poUréviter le: mar- 

Conte très-stupide et superstition• très- 
absurde: 	. 	.• • • 
Alirétiens..Dans les persécutions-, on les ac- 

cusait de Magie.  
Christolytes,- hérétiques du:  sixième siècle,- 

qui disaient:que Notre-Seigneur avait laissé son 
• corps et; son âme _aux: enfers, et qu'il n'était 
mon té aux. cieux qu'avec sa-divinité: 
•..Christophei Autrefois,:  ,d'après une opinion 
exprimée par ce vers 

Christophorum" videas poStea tutus cas, • 

on croyait que celui qui avait vu quelque image 
de saint Christophe le- matin. était en sûreté Mute 
la journée. 	- 

ChriStoval de lai  Garrade.. Voy. ilhnnISSANE. 
• Chrysolithe, pierre précieuse qu'Albert le 
Grand regarde comme un préservatif coutre la 
folie. Elle a-encore ,. 	, la vertu de mettre le 
repentir dans le coeur de l'homme qui a Sait des 

Chrysomallon, nom du- fameux bélier qui 
portait la toison. d'or. On dit qu'il volait dans les 
airs, qu'il nageait en perfection, :qu'il courait 
avec la légèreté d'un cerf, et que Neptune, dent 
il était fils, l'avait couvert de soie d'or au lieu 
(le laine. Il avait aussi l'usage dela parole, et 
donnait de -bons avis. Il est le premier signe du 
zodiaque. 

Chrysopée., œuvre d'or. C'est le nom grec 
• que les alchimistes donnent à la- pierre philoso- 
phale, ou à l'art de transmuer tous les métaux 
en or pur. 

Chrysopole, démon. Voy. 
Chrysoprase, pierre précieuse à laquelle la 

superstition attachait la propriété de - fortifier la 
vue, de réjouir l'esprit et de rendre l'homme 
libéral et joyeux... 

Ciaconius. Vag. CHACON. 
Cicéron (Marcus Tullius). Leloyer dit qu'un 

spectre apparut à la nourrice de Cicéron : c'était 
un démon de ceux qu'on appelle génies fami- 
liers. 11 lui prédit qu'elle allaitait un enfant qui, 
un jour, ferait grand bien à l'État. ((Mais d'où 
tenait-il tout cela? me dira-t-on. Je répondrai : 

Thiers, Traité des superstitions, t. I. 

C'est la coutume du diable de bégayer dans les 
choses futures'. » Cicéron devint en effet ce qu'on 
sait: C'est lui Md disait qu'il ne concevait pas 
que deux augures pussent se regarder sans rire. 
Il a combattu quelques idées' superatitieuses danS 
plusieurs de_ses ouvrages; surtout, dans les trois 
livres de. la Nature des dieux , et dans- les pUseit- 
latin. Dans ses deuxlivres de; la DiUinatiow,: if ra- 
confiai t aux: hommes ladon de 	dans 

Valère-Maxime conte que Cieéron, ayant été 
proscrit par les triumvirs; se retiradans sa maison 
de:Forinies où leS satellites des tyrans,  ne:tardè- 
rent pas à le poursuivre. Dans ces moments de 
trouble,: il vit un -corbeau attacher l'aiguille, d'un 
cadran : t'était lui annoncer que sa carrière était 
finiecte çorbeau s'approcha ensuite de lui, cemme 
pour lui faire sentir: qu'il allait bientôt être sa 
proie,, et le prit parle[ bas de sa roba, qu'if ne 
cessa de tirer que quand uri esclave vint, dire 
l'orateilr romain que des soldats arrivaient pour 
lui donner la mort._ Les cerbeaux d'aujourd'hui 
sont pluS sauvages: 	- 

tel article ne peut entrer dans ce dic-r 
liminaire qu'a propos de quel ques foliés croyances. 
Les-limai:limans admettent, neuf cieux. H y eut 
parmi les chréjiens des. hérétiqtles: qui en an- 
nonçaient trois cent Soi xa ble-ginq, avec des anges 
spécialement maîtres da chaque ciel, Voy. 

Bodin assure qu'il: y a' dix cieux , qui sont 
marqués, par les dix courtines (lu tabernacle et 
par ces mots : « Les creux sont les 'oeuvres de tes 
doigts,.» qui sont au nombre de dix 2... Les 
rabbins prétendent que le ciel tourne sans cesse, 
et qu'il 'y a au bout du inonde un lieu où le ciel 
toucha la terre. On lit dans le Talmud que le 
_rabbin BarChana , s'étant arrêté en cet endroit 
pour se reposer, mit .son chapeau sur une des 
fenêtres du ciel, et que, l'ayant:voulu reprendre 
un moment après ; il ne le retrouva plus, les 
cieux l'ayant emporté dans leur course : de sorte 
qu'il fallut qu'il attendît la révolution dès mondes 
pour le rattraper. 

Cienga. C'est chez quelques peuples de. PO- 
céanie le mauvais esprit, le démon. 

Cierges. On allume deux cierges à Scaer, en 
Bretagne, au moment du mariage ; on en place • 
un devant le mari, l'autre devant la femme : la 
lumière la moins brillante indique celui des deux 
qui doit mourir le premier. L'eau et le feu, 
comme chez les anciens, jouent un grand rôle 
chez les Bretons. Du côté de Guingamp, et ail- 
leurs , quand on ne peut découvrir le corps d'un 
noyé, on*met un cierge allumé sur un pain qu'on 
abandonne au cours de l'eau : on trouve, dit-on, 
le cadavre dans l'endroit où le pain s'arrête.'.. 

Leloyer, Histoire et discours des spectres4iv. 
ch. v; liv. HI, ch. XVII. 

2  Préface de la Démonomanie des sorciers. 
3  Voyage de Cambry dans le Finistère, t. HI, p. 4 59. 
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Cigogne. On croit que les-  cigognes préservent 
des incendies les maisons _Où elles se retirent: 
Cette erreur n'est plus très-répandue. On a dit 
aussi que les.cigognes ne s'établissaient que dans 
les---Étais libres; mais les Égyptiens, qui eurent 
toujours des rois, leur rendaient un culte;- et 
c'était un crime capital en Thessalie, qui était 
monarchique, de tuer une cigogne, parce que-le 
pays est -plein dé serpents, et que les • cigognes 
leS détruisent. Elles sont enfin très-communes et 
très-protégées en Turquie, en Égypteet en Perse, 
où. l'on ne songe guère aux- idées républicaineS. 
• H Cilano (George-Chrétien-Ma ternes de) Hon- 
grois. du dix,huitième siècle,. qui a écrit un livré 
de l'Origine et de la Célébration dei- Saturnales 
citez les RoMains , et (sous le nom d'Antoine 
Signatelli) deS Rechercha-sur -les géants 2... , • 

Cimeriès , grand et puissant. démon, marquis 
de l'empire infernal. '11. commande. aux parties 
africaines. Il enseigne la grammaire, la logique 
et la rhétorique; il- découvre. les tréSors et révèle 
les choses cachées; il rend l'homme -léger à- la 
course , et donné aux bourgeois la tournure frin- 
gante des militaires. Le marquis Citrieriès, capi- 
taine de vingt légions, est /toujours à. cheval sur 
un grand palefroi noir 3. 	- 
• Cimetière.. II n'était pas permis en Espagne, 

au quatrième siècle, d'allumer deS cierges en 
plein jour dans les cimetières, de peur d'inquiéter 
les esprits.. On croyait que• les âmes des trépassés 
fréquentaient les cimetières où leurs corps étaient 

enterrés"; et le clergé eutquelque peine à dé- 
truire cette opinion. O❑ croit encore aujourd'hui 
dans les campagnes que les âmes du purgatoire 

I De Saturnalium origine et celebrandi rite apud 
Romanos, 4769. 

2  De gigantibus nova disquisitio hisiorica et cri- 
tica, 4756. 

3eWierus, in Pseudomonarchia &mon. 
4i Dom Calmi, Traité sur les apparitions, etc., 

d'h  

reviennent dans-  les cimetières; on- dit même que 
les démons aiment à s'y montrer, et que c'est 
pour les écarter qu'on y- plante des •-croix. On 
conte des anecdotes effrayantes. Peu de villageois 
traverseraient le cimetière -à minuit ; ils ont tou- 
jours l'histoire de l'un d'entre eux rossé - par une 
âme (ou plutôt par un mauvais -plaisant) qui lui 
a reproché de troubler sa pénitence. Henri -Es- 
tienne et les ennemis du catholiciSme ont forgé 
des aventures facétieuses, où ils: attribuent de 
petites fraudes aux gens d'église polir Maintenir 
cette croyance ; mais ces historiettes sont des in- 
ventions calomnieuses. Ob a vu quelquefois, dans 
les grandes chaleurs, des exhalaisons enflammées 
sortir des cimetières ; on sait aujourd'hui. qu'elles 
ont une cause naturelle. 	- - 

Cimmériens, - peuples qui habitaient autour 
des Palus-Méotides, et dont les Cimbres sont les 
descendants. Beaucoup de • savants - ont 'placé 
dans ce pays l'antre par lequel on allait aux en 
fers.- Leloyèr dit que les Cimmériens étaient de 
grands sorciers, et qu'Ulyssene les alla trouver 
que pour interroger par leur moyen les esprits 
de l'enfer. 

Cimon, général athénien, fils de Miltiade, 
Ayant vu en songe une chienne irritée qui- 
aboyait contre lui et qui lui disait d'une voix 
IMMaine — « Viens tu me feras plaisir à moi 
et à mes; petits, » il alla consulter un devin 
nommé Astyphile, qui interpréta sa vision de 
cette manière : — « Le chien est ennemi de 
celui contre lequel il aboie; or, bn ne pourrait 
faire à son ennemi un plus grand plaisir que de 
mourir ; et ce mélange'de la voix humaine avec 
l'aboi dénote un Mède qui vous tuera. » Les 
Grecs étaient en guerre avec les- Perses et les 
Mèdes : il y avait donc chance. Malheureusement 
pour le - devin , le songe ne s'accomplit pas, et 
Cimon ne mourut que de maladie.' - 

Cincinnatulus ou Cincinnatus ( le petit 
frisé), esprit qui, au rapport de .  Rhodiginus, 
parlait par la bouche d'une femme nommée »- 
cairn , laquelle était ventriloque. 

Cinq. Les Grecs modernes se demandent ex- 
cuse en prononçant le nombre cinq, qui esLdu 
plus mauvais augure, parce qu'il exprime un 
nombre indéfini , réprouvé par les cabalistes. 

Clones. Voy. KIONES. 
Cippus Veneliusrchef d'une partie de l'Italie, 

qui, pour avoir assisté à un combat de taureaux 
et avoir eu toute la nuit l'imagination occupée 
de cornes, se trouva un front cornu le lende- 
main. D'autres disent que ce prince, entrant 
victorieux à Rome, s'aperçut, en se penchant 
au-dessus des eaux du Tibre, car il n'avait pas 
de miroir, qu'il lui était poussé des cornes. Il 
consulta les devins pour savoir ce que lui pré- 
sageait une circonstance si extraordinaire. On 
pouvait expliquer ce prodige de plusieurs façons; 
on lui dit seulement que c'était une marque qu'il • 
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régnerait dans Home; mais il n'y voulut plus 
entrer. Cette 'modération' est plus merveilleuse 
que les cornes. • 

Circé, faineuse _magicienne qui changea les 
compagnons d'Ulysse en pourceaux. Elle- savait 
composer des potions magiques et des enchan- 
tements par 'lesquels elle troublait :l'air, exci- 
tait les grêles et les tempêtes , et donnait aux 
hommes dés maladies clé :corps et d'esprit. 
Saint Jean Chrysostome regarde la métamor- 
phose deS Compagnons d'Ulysse comme une vive 
allégorie; ' 

Circoncellions , fanatiques du quatrième 
siècle, de la secte des donatistes. Ils 'partirent 
en Afrique. Armés d'abord de bâtOnS•qu'its,:ap 
pelaient bâtons d'Israël, ils counifettaiee,iihnsi 
les brigandages;  sous prétexte de .rétabliïeéga- 
lité; Ils prirent bientôt des armes plust effenSiVés 
pour tuer les catholiques: On les appelait auSsii_ 
scotopètes. Ils faisaient grand cas dei: diable_vet 
l'honoraient en se coupai] 	-Orge , en: -se 
noyant; en se jetant, eux eSeurs:feinnies".,,daps:, 
les précipices. A la suite 	Frédéric:Barbe:- 
rousse , au treizième siècle, on 	:reparaître 
des circoncellions qui danMaientleS;CathOliques 
Ces violents sectaires, qui Pratiquaient lerrie i rtre• 
contre eux-mêmes et contre les antre; à Tee 
et l'autre époque, ne.durètehtypasilengtemps.' 

Cire: C'est avec de la cire ,q0eiles:sorcièles 
composaient les petites figitrés-magiques qu'elles 
faisaient fondre lorsqurellës VOnlaient, envoûter 
et faire périr ceux qu'elles avaient pour ennetni 
On décapita à Paris, en 1574, un gér► trlhoir5me 
chez qui l'on trouva une petitelnage dé cire 
ayant la place du coeur percée d'un poignard. 

• Voy. ENVOUTEMENT et CÉROAIANCIE. 
Ciriielo (Pierre), savant aragonais du quin- 

zième siècle, à qui l'on doit un livre d'astro- 
logie', où il défend les astrologues et leur science 
contre les raisonnements de Pic de la Mirandole. 

Citation, formule employée pour appeler les 
esprits et les forcer à paraître. /log. ÉVOCATION. 

Cités: Saint Augustin a parfaitement décrit ce 
bas inonde, en le divisant en deux cités : la cité 
de Dieu, peuplée des hommes attachés à l'Église, 
et la cité du diable, composée de tous les autres. 

Citu, fête au Pérou, dans, laquelle tous les 
habitants se frottaient d'une pâte où ils avaient 
mêlé un peu de sang tiré de l'entre-deux.  des 
sourcils de leurs enfants. Ils pensaient par là se 
préserver pour tout le mois de tout malaise Les 

'g.  prêtres idolâtres faisaient ensuite des conjura- 
tions afin d'éloigner les maladies, et les Péru- 
viens croyaient que toutes les fièvres étaient 
chassées dès lors à cinq ou six lieues de leurs 
habitations. 

Civile (François de), gentilhomme normand, 
n6 en 1536, dont la vie fut remplie de cabs- 
' Apotolesmata astrologie& humante, hoc est de mu- 

tationibus temporum. Alcala, 1821. 
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trophes, pour. là plupart imaginées par les écri- 
vains ;protestants;  qui ont si Souvent fabriqué 
des romans et deS historiettes, dans le but de 
faire lire leurs écrits. On - classe cette vie prodi- 
gieuse dans les impoStures historiques. • 

Clairon - ( Clair-Josèphe-Leyris de Latude, 
connue sous le :nom: d'Hippolyte) tragédienne 
française ; merle en 1803. Dans ses ;Si/no/rés; 
publiés en 1799 , elle raconté l'histoire,  d'un re- 
venant qu'elle croit être; l'âme dé-  M. •de 
fils d'un ;négociant ;de Bretagne ;  dont elle: avait 
rejeté les voeux ; il en mourut de chagrin ; et 
dès lors mademoiselle Clairon entendit toutes les 
nuits, vers les onze heures du soir, pendant 
plusieurs mois, un cri aigu. Ses gens,, ses amis, 
_ses iVoisins, la police même, entendirent ce 
brpit; toujours à la même heure, toujours par- 
iant sons ses fenêtres, et ne paraissant sortir 
que du vague de l'air. 

teS,cris cessèrent quelque tempà, puis ils fa- 
rent remplaces; ;ai la même heure, par un coup 

lde'fusil tiré dansiisés fenêtres, sans qu'il en ré- 
' sultâtalict n dommage. 
• j- Lz euefut-remplie d'espions, et ce bruit fut 
eptenusatis quo jamais personne pût, voir de 
qiieLeOeitepartait. A ces explosions succéda 
Uri :4ciiqUehnept: 	nrieinS, puis des sons mélo- 
diène Enfin ;iteut;Cessa après un peu plus de 
deuX ans .et dem0...Nœla ce que disent des mé- 
moirespubh:  s' pamademoiselle Baucourt. C'était 
sainonteinnemyStilication ,• qui eût fait un peu. 
plus', de bruit à Paris si c'eût été autre chose. 

,,ClgritOyance. On exprime par ce mot le don 
que!liessedent, quelques personnes. de deviner 
des choses obscures; à peu près comme ceux qui 
découvrent des sources où le commun des honi-. 
mes n'en soupçonne pas. 

Clarus. Saint Augustin rapporte qu'un jeune 
homme de condition nommé ClarnS s'étant 
donné à Dieu dans un monastère d'Hippone, se 
persuada qu'il avait commerce avec les anges. 
Il en parla dans le couvent.. Comme les frères 
refusaient de le croire, il prédit que la huit sui- 
vante Dieu_ lui enverrait une 'robe blanche avec 
laquelle il -Paraîtrait au milieu d'eux. En effet, 
vers minuit, le monastère fut ébranlé, la cellule 
du jeune homme,  parut brillante de himière; 
entendit le bruit de plusieurs personnes qui al- 
laient, venaient et parlaient entre elles, sans 
qu'on pût les voir. Clams sortit de sa cellule et 
montra aux frères la tunique dont il était vêtu : 
c'était une étoffe d'une blancheur admirable et 
d'une finesse si extraordinaire, qu'on n'avait ja- 
mais rien vu de semblable. On passa le reste de 
la nuit à chanter des psaumes en actions de 
grâces ; ensuite on .voulut conduire le jeune 
homme à saint Augustin ; mais il s'y opposa, di- 
sant que les anges le lui avaient défendu. Ce- 

Mémoires d'Ilippolyte Clairon, édit. de Buisson: 
p. 467. 
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pendant on ne l'écouta point; et; comme on l'y 
çonduisait malgré sa résistance, la tunique dis- 
parut aux .yeux (les assistants; ce qui fit juger 
que le 'tout n'était qu'une •illusion de l'esprit de 
ténèbres. 

Classyalabolas. Foy.. CA4GRINOLAAS. 
.Claude, prieur de Laval , fit • imprirrier..à la 

fin du seizième siècle un livre intitulé Dialogues 
de la Lyeanthropie. 

Clauder (Gabriel), savant saxon, mort. en 
1601  membre de l'Académie des Curieux de la  

nature. Il a laissé dans les Mémoires de cette 
société divers opuscules singuliers, Tels sont: 
« le Remède diabolique du délire » et « les 
Vingt-cinq ans de séjour d'un démon sur la 
terre '. » . 

Son- neveu, Frédéric-Guillaume Clauder, a 
donné dans les Éphémérides de la même aca- 
démie un traité sur les.nains 2. 

• Clauneok, démon turc qui a puissance sur les 
biens, sur les richesses; il fait trouver des tré- 
sors à celui qu'il sert en vertu d'un pacte. Il est 

aimé de Lucifer, qui le laisse. maître de prodi- 
guer l'argent. Il rend complaisance pour coin; 
plaisance à qui .Pappelle.'. 

Clauzette. Sur la fin de 1681, une fille in- 
sensée, Marie .Clauzette, se mit à courir les 
champs aux environs de Toulouse, e❑ se .récla.- 
mant .du nom de Robert, qu'elle disait être le 
maître de tous les diables. On la crut possédée, 
et tout le monde voulut la voir. Quatre jeunes 
filles, qui assistèrent aux premiers exorcismes, 
se crurent possédées pareillement. Le vicaire 
général de Toulouse, voulant éprouver si la pos- 
session était vraie, fit employer .d'abord des 
exorcismes feints; et l'eau commune, la lecture 
d'un livre profane, le ministère d'un laïque ha- 
billé en prêtre. agitèrent aussi violemment les 
prétendues possédées, qui n'étaient pas préve7 
nues, que si un prêtre eût Iule Rituel avec des 
aspersions d'eau bénite. Les médecins décla- 
rèrent que le diable n'était pour rien. dans celle 
affaire. Les possédées vomissaient des épingles 
crochues; mais on remarqua qu'elles les ca-7  
chaient dans leur bouche pour les rejeter devant 

I Obedias illi, et obediet. Clavicules de Salomon., 
p. 44.  

les spectateurs. Le parlement de Toulouse pro- 
clama la fraude et dissipa cette ridicule affaire. 

Clavicules dè Salomon. Voy. SALOMON. 
Clay .( Jean) , littérateur allemand , mort en 

1592. On recherché son A lliumistica, petit peine 
en vers allemands contré la folie des 'alchimistes 
et faiseurs d'or. 

Clédonismancie, divination tirée de certaines 
paroles qui, entendues ou prononcées en di. 
verses, rencontres , étaient regardées- comme 
bons ou mauvais présages. Cette divination était 
surtout en usage à Smyrne; il y avait là jadis un 
temple où c'était ainsi qu'on rendait les oracles. 
Un nom seul offrait quelquefois l'augure d'un 
bon succès: Léotychide; eressé par un Samien 
d'entreprendre la guerre contré les Perses, de• 
manda à ce Samien son nom ; et, en apprenant 
qu'il s'appelait llégésistrate , Mot qui signifie 
conducteur d'armée, il répondit : « J'accepte 
l'augure d'Hégésistrate. » Ce qu'il y avait de 
commode en tout ceci, c'est qu'on était libre 

I De diabolico delirii remcdio. — De. diabolo per 
viginti quinque annos frequentante cum maliere,nulla 
veneficit opera. • 

2  De nanorum generatiotie. 
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 d'accepter ou de refuser le mot à présage. S'il 

était saisi par celui qui l'entendait et 'qu'il- frap- 
pât son-  imagination il avait -tonte son - influence; 
mais si l'auditeur lè laissait tomber, ou n'y fai- 
sait pas une prompte attention , l'augure était 
sans force. 	• 

Clef d'or. On a publié; sous le titre de la 
Clef d'or, plusieurk - petits volumes stupides. qui 
enseignent les moyens infaillibles de faire for- 
tune avec la loterie, -  et qui, quand la loterie 
existait; ne•faisaient que des dupés: La Clef d'or 
ou le Véritable trés-or de la fortune; qui se réim- 
primait de temps en temps à: Lille, chez Cas- 
baux, n'est pas autre chose que là 'découverte 
(les nombres sympathiques, que l'atitieu r se. Vante 
d'avoir trouvés ; « ce qui lui a Valit trois cent 
» mille francs en deux ans et denti.».11 «en affreux 
de mentir aussi impunément- peur engagerles 
pativres gens à se ruiner dans. leS. loteries:: Or, 
les cinq nombres sympathiques -rie_ Maridpient pas 
de sortir, dit-il effronténient;:_dansles«cing tirages 
qui suivent la sortie du numéro indicateur. Il 
faut donc les suivre pendant cinq; tirages 'seule- 
ment pour faire fortuné. Par exemple.,-  les nom- 
bres sympathiques. de 4 sont: 	40;'50;70,76. 
Ces cinq numéros sortiront. dans les Cinq tirages 
qui suivront la sortie de 4. ; nonpas tous à la- fois 
peut-être, mais au moinsdeui- ore trois. ensemble. 
Du reste, lés nombres: sympathiques sont ima- 
ginaires, et chacun les -disposé:à son gré. 

Cleidomancie ou- Cleidenomanciti divina- 
tion par le moyen d'une clef. - Onvoil dansDeltio 
et Delancre qu'on employait.' cette divination 
pour découvrir l'auteur d'un vol ou-  d'un meurtre. 
On tortillait autour d'une clef un billet contenant 
le nom de celui: qu'on soupçonnait; puis on at- 
tachait cette clef à une Bible, qu'une fille vierge 
soutenait de ses mains. Le devin marmottait en- 
suite tout bas le nom des personnes soupçon- 
nées; et on voyait le papier tourner et se mou- 
voir sensiblement. On devine encore d'une autre 
manière par la cleidomancie. On attache &roi- 

, tement une clef sur la première page d'un livre; 
on ferme le livre avec une corde, de façon que 
Panneau de la clef soit.dehors; la personne qui 
a quelque secret à découvrir par ce moyen pose 
le doigt .  dans l'anneau de la clef, en prononçant 
tout bas le nom -qu'elle soupçonne. S'il est, in- 
nocent, la clef reste immobile; s'il est coupable, 
elle tourne avec une telle violence qu'elle rompt 
la corde qui attache le livre'. 

Les Cosaques et les Russes emploient souvent 
cette divination ; mais ils mettent la.clef en tra- 
vers et non à plat, de manière que la compres- 
sion lui fait faire le quart de tour. Ils croient sa- 
Voir par là si la maison où ils sont est riche, si 
leur famille* se porte bien en leur absence, si 

• leur père .vit encore, etc. Ils font usage surtout 
t Delancre, Incrédulité et mécréante du sortilége 

pleinement convaincues, traité V.  

de cette divination pont découvrir les tééSors 
On les a vus' plusieurs fois en Prance recourir à 
Cet- oracle de la dg sur l'Évangile de saint Jean 
durant l'invasion de 1814. 

Clément, prêtre écossais, contemporain dé 
Charlemagne. 11 soutenait qu'en descendant aux 
enfers Jésus-Christ en avait délivré tous les date- 
nés, sans exception. Cette doctrine a été rôti-, 
daMnée. 

Cléonice. Pausanias, général IncédéMonien, 
ayant tué à Vicente,  Une vertueuse .jeûne 
nommée Cléonice, qui lui avait résisté, vécût 
dans un effroi Continuel et ne Cessa de voir, jus- 

sa mort, Je spectre de cette jeune fille à ses 
côtés.— Si l'on Connaissait ce qui a précédé les 
visions, on en trouverait souvent la source danS 
les remords. - 
'• Cléopâtre C'est, dit-ou, une 'erreur que 
l'opinion où: lions« sommes que Cléopâtre se lit. 
mourir avec deux: àSpics. Plutarque dit , dans la 
vie: de Marc-;Antoine, que personne n'a jaleais: 
su:commet-Al-elle' était morte. Quelques-uns as- 
surent ".qu'elle prit« un poison qu'elle avait Cou:, 
turne de porter dans:ses' cheveux. On ne trouva 
point d'aspic dami lé lieu di elle était morte ; on 
dit:setilementi qu'on lui remarqua« an bras droit 
deux -  piqûres« imperceptibles ; c'est là-dessus 
qu'Auguste. hasaéda l'idée qui est devenue popu- 
laire stir le 'genre de sa mort. 'II est probable 
qu'elle: se piqua' avec.bne aiguille empoisonnée'..  

Cléromancie, ad-de dire la bonne aventure 
par le sort jeté', .c'es1:7-àLdire avec des dés, des 
osselets, des -fèves noires ou blanches. On les 
agitait dans tin vase, et, après avoir prié les 
dieux, on les renversait sur une table-et l'on pré- 
disait l'avenir d'après la disposition des objets: 
Il y avait à Bura ; en Achaïe, un oracle d'hercule 
qui se rendait sur un tablier avec des dés. Le 
pèlerin, après avoir prié, jetait quatre dés, dont 
le prêtre d'Hercule considérait les points, et il 
en tirait la conjecture de ce qui devait arriver; 
H fallait que ces dés fussent faits d'os de bêtes 
sacrifiées 2. Le plus souvent .on écrivait sur des 
osselets ou sur de petites tablettes qu'on mêlait 
dans une urne; ensuite on faisait tirer un lot pat: 
le premier jeune garçon qui se rencontrait ; et si 
l'inscription qui sortait avait du rapport avec ce 
qu'on voulait savoir, c était .une prophétie cep; 
Laine. Cette divination était commune en Égypte 
et chez les Romains ; et l'on trouvait fréquem: 
nient des cléromanciens dans les rues et sur les 
places publiques, comme on trouve dans nos 
fêtes des cartomanciens. Proy. ASTRAGALOMANCIE. 

Clèves. On dit que le diable est chef de cette 
noble maison et père des comtes de Clèves. LeS 
cabalistes prétendent que ce fut un sylphe qui 
vint à Clèves par les airs, sur un navire merveil- 

Voyez Brown, Des erreurs populaires, liv.  . V, 

2  Delancre, Incrédulité et mécréante, etc., traité V. 



Jeux traîné par des cygnes, et • qui repartit un 
jour, en plein midi;  à la vue de tout la monde, 
sur. son - navire aérien. cc Qu'a-t-il fait aux doc- 
teurs qui les oblige à l'ériger en démon ? » dit 
l'abbé de Villars'. C'est en mémoire. de :cette .ori- 
gine:merveilleuse , diversement expliquée, qu'on 
avait :fondé. , -ai pays de Clèves l'ordre-des_ 	che- 
valiers. du Cygne. 

Climàtérique. Uoy. ANNÉE. 
Cligtheret4 démon qui- fait paraître•la,nuit au 

milieu du, jour,. et le jour au-milieu de la nuit, 
quand &est son .caprice 4, :si vous en croyez les 
Clavicules de:Salomon. 	• 	•• 

Cloches. Les anciens connaissaient les cloches, 
.dont on attribue l'invention aux Égyptiens. Elles 
:étaient. en usage it,Athènes et_ chez • les Romains. 
Les musulmans n'ont point de cloches dans leurs 
minàreLs ; ils croient que le soin des:cloches ef- 
Ira yerait les:âmes des bienheureux dans le para- 
dis. :± Les -cloches .ne furent généralement. em- 
ployées 'dans les églises chrétiennes que vers 
le septième siècle, '.0.n• •voit- dans .Alcuin que . la 
.cérémonie du baptême elles consacre avait lieu 
déjà du temps, de • C ha e 	e 	„. • 

C'est, •dit-on ,• parce qu'elles sont baptisées 
.queles.•cloches sont odieuses à Satan; On assure 
que quand le diable porte ses:.suppô.ts au sabbat, 
il est forcé: de les laisser tomber: s'il entend le 
son des, cloches. Torqueinada • raconte, dans son 

...Flexameron, qu'une femme-revenant du sabbat, 
portée dans les airs par l'esprit..malia, entendit 
la cloche qui sonnait Anyelits. Aussitôt le diable 
l'ayant lâchée., elle tomba dans une haie d'épines, 
au bord•.d'une• rivière. Elle aperçut un jeune 
homme à...qui elle demanda secours, et qui, 
force de prières, se décida à la reconduire en 
sa maison. Il la pressa tellement de lui avouer 
les circonstances de Son aventure, qu'elle la lui 
apprit ; elle > lui fit ensuite de petits présents, 
pour l'engager à ne rien dira; mais la chose ne 
manqua pourtant pas de se répandre. 

On croit dans quelques contrées que c'est le 
diable qui excite les. tempêtes, et que, par con- 
séquent, les cloches conjurent les orages. Les 
paysans sonnent donc les cloches dès qu'ils en- 
tendent le tonnerre , ce qui maintenant est re- 
connu pour une imprudence. .Citons à ce sujet 
un fait consigné dans les. Mémoires de l'Acadé-.. 
mie des sciences : « En 1718, le 15 août, un 
vaste orage s'étendit sur la basse Iretagne, le 
tonnerre tomba sur, vingt-quatre églises situées 
entre Landernau el. Saint-Pol de Léon ; c'était pré- 
cisément celles où l'on sonnait pour écarter la 
foudre ; celtes où -l'on ne sonna pas furent épar, 
guées. » M. Salgues pense cependant que le son 
des cloches n'attire pas le tonnerre, parce que 
leur mouvement a peu d'intensité.; mais le bruit 
seul agite l'air avec violence, et le son du tain- 

1  L'abbé de Villars, dans le Comte de Gaballs. 
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 bour sur' un lieu élevé ferait peut-être le même 

effet d'attirer la foudre. 
• , On a cru. encore-, dans certains pays, qu'on se 
mettait à l'abri de toute atteinte des orages en 
portant sur soi un morceau de la corde attachée 
à la cloche au moment de son baptême. 
- Cloche du .diable: Il nous resta:à. dire un 
mot de cette cloche, Dusaulx visitant les. Pyré- 
nées à pied, son guide., qui était un franc mon- 
tagnard ; le conduisit dans un :Marécage comme 
pour lui -montrer-  quelque. chose de curieux. Il 
prétendit qu'une cloche avait. jadis. été -enfoncée 
dans.-cet .endroit ;:. que cent, ans après le.diable, 
à qui_ appartenaient alors tous les .métaux. souter,- 
rains., s'était. emparé de cette. cloche, et. qu'un 
pâtre depuis peu 'de temps, rayait- entendu SOIF 
ner pendant .la nuit. de NOL -dans l'intérieur de 
la montagne. 	Fort bien, dit;-Dusaulx ; ce qu'on 
a pris pour le son d'une, cloche.- ne[viendraiti 
pas plutôt des eaux souterraines. qui s'engouf 
frent dans- quelque cavité?..--. Oh !.•que non, ré- 
pliqua le guide.» 	. 	..• 	- 

Cloche du. jugement. dernier: 	y . a des 
cloches.  célèbres:-  On respecte: beaùcoup dans les 
Pyrénées la cloche.. de. la vallée;: on. lui donne 
toute-s• sortes •d'origines:.merveilleuses : la. plus 
commune, c'est qu'elle a été fondue par les 
anges. On l'entend,. ou peut-être ton croit l'en- 
tendre quelquefois.  : mais: ou ne sait. pas où elle 
est suspendue. C'est cette cloche qui .doit, à ce 
que disent les montagnards,- réveiller leurs pa- 
triarches endormis dans leS creux des rochers, 
et appeler les hommes. au  dernier-  jugement. 
. 	Lorsque Ferdinand le Catholique fut attaqué de 
la maladie.  ;dent il mourut., la fameuse cloche de 
la Villela (qui a dix brasses de tour) sonna, dit-on, 
d'elle-même; ce -qui arrivé quand l'Espagne est 
menacée de quelque malheur; On publia aussitôt 
qu'elle annonçait la mort: du roi, qui mourut ef- 
fectivement peu après'. 	- - .• 

Clofye, oiseau d'Afrique, noir et gros comme 
un étourneau. C'est pour les nègres un oiseau de 
présage. Il prédit les boils événements, lorsque en 
chantant il s'élève dans les airs; il en pronostique 
de mauvais s'il s'abaisse.. Pour annoncer à quel- 
qu'un une mort funeste, on lui dit que le Clofye 
a chanté sur lui.' 

Clotho.: L'une des trois Parques et la plus 
jeune. C'est elle qui file les destinées; on lui 
donne une quenouille d'une hauteur prodigieuse. 
La plupart des mytheologues la placent avec' ses 
soeurs à la porte du repaire de Pluton. Lucien la 
.met dans }alarme à Caron ; mais Plutarque dit 
qu'elle est dans la lune, dont elle dirige les mou- 
vements. 

Clou. n y a sur lés clous quelques petites 
superstitions dont on fera son profit. Les Grecs 
modernes sont persuadés qu'en fichant le• clou 

Voyez, dans les Légendes•el'Allemagne, de  Raoul 
de Navery, La cloche du prieur. 
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d'un cercueil à la porte d'une maison infestée, 
on en écarte à jamais les revenants et les fan- 
tômes. Boguet parle :d'une sorcière qui, pour 
un cheval bleSsé, disait certains Mots- en forme 
.d'oraison et plantait en terre un clou qu'elle ne 
retirait jamais. Les Romains, -pour • chasser la 
peste, fichaient un clou dans une pierre qui était 
au côté droit du temple de Jupiter ; ils en faisaient 
autant contre les charmes_et sortiléges, et pour 
apaiser les discordesquCSuryenaient entre les 
citoyens. « Il y en a Pareillealênt qui, se voulant 
prévaloir contre leutS enneMis plantent un clou 
dans un arbre. Or, 'tinette Pré° peut avoir ce 
clou ainsi planté ? 	• 

Clovis, fils de -thilpétk ler. Il ne restait à 
Chilpéric que ce, i filqfde S«à; première femme. Le 
jeune homme fç4S1S4SdiSeret pour s'expliquer 
sans ménagettereiFedégonde., qu'il regar- 
dait conime;k1(4nfiérnie:.Elle,  résolut de se dé- 
barrasser cle:Iù1.4eVià aimait une jeune fille de 
basse extraction';- un émissaire- de Frédégonde 
vint dire au roi q 6-'c'était la fille d'une magi- 
cienne; que Clovis, avait employé les artifices de 
cette femme pour se défaire de ses deux frères 
(empoisonnés, à ce qu'on. croit) , et qu'il tramait 
la mort de la reine. La vieille femme, mise à la 
question, fut forcée d'avouer qu'elle était sor- 
cière. Clovis, convaincu, se vit dépouillé de ses 
riches vêtements et conduit dans une prison, où 
des assassins le poignardèrent si. les historiens 
disent vrai ; et on fit accroire au monarque qu'il 
s'était tué lui-même. La magicienne, dont la fille 
,venait aussi d'être mise à mort, fut épouvantée 
de ses aveux , qu'elle rétracta ; mais on se hâla 

. de lui imposer silence en la conduisant au bû- 
cher. C'est du Moins ainsi que racontent les 
choses des chroniqueurs peu favorables, il est 
vrai, à Frédégonde 2. 

Cluricaunes, esprits familiers un peu lutins 
en Irlande. On en compte beaucoup d'histoires'. 

Cobales , génies malins et trompeurs de la 
suite de Bacchus, dont ils étaient à la fois les 
gardes et ]es bouffons. Selon Leloyer, les 
hales, connus des Grecs, étaient des démons 
doux et paisibles, nommés par quelques-uns 
bonhomels ou 'petits bonshommes des mon- 
tagnes, parce qu'ils -se montrent en vieux nains 
de basse stature; ils sont vêtus court, demi-nus-, 
la manche retroussée sur l'épaule, et portent un 
tablier de cuir sur les reins.. 

«Cette sorte «de démons est présentement assez 
plaisante, car tantôt vous les verrez rire, tantôt 
se gaudir, tantôt :sauter de joie, et faire mille 
tours de singe ; ils contreferont et imiteront les 
singes, et feront tant et plus les embesognés, 
combien qu'ils ne fassent rien du tout. A celte 

Boguet, Discours des sorciers, ch. r.x. 
2  Sur le roi Clovis ler  voyez ses légendes, dans les Légendes de l'histoire de France. 
3  Voyez les Légendes des esprits et démons. 

heure, vous les 'verrez bêcher dans lés veines 
d'or ou d'argent, amasser ce qu'ils auront bê- 
ché, et le mettre en des corbeilles et autreS, vaisL 
seaux pour cet effet _préparés, totenerla corde 
et la poulie afin d'avertir ceux d'en haut de tirer 
le métal, et fort rarement voit-oh 	offensent 
les- ouvriers; s'ils ne Sont grandement provoqués 
de brocards, injures et risées dont ils. sont -iin7 
patients. Alors ils jetteront premièrement - de • la 
terre et de petits cailloux aux yeux: -dès pion- 
niers et quelquefois les blesseront'. •»• 

Les Allemands appellent ces mêmes démons 
'familiers Kobold. 179.«.-  ce mot. 

Cobolii génies ou démons révérés par les mit 
ciens Sarmates. Ils croyaient que ces esprits« ha- 
bitaient lea parties les.plus secrètes:des maisons, 
et même les fentes du bois. On leur offrait les 
mets les plus délicats.torsqu'ils avaient l'inten- 
lion de se fixer dans une habitation, ils en pré- 
venaient ainsi le père 	: la unit ils as- 
semblaient des tas de copeaux et:répandaient:de 
la lierne de divers animaux dans les vases de 
lait: gracieuses manières de s'annoncer. Si le 
lendemain le maître de la maison laiSsail ces co- 
peaux en un tas, et faisait boire à sa famille le 
lait ainsi souillé, alors les cobolis se .  rendaient 
visibles ei habitaient désormais avec lui; mais 
s'il dispersait les copeaux et jetait le lait, ils al- 
laient chercher un autre gîte. 

Les çobolis sont de l'essence des gobolins, des 
cobales, du kobold des Allemands, dés boggards 
et des cluricaunes. 

Cocconas. Ûoy. ALEXANDRE DE PAPHLAGONIE. 
Cochon. Est-il vrai, comme le croit le peuple, 

que de tous les animaux le cochon soit celui dont 
l'organisation ait le plus de ressemblance avec 

I Leloyer, Histoire et discours des spectres, etc., 
p. 345, post Wierum, De prcest., lib. 1, cap. xxii. 



-COU 

 

176 — 	 COD 

 

celle de l'homme? Sut ce point, dit M. Salgues, 
on ne saurait Mieux faire que de s'en rapporter 
à Cuvier. Or, voici ce que lui ont révélé ses re- 
cherches. L'estomac de l'homme et celui du co- 
chon n'ont aucune ressemblance : dans l'homme, 
ce viscère a la forrrie d'une cornemuse ; dans le 
cochon:, il est globuleux; dans l'homme; le foie 
est divisé en trois lobes; daim le cochon, il est 
divisé en quatre : clans l'homme, la rate est 
courte et ramassée; dans le cocher), elle est lon- 
gue et plate; dans l'homMe, le canal intestinal 
égale sept à huit fois la longueur du corps; dans 
le cochon , il égale quinze à dix-huit fois la même 
longueur. Son coeur présente Ides différences no- 
tables avec celui de l'homme; et j'ajouterai, peur 
la satisfaction' des savants et des beaux esprits, 
que le volume de son çetveattest aussi beaucoup 

- M'oins considérable, çe qui prouve que ses far 
cuités intellectuelles Sont inférieures à celles de 
nos académiciens. -' 

Il y aurait bien des choses à dire sur le cochon. 
Le diable s'est souvent Montré sous sa figure; et 
elle est digne de lui. On conte à Naples qu'au- 
trefois il apparaissait souvent avec cette forme 
dans le lieu mêMe où l'église de Sainte-Marie- 
Majeure a depuis été bâtie; ce qui réjouissait peu 
les Napolitains. DèS que l'église fut coMmencée, 
la singulière apparition 'ne se montra phis; Gest 
en mémoire de cet événement que l'évêque Pom-: 
poniuS fit faire le peurceati de bronze qui est en- 
core sur le portail de celte église. Càmérarius 
raconte que, dans une- Ville d'Allemagne, un juif 
malade étant venu chez une vieille, et lui ayant 
demandé du lait de femme, qu'il croyait propre 
à le guétir, la sorcière s'avisa de traire une truie.  
eren porta le lait an juif, qui le but. Ce lait com- 
mençant à'opérer, le juif s'aperçut qu'il grognait 
et devina là ruse de la. sorcière, qui voulait sans 
doute lui faire subir la métamorphose des com- 
pagnons d'Ulysse. Il jeta le reste du lait sans le 
beim', et incontinent tous les cochons du voisi- 
nage moururent'. 

Codés (Barthélemy) , chiromancien du sei- 
zième siècle. Il avait aussi des connaissances en 
astrologie 'et en physiognomonie. Il prédit à l'am 

• Gauric, Célèbre astrologue du même temps, qu'il 
subirait injustement une peine douloureuse et in- 
famante; et Luc Gauric. fut en effet condamné ait 
suppliée de l'estrapade par Jean Bentivoglio, 
tyran de Bologne, dont il avait pronostiqué l'ex- 
pulsion prochaine. • 

Coclès prophétisa qu'il serait lui-Même as- 
sassiné, et qu'il périrait d'un coup sur la tête. 
Son horoscope s'accomplit ponctuellement, car 
Hermès de Bentivoglio, fils du tyran , ayant 
appris qu'il se mêlait aussi de prédire sa chute, 
le fit assassiner par un brigand nommé Caponi, 
le 24 septembre 1504 On assure même que, 

l Camerarius, De nat affect. Minez ., itaprocemio. 
2  M. Saigues, DeS erreurs. et  des préjuges.  

connaissant le sort qtii le menaçait, il portait de- 
puis quelque temps une calotte de" fer, et qu'il ne 
sortait qu'armé d'une épée à deux mains. On dit 
encore que celui qui devait l'assassiner étant venu 
le consulter peu auparavant, il lui prédit qu'avant 
vingt-quatre heures il se rendrait coupable d'un 
Meurtre. Il est plus cpie probable que ces pro- 
phéties n'ont été faites qu'après coup. 

Cticlès a écrit surla physiognomonie et la chi- 
romancie, mais son livré a subi dès modifica- 
tions. L'édition originale.  est : PhysiognOnionice et 
chiromancie anastasis :sive compendium ex plu- 
l'ibn& et perte 	auctoribus, cum approbatiozte 
A texane AcJtillini. Bolognë , 1504 , 	La 
préfacé est d'Achillini. 	• - 

Cocote , démon succube, adoré aux Indes oc- 
cidentales, .et mentionné par Bodin_'. 

Cocyte, l'un des fleuves de l'enfer des anciens. 
Il entourait le. Tartare ;  et .n'était formé que des 
latines des méchants. • 

Cette des sorciers. ,Boguet,: qui avait tant de 
zèle pour l'extinction de la :sorcellerie , a mis à 
la fin de son Discours des sorciers - une instruction 
pour un juge en fait de • sorcellerie. dette pièce 
curieuse, publiée en 1601, •est divisée.en quatre- 
vingt-onze articles: Op la connaît plus générale- 
ment sous le titre de Code des sorciers. En voici 
le précis : 

Le 'juge du ressort instruit l'affaire,et la juge, 
sans suivre en cas pareil les .formes ordinaires. 
La présomption de Sorcellerie suffit pour faire ar- 
rêter le suspect l'interrogatoire doit suivre l'ar- 
restation, parce que le' diable assiste les sorciers 
en prison. Le juge dOit faire attention à la conte- 
nance de l'accusé, voir s'il ne jette point de larmes, 
s'il regarde à terre, s'il barbote à part, s'il blas- 
phème; tout cela est indice. 

Souvent la honte empêche le sorcierd'avouer; 
c'est pourquoi il est bon- que le juge soit seul, et 
que le greffier soit caché pour écrire les réponses. 
Si le sorcier a devant lui un compagnon du sab• 
bat, il se trouble. On doit le raser, afin de mettre 
à découvert le sort de taciturnité. Il faut le visiter 
avec un chirurgien pour chercher les marques. 

Dénzonomanie , liv.  . II , ch. vn. 
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Si l'accusé n'avoue pas,- il faut le mettre dans 
une dure prison et avoir gens affidés qui tirent 
de lui la vérité. 11 y a des juges qui veulent qu'on 
promette le pardon, et qui ne laissent pas de 
passer à l'exécution ;. mais cette coutume me par 
rait barbare. 

Le juge doit éviter latorture, elle ne fait rien 
sur le sorcier; néanmoins il est permis d'.en 
user. 	, 

Si le prévenu se trouve saisi de graisses, si le 
bruit public l'accuse 	sorcellerie , ce sont de 
grandes présomptions 'qu'il est sorcier. Les in- 
dices légers sont les variations dans les réponses, 
les yeux fixés en terre , le regard effaré. Les in- 
dices graves, sont la naissance, comme si, par 
exemple, le, Prévenu 'est enfant de sorcier, s'il 
est marqué , s'il blasphème. Le - fils en tel . cas 
est admis, à déposer -contre son :père. Les- té- 
moins repropbables.doivent être entendus comme 
les autres; on doit aussi entendre les entants. 
Les variations dans leS réponses du témoin ne 
peuvent faire présumer en faveur de l'innocence 
du prévenu, si tout l'accuse d''ètre sorcier., 

La peine est le supplice du feu. : on doit étran- 
gler les sorciers et les brûler après; les loups- 
garous doivent être hrûlés vifs. On condaMne jus- 
tement sur des çonjectures et.présomptions; mais 
alors on na brûle pas, on pend. Le juge doit as- 
sister aux exécutions, suivi dé son greffier, pour 
recueillir les dépositions... 	• 

Ce chef-d'oeuvre de jurisPritdence et &huma- 
nité, ouvrage d'un avocat, ,reçut_ dans le temps 
les suffrages des barreaux français.: Boguet le dédia 
à Daniel Romanez, avocat à Salins 

Codronohi (Baptiste)',. .médecin d'Imola, au 
seizième siècle,, Il a laissé un traité des années 
climatériques, de la manière d'en éviter le' dan- 
ger ret des moyens d'allonger sa vie 2. 

CœlicOleS, secte juive qui adorait les astres et 
les anges gardiens des.  astres. 

Coeur. Des raisonneurs modernes ont critiqué 
ce qui est dit dans l'Ecclésiaste, que le coeur du 
sage est au côté droit, et celui de 'l'insensé au 
côté gauche. Mais il faut entendre cette maxime 
comme le mot de Jonas à propos de ceux des 
Ninivites qui ne savaient pas faire la différence 
entre leur main droiteet leur gauche, t'est-à-dire 
entre le bien et le mal. Que le coeur de l'homme 
soit situé au côté gauche de la poitrine, c'est un 
sentiment qui, à la rigueur, peut être réfuté par 
l'inspection seule, dit, le docteur Brown.; car il 
est évident que la base et le centre du coeur sont 
exactement placés au.milieu. La pointe, à la vé- 
rité, incline du côté gauche; mais on dit de l'ai- 
guille d'un cadran qu'elle est située au centre, 

1  M. Jules Garinet, Histoire de la magie en France, 
p. 320. 

2  De annis climatericis, nec 220n de ratione nitandi 
corunr perieu/a, iternque de mollis vitam producendi 
commentarius. In-80: Bologne, 1620:  
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quoique la pointe s'étende vers la circonférence 
du cadran. - 
. Nous rappellerons que 'quelques hommes ont 
eu le coeur velu. Voy ARISTOMÈNE. 

Cohoba , herbe dont, les vapeurs enivraient 
les Indiens d'HiSpaniola jusqu'à les plonger 'dans 
l'extase. . 

Coiffe. On s'est formé différentes idées sur la 
membrane appelée coiffe, qui couvre quelquefois 
la tète des enfants lorsqu'ils sortent du' sein de 
leur - mère. Les persohnes.superstitieuses 
servent avec soin, comme nit moyen de .kori- 
heur, -et.on dit -d'un homme- heureux qu'il, est né 
coiffé. On 'a même avancé que ceLtétoiffe -étend 
ses effets favorableé jusque - sur ceux: .qui.  la par- 
tent avec. eux. Spar tien parle.de cette superstition 
dans 1a vie d'Antônin..11' dit queleSsag-fflemmes 
vendaient ordinairement ces. coiffes naturelles à 
des: jurisconsultes crédules; qui en ::attendaient 
d'heureux résultats pourleurs affaires:lb étaient 
persuadés que .Ce 'talisman -leur ferait gagner toutes' 
les causes-8.. .On se le disputait chez :nous au 
seizième sièCle. Dans quelques Provinces ,: on 
.croyail que la coiffe révélait-une vocation-it la; vie 
monastique 2.- Les-sages-femmes prédisaient aussi 
chez nos pères,  le .sort de l'enfant qui apportait 
la-coiffe sur la tête. Voy. AMNIOMANCIE., Avant 
que l'empereur Macrin montât, sur lè trône, sa 
femme lui donna un fils qui naquit ,  coiffé.. On 
prédit qu'il s'élèverait-au rang suprême;.et. on le 
surnomma, Diadematus: 'Mais quand .Macrin fut 
tué; il arriva de Diadernatus qu'il fut proscrit et 
tué comme son. père. 

Coirières (Glande) sorcière du seizième. siè- 
cle.. Pendant qu'elle était détenue •en prison 3. elle 
donna une certaine graisse à un nommé. François 
Gaillard , pareillement prisonnier, lequel s'en 
étant frotté les mains-, fut .enlevé de sa prison 
par l'assistance du diable., qui toutefois le laissa 
reprendre 8. 

ColarbaSe hérétique valentinien,, qui prê- 
chait la cabale et l'astrologie. comme sciences re- 
ligieuses. Il était disciple de Valentin. 11 disait que 
la .gériération et la vie des hommes dépendaient 
des sept planètes, et que toute - la perfection_et la 
plénitude de la vérité était dans l'alphabet grec, 
puisque Jésus - Christ était nommé Alpha et 
Oméga 4. 

Colas (Antide) , sorcière du seizième siècle, 
qui, faisant commerce. avec le diable, qu'elle 
nommait Lizabet, fut appréhendée 'et' mise en 
prison sur l'avis de Nicolas Millière,-  chirurgien. 
Elle confessa qu'étant détenue à Betancourt, le 
diable s'était apparu à elle en forme d'homme 
noir et l'avait sollicitée à se jeter par une fenêtre 
ou bien à se pendre; une autre voix l'en avait 

Brown, Des erreurs populaires, t. Il, p. 88. 
2  Salgues, Des erreurs et des préjugés. 
3  Boguet, Discours des sorciers, ch. mi, p. 327. 
4  Bergier, Dictionnaire théologique. 
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dissuadée. Convaincue d'être .sorcière, mais aussi 
d'avoir commis beaucoup de turpitudes, cette 
femme fut brûlée à Dôle en 1.599 ; et c'est ainsi 
que se terminent ordinairement les histoires ra- 
contées: par Boguet. - • 

Colère • bien.  des gens ont été possédés pluS 
ou moins grièvement dans un accès de colère. 
- -COleti - _(Étienne).," auteur d'un livre. intitulé 

Manière de reconnaître et de délivrer les, énergu- 
, mènes 2: 

Coley (Henry), astrologue anglais;- mort én- 
1690. On a de-lui la Clef des éléments de -  l'astro- 
logie. Londres, .1675, in8.0. C'est un traité com- 
plet: de celle science fantastique. On -y trouve 
l'art de-  dresser. toutes,  sortes-.de thèmes- d'horos- 
copes, avec des-exemples de nativités calculées. 

Collanges (Gabriel de), mathématicien, né en 
Auvergne:  en- 1524; Il n'employa ses • connais- 
sances - qu'à la recherche-des secrets de la cabale 
et des-aombres. Il est traducteur de la Polggra- 
phie et universelle' écriture 'cabalistique' det_Tri- 
thème 	1561,. in-e; On cite plusieurs ou- 
vrages de. lui, dont aucun n'a été imprimé.," non 
• plus • que. sa  version de la -Philosophie occulte 
d'Agrippa.' Il a laissé- en manuscrit un Traite- de 
l'heur et Malheur du mariage. • - • - 
• • C011ehites, pierre que l'on assure être propre 
à chaSser les démons et à prévenir les charmes'; 

• mais on aurait dû la, désigner 
Colleman (Jean), astrologue, né à Orléans; 

le roi Charles •VII en faisait grand cas. Louis XI, 
dit-on , lui donna des pensions , parce qu'il lui' 
,apprit à supputer des • almanachs.. On dit que 
Golleman étudiait si assidûment le cours de la 
lune, qu'à force d'application il. en devint. lé- 
preux A... 

Collyre. On voit dans la Lycanthropie.  de 
Nyimuld qu'un sorcier composait un certain col- 
lyre avec le fiel d'un homme, les yeux d'un chat 
noir et quelques autres choses que l'écrivain ne 
nomme pas ;" « lequel collyre appliqué aux yeux 
faisait voir el apparaître en l'air ou ailleurs les 
ombreS des démons. » 

Colokyntho-Pirates, pirates nains fabuleux, 
qui , dans l'histoire véritable de -  Lucien , navi- 
guaient sur de grandes citrouilles ou coloquintes, 
longues de six coudées (trois mètres). Lors- 
qu'elles étaient sèches, ils les creusaient; les 
grains leur servaient de pierres dans les combats, 
• et les feuilles de voiles, qu'ils attachaient à un 
mât de roseau. 

Colombes. Il y avait dans le temple de Ju- 
piter, à Dodone, des Colombes que l'on gardait 

I Boguet, Discours des sorciers, cli. sui, p. 325. 
2  Energumenos dignoscendi et liberandi ratio. Vé.‘ 

rone 4745. 
3  Delancre, Tableau de l'inconst. des dénions, etc., 

liv. IV, p. 297. 
4  Ancien manuscrit de la bibliothèque royale. Voyez 

Joly, Remarques sur Bayle, à la fin.  

soigneusement ;• elles répondaient d'une voix hu- 
maine lorsqu'elles étaient consultéeS. Mais on lit 
dans Pausanias que c'étaient des feMmeS prê- 
tresses qu'on appelait colombes dodoniennes. Les 

Perses, persuadés 'qUe le soleil avait en horreur 
les colombes blanches, les regardaient comme 
des oiseaux de muais augure et n'en souf- 
fraient point dans leur pays: - 	- 

Colma, château fort sur le Danube, quii, se 
Ion la tradition, est 'sorti de terre tout construit, 
par une puissance magique, comme autrefois 
dans Ia Mythologie grecque Pégase Sous le pied 
de .Minerve. DeS savants disent qu'en réalité il 
été bâti en une nuit 'par la puissante arillée sar- 
mate du roi DelicaoS. 

Ruines de Collin. 

Colonne du diable. On conserve à Prague 
trois pierres d'une colonne que le diable apporta 
de Rome pour &raser tin prêtruavec lequel il 
avait fait pacte, et le tuer pendant qu'il disait la 
messe. Mais saint Pierre, s'il faut eii croire lalii- 
gende populaire, étant survenu , . jeta trois fois 
de suite le diable et sa colonne dans la mer, et 
cette diversion donna au prêtre le temps de se 

repentir. Le diable en fut si désolé qu'il rompit 
.1a colonne et se SauVa  

Coltreni, lutins italiens, de l'espèce de nos 
Gobelins. 	• 

Combadaxus; divinité dormante des Jar 
nais. C'était un bonze dont ils racontent l'anec-  
dote suivante. « A huit ans il fit construire un 
temple magnifique, et , prétendant être las de la 
vie, il annonça qu'il voulait se retirer dans une 
caverne et y dormir dix mille ans : en cons& 

Voyages du docteur Patin. 



• 
Europe iiVee, dix-huit cent Mille flamine§ (nous 
ne leslayon§ pas comptés); ellè Prédisait la dé 
faite de Salainibe. Il en parut une avant la guerre 
du Péloponnèse; une avant la défaite des Athé- 
niens en Sicile ; une avant la victoire que les 
Thébains remportèrent sur les Lacédémoniens; 
une quand Philippe vainquit les Athéniens; une 
avant la prise de Carthage par Scipion ; une 
avant la guerre civile de César et de Pompée; 
une à la mort de César ; une à la prise de Jérit 
salem par Titus; "une avant la dispersion de 
l'empire romain par les Goths( une avant l'in- 
vasion de Mahomet, etc.; une enfin avant la 
chuté du premier Empire. 

Tous les peuples regardent également les co- 
mètes comme un mauvais présage; cependant, 
si le présage est funeste pour les uns , il est heu- 
reux pour les autres, puisque en accablant ceux- 
ci d'une grande défaite, il donne à ceux-là une 
grande victoire. 

Cardan explique ainsi les causes de l'influence 
des comèteS sur l'économie du globe. « Elles 

Chateaubriand, Mémoires, tome fier. 
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queue° il y entra ; 	fut-. scellée 'sur-le- 
champ: Les Japonais le croient encore vivant. » 

Combourg. « Les gens étaient persuadés (au 
sombre château de Combourg, én Bretagne) 
qu'un certain comte de Combourg, à jambe de 
bois , mort depuis trois siècles , apparaissait à 
certaines époqiies , et qu'on l'avait rencontré 
dans l'escalier de: la tomelle. Sa jambe de bois 
se promenait aussi. :quelquefois, seule, avec un 
chat 	 - 

Comédiens. « I1 Serait bon; Comme dit Bo- 
guet , de chasser .nos doinédiens et nos jongleurs, 
attendu qu'ils sont pour la plupart sorciers et 
magiciens , n'ayant d'antre but que,  de vider nos 
bourses et de•nens débaucher. » Boguet n'est 
pas tout à fait dans son tort. 

CernalUà (,leaft-AmoS), philologue du dix- 
septièMe 	a laissé 	Lumière. dues les 
ténèbres, Hollande, 	.in-4°; " 	-dag- 
mentée de »pute-  etit 	1665-; 2 vol. in-4°, 
fig. C'est une traduction latine dés prétendues 
prophéties et visions de Kotterl ede Dabricius et 
de Christine PoniatewSka, habiles gens que nous 
ne connaissons point.. 

Couines: On a toujours :va dans les Comètes 
les signes avant-coureurs des pins tristes cala- 
mités. Une Comète partit .quan&Xerxès vint en  

rendent l'air plus subtil et moins dense, dit-il, 
en l'échauffant plus qu'à l'ordinaire : les per- 
sonnes qui vivent au sein de la mollesse, 'qui ne 
dorment aucun exercice à_ leur corps, qui se 
nourrissent trop- délicatement; qui sont d'une 
santé faible, d'un âge avancé ét d'un sommeil 
peu- tranquille ,. sonnent dans- un: air moins 
animé et meurent souvent par eXcès de faiblesse. 
Cela arrive Oit& aux princes qu'il d'autres à 
cause du genre de vie qu'ils mènent; et il suffit 
que la superstition ou- l'ignorance aient. :attaché 
aux comètes un ponyeir funeste pour qu'on re- 
marque, quand elles paraissent, des accidents 
qui eussent été fort.naturels en tout autre temps. 
-7! On ne devrait pas non plus. s'étonner de, voir 
à leur suite, la sécheresse et la peste, puisqn'elles 
dessèchent l'air et ne lui laissent pas la- force 
d'empêcher les exhalaisons pestiférées, Enfin les 
çomètes produisent les séditions el les:guerres 
en échauffant le coeur de l'homme et en.chan= 
papi: les, humeurs en bile noire; », 	a dit. de. 
Cardan qu'il avait deux t âmes ; l'une gui disait 
des choses- raisonnables, l'autre qui ne savait 
que déraisonner.: :Après :avoir parlé comme en 
vient; de voir; l'astrologue retombe: dans ses vi7  
sions. Quand une comète paraît auprès de Sa- 
Mme., 	elle présage. la, peste, 	MOrt, des 
souveraiiïs pontife§ et les révolutions dans les 
goriVernenents; aupr6s de Mars, les guerres; 
auprès du soleil, de grandes calamités sur tout 
le globe; auprès de la lune, des: inondations et 
quelquefois, des-  sécheresses; auprès de Vénus, 
la mort des princes et des nobles; auprès de 
Mercure, divers malheurs en foit grand: nombre. 

Fiston a fait de grands calculs algébriques 
pour déinontrer que les. eaux extraordinaires du 
déluge furent, amenées par une comète, et que 
quand Dieu décidera la fin, du monde, ce sera 
une comèie'qui le brûlera.,:. 

Corniers ( Claude ):, docteur en théologie, 
mort en 1693. Il est auteur d'un Traité de pro- 
phéties, vaticinations, pfédictions et prognosti- 
cations. Il a écrit aussi sur la baguette divina- 
toire et sur les sibylles. 

Communisme, doctrine qui nie le péché ork 
ginel.,-  et par conséquent les démons; qui dé- 
clare, d'aprèCean-Jacques Rousseau, l'homme né 
parfait; qui met tout en commun, qui donne à 
l'homme et à la femme tous les droits. C'est le 
résumé d'une foule d'hérésies et le procédé le 
plus sûr pour ramener l'homme à l'état sauvage. 
Les apotactiles, les bézards, les vaudois, les 
hussites et une foule d'autres sectes ont prêché 
cette doctrine sans pouvoir l'établir. 

Compitales, fêtes des dieux lares ou. lutins 
du foyer, chez les anciens Romains. On leur sa- 
crifiait , dans l'origine, des enfants, auxquels 
Brutus substitua des têtes de pavois. 

Comtes de l'enfer, démons d'un ordre su- 
périeur dans la hiérarchie infernale, el qui coin- 

I2. 
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mandent de nombreuses légions. On les évoque 
à toute heure du jour, pourvu que ce soit dans 
un lieu sauvage que les hommes n'aient pas cou- 
tume- de fréquenter'. 

Conclamation, cérémonie romaine du temps 
du- paganisme. Elle consistait à appeler à grands 
cris- l'individu qui venait de mourir, afin d'ar- 
rêterntine fugitive et de lui.indiquer son che- 
min ou de la réveiller si elle était encore trop 
attachée.au corps... 	- 
- Condé. On lit dans - nnslettre de madame de 
Sévigné' au président'dti Monceau que; trois se- 
mailles -avant la mort du grand Condé, pendant 
qu'on retendait à Folltainebleau. M. dé Ver--; 

, Fun -:de:seS gentilshommes,' revenant de 
la chasse- sur les- trois 'heures; et approchant •du 
château de Chantilly (séjour-ordinaire dit prince),' 
vit, à une - fenêtre • de sen-  càbinet, Unfantôme 
réVétu - d'une enture pif semblait garder .`un 
homme enseveli ; 'il, deSéendit •de cheval-'et s'ap- 
procha , le voyant htoujours;. :- son-valet vit'•la 
même chose - et l'en avertit. Ils demandèrent là 
clef du cabinet' au concierge;- mais ils en trou- 
vèrent les fenêtres 'fermées. ' et lni silence qui 
n'àvait, pas été troublé tdepuis six mois. On conta 
cela au prince, qui en 'fut im peu frappé,-- qui 
s'en moqua cependant ou parut s'en,. moquer ; 
mais tout le mondé sût cette histoire et trembla 
pour ce _prince, qui mourut trois semaines après:.. 

Condorinants, sectaires qui parurent en Allé- 
, magné au treizième et au seizième siècle, et qui 
durent leur nom à l'usage qu'ils avaient de cou- 
cher tous ensemble, sous prétexte de charité. Ils 
adoraient une image de Lucifer et ils en tiraient 
des oracles, dans un bois voisin de Cologne. Les 
récits contemporains nous apprennent qu'un 
Prêtre ayant apporté dans cette assemblée la 
sainte Eucharistie, l'idole se brisa en mille pièces. 

Conférentes , dieux des anciens dont parle 
Arnobe , et qui étaient , dit Leloyer, des démons 
incubes. 

Confucius. On sait que ce philosophe est ré- 
véré comme un dieu à la Chine. On lui offre sur- 
tout en sacrifice de la soie dont; les restes sont 
distribués aux jeunes filles, dans la persuasion 
où l'en est que, tant qu'elles conservent ces pré- 
cieuses amulettes, elles sont à l'abri de tous dan- 
gers. 

Conjurateurs, magiciens qui s'attribuent le 
pouvoir 'de conjurer les démons et les tempêtes. 

Conjuration, exorcismes, paroles et céré- 
monies par lesquelles on chasse les démons. 
Dans l'Église romaine, pour faire sortir le démon 
du corps des possédés, on emploie certaines for- 
mules ou exorcismes, des aspersions d'eau bé- 
Mte, des prières et des cérémonies instituées à 
ce dessein' 2. 	Les personnes superstitieuses et 
criminelles qui s'occupent de magie abusent du 

Wicrus, in Pseudomonarchia doemon. 
2  Vergier, Dictionnaire théologique.  

mot et nomment conjuration leurs sortiléges 
impies. Dans ce sens la conjuration est un.com- 
posé dé paroles souvent sacriléges et de céré- 
monies détestables ou absurdes, adoptées par 
les sorciers pour évoquer les démons. 

On cobainenciee par se plader dans le Cercle 
magique ( //ou. CEaci;E) ; puis -On récite les foic 
mulès. Voici quelque idée de ces procédés. Nous 
les empruntons uni Grintoires. 	• 

eonjulatiore universelle ;Mur les esprits.,—« Moi 
(en se nomme), je te conjure, esprit (on nomme 
l'esprit qu'on veut évoquer), au nem du grand 
Dieu vivant, de m'apparaître-en telle forme (on 
l'indique)_; sinon: saint MiChel archange, in- 
visible, te foudroiera: dans lé, pluS profond des 
enfers; viens donc (on nonntie l'esprit), viens, 
viens, viens pour faire ma volonté: 

Conjunttiou d'un; litfrê:lerkeigtié.÷. c( Je vous 
conjure et ordonne -4  esprits,, tous -Ut autant que 
vous êtes, de recevoir ce'' livre en borine part, 
afin que toutes les fois que nous lirons ledit livre, 
ou qu'on le lira étant approuvé et reconnu être 
en forme et en valeur, vous ayez à paraître en 
belle forme humaine lorsqu'on vous appellera, 
selon que le lecteur le jdgera , dans toutes cir- 
constances. Je vous conjure de venir aussitôt 
la conjuration faite, afin d'exécuter sans retar- 
dement. tout ce qui est ,  écrit-  et mentionné en 
son lieu dans cedit livre : vous obéirez, vous 
servirez, enseignerez, donnerez, ferez tout ce 
qui est en votre puissance , en utilité de ceux 
qui vous ordonneront, le tout sans ilhision. -Et 
si par hasard quelqu'un des esprits appelés 
parmi vous ne pouvait venir ou paraître lors- 
qu'il serait requis , il sera tenu çl'en envoyer 
d'autres revêtus de son pottvoir, qui jureront 
solennellement d'exécuter tout ce que le lecteur 
pourra demander en vous conjurant tous par 
les très-saints noms du tout-puissant Dieu vi- 
vant etc 	» 

Conjuration des démons. — « Alerte, venez 
Lous, esprits. Par la vertu et le pouvoir de votre 
roi, et par les sept couronnes eL chaînes de vos 
rois, tous esprits des enfers sont obligés d'ap- 
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paraître à moi deVant ce cercle quand je les 
appellerai. Venez tous à mes ordres .pour faire 
-
tout ce qui est en votre pouvoir, étant recom- 
mandés ; venez donc de l'orient ; midi, occident 
et septentrion; je vous conjure et ordonne, par 
la vertu et:puissance de celui qui est. Dieu , etc: » 

Conjuration pour chaque:pur:de la sèniaine. 
Pour le lundi ; _ "à Lticifer. 'Cette expérience se 
fait souvent :depuis onze heures jusqu'à douze, 
ét depuis,,trois: heures jusqu'à quatre: H faudra 
du charbon, de la craie bénite peur; faire:  le 
cercle, alitenr duquel on écrira -« Je te défends;  
Lucifer, par le nom : qne. tu crains., d'entrer dans 
ce cercle. » :Ensuite: on récite h.. formule sui‘ 
vante « Je te CoujUre l limifer, par les noms 
ineffables; On Alpha, lra, Rey, Sol, :Messias , 
Ingodtni, ,  etc., que- tu aies à faire;.. sans; Me 
nuire (.0n désigne sa. demanda).,. »: 

Paurle mardi; .à Nambroth. Cette expérience 
se fait la nuit, depuis: neuf heures,  jusqu'à dix; 
on; doit donner à Nambroth la première pierre 
que l'on trouve, pour être reçu de lui en dignité 
et honneur. On procédera de la façon: dulundi; 
on féru un cercle autour duquel on écrira :. 
« Obéis-moi , Nambroth, obéis-moi, par le nom 
que ta crains. ;1. On;  récite à la suite cette for- 
mule : cc Je te conjure, Nambroth, et te com- 
mande par tons les noms par lesquels tu peux 
être contraint et lié de faire±telle chase, » 

Pour le mercredi , à Astaroth. Cette expérience 
se fait la nuit, depuis dix heures jusqu'à onze; 
on le conjure, pour avoir les bonnes grâces du 
prince et des antres;,,Orf écrira dans le cercle : 
«Viens, Astaroth; viens, Astate:th; viens, As- 
taroth ; » ensuite on técitera 'cette formule : « Je 
te conjure, Astaroth , méchant esprit, par lés 
paroles et les vertus 	etc. 

Pour le jeudi , à Actium. ette 'expérience se 
fait la nuit, de trois. heures à quatre; il paraît 
en braie de roi. Iffatit lui damer Un, morceau 
de pain lorsqu'oh veut qu'il parte. 'Oti'édrira au- 
tour du cercle : Pat le Dieu Saint 	, Nasim , 
7, 7, H. M. A. -;Hi) ensuite on récitera la formule 
qui suit : « Je' te conjure, Achant; je te com- 
mande par tous les roydtimes de Dieu 1" agis , je 
t'adjure, etc. » 

Pour le Vendredi, à Béchet. Cette expérience 
se fait la nuit; de onze heutes à douze; il lui 
faut donner une noix. On,  écrira dansle cercle::  
« Viens, Béchet viens,' Béchet ; viens; Béchet ;:» 
et ensuite on dira cette conjuration : '« Je te con- 
jure, Béchet, et te contrains de venir à moi; je 
te conjure derechef de faite au plus tôt ce que je 
veux, qui est, etc. » 	• 

Pour le samedi, à Naham; Cette expérience se 
fait de nuit, de onze hetires à douze et sitôt 
qu'il paraît il faut Mi donner du pain: brûlé et lui 

; demander ce qui lui fait plaisir. On écrira dans 
sou cercle : « N'entre pas, Nabam;' n'entre pas, 
Nabam; n'entre pas Nahum ; » et puis on réci- 

tera la conjuration suivantes: « Je te conjure;  
Nabam , au nom de Satan, au nom dé Belzébuth, 
au Der d'Astaroth et au nom de tous les es.;., 
prits, etc. » 

Pour lé dimanche, à Aquiel. Cette expérience 
se fait la nuit, de minuit à une. heure; ; iLdeman- 
dera un:  poil de votre tête ; il.lui faut donner un 
poil de .]:.enard; il le prendra. On écrira dans: le 
cercle : a Viens, Aquier; TvienS, Aquiel; vien$ 
Aquiel. » : Ensuite on récitera la ,eohjiiration: sni4. 
vante:: « Je te conjure ;: Aquiel ,par. tett§ ieS 
noms écrits dahs ce livra, que sans délai tit 
ici tout prêt à m'obéir, T etc.: » 

Confiirct(i;op, très forte; pour toits; les jours et4 
toute heure du jour et:de 	nuit; pour les- trdsors 
cachés tant par: les: hommes que pat là esprits 
çt Je Yous:coMmundel  démons qui .résidez-.eu ces 
lieux ;  ou en .quelque partie: dut Monde tque: youtS, 
soyez;, et, quelque puissante quiVeuS: aiLété„den--- 
née, de Dieu et des, saints, auges:s u ce Bei-tae,: 
je vous envoie au plus profond dés abîmes infer 
na ux, Aiusi,, allez tous :maudits espritSet dam= 
nés, a alleu éternel qui vous est préparé , et,E à: Lotis 
vos cdmpagnons; Si: Vous m'êteS rebellesietdés;- 
obéissants, je vous contrains: et cominande:par 
toutes les puissances de vos supérieurs démens 
de venir,. obéir et répondre :poSitivnméntà cce.  
que je vous ordonnerai au nom de:1.-C., etc. '» 
Voie,: PIERRE D'APONE etc. 

Nous n'avons fait qu'indiquer ces stupidités 
inconcevables. Les commentaires -sont ibutilés; 
.Voy. ÉVOCATIONS. 

Conjureure de tempêtes. Les marins :su 
perstitieux donnent ce nem à certains êtres; 
tins comme eux, mais en commerce avec le 
diable, de qui ils obtiennent le pouvoir de Com- 
mander aux vents. Ce pouVoir réside , dans un 
anneau de' fer qu'ils portent au petit doigt de la 
main droite, et il leS soumet à certaines Gondi- 
tiens, comme de faire des voyages qui ne dépas- 
sent-pas un mois lunaire, de n'être jamais à 'terré 
phis de trois jours. Si: ces conditions n'ont pas 
été 'observées;  on n'apaise l'esprit Maître dé 
l'anneau qu'en luttant avec lui , ce,  qui est 

,ce en jetant un homme à la mer. 
- Constantin. tout le monde sait que, frappé 
de l'apparition d'une 'croix miracideuse et de 
l'avis qui lui était donné qu'il Vaincrait par ce 
signe, Constantin le Grand se convertit et mit la 
croix sur ses:étendards. 

Jusqu'au seizième siècle, aucun 'écrivain n'a- 
vait attaqué la vision 'de Constantin ; tous les 
monuments contemporains attestent ce miracle. 
Mais les protestants, voyant qu'il pouvait servir 
it autoriser le culte de la croix, ont entrepris. 
d'en faire une ruse 	Les- philosophes 
du dernier siècle n'ont pas manqué de copier 
leurs déraisonnements. 

J.-B. Duvoisin," évêque de Nantes, et l'abbé 
de l'Estacq, docteurs en Sorbonne, ont publié 



CON 

 

182 	 CON 

 
des dissertations sur la vision de Constantin,  
a au moins cela pour elle qu'elle n'a été con- I 
testée 'qu'après plus de douze siècles. par des 
gens intéressés à tout .nier. 
• «- Combien de remarques ne pourrait-on pas- 

ajouter,-  dit Lenglet-Dufresnoy dans son Traité 
-des visions. On peut voir ce qu'ont dit de -celle-ci 
le savant - père Pagi 'ger baronius 3 - et 'finement 
danS son histoire. Ces itémoignages rendus à la 

--Vérité par de tels écrivains doivent l'emporter sur 
les-doutes des-. critiques à -qui rien -ne-plaît ;que 
ce qui ipart -de leur - incrédule imQgination;yo- 
lontiers pour se distinguer du commun; ils:adop- 
tent des fables qui -peuvent:préjudicier-à quelque 
doctrine généralement avouée ; mais ils se --garL 
den tbien- dé..croire des points d'histoire,- appuyés 

- sur les- preuves communément -tee:nes .- dans la 
discussion des faits-historiques. ii 
• Constantin-  Copronyme- , empereur icono- 

- claste de 'Constantinople. Il était, dit-on,,-- 
il• conjurait habilement les démens, dit Le- 

loyer 	évoquait les morts et faisait des sacri- 
ficesdétestables et invocations du diable.-Il Mou- 
rût d'un feu qui le saisit; par tout le corps et 
dont la violence-  était. telle. qu'il- ne .faisait- que 
.crier 	. • 

Constellations. Il ;y en a douie; qui sont les 
douze signes du zodiaque ,• et que les astrologues 
appellent les douze maisons. du soleil, savoir : le 

• bélier, Je taureau, les 'gémeaux, _l'écrevisse, le 
lion, la vierge, la balance, le scorpion, •Ie-sagit- 
taire, le capricorne, le verseau. et - les poissons. 
On les désigne ,très-bien dans ces deux vers teck- 
-niques, que- 'tout le monde connaît-: 	• 

Sunt aries, tamis gernini , cancer, leo , virgo , 
Libraque, scorpius, arcitenens, caper,,ampbora, pisces. 

On dit la bonne aventure par le moyen- de ces 
•. constella Lions.. Voy. HonescOms et ASTROLOGIE. 

Contre-Charmes, charmes qu'on emploie 
.pour détruire l'effet d'autres charmes. Quand les 
charmeurs opèrent sur des animaux ensorcelés, 

.ils font des jets de sel:préparés dans une écuelle 
avec du sang tiré -d'un des animaux. maléficiés. 
Ensuite ils récitent pendant. neuf jours certaines 
formules. Eloy. GBATIANNE, 'AMULETTES SORT,  

- MALÉFICES , LIGATURES • etc. 
- Contre-Sorciers, nom que prennent .des 

charlatans d'un genre spécial, qui se donnent 
pour maîtres en fait de sorcellerie .et se présen- 

. tent comme ayant le pouvoir d'anéantir les ma- 
léfices. Deux hoMmes de ce genre ont exploité 
tout récemment une commune de l'Aube où ils 
prétendaient que l'épizootie qui y régnait n'était 

,. 
 

qu'un ensorcellement. Ils ne .guerirent aucune 
bête eL tirèrent des bonnes gens beaucoup d'écus. 
Le tribunal d'Arcis-sur-Aube les a condamnés à 
dix-huit radis de prison, -le 3 juillet 1857. — EL 

Leloyer, Histoire des spectres et des apparitions 
- des esprits, liv, IV,- ch. vt, p. 302. 

• 

l'on dit que nos campagnes sont en progrès, de- 
puis qu'on y lit des journaux démolisseurs. 

Convulsions; Au neuvième siècle, des per- 
sonnes suspectes déposèrent dans une église de 
Dijon des reliques qu'elles avaient ; disaient-elles, 
apportées dé Borne, et qui étaient d'un saint dont 
elles avaient oublié le nom. L'évêque Théobald 
refusa_ de recevoir ces reliques sur une allégation 
aussi vague. NéarimoitaS, elleS faisaient des pro- 
diges. Ces prodiges étaient des conVulsions dans 
ceux qui venaient les révérer L'opposition de 
l'évêque fit bientôt de ces convulsions Une épidé- 
mie; les fernmes surtout s'empressaient de leur 
donner de la vogue. Theobald Consulta. Amolon, 
archevêque de Lyon-,- 	dent. il  était Suffragant, 
(( Proscrivez, lui-rependit l'éVéque, Ces fictions 
infernales, ces hideuSes MeiveilleS,[ qui=ne peu- 
vent être que des prédi-ges 	des impostures. 
Vit-on jamais, aux tombeaux des .martyrs, ces 
furiestéS prodiges qui , ldin 'de guérir leS Malades, 
fout souffrir les corps et troublent tes esprits?... 'u 
Cette eSp,èce de manie' fanatique -Se: 'renouvela 
quelquefois ; elle fit grand bruit -au ceinmence- 
Ment du dix-huitième sièCle ; et on prit encore 
pour des miracles les convulsions; les: contor- 
sions et les- grimaces d'une 	d'insensés. Les 
gens mélancoliques-  et atrabilaires ont beaucoup 

• . 

Convulsionnaires du cimetière Saint-Widant 

de dispositions à ces jongleries. Si, dans le temps 
surtout où leur: esprit est dérangé,- ils s'appli- 
quent à rêver fortement, ils finissent toujours 
par tomber en extase, -  et . se persuadent 
peuvent, ainsi- prophétiser. Cette maladie se com- 
munique aux esprits faibles, 'et le corps s'en res- 
sent. De là vient, ajoute BriieyS 4 ,-  que, dans le 
fort de leurs accès, les convulsionnaires se jettent 
par terre, où ils demeurent quelquefois assoupis. 
D'autres fois, ils -s'agitent . extraordinairement; et 
c'est en ces différents états qu'on les entend par- 
ler d'une voix étouffée .et- débiter toutes les 

.Préface de l'Histoire da fanatisme. 
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extravagances dont leur .'folle imagination est 
remplie. Tout le monde a entendu parler des 
convulsions et.des merveilles absurdes qui eurent 
lieu, dans la capitale de la France, sur le tom- 
beau du. diacre Pâris-, homme inconnu pendant 
sa vie, et trop célèbre_ après sa. mort'. La fré- 
nésie fanatique alla si loin, que le gouvernement 
fut obligé, en 032 de fermer le cimetière Saint- 
Médard on-Pâris.étair enterré. Sur quoi un plai- 
sant fit ces-deux vers : 

. :Dé par le roi,, défense à Dieu-, 
D'opérer miracle en • :ce' lien; 	- 

Dès lors les convulsionnaires tinrent- leurs 
séances dans. des lieux particuliers et se. don- 
nèrent en -  spectacle certains jours du mois. On 
accourait pour les voir, et leur réputation...sur:  
passa bientôLcelle des :bohémiens-y puis.- elle 
tomba, tuée par PereèS -et le-  ridicule.; - 

popeh-tic .astronome célèbre ,-.morLen 15113. 
On -dit communément que: son •système fut...tont 
damné-parla: cour de Rome ce .qui est faux et 
controuvé; 11: vivait a.Rome d'un-  bon canonicat 
et y professait librement l'astronomie. Mais voyez 
à ce sujet l'article-  G-AiaLÉE.. 	• 
. Coq. Le-- coq. :a„: .dit--on 4 . le..potiveir _de mettre 
en fuite les puissances. infernales;. et coinme;on 
a remarqué que le. démon ,. qu'on .appelle le lion 
d'enfer, disparal t _dès. qu'ilivoit,on entend le .coq 
otia.répandu 	cette; opinion .que. le chant ou 
la. vue du .coq épouvante et fait fUir le.  lion. C'est. 
du moins le: sentiment idei.Pierre:Delancre « Mais 
il faut répondre à ces, savants.; .di t.  M. Sa:lgues 21 • 
que -nous :avons:des lions dans-nostriaénageries ; 
qu'on- leur.aprésent& dés. cops; • que ces coqs. ont 
chanté, et qu'au lieu: .d'en. avoir _peur, . les lions 
n'on Ltétneigné: que lé désir. de croquer l'oiseau. 
chanteur ; :que .toutesiles fois qu'on amis un coq_ 
dans là -cage- d'un..lion: loin que le: coq ait tué le 
lion:, c'est au contraire le lion - qui a mangé le 
coq. » On sait que tout disparaît..au sabbat aussi- 
tôt que le..coq chahtee:On .cite plusieurs. exemples 
d'asseMblées de • démon?; •: et. de - serdières .que le 
premier chant d'il coq à. mises:en déroute.: on dit 
même que ce son,. qui est pour nous, 'par . une 
sorte de miracle perpétuel, une horloge vivante, 
-force les. démons, :dans. les airs, ,à laisser tomber 
ce qu'ils portent c'est à peu près la Vertu-qu'on 
attribue au son des cloches. Pour empêcher le 
coq de chanter pendant leurs. assemblées lue- 

, Carré de Mongeron, a recueilli ces merveilles en 
trois gros volumes in-4°, avec figures. Voici un de 
ces miracles rapporté dans une chanson de madame 
ia duchesse du Maine.: - 

mi décroteur à la royale, 
Du talon gauche estropié,- - 
Obtint, par grâce spéciale, 
D'étre boiteux de l'autre pié. 

• Voyez le cimetière de Saintafédard , dans les 
Légoides infernales: 
• 2 . Des erreurs et des préjugés, etc., préface.  

turnes, les sorciers instruits par le.  diable, ont 
soin de lui frotter la tête et le front d'huile d'olive, 
ou de lui mettre au cou un collier de sarment. 

Beaucoup d'idées superstitieuses Se rattachent à 
cet oiseau, symbole du courage et de la vigilance, 
vieil emblème des Gaulois. On dit qu'un jour 
Vitellius rendant la justice à Vienne en Dauphiné, 
un coq vint.: se percher sur soif épaule ; ses de- 
vins décidèrent aussitôt que.  l'empereur tombe- 
rait sûrement sous un Gaulois; et, en effet, il fut - 
vaincu par un. Gaulois de Toulouse. 

On devinait les choses futures par le moyen 
du-coq. Voy. AiserrnyokiANcic:-.- On dit aussi qu'il 
se forme: dans l'estomac des coqs une pierre 
qu'on nomme pierre.  arectorienne, -du nom grec 
de l'animal. Les anciens accordaient à cette pierre 
la propriété de, donner le courage et la force : 
c'est, à sa vertu qu'ils attribuaient la force pro- 
digieuse de Milon de Crotone: On lui, supposait 
encOre ln don d'enrichir, et, quelques+uns la re- 
gardaient comme un philtre:qui môdérait la soif. 
On pensaiLautrefOiS:  qu'il y avait dans lé coq des 
vertus propres à la sorcellerie. On disait qu'avant- 
d'exécuter ses- maléfices, Léonora Galigaï ne 
mangeait que des Crêtes de coq et des rognons 
de bélier qu'elle avait: lait charmer. On-voit dans 
les accusations:portées contre elle qu'elle sacri- 
fiait:des coqs aux démons'. 

Certains juifs: la- veille du chipur ou-_ jour du 
pardon, chargent de leurs péchés un coq blanc, 
grills étranglent ensuite, _ qu'ils font rôtit, que - 
personne ne veut manger, et 'dont ils exposent 
les entrailles sur le toit de leur maison. On sacri: 
fiait, dans certaines localités superstitieuses., un 
coq à-saint Christophe, pour en obtenir des gué- 
risons. On croyait enfin que les coqs pondaient 
des œufs et que, .ces œufs étant maudits, il en 
sortait un: serpent ou un basilic. « Celte supers- 
tition fut très-répandue en Suisse ; et dans une 
petite chronique de Bide, Gross raconte sérieu- 
seinen', qu'au mois d'août -104 un coq de cette 
ville, ayant été accusé et convaincu de ce crime,  
fut condamné à mort. Le bourgeois lé brûla pu- 
bliquement avec son œuf, dans un endroit nommé 
Kablenberg, à la vue d'une grande multitude de 
personnes 2. » VOy. 13Asmic, MARIA«, eic. 

Corail. Quelques auteurs ont écrit que le co- 
ra-il a la vertu d'arrêter le .sang et d'écarter les 
mauvais génies.- Marsile Ficin prétend que le co- 
rail éloigne les terreurs paniques et préserve de 
la foudre et de la grêle. Luceli en donne cette 
raison, que le corail, exhale une vapeur chaude 
qui, s'élevant en l'air, dissipe tout ce qui peut 
causer la grêle ou le tonnerre. Brown, dans ses 
Essais sur les erreurs populaires, dit qu'il est 
tenté de croire quetusage: de mettre des colliers 
de corail au cou des enfants, dans - l'espérance 
de. leur faire sortir les dents, a. une origine su- 

M. Garinet ;,./list. de la magie en France, p. 400. 
Dictionnaire d'anecdotes suisses, p. 414. 



perstitieuse , et que l'on se Servait autrefois du 
corail comtale d'une amulette ou préserVatif contre 
leS'Sortilég,es. 

Corbeau, oiseau de mauvais augure qui , 
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clans les tidées superstitieuses, annonce des mal- 
heurs et quelquefois la -  mort. Il a pourtant des 
qualités merveilleuses. Le livre des Admirables 
secrets d'Albert le Grand dit que, si l'on fait cuire 
;ses oeufs, et qu'ensuite on les remette dans le 
nid où on les aura pris, aussitôt le corbeau s'en 
ira clans une île où Alogricus, autrement appelé 
Alruy, -a été• enseveli,. et it e❑ apportera une 
pierre avec laquelle, touchant ses oeufs; il-  lés 
fera revenir dans leur preMier état ; « ça qui est 
tout à fait surprenant ». Celte pierre se nomme 
pierre indienne, parce qu'elle se trouve:ordinai- 
rement aux Indes, On a deviné, par• le chant du 
corbeau, soli croassement petit s'appeler chant. 
IvL Bory de Saint-Vincent trouve que c'est un 
langage. On l'interprétait en Islande pour la con- 
naissance des affaires d'État. Les Islandais croient 
le corbeau instruit de tout ce qui se passe au 
loin ;. il annonce l'avenir; disent-ils ; il prévoit 

- surtout. les morts qui doivent frapper une fa- 
mille : alors il vient se percher sur le toit de la 
maison, d'où il part pour faire le tour du cime- 
tière, avec un cri continu et des inflexions de 
voix. Les Islandais disent encore qu'un de leurs 
savants, qui avait le don d'entendre. l'idiome 'du 

corbeau, était par ce 'moyen instruit des choses 
les plus cachées. 

Hésiode avance que la .corneille vit huit cent 
soixante.4juatr6 ans, tandis que- l'homme ne doit 
vivre que :quatre -vingt seize ans„ -  et. il:assure 
que le corbeau vit. trois fois plus que la cor- 
neille', ce qui. fait deux mille cinq cent quatre- 
vingt-douze ans. On croit . dans la Bretagné 
que-deux corbeaux président à chaque maison; 
et qu'ils annoncent la vie et la mort. Lés habi, 
tants du Finistère assurent encore que l'on voit 
sur un rocher éloigné glu rivage lés. âmes de 
leur roi Gralon et de sa fille Dahut qui - leur ap.: 
paraissent. sous la formé de deux corbeaux.;,-elles 
disparaissent à.Vceil de ceux qui s'én approchenti. 
froy., ODIN •, _CICÉRON AUGURES-1  ARTHUS , etc. . 

Corbeau noir. Voy. CALICE DU SABBAT;- . • 
Corde de- pendin. Les gens crédules préten- 

daient autrefois .qu'avec, de-la corde de pendu on 
échappait; à. tous:leS dangers et qu'on-:était hea
reux au jeu. On n'avaitqu'à. se Serrer les tempes 
avec iule corde de pendu' pour-  se -guérir de. la 
migraine. On .portait un- morceau de cette cordé 
dans sa poché pour ,se garantir du mal de dents, 
Enfin, on se sert de: tette .expression .prover- 
biale, • avoir de la,  corde- de- pendu, pour indiquer 
un,•bonheur. -constant et les Anglais 'du menu 
peuple courent encore après la,corde de pendu', 

Cordeliers.  d7OrléanK.  On,  a fait. grand bruit 
dé l'affaire: des cordeliers d'Orléans; qui eut lieu 
sous: François le.r.. Les protestants s'en.  empa- 
rèrent; et d'im tort qui est assez mal établi, on 
fit un -brime. aux. Moines.. C'était..peut-être.faire 
leur éloge; que de s'étonner. qu'ils ne. fussent pas 
tous des anges...Voici l'histoire.. Le seigneur de 
Saint-Mesmin , prévôt d'Orléans , qui donnait 
clans les. erreurs de - Luther, devint veuf. Sa 
femme était comme lui luthérienne en secret. Il 
la fit enterrer. -sans- flambeaux et sans cérémo- 
nies. Elle Jn'avait. pas reçu. les derniers sacre- 
ments.,' Le .gardien et le custode dés cordeliers 
d'Orléans, indignés de ce scandale, firent cacher, 
dit-on, un. de leurs novices dans • les voûtes de 
l'église, avec des instructions. Aux matines, ce 
novice rit du. bruit sous les voûtes.' L'exorciste, 
qui pouvait bien n'être. pas dans le Secret, prit 
le. rituel, et croyant que. c'était. un. esprit, lui de- 
manda qui il: était? Point de réponse. — S'il était 
muet? 	Il frappa trois coups. • 

On n'alla pas plus' loin ce jour-là. Le lende- 
main et le surlendemain ; le même incident se 
répéta: —. Fantôme ou esprit, dit alors l'exor• 
ciste, es-tù l'âme d'un tel? 	Point de réponse,  

D'un tel. — Point de réponse. — On nomma 
successivement plusieurs personnes enterrées 
dans l'église. Au nom de Louise de Marco, 
femme de François de Saint 4lesinin , prévôt 
d'Orléans, l'esprit, frappa trois coups. — Es-tu 

Cambry, Voyage dans le Finistère, t. II, p. 2811 
2  Saignes, Des erreurs et des préjugés, t. I, p. al 
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dans les flammes. — Trois coups. — Es-tu dam- 
née pour avoir partagé les erreurs de Luther ? 

Trois grands coups..., 
Les assistants étaient dans l'effroi. On se "dis- 

posait à.signifier au seigneur de, Saint- Mesmin 
l'ordre d'enlever de l'église sa luthérienne; mais 
il ne se déconcerta pas. Il courut à. Paris et- ob- 
tint des commissaires du .conseil-d'État un arrêt 
qui condamnait huit cordeliers d'Orléans à. faire 
amende honorable pour.  .avoir suPposé:de fauSSes 
apparitions (1534). 

Cette faute (s'il y a eu faute) -était 
et les huit. Condamnés, dont deux seulement 
étaient coupables, le gardien et- le custode; 
furent-  bannis: sans que personne appelât .'ni: ré- 
clamât. 

Coré, compagnon de Dathan et d'Abiron.-  Les 
mahométans, qui le confondent:avec le4batelier 
Charon; -le fonL cousin germain deMeïse, qui, le 
voyant pauvre 4. . lui engeigna l'alchimie-, par le 
moyen de 'agnelle il acquit de si grandes richesses 
qifil lui fallait quarante chameaux pour porter 
son or et son argent'. Il y en a , qui prétendent 
même que plusieurs. charneaux. étaient chargés 
seulement des-clefs de ses coffres4orts 

Moïse ayant ordonné aux Israélites de payer là 
dîme de tous leurs -biens.  (nous suivons toujours 
les auteurs musulmans);, .Gord refusa d'obéir, se 
souleva même contre son bienfaiteur jusqu'à:ré- 
pandre - sur lui deS calomnies qui. Compromet- 
Laient son autorité parmi le peuple., si Moïse: rie 
s'en fût plainte:à Dieu , qui,  punit Pingre; la terre 
l'engloutit, comme on sait, avec ses adhérents: 

Corneille. Lé chant de la corneille étaiLre‘ 
gardé par les anciens • comme un très-mauvais 
présag,epour celui qui commençait une,  entreprise. 
Ils l'invoquaient-  cependant avant le mariage, 
parce qu'ils croyaient que les corneilles après 
la mort de l'un ou de l'autre dans chaque couple, 
observaient une sorte de veuvage. Voy. CORBEAU, 
AUGURES, etc. Les sorcières ont eu' quelquefois 
des corneilles à leur service, comme on le voit 
dans plusieurs légendes'.'  

Cornelius-, prêtre païen dé Padoue, dont parle 
Aidu-Gelle. Il avait des extases et son âme voya- 
geait hors de son corps ; 'le jour de la bataille de 
Pharsale, il dit en présence 'de .  plusieurs assis- 
tants qu'il voyait une forte mêlée s  désignant les 
vainqueurs et lés fuyards; ét à la fin il s'écria 
tout à coup que César avait vaincu'. 

Cornes. Tous les habitants du ténébreux em- 
pire portent des cornes ; c'est une partie essen- 
tielle de l'uniforme infernal. 

On a vu des enfants avec des cornes, et Bar- 
tholin cite mi religieux du monastère de Saint- 
Justin qui en avait deux à la tête. Le maréchal 

Voiez, dans les Légendes infernales,la Corneille 
de Barklay. 

2  Leloyer, Histoire des spectres, ou Apparitions 
des esprits, liv. IV, ch. xxv, p. 456.  

de-Lavardin amena au roi un homme: sauvage 
qui portait des cornes. On montrait à Paris , 
1699 , un Français., nommé Trouillon., dont .  le 
front était armé d'une' corne de bélier.'.. Voyez 

Dans le royaume de Naples et dans d'autres - 
.contrées , les 'cornes- passent: pour un préserVatif 
contre. les -sortilégeS. On a dans les maisons des 
cornes ornées ; ét dans' là ruè ou dans les con- 
verSations lorsqu'on soupçonne un-sorcier;:. on 
lui fait discrètement des cornes avec les,  doigts 
pour paralyser ses intentions magiques. On` pend 
ail: cou des enfants, 'comme ornement, Üné paire 
de petites cornés; 

Cornet d'OldenbOurg. ,V09. 'OLDENiOURG. 
Cornouailles-. Les habitants de ce comté' disent 

qu'il doit Son nom mi petit. chevalier Corinéus , 
qui a tué Gog et Magog, auprès dePlyMonthi 

Corsned, sorte' d'épreuve chez les Anglo- 
Saxens , qui consistait à faire Manger 'par l'accuSé 
à' jeun une once de pain ett'de fronaage consacré , 
avec beaucoup de cérémonies. Si l'acéusé était 
coupable; cette nourriture devait l'étouffei- en 
s'arrêtant dans lé gosier ; ruais--si-  elle passait 
aisément, l'accusé était- déclaré innocent 

Corybantiasme,H espèce de,  frénésie. Ceux 
qui en étaient attaqués s'imaginaient voir des 
fantômes et entendre continuellement des,  Sif- 
flements. Ils ouvraient lés yeux lorsqu'ils dor- 
maient Ce délire "sanguin à été souvent jugé:  
possession du diable par les dérnonomanes. 

Cosingas , prince 'des Cerrhénieria, pétiPles 
de Thrace, et prêtre de Junon. Il s'avisa d'un 
singulier expédient pour réduire seS sujets re- 
belles. H ordonna d'attacher plusieurs longues 
échelles les unes aux -autres, et fit. courir le bruit 
qu'il allait monter nu ciel,. vers Junon , pour lui 
demander raison de la' ;désobéissance de son 
peuple. Alors les Thraces, superstitieut et gros- 
siers, se soumirent à Cosingas et s'engagèrent 
par serment à lui rester fidèles. 

Cosmas, voyageur du sixième siècle, sur- 
nommé Indicopleustès, parce qu'il avait beau- 
coup navigué dans l'Inde, a laissé une' bizarre 
topographie où il établit que la terre est un carré 
long, le firmaffient un cintré supporte par: dés 
voûtes immenses. Il pose la terre sur une Mon- 
tagne renversée qui n'est visitée que par leS 
astres, dans leur tour journalier. Mabillon a pu- 
blié ce livre curieux en 1707. 

Dans ce livré , où le monde est comparé, à un 
grand coffre, Cosmas dit, entre autres faits singu- 
liers,' que le soleil, la lune et les autres astres 
sont conduits chacun par un ange, et que ce- sont 
d'autres anges qui préparent la pluie et les orages,; 
qui distribuent le chaud, le froid, la neige, la 
rosée, les brouillards, etc. — Ne nous étonnons 
pas de ces opinions. Sous Philippe Auguste le 

M. Salgues, Des erreurs et des préjugés, t. 
p. 128. 
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vulgaire croyait encore que la terre étaitccarrée - 
CosqUinomancie ou Coscinomancie , sorte 

de divination qui se pratique au ; Moyen. d'un 
crible, d'un sas, ou d'un tamis. On met un crible 
sur des tenailles, qu'on prend avec deux &agis.; 
ensuite on nomme lés personnes soupçonnées de 
larcin ou de :quelque crime-secret, et:  on juge 
coupable celle au nom de quile :crible toutim° ou 
tremble:, comme: si celui I: qui tient les tenailles 
ne pouvait pis remuer le crible à sa volonté I 

Attlieft du: crible., on:met.  aussi (car _ces divi- 
nations: se pratiquent encore) un tamis sur un 
pivot ;, pour connaître l'auteur d'un: vol'; ,on 
nomme de même les personnes:soupçonnées , et 
le tamis tourne au noindu ;Voleur. C'est:ce: qu'on 
appelle' dans les campagnes tourne le. 	Cette 
superstition est surtout très-répandue dans la: 
Bretagne!.. Voy. CRIBLE. 

Cassel, roéber-dû Fichtelberg que les Alle- 
mands disent être let  sommet du haut duquel le 
diable montra:à Notre7Seigneur tous les royaumes 
de la terre. : 

Côte. Dieu prit une côte d'Adam pour,  en faire 
notre mère Ève. Mais il ne •faut pas Croire pour 
Cela, 'comme fait le Vulgaire', que dans les des- 
cendants d'Adam .les hommes: ont une-  côte de 
moins que les femmes. 

Cou. On regardait chez les anciens comme un 
augure favorable une palpitation dans la' partie. 
'gauche du. cou , et comme, funeste. celle qui avait 
lieu dans la partie >droite, ; 

Couberen, idole de l'Inde, qui donne les ri- 
chesses. 

Couches. On prétendait en certains pays faire 
accoucher aisément les femmes en liant leur cein- 
Lure -à la cloche , 	, et en sonnant trois 
coups. Ailleurs, la femme en. couches mettait la 
culotte de son mari. Vog AETITE. 

Coucou. On croit en Bretagne qu'en comp- 
tant le chant du coucou , on y trouve Vannonce 
de l'année précise où Von doit se marier 2t  S'il 
chante trois fois., on se mariera dans trois 
ans, etc. 

On croit aussi, dans la plupart des provinces, 
que si on .a de l'argent avec soi la première fois 
qu'on entend le chant du. coucou , on en aura 
toute l'année. — Le coucou de Balkis, Probable- 
ment la reine de Saba, est un des dix animaux 
que Mahomet place, dans son paradis. 

Coucoulampons , anges du deuxième ordre-, 
qui , quoique matériels, selon les habitants de 
Madagascar, sont invisibles et ne se découvrent 
qu'à ceux qu'ils honorent d'une protection spé- 
ciale. 11 y en a ides deux sexes; ils contractent 
mariage entre eux et sont sujets,it la mort; mais 
leur vie est bien pins longue qUe celle des hom- 
mes, et leur santé n'est jamais troublée par les 

M. CaMbry, Voyage, dans le Finistère, t. 111, 
p. 48. 

2  M. Cambry, Voyagé dans le Finistère, .t. I p.475.  

maladies. Leur .corps est. à l'épreuve. du poison 
et_ de. tous les. accidents. 

Coudaïs, dieux des Tartares de l'Altaï. en Si- 
bérie. Ils sont au nombre de sept., tousigéants de 
forme humaine, assez peu puissants et assez peu 
honorés: .• 	 . 	. 

Coudrier.. - Les ;brandies de--cet arbre ont servi 
à quelques divinations.. Voy ...BAdUETTE. DIVINA- 
TOIRE. • •- 

Couleurs. Pline lebnaturaliste nous apprend 
que les anciens tiraient des auguresyet deSpré 
sages:de :la -couleur des rayions .du..soleil de la 
lune:, des planètei de l'air etc. Lenoir. est le 
signe du: deuil,- dit. Rabelais, .parce :que c'est-]a 
couleur des ténèbres, qui sont:tristes; et l'opposé 
du blanc, qui est la couleur de la lumière. ettle 
la-joie. • 	- 
.• CouMbhac arna; géant (let la .rny Lhologie ln- 

dierine , .qui - -était si vorace .qu'on: craignait qu'il 
ne dévorât:la terre. Il fut tué.par Rama. .. 

Coupe. (divina Lion par . 	;.: itrèsf usitée • en 
Égypte dès le•temps de Joseph-, employée encore 
aujourd'hui.. Voit: HYDROMANCIE. 

En 1582, dit Pierre Delancre' , • il- -ar: 
riva qu'if Constantinople,,- à Romé et à Paris:, cer- 
tains démons,  et. mauvais esprits frappaient: des 
coups aux: portes des maisons ; c'était. un indice 
de la mort: d'autant - de .personnes 	-y - avait 
de-coups. , 	 H 	• 

Cour infernale. Wierus.et d'autres -démono- 
maneS versés dansl'intime connaissance,. des 
eu fers , - ont. découvert, qu'il y aVaitl des princes, 
des nobles, desofticiers.e.ç.:, liSOrtt,titert0. compté 
le nombre des démons.; • et distingte: leurs em- 
plois, leurs dignités et leur puissance.. Suivant ce 
qu'ils ont écrit:, Satan West; plus trople souverain 
de l'enfer ; • Belzébuth-règne à :sa place. Voici 
l'étal actuel du.  gouvernement infernal :. 

Princes et grands dignitaires; Belzébuth:, chef. 
suprême de l'empire infernal,.fonda Leur de l'ordre 
de la Mouche ;. Satan., chef du parti _de 

F,urynome, prince de, la, mort,. commandeur 
de l'ordre de la Mouche; Moloch prince -du pays 
des larmes, commandeur. de. Vordre:; Platon, 
prince du feu ; Léonard, grand maître des Sab 
bals,•chevalier de la ;Mouche::: Baalberith,, maître 
des alliances;. Proserpine, archidiahlesse, souve- 
raine princesse .des. esprits malins. 

Ministères. Adrameleck, gra nd.chancelier, com- 
mandeur de l'ordrede la Mouche • Astarolli, grand 
trésorier ;- Nergal, chef de,  lai police Secrète ;,Baali 
général en chef .des armées infernales;. comman- 
deur de l'ordre de la Mouche ; Léviathan, grand 
amiral, chevalier. de la Mouche. 	• . • 

Ambassadeurs. Belphégor, ambassadeur en 
France ; _Mammon, ambassadeur en Angleterre; 
Bélial , ambassadeur en Turquie; Rimman 
baàsadeur 	Russie ; Thatnnz , . ambassadeur en 

Incrédulité et mécréanee du ."sortilège, 
traité *VII ,; p.' 37:. 	_ 	-1 	' 
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Espagne ;'Hutgin, ambassadeur en 	; Martinet, 
ambassadeur: en Suisse, etc. 

Justice; Lucifer, grand justicier ;: Alastor, exé- 
cuteur des hautes oeuvres. 

Maison des princes. Verdelet, maître des.céré- 
munies ; Succor-BonoLh, chef des eunuques,;:Cha- 
mos, grand chambellan.,: chevalier de la Mouche 
Melchoin5 trésorier :payeur:;,Nisroch ;: chef, de la 
cuisine Behemo th ,:grand échanson ; Dagen, grand 
panetier; Mullin premier valet de chambre.„ 

Menus plaisirsiKobati  diréeWurclésspectàcles; 
Asmodée.,: surintendant.des ineiscin S da j e u' ; i ybr 
bas, grand paracliste. :Antechrist,,:escamoteur et 
nécromancien; Boguet l'appelle le singe dé pieu. 

On: voit que: les :démonornanes se: montrent 
assez gracieuXi envers:les: habitants du noir, sé- 
jour. Digit. veuil7é epl?aprèS tant de rêveries ils 
n'aient pas mérité d'aller en leur :Société :1,  . 

M. Berbigoior a écrit in 1821, :après, avoir 
transcrit cette lista des:princes de :  la cour 
utile : « Cette cour a aussi ses représentants sur 
la terre ; Moreau ,1 magicien et:sorcier à, Paris', 
représentant- de: Bel zéb us th ; Pinel: père , médecin 
a:  la. Salpêtrière:, représentant de Satan; :Bonnet, 
employé à Versailles „représentant d'Prirynome; 
Bouge ;  associé 'dé Nicolas , re,présentapt de Plu- 
ton; Nicolas; médecina Avignon , représentant 
de Moloch ; Baptiste prieur 	Moulins,: repré- 
sentant:de Poo; Prieur aîné,: soefrère, marchand 
drogniste L représentant do bilitk:Étien,ne, Prieur, 
de Moulins c ,repOseeint de: Léonard; Papou- 
Lorniny, cousin des erim,re,présentant de Baal:  
beridt ; Jeangetorn: Lavalette, la Alansotte et la 
Vaudeval, :représentant l'archidiablesse Proser•- 
pille, qui a voulu mettre trois diablesses:à imes 
trousses A. » Eloy. 13E un tg u 

Courile, petits démons malins, corrompus eL 
danseurs , :dont M. Camhry a:  trouvé la cresance 
établie sur leS côtes?du Finistère., On les rencontre 
au clair de la lune, sautant autour des:  pierres 
consacrées ou des monuments druidiques. S'ils 
vous saisissent par, la main:, filant suivre leurs 
mouvements; ils velus •laissent exténués sur la, 
place quand ils la quittent. Aussi", les Bretons, 
dans:la nuit , : évitent-ils avec soin les lieux ha- 
bités par celle.espèce,de ilémons:,:  genre des co-.  
hales. 

On ajoute que les courils perdirent une grande 
partie de leur puisSance à l'arrivée des apôtres 
du Catholicisme dans le pays. 1/où. 

Caurma-Vàtaram. Les Indiens ,adorent sous 
ce nom leur dieb Vichnou, dans sa seconde in- 
carnation , qui est celle d'une tortue. 

Couronne nuptiale. Chez les habitants de 
l'Entlehuch , en Suisse, le jour des noces, après 
le festin eL les danses, une femme vêtue de jaune 
demande à la jeune épousée sa couronne virgi- 
nale, qu'elle brûle en céréinonie. Le. petillement 

' Les farfadets,-  etc., t. I, p. 4 et $3.  

du feu est, dit-on de mauvais augure pour les 
nouveaux,Mariés. „ 

Courroie de soulier. C'était uninauvais pré= 
sage chez les Romains de rompre la courroie de.  
Son Soulier., en Sortant dè chez' soi. Celui qui avait 
ce malheur Croyait nepouvoir terminer une ,aft 
faire deinmencée et „ajournait celles: quf.iii- s?était. 
proposé d'entreprendre. 

Cerf; de Gébelini écrivain:ex travagann :tenu 
de Lausanne à Paris au dernier- Siècle ;id fit,. Sous 
le titre 'de gonfle primitif; 	tornan:philoso- 
phique en neu f :volumes iia4.,::que 	livrée de. 
Voltaire,prôna- parce qu'il:allai:Mailla vérité relir 
gteuse,1 et qui -est, descendu chez 
se pasSionnapour 1e, :magnélismie,; et le IO:nnail 
178/n it se magnétisa :si. bien, iiiihMeMe An?it:erc 
tomba 'roide ,mort, Onlui: fi t• cette, épigrap 

`Qin parlait grec hébreu , latin 
Admiréz tous son hétifYiStrie 	• 
11 fu1'riuirtti.  

CoUrtinière liagentilhemme bretom ,nommé 
M. de la Courtinière ayant reçu un jour dans 
son:  château plusieurs: seigneurs ses ,voiSins, les 
traita bien pendant .quelques jours. Après leur:  
départ , il, se plaignit à.  sa femme de ce qu'elle: 
ne leur avait pas:fait:assez bon visage; itliksans 
doute ces réitiontrances avec des paroles :peu 
honnêtes ; la femme d'une humeur hautaine-, ne 
répondit rien, mais elle résolut • intérieurement 
de se venger. M. dela Courtinière s'étant couché 
et dormant profOnclément, la daim; après avoir 
corrompu eux de ses domestiques, leur:fit égor- 
ger son mari, dont ils portèrent le corps clans un 
cellier. Ils y tirent une fosse, l'enterrèrent, , et 
ils placèrent, sur la fosse un- tonneau 'plein de 
porc salé. La :dame, le lenclemaià,, annonça que 
son mari était allé faire un voyage. Peu' après, 
elle dit qifil,aVait été tué danS un bois, en porta 
le deuil , montra du: chagrin et fit faire des ser- 
vices dans les paroisses voisinés. 

Mais ce crime ne resta pourtant pas impuni : 
le frère du défunt , qui venait consoler sa belle- 
soeur et veiller à ses affaires, se promenant un 
jour danS le jardin, du, château , et contemplant 
un parterre de fleurs en ,sopgeant,: à son frère, 
fut • pris d'un.' saignement de nez qui, l'étonna, 
n'ayant jamais .éprouvé cet :accident. Au même 
instant il lui sembla voir l'ombre de M. de. la 
Courtinière qui lui faisait signe de le suivre. 11 
suivit: le spectre jusqu'au cellier, où file vil dis- 
paraître. Ce, prodige lui ayant donné des soup- 
çons, il en parla à la veuve, qui se montra épou- 
vantée. Les soupçonSclu frère se fortifiant de ce 
trouble, il fit creuser dans le lieu où il avait vu 
disparaître le fantôme. On découvrit le cadavre, 
qui fut levé et reconnu par le juge de Quimper- 
Corentin. Les coupables , arrêtés,: furent con- 
damnés là veuve' (Marie de Sornin), à avoir la 
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tête tranchés et tous les membrés de son corps 
dispersés, pour être ensuite brûlés et les Cendres 
jetées au vent; les deux 'domestiques, à avoir la 
main droite coupée, et après être pendus et étran- 
glés,; leurs corps aussi brûlés'. — Cet événe- 
ment eut lieu vers la fin du seizième siècle. 

Courtisanes. Les-chrétiens sont bien étonnés 
de voir des courtisanes servir de prêtresses dans 
les Indes. Ces filles, justement déShonoréeschez 
nous, sont privilégiées-là depuis l'aventure de 
l'une d'elles; Dévendiren, dieu du pays, alla trou- 
ver un jour cette. courtisane sous la figure d'un 
homme-,- et lui promit une liante ,récompense si 
elle était fidèle ; pour l'éprouver le dieu-  fit le 
mort. La courtisane, le - croyant véritablement 
mort, se résolut à mourir aussi dans,  les flamme 
qui allaient consumer le cadavre, malgré les.  re 
présentations qu'on lui faisait de ce qu'elle n'était 
pas mariée. Elle allait 'se' mettre sur le hticher 
déjà enflammé, .lorsque Dévendiren se réveilla, 
avoùa sa supercherie ;prit la courtisane pour sa 
femme el l'emmena dans son paradis... 

Coutellier, démon invoqué dans, les litanies 
du sabbat. 

Conféra, dieu des richesses dans l'Inde, ar- 
rière-petit-fils de Brahma. C'est un lépreux dif- 
forme ; il a trois jambes. Sa bouche te possède: 
que -huit dents , et une pièce d'or couvre un de 
ses yeux. 

CrabangOn (Jacques de). Voy. IMAGES. 
Crabes. Ces hideux petits habitants de la mer 

sont attachéS par quelque lien aux 'démens des 
eaux, et, suivant le, dire des Écossais tiverains, 

- - 
ils dansent au sabbat des sorcières , lorsqu'il se 
rassemble sur la plage. 

Craca , magicienne qui, au rapport de Saxon 
le GramMairien , changeait les viandés en pierres 
ou autres objets, aussitôt qu'elle les voyait posées 
sur une table. 

Crachat. Lorsque les sorciers renoncent au 
diable , ils crachent trois fois à terre. Ils assurent 
que le diable n'a plus alors aucun pouvoir sur 
eux: Ils crachent encorel'orsqu'ils guérissent des 
écrouelles et font de leur salivé un remède. 

Les anciens avaient l'habitude de cracher trois 

1  Arrêt du parlement de Bretagne, t. 1k des Dis- 
sertations de Lenglet-Dufresnoy; et Leloyer, liv. III, 
ch.  

fois dans leur sein pour se préserver de tous 
charmes et fascinations. 

Cracher sur soi : mauvais présage. Voù. CxE- 
VILLEMÉNT. 

Crachat de la lune. Les alchimistes appel- 
lent ainsi la matière de la pierre philosophale 
avant sa préparation. C'est une espèce -d'eau con; 
gelée , 'sans odeur et sans saveur , de couleur 
verte, qui sort de terre pendant la nuit ou après 
un orage. Sa substance aqueuse est très-volatile 
et s'évapore à' la moindre chaleur, à travers une 
peau extrêmement-mince qui la contient. Elle né 
se dissout ni dans le vinaigre, ni dans Peau, ni 
danS l'esprit-de-vin v mais si on la renferme dans 
un vase bien scellé; elle s'y dissout d'elle-même 
en une eau puante. Les philosophes hermétiques 
la recueillent avant le lever du soleil dans du 
verre ou du bois et "en tirent une espèce de 
poudre blanche seinblable à l'amidon, qùi pro- 
duit ensuite ou ne produit pas la pierre philoso- 
phale. 

Crampe. Les morses ont sur les babines, comme 
au-dessous, plusieurs soies creuses. Il n'y a point 
de matelot qui ne se fasse une bague de ces soies, 
dans l'opinion qu'elles garantissent de la crampe'. 

Crâne d'enfant. La cour d'assises de la Haute- 
Marne a jugé en février 4857 , une affaire qui 
puise sa cause première dans une horrible super- 
stition. wDes ctiltiVateumde la commune d'Heuil- 
lez-lerGrand, dit Fade d'accusation , vivaient 
dans une ferme isolée, et devaient à cet isolement 
même une tranquillité que rien ne semblait vou- 
loir troubler, lorsque le' 21 janvier dernier un 
crime horrible, unique peut-être dans les annales 
judiciaires, vint les jeter dans le deuil et la déso- 
lation. Le mari, Jean-Baptiste Pinot, était parti 
dès,le matin pour le travail, et sa femme Pavait 
bientôt rejoint après s'être assurée toutefois que 
son enfant, âgé de onze mois, qui était couché 
dans son berceau , dorMait profondément. Camille 
la grange où elle allait travailler n'était qu'à 
quelques pas de la' maison d'Habitation, elle n'a- 
vait pas pensé en sortant à fermer les portes à 
la clef.- 

» Le travail dura quelque temps ; la femme Pinot 
rentra la première pour s'assurer si l'enfant dor- 
mait encore. Quel ne fut pas Son effroi lorsqu'elle 
s'aperçut que le berceau était vidé. On fit immé- 
diatement de vaines recherches. Ce ne fut que le 
lendemain, dans l'après-midi, que l'on découvrit, 
caché sous des gerbes de paille, dans une écurie 
de la ferme, le corps de l'enfant entièrement nu, 
affreusement mutilé. La tête en avait été détachée 
au moyen d'un instrument tranchant, et ne put 
être retrouvée. De profondes entailles, faites sur 
l'une des épaules, indiquaient qu'on avait eu la 
pensée de couper lé corps en morceaux pour le 
faire disparaître. Le crime était constant, mais 

1  H. Lebrun, Abrégé des voyages au pôle vonl, 
ch. I. 
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quel était l'assassin , et quel intérêt avait pu 
armer son bras ? La pauvre victime était âgée de 
onze mois à peine; les soupçons ne tardèrent 
pas à se porter sur mi :homme qui était au ser- 
vice de la ferme. Ses antécédents étaient faits 
pour les éveiller. Voleur d'habitude depuis son 
enfance, il avait été condamné pour vol à deux 
ans de priSon , et pour se soustraire aux reeher-- 
ches de la justice, il avait changé de nom; il 
avait substitué à son nom de Vautrin celui de Mo- 
risot. Cet homme est âgé de vin gt-qtiatre ans. Il était 
taciturne, recherchait l'isolement, et avait plu- 
sieurs fois donné des preuves d'une froide cruauté. 
Ma nouvelle de la disparition défonçant, Vautrin 
avait pâli ; et au lieu de se livrer comme tous à 
des recherches actives, on l'avait vu morne et 
préoccupé,' cherchant àdiriger les soupçons -sur 
un ancien domestique: de son maître , qui aurait 
pris l'enfant - pour lui ceuper la tête et aller avec 
cette tête dans les: châteaux. - 

u Mais cet étrange •propos, émis avant que 
personne sût si la tête de l'enfant avait été mu- 
tilée , était une révélation. Il indiquait le mobile 
et l'intérêt du Crime. Vautrin avouait' en effet le 
lendemain qu'il avait entendu dire que le crâne  

d'un enfant assassiné avait la propriété de rendre 
invisible celui qui le portait, et de permettre à 
-un voletir- qui s'en ferait une lanterne, de péné- 
trer impunément- datiS les habitations. Vautrin 
croyait à cette odieuse superstition; ainsi s'expliL; 
quaient l'intérêt du crime et la mutilation. Vautrin 
fut arrêté, et l'interrogatoire qui suivit ne vint , 
que trop confirmer les• soupçons qu'on avait eus 
sur lui. Lés investigations ont: d'ailleurs fait dé- 
couvrir derrière des buissons des .débris de Che. 
Mise et; un.pantalon souillés de-  sang et de boue 
appartenant à Vautrin et reconnus par lui ; la tête 
de la victime a été également retrouvée dans un 
bois voisin, et à quelques Mètres un vieux bonnet 
rayé ayant appartenu à l'inculpé. A l'audience, 

-comme dans l'instruction., Vaal-in se renferma 
dans un système complet de dénégations. ,Mais 
les dépositions des témoins tétaient si accablanteS, 
que le verdittdit jury fut affirmatif sans'circonâ 
stances atténuantes. En conséquence, Vautrin fut 
condamné à. la peine de -mort. >j 

Çrânologie. Eloy. GALL. 
Crapaud. Les crapauds- tiennent une grande 

place dans la sorcellerie. Les sorcières les aiment et 
les choient. Elles ont toujours soin d'en avoir 

Crapaud se rendant au sabbat. 

quelques-uns, qu'elles soignent, qu'elles nourris- 
sent et qu'elles accoutrent de liVrées de velours 
vert, rouge ou noir. Pierre Delancre dit que les 
grandes sorcières sont ordinairement assistées de 

•1  quelque dénion -, qui est toujours' sur leur épaule 
gauche en forme de crapaud, ayant deux petites 
cornes en tête; il ne peut être vu que dé ceux 
qui sont ou qui ont. été. sorciers: Le diable baptise 
ces crapauds au sabbat. Jeannette Abadie et d'au- 
tres femmes ont révélé qu'elles avaient vu de 
ces crapauds habillés de velours rouge, et quel- 
ques-uns de velours noir ; ils portaient une son- 
nette au cou et une autre aux pattes de derrière. 

Au mois de septembre 1610 , un homme se 
promenant dans la campagne,'. rès de Bazas, vit 
an chien quise tourmentait devant un trou ; 
ayant fait creuser, il y trouva deux grands pots 
renversés l'un sur l'autre, liés ensemble à leur 
ouverture et enveloppés de toile ; le chien ne se 
calmant pas, on ouvrit les pots, qui se trouvè- 
rent pleins de son, au ,dedans duquel reposait un 
gros- crapaud vêtu de taffetas vert'. C'était à 

%lame Tableau de.rinconst. des démons, etc., 
lit II, discou'rs tv, pi 131  

coup sûr une 'sorcière qui l'avait • mis là pour 
quelque maléfice. 

Jntt /,ULt  

Crapauds dansant au sabbat, 

Nous rions de ces choses à présent, mais c'é- 
taient choses sérieuses au seizième siècle , et 
choses dont l'esprit ne nous est pas expliqué. 
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Le peuple' est-  persuadé, dit M. -  Saignes 
que :le crapaud 'a là faculté.. de 	évanouir 
Genk qu'il regarde fixement, et ente,  assertion- 
est accréditée par un certain abbé Rousseau, qui 
a publié, dans le cours du dernier 'siècle, quel- 

-flues: übserVations d'histoire naturelle il prétend 
que la vite 'seule du crapaud - provoque des spas- 
mes, des convulsions, la mort, mêMe. 11 rapporte 
qu'un gros crapaud qu'il tenait renfermé. bous 
un 	l'ayant-regardé: fixement;-il se sentit 
aussitôt • saisi de- palpitations, -d'angoisses, de 
mouvenients. convulsifs:, et qu'il. serait -.mort in- 
failliblement si l'on: n'était- vend à son secours... 

DioScoride ,• "Nicandre , iLtius, -Gesner 
ont encore écrit que l'haleine du crapaud était, 
mortelle, et qu'elle infectait- les-lieux où • il ms, 
pire. On a.:cité' l'exemple de•deui amants qui;  
ayant pris de la sauge sur laquelle mi crapaud 
s'était promené, moururent auSsitôt1..: Mais ce 
sont -  là souvent des contes. Cependant le -cra- 
paud est en horreur chez tous.  les peuples; ex- 
cepté sur' les bords de 'l'Orénoque ,- où , pour 
le consoler de nos 'mépris,- des Indiens lui ten- 
daient les honneurs d'un.cidte ;. ils gardaient soi- 
gneusement - les .crapauds..sous des vases, pour 
en obtenir de la pluie ou du beau temps, selon 
leurs besoins, et ils étaient tellement persuadés 
qu'il dépendait de ces animaux de l'accorder, 
qu'on les fouettait, chaque fois que la prière .n'é- 
tait pas exaucée'. 

Crapaudine, pierre qui se trouve dans la tête 
des crapauds; les'sorcières la recherchent pour. 
leurs maléfices. Plusieurs écrivains assurent que 
c'est un objet très-rare, et si rare, que quelques- 
uns nient l'existence de cette pierre. Cependant 
Thomas Brown ne croit pas le fait impossible, 
puisque, -dit-il; tous les jours on trouve des sub- 
stances pierreuses. dans la tête des morues, des 
carpes, des gros limaçons sans coquilles. Il en est 
qui pensent que ces crapaudines sont des con.- 
crétinns minérales que les crapauds rejettent 
après les-avoir avalées, pour nuire à. l'homme 
Mais ce ne sont là encore que des contes. 

Crapoulet. Voy. 
Cratéis , déesse des sorciers et des enchan- 

teurs, mère de la fameuse Scylla. 
Crédulité. Elle a ses excès, qui pourtant sont 

moins funestes que ceux de l'incrédulité. 
Crescence , cardinal, légat du saint-siége au 

concile de Trente , qui mourut paisiblement en 
1552. Jean do Chassanion , huguenot, n'aimant 

' pas ce prince de l'Église, parce qu'il s'était, élevé 
contre les protestants, a écrit que le diable, en 
forme de chien noir, était venu le voir à son 

Des erreurs et des préjugés, etc., t. I, p. 423. 
2  C'est un conte du Décameron. 
3  POIIS, Voyage 	la partie orientale de la terre 

ferme de l'Amerique méridionale, t.. 1. 
4  Thomas Brown, Essai sur les erreurs populaires, 

t. I, liv. III, eh. xiii, p. 31  

dernier- moment et l'avait ,étranglé ', ce qui est 
un. mensonge-  niais.: 	C MILOSTAD et LuTins. 

Crespet (Pierre); religieux- Célestin; mort en 
1594, auteur d'un- traité.contre la magie intitulé 
Deux livres de la haine:. de Satan. et des mati ils 
esprits.-  contre l'homine,- etc. Paris,' 1590, in-8°; 
Cet ouvrage est rare et curieux. 

Crétinisme, infirmité qui dispose quelquefois, 
dit-on, an vampirisme. 	. 	• 

Crible. Parler. au. crible est un ancien pro- 
verbe qui signifiait faire danser un :tamis: par le 
moyen de paroles mystérieuses. Théocrite miro- 
trait les gens qui avaient ce potiv.oir , cribleHsor- 
ciers ou sorciers du crible. ic Je me•Suis. trouvé, 
dit Bodin 2, il . y a vingt ans :1- dans . une Maison à 
Paris où un-jeune homme fit mouvoir un tamis . 
sans y - toucher, .par- la 'Vertu de certaines paroles, 
françaises, et' cela devant .une .société; et la 
preuve.; dit-il, que c'était par. I.e pouvoir de l'es- 
prit malin , c'est qu'en l'absence de - ce: jeune 
homme, on essaya vainement. d'opérer en pro- 
nonçant les mêmes paroles. -» Voy.' COSQUINO- 
àl ANGLE. 	• 

Criériens ; fantômes des naufragés-,- que lès 
habitants de l'île de:Sein , :en:Bretagne,: croient 
entendre demander la sépulture, à travers ce 
bruit sourd qui, précède les orages. Les anciens 
Bretons disaient, : « Fermons les portes, on en- 
tend les criériens ; le tourbillon les suit. » 

- • Crimes.- Foy:- POSSESSIONS. 
Cristalomancie, divination par le moyen du 

cristal. On tirait des présages des miroirs et des 
vases de cristal , -dans lesquels le démon faisait, 
dit-on , sa demeure. Le roi Childéric cherchait 
l'avenir dans les prismes d'un petit globe de 
cristal. • 

Les devins actuels-prédisent 'encore :par le mi 
roir. L'anecdôle suivante fora-connaître-leur mé- 
thode. 	Un pativre laboureur des environs de 
Sézanne, à qui on avait volé . six cents francs, 
alla consulter le devin ; c'était en 1807. Le -de- 
vin lui fit donner douze francs, lui mit trois 
mouchoirs sur lés yeux, un blanc, un noir et un 
bleu, lui dit de regarder flans un miroir où il 
faisait venir le diable et tous ceux qu'il voulait 
évoquer. — Que voyez-vous ? lui demanda-t-il. 
— Rien, répondit le paysan. Là-dessus le sot' 
Gier parla fort et -longtemps; il recommanda an 
bonhomme de songer :à celui• qu'il croyait capa- 
ble de l'avoir _ volé, de se représenter les choses 
et les personnes. LepaYsart se monta la tête, et. 
à travers les trois mouchoirsqui lui serraient les 

yeux, il crut voir passer dans: le miroir un 
homme qui avait un sarrau bleu , un chapeau à 
grands bords et des sabots. Un . moment, après n 
crut le -  reconnai tre, et il s'écria qu'il voyait, son 
voleur. — Eh- bien, dit le devin, vous prendre/ 

• Des grands et redoutables jugements de Die 
p. 66. 

2  Démonomanie des sorciers, liv. II, p.155. 
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un -  coeur (le boeuf , et soixante-trois clous à lat- 
tes que vous planterez en croix dans ledit coeur ; 
vous le ferez. bouillir dans un pot neuf avec un 
crapaud et une feuille d'oseille ; trois jours 
après, le voleur, s'il n'est paS- mort , viendra 
vous rapporter votre argent, ou bien il sera en-- 
sorcelé. • 	- 

Le paysan fit tout, ce qui lui était. recom- 
mandé. Mais_ son argent ne revint • pas;-  d'où,  il 
conclut que son voleur était ensorcelé, 'èt, il s'en 
frotta les mains. 

Cristoval, de Garalde.- f/oy. MARiSSANE. 
Critomancie, divination. :qui-  se pratici-uait par 

le moyen des viandes et dés gâteaux. On consi- 
dérait la pâte des gâteaux qu'on offrait en saeri- 

- lice, et la farine - d'orge qu'on répandait sur les 
victimes,-pour cii tirer Ales présages. 	• 

Crocodiles: Lés Égyptiens modernes assurent 
que jadis- les .crocodiles étaient des animaux 
doux, et ils racontent de la Manière suivante 
l'origine -de leur férocité. Hutneth , gouverneur 
d'Égypte sous -Gisar 	 calife de 'Bag- 
dad 1 -  ayant fait mettre-  en pièces l'image de 
plomb d'un grand crocodile ( figure talismani- 
que) que l'on avait trouvée en creusant les fonde- 
ments d'un ancien temple de païens, à l'heure 
même de celle exécution les crocodiles, sortirent 
du Nil, eLne cessèrent•, depuis ce temps, de 
nuire par leur .voracité 	Itou. Émus: Pline 
et Plutarque témoignent que -les Égyptiens con-- 
naissent, par l'endroit où. les crocodiles pondent 
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leurs oeufs, oeufs, jusqu'où ira le débordement du Nil. 
il serait difficile , dit Thomas Brown , de 

comprendre comment ces animaux ont pu devi- 
ner un effet qui, dans Ces circonstances, dépend 
de causes extrêmement, éloignées, c'est-à-dire 
de la mesure des rivages; dans l'Éthiopie. Les 
habitants de Thèbes et du lac Moeris • rendaient 
un culte particulier aux crocodiles. Ils leur met- 
taient aux oreilles des pierres précieuses et des 
ornements d'or, et les nourrissaient de viandes 
consacrées. Après leur mort, ils les embau- 
maient et les déposaient en des urnes que l'on 
portail dans le labyrinthe qui servait de sépul- 

LeleYer, Histoire et discours des - spectres, etc., 
nv• IV, ch. ni, p. 417. 

Lure aux rois. Les Ombites pouSsaieht même. la 
superstition jusqu'à se réjouir de voir leurs • en- 
tants enlevés par -les crocodiles.. Mais -ces ani- 
maux étaient en horreur dans le reste de 
l'Égypte, excepté à -Tentiris,- ou Dendérah:, dont 
les • habitants na les redoutaient, pas. Ceux- . qui 
les -adoraient • disaient • que., pendant; les. - Sept 
jours_ consacrés.aux,fêtes.de la naissance d'Apis, 
ils oubliaient leur férocité - naturelle 	ne: fai- 
saient aucun mal ; mais que le-  huitième -jour, 
après midi, ils redevenaient furieux:-.:, 

Croft (Élisabeth). Quand les- Anglais- apprirent 
q.ue.• leur reine Marie Tildor,-  que. l'on. a •si lâche- 
ment calomniée, allait épouser le roi d'Espagne 
Philippe II , -ce fut parmi leS réformés un grand 
effroi, et plusieurs intrigues. surgirent-pour- 	em- 
pêcher •-tette union. Un certain: Drack. obtint 
d'une jeune 7 fille. nommée Élisabeth ,Croft 
moyennant une; somme d'argent,. qu'elle se lais- 
serait enfermer entradeux. murs, et qu'au moyen 
de tuyaux dissimulés-  elle pourrait dire les nec  
roles qu'on: lui mettrait à. l'oreille, ce qui • se-'111. 
Bientôt donc on apprit dans 'Londres qu'on en- 
tendait des:  voix qui venaient certainement du 
ciel, puisqu'on ne voyait- absolument personne. 
La • mut Litude accourut. .La voix -menaçait l'An- 
gleterre des plus affreux désastres si la, reine. se  

‘mariait. avec l'Espagnol ;. elle s'élevait .avec fu- 
reur contre le Pape et contre l'Église romaine., 
et les réformés se pâmaient d'aise. Cette imposr 
Lure, dura plusieurs jours san-s qu'on en soupçon- 
nât. le • procédé, et, il. n'était bruit dans Londres 
(-nie de l'ange qui parlait. Mais parmi les magis- 
trats, quelqiies-uns étaient • encore .catholiques;. 
ils soupçonnèrent un stratagème; on -  démolit le 
mur d'où sortait la voix, eL on découvrit Élisa- 
beth Croft. Il ne paraît pas qu'on l'ait 
pon plus que 'son suborneur,- .parce qu'ils avaient 
dans la foule de nombreux partisans. 

Croix. Ce saint nom, qui est la terreur de 
l'enfer, ne devrait pas non plus figurer ici. Mais 
la superstition, qui abuse (le tout; ne l'a pas res- 
pecté. Il y a .des croix dans toutes les formules 
des grimoires, el aucun sorcier ne s'est jamais 
vanté de commander au moindre démon sans ce 
signe. , • 

Les croix que les sorcières portent au cou et à 
leurs chapelets., et celles qui se trouvent aux 
lieus où se fait le sabbat, ne sont jamais entiè- 
res, comme on le voit par celles quefon décou- 
vre dans les cimetières infestés de sorciers el 
dans les lieux où les. sabbats se tiennent. La rai- 
son en est, disent les démonomanes, que le 'dia- 
ble ne peut approcher d'une croix intacte. 

Croix (Épreuve de la). t/oy. ÉmtEuvEs. 
Croix (Magdeleine de la). Voy. MAGDELEINE. • 
Cromeruach, idole principale des Irlandais, 

avant l'arrivée de saint Patrice en leur pays. 
L'approche du saint la fit tomber, disent les lé- 
gendes, tandis que les divinités inférieures s'en- 
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foncèrent dans la terre jusqu'au menton. Suivant 
certains récits , en mémoire de ce prodige , on 
voit encore leurs têtes à fleur de terre dans une 
plaine qui ne se trouve plus. 

Crpmniomancie, divination par les oignons. 
Ceux qui la pratiquaient mettaient, la-  veille de 
Noël, des oignons sur un autel: Ils écrivaient sur 
les Oignons le nom des personnes dont on vou- 
lait avoir nouvelle. L'oignon qui germait le plus 
vite annonçait que la personne dont il portait le 
nom jouissait d'une bonne santé. 

Cette divination est encore en usage dans plu- 
sieurs cantons de l'Allemagne„ parmi les jeunes 
filles, qui cherchent à savoir ainsi qui elles au- 
ront pour époux'. 

Croguel•Mitaine, espèce d'ogre dont on 
épouvante à Paris les petits enfants indociles. 
Aujourd'hui que ses -  dents sont tombées, il se 
contente de les mettre au cachot et de leur:don- 
ner le fouet, malgré les lumières du siècle. • Voy. 
BABAU. 

Crucifixion au sabbat. On -lit dans les d&- 
clarations de Madeleine, Bavent, :de la possession 
de Louviers, qu'au sabbat, où elle à assisté long- 
temps, e1lea vu crucifier plusieurs fois des hoSties 
consacrées, attachées à Urie croix et dont quel- 
ques-unes ont saigné. Une certaine nuit, celle 'du 
vendredi saint au samedi saint, elle vit une sor- 
cière apporter un enfant nouveau-né, que l'on 
crucifia en lui clouant à une croix noire les pieds 
et les mains. On lui enfonça ensuite des clous 
autour de la tête en forme de couronne, et on lui 
perça le côté. Elle ajoutait , que deux hommes 
• qui étaient venus au sabbat en novices, ayant à 
ce sujet témoigné quelque sentiment d'horreur, 
furent crucifiés eux-mêmes et mis à mort. Voy. 
LOUVIERS. 

Crusembourg (Guy de) , alchimiste. Voy. 
PIERRE PHILOSOPHALE.. 

Cubomancie, divination par le Moyen des 
dés. Auguste et Tibère avaient grande confiance 
en celte manière de consulter le•sort. Les Grecs 
s'en servaient aussi. C'est à peu près la même 
chose que l'astragalomancie. Voy. ce moi. 

Cuivre. Théocrite assure que le cuivre pur a 
naturellement la vertu de chasser les spectres et 
les fantômes ; c'est pourquoi les Lacédémoniens 
frappaient sur un chaudron toutes les fois qu'un 
de leurs rois venait à mourir. 

Culte. Les démons recevaient un cule par 
tout l'univers, avant le christianisme. Jupiter et 
les autres dieux n'étaient véritablement que des 
démons ; mais le diable a reçu un culte plus spé- 
cial de gens qui savaient bien qu'ils s'adressaient 
à lui et non à un dieu. Ainsi les sorciers au sab- 
bat adorent le diable par son nom. Le culte 
qu'ils lui rendent consiste principalement à lui 
baiser le derrière, à genoux, avec une chandelle 

Delancre, Incrédulité et mécréante, etc., traité V.  

noire Ma main, et à commettre ensuite tout le 
contraire de ce que prescrit l'Église. 

Certains peuples de l'Afrique ne rendent au- 
cun culte à Dieu, qu'ils croient bon, et font des 
sacrifices au diable pour la raison contraire. Voy, 
KURDES. 

Cunégonde, femme de Henri II, empereur 
d'Allemagne. Elle fut accusée d'adultère par des 
caloMniateurs et se purgea de • l'accusation' en 
marchant pieds nus , sans accident, sur des socs 
de charrue rougis au feu. Voy. ÉPREUVES. 

Cupai. Voy. KUPAY. 
Curdes. Foy. KURDES. • ' 
Cureau-  de la Chambre, habile médecin, 

mort en 1660. On a de lui un Discours sur les 
principes de là chiromancie et de la métoposco- 
pie. Paris , 	in-8°. On l'a aussi. imprimé 
sous le titre de l'Art dis connaitre. les hoMmes . 
• Curko, divinité des Prussiens avant leur con- 

version: au christianisme. Elle était leur poir- 
voyeuse ; et ils rendaient quelques honneurs 
soli imagé. Or cetteh-nage était une peau de chè- 
vre élevée sur une perche de trois mètres el cou- 
ronnée d'épis. 

.Curma. Du-:temps de saint Augustin, un pay- 
san des• environs d'Hippone , nommé • Curma, 
mourut un matin et demeura deux ou trois jouis 
sans sentiment. Comme on allait l'enterrer, il 
rouvrit les yeux et demanda ce qui, se passait 
chez un autre paysan du voisinage qui-, comme 
lui,' se nommait-Curma. On lui répondit que ce 
dernier venait de mourir à l'instant où lui-même 
était ressuscité. 	Cela ne me surprend pas, 
dit-il ;- on j'était trompé sur les.  noms : on vient 
de me dire que ce n'était pas Curma le jardi 
nier, niais Curma le maréchal qui :devait mou- 
rir. — Il raconta en même temps qu'il avait 
entrevu les .enferS; et il mena- depuis meilleur.° 
vie. 

Curson. Voy.•PonsArs. 
Curtius, fils d'un gladiateur _.romain. On dit 

qu'un spectre lui annonça ainsi sa mort : il rivait 
accompagné en Afrique un. lieutenant du gouver• 
neur de ce pays conquis; Il vit un jour clans tg 
galerie le spectre d'une femme de haute sta- 
ture, qui lui dit qu'elle était l'Afrique, et qu'elle 
venait lui annoncer le bonheur. Elle l'assura qu'il 
aurait de grands honneurs à Rome ; qu'il revien- 
drait encore sur le sol africain, non plus comme 
valet, mais .avec la qualité de commandant en 
chef, et qu'il y mourrait. Cette prédiction s'ac- 
complit entièrement ; Curtius fut questeur,,puis 
préteur ; il gut les priviléges du consulat, et fui 
envoyé comme gouverneur en Afrique; mais en 
débarquant il se sentit frappé d'une maladie dont 
il mourut'. Il est très-probable que ce conte 3 
été_ fait après coup. Pour un autre Curtius, voy. 
DÉVOUEMENT. 

Leloyer, Histoire des spectres ou apparitions da 
esprits, liv. III, ch. ni, p. 268.1 
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Cwes. Voy. CHIEN. 	• 
Cyclopes, personnages fabuleux qui habi- 

taient la Sicile dans la partie qui entoure l'Etna. 
us étaient forgeronS; - géants rudes et grossiers, 
anthropophages, ils n'avaient qu'un oeil au milieu 
du front. Voy. L'ODYSSÉE. 

Cylindres, sortes d'amulettes circulaires que 
les Perses et les Égyptiens portaient au cou ;  et 
qui étaient ornées de.  figures et d'hiéroglyphes. 

Cymbale, c'est le nom que les sorciers don- 
nent an chaudron dans lequel ils mangent leur 
soupe au lard parmi- les fêtes du sabbat. 

Cynanthropie. Ceux qui sont . attaqués -  de 
celte espèce de frénésie se persuadent qu'ils sont 
changés en chiens. C'est, comme la bousanthror  
pie , une nuance de l'état de loup-garou.. -Voy. - 
LOUPS-GAROUS. 

Cynobalanes , nation imaginaire que Limien 
représente avec des museaux de chien et montés 
sur des glands ailés. 

Cynocéphale, singe que les Égyptiens nour- 

rissaient dans leurs temples pour - connaître-  le 
temps de la conjonction du soleil et de latine 
On était persuadé que, dans cette circonstai\ce, 
l'animal devenu aveugle refusait toute nourri- 
ture. Son image, placée sur les clepsydres, était 
purement hiéroglyphique. On prétendait qu'à 
chaque heure du jour le cynocéphale criait très- 
exactement. Voy. LOUPS-GAROUS.  

,Cyprien (saint). Avant de -.se convertir au 
christianisme, saint Cyprien-s'occupait de ma-. 
gie. On voit dans ses Agites; écrits par Siméon 
MétaPhraste , qu'il évoquait les ;démons, et que 
ce :furent les épreuves 	-fit de..leur 
sance contre le simple signe de la cri;ix qui l'a- 
menèrent à la foi chrétienne.- 

Cyrano de-Bergerac, écrivain remarquable da 
dix-septième Siècle:. On trouve ,dan§. Ses oeuvres 
deux lettres très-originales sur les sorciers. Nous 
n'avons pas besoin d'indiquer -ses. histoireS. dés 
empires du soleil et de la lune. Il a fait' aussi un 
voyage. aux - enfers; c'est une pure plaisanterie 

-0e0- 
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Dabaïda. Les naturels , de: l'anatna ont une 
idole de ce nom, qui: étaie née de race mortelle 
et qu'on déifia après. sa, Mort. Quand il tonne ou 
qu'il- fait des éclairs; c'est Dabaïda qui est fâchée ; 
alors on brûle des esdaveS en son honneur. . 

Dactyles, génies phrygiens du genre des en- 
bires ; ils enseignèrent aux hommes l'art de for- 
ger le fer, si on vent bien en croire lai'Mytholo- 
gie grecque. 

Dactylomancie divination qui se pratiquait 
au moyen de bagues ou anneaux fondus sous 
l'aspect de certaines constellations, et auxquels 
étaient attachés des charmes et des caractères 
magiques. C'est, dit-on, avec un de ces anneaux 
que Gygès se rendait invisible -  en tournant le 
chaton dans sa main. Clément d'Alexandrie parle 
de deux anneaux que possédaient les tyrans -de 
la Phocide, et qui les avertissaient, par un son, 
du temps propre à certaines affaires ; ce qui ne 
les empêcha pas de tomber dans les griffes du 
démon, lequel leur tendait un piége par ses arti- 

' 

Dadjal ou Deggial, nom de l'Antechrist chez 
les Chaldéens et chez les mahométans ; il signifie 
dans leur langue le menteur et l'imposteur par 
excellence. 

Dagobert. I«, roi de France, mort en '638, à 
Page de trenle-sept, ans. Une vieille légende éta- 
blit qu'après qu'il fut mort un bon ermite, nommé 

Delancre, Incrédulité et n'écrème du sortilège 
pleinement convaincues, traité V, p. X61.  

Jean, qui s'était retiré dans une petite île voisine 
des côtes de la Sicile, vit:eiisonge, sur la mer, 
l'âme du roi Dagobert enchaînée dans une bar- 
que, el des démons qui la' maltraitaient en la 
conduisant vers 1'Elna, où ils devaient la préci- 
piter. On croyait:autrefois que le cratère de ce 
volcan était une des entrées de l'enfer, et il n'est 
pas encore vérifié que ce soit une erreur. L'âme 
appelait à son secours saint Denis; saint Maurice 
et saint Martin, que le roi, en son vivant, avait 
fort honorés, parce qu'un jour qu'il avait 'offensé 
son père ils lui avaient promis leur appui , dans 
une vision. Les trois saints descendirent, re- 
vêtus d'habits lumineux, assis sur un nuage bril- 
lant. Ils arrêtèrent les malins esprits, leur enle— 
vèrent la pauvre âme et l'emportèrent 2. Un 
monument curieux, le tombeau de Dagobert, 
sculpté au temps de saint Louis, retrace-naïve- 
ment ces circonstances. La principale façade est 
divisée en trois bandes. Dans la première on voit 
quatre démons (deux ont des oreilles d'âne) qui 
emmènent l'âme du roi dans--une barque ; la se- 
conde représente saint Denis, saint Maurice et 
saint Martin, accompagnés de cieux anges, avec 
un bénitier ; ils chassent les démons. Sur la troi- 
sième bande, on voit l'âme qui s'enlève, et une 
main généreuse sort d'un nuage pour l'accueil- 
lir. Les farceurs ont. glosé sur cette poésie du 
moyen âge, sur celte légende el sur le monu- .. 

I Voyez lés Légendes de l'autre monde. 
2  Gesta Dagoberti regis, etc. 

43 
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ment, qui est toujours dans -l'église de Saint- 
Denis. Mais quel mal y a-t-il donc dans ces récits 
que l'Église n'a jamais imposés, et qui sont  

au moins des fleurs ? Ce qu'il y a de mal, c'est 
que ces fleurs tombent quelquefois devant des 
pourceaux. 

Vision de rallobert 

Dagon, démon de second ordre, boulanger et 
grand panetier dé la cour infernale. On.le trouve 
figurant dans la possession d'Auxonne. Les Phi- 
listins l'adoraient sous la forme d'un monstre 
réunissant le buste de l'homme à la queue du 
poisson. Ils lui attribuaient l'invention de l'agri- 
culture, qu'on a attribuée à tant d'autres. On lit 
dans le premier livre des Rois que, les Philistins 
s'étant rendus maîtres de l'arche du Seigneur, 
et l'ayant placée à Azot clans leur temple, où se 
trouvait l'idole de Dagon, on vit le lendemain 
cette idole mutilée, et sa tête avec ses deux mains 
sur le seuil de la porte. Depuis lors , dit l'au- 
teur sacré, les sacrificateurs de Dagon el, bus 
ceux qui entraient clans son temple ne marchaient 
plus sur le seuil de cette porte. » Au Pégu on 
regarde -Dagon comme le Dieu créateur, et on 
croit là que, quand les kiakias auront détruit ce 
monde, Dagon ou Dagoun en fera paraître un 
autre qui sera bien plus beau et beaucoup plus 
agréable. 

Dahman est chez les Persans le génie qui 
reçoit et protége les âmes des morts, et il les 
place comme elles l'ont mérité,  

Bahut:.  floy: Is. 
Damnetus ou Damachus, loup-garou. de 

l'antiquiié. On conte qu'ayant- Mangé le ventre 
d'un petit enfant sacrifié à Jupiter Lycien en Ar 
cadie , il fut changé en loup. Mais il reprit sa' 
première forme au-  bout de dix ans. Il remporta 
même, depuis, le prix de la lutte aux jeux Olym- 
piques 4 . • 

Danaké. C'est le nom de l'obole que l'on pla- 
çait chez les païens. sous la langue des morts, et 
qu'ils donnaient à.Charon pour leur Passage dans 
sa barque. 	- 

Daniel, l'un des quatre grands prophètes. On 
lui attribue un traité apocryphe de l'Art da 
songes. Les Orientaux le regardent aussi comme 
l'inventeur de la géomancie... 

Battis, sorcier du dernier siècle, qui fut ac- 
cusé d'avoir ensorcelé un jeune homme de NoisY 
le Grand, en 1705. Ce fait est rapporté longue- 
ment dans l'Histoire des pratiques superstitieuses 
du père Lebrun ,.qui pense qu'il pourrait bien 
avoir là de la sorcellerie. D'autres croient que le 

I Mener°, Tableau 	l'inconst. des démons, etc.,  
liv. IV, dise. nt, p. 267. 
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jeune homme ensorcelé n'avait que des halluci- 
nations. Le magnétisme, dont on commence à 
comprendre la puissance, pourrait donner raison 
au père Lebrun , comme il explique maintenant 
beaucoup de maléfices qu'on niait, contre tous 
les témoignages, il n'y a pas encore trente ans'. 

Danse de saint Guy-, danse épidémique qui 
gagnait, au moyen âge des populations bout en- 
tières, et que les.  uns attribuaient à un châtiment 
de Dieu, les antres à l'obsession des démons; et, 
cela à propos d'un ménétrier -  qu'on voulait 
mettre à mort injustement, et. qui amena sa 
délivrance en faisant danser les masses-2. On  

nuit, -au son de toutes sortes d'instruments de 
musique. Cette dansé est appelée par les gens 
du pays chorea elvarum (danse des elfes). Saxon . 
le Grammairien fait mention de ces danses fan- 
tastiques clans son Histoire de Danemark. Pom- 
ponius Meta, dans -sa description de I'Ethiopie,  
dit qu'on a vu quelquefois, au delà du mont M- 
las, des flambeaux, et entendu des flûtes et do-,  
chetles, et que le jour venu on n'y-trouvait plus 
rien'. On ajoutait que les fantômes faisaient dan- 
ser ceux qu'ils rencontraient sur leur chemin , 
lesquels ne manquaient pas de se tenir pour.' 
avertis qu'ils mourraient bientôt.'On ne rencontre 
plus guère de ces choses-là. 

Danse des fées. On prétendait chez nos pères 
que les fées habitaient les forêts désertes, et 
qu'elles venaient danser sur la gazon au clair de 
lune. -Voy. FÉES. 

Danse des géants. Merlin, voulant faire une 
galanterie de courtisan, fit venir, dit-on, d'Ir- 
lande en Angleterre, des rothers-  qui prirent la 
figure de géants , et s'en allèrefit en dansant for- 
mer un trophée pour le roi AmbrosiuS. C'est ce 
qu'on appela la danse des géants.- Des écrivains 
soutenaient, il n'y a pas longtemps, que ces ro- 
chers dansaient encore à_ l'avénement des fois 
d'Angleterre. 

Danse des morts. L'origine des danses des 
morts, dont - of-tilt le sujet-de tant de peintures, 
date du moyen âge;.  elles ont. été longteMps én 
vogue. D'abord on voyait fréquemment, pendant 

r--- 
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Le ménétrier d'Echternach. 

en chercha la guérison à Echternach, en Luxem- 
bourg, devant les reliques vénérées de saint 
Willibrord- , et le souvenir de. ce singulier phé- 
nomène y est toujours vivant. Ces danses eurent 
lieu au quatorzième siècle surtout. On croyait ces 
danseurs possédés; parce qu'ils dansaient malgré 
eux et, qu'ils se disaient frappés souvent de vi- 
sions merveilleuses. Au reste on ne les guérit, 
que par clos exorcismes. 

Danse des Esprits. Olaiis Magnas, au troi- 
sième livre de son Histoire des peuples septen- 
trionaux, écrit qu'on voyait encorede son temps, 
ensbeaucoup de ces pays-là, des esprits et fan- 
%les dansant et sautant, principalement de 

' Voyez les Légendes infernales. 
2  *Voyez dans les Légendes des Commandements de Dieu le Ménétrier d'Edhlernach.  

le temps du carnaval, dés masques qui représen- 
taient la mort ; ils avaient le privilége de danser 
avec tous ceux qu'ils rencontraient en les prenant 
par la main, et l'effroi des personnes qu'ils for- 
çaient de danser avec eux amusait, le public. 
Bientôt ces masques eurent l'idée d'aller dans les 
cimetières exécuter leur danse en l'honneur des 
trépassés. Ces danses devinrent ainsi un effrayant 
exercice de dévotion ; elles étaient accompagnées 
de sentences lugubres, et l'on ne sait pourquoi 
alors elles prirent le nom de danses macabres. 
On fit des images de ces danses qui furent révé- 
rées par le peuple. Ces danses macabres se mul- 
tiplièrent à l'infini au quinzième et au seizième 
siècle : les artistes les plus habiles furent em- 
ployés à les peindre dans les vestibules des cou- 
vents et sur les murs des cimetières. La danse 
des morts de Bâle fuld'abord exécutée clans cette 

Taillepied , Psychologie, p. 475. 
43. 
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ville 'en 11135 par l'ordre du concile qui y était 
rassemblé. Ce qui l'a rendue célèbre, c'est qu'elle 
fut: ensuite refaite par Holbein." « L'idée de cette 
danse est juste et vraie , disait il y a quelque  

temps M. Saint-Marc Girardin. Ce monde-ci e 
un grand bal où la mort donne le branle. On 
danse plus ou moins de contredanses, avec Plus 
ou moins de joie; 'nais cette, danse enfin; c'est 

toujours la mort qui la mène : el ces danseurs 
de tous rangs et de tous états, que sont-ils? Des 
mourants à plus ou Moins long terme. 	• 

» Je Confiais deux danses des morts, poursuit  

le niewe écrivain : l'une à Dresde; "dans le ci- 
metière au delà de l'Elbe; l'autre en Xtivergne l. 
danS l'admirable église de 'la Chaise-Dieu. Celte 
dernière est une fresque 	l'humidité ronge 

Danse des fées: 

vieillard el le jeune homme, et la mortles en- 
traîne tous après elle. Ces deux danses des worts 
expriment l'idée populaire de la manière la  pl"` 

chaque jour. Dans ces deux danses des morts, la 
mort est en tôle d'un choeur d'hommes d'âges el 
d'états divers : il y a le roi el le mendiant, le 
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simple: Le génie d'Holbein a fécondé cette idée 
dans sa fameuse Danse des mons du cloître des 
dominicains à Bâle; c'était une

, fresque, et elle 
a péri comme périssent peu à peu les fresques. 
Il en reste au musée de Bâle quelques débris- et 
des miniatures coloriées. La danse d'Holbein 
n'est pas, comme celles de Dresde et de la.Chaisé- 
Dieu , une chaîne_ continue de danseurs menés 
par la mort; chaque,danseur a sa mort costumée 
d'une façon; différente , selon l'état du, mourant. 
De cette manière, la ,danse d'Helbein est une 
suite d'épisodes réunis dans le même cadre. II y 
a quarante et une scènes clans le: drame d'Hot- 
hein , et dans ces quarante et une scènes une 
variété infinie. Dans aucun de ces lableaui volis 
ne trouverez la même pose, la même attitude, 
la même expression : Holbein a compris que les 
hommes ne se ressemblent pas plus clans leur  

mort que dans leur vie, et que, comme nous 
vivons tous à notre • manière, nous avons tous 
aussi notre. manière de mourir. 

» Holbein costume :le laid et vilain. squelette 
:sous lequel nous nous figurons la mort; et il le 

costume de la :Snell du monde la pluslionffonne, ,  
exprimant,, par leS attributs .qu'il lui 'donne, le 
caractère et les habitudeS dn pempu4ge  qu'il 
veut représenter. Chacun de ses thbleauX est un 
chef-d'ceuvre' d'invention. — Il est incroyable 
avec quel art il donne l'expression dé la vie et 
du sentiment à ces squelettes hideux, à ces 
figures décharnées. Tous ses morts vivent, 
Pensent, respirent; tous ont le geste, la phy- 
sionomie, j'allais presque dire les regards et les 
couleurs de la vie.  

» I:lolbein.avait ajouté à l'idée populaire... de la 
Danse des morts : le peintre inconnu chi. pont de 
Lucerne a ajouté aussi, à la danse d'Holbein.: Ce 
ne sont pas des peintures de prix que les. peiti- 
tures du pont de Lucerne; niais elles ont un mé- 
rite d'invention. fort remarquable. Le peintre a 
représenté, dans les triangles que forment les 
Poutres qui soutiennent le toit du pont, les scènes 
ordinaires de la vie, et comment la.mortiles in- 
terrompt brusquement. 

» Dans Holbein, la mort prend le costume et 
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les attributs de tous les états, montrant par là 
que nous sommes tous soumis à sa nécessité. Au 

pont de Lucerne, la mort vit avec nous. Faisons- 
nous une partie de campagne, elle s'habille en  

cocher, fait claquer son fouet ; les enfants rient 
et, peinent : la mère seule se plaint que la voi- 
ture va trop vile. Que voulez-vous ! c'.est la mort 
qui conduit, elle a hâte d'arriver. Allez-vous au 
bal , voici la mort qui entre en coiffeur, le peigne 
à la main. tc Hâtez-vous , dit la jeune fille, bâtez- 
vous I je ne veux pas arriver trop tard. — Je 
ferai vite! » Elle fait vite; car à peine a-t-elle 
touché du bout de son doigt décharné le front 
de la danseuse, que ce front- de dix-sept ans se 
dessèche aussi bien que les fleurs qui devaient 
le parer. 

n Le pont de Lucerne nous montre la mort à 
nos côtés et partout : à table, où elle a la ser- 
viette, autour du cou; le verre à la main, et porte 
des santés ; dans l'atelier du peintre, où, en 
garçon barbouilleur, elle lient la palette. et  broie 
les couleurs ; dans le jardin; où, vêtue en jardi- 
nier, l'arrosoir -à la main , elle mène le maître 
voir si ses tulipes sont écloses ;flans la boutique, 

où en garçon' marchand, assise sur des ballots 
d'étoffe, elle; eair engageant et appelle les pra- 
tiques ; dans lecorps de garde, où, le tambour 
en main, elle bat le rappel ; dans b carrefour, 
où, en faiseur de tours, elle rassemble les ba- 
dauds ; au barreau-, où, vêtue en avocat, elle 
prend des conclusions : le seul avocat (dit la 
légende en mauvais vers allemands placés au bas 
de chaque tableau) qui aille vite et qui gagne 
toutes ses causes ; dans l'antichambre du minis- 
tre, où, en solliciteur, l'air humble et le dos 
courbé, elle présente une pétition qui sera écou- 
Lêe ;. dans le combat, enfin, où elle court en tête 
des bataillons , et pour se faire suivre elle s'est 
noué le drapeau autour du cou... n 

Danse des tables. Voy. TABLES TOURNANTES. 

Danse du sabbat. Pierre Delancre assure 
que les danses du sabbat, rendent les hommes 
furieux et font, avorter les femmes. Le diable, 
dit-on apprenait différentes sortes de danses aux 
sorciers de Genève. Ces clauses étaient fort rudes, 
puisqu'il se servait de verges el de bâtonscoinme 
ceux qui font danser les animaux. Il y avait dans 
ce pays une jeune femme à qui le. diable avait 
donné une baguette de fer qui avait la vertu de.  
faire danser les personnes qu'elle touchait. Elle  

se moquait des juges durant son procès, et leur 
protestait qu'ils ne pourraient la faire moiirir; 
mais elle déchanta'. 

Les démons 2  dansent avec les sorcières, en 

Delancre, Tableau de l'inconsI. des démons, etc.;  
liv. Ill, dise. iv, p. 204. 

2  Bodin, Démonun?anie liv. I, ch. iv. 
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forme de bouc ou de tout autre animal. On danse 
généralement en rond au sabbat, dos ix:clos, ra- 
renient, seul ou à deux. H y a trois branles: le 
premier se. nomme le branle à la bohémienne ; 
le second s'exécute comme celui de nos artisans 
dans les campagnes, c'est-à-dire en sautant tou- 
jours le clos tourné ; clans le troisième branle, on 
se place tous en long, se- tenant par lesc mains 
et avec certaine cadence, à peu près comme dans 
ce•qu'on appelle aujourd'hui le galop. On exé- 
cute ces danses au son d'Un petit tambourin,  
d'une flûte, d'un violon on d'un autre instrument 
Glue l'on frappe avec un bâton: C'est la seule mu- 
sique du sabbat. Cependant des sorciers ont as- 
suré qu'il n'y avait pas de concerts au monde 
mieux exécutés... 

Danse du soleil.- C'est une Croyance encore 
répandue dans beaucoup de villages que le soleil 
danse le jour de Pâques: Mais cette gracieuse 
tradition populaire n'est qUe de la poésie, comme 
les trois soleils.  qui se lèvent sur l'horizon le ma- 
tin de la 'frimté. 

Dante, le plus grand pote de l'Italie, Mort 
en 1321, a fait clans sa Divins Coniedia une des- 
cription prodigieuse, en trente-trois chants, de 
l'enfer et une autre du- piirgatoire. Mais il ne" faut 
chercher là qu'une grande poésie: M. E. Aroux, 
dans son livre intitulé- l'ilérésie • du Dante, a 
voulu ,démontrer que Dante était:attaché à -l'hé- 
résievaudeise , qui entraîna- tant d'imaginations 
au treizième siècle; C'esi. douteux. 

Daphnéphages, devins-qui, avant de répondre 
aux questions qu'on -leur faisait, mangeaient des 
feuilles de laurier, parce que, cet arbre étant Con- 
sacré à Apollon, ils se croyaient de la sorte in- 
spirés de ce dieu. 	. 

Daphnomancie, divination par le laurier. On 
en jetait une branche dans-le. Feu ; si elle petil- 
lait en brûlant, 'c'était un heureux présage ; mids 
si elle brûlait sans faire de. bruit, le pronostic 
était fâcheux. 

Dards magiques. Les Lapons, qui passaient 
autrefois - pour de grands sorciers et qui le sont à 
présent bien peu, lançaient, dit-on, des dards de 
plomb • longs d'un doigt contre leurs ennemis 
absents, et croyaient leur envoyer avec ces dards 
enchantés des maladies et des douleurs violentes. 
Voy.TYRE. 

Daroudji. C'est le nom que les Persans don- 
nent à la troisième classé de leurs mauvais génies. 

DarVands , mauvais génies en Perse, opposés 
aux amschaspands.- 

Daugis , auteur peu connu d'un livre contre 
les sorciers intitulé-  Traité sur la magie, le sor- 
!litige, les possessions, obsessions et maléfices, où 
l'on en démontre la vérité et la réalité ; avec une 
méthode sûre et facile pour les discerner, et les 
règlements coutre les devins, sorciers, magi- 
ciens, el c. Paris , in 12, 1732. 

Dauphin. On ne sait pas trop sur quoi est  

fondée cette vieille croyance populaire, que le 
dauphin est l'ami de l'homme. Les anciens le 
connaissaient si imparfaitement, qu'on l'a presque 
toujours représenté avec le dos courbé en arc, 
tandis qu'il a le dos plat comme les autres pois- 
sons, à moins que. nous ne donnions le nom de 
dauphin à un poisson qui ne serait pas celui des 
anciens. Il y a des races perdues. On trouve dans 
Élien et dans •Wautres naturalistes - des enfants 
qiiise 'promènent en mer à cheval sut des -daw- 
phins apprivoisés ; ce sont de ces merveilles-- qui 
ne sont plus faites pour nous. L‘.- On -sait que le 
dauphin est le sYmbols clé la; rapidité et et c'est 
clans un sens emblématique pour rappeler qu'il 
faut se hâter avec prudence 'qu'on a peint le 
dauphin entortillé à une ancre ; car il est faux que 
par affection pour Phomine il la Condi:lise-au' fond\ 
de la mer, comme le contaient nos pères '. 

Dauphiné, ancienne-  province de Fraude qui, 
dès le quatorzième siècle , attaquée_dans sa foi, 
ainsi qtie les Cévennes, par diverses bandes hé- 
-rétiques, accueillit rapidement le calvinisme; et 
lbrs de la révocation de l'édit de Nantes, devint 
le théâtre de phénomènes extraordinaires où se 
glissa vite lit'inagie.• Il s'éleva là des écoles de 
prOphètes, qui, dans des extases el des transports, 
disaient et faisaient des choses tout à fait excen- 
triques. Un nommé Serre ou Duserra était le gou- 
verneur et lé maître de l'école de prophétie: 
Quelques-uns de ses élèves se firent un nom, 
entre autres Gabriel Astier et une jeune fille 
(car il y avait prophètes et prophétesses) nom- 
mée Isabelle, -  connue sons le nom de la belle 
Isabeau. Des ministres protestants se mêlaient à 
cet ébranlement ; Jurieu lui-même prophétisa: Il 
fallut envoyer des troupes pour abattre cette tin- 
pété qui devenait menaçante. tsabeau Se con- 
vertit; et, la répression, que les réformés ont fort 
noircie, se fit avec modération 2. On a appelé. ces- 
singuliers rebelles camisards , à cause de leur 
manière de se reconnaître dans leurs réunions 
secrètes : ils se mettaient une chemise par-dessus 
leurs habits. 

.DaVid. Selon les Orientaux , ce prophète-roi 
se faisait obéir des poissons, des oiseaux et des 
pierres; ils ajoutent que le fer qu'il tenait clans 
ses mains s'amollissait , et que les larmes qu'il 
versa pendant les quarante jours qu'il pleura son 
péché faisaient naître des plantes. Adam, disent 
les musulmans-, avait donné soixante ans de la 
durée de sa vie pour prolonger celle de David, 
dont il prévoyait le règne glorieux. 

David, prêtre apostat, mêlé à la possession de 

Brown , Des erreurs populaires, liv. V, eh. II. 
2  Voyez, dans les Légendes infernales, les Prophètes 

du Dauphiné. M. Hippolyte Blanc a donné récemment 
une curieuse et très-intéressante histoire de ces faits, 
sous ce titre : De l'inspiration des:camisards, 
1860, à Paris, chez Henri Pion. 
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Louviers par .ses relations avec Madeleine Ba- 
vent. Il eut une mort subite. 

David Georges, vitrier de Gand, qui en 1525 
sé mit à courir. les Pays-Bas, en disant qu'il était 
le Messie. envoyé sur la terre pour remplir le 
ciel, qui avait .beàucoup trop de vide. On le si- 
gnala.comme un fou dangereux ; mais il changeait 
de nom pour sémettre à.couvert des poursuites. 
Il-ensorcelait-les esprits, dit Delancre, tandis que 
les autres sorciers ensorcelaient les corps. Au 
bout de treize ans qu'il séjourna à.Bàle , il mou- 
-rut. Ses..disciples furent étonnés. de sa mort, car 
ils le croyaient immortel': cependant il leur avait 
prédit qu'il -.ressuciterait trois jours après son 
trépas. Ço qui n'eut pas lieu ; et ses restes fu- 
rent brûlés en 1559. 

.-D aVi &J'eues. Les matelots anglais appellent. 
de ce nom le mauvais génie qui préside à tons 
les esprits. malfaisants de la nier. Il est dans tous 
les ouragans; on l'a vu quelquefois d'une taille 
gigantesque, montrant trois rangs ,de- dents ai- 
guës dans sa bouche énorme, ouvrant de grands 
yeux effrayants et de larges narines', d'où sor- 
taient des flammes bleues. 

Deber.. Des . théologiens hébreux disent que 
Deber signifie le démon qui offense la nuit; et 
Cheteb ou Chereb , celui qui offense en plein midi. 

Decarabia. Voy. CARABIA. 
Décius (Publias): Pendant la guerre des Ro- 

mains contre les Latins, lés consuls. Publius Dé- 
cius et Manlius Torquatus, campés près du Vé- 
suve, eurent tous deux le même songe dans la 
même nuit : ils virent en dormant un homme 
d'une figure haute, qui leur dit que l'une des 
deux armées devait descendre chez les ombres, 
et que celle-lit serait victorieuse dont le général 
se dévouerait aux puissances de la mort. 

Le lendemain les consuls., s'étant raconté leur 
songe, firent un sacrifice pour s'assurer encore 
de la volonté des dieux, et les entrailles des vic- 
times confirmèrent ce qu'ils avaient vu. Ils con- 
vinrent donc entre eux que le premier qui ver- 
rait plier ses bataillons s'immolerait au salut de 
la patrie. 

Quand le combat fut engagé, Décius, qui vit 
fléchir l'aile qu'il commandait, se dévoua, et 
avec lui toute l'armée ennemie aux dieux infer- 
naux, et se précipita dans les rangs des Latins, 
où il reçut la mort en assurant à Rome une vic- 
toire éclatante 2. - 

Si ce double songe des consuls et les présages 
des victimes publiés dans les deux armées n'é- 

. taient qu'un coup de politique, le dévouement de 
Décius était un acte de patriotisme bien grand, 
même chez les Romains. 

Decremps, escamoteur du dernier siècle, qui 
publia un Traité de la magie blanche. 

Voyez l'histoire de David Georges, dans les Lé- 
gendes infernales. 

2  Tite-Live et Valère-Maxime. 

Dedshail, le diable chez plusieurs tribus arabes. 
Dée (Jean), savant fou, né à Londres en 1527. 

Il s'occupa de cabale, d'alchimie et d'astrologie. 
La reine Élisabeth le tira de sa misère el l'appela 
son philosophe. II a laissé quelques écrits que Ca- 
saubon a publiés. Mort ea_1607. 

. Déification. Vespasien, se voyant sur le point 
de mourir, (lit à ses amis, par une assez fine 
raillerie de l'adulation des Romains, qui déifiaient 
leurs empereurs après la mort : « Je sens que je 
deviens dieu. » 

Deiphobe., sibylle de Cumes. Voy. SIBYLLES. 
Déisme. Le déisme n'est autre chose que la 

religion de la nature matérielle, mais en niant 
tout dans le surnaturel : cette triste et froide doc- 
trine n'explique rien, ne produit rien, ne mène 
à. rien. 

Déjections. Le médecin de Hen, dans le der- 
nier chapitre de son 'Traité dela magie,. dit que 
si l'on voit sortir de quelques- parties que ce soit 
du corpshumain, sans lésion considérable, des 
choses qui• naturellement ne peuvent,  y entrer, 
comme des couteaux, des morceaux de verre, 
du fer, de la poix; des touffes de crin, des os, 
des...-insecles , dé grosses. épingles tordues, des 
charbons, etc. , on. doit attribuer tout cela au dé- 
mon et à la magie. Voy. Excdimmes.. 

Delancre (Pierre), démonographe renommé, 
né à Bordeaux dans le seizième,  siècle. 11 fut 
chargé d'instruire le procès. dè quantités de vau- 
riens accusés clé- sortiléges. Dans ces travaux il 
demeura convaincu de toutes les abominations 
du sabbat et des sorciers. Il -mourut à Paris vers 
1630. On a de lui deux ouvrages recherchés sur 
ces matières. 

1° L'incrédulité et mécréante. du sortilége plei- 
nement convaincues, où' il est amplement et cu- 
rieusement traité de la vérité ou illusion du sor- 
tilége, de la fascination, de l'attouchement, du 
scopéliSme, de la divination , de la ligature ou 
liaison magique, des apparitions et d'une infi- 
nité d'autres rares et nouveaux sujets, par P. De- 
lancre conseiller du roi en son conseil d'État. 
Paris, Nicolas Biton, 1612, in-40 de près. de 000 
pages, assez rare, dédié au roi Louis XIII, divisé 
en dix traités. • 

Dans le premier traité., l'auteur prouve que 
tout céqu'on dit des sorciers est véritable. Le se- 
cond , intitulé de la Fascination, démontre que 
les sorcières ne fascinent, en ensorcelant, qu'au 
moyen do diable. Par le troisième traité, consacré 
à l'attouchement, on voit ce que peuvent faire 
les sorciers par. le toucher, bien plus puissant 
que le regard. Le traité quatrième, où il s'agit 
du scopélisme, nous apprend que par cette science 
secrète on maléficie les gens en jetant. simple- 
ment des pierres charmées dans leur jardin. Le 
magnétisme explique aujourd'hui la plupart de 
ces prodiges. Le traité suivant détaille toutes les 
divinations. Au sixième traité, on s'instruit de 
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Il arriva un jour que des chèvres s'étant appro- 
chées sur le Parnasse d'un trou d'où sortait une 
exhalaison forte, elles se mirent à danser. La non- 
veauté de la chose eL l'ignorance où l'on était de 
la vertu naturelle de .ces vapeurs firent croire 
qu'il - y avait là-dessous du merveilleux , et. que 
sans doute ce trou était la demeure de quelque 
dieu (ou démon), dont on ne devait pas négliger 
les inspiratioM. 	en fallutpas plus : on y bâtit 
un temple, on y institua un oracle, des prêtres, 
une pythie, des céréMonies. L'exhalaison qui 
montait'à la tête de la. prêtreSse l'agitait_ violem- 
ment : c' é tai t , co Mme le reniamue Benjamin 
Binet, l'inspiration du dieu qui la saisissait. Elle 
parlait sans se faire comprendre : c'était le dieu 
qui con-Maltait ses facultés. Elle revenait à elle- 
même et prononçait 	: c'était le dieu qui., - 
devenu le maître, parlait par son. organe. La force 
de l'exhalaison était quelquefois si violente qu'elle 
faisait .mourir la pythie. Plutarque en cite un 
exemple. - 

Delrio (Martin-Antoine), né à Anvers en 1551, 
savant jésuite , auteur d'un livre intitulé Re- • 
cherches magiques 1, en six livres, où il est traité 
soigneuseMent des arts curieux et des vaines su- 
perstitions ; 	, Louvain , 	souvent. ré- 
imprimé. Ce livre célèbre, qui eut dans son temps 
beaucoup de vogue, a été abrégé et traduit en 
français par André Duchesne, Paris, in-4° 21, in-80, 
2 vol., un, très-recherché., L'auteur se montre 
généralement; plus éclairé que la plupart des écri- 
vains de son siècle. Son ouvrage est divisé en 
six livres; le premier traite de la magie en gé- 
néral , naturelle et . artificielle , et des prestiges ; 
le second, de la magie infernale ; le troisième, des • 
maléfices; le quatrième, des divinations et pré- 
dictions; le cinquième, des devoirs du 'juge et 
de la manière de procéder en fait de sorcellerie; 
le sixième, des devoirs du confesseur et des re- 
mèdes permis ou prohibés contre la sorcellerie. 
En général , ces disquisitions magiques sont un 
recueil de faits bizarres , mêlés de raisonnements 
et de citations savantes. 

Déluge. Eloy. 1s 2. 

tout qui tient aux ligatures. Le septième roule sur 
les apparitions. L'auteur, qui ne doute peut-être 
pas assez, en rapporte beaucoup. Il tombe, dans le 
huitième traité, sur les juifs, les apostats et les 
athées.,Dans le neuvième, il s'élève contre les 
hérétiques, dont l'apparition dans tous les temps 
a produit en effet des fanatismes plus ou moins 
absurdes ou abominables. Il se récrie, dans le 
dernier traité, contre l'incrédulité et mécréante 
des juges en fait de sorcellerie. Le tout est. suivi 
d'un recueil d'arrêts notables contre les sorciers. 

• 2° Tableau de l'inconstance des mauvais anges 
et démons, où il est amplement traité de la sor- 
cellerie et des sorciers ;? livre très-curieux et très- 
utile, avec un discours contenant la procédure 
faite par les inquisiteurs d'Espagne et de Na- 
varre à cinquante-trois magiciens, apostats, juifs 
et sorciers, en la ville de Logrogne, en Castille; le 
9 novembre 1610; en_ laquelle on voit combien 
l'exercice de la justice en France est plus juridi- 
quement traité et avec de plus belles formes qu'en 
tous autres empires, royaumes , républiques eL 
États, par P. Delancre l 'oonseiller du roi au par- 
lement de Bordeaux; Paris, Nicolas Buon, 1612, 
in-4° d'environ 800 pages', très-recherché, sur- 
tout lorsqu'il est accompagné de l'estampe cfni 
représente les cérémonies du sabbat. 

Cet ouvrage est divisé en six livres ; le premier 
contient trois discours sur l'inconstance des dé- 
nions, le grand nombredes sorciers et lepenchanL  
desfemmes du pays de•Labourd pour la sorcellerie. 
Le second livre -traite du sabbat en cinq discours,. 
Le troisième roule sur la même matière et sur 
les pactes des sorciers aveu le diable, pareille- 
ment en cinq discours. Le quatrième livre , qui 
contient quatre discours, est consacré aux loups- 
garous; le livre cinquième , en trois disbours, 
aux superstitions et 'apparitions; et le sixième, 
aux- prêtres sorciers en cinq discours. 

Tout ce que ces ouvrages présentent de cu- 
rieux tient sa place dans ce dictionnaire. 	• 

Delangle (Louis), médecin espagnol et grand 
astrologue. On racon te qu'il prédit au roi de France 
Charles VII la journée' de Frémigny en 1450 ; il 
prédit aussi, selon quelqUes auteurs, l'emprison- 
nement du petit prince de Piémont, ainsi que la 
peste de Lyon l'année suivante; On l'accusa de 
superstition , quoiqu'il ne se dît qu'astrologue. Le 
roi le retint à quatre cents livres de pension et 
l'envoya pratiquer' sa. science à Lyon. Il fit plu- 
sieurs livres et traduisit d'espagnol en latin les 
Nativités, de Jean de Séville. On ajoute qu'il pré- 
vit le jour de sa mort. Il fit faire, dit-on, quinze 
pars _d'avance son service, que l'on continua 
jusqu'à l'heure marquée où en effet il mourut 2 . 

Delphes (l'oracle de). Diodore de Sicile nous ap- 
prend l'origine des merveilles qu'on en a contées. 

Il y a une préface (le Jean d'Espagne 
2  Ancien manuscrit de la bibliothèque du roi, rap- 

porté à la fin des Remarques de Joly sur Bayle. 

Démence. Voy. POSSESSION. 
Démocrite, philosophe célèbre qui florissait 

en Grèce environ trois cents ans après la fonda- 
tion de Rome. Les écrivains du quinzième et du 
seizième siècle l'ont accusé de magie ; quelques- 
uns lui ont même attribué un traité d'alchimie. 
Psellus prétend qu'il. ne s'était crevé les yeux 
qu'après avoir soif,  tout son bien à la recherche 
de la pierre philosophale. ,La cécité de Démocrite 
a embarrassé bien des personnes. Tertullien dit 
qu'il se priva de la vue parce qu'elle était pour 
lui une occasion de mauvaises convoitises. Plu- 

Disquisitionum magicarum libri sex , etc., auc- 
tore Martino Delrio, etc. 

2  Pour le déluge universel, voyez les Légendes de 
Ancien Testament. 



lise les savantes pages de la Mystique divine, na- 
lurette et diabolique de Giirres, on y verra qu'au- 
jourd'hui , au moment où ces lignes se .lisent, il 
ya sur notre sol, dans les bas-fonds de la société, 
une foule de démonolâtres ou adorateurs du dé- 
mon , qui lui rendent tin culte ténébreux , qui se  
donnent et se livrent à lui et qui agissent en con- 
séquence. Ç'est du reste la suite logique et con- 
stante de toutes lés ères philosophiques. 

Démonologie, discours et traités sur les dé- 
mons. Pour la démonologie du roi Jacques, voy, 
ce noir. Voy. aussi WALTER ‘Scorr. 

Démonomancie, divination par le moyen des 
démons. Cette divination a:lieu par les oracles 
qu'ils tendent du-  par les réponses qu'ils font à 
ceux qui les évoquent. 

Démonomanie, manie de ceux qui croient sans 
réserve à tout ce qu'on raconte sur les démons 
et les sorciers, comme Boguet, Leloyer, Delon- 
cre, Wierus, etc. Un ouvrage de Bodin porte le 
titre de Démonomanie des sorciers; niais là ce mot 
signifie diablerie. Voy. BoniN. 

Démons. Ce que nous savons d'exact sur les 
démons se borne - à ce que nous en enseigne l'É- 
glise: que ce sont des anges tombés; qui, privés 
de la vue de Die(' depuis leur révolte, ne respi- 
rent plus que le mal et ne cherchent qti'à nuire, 
Ils ont,. commencé leur règne -sinistre par la sé- 
duction de nos premiers pères; ils continuent de 
lutter contre les anges fidèles qui nous prolégent 
et ils triomphent de nous quand nous ne leur ré- 
sistons pas avec courage oubliant de nous ap- 

er sur la grâce de Dieu. On ne peut nier lear 
existence sans tomber dans l'absurde el dans 
l'inexplicable. Lock , Clarke, Leibniz, NeivIoni 
toutes les têtes solides ont compris l'impossibilité 
de cette négation. 
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targue pense que c'était pour philosopher plus à 
son aise, et c'est le sentiment le plus répandu, 

- quoiqu'il soit aussi dénué de fondement que les 
autres. Démocrite ne fut point aveugle, si l'on en 
Croit Hippocrate, qui raconte qu'appelé par les 
Abdéritains pour guérit la folie prétendue de ce 
philosophe; il le trouva occupé à la lecture de- 
certains livréS et -à la dissection de quelques ani- 

- Maux , ce qu'il n'eût point fait s'il dit été aveugle. 
De jeunes Abclérilains, sachant que Démocrite 

S'était enfermé dans un sépulcre écarté de la ville 
pour philosopher, s'habillèrent un jour en dé- 
mons avec.de longues-  robeS-  noires et des mas- 
ques hideux puis ils l'allèrent trouver et se mi- 
rent à danser autour de lUi ;•- Démocrite n'en parut 
pas effrayé; il ne leva pas même les yeux. de 
dessus son livre et- continua d'écrire 	riait de 
tout, nous dit-on , mais son rite-  était moral , eL 
il voyait autrement que les hommes dont il se 
moquait. Croyons donc, avec Sealiger, qu'il était 
aveugle moralement, quod aliorum more oculis 
non uteretur. 

On' a dit qu'il entendait le chant des oiseaux, 
et qu'il s'était procuré-  cette faculté merveilleuse 
en mangeant un- serpent engendré du sang mé- 
langé de certains 	-mais que n'a4-on pas 
dit ! On a dit aussi qu'il commerçait avec.le diable, 
parce qu'il vivait solitaire. 	, 	• 

Démogorgon, adoré en Arcadie, a laissé une 
curieuse histoire:Il était enfoui au milieu de la 
terre, alors inerte, et il s'y ennuyait, car il n'a- 
vait pour compagnon que le chaos. Il s'avisa donc 
de se faire une petite voiture en forme de sphère; 
il la lança et se mit dessus. Comme elle tournait 
toujours circulairement, son excursion forma le 
'ciel. Ayant rencontré le feu en chemin, il eu fit 
le soleil, et pièce à pièce il construisit ce monde. 
Voilà un des dogmes des païens. 

Démon barbu: Eloy. BARBU. 
Démoniaques. Voy. Possimi%s. 
Démonocratie , gouvernement des dénions, 

influence immédiate des esprits malfaisants, re- 
ligion de quelques peuplades américaines, afri- 
caines , asiatiques , g sibériennes 	katifisthada- 
les, etc., qui révèrent. le diable avant tout, comme 
par exemple les Kurdes. 

Démonographie, histoire et description de ce 
qui regarde les démons. On appelle démonogra- 
plies' les auteurs qui écrivent sur ce sujet., comme - 
Boguet ,‘Delancre , Leloyer , Wierus , etc. 

Démonolâtrie, culte des démons: On a publié 
à Lyon vers 1819 un volume in -12 intitulé 
Superstitions et démonoldtrie des philosophes. Ce 
livre a été un peu bafoué, quoiqu'il contienne de 
très-bonnes choses et de sérieuses vérités. Il est 

- certain que chez nous-mêmes, qui sommes si tiers 
de nos lumières et de nos progrès , le démon 
compte encore d'innombrables serviteurs. Qu'on 

Leloyer, Histoire des spectres ou Apparition des 
esprits, liv. I, ch. ix, p. 80. 



le. soleil ; d'autres les ont relégués dans la lune. 
Bornons-nous à savoir qu'ils sont dans les lieux 
infricurs , et que Dieu leur permet de tenter les 
hommes et de les éprouver. Nous connaissons la 
dure et incontestable histoire du péché originel, 
réparé , dans ses effets éternels, par la rédemp- 
tion. Depuis , le pouvoir des démons, resserré 
dans de plus étroites limites, se borne à un rôle 
vil et ténébreux qui a produit pourtant de lamen- 
_tables faits: 

On n'a aucune donnée du nombre des démons. 
Wierus, comme s'il les avait comptés, dit qu'ils, 
se divisent en six mille six cent soixante-six lé- 
gions , composées chacune de six thille six cents 
soixante-six anges noirs ; il en réduit ainsi le 
nombre à quarante-cinq millions, ou à peu près, 
mais il y en a bien davantage. 11 leur donne 
soixanteLdouze princes, ducs, marquis ou comtés. 
Ils ont leur large part dans le mal qui se fait ici- 
bas, pnisque les mauvaises inspirations viennent 
d'eux seuls. 

DÉM 
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Nous ne pouyons faire ici un •traité dogmatique 
sur les démons; Nous devons nous borner à rap- 
porter les opinions bizarres et singulières aux- 
quelles ces êtres maudits ont donné de l'intérêt. 
Les païens admettaient trois sortes de démons, 
les bons, les mauvais et les neutres: Mais ils-ap- 
pelaient démon tout esprit. Nous entendons par 
démon un ange de ténèbres, un esprit mauvais. 
Presque toutes les traditions font remonter l'exis— 
tence des démons plus loin que la• création de- 
l'homme. La chute des anges a eu lieu en effet 
auparavant. Parmi les Juifs, Aben-Esra prétend 
qu'on doit fixer cette _chute au second jour de la 
création. Menasse- Ben-Israël , qui suit la même 
opinion, ajoute qu'après leur chute,•DieuleS plaça 
dans les nuages et leur donna le pouvoir d'ha- 
biter l'air inférieur'. 

Origène et quelques philosophes soutiennent 
que les bons et les mauvais esprits sont beau- 
coup plus vieux que notre monde; qu'il n'est pas 
probable-que Dieu se soit avisé tout d'un coup, 
il y a seulement six ôu sept mille ans 2 , de tout/  
créer pour la. première fois; que les anges et les 
dénions étaient restés immortels après la- ruine 
des mondes qui ont précédé le nôtre, etc. Manès, 
ceux qu'il a copiés et. ceux qui - ont adopté son 
système font le diable presque éternel ét le re- 
gardent comme le principe du mal, ainsi que Dieu 
aie principe du biens Quoique faux à l'excès, 
ce système a encore trop de partisans. Pour nous, 
nous devons nous en tenir sur les démons au 
sentiment de l'Église catholique. Dieu avait créé 
les choeurs des anges. Toute celte milice céleste 
était pure et non portée au mal. Quel queà-uns se 
laissèrent aller à l'orgueil; ils osèrent se croire 
aussi grands que leur Créateur, et. entraînèrent 
dans leur révolte une partie de l'armée des anges. 
Satan, le premier des séraphins et le plus grand 
de tous les êtres créés 3 ,-  s'était mis à la tête-  des 
rebelles. I] jouissait dans le ciel d'une gloire inal- 
térable et ne reconnaissait d'autre maître que 
l'Éternel. Une folle ambition causa sa perte; il 
voulut régner sur la moitié du ciel, et siéger sur 
un trône aussi élevé que celui du Créateur. L'ar- 
change Michel et les anges restés dans le devoir 
lui livrèrent combat. Satan fut vaincu eL précipité 
avec tous ceux de son parti 4 1  loin du ciel, dans 
un lieu que nous nommons t'enfer ou l'aldine, et 
que plusieurs opinions placent auten ire enflammé 
de notre globe. Mais les - dénions habitent aussi 
l'air, qu'ils remplissent. Nous le lisons dans saint 
Paul. Saint Prosper les place clans les brouillards. 
Swinden a valu démiontrer qu'ils logeaient dans 

De resurrectione mort noram, lib. Ill , cap. vt. 
2  La version des Septante donne au monde quinze 

ou dix-huit cents ans de plus que nous. Les Grecs 
modernes ont suivi ce calcul, et le P. Pezron l'a un 
Peu réveillé dans l'Antiquité rétablie. 

3  Quique creaturce prœftilsit in ordine 
Ale. Activi poent., lib. 

4  Apocalypse, eh. v, vers. 7 et 9. 

d'Un 

Selon Michel Psellus, les démons • se divisent 
en six grandes sections. Les premiers sont les 
clé/mons du feu , qui en habitent les régions', les 
seconds sont les démons de l'air, qui volent au- 
tour de nous et ont le pouvoir d'exciter les 
orages ; les troisièmes sont les démons de la 
terre, qui se mêlent avec les hommes et s'oc- 
cupent de les tenter ; les quatrièmes sont les 
démons des eaux, qui habitent la mer et les ri- 
vières, pour y élever des tempêtes et causer des 
naufrages; les cinquièmes sont les démons sou:  
terrains, qui préparent les tremblements de terre, 
souillent les volcans, font écrouler les puits et 
tourmentent les mineurs ; les sixièmes sont les 
démons ténébreux , ainsi nommés parce qu'ils 
vivent loin (lu soleil et ne se montrent que peu 
sur la terre. On ne sait trop où Michel Psellus a 
trouvé ces détails; mais c'est dans ce système 
que les cabalistes ont imaginé les salamandres, 
qu'ils placent dans les régions du feu ; les sylphes 
qui remplissent l'air ; les 'ondins, ou nymphes, 
qui vivent dans l'eau, et les gnômes , qui sont 
logés dans l'intérieur de la terre. 

Des doctes ont prétendu que les démons mul- 
tiplient entre eux comme les hommes; ainsi, leur 
nombre doit s'accroître, surtout si l'on considère 
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la durée de leur vie, que, quelques savants ont 
bien voulu supputer ; car il en est qui ne les font 
pas. immortels. Hésiode leur donne une vie de 
six cent quatre-vingt mille quatre cents ans. Plu- 
tarque , qui ne conçoit pas bien qu'on ait pu faire 
;l'expérience d'Une, si longue vie, la réduit à neuf 
Mille sept, cent vingt ans... 

Ajoutons ici une remarque de Benjamin Binet, 
dans son. Traité des dieux et dés démons du pa- 
ganisme : & Les anciens s'étaient imaginé que, 
Dién étant ,  esprit, il : fallait que les anges el les 
dénions fuSsent des corps, à cause de la distance 
infinie qui éloigne le Créateur de la créature, » 
« Il est certain, dit Tertullien que_ lés anges 
n'ont pas eu une chair, qui leur fût personnelle, 
étant .spirituels de leur nature et s'ils ont tin 
corps, il convient à leur nature. (Telt ; De carne 
ÇkiSti; cap. 6.)» Saint Macaire l'ancien pousse 
encore la cliose phis loin en ce passage,: « 
cuti: est corps selon sa propre nature; en ce sens 
l'ange et, l'âme et le démon sont corps. » (Mac. ;  
kom. 4.) 	_ 

Plutarque compare la -nature des: démons à 
celle des hommes, 11 les représente sujets aux 
mégies besoins, aux mêmes infirmités se nour- 
rissant de la funiée,,,de la graisse et - du sang des 
sacrifices... 

Il y a bien deS ictniSesttà dire sur les dénions et 
sur les diverses opinionin'on s'est faites ;d'eu*. 
On trouvera généraletnebtçes choses à leurs ar- 
ticles dans ce dictionnaire. 

Les Moluquois''ilnaginent que leà démons 
s'introduisent - dans leurs • maisons par l'ouver- 
turc du toit et apportent un air infect qui donne 
la petite vérole. Pour prévenir ce malheur, ils 
placent à l'endroit où passent ces démons cer- 
taines petites statues de bois pour les épouvan- 
ter, comme nous hissons des 'hommes de paille 
sur nos cerisiers pour écarter les oiseaux. Lorsque 
ces insulaires sortent le soir ou la nuit, temps 
attristé parles excursions des esprits malfaisants, 
ils portent toujours sur eux comme sauvegarde 
un oignon 011 une gousse d'ail, un couteau, 
quelques morceaux de bois; et quand les mères 
mettent leurs enfants au lit., elles ne manquent 
pas de. Mettre l'un ou l'autre de ces préservatifs 
sous leur tête. 

Les Chingulais pour empêcher que leurs fruits 
ne sdient volés ,annoncent qu'ils les ont donnés 
aux démons. Dès lors, personne n'ose plus y 
toucher. 

Les Siamois ne connaissent point d'autres dé- 
mons que les âmes des, méchants qui, sortant 
des enfers où elles étaient détenues, errent un 
certain temps dans ce.mondnet font aux hommes 
tout le mal qu'elles peuvent. De ce nombre sont 
encore les criminels exécutés, les enfants mort- 
nés, les -femmes mortes en couches et ceux qui 
ont été tués en duel. 

A ceux qui sont assez obtus pour nier les dé- 

mous, nous citerons encore Bayle, qu'on n'ac_ 
cusera pas de crédulité excessive. Il reconnaît 
lui-même l'existence des démons et les faits que 
l'Église leur attribue avec fondements: « 11 se. 
trouve dans les régions de, l'air, dit-il, des êtres 
pensants, qui étendent leur empire aussi bien 
que leurs connaissances sur notre mondé, Et. 
comme on ne peut nier l'existence sur:la terre 
d'êtres tnéchaks qui font le, mal et s'en ré- 
jouissent, on serait ridicule si on osait nier qu'il 
y ait, outre ceux-là qui ont des corps, phisiètirs 
autres qu'on ne voit pas et qui sont encore plus 
malins et :plus habiles qtiel'homme » 

Dénions blanc-si Voy. FEMMES BLANCHES. 

Démons, familiers, démons qui, s'apprivoi- 
sent et se plaisent à:vivre avec les hoMmes qu'ils 
aiment assez à obliger. 

Un historien suisse. rapporte Tafna baron de 
RegenSberg s'était _retiré dans une tour de son 
châtean de Waln pour s'y adonner avec plus de 
soin, à. l'étude de-:l'Écriture sainte et, aux belles- 
lettres. Le peuple était d'autant plus surpris dû 
choix 	cette retraite, :que lai tour était habitée 
par un démon.. Jusqu'alors le démon n'en avait 
permis l'entrée- à personne ; mais lé baron était 
au-dessus d'und telle crainte. An Milieu de ses 
travaux, le démon_ lui apparaissait, dit-orr, en 
habit séculier, s'asseyait à ses côtés, lui faisait 
des questions: sur ses recherches ét •s!entrele- 
nait avec lui de divers objets, sans jamais lui 
faire aucun tuai: L'historien crédule ajoute que, 
si ld baron eût voulu exploiter Méthodiquement 
ce démon, il en eût tiré beaucoup d'éclaircisse- 
ments.: utiles., Voy. BÉnrrn , CARDAN -ESPRITS 
LUTINS, FARFADETS,,;  KOBOLD Sotainn etc. 

Démons de midi: On parlait beaucoup chez 
les anciens de certains,  dénions qui se montraient 
particulièrement vers Midi à ceux avec:lesquels 
ils avaient contracté familiarité.: Voy: AdernioN. 
Ces démons visitent ceux à qui ils: s'attachent, 
en forme d'hommes ou de bêtes, ou en se lais- 
sant enclore .en un caractère, chiffre, fiole, ou 
bien en un anneau vide el creux au -dedans. « Ils 
sont connus , ajoute Leloyer, des magiciens gui 
s'en servent; el, à mon grand regret., je suis 
contraint de dire que l'usage n'en est que trop 
commun i, » Eloy, UresE. 	- 

Démons obSesseurs. Voy. OBSESSIONS. 
Démons possesseurs. Voy. POSSESSIONS. - 
'Denis Anjorand, docteur de Paris, médecin 

et astrologue au quatorzième siècle. Cé fut lui 
qui prédit la venue du prince de Galles et qui 
contigura d'avance par astrologie' la prise du roi 
Jean à Poitiers. Mais on n'en tint pas compte. 
Néanmoins; après que fa chose fut, advenue, il 
fut grandement estimé à la cour.. 

1  Dictionnaire critique. Art. Spinoza et Banat. 
2  Histoire des spectres>, liv. III, ch. nt, p. 198. , 
3  Ancien manuscrit de la bibliothèque du roi, cito 

par Joly, Bemarques sur Bayle. 
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Denis le Chartreux, écrivain pieux du quin- 

zième siècle, né dans le pays de Liége. Nous ne 
citerons que son ouvrage Des quatre dernières 

t
'in de l'homme, où il traite du purgatoire et de 
l'enfer. Flot'. ENFER. 

Denis de Vincennes, médecin de la faculté 
de Montpellier et grand astrologue. Appelé au 
service du duc Louis d'Anjou; il fut fort expert 
en ses jugements particuliers, entre lesquels il 
en fit un audit duc, qui était gouverneur du petit 
roi Charles VI, au moyen duquel il trouva la:tré• - 
sor du roi Charles V, qui était seulement à:la 
connaissance d'un nominé Errart de. Serretrza; 
homme vertueux, discret et sage. Il. y avait :des 
ce trésor, que Denis de Vincennes déCouvrit par : 
son art, dix-huit millions d'or. Aucttn“atteridtii 
que ce roi avait toujours eu la guerre) disent que 
Jean de Meung, auteur du roman de lit7flose, lui 
avait amassé ce trésor par la vertu de) pierre 
philosophale'. 

Dents. Il y a aussi quelques histoires inerveil7 
bouses sur les dents ; et d'abord on h vu ,dés en- 
fants naître avec des dents ; Louis.NIVi en avait 
deux lorsqu'il viril au Monde. Pyrrhtis; roi des' 
Épirotes, avait au lieu de dents un ok,eotithitt en 
haut de la mâchoire et un os pareil, en bas. Il y 
avait même en Perse une race d'froinfnes qui 
apportaient ces os-là en naissant'. La république • 
des Gorgones devait être bienlaide, comme dit 
11. Salgues, s'il est vrai que ees, feinitteS' n'avaient: 
pour elles toutes qu'un oeil et qu'tidadent;',qu'elles' 
se prêtaient l'une à l'autre. 	. 	• 

En 1691, le bruit courut en Silésté:',.'que les 
dents étant tombées à un enfant dei sept ans, il 
toton était venu une d'Or. On.prétéudait qu'elle 
était en partie naturelle et en .partin ;Merveil- 
leuse, et qu'elle avait été: eilvdyée,eçielà cet 
enfant, pour consoler les chrétiens affligéS,:par les 
Turcs, quoiqu'il n'y eût pas grand .rapport entre 
cette dent et les Turcs, et qu'on ,tie voie pas 
quelle consolation les chrétiens ,en' ,poUvalen 
tirer. Cette nouvelle occupa phisieurs savants; 
elle éleva plus d'une dispute entra lies,gratidà' 
hommes du temps, jusqu'à ce qu'un orfévre 
ayant examiné la dent, 	se trouva que c'était 
une dent ordinaire à laquelle on avait appliqué 
une feuille d'or avec beaucoup d'adresse : mais 
on commença par disputer et faire des livres, 
Puis on consulta l'orfévre. 

On voit dans les Admirables, secrets d'Albert 
le Grand qu'on calma le mal de dents en deman- 
dant l'aumône en l'honneur de saint, Laurent. 
C'est une superstition. — Les racines-  d'asperges 
sont, dit-on , un très-bon spécifique : séchées et 
appliquées sur les dents malades, elles les arra- 
chent sans douleur. Nous ne l'avons pas éprouvé. 

Dérodon (David), dialecticien du dix-septième 
siècle,. On conte qu'un professeur, pressé par un 

1  Torquemada, Ilexaméron , p. 29. 
- 2 Saint-Foix, Essais, t. I; 

Delancre, Tableau de l'ineonst. des démons, etc., 
p. 90. 

2  M. Salgues, Des erreurs et des préjugés, et 
M. Jules Garinet, Histoire de la magie en France,  
p. 204. 

3  Curiosités de la. littérature, trad, de l'anglais par 
Berlin, t. 1, p. 52. 

argumentateur inconnu, lui dit, sur le point de se 
rendre : « Tu es le diable, ou tu es Dérodon. » 
Ce savant a laissé un Discours contre l'astrologie 
judiciaire, in-8°, 1663. - 

Dersail ou. Detsail, sorcier du pays de La- 
hourd, -qui portait le-bassin au sabbat, vers l'an 
1610. Plusieurs sorcières ont avoué l'y avoir vit 
recevant les offrandes' à la messe du sabbat ; 
elles ont assuré de plus qu'il employait cet ar- 
gent pour-les affaires des-  sorciers et pour les 
siennes'. 

timsbariilles (M. Adolphe), auteur d'un livre 
intitulé les Mystères de la main, - chiromancie 
nouvelle, assez fantastique. Un vol. in-12 de 
-6211 pages. 

`::Ilesbordes, valet de chambré du duc de Lor- 
raine Charles IV. Ce valet fut accusé, en 1628, 
d'avoir avancé la mort de la princesse Christine; 
mole du duc, et causé diverSes maladies que les 
médebins attribuaient à des maléfices. Charles IV 
avait,:eonçut de violents soupçons contre Des- 
bordes , : depui une partie de chasse où il avait 
servi un grand dîner au duc, sans autres prépa- 
ratifs, qu'une:Petite bulle à trois étages, dans la- 
quelle se trouvait titi:repas exquis. C'était peut- 
être un` 'autoclave. Dans une autre occasion, il 
s'était .permis _de ranimer trois pendus (car il 
faiSait totijdursitout par trois) qui, depuis trois 
jottrsi;Jetàient attachés à, trois gibets; ét il leur 
avait «dette da rendre hommage au duc, après 
quoi 	avait renvoyés à leurs potences. On 
vérifitt etiCdre 	avait ordonné aux person- 
nageSid'imeltapissetie de s'en détacher et de 
vetiirdariser:dans le salon... Charles IV, effrayé 
de 'ceS , prOdikes, voulut: qu'en informât contre 
DesbordeS; ,On lui fit son procès et il fut con- 
damné au ;feu 2  ; mais' soyez assuré qu'il y avait 
à la Chargé de cet homme autre chose que des 
tours da,gibecière et-des tours de passe-passe. 

Descelle, (René) , l'un des 'hommes célèbres 
`clu,Icliki•seplièine siècle. Il fut persécuté en Hol- 
lande lerSqU'il publia pour la ; première fois ses 
'opinions; \Will: (Fociiits), -qui: jouissait de beau- 
coup clé crédit* à Utrecht, l'accusa d'athéisme; il 
conçut même le dessein de provoquer sa con- 
damnation, sans lui permettre de se défendre, 
et, avec la mansuétude protestante, de le faire 
brûler à Utrecht sur un bûcher très-élevé, dont 
la flamme serait aperçue de toutes les Provinces- 
Unies s..., pays assez plat pour une telle tenta- 
tive. — A côté de ces fureurs peu chrétiennes, 
comparez l'Église romaine, qui s'est côntentée de 
signaler les quelques erreurs de Descartes parce 
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qu'elles sont dangereuses; el que ce danger est 
reconnu bien réel, puisee les philosophes sépa- 
rés s'en appuient. 

Déserts. C'est surtout dans les lieux déserts 
et abandonnés que les sorciers font leur sabbat 
et les déMons leurs orges: C'est dans de tels 
lieux que le diable se montre à ceux _qu'il veut 
acheter ou servir. C'est 	aussi qu'on a peur et 
qu'on voit des fantômes. Voy. CARREFOUBS. . 

Desfontaines. En 1695, un certain M. Bézuel 
(qui depuis fut curé de Valognes), étant alors 
écolier de quinze ans, .fit la connaissance des 
enfants d'un procureur nommé d'Abaquène, éco- 
liers comme lui. L'aîné était de son âge;_ le ca- 
det, un peu plus jeune, s'appelait Desfontaines;  
c'était celui des deux frères que Bézuel aimait 
davantage. Se promenant tous deux, en 1696, 
ils s'entretenaient d'une lecture qu'ils avaient 

faite de l'histoire de deux amis, lesquels s'étaient 
promis que celui qui mourrait le premier vien- 
drait dire des nouvelles de son état au survivant. 
Le mort revint, disait-on , et conta à son ami des 
choses surprenantes. Le jeune Desfontaines pro- 
posa à Béniel de se faire mutuellement une pa- 
reille promesse. Bézuel ne le voulut pas d'abord ; 
mais quelques mois après il y consentit, au mo- 
ment où son ami allait partir pour Caen. Des- 
fontaines tira (le sa poche deux petits papiers 
qu'il tenait tout prêts, l'un signé de son sang, 
où il promettait, en cas de mort, de venir voir 
Bézuel ; l'autre , où la même promesse était 
écrite, fut signée par Bézuel. Desfontaines partit  

ensuite avec son frère, et les deux amis entre,  
tinrent correspondance. 

ll y avait six semaines que Bézuel n'avait reçu 
de lettres lorsque, le 31 juillet 1697, se trou- 
vant dans une prairie, à deux heures après midi, 
il se sentit tout d'un coup étourdi et pris d'une 
faiblesse, laquelle néanmoins se dissipa ; le len- 
demain , à pareille heure, il éprouva le même 
symptôme; le surlendemain il vit pendant son 
affaiblissement son ami Desfontaines qui lui fai- 
sait signe de venir à lui 	Comme il était assis, 
il se recula sur son siége. Les assistants remae 
quèrent ce mouvement. Desfontaines n'avançant 
pas, Bézuel se leva enfin pour aller à sa ren• 
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 contre; le spectre s'approcha, lé prit par le bras 
gauche et le conduisit à trente pas de là dans 
un lieu écarté. — « Je vous ai promis , lui dit-il, 
que si je mourais avant vous je viendrais vous 
le dire : je me suis noyé avant-hier daris la ri- 
vière, à Caen, vers cette heure-ci. J'étais à la 
promenade ; il faisait si chaud qu'il nous prit 
envie de nous baigner. Il me vint une faiblesse 
dans l'eau et je coulai. L'abbé de 1\lénil-Jean 
mon camarade, plongea ; je saisis son pied; 
mais, soit qu'il crût que c'était un saumon , soit 
qu'il voulût promptement remonter sur l'eau, il 
secoua si rudement le jarret qu'il me donna un 
grand coup dans la poitrine et me jeta au fond 
de la rivière, qui est ]à très-profonde. » Desfon- 
taules raconta ensuite à son ami beaucoup d'au- 
tres choses. Bézuel voulut l'embrasser, mais il 
ne trouva qu'une ombre. Cependant son bras 
était si fortement tenu qu'il en conserva une 
douleur. Il voyait continuellement. le fantôme, 
un peu' plus grand que de' son vivant, 4. demi 
nu, portant entortillé dans ses cheveux ;blonds 
un écriteau où il ne pouvait. lire que le Matin 	 
l'avait le même son de voix ; il ne paraissait ni 
gai ni triste, mais dans une tranquillité parfaite. 
Il pria son ami survivant, quand son frère serait 
revenu , de le charger de dire certaines _choses 
à son père et à sa mère; il lui demanda de ré-.  
citer pour lui les sept psaumes qu'il avait eus en 
pénitence le dimanche précédent - et qu'il n'avait 
pas encore récités; ensuite il s'éloigna en di- 
sant : jusqu'au revoir, qui était le terme ordi- 
naire dont il se servait quand il quittait ses ca- 
marades. Cette apparition se renouvela plusieurs 
fois. Quelques-uns l'expliqueront:  par les pres- 
sentiments, la sympathie, etc. L'abbéBézuel en 
raconta les détails dans un dîner, en 1708, de-' 
vantl'abbé de Saint-Pierre, qui en fait une longue 
mention dans le tome IV de ses oeuvres poli- 
tiques. 	• 

Desforges (Pierre-Jean-Baptiste Choudard ), 
né à Paris en 1746, auteur plus, que frivole. 
Dans les Mille et un souvenirs, ou. Veillées conju- 
gales, livre immoral qu'on lui attribue, il raconte 
plusieurs histoires de spectres qui ont été re- 
produites par divers recueils. 

Deshoulières. Madame Deshoulières étant 
allée passer quelques mois dans une terre, à 
quatre lieues de Paris, on lui permit de choisir 
la plus belle chambre du château ; mais on lui 
en interdisait une qu'un revenant visitait toutes 
les nuits. Depuis longtemps madame Deshou- 
fières désirait voir des revenants ; et, malgré les 
représentations qu'on lui fit, elle se logea pré- 
cisément dans la chambre infestée. La nuit ve- 
nue,  elle se mit au lit, prit  un livre  selon sa 
coutume; et, sa lecture finie, elle éteignit sa lu- 
mière et s'endormit. Elle fut bientôt éveillée par 
un bruit qui se fit à la porte, laquelle se fermait 
mal ; on l'ouvrit, quelqu'un entra qui marchait  

assez fort. Elle parla d'un ton très-décidé.; car 
elle n'avait pas peur. On ne lui répondit point. 
L'esprit fit tomber un vieux paravent et tira les 
rideaux avec bruit. Elle harangua encore l'âme, 
qui, s'avançant toujours lentement et sans mot 
dire, passa dans la ruelle du lit, renversa le 
guéridon et s'appuya sur la couverture. Ce fut là 
que madame Deshoulières fil paraître toute sa.  
fermeté. 	« Ah dit-elle, je saurai qui vous 
êtes! 	 » Alors, étendant ses deux mains vers 
l'endroit où elle entendait le spectre, elle saisit 
deux oreilles velues qu'elle eut la constance de 
tenir jusqu'au matin. Aussitôt qu'il fut jour, les 
gens du château vinrent voir si elle n'était pas, 
morte. Il se trouva que le prétendu revenant 
était un gros chien, qui trouvait plus commode 
de coucher dans celle chambre déserte que dans 
la basse-cour. 

Despilliers. Le comte Despilliers le Père,. 
qui mourut avec le grade de maréchal de.camp: 
de l'empereur Charles VI, n'était encore que 
capitaine de cuirassiers lorsque, se trouvant en 
quartier d'hiver en. Flandre, un de ses cavaliers 
vint un jour le prier de le changer de logement, 
disant que toutes les nuits il revenait dans sa 
chambre un esprit quine le laissait pas dormir. 
Despilliers se moqua de sa simplicité et le ren- 
voya. Mais le militaire revint au bout de quel- 
ques jours et répéta la même prière ; il fut en- 
core moqué. Enfin il revint une troisième fois 
et assura .à son capitaine qu'il serait obligé de 
déserter si on ne le changeait pas de logis. Des- 
pilliers, qui connaissait cet homme pour bon 
soldat, lui dit en jurant : — « Je veux aller cette 
nuit coucher avec toi et voir ce qui en est.,» 
Sur les dix heures du soir, le capitaine se rend 
au logis de son cavalier. Ayant mis ses pistolets 
armés sur la table; il se couche tout vêtu, son 
épée à côté de lui. Vers minuit il entend quel- 
qu'un qui entre dans la chambre, qui, en un 
instant, Met le lit sens dessus dessous, et en- 
ferme le capitaine et le soldat sous le matelas 
et la paillasse. Après s'être dégagé de son mieux, 
le comte Despilliers , qui était cependant très- 
brave, s'en retourna tout confus et fit déloger le 
cavalier. 11 raconta depuis son aventure, pen- 
sant bien qu'il avait eu affaire avec quelque dé- 
mon. Néanmoins il se trouva , dit-on , que le 
lutin n'était qu'un grand singe. 

Desrues, empoisonneur, rompu et brûlé à 
Paris en 1777, à l'âge de trente-deux nus. n'avait 
été exécuté depuis quinze jours lorsque tout à 
coup le bruit se. répandit qu'il revenait toutes 
les nuits sur la place de Grève. On voyait un 
homme en robe de chambre, tenant un crucifix 
à la main, se promenant lentement autour de 
l'espace qu'avaient occupé son échafaud et son 
bûcher, et s'écriant d'une voix lugubre : — «'Je 
viens chercher ma chair et mes os. » Quelques 
nuits se passèrent ainsi, sans que personne osât 
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S'approcher assez pour savoir quel pouvait être 
fauteur de cette farce un peu s'ombre. Plusieurs 
soldats de patrouille et de garde en avaient été 
épouvantés. Mais enfin la terreur cessa : tin in 
trépide eut le courage de s'avancer sur la place; 
il empoigna le spectre et le conduisit au corps 
de garde, où l'on reconnut que ce revenant était 
lé-frère de Desrues, riche aubergiste de Senlis, 
qui était, devenu fou de désespoir. 

Destinée: Voy. FATALISME. 
• UéSViglleS j  Parisienne: qui avait, 	com- 
mencement drrdix-septiètrie siècle, dès attaques 
de nerfs:d:ont elle votilut tirer parti pour se faire 
tinë ressource. Les uns la disaient sorcière ou 
pesSédée, lés antres la croyaient prophétesse 
La père Lebrun, qüi parlé d'elle dans son HiSL,  
Mire: dttsitpüstitions, reconnut, comme les 
decinS, qu'il y avait dans son fait Une grande: 
fourberie. Le bruit qu'elle avait lait !tomba su- 
bitement. 

.Vofr. DERSA,M.: 
Les premiers boëtes disaient que les 

âmes, après la mort, allaient danS 	sombre 
empire.; c'est petit-être conformément. -.à_ ces 
idées; dit Saint-Foix; qu'ils crurent cilié le noir 
était la couleur du deuiL Les Chinois et les Sia- 
mois choisissent le blanc, croyant que leS morts 
deviennent des génieS bienfaisants. En Turquie, 
on, porte le -deuil en bleu nu. en violet; en gris 
Chez: les Éthiopiens; : on ,le portait en gris de 
souris an Pérou quand les Espagnols Y entrèrent. 
Le -blanc, chez les Japonais, est la Marque du 
deuil, et le noir est celle de là joie: En Castille, 
lés vêlements de 'deuil étaient autrefois-de serge 
blanche. Les PérseS, s'habillaiebt .de brun et se 
rasaient avec toute leur famille et tons leurs ani- 

' Maux. Dans la Lycie,. les hommes portaient des 
habits de femme pendant tout le temps du 
deuil. Chez nous, Anne de Bretagne, femme de 
Louis XII, changea en noir le deuil, qui jusque,- 
la avait été porté en blanc la cour. A Argos 
en s'habillait de blanc et on faisait de grands 
festins. A Délos on se coupait les cheveux, qu'on 
mettait sur la sépulture du,  mort. Les Égyptiens 
se meurtrissaient la poitrine et se couvraient le 
visage de boue. Ils portaient des vêtements jaunes 
ou feuille-morte. Chez les Romains, les femmes 
étaient obligées de pleurer la mort de leurs ma- 
ris, et les enfants celle de leur' père, pendant 
une année entière. Les maris ne pouvaient pleu- 
rer leurs femmes; et les pères n'avaient droit 
de pleurer leurs enfants que s'ils avaient au 
meins trois ans. Le grand deuil des Juifs dure 
un an; il a lieu à la mort des parents. Les en- 
fants ne s'habillent, pas de noir ; mais ils sont 
obligés de porter toute l'année les habits qu'ils 
avaient à la mort de leur père, sans qu'il leur 
soit permis d'en changer, quelque déchirés qu'ils 
Soient Ils jeûnent tous les ans à pareil jour. Le 
deuil moyen dure un mois ; il a lieu à la mort  

des enfants, des oncles et des tantes. Ils n'osent, 
pendant ce temps, ni se laver, ni se parfumer, 
ni se raser la barbe, ni même se couper les on- 
gles ; il$ né mangent point en famille. Le petit 
deuil dure une semaine : il a lieu à la Mort du 
mari ou de la femme. En rentrant des funérailles, 
Pépon* en deuil se lava les mains, déchanSse 8é 
souliers et s'assied à terre,- 	se tenant toujours 
en cette • posture-, el ne faisant que gémir el 
pleurer;  sans travailler à quoi:, que ce soit jUs- 
qu'au septièMe jour. Ces usagés: n'ont lieu que 
chez les Juifs pur sang. tes.Chinois en deuil 
s'habillent de grosse toile blanche;;  coupent 1:Mn 
queue et pleurent: pendant trois mois. Lé 
giStrat n'exerce pas ses fenCtiOns; lè plaident 
suspend ses precès.-  Les jeunes gens vivent dans 
là retraité ;,:rie peuVent se marier qu'aprèS trois 
années et n'éCriVent qu'à l'encre bleue pendard 
un an. Le deuil des Caraïbes consiste à se couper 
les cheveux et à jeûner rigoureusement jusqu'à 
ce' que le corps du défunt qu'ils pleurent soit 
potirril après quoi ils font la debanehe poilr 
chasSer toute tristesse de leur esprit; Chez cer 
tains peuples de l'Amérique, le' deuil était con 
ferme à l'âge du mort. On était inconsolable à là 
mort: des enfants et::on ne pleurait presque pas 
lés vieillardS. Le deuil des enfants, outre sa du- 
rée, était commun, et ils étaient regrettés de 
tout le canton où ils:étaient nés. Le jour de leur , 
Mn, on n'osait paS approcher des parents, qui 
faisaient un bruit effroyable dans leur maison, 
se livraient à des accès de fureur, hurlaient 
comme des désespérés, s'arrachaient les che- 
veux, se mordaient, s'égratignaient tout le corps. 
Le lendemain. ils se renversaient sur un lit qu'ils 
trempaient de leurs larmes. Lé: troisième jour ils 
commençaient. les gémissements qui duraient 
toute l'année, pendant laquelle le père el la 
mère ne se lavaient jamais. Le reste' de la ville, 
pour compatir à leur affliction pleurait trois 
fois le jour, jusqu'à ce qn'en eût porté le corps 

la sépulture 	Vo!). FUNÉRAILLES. 
Deumus,  ou Deumo, divinité des habitants 

dé Calicut, au Malabar. Cette divinité, qui n'est 
qu'un diable adoré sous le nom de Deumus, a 
une couronne, quatre cornes à la tête et quatre 
dents crochues à la bouche, qui est fort grande; 
elle ale nez pointu et crochu, les pieds'én pattes 
de coq, et Lient entre ses griffes une âme qu'elle 
semble prête à dévorer 2. 

Dévadi, pénitent hindou de noble race, qui 
avait reçu de ses dieux le privilège de rajeunir 
les vieillards. 

Devaux, sorcier du seizième siècle, à qui 
l'on trouva une marque sur le dos, de la forme 
d'un chien noir. Lorsqu'on lui enfonçait une 
épingle dedans, il n'en éprouvait aucune clou- 

' Muret, Mes cérémonies funèbres, etc. 
1),  Leloyer, Histoire des spectres ou Apparitions des 

esprits, liv. III, ch. cv, p. 207. 
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leur; niais lorsqu'on se disposait à y planter 
l'aiguille, il se plaignait beaucoup, quoiqu'il ne 
vit pas celui qui portait - les doigts au-dessus de 
la. marque'. 

Devendiren. Foy. COURTISANES.  

remporter le prix. Saisi d'horreur pour les Sa- 
crifices abominables que les gens de cette pro- 
fession offraient aux démons, je le renvoyai au 
plus loin et lui fis dire que, quand la couronne 
dont. il  s'agissait ne se devrait jamais flétrir, 
quand même ce serait une couronne d'or, je ne 
consentirais jamais que , pour me la procurer, 
il en coûtât la vie à une mouche:» 

DevinÉ, gens, qui devinent ét prédisent les 
choses futures'. Dans `un Siècle aussi éclairé que 
le nôtre prétend l'être , il est encore des per- 
sonnes qui croient aux devins ; souvent même 
ces personnes si crédules ont reçu une- éducation 
qui devrait les élever au-dessus de ces préjugés 
vulgaires. Un plat d'argent ayant été dérobé 
dans la maison d'Un .grand seigneur, celui qui 
avait la charge de la vaissÉelle s'en alla avec un 
de ses compagnons trouver une vieille qui ga- 
gnait sa vie à deviner. Croyant déjà 'avoir 
découvert le voleur et recouvré le plat, ils arri- 

. vèrent de bon matin à- la maison de la devine- 
resse, qui, remarquant en ouvrant- sa porte 
qu'on l'avait- salie de boue et d'ordure, s'écria 
tout en colère : — « Si 'je connaissais le gredin 
qui a mis ceci à ma porte pendant la nuit, je 
lui rejetterais tout au nez. » Celui qui la venait 
consulter regardant son compagnon : — « Pour- 
quoi, lui dit-il, allons-nous perdre de l'argent? 
cette vieille nous pourra-t-elle dire qui nous a 
volés, quand elle ne sait pas les choses qui la 
touchent 2 ? » 

Un passage des Cônlessions de saint Augustin, 
(liv.  . 1V, chap. n) nous donne une idée de ce 
que faisaient les devins de son temps. — u J'ai 
an souvenir bien distinct, dit-il, quoiqu'il y ait 
longtemps que la chose soit arrivée, qu'ayant eu 
dessein de disputer un prix de poésie qui se 
donnait publiquement à celui qui avait le mieux 
réussi, mi certain homme qui faisait le métier 
de devin voulut traiter avec moi pour• me faire 

' Delancre, Tableau de l'inconst. des démons, etc., 
liv. III, p. 185. 

2  Barclay, clans l'Àrgenis. 

Trevin. 

Aujourd'hui, che*,  nous, dans beaucoup de 
départements et-lente les jeunes: villageois :pie 
lé ,recrutement militaire menace dans: la plus 
sainte des libertés vent:trotiver lés devins peut 
obtenir un heureux numértiau tirage. L'Irlande 
a toujours des devineresses Elles :font la 
cine, et disent surtout la bonne: aventure ; elles 
tordent pour cela u❑ écheveau mystique- 
faut descendre: dans la carrière à chaux, au bord 
de laquelle là curieuse demande : «Qui tient?'» 
Elle attend la réponse avec grande inquiétude. • 
La devineresse explique si c'est un prétendent 
ou un démon.. Ces femmes connaissent le lieu où 
quatre sources se réunissent. C'est là qu'à une 
époque mystérieuse de l'année elles trempent la 
chemise qui doit ensuite être déployée deVant le 
feu, à minuit, au nom de Belzébuth ;pour être 
retournée avant le matin par l'image de l'époux 
destiné à Celle qui consulte celte voix du sort. 
Elles font tenir le peigne de la main gauche à 
une jeune fille qui porte en même temps de la 
droite une pomme à sa bouche, pour voir son 
futur adjuré dans une glace. On ôte pendant 
cette opération tout instrument de fer de la mai:‘ 
son; car sans cela, au lieu d'un beau jeune 
homme avec une bague au doigt, la curieuse 
verrait un corps sans tête venir à elle armé 
d'une broche du d'un fourgon. 

t/oy. CARTOMANCIE, MAIN, PRÉDICTIONS, et cent 
autres moyens de deviner. 

Dévouement, mouvement de ceux qui se dé- 
vouent ou sort de ceux qu'on dévoue. Les his- 
toires grecque et romaine fournissent beaucoup 
de traits de dévouement. Nous ne rappellerons 

4- 
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pas ici le -dévouement de Décius (Voy. ce mot), 
ni celui de Codrus , ni tant d'autres. Il y avait 
aussi des villes où l'on donnait des malédictions 
à un homme pour lui faire porter tous les maux 
publics que le peuple avait mérités. Valère- 
Maxime rapporte l'exemple d'un chevalier ro-, 
main, nommé Curtius, qui voulut attirer sur- 
lui-même tons les malheurs dont Rome était me- 
nacée. La terre s'était épouvantablement entf- 
ouverte au milieu du marché ; on crut qu'elle ne 
reprendrait son premier état que lorsqu'on ver- 
rait quelque action de dévouement extraordi- 
naire. Le jeune chevalier monte à cheval, fait le 
tour de 	à toute bride, et se jette dans le 
'précipice: que l'ouverture de la terre avait pro- 
duit; et qu'on vit Sb refermer ensuite presque en 
un moment. -On lit dans 'Servius , sur Virgile, 
qu'à Marseille, avant le christianisme, dès qu'on 
apercevait-quelquie commencement de peste, on 
nourrissait un pauvre homme des meilleurs ali- 
ments ; on le faiSait- promener par toute la ville 
en le chargeant hautement de Malédictions, et 
on le chassait ensuite, afin: que In peste et tous 
les maux sortissent avec lui'. t Les Juifs clé- 
vouaient un bouc pour la rémission de leurs pé,- 
chés. froy. AZAZEL. 

Voici des traits plus modernes.: un inquisi- 
teur, en Lorraine, ayant visité un village-devenu 
presque désert par. une,  mortalité:, apprit qu'on 
attribuait ce iléaci, ,à une.: femme ensevelie, qui 
avalait peu à peu le drap mortuaire dont elle 
était enveloppée. On lui dit - encore que le fléau 
de la mortalité cesserait lorsque la morte, qui 
avait dévoué le village aurait avalé tout son 
drap. L'inquisiteur, ayant rassemblé te conseil, 
fit creuser la tombe. On trouva que le suaire 
était déjà avalé et digéré. A ce spectacle, un ar- 
cher tira son.  sabre, coupa la tête au cadavre, le 
jeta hors de la tombe et la peste cessa. Après une 
enquête exacte, on découvrit que cette femme 
avait été adonnée à la magie et aux sortiléges 2. 
Au reste, cette anecdote convient au vampi- 
risme. Voy. ENVOUTEMÉNT et VAMPIRES. 

Dia. Les anciens peuples de la Sibérie ado- 
raient une divinité appelée Dia, qu'ils croyaient 
triple et une. Ses images la représentaient avec 
trois têtes et six bras. Elle tenait un sceptre, un 
miroir et un coeur enflammé. 	. 

Diable. C'est le nom général que nous don- 
nons à toute espèce de démons. Il vient d'un 
mot grec qui désigne Satan , précipité du ciel. 
Mais on dit le diable lorsqu'on parle d'un esprit 
malin, sans le distinguer particulièrement. On 
dit le diable pour nommer spécialement l'ennemi 
des hommes. 

On a fait mille contes sur le diable. Citons-en un. 

Lebrun, Histoire des superstitions, t. 1, ch. iv, 
p. 413. 

2  Sprenger, Maliens malefie., part. 1, quœst. xv. 
Voyez aussi Envoûtement. 

Un chartreux étant en prières dans sa chan. 
bre sent tout à coup une faiin non accoutumée,  
et aussitôt -il Voit entrer une femme , laquelle 
n'était qu'un diable.. Elle s'approche de la che- 
minée, allume le feu et, trouvant (les pois qu'on 
avait donnés au religieux pour son dîner, les fri- 
casse, les met dans l'écuelle et disparaît. Le 
chartreux continue ses prières, puis il demande 
au supérieur s'il peut manger les pois que le 
diable a préparés. Celui-ci répond qu'il ne faut 
jeter aucune chose :créée de Dieu, pourvii 
la reçoive avec actions de grâces. Le religieux 
mangea les pois, et assura: qu'il n'avait jamais 
rien mangé qui fût mieuxpréparé. 

Nous ne dirons rien de ce petit trait , qui -est 
rapporté sans cloute en manière de rire par le 
cardinal Jacques de Vitry; Mais voici d'autres 
histoires qui font. voir qu'on a pris quelquefois 
pour le _diable des-  gens qui n'étaient pas de 
l'autre monde. Un marcband -breton s'embarqua 
pour le - commerce -des ,-Indes , et laissa à sa 
femme.  le Sein de sa maison. Cette femme était 
sage ;. 	mari ne- craignit pas • de prolonger le 
cours (le -son - voyage et d'être absent plusieurs 
années.- Or, un jour -de carnaval, la dame, vou- 
lant pourtant ,s'égayeryuti peu , . donna à ses pa- 
rents et à ses:amis:une-petite fête qui devait être 
suivie d'une. collation. Lorsqu'on se mit au jeu, 
un masque habillé en ' procureur, ayant des 
sacs de procès à là main; :en Ira et proposa à la 
dame de jouer :quelques: pistoles avec elle ; elle 
accepta le) défi. -ga gnk; :le masque présenta en- 
core phisieurs pièces d'or i qu'il perdit sans dire .  
mot. Quelques personnesayant voulu jouer con• 
tre lui perdirent:; il ne.-se laissait gagner que 
lorsque la .dame jouait; On lit d'injurieux soup- 
çons sur la cause qui l'engageait à perdre. — Je 
suis le démon des richesses, dit, alors le masque 
en sortant de Ses poches plusieurs bourses plei- 
nes de louis. Je joue tout cela, madame, contre, 
tout ce que vous avez gagné. La dame trembla 
cette proposition et refusa le défi en femme pru- 
dente. Le masque lui offrit cet or sans le jouer; 
mais elle ne voulut pas l'accepter. Cette aven- 
ture commençait à devenir extraordinaire.' Une • 
daine âgée, qui se trouvait présente, vint à s'i- 
maginer que ce masque pouvait bien être le dia- 
ble. Cette idée se communiqua à l'assemblée, el 
comme on disait à demi-voix ce qu'on pensait, le 
masque, qui l'entendit, se mit à parler plusieurs 
langues pour les confirmer dans cette opinion; 
puis il s'écria tout à coup qu'il était venu de 
l'autre monde pour venir prendre une dame qui 
s'était donnée à lui, et qu'il ne quitterait point la 
place qu'il ne se fût emparé d'elle, quelque à- 
stadQqu'on voulût, y apporter... Tous les yeux se 
fixèrent sur la maîtresse du logis. Les gens cré- 
dules étaient saisis de frayeur, les autres à demi 
épouvantés; la clame de la maison se mit à rire. 
Enfin le faux diable leva son masque, et se fit 
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reconnaître pour le' mari. Sa femme jeta un cri 
de joie en le reconnaissant. — J'apporte avec 
moi l'opulence „dit-il. Puis se tournant vers les 
joueurs : Vous êtes des dupes, ajouta-L-11 ; ap- 
prenez à jouer. Il leur rendit leur argent, et la 
fête devint pluS vive et plus complète. 

Un vieux négociant des États-Unis ., retiré du 
commerce, vivait paisiblement de quelques ren- 
tes acquises par le travail. 11 sortit un soir pour 
Loucher douze cents dollars qui lui étaient dus. 
Son débiteur, n'ayant pas davantage pour le mo- 
ment, ne lui paya que la moitié de la somme. 

En rentrant chez lui, il se mit à compter ce qu'il 
venait de recevoir. Mais, pendant qu'il s'occupait 
de ce soin, il entend quelque -bruit, lève les 
yeux, et voit descèndre de sa cheminée dans sa 
chambre le diable en personne. 11 était en cos- 
tume :.tout son corps, couvert de poils rudes et 
noirs, avait six pieds de •haut. De grandes cornes 
surmontaient son front, accompagnées d'oreilles 
pendantes ; il avait des pieds fourchus, des grif- 
fes au lieu de mains , une queue , un museau 
comme on n'en voit point, et des yeux comme 
on n'en voit guère. 

A la vue de ce personnage, le vieux marchand 
eut le frisson. Le diable s'approcha et lui dit : 
— Mes affaires vont mal , je suis le diable ; il 
faut que tu me donnes sur l'heure douze cents 
dollars, si tu ne veux pas que je t'emporte en 
enfer. — Hélas! répondit le négociant, je n'ai 
pas ce que vous me demandez 	— Tu mens , 
interrompit brusquement le diable ; je sais qUe 
tu viens de les recevoir à l'instant. — Dites que 
je devais les recevoir ; mais on ne m'en a pu 
donner que six cents. Si vous voulez me laisser 
jusqu'à demain , je promets de vous compter la  

Eh bien, ajouta le diable en prenant les six 
cents dollars, après un moment de réflexion, j'y 
consens; mais que demain, à dix heures du -soir, 
je trouve ici les six cents autres, ou je t'entraîne 
sans-  miséricorde. Surtout que personne, si tu 
tiens à la vie, ne soit -instruit de. notre entrevue. 
— Après avoir dit ces mots, le diable sortit par 
la porte. — Le lendemain matin, le négociant, 
qui était un méthodiste calme , alla trouver un 

ami,vieil 	et le pria de lui prêter six cents dol- 
lars. Son ami lui demanda s'il en était bien 
pressé. — Oh oui , très-pressé ; il me les faut 
avant la nuit. Il y va de ma parole et peut-être 
d'autre chose. — Mais n'avez-vous pas reçu hier 
une sommé? — J'en ai disposé. — Cependant je 
ne vous connais aucune affaire qUi nécessite ab- 
solument, de l'argent. — Je vous dis qu'il y va 
de ma vie... Le vieil ami ,. étonné, demandé l'é- 
claircissement d'un pareil mystère. On lui ré- 
pond que le secret ne peut se trahir. — Consi- 
dérez , dit-il au négociant effaré , que personne 
ne nous écoute ; dites-moi votre affaire : je vous 
prêterai les six cents dollars. — Sachez donc 
que le diable est venu me voir ; qu'il faut que je 
lui donne douze cents dollars; que je n'ai pu 

1 4. 
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hier lui en remettre que six cents, et qu'il me 
faut les six cents autres. — L'ami ne répliqua 
plus ; il savait l'imagination de ce pauvre ami 
facile à effrayer. 11 tira de son coffre la somme 
qu'on lui deMandait, et la prêta de bonne grâce; 
mais à huit heures du soir il se rendit chez le 
vieux marchand. — Je viens vous faire société, 
lui dit-il, et attendre avec vous le diable que je 
ne serais pas fâché de voir. Le négociant répon- 
dit que c'était impossible, mi qu'ils s'expose- 
raient à être emportés tous les deux. Après des 

- débats, il permit que son ami attendît l'événe- 
ment dans un cabinet voisin. A dix heures -pré- 
cises, un bruit se lit entendre dans la cheminée, 
le diable paraît dans sen costume de la veille. Le 
vieillard se met en tremblant à compter les 
écus. En même temps, l'homme du cabinet en- 
tra. — Es-tu bien le diable? dit-il .à celui qui de: 
mandait de l'argent... 	Puis, voyant qu'il ne 
se pressait pas de répondre, et que son ami fris- 
sonnait, grelottait et tremblotait, il tira de sa 
poche deux longs pistolets, et; les présentant à 
la gorge du diable, il s'écria : — Je veux.  savoir 
si tu es à l'épreuve du feu 	 Le diable recula, 
cherchant à gagner la porte 	Fais-toi bien 
vite connaître ou tu es mort.:. 7:•-+- Le démon se 
hâta de se démasquer' et demettre bas son cos- 
turne infernal. On trouva sens ce déguisement 
un voisin du bon marchand, qui faisait quelque- 
fois des dupes et qu'en .n'avait pas encore soup- 
çonné. Il fut jugé cemnie escroc, et' le négociant 
apprit par là -qiiM,e ;diable n'est pas le seul qui 
soin disposé à nous nuire. 

Voici une autre aventure où la coquinerie a 
voulu se cacher sous le masque 	diable. Elle a 
eu lieu "il . n'y a que quelques armées. Toute la 
ville de Brunn était en émoi ; les rues étaient en-,  
combrées.tes jeunes gens riaient; les vieillards 
et leS feMmes pleuraient, se signaient et appe- 
laient à leur aide tous les saints. Cinq gendar- 
mes conduisaient à la prison. le diable même. 
Tête surmontée de deux cornes, et flanquée d'o- 
reilles de bouc, corps velu, à jarnbes‘de cheval, 
à pieds fourchus, et ce Lucifer penaud se laissait 
conduire à là geôle. Voici dans quelles circon-- 

!stances. Au village de Dernou, une paysanne, 
Marie Hert, venait d'accoucher ; pendant qu'elle 
se trouvait seule dans sa chambre, elle entendit 
un bruit semblable à un cliquetis de chaînes, 
puis à l'instant même s'approcha de son lit le 
diable que nous venons de décrire , et qui lui 
dit : « DOnnez-moi voire enfant-  nouveau-né on 
les cent florins que vous avez en pièces neuves 
de vingt-quatre kreutzersl » La pauvre femme 
intimidée indiqua au diable l'endroit où se trou- 
vait cette somme ; le diable s'en empara et dis- 
parut. 

Le jour venu, Marie Red fil appeler son curé, 
et lui raconta ce qui lui était arrivé ; elle ajouta 
que les cent florins que le diable lui avait enle- 

vés, elle les avait économisés sou par sou. Le 
bon curé lui demanda si elle n'avait dit à per. 
sonne qu'elle possédât les cent florins; elle lui 
répondit qu'elle n'avait confié ce secret qu'à sa 
sage-femme. « Alors, dit le curé, il y a peut-être 
un moyen d'arracher au diable votre argent. 
Voici ce que vous devez faire : racontez votre 
aventure de la nuit à votre sage-femme, et dites- 
lui qu'il est fort heureux que le diable ignorât 
que vous eussiez encore cinquante florins en 
bonne Monnaie blanche, car autrement il vous 
aurait forcé à les lui liVrer aussi. Si le diable re- 
vient chez vous, ne craignez rien ; je' placerai 
dans le voisinage de votre maison un exorciste 
qui l'empêchera de faire le moindre mal à vous 
et aux vôtres. » Ce conseil, Marie Hert le suivit, 
Elle fit la communication dont il s'agissait à la 
sage-femme. Dans la même nuit, le diable let 
une-nouvelle visite, Mais cette fois il n'eut pas le 
temps de lui demander de l'argent, car, au mo- 
ment où il ouvrait là porte de la chambre, 
l'exorciste, e'est-à-dire Mi des gendarmes, le 
saisit par le Collet. Ce prétendu diable était le 
mari de la sage-femme. 

Encore une historiette -sur les idées qu'on se 
fait du 	: 

Rich, célèbre_ arlequin de Londres, sortant un 
soir de la comédie, appela un fiacre, et lui (lit 
de le condiiirdà lataverne du Soleil, sur le mar- 
ché de Clarri,: l'instant :où le fiacre était près 
de s'arrêter, Rich s'aperçut. «Une fenêtre de 
la taVerneétait ouverte, 'et ne fit qu'un saut de la 
portière dans la chambre. Le cocher descend, 
ouvre son carrosse, et est bien surpris de n'y 
trouver personne. Après avoir bien juré, suivant 
l'usage, contre celui qui l'avait ainsi escroqué,, 
il remonte sur son siégea  tourne et s'en va. Rich 
épie l'instant où la voiture repassait vis-à-vis la 
fenêtre, 'et d'un saut se remet dedans. Alors il 
crie au cocher qu'il se trompe et qu'il a passé la 
taverne. Le cocher, tremblant, retourne de non- 
veau, et s'arrête encore à la porte, Rich descend 
de voilure, gronde beaucoup cet homme, tire sa 
bourse et veut le payer. « A d'autres! monsieur 
le diable, s'écria le cocher, je vous connais 
bien : vous voudriez m'empaumer ; gardez votre 
argent. » A ces mots, il fouette et se sauve à 
toute bride. 

Nous nous représentons souvent le diable 
comme un monstre noir : les nègres lui attri- 
buent la couleur blanche. Au Japon, les parti- 
sans de la secte de Sintos sont persuadés que le 
diable n'est que le renard. En Afrique le diable 
est généralement respecté. Les nègres de la 
Côte-d'Or n'oublient jamais, avant de prendre 
leur repas, de jeter à terre un morceau de pain 
qui est destiné pour le mauvais génie. Dans le 
canton d'Auté, ils se le représentent comme un 
géant d'une prodigieuse grosseur, dont la moitié } 
du corps est pourrie, et qui cause infailliblement 
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avec Marie de la Raide. Elle allait ad sabbat et _donna ses travaux et se livra au vagabondage. 
Arrêté en 1845, conduit dans les prisons de Mou- 
lins, puis rendu à la liberté il continua sa vie 
errante pendant plusieurs mois. Arrêté de non 
veau l'année suivante, il fut incarcéré dans' la 
maison d'arrêt de Saint-Étienne, où se trouvait 
un jeune béguin de Saint-Jean-Bonnefond qui, 
L'entendant citer à tout propos des passages dé 
la -Bible, lui confia que depuis longtemps les ha- 
bitants de cette- commune attendaient ;le Dieu- 
prédit -par les Écritures. 

Digonnet se promit de tirer parti de cette 
confidence. Peu de temps après, ayant recouvré 
sa liberté , il se rendit à Saint-Jean-Bonnefond 
où il exécuta son projet. Les béguins crurent à sa 
divinité et le surnommèrent leur petit ton dieu. 
A partir de cette épeque, de fréquentes réunions. 
de béguins eurent lieu dans: cette commune. Dans, 
ces réunions Digonnét prêchait la religion à sa 
manière, et par suite de son ascendant sur les 
hoMmes et' surtout: sur les femmes, se - livrait à 
des actes d'une immoralité si 'profonde que là 
décence ne permet pas de les' raconter. Arrêté- 
au milieu de ses fidèles, il subit diverses condam- 
nations et fut détenu plOsieurà fois dans deS 
maisons d'aliénés. S'étant évadé de celle d'Au- 
rillac le 7 juillet 1848, il revint à Saint.-Jean- 
Bonnefond , où la gendarmerie le saisit de nou- 
veau pour l'emprisonner à Montbrison. 

» Ce fut dans celte dernière ville que je le vis.. 
Digonnet est de petite taille ; il a le:  regard terne 

disait que le sabbat est un vrai paradis. 
Bicke (Alice) , jeune Anglaise de Wincauton 

dont parle Glanvill. Elle avait un esprit familier 
qui lui suçait un peu de sang toits les soirs. 

Didier, imposteur bordelais du sixième siècle, 
qui parut vers ce temps-là dans la ville de Tours. 
Il se vantait de communiquer aved. saint. Pierre 
et saint Paul ; il assurait même- qu'il: était plus 
puissant que saint,  Martin et se disait égal aux 
apôtres. Comme il avait su gagner le peuple, on 
lui amenait de bous côtés des malades à guérir ; 
et voici, par exemple, comment il traitait les pa- 
ralytiques..'Il ordonnait - qu'on étendît le • malade 
à terre, puis il lui faisait tirer les Membres si 
fort que quelquefois:il en mourait; s'il guérissait,. 
c'était un miracle. Didier n'était -pourtant- qu'un 
magicien: et un sorcier_ ,..pomme - ditPierre Men- 
ue; car si quelqu'un disait du mal de lui eri• se- 
cret, il le lui reprochait lorsqu'il le _voyait; .«.ce 
qu'il-ne pouvait savoir que'pat le moyen dit dé- 
mon qui.lüi allait révéler tout ce, qui se paSsait..» 
Pour mieux. tromper le public, il avait un dapu 
chon et une robe de poil de.Chèvre. Il était sobre 
devant le monde ; mais, lorsqu'il se retrouvait 
en son particulier., it mangeait:tellement qu'un 
homme. n'aurait.pu. supporter la viaride. qu'il ava- 
lait. Enfin - ses  fourberies ayant été découvertes, 
il fut arrêté et chassé de la ville de l'Ours; et on 
n'entendit plus parler- de lui. 

Didron, savant archéologue-qui. a pfibli6 ré- 
cemment une.  curieuse Histoire du diable. 

Didyme.. Vog. POSSÉDÉS DE. FLANDRE. 
Diémats.. Petites images chargées de carac- 

tères que les guerriers de l'île de Java portent 
comme des talismans, et avec_ esquelles ils se 
croient invulnérables : persuasion -qui ajoute à 
leur intrépidité. 	 . . 

Dieux. On lit dans Tite-Live (1 ,.30) r « Les 
édiles sont chargés. de veiller à ce qu'aucun dieu 
ne soit reçult Rome,' s'il n'est .Romain et. adoré à 
la romaine... » 

Digby, (Le chevalier) , original anglais du dix- 
septième siècle, connu sous le nom du Docteursym- 

i;:  pethique. ll avait le secret d'une poudre syinpa- 
-, thique avec laquelle il guérissait les malades sans 

les voir et donnait la fièvre. aux arbres. Cette 
poudre, composée de rognmts d'ongles, d'urine 
ou (le chbVeux du malade et placée dans un arbre, 
communiquait,. 	, la maladie à l'arbre. - 

Digonnet.. C'est, de nos jours, le dieu d'une 
secte de béguins qui _descend des manichéens et 
(les anabaptistes.. Ce dieu est 'vivant et M. Daniel 
Worth a donné de lui , dans le journal la Patrie, 

- une notice si curieuse que nous croyons devoir 
la rapporter ici : 	 • 

« Jean-Baptiste Digonnet est né à Tence (Han le- 
Loire) ; il fut successivement maçon, scieur de 

t long  et sabotier. Un chef de la secte des miniers 
- lui ayant rempli la tête d'idées mystiques, ilahans 

et sans aucune expression"; son front ne présente 
aucun indice d'intelligence ; ses joues et le des- • 
sous .de ses yeux sont colorés.d'une teinte bleuâtre 
et par endroits légèrement violacée; un tic ner- 
veux balance continuellement sa tête sur ses _ 
épaules, et lorsqu'il débite ses lamentations ri- 
dicules, on voit de temps à autre passer, entré leS 
trois dents jaunes qui lui restent une petite chi- 
que, qu'il paraît sucer avec un sentiment de 
délicieuse volupté. 

» Ce fut un de mes amis, commis.greffier au 
tribunal de • Montbrison , qui me procura l'avan- 
tage de voir ce divin vieillard et qui voulut.. bien 
le prier de me faire connaître les diverses con- 



le-champ elle se transportait par les airs. Elle 
voyageait ainsi la nuit du 27 septembre 100; 
on l'aperçut et on la prit le lendemain. Elle 
confessa aussi avoir mené des enfants au sabbat, 
leseels se tri-Rivèrent  marqués de la marque do 
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damnations qu'il avait déjà subies. — N'ayant ja- 
mais passé en jugement, répondit-il, je n'ai pas 
encore subi de condamnation. Dés brigands, il est 
vrai, m'ont: fait emprisonner pour étouffer ma 
parole; mais:je n'ai point été jugé et ne lé serai 
jainais en ,  cemonde, parce que ne relevant que du 
Père, la justice des hommes ne peut arriver jus- 
qu'à mei L. 

QU'appelez7vous donc le Père ? lui deman- 
dai-je, après lui avoir entendu:prononcer ce mot 
pour la seconde_ fois. — Le Père! s'écria-t-il,  
c'est Dieut..., c'est le Toin»PhiSsant qui m'a en- 
voyé sur la: terre pour annoncer aux hommes que 
les temps sont proches et que le cluitiment serti ter-, 

— Mais,: murmura ,en souriant mon com- 
pagnon:, vous n'êtes donc,:que prophète 7...: Je 
croyais que vous étiez dieu? 	Je suis dieu. et 
prophète tout à la: fois:, ine 	 voix 
lente. Je suis le premier des sept élus qui,  sont 
répandus sur la terre 11 m'a mis au-dessus d'eux 
parce que j'avais une foi plus:forte que leur foi, 
et én ceci il a agi comme , un père de famille:, qui 
ayant: sept, enfants .en, aimerait-un plus que les 
autres, parce .que dans celui-là il aurait reconnu 

,des, qualités dont les :autres seraient dépourvus. ,» 
» En ce moment, j'avoue que j'éprouvais un 

certain plaisir à écouter ce vieillard, fou pour les 
uns, fripon pôur les autres. Le voyant assez bien 
disposé â: me répondre , je me préparais à _Pin- 
terroger longuement ; niais j'avais compté sans 
mon hôte, c'est-à-dire sans mon ami,. qui, voulant 
taquiner un peu son prophète, comme il l'appelait, 
s'écria tout à coup : 	père Digonnet, dites- 
moi donc pourquoi, vous êtes si bien vêtu, vous 
qui défendez. le luxe: à vos fidèles?... Savez-vous 
qu'il n'y .a pas à Paris de pie beaux par-dessus 
que le vôtre; qu'on. n'y voit rien d'aussi coquet 
que cette calotte-de velours brodée: d'or qui .orne 
votre tête ; que çe superbe gilet:neir brodé comme 
votre calotte ;, cinq:cette chemise/Si fine, si blan- 
che... si... • - 

—Je sais tout cela, interrompit Digonnet sans 
se fâcher du ton railleur de mon compagnôn; je 
porte ces vêtements .parce que pour me les donner 
les béguins s'appauvrissent, ce qui les empêche 

• de penser au superflu... Pour moi, je vous assure 
quele ne tiens pas à ces beaux habits. J'en ai de 
toutes. les façons: Mes béguins m'ont donné une 
culotte nü il y a pour phis de douze mille francs 
d'or en broderies. Tenez , voyez ces attaches, con- 
tinua4-il en déboutonnant son gilet pour me 
montrer de superbes bretelles marquées à ses 
initiales ; eh hien , j'en ai encore de plus belles... 
Mais, ajouta-t-il en faisant un geste des plus co- 
miques, ça me coupe horriblement les épaules... 
j'aimerais mieux n'en pas avoir. » 

» Mon ami se mordit lés lèvres pour ne pas 
rire ; quant à moi, je me hâtai de demander à 
Digonnet à quel âge il avait été inspiré. — A cin- 
quante-cinq ans, me répondit-il ; je ne devais 

l'être qu'à soixante, mais le ,Père m'a avancé de 
cinq années, à cause des iniquités qui se com- 
mettent sur la terre. 

- 	Comme dieu)  comme prophète, vous devez 
avoir le don des- miracles ? — Oui ! 	Ainsi, si 
vous le vouliez, vous sortiriez à l'instant de celte 
prison ? — Non pas! Descendu sur la terre peur 
y accomplir un sacrifice, je - dois tout souffrir 
sans me plaindre. Les portes de cette prison se• 
raient. ouvertes que je. n'en -  sortirais - pas avant • 
l'ordre du Père: Oh l. je suis- d'une garde facile 
maintenant; mais quand le montent sera vem, 
les geôliers auront beau fermer leurs porieS, tirer 
leurs verrous, je m'ouvrirai un passage invisible 
dans les murs épais qui m'entoinent ; et quittant 
la laide carcasse- dans. laquelle je suis incarné, 
j'irai rejoindre le Père. - H 

On- dit,. je. crois, :que vous fabriquez une 
échelle pour. vous faciliter cette ascension. — Ce 
sont les brigandequi disent ces absurdités... Est-ce 
que la puissance du Père: ne suffira pas pour me 
faire:traverser l'espace. et m'y soutenir.?... Est-ce • 
que le 'soleil est-ce. que la lime, est-ce que lés. 
étoiles ont eu besoin d'une échelle pour monter 
au firmament.?- -Est-ce que:la .puissance du Père 
n'est. paS infinie? Est-ce que je ne puis pas ce que 
je ,veux,- 	» • Le petit dieu des béguins proi 
nonça 'ces dernières -paroles avec un ton d'ani- 

lnation qui, malgré sa mauvaise prononciation et 
quelques liaisons haSardées , ne manquait pas 
d'une certaine' poésie. Son visage s'était forte- 
ment empourpré, et ne --voulant • pas sans doute 
s'entretenir plus longtemps avec • .nous, il rentra 
dans sa chambre -sans ajouter un seul mot. 

» Maintenant si, abandonnant le côté-cornique 
de ce .monomane, on se prend à penser qu'au 
dix-neuvième siècle il peut encore se rencontrer 
des populations assez crédules pour. se  laisser 
prendre aux absurdes prédications d'un individu 
sans intelligence, -sans apparence même, on est 
saisi d'un sentiment de tristesse amère, et. l'on 
se demande _en tremblant s'il est vrai que la ci- 
vilisation ait chasse le fanatisme et l'ignorance 
du -fond de nos campagnes? » 
. Dindarte • ( Marie) , jeune sorcière de Save, 
dans les Basses-Pyrénées. Elle confessa avoir été 
souvent au sabbat. Quand elle se trouvait seule 
et que ses voisines étaient absentes.; le diable lui 
donnait un onguent dont elle se frottait, et sur- 
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diable '. On lui demanda si on pouvait faire 
éveillé le voyage du sabbat. Elle répondit qu'on 
ify allait qu'après avoir dormi , et que quelque- 
fois il suffisait d'avoir fermé un œil pour s'en- 
lever. 

Dinscops, sorcière et sibylle du pays. de Clè- 
ves, dont parle Bodin en son quatrième livre. 
Elle ensorcelait et maléficiait tells ceux vers qui 
elle étendait la main. On la brûla; et quand sa 
main sorcière et endiablée fui bien cuite, tous 
ceux qu'elle avait frappés de quelque mal revin- 
rent. e santé... 

Dioclétien. N'étant encore que clans les grades 
inférieurs de l'armée, il réglait un jour ses comptes 
avec une cabaretière de Tongres, dans la. Gaule 
Belgique. Comme cette femme, qui était. drui- 
desse, lui reprochait d'être avare : «Je serai plus 
généreux, lui dit-il en riant, quand je serai em- 
pereur.= ,Tu le seras, répliqua la druidesse, 

. quand tu auras tué le sanglier. » Dioclétien, 
étonné, sentit l'ambition s'éveiller dans son âme 
et chercha sérieusement à presser l'accomplisse- 
ment de cette prédiction, qui nous a été conservée 
par Vopiscus. Il se, livra particulièrement à la 
chasse du sanglier._ Cependant il vit. plusieurs 
princes arriver au trône sans qu'on songeât à l'y 
élever; let il disait sans cesse :- « Je tue bien les 
sangliers; mais les. autres en ont le profit. » Il 
avait été consul et il occupait des fonctions, im- 
portantes. Quand Numérien eut été tué- par son 
beau-père, Arius Aper toutes les espérances de 
Dioclétien se réVeifièrent : l'armée le porta au 
trône. Le premier usage qu'il fit de son pouvoir 
fut de tuer lui-même de son épée le perfide Aper, 
dont le nom est celui du sanglier, en s'écriant 
qu'il venait. enfin, de. tuerie sanglier fatal. — On 
sait que Dioclétien fut;_ensuite un des plds cruels 
persécuteurs de l'Église. Il était philosophe. 

Diacres. Voy. CITADELLE DU DAMNÉ. 
Diodore de Catane, magicieadont le peuple 

de Catane garda longtemps le souvenir. C'était 
le plus grand sorcier de son temps ; il fascinait 
tellement les personnes qu'elles se persuadaient 
étre changées en bêles : il faisait voir en un in- 
stant aux curieux ce qui se paSsail, dans les pays 
les plus éloignés. Comme on l'eût arrêté en qua- 
lité de magicien, il voulut se _faire passer pour 
faiseur de miracles. Il se fit donc transporter par 
le diable de Catane à Constantinople, et de Con- 
stantinople à Catane en un jour, ce qui lui acquit 
tout d'un coup parmi le peuple une grande ré- 
putation ; mais ayant été pris malgré son habi- 
leté et sa puissance, on le jeta eh un feu ardent 
où il fut brûlé e. Le peuple de Catane, qui ne l'a 
pas oublié, •I'appelle Liodore. 

Delancre, Tableau de l'inconst. des démons, etc., liv. 1V, p. 1 4'7. 
2  Lelover. Histoire des spectres et apparitions des 

esprits, liv. III, ch. VIII, p. 346. Aprèà Thomas Fa- zelli De relus siculis, decas I, lib, 

Dion de Syracuse. Étant une nuit couché sur 
son lit, éveillé et:pensif, il entendit un grand 
bruit, et se leva pour voir ce qui pouvait, le pro- 
duire. Il aperçut au bout d'une galerie une femme 
de haute taille, hideuse comme les Furies,. qui 
balayait sa maison. Il fit appeler aussitôt ses amis 
et les pria de passer la nuit: auprès de lui. Mais 
le spectre ne reparut plus. — Quelques jours 
après le fils de Dion se précipita d'une fenêtre et 
se tua. Sa famille fut détruite en peu de temps, 
et, «par manière de dire, ajoute Leloyer, balayée 
et, exterminée de Syracuse, comme la Furie, qui _ 
n'était qu'un diable., avait semblé l'en-avertir par 
le balai ». 

Dionysio dal Borgo, astrologue:italien qui 
professait la théologie à l'université .de Paris au 
treizième. siècle. Villani tonte (livre X) qh'il 
prédit juste la mort de Castruccio , tyran de 
Pistoia. 

Diopite, bateleur, né.à Locres, qui après avoir 
parcouru la Grèce, se présenta sur le -  théâtre de 
Thèbes Pour y faire des tours. Il .avait sur le' corps 
deux peaux de bouc., l'une remplie de vin et 
l'autre de lait, par le moyen desquelles il faisait 
sortir de ces liqueurs par sa bouche, si tien 
qu'on l'a mis au rang dés sorciers. 

Discours. Discours des esprits follets:, publié 
dans le Mercure galant de.1680.— Discours. épou- 
vantable d'unè étrange apparition de démons en la 
maison d'un gentilhomme en Silésie, in-8°, Lyon., 
par Jean Gazeau, 160.9, brochure de 7pages. 
Discours sur la vanité des songes, et. sur l'opinion 
de ceux qui, croient que ce sont des pressentiments. 
Voy. SONGES, etc. 

Disputes. L'abominable Henri VIII avait une 
telle passion• pour l'argumentation, qu'il ne dé- 
daigna pas d'argumenter avec un pauvre argu- 
menlateur nommé Lambert. Une, assemblée ex- 
traordinaire avait été convoquée à Westminster 
pour juger des coups. Le roi, voyant qu'il avait 
affaire à forte partie, et ne voulant pas avoir le 
dernier, donna à..Lambert le choix d'être de son 
avis ou d'être pendu. C'est ainsi qu'un dey d'Al- 
ger,-  faiSant un cent de piquet avec. son vizir, lui 
disait : « Joué coeur, ou je L'étrangle. » Lambert 
ne joua pas coeur ; il fut étranglé. Nous citons 
celte anecdote parce que l'abominable Henri VIII 
était assurément possédé du diable. 

Diti, et so❑ ceuf. Voy. GARUDA. • • 
Dives. Les Persans nomment ainsi les mauvais 

génies ; ils en adMettent.de mâles et de femelles 
eL disent qu'avant. la création d'Adam Dieu créa 
les Dives ou génies mâles- el leur confia le gou- 
vernement du monde pendant sept mille ans; 
après quoi, les Péris ou génies femelles leur suc- 
cédèrent et prirent possession de l'univers pour 
deux autres mille ans, sous l'empire de Gian- 
ben-Gian , leur souverain ; mais ces créatures 
étant tombées en _disgrâce pour leur désobéis- 
sance, Dieu envoya contre eux Éhlis,, qui, étant 
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d'une plus noble nature, et formé de l'élément, 
du feu, avait été élevé parmi les anges. Éblis, 
chargé des ordres divins, descendit du ciel et 
fit la guerre contre les Dives et les Péris, qui se 
réunirent pour se défendre ; Éblis les défit et 
prit possession de ce globe, lequel 'fêtait encore 
habité que - par des -génies. Éblis ne fut pas plus 
sage.que ses .prédécesseurs ; Dieu, pour abattre 
son orgueil fit l'homme eL ordonna. à. tous les 
anges de lui-, rendre hommage. Sur le. refus 
d'Eblis; Dieu le dépônilla de sa souveraineté et 
le maudit. Ce ne sont là, comme on voit, que 
des altérations de l'Écriture sainte. 

Divinations. 11- y en a plus de cent Sortes. 
Vo y. ALECiiItY0MANClE ALPHITOMANCIE; ASTRAGA- 
LOMANCIE ASTROLOGIE, BOTANOMANCIE CARTOMAN- 

CATOPTROMANCIE,,CHIROMANCIE, CRISTALLOMAN- 
CIE CRANOLOGIE DAPHNOMANCIE , GASTROMANCIE 
HYHROMANCIE LAMPAHOMANCIE MÉTOPOSCOPlE 
MIMIQUE, NÉCROMANCIE 4  ONOMANCIE ORNITHOMAN- 
CIE, PHYSIOGNOMONIE PYROMANÇIE RABDOMANCIE, 
THEOMANCIE etc., 	etc.' Cicéron réduit Wide- 
la divination à deux espèces, dont l'une était na- 
turelle 'et l'autre artificielle (Cicero „ De divin., 

•lib. ri). La première se faisait • par une émotion 
de l'esprit qui , -étant saisi d'une espèce de fureur, 
prédisait les choSes. à. venir. Tel était l'esprit qui 
animait la Pythie sur le. trépied. La divination 
artificielle.  se  faisait. par l'observation de signes 
et de circonstances-naturelles. dans les sujets que 
l'on savait destinés à prédire. l'avenir. A cette 
secondé espèce „appartenait l'astrologie, les au- 
gures, les auspices, les sortiléges et lés prodiges. 

Djilbéguenn, magicien tartare dont le souve- 
nir est vivace encore en-Sibérie.•11.brillait dans 
les temps. héroïques ; et on raconte de lui de 
grandes merveilles. Il se montrait quelquefois 
sous la figure_ d'un monstre à neuf têtes. 11 était 

• monté sur un boeuf à trente cornes lorsqu'il 
coupala tête de Comdaï-Mirguenn. Il. entendait 
le langagede toutes les bêtes. A la suite de beau- 
coup d'actions atroces, it est allé en enfer et n'en 
est pas revend.. 

Dobie, esprit familier dans le comté d'York 
en Angleterre. On donne cet esprit à toute famille 
qui porte le nom de Doble. C'est, dit-on, le 
spectre d'un ancêtre. qui s'attache à-quelques-uns 
de ses descendants: 

Docetes , hérétiques dit .premier siècle qui 
niaient l'incarnation et qui soutenaient que Notre- 
Seigneur- était trop purpour avoir pris une chair 
humaine. Saint Jérôme écrit, à ce sujet que le sang 
du Sauveur fumait encore dans la Judée, lors- 
qu'on se mit à enseigner que son corps n'avait 
été qu'un fantôme. Ils doivent leur nom de do- 
cèles à un mot grec qui signifie apparence et qui 
explique leur système que Jésus avait simple- 
ment paru un homme. 

Docks. Voy. ALFARES. 
Dodone. Hérodote raconte ainsi l'origine des  

oracles de Dodone. Deux colombes noires, selon 
les habitants de la Contrée, vinrent dans le pays;  
l'une s'abattit sur un chêne et dit d'une voix 
humaine qu'il fallait bâtir SOUS Ce' çhêne un 
temple à Jupiter : ce qui eut. lieu ; et le chêne 
rendit des oracles. Hérodote explique ensuite 
que ces deux colombes étaient deux prêtresss 
égyptiennes. La seconde de ces colombes se-ren- 
dit en Libye, .où elle-institua le culte de Jupiter 
Ammon.- 
- Dogdo, ou Dodo, et encore Dodu. Voy. U- 
EDA ST RE . 
- Doigt. Dans le royaume de Macassar, si un 

malade est à l'agonie ,.le prêtre idolâtre lui prend 
la- main et lui frotte -doucement le' doigt du 
lieu, afin de favoriser par cette friction un che- 
min à l'âme, qui sort toujours, selon eux, par 
par le bout du doigt. 

- Les Turcs mangent habituellement .le riz avec 
les doigts; ils n'emploient, pour cela que le pouce, 
l'index. et le médius ;- ils sont persuadés que le 
diable. mange avec les deux - autres doigts. 

Dans certaines contrées-de la Grèce moderne, 
on se croit ensorcelé quand--on'voit quelqu'un 
étendre. la main en présentant-  lés cinq doigts. 

Doigt annulaire. C'est une opinion reçue 
que le •quatrième doigt de la, main gauche a une 
vertu cordiale; que. cette vertu vient d'un. vais- 
seau , d'un nerf ou d'une veine qui lui est -com- 
muniqpee par le coeur, et, par celte raison , qu'il 
mérite préférablement aux autres doigts l'hou- 
neur deporie.r l'anneau. Levinus-  Lemnius assure 
que,cevaisseau singulier est une -artère, el non 
pas un nerf, ni une veine, ainsi-que le -prétendent 
les anciens. Il ajoute que les anneaux qui sont 
portés à ce doigt influent sur le coeur. Dans les 
évanouissements, il avait:coutume:de frotter ce- 
doigt pour tout médicament. Il dit encore que 
la goutte l'attaque rarement, mais toujours plus 
tard que les antres doigts, et que la fin est bien 
proche quand il vient. à se nouer. 

Dojartzabal, jeune sorcière de 'quinze à seize 
ans qui confessa, vers 1600-, avoir été menée au 
sabbat par une attire sorcière, laquelle était dé- 
tenue en prison?; ce que celle-ci niait., disant 
qu'étant attachée' à de grosses chaînes de fer el 
surveillée, elle ne pouvait. être sortie de son ca- 
chot; et que, si elle en - était sortie, elle n'y 
serait _pas rentrée. La jeune 'personne expliqua 
toutefois. qne, comme elle était. couchée près de 
sa mère , cette sorcière l'était venue chercher 
sous la forme d'un: cbaL ep; pour la transporter 
au 'sabbat, et que, malgré leurs fers,- les sor- 
cières peuvent aller à ces assemblées, bien que 
le diable n'ait pas moyen de les . - délivrer des 
mains de la justice. Elle assura encore que le 
diable, qui.la faisait enlever ainsi d'auprès de sa 
mère, mettait en sa place une. figure qui lui l'es- 

Delancre, Tableau (le l'imans,. des démons, etc., 
liv. H, p. 101. 
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semblait. Cette prétendue sorcière, qui n'exer- 
çait probablement" (pl' une peLitè vengeance si 
elle n'était pas eh proie à quelque illusion, ne 
fut pas châtiée. • • 

Dolers, dénion invoqué dans les litanies du 
sabbat. 	: 

Domfront (Guérin de), fils de Guillaume de 
Bellême, seigneur de Donifront , ayant traltreu- 
sentent fait couper là tête à son ennemi endormi 
chez lui , fut, da-on , étouffé par lé diable'. 

Dominqina;;-Maletana, sorcière' qui, dans 
une jouté qu'elle fit avec une autre gerbière ;  
sauta sans se blesser dà 'haut de la montagne 
de la 'Rhune , qui borne les trois royaumes de 
France, d'Espagne ,  et de Navarre, et - gtigna le 
prix'. 

Dominique, Voy. HALLUCINATIONS, 
Domitien. Un jour qu'il donnnit un festin aux 

sénateurs de Rome :à l'occasion de sot triomphe 
Sur les Daces, Dœnitierr, qui avait de singuliers,  
caprices; les fit entrer dans Une salle qu'il avait 
fait tendre én noir, -  et qui' était éclairée par des 
lampes sépulcrales. Chàqtie-  convive Se trouva,  
placé vis-à--vis d'Lin cercueil; sur lequel 	vit 
son nom écrit... Une troupe d'enfants barbouilléS 
de noir repréSentait une danse des ombres infer- 
nales. La danse finie, ils se dispersèrent, chacun 
auprès du convive qu'il devait serVir. Lés mets 
furent les mênies qua deux que l'on_offrait aux 
morts dans leà 'cérémonies funèbres. Un Morne 
silence régnait dans bette assemblée. Domitien 
parlait seul ; il ne racontait que des histoires san- 
glantes et n'entretenait les sénateurs que de mort. 
Les convives sortirent enfin dé la salle du festin 
et furent accompagnés:chacun:à leur maison par 
(les hommes vêtus de noir, armés et silencietix. 
—A peine respiraient-ils, que l'empereur les fit 
redemander ; mais c'était peur leur donner -la 
vaisselle qu'On avait servie devant eux et à cha- 
cun celui de ces petits esclaves qui les avaient 
servis. C'était bien là uti plaisir de tyran; 

Domoivoï, esprits de ténèbres chez les tisses. 
On les chasse par -  l'eau de la Né7:a bénite le 
jour de l'Épiphanie 

Donatistes, sectateurs de Donat, qui domi- 
naient èl ne pardonnaient rien. Dans leurs fureurs 
contre les catholiques, qui admettent à la recon- 
cilialion ceux qui sont .tombés, les donatiStes 
attaquaient partout les fidèles enfants de l'Église, 
les assommaient, brûlaient leurs maisons et leurs 
églises. « Ils commencent leurs massacres au 
n chant. de l'Anchan, disent les récits contera- 
» porains ; ni l'âge, ni l'innocence n'obtiennent 
» grâce à leurs yeux; quand ils veulent bien faire 
» miséricorde , ils tuent d'un seul coup. » Leur 
schisme élevé au commencement du quatrième 

' ltémoines de Tlfébaut de Charnpassais sur la ville 
de nomfront. 	 • 

2  Delancre, Tableau de l'inconst. des démons, etc. 
liv. Ill , p. 9.10.  

siècle, dura une centaine d'années. Les procédéà 
des donatistes ont été renouvelés par les Albi- 
geois, puis par lés hussites, par lés luthériens et 
par lès cals inistes. LeS caMisnrs entraient dans 
cette voie, si on ne lès eût pas arrêtés. 

Doni (Antoine -yran-cois) ; Florentin ; né én 
1503 ; il y à des choses bizarres dang ses Mondée 
célestes , terrestres et- inferninte, volume in-e;  
dont on a une vieille traduction française. 

Doppet (François-Amédée):, membre du Cen- 
se-  dés Cinq-Cents, auteur d'un Traité: théorique 
et pratique du Magnétisme tiniMid ; Turin ; 11784 ;  
un vol. in-80 	Oraison.funèhre de fitesnier, 
avèc son testament, denèVe, 1785 , in-8°; 
Médecine occulte 6u Traité dé la Magie nitturellé 
ét médicinale; '1786 	' 

DiteràdiLLy".4hihn fée sinistre du pays dé 
Galles Elle vient frotter ses ailes de cuir centre 
les vitrés pour annoncer là Mort de quelqu'un. 
Elle aPpelle le Malade par un long cri latiléaLL 
table. 
• Dorée (CaffieriRa), sorcière, du diX-septièMe 
siècle; qui fût, brûlée Vive !jouir avoir tiré son erit 
fana par ordre du diable ; elle jetait des poudres 
et guérissait les ensorcelés cil ieur mettant un 
pigeon sur l'estonlac. Barbe Dorée; autre sor 
cière élnit parente de Catherine. 

Dormants L'histoire des sept, Donnants: est 
encore plus fameuse chez les Arabes que chez 
lés chrétiens. Mahomet l'a insérée dans son Ko; 
ran, et les Turcs Pont embellie. 

SouS l'eMpire de Décrus, l'ah de notre ère 
250, il y eut une grande persécution Contre les 
chrétiens.. Sept jeunes gens, attacha' au Service 
de l'empereur, ne voulant pas 'déstivouer leur 
croyance et craignant les supplices se réfu- 
gièrent danS rote caverne située à quelque dis- 
tance d'Éphèse. Par une grâce particulière, ils y 
dormirent d'un sornineil profond pendant- deux 
cents ans. Les mahemélans assurent que, durant 
ce sommeil, ils eurent des révélations surpre- 
nantes, et qu'ils apprirent en songe tout ce que 
pourraient savoir des hommes qui auraient- mit- 
ployé un pareil espace de temps à étudier assi- 
dûment. 

Leur- chien, ou du moins celui d'un d'entre 
eux, les avait suivis dans leur retraite ; il mit à 
profit, aussi bien qu'eux, le temps de son 

Il devint le chien le plus, instruit du-monde. 
Sous le règne de Théodose le jeune, l'an de 

Notre-Seigneur 1150, les sept Dormants se réveil- 
lèrent et entrèrent dans la ville d'Éphèse, croyant 
n'avoir fait qu'Lin bon somme; mais ils trouvèrent 
tout bien changé. Il y avait longtemps que les per- 
sécutions contre le christianisme étaient finies; 
des empereurs chrétiens occupaient les cieux 
trônes impériaux d'Orient et d'Occident. Lés 
questions des frères et l'étonnement qu'ils témoi- 
gnèrent aux réponses qu'on leur fit surprirent 
tout le monde. Ils contèrent naïvement leur his- 
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Loire: Le peuple, frappé d'admiration, les con- 
duisit à l'évêque, celui-ci au patriarche et le 
patriarche à l'empereur. Ces sept Dormants révé- 
lèrent les choses du monde les plus singulières, 
et en prédirent qui ne l'étaient pas moins. Ils 
annoncèrent entre autres Pavénement de Maho- 
met, l'établissement et les succès de sa religion, 
comme devant avoir lieu deux cents ans- après 
Éon réveil. 

Quand ils eurent satisfait la curiosité de l'em- 
pereur, ils se retirèrent de nouveau dans leur 
caverne et Y moururent tout de bon : on montre 
encore cette grotte auprès d'Éphèse. 

Quant à. leur chien Kratim ou Katmir, il acheVa 
sa carrière_ et vécut autant qu'un' chien peut 
vivre, en ne comptant pour rien les deux cents 
ans 	avait dormi en compagnie de ses maîtres. 
C'était un animal dont les connaissances surpas- 
saient celles de tous les philosophes, les savants 
et lés beaux esprits de son siècle ; aussi s'em- 
pressait-on de le fêter et de le régaler ; et les mu-. 
sulmans le placent dans le paradis de Mahomet, 
entre l'âne de Balaam et-celui qui portait Notre- 

• Seigneur le jour des Rameaux. 
Cette historiette a tout l'air d'une Contre-partie 

de la fable d'Épiménides de Crète, qui, s'étant 
endormi sur le midi dans une Caverne en cher- 
chant une de ses brebis égarée, ne se réveilla 
que quatre-vingt-sept ans après:, et se remit à 

, chercher ses brebis comme s'il n'eût dormi qu'un 
peu de temps. 	 • 

Delrio parle d'un paysan qui dormit un automne 
et un hiver sans se réveiller 1. 

Dosithée , magicien de -Samarie, contempo- 
rain de Simon le Magicien ; il se présentait Gemme 
étant le vraie Messie, et il parvint à sédiiire la 
foule par des prestiges, des enchantements et 
des tours d'adresse. 11 menait avec lui trente 
disciples, autant qu'il y avait de -jours dans le 
mois, et n'en voulait pas phis. 11 avait admis à 
sa suite une femme qu'il appelait la Lune. Il ju- 
daïsait, et le point capital de sa doctrine consis- 
tait, •pour ceux qu'il entraînait,i 	à passer le jour 
du sabbat dans l'immobilité la plus complète. 
. Double. On croit en Ecosse qu'un homme peut  

être double, c'est-à-dire qu'il peut être vu à la 
fois en deux lieux différents, qu'il peut lui-même, 
mi certaines occasions, voir sa doublure devant 
lui. Cette doublure n'est qu'une ombre, à la vé_ 
imité. Eh,  bien, nous p-ouvons.avoir le même avan- 
tage en nous plaçant devant une glace. — Foy, 
FLAXBINDEII. 

Dourgà, monstrueuse ,divinité des Indiens. 
Voy. FÊTES RELIGIEUSES DE L'INDE. 

Dourlet(Simone). Vog: POSSÉDÉES DE FLANDRE, 
Douze, c'est un nombre heureux. Les apôtres 

étaient douze, dit Césaire d'Hesterbach, parée 
que le-  nombre douze est composé de -  quatre fois 
trois, -ou de trois fois quatre. Ils ont été élus 
douze -ajoute-t-il, • pour annoncer aux quatre 
coins du inonde la foi de la sainte Trinité. Les 
douze apôtres'i • dit-il encore, sont les douze 
-signes du zodiaque,, les • douze; mois de l'année, 
les -douze heures dit jour;  les douze étoiles dela 
couronne de l'épouse. Les douze apôtres sont 
encore les douze fils de. Jacob, les douze fon- 
taines du désert les douze pierres ;du Jourdain, 
les douze bœufs: de la mer d'airain, les douze 
fondements de la Jérusalem céleste. 

Drac démon du rang des princes de l'enfer. • 
Il se mon traà Faust en manière de flamme bleue, 
avec une queue rougeâtre.. 

Drack, lutin du midi de la France. Dans cer- 
taines contrées, - ce n'est. qu'un follet malin .qui 
prend toutes sortes de formes et fait toutes sortes 
d'espiègleries. • Dans d'autres c'est un ogre; 
[folk OGRES. 

Draconiten ou Dracontia. Pierre, fabuleuse 
que Pline et quelques naturalistes _ anciens Ont 
placée dans la tête du dragon..Pour se la procu- 
rer, il fallait l'endormir avant de lui couper la tête. 

Dragon. Les dragons ont fait beaucoup de 
bruit; et, parce que nous n'en voyons plus, les 
sceptiques les oint niés : mais.Cuvier et' les géo- 
logues modernes ont reconnu que les dragons 
avaient, existé. C'est seulement une race perdue. 
C'étaient des sortes de serpents ailés. -Philostrate 
dit que , pour devenir sorciers et devins, les 
Arabes mangeaient le coeur ou le foie d'un dra- 
gon volant. - On montre auprès de. Beyrouth le 

lieu où saint Georges tua un monstrueux dragon ; 
il y avaitsur ces lieux, consacrés par le courage 

Dans les Disquisitions magiques.  

de saint Georges, une église qui ne subsiste plus'. 
Il est fait mention de plusieurs dragons dans les 
• • I Voyage de Monconis, de Thévenot et du P. Goujon. 
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légendes ; quelques-uns peuvent être des allé- 
gories -où par le dragon il faut entendre Id dé- 
mon que les saints ont vaincu. Le diable, en effet,' 
porte souvent - le nom d'ancien dragon, et quel- 
quefois il a pris la forme de cet animal merveil- 
leux : c'est ainsi qu'il se montra à sainte Margue- 
rite. On dit que le dragon dont parle Possidonius 
couvrait un arpent de terre, et qu'il avalait, 
comme une .pilule, un cavalier tout armé ; mais 
ce n'était encore qu'un petit dragon en compa- 
raison de celui qu'on découvrit dans l'Inde, et 
qui, suivant Maxime - de Tyr, occupait cinq ar- 
pents de terrain. 

Les Chinois rendent une espèce de culte au 
dragon. On en voit sur leurs vêtements, dans 
leurs livres, dans leurs tableaux. Ils le regardent 
comme le principe de. leur bonheur ; ils s'ima- 
ginent qu'il dispose des saisons' et fait à son gré 
tomber la pluie et gronder le tonnerre. Ils sont 
persuadés que tous les biens de la terre ont été 
confiés à sa garde,: et qu'il fait. son séjour ordi- 
naire sur les montagnes élevées. 

Le dragon était aussi très-important chez nos 
aïeux ; et tous noà.Contes de dragons doivent re- 
monter à une haute antiquité. Voici la chronique du 
dragOn de Niort Un soldat avait été condamné 
à mort, pour crime: de désertion ; il apprit qu'à 
Niort, sa patrie, tri énorme dragon faisait depuis 
trois mois des ravages, et qu'on promettait bonne 
récompense à celui qui pourrait en délivrer la 
contrée. Il se. présente ; -on l'admet à combattre 
le monstre, et. on lui promet sa grâce s'il par- 
vient à le détruire. Couvert d'un masque de verre 
et, armé -de toutes pièces, l'intrépide soldat va à 
l'antre obscur où se tient le monstre ailé, qu'il 
trouve endormi. Réveillé, par une première bles- 
sure, il se lève, prend son essor et vole contre 
l'agresseur. Tous les spectateurs se retirent, lui 
seul reste et l'attend de pied ferme. Le dragon 
tombe sur lui et le terrasse de son poids ; mais 
au moment qu'il ouvre la gueule pour le dévo- 
rer, le soldat saisit l'instant de lui enfoncer son 
poignard dans la gorge.. Le ,monstre tombe à ses 
pieds, Le .brave soldat allait recueillir les fruits 
de Sa victoire, lorsque, poussé par une fable 

• curiosité, il ôta son masque pour considérer à 
son aise le redoutable ennemi dont il venait de 
triompher. Déjà il en avait fait le tour, quand le 
monstre, blessé mortellement, et nageant dans 
son .sang, recueille des -forces qui paraissaient 
épuisées, s'élance subitement au cou de son vain- 
queur et lui communique un venin si malfaisant 
qu'il périt au milieu de son triomphe,—On voyait 
encore, il y a peu de temps,, -dans le cimetière 
de l'hôpital de Niort, un ancien tombeau d'un 
homme tué par le venin du serpent. Est-ce aussi 
une allégorie? 

A Mons, on vous contera l'histoire du dragon 

Voyage dans le Finistère, t. III , p. 112. 

qui dévastait le Hainaut', lorsqu'il fut tué par le 
vaillant Gilles de Chin , en 1132. Et que direz- 
vous du dragon de Rhodes, qui n'est certainement 
pas un conte 2 ? Itou. Taon DU CHAT-EAU DE CAR- 
NO ET. 

Dragon rouge. Le dragon rouge, ou l'art de 
commander les esprits célestes., aériens ,• ter- 
restres, infernaux, avec le vrai secret de faire 
parler les morts, de gagner toutes les:fois .qu'on 
met aux loteries, de découvrir les - trésors ca- 
chés, etc., etc:, .in-18-,. 1521. 

On a 'réimprimé très-fréquemment ce fatras 
absurde, dont on trouvera les plus curieuses élu- 
cubrations à leur place, danS ce dictionnaire. - 

Drames. Le théâtre •n'a pas négligé les mer- 
veilleuses ressources que lui offraient les démons, 
les follets, les revenants, la magie et les sciences. 
occultes. De nos jours on a fait les Sept thdteaux 
du, Diable, les' Pilules du Diable, là Part du 
Diable ; on a même mis en vaudeville les Mé- 
moires du Diable, de M. Soulié. L'Esprit follet; 
de Collé ; le Spectre, de Séraminis; celui d'Ham- 
let; les Sorcières; de Macbei/z;r la Sylphide, le 
Magicien du Pied de mouton, 	foule d'au- 
tres données -sont prises, comme Robin des bois, 
le Chasseur rouge, 	le Vampire, les 
lis, etc., etc., du vaste répertoire de prodiges 
qui alimentent les livres de démonologie. 

Drapé. On donne à :Aigues-Mortes le nom de 
Lou Drapé à un cheval fabuleux, qui est la ter- 
reur des enfantS., qui les relient un peu sous 
l'aile de leurs parents, et. réprime la négligence 
des mères. On assure que quand Lou Drapé vient 
à passer, il ramasse sur son dos, l'un après 
l'autre,•tous les enfants égarés; et que sa croupe, 
d'abord de-bille ordinaire, s'allonge, au besoin, 
jusqu'à contenir cinquante et cent enfants qu'il 
emporte on ne sait où. 

Drawcansir, lutin matamore qui, chez. les 
Anglais, gourmande lés rois, disperse les armées 
et sème le désordre, partout. C'est probablement 
ce que les anciens appelaient la terreur panique. 

Drépano. L'esprit de Drépano a aussi sa cé- 
lébrité : il faisait grand bruit, jetait des pierres 
qui ne blessaient pas, lançait en l'air les usten- 
siles de ménage sans rien briser, et chan lait des 
chansons scandaleuses, le tout sans.  se  montrer. 
Quand le maître de la maison où il hantait reve- 
nait de quelque course trempé par la pluie, il 
l'annonçait avant que personne le vît, et pres- 
sait la famille d'allumer un grand feu. C'était un 

Voyez cette légende dans Les douze convives du 
chanoine de Tours. 

2  « Les divers insectes carnivores, vus au micro- 
scope, sont des animaux formidables; ils étaient peut- 
être ces dragons ailés dont en retrouve les anatomies; 
diminués de taille à mesure que la matière diminuait 
d'énergie, ces hydres, griffons et autres se trouve- 
raient aujourd'hui à l'état d'insectes. Les géants anté- 
diluviens sont les petits hommes d'aujourd'hui. » 

(CnAmtunni AND Mémoires, tome II.) 
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démon obsesseur qui ne réussit pas; car les ha- 
bitants de la maison se conduisirent en chré- 
tiens, ce qui suffit souvent'.  

Driff, nom donné à la pierre de Bullier, à la- 
quelle on attribuait la propriété d'attirer le ve- 
nin; elle était dit-on , composée de mousse for- 
mée .sur des têtes de mort, de sel marin, de 
vitriol cuivreux empâté avec de la colle de pois- 
son: On a poussé le merveilleux jusqu'à pré- 
tendre qu'il suffisait de Loucher cette pierre du 
bout dé •la langue pour,  être guéri des maladies,  

. les - plus redoutables. Van Helmont en fait de 
grands éloges. 

DrOile-sLes drolles sont des démons ou lu- 
tins qui, dans certains pays du Nord, prennent 
soin de panser les chevaux , font tout ce qu'on 
leur commande et avertissent des dangers. Voy. 

TABFADETS, BÉRITII:5  KOBOLD, etc: 
Drouva, roi de l'Hindoustan, qui régna vingt- 

six mille ans, on ne Sait où, et qui laissa trois. 

Druidesses. Dans la petite île de Sena , au- 
jourd'hui Sein., vis-à-vis la côte de Quimper, il 
y avait.un collége de druidesses que les Gaulois 
appellent Senes (prophétesses). Elles étaient au 
nombre de neuf, gardaient une perpétuelle vir- 
ginité, rendaient des oracles et -  avaient le pou- 
voir de retenir les vents et d'exciter leS tem- 
pêtes; elles pouVaient. aussi prendre la forme de 
toute espèce d'animaux, guérir. les maladies. lés 
plus invétérées et prédire l'avenir. Elles .exer- 
çaient un sacerdoce. Il y avait d'autres drui- 
deSses qui. se  .mariaient; mais.-elles ne sortaient 
qu'une fois dans l'année, et ne passaient qu'un 
seul jour avec leurs maris'. Foy.. aussi Dio- 
ÇLÉTIEN, VELLÉDA, etc-. 

enfants : Karpagatarga , Kouraga. et  Kourkala; 
ce qui est peti poils Une si longue vie. 

Drows. C'est le na qu'on donne aux duer- 
gars dans les îles Orcades.. 

Drude (lu), caucheMar femelle qui, en forme 
d'une vieille furie, paraît serrer la gorge d'une 
personne endormie. Pline l'appelle Malum (Ire- 
moniacum. 

Druides, prêtres des Gaulois. Ils enseignaient 
la sagesse eL la morale aux principaux person- 
nages de la nation. Ils disaient que les âmes cir- 
culaient éternellement de ce monde-ci dans 
l'autre; c'est-à-dire que ce qu'on appelle la mort 
est l'entrée dans l'autre monde, et ce qu'on ap- 
pelle la vie en est la sortie pour revenir dans 
ce monde-ci 2. 

Les druides d'Autun attribuaient une grande 
vertu à l'ceuf de serpent ; ils avaient pour ar- 
moiries dans leurs bannières : d'azur à la cou- 
chée de serpents d'argent, surmontée d'un gui 
de chêne garni de ses glands de sinople. Le chef 
des druides avait une clef pour symbole'. 	• 

1W. VI, cap. If.. 
2  Diodore de Sicile. 
3  Saint-Foix, Essais, etc., I. Il. 

• 

Brases, peuplade féroce gai-  habite le Liban. 
Elle adore un veau et' 	ni chrétienne ni 
musulmane. 	• ; • • • 

Drusus: Chargé par l'empereur Auguste du 
commandement dé l'armée romaine qui faisait 
la guerre en Allemagne , Drusus se préparait à 
passer l'Elbe, après avoir déjà remporté plu- 
sieurs victoires, lorsqu'une femme Majestueuse 
lui apparut et lui dit : 	« Où cours-tu si vile, 
Drusus? Ne seras-Lu jamais las de vaincre? Ap- 
prends que tes jours touchent à leur terme,,.1 
Drusus troublé tourna bride, fit sonner la Fe' 
traite et mourut au bord du Rhin. On vil en 
même temps deux chevaliers inconnus qui fai. 
Knout caracoler leurs chevaux autour des tran- 
chées du camp romain, el. on entendit aux en• 
virons des plaintes el des gémissements de 
femmes 2 ; ce qui n'est pas merveille clans une 
déroule. 

brutes. Les drilles sont des sorcières qui 
suivent Holda avec leurs quenouilles. Pi' 

HOLDA. 

Saint-Foix, Essais sur Paris, L. 	p. 381. 
2  Dion Cassius. 
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Dryden (Jean) , célèbre poête anglais, mort 
en 1707. On rapporte qu'il tirait aux dés le jour 
de la naissance de -  ses enfants, pour deviner s'il 
aimait un garçon ou une fille ; et sa prédiction 
relative au sexe de son -fils Charles se réalisa ; 
ce qui n'est pas fort étonnant. ito! ASTIIAGA- 
LOMANCIE. 

Dsigofk, partie de l'enfer.  japonais où les 
méchants sont tourmentés suivant le nombre ou 
la qualité de -leurs crimes. Leurs ' supplices ne 
durent qu'uni certain temps, -au bout duquel leurs 
iimes sont renvoyées dans ce monde, pour animer 
les animaux: impurs._ dont les vices s'accordent 
avec ceux dont ces • âmes s'étaient souillées. 
fie là elles passent successivement dans les  

corps des animaux pins nobles, jusqu'à • ce 
qu'elles • rentrent dans des corps humains, où 
elles peuvent mériter ou démériter •sur nouveaux 
frais. 

Dualisme. Il y a des trembleinents- dé terre, 
des tempêtes , des ouragans, des débordements 
de rivières; des maladies pestilentielles ; des 
bêtes veniinenses, des animaux féroces,: des  
hommes naturellement . méchants, perfides et 
cruels. Or;  un. être bienfaisant,• disaientles7dual- 
listeS- , ne peut être l'auteur du mal. - D'one il . S7 a 
deux êtres, deux pribeipes; l'un boni l'autre 
mauvais, également puisstints;' coéternels et: qui 
ne cessent point Tde se combattre. Si l'on:Mlé- 
chit sur le dualisme,. dit Saisit-Foix, je- crois 

()octuors. 

qu'on le trouvera encore plus absurde que l'ido- 
lâtrie. 

Les Lapons disent que Dieu , avant de pro- 
duire la terre, se consulta avec l'esprit malin, 
afin de déterminer comment il arrangerait chaque 
chose. Dieu se proposa donc de remplir les ar- 
bres de moelle, les lacs de lait, et de charger 
les plantes et les arbres de tous les plus beaux 
fruits. Par malheur, un plan si convenable à 
l'homme déplut à l'esprit malin , qui fit toutes 
sortes de niches; et il en résultaque Dieu n'éta- 
blit pas les choses aussi bien qu'il l'aurait voulu... 
Un certain Ptolotnée soutenait que le grand Être 
avait deux femmes; que, par jalousie, elles se 
contrariaient sans cesse, et que le mal, tant dans 

Bertin, Curiosités de la littérature, t. I, p. 248.  

le moral que dans le physique, venait unique- • 
ment de leur mésintelligence,• l'une se plaisant 
à gâter, à changer ou à détruire tout ce que fai- 
sait l'autre. tes manichéens ont adopté le sys- 
tème des cieux principes. Bardesane , les Ap- 
pellisLes et une foule d'autres chefs de secte les 
MIL dans cette voie précédés ou suivis. La vé- 
rité et le sens commun ont toujours repoussé 
ces absurdes suppositions. Les luttes du bien et 
du mal nous sont exposées dans leur réalité par 
la doctrine de l'Église catholique. 

Duende. Le Ditende, lutin espagnol, cor- 
respond au Gobelin normand et au 'l'ointe- 
otibbe suédois. Duende, selon Cobarrivias, est 
une contraction de dueno de casa, maître de la 
maison. Ce farfadet espagnol a été cité de tout 
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temps .1)4311r la facilité de ses métamorphoses. 
Duergars. Les diables nains ou duergars de 

la Scandinavie sont de la même famille que les 
elfs de la nuit. Ils assistent à la mort de la 
dame de la maison qu'ils hantent et la gardent 
la nuit. Les doctrines scandinaves disent que 
leurs dieux les - ont fait naître en foule du 
cadavre (rimer,  , et leur ont - infusé toutes les 
sciences et tous les arts. Les Norvégiens attri- 
buent la forme régulière et le poli des pierres 
cristallisées aux travaux de ces petits habitants 
de la montagne dont l'écho n'est .autre chose 
que leur voix. Cette personnification poétique a 

• donné naissance à un mètre particulier en Is- 
lande,. appelé le galdralag, ou le lai diabolique, 

dans lequel le dernier vers de la première stance 
termine toutes les autres. 

Dufay ( Charles-Jérôme de Cisternay), al- 
chimiste, quoique homme de guerre. Il s'oc- 
cupait du grand oeuvre; et il dépensa beaucoup 
d'argent à - la recherche de la pierre • philoso- 
phale. Il mourut en 1723. 

Duffo ou Duffus, roi d'Écosse. Pendant une 
maladie de ce-  prince, on - arrêta plusieurs sor- 
ciers de son royaume qui rôtissaient, auprès 
d'un petit feu; une image faite à 'la ressem- 
blance du roi, sortilége qui, selon leurs confes- 
sions, causait le 'mal du monarque.. En effet, 
après leur arrestation , la santé de Duffus se ré- 
tablit'. • 	• 

bulot (Jacques), magicien, Eloy. MAnicriy. .; 
Durons ( Antoine ).,:sorcier du dix-septième 

siècle, accusé de.fournitdes chandelles au sab-, 
bat pour l'adoration dà diable. • 

Duncanius , abbé, de Liebenthal, qui, au 
douzième siècle,:littm- ipaCte avec le diable pour 
l'érection d'un immense édifice et crut jouer le 
malin. Mais le diable lui avait laissé un livre de 
conjurations au moyen duquel tout était pos- 
sible. L'abbé osa s'en servir; il fil des choses 
prodigieuses , enlisa dans les broies de l'orgueil, 
tomba dans les vices, et, au bout de quinze ans, 
devint la proie de Satan , qui l'emporta. Sa lé- 
gende a été écrite par Henry Zschokke. 

Dupleix (Scipion), conseiller d'Étai et his- 
toriographe de France, mort en 1661. Parmi. ses 
ouvrages très-remarquables, on peut voir la 
Cause de la veille et du sommeil, des songes, de la 
vie et de la mort. Paris, 161.5, in-12; Lyon, 
1620, in-8°. 

Durandal, épée merveilleuse de Charlemagne. 
C'était, 'selon les romans de chevalerie, un ou- 
vrage dés fées. 

Durer ( Albert), peintre illustre, né à Nu- 
remberg en 1471, mort en 1528 , avec la gloire 
assez rare d'avoir laissé beaucoup de chefs- 

d'oeuvre où son pinceau , son crayon et son bu- 
rin-  n'ont jamais, offensé en- rien la religion ni les 
moeurs. On raconte de lui une vision que nous 
rapporterons ici 	- 	• 

« Albert, le. pieux artiste, rêvait quelque noté 
Veau .ched'oeuvre; il Voulait se surpasser lui- 
même; mais le génie de l'homme a ses limites 
que jamais il ne peut franchir sans se perdre 
dans les abîmes du inonde intellectuel. Pendant 
une belle nuit d'été, il avait commencé el re• 
commencé l'esquisse des quatre évangélistes,  Il 
voulait retracer les traits de ces hommes inspirés 
qui furent trouvés dignes de devenir les hist°• 
riens de l'Homme-Dieu. Mais rien de ce que sa 
main produisait ne rendait à son gré les traits 
qui se peignaient dans son âme. C'était à Nu- 
remberg. La nuits était superbe, la lune éclairait 
de sa magique lumière lés églises de Saint-Sé- 
hald et de Saint-Laurent. Des milliers d'étoiles 
brillaient à la voûte céleste au-dessus de cette 
ville silencieuse et de ses rues désertes. « Dieu, 
s'écria Albert,. a permis à des hommes de trans- 
former ici des débris de rochers en bâtiments 
magnifiques, pleins d'harmonie dans leur eus 

Leloyer, Histoire et discours des spectres, etc.!  
liv. IV, ch. xv, p. 369. 
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semble et dans toutes leurs parties, élevant ma- 
jestueusement leurs tours vers le ciel, et il ne 
me permettrait pas à moi de rendre sur la 'toile 
et en son honneur les portraits de ses saints en- 
voyés , portraits que cependant je porte en mon 
tune » Albert . se sent . ému; ses mains se re-. 
joignent pour prier ; et en ce moment l'église de 
saint-Sébald se colore de feu et de flamme.; des 
nuages bleus forment le fond sur lequel se des- 
sinent les figures imposantes des quatre évangé- 
listes. « Oh! voilà, dit-il,' les traits que j'ai en vain 
cherchés, qui échappaient à mon art débile! » 
Il court à sa toile abandonnée, il saisit ses pin- 
ceaux et bientôt l'esquisse est terminée. Il ne 
sera pas difficile au grand artiste d'achever di- 
gnement son oeuvre. 

» Durer croyait et voyait. Voilà pourquoi il 
sut créer des chefs-d'oeuvre d'une si pure spiri- 
tualité: Beaucoup de ceux qui voulurent marcher  

sur ses traces échouèrent souvent, non parce 
que le talent leur manquait, mais parce qu'ils 
n'avaient pas sa. foi•naïve et forte. Le ciel et•ses 
merveilles restèrent cachés pour eux, derrière 
les sombres nuages du monde matériel » 

Buses-, démons de la nuit qui effrayent les 
Allemands par une sorte de cauchemar. 

Duvernois. Uoy. ROLANDE. 
Dysers, déesses des anciens Celtes, que l'ôh 

supposait employées à conduire les âmes des 
héros au palais d'Odin, où ces âmes. buVaient 
de la bière dans des coupes faites des crânes de 
leurs ennemis. 

Dythican, démon prince qui se montra au 
docteur Faust sous la forme d'une perdrix co- 
lossale, avec le cou moucheté de vert. 

Dzivogeou , femmes étranges; du genre des 
esprits élémentaires. Elles habitent plusieurs 
montagnes de- la Russie. 

COD- 

E 

Eatuas ou Atouas, dieux subalternes des ()taï- 
liens, enfants de leur divinité suprême, Taroa- 
tailiétoomoo , el du rocher Lépapa. Les Eatuas, 
dit-on , engendrèrent le premier homme. 

Ces dieux sont des deux sexes : les hommes 
adorent les dieux mâles, et les femmes les dieux 
femelles. Ils ont des temples où les personnes 
d'un sexe différent ne sont pas admises, quoiqu'ils 
en aient aussi d'autres où les hommes et les 
femmes peuvent entrer. 

Le nom d'Eatiut ou Alma est aussi donné à 
des oiseaux , tels que le héron et le martin-pê- 
cheur. Les Manions et les insulaires leurs voi- 
sins honorent ces oiseaux d'une attention parti- 
culière ; ils ne les tuent point et ne leur font 
aucun mal ; mais ils ne letir rendent pourtant 
aucune espèce de. culte, et paraissent n'avoir à 
leur égard que des idées superstitieuses relatives 
à la bonne ou mauvaise fortune ; ainsi le peuple 
à demi dégrossi en a chez nous sur le rouge- 
gorge, sur l'hirondelle et sur quelques autres 
Oiseaux. 

Les Otaïliens croient que le grand Eatua lui- 
môme est soumis en certains cas aux génies in- 
férieurs à qui il a donné l'existence, qu'ils le dé- 
vorent souvent, mais qu'il a toujours le pouvoir 
de se recréer. 

Eau. Presque tous les anciens peuples ont fait 
une divinité de cet élément, qui, suivant certains 
Philosophes, était le principe de toutes choses. Les 
Guébres le respectent; un de leurs livres sacrés 
leur défend d'employer l'eau la nuit et de jamais 
emplir tout à fait un vase d'eau pour la faire  

bouillir, de peur d'en renverser quelques gouttes. 
Les cabalistes peuplent l'eau d'ondins et de 

nymphes. Vo!» ces mots. 
Eau amère (Épreuve de .1'). Elle avait lieu 

ainsi chez les anciens Juifs : lorsqu'un homme 
soupçonnaitsa femme en mal , il demandait 
se.purgeât selon la loi. Le juge envoyait les par- 
ties à Jérusalem, au grand consistoire, composé 
de soixante vieillards. La' femme était exhortée à 
bien regarder sa conscience, avant de se sou- 
mettre au hasard de boire les eaux amères. Si 
elle persistait à dire qu'elle était nette de péché, 
on la menait à la porte du Saint des saints, et on 
la promenait afin de la fatiguer et de lui laisser 
le loisir de songer en elle-même. On lui donnait 
alors un vêtement noir. Un prêtre était chargé 
d'écrire son nom et toutes les paroles qu'elle avait 
dites; puis se faisant apporter un pot de terre, 
il versait dedans avec une coquille la valeur d'un 
grand verre d'eau ; il prenait de la poudre du ta- 
bernacle, avec du jus d'herbes amères, raclait le 
nom écrit sur le parchemin et le donnait à boire 
à la femme, qui , si elle était coupable, aussitôt 
blêmissait ; les yeux lui tournaient et elle ne tar- 
dait pas à mourir 2 ; mais il ne lui arrivait rien 
si elle était innocente. 

Eau ardente , renommée chez les sorciers 
d'autrefois. Elle prenait feu au contact d'une al- 
lumette enflammée ce que fait l'eau-de-vie à 
présent. 

Eau bénite. C'est une coutume aussi ancienne 
± Nouvelle revue de Bruxelles. Février 4844. 
2  Leloyer, Histoire des spectres, liv. IV, ch. 
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que l'Église et de tradition apostolique de bénir 
par des prières, des exorcismes et des cérémo- 
nies, l'eau dont on fait des aspersions sur les fi- 
dèles et sur les choses qui sont à leur usage. Par 
cette bénédiction , l'Église demande à Dieu de 
purifier du péché ceux qui s'en serviront, d'é- 
carter d'eux les embûches de l'ennemi du salut 
et les fléaux de ce monde 2. Dans les constitutions 
apostoliques, l'eau bénite est_appelée un moyen 
d'expier le péché et de mettre en fuite le démon. 

On se sert aussi au sabbat d'une eau particu- 
lière, que l'on ose appeler eau bénite. Le- sorcier 
qui fait les fonctions sacrilèges qu'on appelle la 
messe du sabbat est chargé d'en asperger les 
assistants 3. 

Eau bouillante (Épreuve de 1'). On l'em- 
ployait autrefois pour découvrir la vérité dans les 
tortures qu'on appelait témérairement jugements 
de Dieu. L'accusé plongeait la main clans un vase 
plein d'eau bouillante, pour y prendre un anneau 
suspendu plus ou moins profondément. Ensuite 
on enveloppait la main du patient avec un linge 
sur lequel le juge et la partie adverse appOsaient 
leurs sceaux. Au bout de trois jours on les levait ; 
s'il ne. paraissait point de marque de brûlure, 
l'accusé était renvoyé absous. 

Eau d'ange. Pour faire de bonne eau d'ange, 
ayez un grand alambic dans lequel vous mettez 
les drogues suivantes : benjoin, quatre onces; 
styrax , deux onces ; sandal citrin, une once; 
deus de «girofle, deux drachmes; deuX ou trois 
morceaux d'iris de Florence ; la moitié d'une 
écorce de citron ; 'deux noix muscades; cannelle, 
demi-once; deux pintes de bonne eau de roche; 
Chopine d'eau de fleurs d'orange; chopine d'eau 
de mélilot; vous mettez le tout dans un alambic 
bien scellé et vous distillez au bain-marie. Cette 
distillation sera une eau d'ange exquises, ainsi 
nommée parce que la recette en fut enseignée 
par un ange... Elle guérit beaucoup de maladies, 
disent ses prôneurs. 

Eau froide. (Épreuve de 1'). Elle était fort en 
usage au neuvième siècle et s'étendait non-seu- 
lement aux sorciers et aux hérétiques, mais encore 
à tout accusé dont le crime n'était pas évident. Le 
coupable ou prétendu tel était jeté, la main droite 
liée au pied gauche, et la main gauche liée au 
pied droit, dans un bassin ou dans une grande 
cuve pleine d'eau, sur laquelle on priait pour 
qu'elle ne pût supporter un criminel : de façon 
que celui qui n'enfonçait pas était déclaré in- 
nocent. 

Eau lustrale. Eau commune dans laquelle, 
chez les peuples païens, on éteignait un tison ar- 

' Le P. Lebrun, Explication des cérém., t. I, p. 76. 
2  Bergier, Dictionnaire théologique. 
3  Boguet, Discours des sorciers, ch. xxu, p. 141, 

et Delancre, Tableau de l'inconstance des démons, etc., 
liv. 1V, dise. ni, p. 457. 

4  Secrets du Petit Albert, p. 162.  
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dent tiré du foyer des sacrifices. Quand il y avait  
un mort dans une maison , .on Mettait à la porte  
un grand vase rempli d'eau lustrale, apportée de 
quelque maison où il n'y avait point de mort. 
Tous ceux qui venaient à la maison en deuil s'as- 
pergeaient de cette eau en-sortant. — Les druides 
employaient l'eau lustrale à chasser les maléfices. 

Eau verte. On lit dans Delancre que les sor- 
ciers composaient de son temps une eau verte, 
dont le contact donnait la mort. Voy. POISONS, 

Ébérard, archevêque de Trèves mort en 
1007. Ayant menacé les Juifs de les chasser de 
sa ville-, si dans un certain- temps qu'il leur ac- 
corda pour se faire instruire ils n'embrassaient 
pas le christianisme, ces misérables, qui se di- 
saient réduits au désespoir, subornèrent un 
sorcier qui, pour de l'argent, leur baptisa du nom 
de l'évêque une image de cire, à laquelle ils at- 
tachèrent des mèches et des bougies ; ils -les al- 
lumèrent le samedi saint, comme le prélat allait 
donner le baptême. Pendant qu'il était occupé a 
cette sainte fonction, la statue étant à moitié 
consumée, Ébérard se sentit extrêmement mal; 
on le conduisit dans la sacristie, où (dit la chro- 
nique) il expira bientôt après 1. 

Eblis, nom que les mahométans donnent au 
diable: Ils disent qu'au moment de la naissance 
de-  leur prophète , le trône d'Éblis fut précipité 
au fond de l'enfer et que les idoles des gentils 
furent, renversées. 

Ébroin. On lit ceci clans le B. Jacques de Va- 
rase (legenda cxiv) : — Une petite troupe de 
pieux cénobites regagnait de nuit le monastère. 
Ils arrivèrent au bord d'un grand fleuve et star- 

l'ôtèrent sur le gazon pour se reposer un instant. 
Bientôt ils entendirent plusieurs rameurs qui des- 
cendaient le fleuve avec une grande impétuosité. 
L'un des moines leur demanda qui ils étaient: 
« Nous sommes des démons, répondirent les r9- 
meurs, et nous emportons aux enfers l'âme d'E- 

1 Histoire des archevêques de Trèves, ch. LVII• 
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bre maire du palais, qui tyrannisa la France 
et qui abandonna le monastère de Saint-Gal pour 
rentrer dans le monde. » 

Ébron , démon honoré à Tournay , du temps 
de Clovis.. On ne voyait que sa tête, qui se. re- 
muait pour répondre à ses dévots. Il est cité 
parmi les démons dans le roman de Godefroid de 
Bouillon, vieux poème dont: l'auteur était du 
Hainaut. 

Écho. Presque tells les physiciens ont attribué 
la formation de l'écho à-une répercursion de son, 
semblable à celle qu'éprouve la lumière quand 
elle tombe sur un corps poli. L'écho est donc 
produit par le. moyen d'un ou de plusieurs. ob- 
stacles qui interceptent le.son et le. font rebrousser 
en arrière. Il y a des kilos simples et des échos 
composés: DanS les premiers, on entend une 
simple répétition du son, dans les autres on l'en- 
tend une., deux, trois, quatre fois, et davantage. 
H en est qui répètent plusieurs mots de suite les 
uns après les autres ; ce-phénomène.a.lieu. toutes 
les fois qu'on. se trouve à une distance de l'écho 
telle- qu'on ait, le temps - de prononcer pluSieurs 
mois avant que la répétition du premier.  soit-par- 
venue à l'oreille. Dans la grande. avenuedu châ- 
teau de Villebertain; à deux lieues de Troyes, on 
entend un écho qui répète deux,fois un vers de 
douze syllabes. Quelques échos ont acquis une 
sorte de célébrité. On cite celui de la vigne de 
Simonetta; qui répétait quarante fois le même 
mot. A Woodstock , en Angleterre. , il y en avait 
un qui répétait le même son jusqu'à cinquante 
fois. A quelques lieues de Glascow,  , en Écosse, 
il se trouve un écho encore plus singulier. Un 
homme joue un air de trompette de huit à dix 
notes; l'écho les répète fidèlement, mais une 
tierce plus bas et cela jusqu'à trois fois inter- 
rompues par un petit silence. 

Il y eut des gens assez simples pour chercher 
des oracles dans les échos. Les écrivains du der- 
nier siècle nous ont conservé quelques dialogues 
de mauvais goût sur ce sujet : — Un amant : Dis- 
moi, cruel amour, mon bonheur est-il évanoui? 
L'écho : Oui. 	L'amant : Tu ne parles pas ainsi 
quand tu séduis nos coeurs, et que tes promesses 
les entraînent dans de funestes. engagements. 
L'écho : Je mens. — L'amant : Pat pitié, ne - ris 
pas de ma peine. Réponds-moi, me reste-t-il 
quelque espoir ou non? L'écho: Non. L'amant: 
Eh bien, c'en est fait, tu veux ma mort, j'y cours. 
L'écho : Cours. — L'amant : La contrée, instruite 
de tes rigueurs, ne sera plus assez insensée pour 
dire de toi un mot d'éloges. L'écho : Déloge. 

Les anciens Écossais croyaient que l'écho était 
un esprit qui se plaisait à répéter les sons. Les 

• païens en avaient fait une nymphe. Voy. LAVISAR1. 
Eckart (Le fidèle). Ce héros d'une tradition 

allemande vivait à la cour d'un duc de Bourgogne 
de la première dynastie. Dans un combat il sauva 
ce duc en exposant sa vie. Le prince reconnais- 

saut le combla de faveurs et, lui donna le nom de 
fidèle que la tradition lui Maintient. Mais les cour- 
tisans, jaloux de.  son influence, parvinrent à le 
faire tomber en disgrâce. Le duc de Bourgogne 
le bannit et lui enleva ses .deux:fils, dontil. n'eut 
plus de nouvelles qu'au bout dé plusieurs an- 
nées. Alors il. apprit que l'ingrat prince-avait fait • 
périr ses deux fils voulant,  anéantir sa race, et 
qu'il était lui-même en danger.,  Or il y avait danS 
un canton de l'Helvétie , qui reconnaissait alors 
l'autorité de -  ce duc, une montagne,  dite la Mon. 
tagne deFreya (la Vénus des -Germains). Un:mySt 
sérieux joueur de guitare ieu. Sortait_ de temps. en 
temps, et il-tirait de sa guitare des sons d'une 
magie si puissante qu'ils'entraînaient les-passants 
dans une caverne dent on ne les voyait plus 
sortit. Le fidèle Eckart s'était retiré non loin d-e 
là-  et connaissait ce sortilége. Un-  jour le due. de 
Bourgogne;  égaré à la chasse où il avait perdu sen 
cheval, se traînait. épuisé dans le bois -qui servait 
de refuge au fidèle.lic-kart: Le vieux serviteur eut 
pitié de son prince malgré son crime; . il le porta 
sur ses épaules u  une cabane où- il reçut des, 
Soins ;. là il fut. reconnu .pat le chic, qui-lui rendit 
ses bonnes grâces et la nomma tuteur de ses fils. 
ll s'acquitta dignement;de ses.devoirs sans quitter 
sa retraite: Un, soir qu'irsaptpmermit avec eux, 
le -joueur de gpitaraparti1.,les.  entraîna. Mais 
Eckart était. uvée eux-yrkillicombatlit -  et 'mit en 
fuite les mauvais génies 	voulaient s'emparer 
des jeunes princes, 	ébarta de_la caverne de 
Freya, et craignant que ce danger se renouvelât 
pour eux, il se dévoua à rester devant l'entrée 
du repaire infernal pour en repousser tous ceux 
qui y seraient attirés ; il y est ,encore, mais on ne 
le voit pas. 

Éclairs. On rendait autrefois une espèce de 
cuite aux éclairs, en faisant du bruit avec la 
bouche ; et les Romains honoraient sous le nom 
de Papysma une divinité champêtre, pour qu'elle 
en préservât les biens de ta terre. Les Grecs de 
l'Orient les redoutent beaucoup. 

Éclipses. C'était une opinion générale chez 
les païens que les éclipses de lune procédaient 
dé la vertu magique de certaines paroles par les- 
quelles on arrachait la lune du ciel , et on l'atti- 
rait vers la terre pour la contraindre à jeter sur 
les herbes une écume qui les rendait plus propres 
aux sortiléges des enchanteurs. Pour délivrer la 
lune de son bitument et pour éluder la force du 
charme, on empêchait qu'elle n'en entendît les 
paroles en faisant un bruit horrible. 

Une éclipse annonçait ordinairement de grands 
malheurs, et on voit souvent dans l'antiquité des; 
armées refuser de se battre à cause d'une éclipse. 
Au Pérou, quand le soleil s'éclipsait, les gens du 
pays disaient qu'il était fâché contre eux et se 
croyaient menacés d'un grand malheur. Ils avaient 
encore plus de crainte dans l'éclipse de lune; Ils 
la croyaient malade lorsqu'elle paraissait noire; 

45. 
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Les Talapoins prétendent que quand la lune 
s'éclipse, c'est un dragon qui la dévore; et que 
quand elle reparaît, c'est le dragon qui rend son 
dîner. Dans les vieilles mythologies germaniques, 
deux loups poursuivaient sans cesse le soleil et 
la lune ; les éclipses étaient des luttes contre ces 
monstres. Les Européens, crédules aussi, regar- 
daient autrefois les éclipses comme des signes 
fâcheux ; une éclipse de soleil qui eut lieu le 
13 août 1664 fui annoncée comme l'avant-coureur 
d'un déluge semblable à celui qui était arrivé du 
temps de Noé ou plutôt d'un déluge de feu qui 
devait amener la fin du monde. Celte prédiction 
épouvanta tellement les masses qu'un curé de 
campagne (c'est un petit conte que nous rappor- 
tons) ne pouvant suffire à confesser tous ses 
paroissiens, qui craignaient de mourir dans celle 
circonstance, et sachant que tout ce qu'il pour- 
rait leur dire de raisonnable à cet égard ne pré- 
vaudrait pas contre les prédictions fâcheuses, fut 
contraint de leur annoncer au prône qu'ils ne se 
pressassent pas tant, et que l'éclipse avait été 
remisé à quinzaine t. 

Legall., Caleml. véritable, p. 46. 

ils comptaient qd'élle mourrait infailliblement 
si elle achevait de s'obscurcir; qu'alors elle tom- 
berait du ciel, qu'ils périraient tous et que la fin 
du monde arriverait. Ils en avaient une telle 
frayeur qu'aussitôt qu'elle comMençait à s'é- 
clipser ilS faisaient u❑ bruit terrible avec des 
trompettes , des cornets et des tambours ; ils 
fouettaient des chiens pour les faire aboyer, dans 
l'espoir que la lune , qui avait detaffection pour 
ces animaux, aurait pitié de leurs cris et s'éveil- 
lerait de l'assoupissement que sa maladie lui cau- 
sait. En même temps, les hommes, les-femmes 
et les enfants la suppliaient, les larmes aux yeux 
et avec de grands cris, de _ne point se laisser 
mourir, de peur que sa mort ne fût cause de-  leur 
perte. universelle. Toul ce bruit, ne cessait que 
quand la lune reparaissant ramenait le calme 
dans les esprits épouvantés. 

Dans les Indes on est persuadé, quand le soleil 
ou la lune s'éclipse, qu'un certain démon aux 
griffes noires les étend sur l'astre dont, il veut se 
saisir ; pendant ce temps on voit les rivières cou- 
vertes de têtes d'Indiens qui croient soulager 
l'astre menacé en se tenant dans l'eau jusqu'au 
cou, et-e  jetant sans relâche avec leurs mains de 
l'eau au nez du soleil ou de la lune. Les Lapons 
sont convaincus aussi que les éclipses de lune 
sont l'ouvrage des démons. Les Chinois préten- 
daient, avant l'arrivée des missionnaires jésuites, 
qui les éclairèrent; que les éclipses étaient occa- 
sionnées par un mauvais génie, lequel cachait le 
soleil de sa main droite et la lune de sa main 
gauche. Cependant cette opinion n'était pas gé- 
nérale, puisque' quelques-uns d'entre eux disaient 
qu'il y avait au milieu du soleil un grand trou, et 
que, quand la lune se rencontrait vis-à:vis, elle 
devait naturellement être privée de lumière. Dieu, 
diSent- les Persans , tient le soleil enfermé dans 
un tuyau- qui s'ouvre et se ferme au bout par un 
vela. Ce 'bel oeil du monde éclaire l'univers et 
l'échauffe-par ce trou; et quand Dieu veut punir 
les hommeS par la privation de la lumière, il en- 
voie l'ange Gabriel fermer le volet, ce qui produit 
les éclipses. Mais Dieu est si bon qu'il n'est ja- 
mais fâché longtemps. 

Les Mandingues, nègres mahométans de l'in- 
térieur -de l'Afrique, attribuent les éclipses de 
lune à un chat gigantesque qui met sa patte entre 
la lune et la terre-; et pendant tout le temps que 
dure l'éclipse, ils ne cessent de -chanter et de 
danser en l'honneur de Mahomet. Les Mexicains 
effrayés jeûnaient pendant les éclipses. Les foix 
mes se maltraitaient, et les filles se tiraient, du 
sang des bras. Ils s'imaginaient que la lune avait 
été blessée par le-  soleil pour quelque querelle 
de ménage. 

On racontait des habitants de l'Arcadie qu'ils 
étaient tellement ignorants - qu'au moment d'une 
éclipse ils éventrèrent ❑n âne qu'ils accusaient 
d'avoir mangé la lune, parce que l'image de la 
lune avait disparu dans l'eau où l'âne buvait 
l'instant où l'éclipse avait eu lieu. 

Écregores, pères des géants, suivant un livre 
apocryphe d'Énoch. Les anges qu'il nomme ainsi 
s'assemblèrent sur le mont Hémon, du temps du 
patriarche Jared , et, s'engagèrent par des ana- 
thèmes à ne se point séparer qu'ils n'eussent en' 
levé les tilles des hommes. 

Écriture. Art de juger les hommes par l'écri• 
hure, d'après Lavater. Tous les mouvements (le. 
notre corps reçoivent leurs modifications du tem- 
pérament, el du caractère. Le mouvement du sage 
n'est pas celui de l'idiot, le port et la démarche 
diffèrent sensiblement du colérique au flegmati- 
que, du .sanguin au mélancolique. 

De tous les mouvements du corps, il n'en est 
point d'aussi variés que ceux de la main et des 
doigts, et de tous les mouvements de la main et 
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rive à la porte, il trouve un cheval préparé, le 
monte et il est transporté dans les airs , criant 
d'une voix terrible à ceux qui étaient présents: 
—A moi I au secours !... On le perdit de vue, et 
on ne put douter que le diable ne l'eût em- 
porté '. Dans la même ville, il y eut un bailli 
qui fut aussi enlevé par le diable à l'heure de son 
dîner et porté trois fois autour de Mâcon , à la 
-vue de tous les habitants, qui assurent ne l'avoir 
pas vu revenir 2, Ce fait est raconté par un pro- 
testant. Voit. Amen , CARLOSTAD GABRIELLE 
D'ESTRÉES, LUTIIER, etc. , etc. 

Ennoïà, la suprême intelligence 'chez quel- 
ques disciples de Simon le Magicien. Voit. MÉ- 
NANDRE. 

Énoch. Goy. HÉNoca. 
Enrico, comte allemand qui reparut en fan- 

tôme. Goy. ARMÉES PRODIGIEUSES. _ 
nnrôleurs de Satan. Ceux qui s'engagent au 

diable s'obligent à lui amener des recrues ; 
comme il se fait au reste dans toute société se- 
crète. Foy. ENGAGEMENTS. 

Ensalmadores. Goy.. SALUDADORES. 
Ensoph, dieu suprême de la cabale juive. Il 

_ est caché dans les plus profonds abîmes de l'être. 
Il est tout, et pourtant il n'est rien de ce qui est. 
C'est lui qui a tout créé par l'‘ilenra, qui est son 
verbe. - Et Meure a produit, les trois grands séphi- 
roths ; de ces trois sont sortis les séphirotbs in- 
férieurs. Ensoph s'est manifesté clans les dix 
sphères qui composent l'univers; ses émanations 
s'étendent SUI;  les quatre mondes, depuis les es- 
prits les plus hauts jusqu'à la matière la plus in- 
fime. Dans ces émanations .se trouvent diverses 
séries d'esprits ou démons que l'on rencontre 
partout, ; des esprits particuliers sont chargés de 
surveiller les soixante-dix peuples. De ces esprits, 
les uns sont des esprits de lumière qui ont pour 
chef suprême Jézer-Job ;. les autres sont des.es- 
prits de ténèbres qui obéiss'ent à Jézer-Dara. Trois 
intelligences supérieures , Manitou, Sandalphon 
et Acalries, président les phalanges des bons es- 
prits, qui se partagent en dix choeurs et ont pour 
séjours les trois cieux et les sept. planètes. Le 
chef des esprits mauvais est Samaël ou Satan, 
qui a pour lieutenants Asmodée et Bédargon , et 
pour ministres les Schédim , les Sayrim , les Ma- 
1 ache-Chabbalah. Ces mauvais esprits ou démons 
ont domicile dans les sept régions de l'enfer. Les 
esprits de la nature (sans doute les fées, les elfes, 

.les follets et toutes les espèces de ce genre), sont 
dispersés entre les bons et les mauvais esprits 
des séjours invisibles. Ils pullulent dans notre 
atmosphère et se montrent à l'occasion a. 

I C'est l'histoire du comte Guillaume III, qu'on 
peut voir, détaillée, dans les Légendes infernales. 

2  Jean de Chassanion, huguenot, Des grands et re- 
doutables jugements de Dieu, advenus au monde, 
p. 146. 

3  Garros, Mystique, liv. V, ch. n. Tiré de Phis- 

Ensorcellement. Bien des gens se sont crus 
ensorcelés , qui n'étaient que le jouet de quelque 
hallucination. On lisait ce fait clans le Journal des 
Débats du 5 mars 1841. — « 11 y a trois jours, 
M. Jacques Coquelin, demeurant rue du Marché 
Saint-Jean, nn 21, à Paris, logé au troisième étage, 
rentrait chez lui vers onze heures du soir, la tête 
échauffée par le vin. Arrivé sur le palier da 
deuxième étage, il se croit dans son domicile; il 
se déshabille tranquillement, jette une à une ses 
hardes par une large fenêtre donnant sur la cour 
et que dans son ivresse il prend pour son alcôve; 
puis il se fait un bonnet de nuit avec sa cravate, 
et n'ayant, plus que sa chemise sur-le corps il se 
lance lui-même par la fenêtre, croyant se jeter sur 
son lit... Ce ne fut que le lendemainvers six heures 
du malin que les autres habitants de la maison 
s'aperçurent de ce malheureux événement. Le 
corps de-  l'infortuné Coquelin était .étendu sans 
mouvement sur les dalles de la cour. Pourtant cet 
homme, âgé. seulement de vingt-sept ans et doué 
d'une.  grande force physique, n'était pas mort, 
quoique son corps fût horriblement mutilé. Trans- 
porté chez lui, il vécut deux jours encore; niais 
son état était désespéré, et il expira après soixante. 
heures des plus. cruelles souffrances. » — Dans 
d'autres temps ou dans d'autres pays, on eût va 
là un ensorcellement. Goy. toutefois SORTILÈGES, 
PAROLES; BERGERS, etc., etc. 

Enterrés vivants. .Goy. VAMPIRE, h la fin. 
Enthousiastes. On » donné ce nom à certains 

sectaires qui, étant agités du démon, se crgyaient 
inspirés. 

Enus. Gort'. GUNEM. 
Envie (L') ,. péché capital qui réjouit le ilé• 

mon, parce qu'il offense Dieu. 
Envoûtement. Les sorciers font, dit-on, la 

figure en cire de leurs ennemis, la piquent, la 
tourmentent, la fondent devant le feu , afin que 
les originaux vivants et animés ressentent les 
mêmes douleurs. C'est ce que l'on appelle en- 

voû ter , du nom de la figure, vols ou voult. 14g. 
VOLS. 

Éon de l'Étoile. Dans le douzième siècle, un 
certain Éon de l'Étoile, gentilhomme breton, 
abusant de la manière dont on prononçait ces pa- 
roles : Per eunt qui venturus est (on prononçait 
per Eon)-, prétendit qu'il était le fils de Dieu qui 
doit venir juger les vivants et les morts, se donna 
pour tel, eut des adhérents qu'on appela Éoniens, 
et qui se mirent, comme tous les novateurs, a 
piller les églises et les monastères. 

Éons. Selon les gnostiques, les Éons sontles 
êtres vivants et intelligents que nous appelons 
des esprits. Les Grecs les nommaient dénie; 
ce mot a le même sens. Ces Éons prétendus 
étaient ou des attributs de Dietrpersonnifiés,  00  

taire, doctrine et noms de toutes les sectes PO 
qui ont existé autrefois et existent encore aujoup 
d'hui , par Beer. 
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(les mots hébreux tirés de l'Écriture, ou des mots 
barbares forgés à discrétion. Ainsi de P/éroina, 
la plénitude ou la divinité , sortaient; Sophia., la 
sagesse; Nous, l'intelligence ; Sigé, le silence; 
Logos, le verbe; Achamoth la. prudence, etc. 
,L'un de ces Éons avait formé le monde, l'autre 
avait gouverné les Juifs et fabriqué leur loi , un 
troisième était venu parmi les hommes sous le 
nom de Fils de Dieu eu de Jésus-Christ. 11 n'en 
coftlait rien pour les multiplier ; les uns étaient 
milles et les autres femelles, et de leurs ma- 
riages il était sorti une nombreuse famille. Les 
Éons étaient issus de Dieu par émanation et par 
nécessité de nature. Les inventeurs de ces 
rêveries disaient encore que l'homme a deux 
âmes, l'une sensitive qu'il a reçue des Éons, eL 
l'autre intelligente et raisonnable que Dieu lui a 
donnée pour réparer les bévues dés lions mal- 
adroits 1. 

Épaule de mouton. Giraud, cité par M. Gau- 
trel, dans son mémoire' sin' la part que les Fla- 

mands prirent à la conquête de l'Angleterre par 
les Normands , dit que les Flamands qui vinrent 
en Angleterre connaissaient l'avenir et le passé 
par l'inspection de l'épaule droite d'un mouton, 
dépouillée de la viande non rôtie, mais cuite à 
l'eau : « Par un art admirable et vraiment pro- 
phétique, ajoute le même écrivain, ils savent les 
choses qui clans le moment même se passent loin 
d'eux ; ils annoncent avec la plus grande certi- 
tude , d'après certains signes, la guerre et. la 
paix, les massacres et les incendies, la maladie et 
la mort du roi. C'est à tel point qu'ils prévirent un 
an auparavant le bouleversement de l'État après 
la mort de Henri Pr  vendirent tous leurs biens 
et échappèrent à la ruine en quittant le royaume 
avec leurs richesses. » 	Pourtant on voit dans 
les historiens du..temps que ce fait avancé par 
Giraud n'est pas exact, et qu'il arriva au con- 
traire 4 ces Flamands beaucoup de choses qu'ils 
n'avaient pas prévues. 

Éphialtes ou Hyphialtes,.Éphélès, nom grec. 

du cauchemar. Les Éoliens donnaient ce nom à 
une sorte de démons incubes qui étouffent.2 . 

Épicure. « Qui pourrait ne pas déplorer le 
sort, d'Épicure, qui a le malheur de passer pour 
avoir attaché le souverain bien aux plaisirs des 
sens, et dont à cette occasion on a flétri la mé- 
moire? Si l'en fait réflexion qu'il a vécu soixante- 
dix ans, qu'il à composé plus d'ouvrages qu'aucun 
des autres philosophes, qu'il se contentait de 

,pain et d'eau, et que quand il voulait dîner avec 
Jupiter, il 'n'y faisait ajouter qu'un peu de fro- 
mage, on reviendra bientôt de celle fausse pré- 
vention. Que l'On. 'consulte Diogène Laiîrce , on 
trouvera dans ses écrits la vie d'Épicure, ses,  
lettres, son testament, et l'on se convaincra que 
les faits que l'on avance contre lui sont ca- 
lomnieux. Ce qui a donné lieu à cette erreur, 

Bergier, Dict. théologique, au mot Gnostiques. 
• 2  Leloyer, Hist. des spectres, ou Apparitions des es- 
prits, liv. H, ch. v)  p. 197.  

c'est que l'on a mal pris sa doctrine; en effet, 
il ne faisait pas consister la félicité dans les 
plaisirs du corps, mais dans ceux de l'âme, et 
dans la tranquillité que selon lui on ne peut ob- 
tenir que de la sagesse et de la vertu » Voilà 
ce que disent quelques critiques combattus par 
d'autres. 

Épidémies démoniaques. Voy. BOURIGNON t  
ORPHELINES D'AMSTERDAM, KENTORP etc. 

Épilepsie. Les rois d'Angleterre ne guéris- 
saientpas seulement les écrouelles ; ils bénissaient 
encore des anneaux qui préservaient de la crampe 
et du mal caduc. Celte cérémonie se faisait le 
vendredi saint. Le roi, pour communiquer aux 
anneaux leur vertu salutaire, les frottait entre 
ses mains. Ces anneaux, qui étaient d'or ou d'ar- 
gent, étaient envoyés dans toute l'Europe comme` 
des préservatifs infaillibles; il en est fait mention 

Brown, Essai sur les erreurs, etc., liv. VU, 
ch. xxvn, p. 329. 
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dans différents monuments anciens'. 11 y a d'au- 
tres moyens naïfs de traiter l'épilepsie , qui n'o- 
bligent pas à passer la mer. On croyait en guérir 
chez nos aïeux en attachant au bras du malade 
un clou tiré d'un crucifix. La même cure s'opé-.  
rait en lui mettant sur la poitrine ou dans la poche 
les noms des trois mages , Gaspar, Balthazar, 
Melchior. Cette recette est indiquée dans des li- 
vres anciens: 

Gaspar fert myrrham, thus Melchior; Balthazar aurum, 
Baec tria qui secum portabit nomina regum 	• 
Solvitur a morbo;  Christi a pietate, caduco. 

Mais il y a encore bien d'autres remèdes. Le 
Journal du Cateau publiait -  dernièrement , sous 
le titre d'une tradition suédoise , les faits que 
voici :.« Dans ce .pays de Suède que j'habite de- 
Puis peu, la.peine de mort consiste en la décol- 
lation par le moyen d'une hache ,'et à cet effet la 
tête du patient est posée sur un billot devant le-- 
quel on creuse une fosse où la tête tombe après 
avoir été coupée., et où l'on jette aussi: le corps 
du supplicié ; après quoi on la remplit de ma- 
nière qu'il n'en reste aucune trace à la surface 
du sol.. Or, il existe parmi le peuple suédois une 
croyance déplorable; à savoir, que le sang d'une 
personne décapitée, pris connue médicament in- 
terne, guérit radicalement l'épilepsie; et ce qui 
est encore plus déplorable, c'est que l'autorité, 
d'après un usage immémorial, permette ou tolère 
que les spectateurs des exécutions recueillent ce 
sang. Dans une exécution qui a eu lieu ces jours- 
ci, après que la tête du criminel eut été séparée 
du corps, une paysanne d'un âge mûr , atteinte 
du haut mal , se précipita vers le lieu du sup- 
plice avec un morceau de pain à la main, pour le 
tremper dans le sang qui jaillissait du cadavre; 
mais au moment où elle allait consonuner cet 
acte, elle fut frappée d'une attaque de sa cruelle 
maladie, et elle tomba roide morte dans la fosse 
où venait de rouler la tête ensanglantée. Cet effet 
a produit sur l'opinion égarée un grand mouve- 
ment. La foule semblait frappée de terreur. 
Alors l'autorité , profilant de cette épouvante , 
s'est empressée de faire comprendre au public, 
par des affiches qui défendent à l'avenir un pa- 
reil usage, combien Dieu le réprouvait, puisqu'il 
le punissait de mort subite et faisait tomber les 
deux cadavres dans la même fosse. » 

Épona, déesse des écuries chez les Romains. 
Son image était honorée dans les étables. Elle 
avait eu pour père Fulvius Stellus et pour mère 
une jument. 

Époques diaboliques. On donna ce nom aux 
temps déplorables où la recrudescence des sor- 
ciers a produit le plus d'horreurs. Les manichéens 
albigeois ont présenté au treizième siècle une de 
ces époques sinistres. Le seizième siècle a vu re- 
naître dans la guerre des paysans , dans les atro- 

I Lebrun, Histoire des pratiques superstitieuses, 
t. U, p. 128.  

cités des premiers anabaptistes et ailleurs, une  
de ces époques. La guerre de trente ans, dont 
le héros était un . manichéen affilié aux sociétés 
infernales, a failli jeter l'Europe dans la barbarie. 
Les triomphes de la philosophie séparée se sont 
presque toujours clos par un retour aux choses 
de Satan. Les États-Unis sont aujourd'hui avec 
leur spiritisme à une de ces époques que nous 
signalons. 	- 

Épreuves. L'épreuve gothique qui servait à 
reconnaître les sorciers a beaucoup de rapport 
avec la manière judicieuse que lé peuple emploie 
pour s'assurer si un chien est enragé ou ne l'est 
pas. La foule se rassemble et tourmente autant 
que possible le chien qu'on accuse de rage. Si 
l'animal dévoué se défend et mord, il est con- 
damné d'une voix unanime d'après ce principe, 
qu'un chien enragé mord. tout ce qu'il rencontre, 
S'il tâche au contraire de s'échapper et de fuir à 
toutes jambes, l'espérance de salut est perdue 
sans ressource; on sait de reste qu'un chien en- 
ragé court avec force et tout. droit devant lui 
sans se détourner. La sorcière soupçonnée était 
plongée dans l'eau, les mains et les pieds forte- 
ment liés ensemble. Surnageait-elle, on l'enlevait 
aussitôt pour la précipiter dans un bûcher comme 
convaincue d'être criminelle , puisque l'eau des 
épreuves la rejetait de son sein. Enfonçait-elle, 
Son innocence était dès lors irréprochable ; mais 
cette justification lui coûtait la vie'. 

11 y avait bien d'autres épreuves. Celle de la 
croix consistait généralement, pour les deux ad- 
versaires, à demeurer les bras étendus devant 
Une croix, celui qui s'y tenait le plus longtemps 
gagnait sa cause. Mais le plus souvent les épreu• 
yes judiciaires se faisaient autrefois par l'eau ou 
le feu. Voy. EAU BOUILLANTE, CERCUEIL, FER CHAUD, 
ORDALIE , etc. 

ÉpreuveS du Sabbat, Voy. ELFDAL, 
Érard, vieillard de Césarée, dont la fille fut 

ensorcelée par un valet lui-même possédé. -Saint 
Basile les délivra'. 	• 

Erceldoune. Les aventures merveilleuses de 
Thomas d'Erceldoune sont l'une des plus vieilles 
légendes de fées que l'on connaisse. Thomas 
d'Erceldoune, dans le Lauderdale, surnommé le 
Rimeur, parce qu'il avait composé un roman 
poétique sur Tristrem et Yseult, roman curieux 
comme l'échantillon de vers anglais le plus an- 
cien qu'on sache exister , florissait sous le règne 
d'Alexandre III d'Écosse. Ainsi que d'autres hom- 
mes de talent à cette époque, Thomas fut soup- 
çonné de magie. On disait aussi qu'il avait le don 
de prophétiser, parce qu'il était entré un jour 
dans le royaume des fées'. 

t Goldsmith, Essai sur les moeurs. 
2  Voyez cette histoire : Un pacte à Césarée, dans 

les Légendes infernales. 
3  Voyez sa légende, dans les Légendes des esprits 

(lutins, fées et démons). 
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Érèbe, fleuve des enfers. On le prend aussi 
pour une partie de l'enfer et pour l'enfer même. 
Il y avait chez les païens un sacerdoce particulier 
pour les âmes qui étaient dans l'Érèbe. 

Ergenna , devin d'Étrurie dans l'antiquité. 
Eric au-  chapeau venteux. On lit clans Hector 

de Boèce que le roi de Suède Éric ou Henri, sur- 
nommé le Chapeau venteux, faisait changer les 
vents, en tournant son bonnet ou chapeau sur sa 
tête, pour montrer au démon avec qui il avait 
fait pacte de quel côté il les voulait; et le déinon 
était si exact à donner le vent que demandait; le 
signal du bonnet, qu'on aurait pu en toute sûreté 
prendre le couvre-chef royal pour une gi- 
rouette. 

Erichtho, sorcière qui, dans la guerre entre 
César et Pompée, évoqua un mort lequel prédit 
Mutes les circonstances de la bataille de Phar- 
sale 

Erles , esprits ou génies qui donnent la pet? 
en Allemagne. Goéthe a fait sur eux une bal- 
lade. 

Erleursortok , le diable au Groenland: Il est. 
toujours aux aguets, et il se jette Sur toute. âme 
qui s'échappe de sa prison mortelle ; habituelle- 
ment il la déyore, car il a toujours faim. 

Erlik ou Erlig. Les Kalmouks croient que tout 
désastre leur est causé par un mauvais génie 
nominé Erlik ou le diable, qui, avec son nez en 

trompe, flaire les mourants. Dès qu'un malade 
n'offre plus d'espoir, les guéloungs (leurs prêtres) 
on recours à l'expédient du rachat, en présen- 
tant à l'Erlik, qui s'obstine à ne pas se montrer, 
une poupée d'argile comme offrande. Pour con- 
server la vie d'un kan ou de quelque autre chef 
important, si l'opiniâtreté de la maladie prouve 
clairement que l'Erlik est décidé à s'emparer du 
malade , on cherche parmi ses subordonnés un 
individu qui, par attachement, soit disposé à se 
sacrifier pour lui. Des exemples d'un pareil dé- 
vouement, ne sont pas rares chez les Kalmouks. 
Celui qui se détermine à sauver des griffes de 
1 Erlik un chef atteint d'une affection mortelle 
reçoit le nom, les habillements les plus riches et 
l'armure complète du malade ; on tâche de lui 

Wierus, De prcestigiis, lib. II, cap. FI.  

donner extérieurement la plus grande ressem- 
blance avec lui; il monte son cheval favori, cou- 
vert d'une selle brillante ; et aux - sons guerriers 
de la trompette et d'autres instruments, escorté 
par le peuple et les guélongs qui font les prières 
prescrites pour un tel cas, il est conduit autour 
de l'houroul (temple de. l'idole) , et puis On le 
poursuit à grands cris comme- un andyne (exclu); 
L'andyne peut cependant se naturaliser dans. un 
-autre oulousse (village); il peut mêMe s'y ma- 
rier ; mais il conserve le noir d'andyne et le 
transmet à ses enfants. Toutefois cet usage se 
perd, et on substitue des andynes d'argile ou de 
farine aux andynes vivants. — Indépendamment 
de ces artifices, les guéloungs se servent d'autres 
expédients. Dans le but de satisfaire leur avidité,. 
ils réussissent quelquefois à persuader au malade 
que son'âme s'est déjà séparée du corps, et qu'il 
faut attribuer aux derniers efforts de sa force vi- 
tale ce qui lui reste encore de connaissance et de 
respiration. Cependant ils lui laissent l'espoir qu'il 
est possible de réunir son âme à son corps, alors 
que l'infortuné offre tout ee qu'il possède pour pro- 
longer ses jours; Le guéloung semble faire des 
efforts pour rappeler l'âme, d'abord en faisant 
entendre le son d'instruments à vent; puis il sort 
de la kihithé (tente) , fait des signes à l'âme qui 
s'enfuit et l'invite en lui criant : « Reviens sur tes 
pas, si tu ne veux être dévorée par les loups. » Le 
malade, flottant entre la crainte et l'espérance, 
demande le résultat de ces efforts, et le guéloung 
répond : « Tout va bien ; l'âme se montre déjà 
dans le lointain et semble disposée à revenir. »- 
Il continue ainsi à flatter son malade jusqu'à sa 
mort ou jusqu'à son rétablissement. Dans ce der- 
nier cas il le félicite de l'heureux retour de son 
âme; mais si l'événement est-contraire, il assure 
aux parents du défunt que l'â►ne était sur le point 
de revenir, quand le méchant Erlik employa un 
artifice inattendu qu'il raconte en détail. 

Si dans une maladie grave •un ho►mne tombe 
dans le délire et prononce des paroles inintelli- 
gibles, les assistants ne manquent pas de croire 
que l'Erlik le tourmente et veut lui ravir son 
âme. Alors ils font non-seulement dans la kibi- 
thé , mais aussi au dehors, un bruit _effroyable ; 
ceux qui se trouvent auprès du malade s'arment 
de tout ce qui leur tombe sous les mains, courent 
de tous les côtés en jetant de grands cris, frap-' 
pent l'air et s'efforcent de chasser le mauvais gé- 
nie, encouragés d'ailleurs par l'exemple et les 
exhortations des guéloungs 

Erlik-Khan, prince des enfers ; il a une tête 
de buffle ornée de cornes et un collier de crânes 
autour du cou. Quelquefois il prend une tête - 
d'homme, car il en a deux à son usage. Quand il 
fait. l'homme, il tient dans l'une de ses quatre 

► Extrait d'un voyage fait en 4832 et 4833 au pays 
des Kalmouks, par Nésédieff. 
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mains un sceptre surmonté d'une tête de mort. 
Sa femme s'appelle Samorindo ou Samoundo. 

Éroconopes, peuples- imaginaires que Lucien 
représente comme d'habiles archers, montés sur 
des moucherons monstres. 

Érocordacès, autre peuple imaginaire que le 
même auteur représente combattant avec des 
raves en guise de flèches. 

Éromantie, une des six espèces de divina- 
tions pratiquées chez les Perses par le moyen de 
l'air. Ils s'enveloppaient la tête d'une serviette, 
exposaient à l'air un  vase rempli d'eau et pro- 
féraient à voix . basse l'objet de leurs voeux. Si 
l'eau venait à bouillonner, c'était un pronostic 
heureux. 

Érotylos, pierre fabuleuse dont Démocrite:.  eL 
Pline après lui vantent la propriété pour la di- 
vination. 

EroUniakcha. Dans la mythologie hindoue, 
c'est un fils de Diti, mère des génies malfaisants. 
Un jour, il prit le monde et le jeta dans la mer. 
Nous ne chargeons pas, nous copions. Vichnou 
irrité revêtit pour le combattre la forine d'un 
sanglier; ce qui est sa troisième incarnation. Il 
-éventre le fils de Diti et remit le monde à sa 
place. Voilà des dogmes! 

Erreurs populaires. Lorsque le- Dante publia 
son Enfer, la simplicité de son. siècle le reçut 
comme une véritable narration de sa descente 
dans les sombreS manoirs. A l'époque où l'utopie 
de Thomas Morus parut pour la première fois, 
elle occasionna une plaisante méprise. Cà roman 
poétique donne le modèle d'une république ima- 
ginaire dans une île: qui est supposée avoir été 
nouvellement découverte en Amérique. Comme 
c'était le siècle, dit Granger, Buddé,e 	',d'au- 
tres écrivains prirent le conte pour une histoire 
véritable et regardèrent comme une chose im- 
portante qu'on envoyât .des - missionnaires dans 
cette île. 	Ce ne fut que longtemps après la 
publication des Voyages de Gulliver, par Swift, 
qu'un grand nombre de ses lecteurs demeurèrent 
convaincus qu'ils étaient fabuleux'.  

Les erreurs populaires sont en si grand nombre 
qu'elles ne tiendraient pas toutes dans ce livre. 
Nous ne parlerons pas des erreurs physiques ou 
des erreurs d'ignorance nous ne nous élève- 

. tons ici que contre les erreurs enfantées par les 
savants. Ainsi Cardan eut des partisans lorsqu'il 
débita que, dans le nouveau monde; les gouttes 
d'eau se changent en petites grenouilles vertes. 
Cédrénus a écrit très-merveilleusement -  que tous 
les rois francs-  de la première race naissaient 
avec l'épine du dos couverte et hérissée d'un 
poil de sanglier. Le peuple croit fermement, 
dans certaines provinces, que la louve enfante, 
avec ses louveteaux, un petit chien qu'elle dé- 
vore aussitôt qu'il voit le jour. —boy. la plu- 
part des articles de ce dictionnaire, 

Bertin, Curiosités de la littérature, t. I, p. 306. 

Érus ou Er, fils de Zoroastre. Platon assure 
qu'il sortit de son tombeau douze jours après 
avoir été brûlé sur un bûcher, et qu'il conta 
beaucoup de choses sur le sort. des bons et des 
méchants dans l'autre monde. 

Escalibor, épée merveilleuse du roi Arthus, 
Escamotage. On l'a pris quelquefois pour la 

sorcellerie; le diable, dit ',ployer, s'en est sou- 
vent. mêlé. Delrio ( liv. Il , quest. 2) rapporte 
qu'on punit du dernier supplice, à Trèves, une 
sorcière très-connue qui faisait venir le lait de 
toutes les vaches du voisinage en un vase placé 
clans le mur. Sprenger assure pareillement que 
certaines sorcières se postent la nuit dans un 
coin de leur maison, tenant un vase devant elles; 
qu'elles plantent un couteau ou tout autre in- 
strument dans le mur ;.qu'elles tendent la main 
pour traire, en invoquant le diable, qui travaille 
avec elles à traire telle ou telle vache qui paraît 
la -plus grasse et la mieux fournie de lait; que le 
démon s'empresse de presser les mamelles de la 
vache et de porter le lait dans l'endroit où se 
trouve la sorcière, qui l'escamote- aussi. Dans nos 
villages, les escamoteurs ont encore le nom de 
sorciers. Mais il y a mieux qu'eux : 

«Faisant route de Bombay à Pounah (en 1.830), 
dit -M. Thébdore Pavie', je m'arrêtai à Kath 
pour visiter le temple souterrain creusé dans la 
colline qui fait face au village; et pendant la 
chaleur du jour je me reposais sous l'ombrage 
des cocotiers, si beaux en ce lieu , quand je vis 
s'avancer, au bruit d'instruments discordants, 
une bande d'Hindous. L'un d'eux tenait dans 
chaque main une cobra-capella, la plus terrible 
espèce de .serpents dont Pltidepuisse se vanter, 
et en outre il portait en_ sautoir un énorme boa. 
Arrivé près de moi , le jongleur jeta ses serpents 
à terre, les lit courir, irrita les cobras, qui dé- 
roulaient leurà anneaux d'une manière effrayante, 
embrassa son boa; puis il se prit à les faire dan- 
ser tous les trois au son d'un flageolet singulier 
qui se touchait comme une vielle , bien qu'il ta 
formé, d'une calebasse. Pendant ce temps, ses 
acolytes avaient disposé tout leur établissement 
sur la poussière; le tambourin rassemblait les 
enfants du village, et bientôt se forma un cercle 
considérable de spectateurs. de dix ans et au- 
dessous : les plus petits nus, les autres portant 
une ceinture, et tous accroupis dans l'attente des 
grandes choses qui se préparaient. 

» Ce jongleur avait toute la volubilité d'ex- 
pressions d'un saltimbanque européen. Il s'ex- 
primait très-clairement, en bon hindoustani,  
bien qu'il se trouvât en pays mahratte; mais le 
public semblait n'y rien perdre, tant ses gestes 
et ses gambades étaient inintelligibles. D'abord 
il posa par terré une marionnette, soldat portant 

I Les parvis et les jongleurs, écrit daté de Pounali, 
chez les Mahrattes, le 25 décembre 4839, publié pat 
la Revue des Deux-Mondes. 
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le sabre et l'arc. A l'entendre, c'était un sipaki, 
un grand chasseur, un tueur de lions, de tigres, 
de gazelles... Bientôt, à son commandement, la 
marionnette lança une flèche et renversa le but 
disposé devant elle, non pas une fois, mais à 
plusieurs reprises, à la satisfaction évidente de 
la jeune assemblée, 	• 

» Ce n'était là qu'un préambule, les bagatelles  

de la porte! Le jongleur prit une poignée de blé 
noir (djouart), la mit dans un manteau; puis, 
quand on* eut bien secoué le manteau, bien 
vanné le grain , il se trouva changé en un beau 
riz blanc , pur, prêt à faire un karry. Je n'y 
avais rien compris, et je commençais à rentrer 
dans mes habitudes de crédulité lorsque l'esca- 
moteur ambulant étala une seconde marionnette 

longue de six pouces an plus et de la grosseur 
du poignet. Cette informe poupée épouvanta 
grandement la partie la plus naïve du public; 
mais quelle ne fut pas la surprise générale quand 
de ce morceau de bois caché Sous un mouchoir 
sortirent successivement jusqu'à quatre gros pi- 
geons! Ils devaient y être contenus d'avance, à 
moins de sortilége... Quant à moi , j'aurais eu 
peine à y introduire quatre moineaux. Noire jon- 
gleur accompagnait ses tours de mantras (prières 

magiques) et; traçait; des cercles avec sa ba- 
guette. Mais il avait sur ses confrères d'Europe 
un avantage, ou plutôt une supériorité bien mar- 
quée; car il opérait sur le sol, sans table ni go- 
belets, et. empiétement, nu, sauf le turban et la 
ceinture que les Hindous ne quittent jamais : 
donc,. pas de manches, pas de gibecière. Son 
cabinet, consistait en quelques mauvais paniers 
de bambou, destinés à porter les serpents qu'il 

- escamotait aussi et faisait paraître et disparaître 
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avec une telle adresse que le plus fin n'y eût 
rien compris. Ainsi d'un mouchoir déroulé, se- 
coué et mis au vent comme un pavillon, je le 
Vis faire sortir une de ces cobras laissée dans 
un panier près de moi, à une très-grande dis- 
tance du lieu où il se trouvait ; en sorte que, 
voyant le nid de l'animal entièrement vide , je 
soupçonnai qu'il s'était frayé un chemin sous 
terre. 

» Cependant les -Leurs de magie continuaient 
sans interruption. Le jongleur tenait à la main 
une cruche aussi impossible à vider que le ton- 
neau des Danaïdes l'était à remplir : il versait 
l'eau à terre, la jetait dans son oreille et la ren- 
dait par la bouche, s'administrait des douches 
sur la tête, et toujours le vase était plein jus- 
qu'au bord. Ensuite il tira de son sac une- paire 
de pantoufles de bois plus larges que la plante- 
de ses 'pieds. Après bien des discours et dès 
chargés, il finit par faire adhérer à ses talons 
nus ces semelles très-polies, et fit plus de gain 
bades avec de telleS-chaussures que n'en pour- 
raient faire à l'Opéra de jolis petits pieds chausH 
sés d'élégants escarpins. Tantôt il s'élevait en 
l'air;. tantôt il frappait la pantoufle sur la terre, 
de manière à la faire tomber;. Mais jamais .elle 
ne glissait. Ce fut encore là une chose: inexpli- 
cable pour moi ; car il n'avait appliqué à ses pieds 
aucune substance collante, et il pouvait à vo- 
lonté lâcher ces pantoufles unies comme la glace. 

» Enfin la séance se termina par une expé- 
rience plus surprenante encore que, par cette 
raison sans doute, notre magicien gardait pour 
la dernière. L'un des joueurs de tambourins, 
grand garçon d'une belle taille, se laissa atta- 
cher les pieds, lier les mains derrière le cou et 
enfermer dans un filet à poissons bien serré par 
une douzaine de noeuds. Dans Cet état, après 
l'avoir promené autour du cercle des sPecta- 
Leurs , on le conduisit près d'un panier de deux 
pieds de haut sur quatorze pouces de large. 
(4— Voulez-vous que je le jette dans l'étang? 
demanda le chef de bande.. C'est un vaurien ; le 
Voilà bien lié; l'occasion est bonne : j'ai envie 
de m'en défaire ! » 

» Et l'auditoire 'crédule se tournait déjà du 
côté de cette pièce d'eau ombragée d'arbres ma- 
gnifiques et creusée au bas de la pagode pour les 
ablutions et les besoins du village.— Non, dit 
en s'interrompant le jongleur, après une minute 
de réflexion ; je vais l'escamoter, l'envoyer... où 
vous voudrez : à Pounah , à Dehli , à Ahmed- 
Nagar, à Bénarès ! 

» Et sur-le-champ il enleva le patient, tou- 
jours incarcéré dans son filet, et le plaça au fond 
du panier, en rabattant le couvercle sur sa tête ; 
il s'en fallait de plus de trois pieds que les bordS 
se joignissent. On jeta un manteau sur le tout. 

Insensiblement le volume diminua, s'affaissa ; 
. on vit - voler en l'air le filet et les cordes qui at- 

tachaient le jeune Hindou ; puis le panier se 
ferma de lui-même, et une voix qui semblait 
sortir des nues. cria : — Adieu! 

» — Il est parti pour Ahmed-Nagar, il est en- 
volé ; Our-Gaga! Our-Gaya! répéta le jongleur 
avec transport ; il ne saurait tenir dans un aussi 
petit espace ( et cela paraissait- physiquement 
impossible). Je vais donc attacher le panier et 
prendre congé de l'assemblée. 

» Le paquet fut ficelé ; il ne restait plus qu'à 
le mettre sur le dos du buffle destiné à porter les 
bagages de la troupe. — Un instant! reprit su- 
bitement le jongleur; si pourtant il était dans le 
panier ! Qui sait? -- Et là-dessus; tirant un long 
sabre, il traversa le panier presque par le mi- 
lieu... Le sang coula en abondance... l'anxiété 
était à son comble... lorsque tout à coup le cou- 
vercle se lève de nouveau, et d'un bond le grand 
garçon saute hors,  de sa niche frais et dispos, 
sans la Moindre égratignure ! • 
• » Ce tour est simple, très-simple, dira-t-on; 

mais se débarrasser des cordes et du filet, se 
cacher dans un si petit espace, y rester un quart 
d'heure sans broncher, et de telle façon que le 
sabre ne puisse rencontrer quelque membre à 
entamer, ce sont là des prodiges de dextérité, 
de souplesse et de patience que l'on ne peut 
concevoir, surtout quand on les a vus. 

'» Après ce nec plus ultra de la science, les 
jongleurs firent leurS paquets 'et se mirent en 
Marche vers Nagapour, leur patrie. Je les vis se 
perdre dans la foule de boeufs chargés que (les 
troupes de mahrattes, tribus ambulantes traînant 
avec eux armes et bagages, femmes et enfants, 
conduisent dans l'intérieur. La foule se dispersa 
peu à peu 

Voici une anecdote d'escamotage rapportée par 
la Chronique de Courtrai du 25 avril 1843. 

« Dans une des baraques, sur la Grand'Place, hier, 
pendant qu'un- escamoteur exécutait ses tours, il -vit 
un des assistants dérober fort adroitement le mou- 
choir de son voisin et s'en écarter aussitôt eu allant 
se placer d'un autre côté. Il trouva là une occasion 
superbe de se donner du relief.—Monsieur, dit l'es- 
camoteur titulaire à la victime du larcin, prêtez-moi, 
s'il vous plaît, votre foulard• je vais faire mi tour 
des plus surprenants. Celui-ci s'empressa de mettre 
la main dans sa poche, et tout ébahi s'écria qu'il était 
volé, en dirigeant ses regards accusateurs sur cep% 
qui l'entouraient. =Volé! s'écria l'escamoteur tout 
étonné; eh bien, tant mieux! mon tour en sera plus 
beau. —De quelle couleur est votre foulard?—llouge 
et jaune. —Bon , soyez tranquille, s'il est encore dans 
la salle, il vous reviendra. Et faisant tourner sa 
baguette sur le bout de ses doigts, il en arrêta le 
mouvement dans la direction de l'escamoteur de con• 
trebande, et lui dit —Le foulard est dans ta poche, 
rends-le. Cette apostrophe consterna le voleur, qui 
cependant se remit aussitôt, affecta une grande sur- 
prise et passa le mouchoir à son propriétaire aaï 
acclamations des spectateurs saisis d'admiration. La 
police fut avertie, le filou mis en prison et l'art du 
devin, prôné par toutes les bouches, ne cessa (fat• 
tirer une foule considérable à sa baraque pendant 
toute la journée. » 
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Escargots. On-ne voit nulle part que ces hon- 
nêtes créatures aient jamais figuré au sabbat. 
Mais il paraît qu'elles ont aussi leur côté mysté- 
rieux, et qu'elles pourraient, quand les études 
dont s'occupent les savants auront abouti, faire 
concurrence au télégraphe électrique. On a donc 
proposé en1850 un procédé qui se mûrit, c'est  

la boussole pasilalinique- sympathique. Si vous 
trouvez ce nom bizarre, l'agent de cette boussole 
ne l'est pas moins; c'est l'escargot. Deux amis 
séparés par de grandes distances se seront munis 
chacun d'un escargot de même espèce , les au- 
ront magnétisés ensemble pour établir la sym.- 
pathie ; puis l'ami resté à Paris chargera son es- 

cargot des nouvelles qu'il veut transmettre à son 
ami installé à Pékin, et ce dernier répondra de la 
même manière; par quels moyens faciles? nous 
l'ignorons ; mais en mars de la présente année, 
les journaux disaient qu'on était à la veille de ré- 
sultats satisfaisants, et les spirites affirment que 
celte découverte se rattache à ce que nos pères 
appelaient la magie naturelle. Un Américain pré- 
tend même que les escargots magnétisés parle- 

ront, ou bien un esprit, de ceux qui tiennent 
aux tables, pourra parler pour eux. 

Eschyle, tragique grec à qui on avait prédit 
qu'il mourrait de la chute d'une maison, ce qui 
fit qu'il s'alla loger en pleine campagne; mais le 
conte ajoute qu'un aigle qui portait une tortue 
entre ses griffes la laissa tomber sur la tête chauve 
du poêle, pensant que ce fût un rocher, et la 
prédiction s'accomplit. 
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Voyez, dans les Légendes de l'Ancien Testament, 
la légende d'Esdras. 

2  Enchiridon physicce restitue°. Arcanum philoso- 
phia hermeticce. , 

3  Ce chevalier, très-révéré des alchimistes, est 
mentionné souvent clans la Trompette française, petit 
volume contenant une Prophétie de Bombart sur la 
naissance de Louis ,III'. On a du Chevalier impé- 
rial le Mirair des alchimistes, avec instructions aux 
daines pour dorénavant être belles sans plus user 
de fards venimeux , 4 609. In-16. 

Lenglet-Dufresnoy, Catalogue des au leurs qui ont 
écrit sur les apparitions. 

Discours sur les esprits follets, Mercure galant, 
4680.  

dit Wecker,  , sont les seigneurs de l'air ; ils peu- 
vent exciter les tempêtes, rompre les nues et les 
transporter où ils - veulent avec de grands tour- 
billons, enlever l'eau de la mer, en former la 
grêle et tout ce que bon leur semble: »- 

Il y a dans l'intérieur de l'Amérique septen- 
trionale des peuplades sauvages qui croient que 
lorsqu'un homme est enterré sans qu'on place 
auprès de lui tout ce qui lui a appartenu, son es- 
prit revient sous forme humaine, et se montre 
sur les arbres- les. 	plus près de sa maison armé 
d'un fusil ; on ajoute qu'il ne peut jouir du repos 
qu'après que 'les objets qu'il réclame ont été 
déposés dans sa tombe. Les Siamois admettent 
une multitude d'esprits répandus dans l'air; leur 
puissance est fort grande et ils sont très-malfai- 
sants. On trace certaines paroles magiques sur 
des feuilles de papier pour se prémunir contre 
leur malice. Lorsqu'on prépare une médecine, 
on garnit le bord du vase d'un grand nombre 
da ces papiers, de peur que les esprits Wein- 
portent la vertu des remèdes. Les auteurs caba- 
listiques prétendent que les esprits sont des 
créatures matérielles, composées de la substance 
la plus pure dés éléments; que plus cette ma- 
tière est subtile, plus ils ont de pouvoir et d'ac- 
tion. Ces auteurs en distinguent de deux sortes, 
de supérieurs et d'inférieurs : les supérieurs sont 
ou célestes ou 'aériens ; les inférieurs sont ou 
aquatiques ou terrestres. Ceux qui ont cru que 
ces esprits étaient des créatures matérielles les 
ont assujettis à la mort comme les hommes. 
Carda❑ dit que les esprits qui apparurent à son 
père lui firent connaître qu'ils- naissaient et 
mouraient comme nous ; mais que leur vie était 
plus longue et plus heureuse que la nôtre. 

Voici de petits traits d'esprits : Guillaume de 
Paris .écrit que, l'an 1/1/117, il y avait u❑ esprit à 
Poitiers dans la paroisse de Saint-Paul, lequel 
rompait vitres et verrières el frappait à coups de 
pierres sans blesser personne'. Coesarius raconte 
que la fille d'un prévôt de Cologne était si tour- 
mentée d'un esprit malin qu'elle en devint fréné- 
tique. Le père fut averti de faire aller sa fille an 
delà du Rhin et de la changer de lieu, ce qu'il 
fit. L'esprit- fut obligé d'abandonner la fille, 
mais il battit tant le père qu'il en mourut trois 
jours après 2. Cet esprit pouvait bien être un 
corps. — Au commencement du règne de Char- 
les IV, dit le Bel, l'esprit d'un bourgeois mort 
depuis quelques années parut sur la place pu- 
blique d'Arles en Provence ; il rapportait des 
choses merveilleuseS de l'autre monde. Le prieur 
des jacobins d'Arles, homme de bien pensa que 
cet esprit pouvait être un démon déguisé. 11 se 
rendit sur la place ; soudain l'esprit découvrit 
qui .  il  était et pria qu'on le tirât du purgatoire. 

Bodin, Démonomanie des sorciers,•liv . III, p. 393' 
2  Bodin, Démonomanie des sorciers, liv.  . III, p. 393. 

Esdras 1  pour les écrits cabalistiques qu'on lui 
attribue, voy. Pic DE LA 'MIRANDOLE 4. 

Eskthirnir,  , daim monstrueux des mytholo- 
gies scandinaves. C'est de ses cornes que s'échap- 
pent les fleuves qui circulent sur la terre. 
• Espagne (Jean d'), philosophe hermétique, 
qui a fait deux' traités intitulés, l'un Enchiridion 
de la physique rétablie, l'autre Secret de la philo- 
sophie -  hermétique 2 ; encore lui conteste-t-on ce 
dernier, que l'on attribue à un inconnu qui se 
faisait appeler le Chevalier Impérial 3. Le Secret 
de la philosophie renferme la pratique du grand 
oeuvre , et l'Enchiridio2z la théorie physique sur 
laquelle repose la transmutabilité des métaux. 
D'Espagnet est encore auteur de la préface qui 
précède le -Traité de l'inconstance des démons de 
Pierre Delancre. On Iii dans celte préface que les 
sorcières ont coutume de voler les petits enfants 
poilai les consacrer au démon. 
• Espagnol (Jean 1') , docteur en 'théologie, 

.grand prieur de Saint-Remi de Reims, auteur 
d'un livre intitulé Histoire notable de lit converif 
Sion des Anglais, etc. , in- 8°, Douai , 161/1. La 
vingtième annotation, qui commence à la page 
206 et va jusqu'à la page 306, est u❑ traité sur 
les apparitions des esprits, où avec des choses 
passables et, médiocres on trouve de bonnes ob- 
servations '. 

Esprits. Les anciens ont cru que les esprits, 
qu'ils appelaient démons ou génies, étaient des 
demi-dieux. Chaque nation dit Apulée, même 
chaque famille et cl-laque homme a son esprit 
qui le guide et qui veille sur. sa  conduite. Tons 
les peuples avaient du respect pour eux et les 
Romains les révéraient. Us n'assiégeaient les villes 
et n'entreprenaient leurs guerres qu'après que 
leurs prêtres avaient invoqué le génie du pays. 
Caligula même fil, punir publiquement quelques- 
uns de ceux qui les avaient maudits 5. Des philo- 
sophes se sont imaginé que les âmes des morts , 
dès qu'elles étaient séparées de leurs corps, er- 
raient incessamment sur la terre. Ce sentiment 
leur paraissait d'autant plus vraisemblable, qu'ils 
se vantaient de voir des spectres auprès des tom- 
beaux, dans les cimetières et dans les lieux où l'on 
avait tué quelques personnes. « Les esprits , 
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Ayant ainsi parlé; il disparut, et comme on pria 
pour son âme , il ne fut oncques vu depuis '. 

En 1750 un officier du prince de Conti, étant 
couché dans le château de I'lle-Adam, sentit tout 
à coup enlever sa couverture. Il la retire ; on re- 
nouvelle le manége tant qu'à la fin l'officier en- 
nuyé jure d'exterminer le mauvais plaisant, met 
l'épée à la main, cherche dans tous les coing et 
ne trouve rien-. Étonné, mais brave, il veut avant 
de conter son aventure éprouver encore le len- 
demain si l'importun_ reviendra. Il s'enferme avec 
soin, se couche , éCoute longtemps et finit par 
s'endormir. Alors on lui joue le Même tour que 
la Veille. 1l s'élance du lit , renouvelle ses mena- 
ces et perd son temps en recherches: La crainte 
s'empare de lui ; il appelle un frotteur, qu'il prie 
de coucher dans sa chambre, sans lui dire pour 
quel motif: Mais l'esprit, qui,  avait fait son tour, ne 
paraît plus. La nuit suivante il se fait accompa- 
gner du frotteur, à qui-il raconte ce qui lui est 
arrivé, et ils se couchent tous deux. Le fantôme 
vient bientôt, éteint la chandelle qu'ils avaient 
laissée allumée-, les découvre et s'enfuit. Comme 
ils avaient entrevu cependant un monstre dif- 
forme hideux et gambadant, le frotteur s'écria 
que c'était le diable et courut chercher de l'eau 
bénite. Mais au moment qu'il levait le goupillon 
pour asperger la chambre, l'esprit -le lui enlève 
et disparaît..: Les deux'.champions poussent des 
cris; on accourt, on passe la nuit en alarmes, et le 
matin on aperçoit sur le toit de la maison un 
gros singe qui , armé du goupillon le plongeait 
dans l'eau de la gouttière et en arrosait les pas- 
san ts. 

Eu 1.210 un bourgeois d'Épinal , nommé Hu- 
gues, fut visité par un esprit qui faisait des choses 
merveilleuses, et qui parlait sans se montrer. On 
lui demanda son nom et de quel lieu il venait. Il 
répondit qu'il était l'esprit d'un jeune homme de 
Clérentine, village à sept lieues d'Épinal et que 
sa femme vivait encore. Un jour lingues ayant 
ordonné à son valet de seller son cheval et de 
lui donner à manger, le valet différa de faire ce 
qu'on lui commandait; l'esprit fit son ouvrage 
au grand étonnement de tout le monde. Un autre 
jour lingues, voulant se faire saigner, dit à sa fille 
de préparer des bandelettes. L'esprit alla prendre 
une chemise neuve dans une autre chambre, la 
déchira par bandes et vint la présenter au maître 
en lui disant de choisir les meilleures. Un autre 
jour la servante du logis ayant étendu du linge 
dans le jardin pour le faire sécher, l'esprit le 
porta au grenier et le plia plus proprement que 
n'aurait pu faire la plus habile blanchisseuse. Ce 
qui est remarquable, c'est que pendant six mois 
qu'il fréquenta cette maison, il n'y fit aucun mal 
à personne et ne rendit que de bons offices, 

' Leloyer, Histoire des spectres et apparitions des 
esprits.  

contre l'ordinaire de ceux de son .espece. Voy. 
HECDEICIN. 

Sur la fin de l'année 1746 on entendit comme 
des soupirs qui partaient d'un coin de l'impri- 
merie du sieur Lahard , l'un des conseillers de la 
ville de Constance. Les garçons- de l'imprimerie 
n'en firent que rire d'abord. Mais dans les pre- 
miers jours de janvier on distingua plus de bruit 
qu'auparavant. On frappait rudement contre la 
muraille, vers le même- coin où l'on avait d'abord 
entendu des soupirs; on en vint jusqu'à. donner 
des soufflets aux imprimeurs et à jeter leurs cha- 
peaux par terre. L'esprit continua, son Manége 
pendant plusieurs jours, donnant des soufflets 
aux uns, jetant des pierres aux 'autres; en sorte 
que les compositeurs furênt obligés d'abandonner 
ce coin de l'imprimerie.••11•-se.  lit alors beaucoup 
d'autres tours, dans lesquelS les exPériences de 
la -.physique amusante entrèrent probablement 
pour beaucoup, et enfin cetl&•farce cessa sans 
explication. Voy. REVENAMS APPAlliTIONS PRO- 
LES, etc. 

Voici l'histoire d'un esprit qui fut cité en jus- 
tice : — En 1761 un fermier de Southams , dans 
le comté de Warwick (Angleterre)-, fut assassine 
en revenant chez lui. Le lendemain un voisin 
vint trouver la femme de ce fermier et lui de- 
manda si son mari était rentré ; elle répondit que 
non et qu'elle en était dans de grandes inquié- 
tudes. — Vos inquiétudes , répliqua cet homme, 
ne peuvent - égaler les, miennes, car comme j'étais 
couché cette nuit sans être- encore endormi, votre 
mari m'est apparu, couverl'de blessures et m'a 
dit qu'il avait été assassiné par son aMi John 
Dick et que. son cadavre avait été jeté dans une 
marnière. La fermière alarmée lit des perquisi- 
tions. On découvrit dans la marnière le corps 
blessé aux endroits que le voisin avait désignés. 
Celui que le revenant avait accusé fut, saisi et 
mis entre les mains des juges, comme violemment 
soupçonné de meurtre. Son procès fut instruit à 
Warwick ; les jurés l'auraient condamné aussi 
témérairement que le juge de paix l'avait arrêté, 
si lord Raymond, le principal juge,- n'avait sus- 
pendu l'arrêt. 	Messieurs, dit-il aux jurés, je 
crois que •vous donnez plus de poids au témoi- 
gnage d'un revenant qu'il n'en mérite. Quelque 
cas qu'on fasse de ces sortes d'histoires, nous 
n'avons aucun droit de suivre nos inclinations par- 
ticulières sur ce point. Nous formons un tribunal 
de justice, et nous devons nous régler sur la loi; 
or je ne connais aucune loi existante qui admette 
le témoignage d'un revenant, et quand il y en au- 
rait une qui l'admettrait, le revenant ne paraît 
pas pour faire sa déposition. Huissier, ajouta-t-il, 
appelez le revenant. Ce que l'huissier fit par trois 
fois sans que le revenant parût. — Messieurs, 
continua lord Raymond , •le prisonnier qui est à 
la barre est, suivant le témoignage de gens irré- 
prochables, d'oie réputation sans tache, et il n'a 
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point paru dans le cours des informations qu'il 
y ait eu aucune espèce de querelle entre lui et 
le mort. Je le crois absolument innocent; et comme 
il n'y a aucune preuve contre lui, ni directe ni 
indirecte, il doit, être renvoyé. Mais par plusieurs 
circonstances qui m'ont frappé dans.le procès, je 
soupçonne fortement la personne qui a vu le re- 
venant d'être le meurtrier, auquel cas il n'est 
pas difficile de concevoir qu'il ait pu désigner la 
place, les blessures, la marnière et le reste sans 
aucun secours surnaturel ; en conséquence de ces 
soupçons, ja me crois en droit de la faire arrêter 
jusqu'à ce que l'on fasse de plus amples infor- 
mations. — Cet homme fut effectivement arrêté; 
on fit des perquisitionsdans sa maison ; on trouva 
les preuves de son crime, qu'il avoua lui-même 
à la fin, et il fut exécuté aux assises suivantes. 

Esprits _élé m entaires. Lescabalistes, quis'ob- 
stinent à ne. reconnaître que quatre éléments : _ 
l'air, le feu, l'eau et la terre, peuplent ces élé- 
ments d'esprits divers. Les salamandres habitent 
le feu; les sylphes, • l'air ; les gnomes, la terre ; 
l'eau est le séjour des ondins ou nymphes. Voy._ 
ces mots.. Les cabalistes, cherchant les mystères du 
grand oeuvre dans toutes.les figures,. les trouvent 
jusque dans les cartes. Suivant ces doctes, les 
carreaux sont les salamandres ; les coeurs, les 
sylphes; les trèfles, les ondins, et les piques, -les 
gnomes. 

ESPrits familiers. Scaliger,  , Cecco d'Ascoli, 
Cardan et plusieurs autres visionnaires ont eu, 
comme Socrate, des esprits. familiers. Bodin dit 
-avoir connu un homme qui était toujours accom- 
pagné d'un esprit familier, lequel lui donnait un 
petit coup sur l'oreille gauche quand il faisait 
bien et le tirait par l'oreille droite quand il faisait 
mal. Cet homme était averti de la même façon si 
ce qu'il voulait manger était bon ou mauvais, s'il 
se trouvait avec un honnête homme ou avec un 
coquin, etc. C'était très-avantageux. 

Esprits follets. Voy. FEUX FOLLETS. 
Esprits fràppeurs. Depuis les précédentes 

éditions de ce livre, des faits nouveaux sont venus 
jeter de grandes lumières sur les esprits, Tout le 
monde sait aujourd'hui «on peut les évoquer 
par divers procédés, et notamment au moyen de 
tables qu'ils animent. Ces tables dès lors frap- 
pent, tournent, s'agitent, marchent, gesticulent 
et, répondent aux questions. C'est aux États-Unis 
que Dieu a permis d'abord ces manifestations. 
Elles ont éclaté bientôt partout, comme pour con- 
firmer ces paroles de saint Paul, que nous vivons 
entourés des puissances de l'air contre lesquelles- 
nous avons à lutter. Les consciencieux ouvrages 
de M. Eudes de Mirville et de M. des Mousseaux 
ont parfaitement donné l'histoire de ces nou- 
veaux prodiges. Mais leurs savants écrits ne peu- 
vent pas être mis indifféremment dans toutes les 
mains. 11.y a danger à se jouer avec les démons, 
et quoique les esprits frappeurs .et, parleurs se  

donnent quelquefois pour de bons anges ou pour 
des âmes d'honnêtes défunts, il ne faut pas s'y 
tromper. On voit dans saint Thomas que souvent 
les esprits se font passer pour des âmes dont ils 
prennent frauduleusement le nom, afin de ne pas 
effrayer tout d'abord 	Aussi l'Église catholique 
a-t-elle partout défendu ces coupables tentatives 
qui appellent les démons. 

Sur ces faits nouveaux qui déconcertent la 
science humaine, voici le jugement d'un savant 
médecin, publié dans la Revue médicale : 

« En ma qualité de chrétien, je crois sur la 
parole de l'Évangile que la foi, cette force de 
l'homme par excellence, peut faire qu'un minier 
planté sur une rive du fleuve, aille se planter sur 
rautre'rive. Je Crois, sur la parole de saint Paul, 
qu'il y a des puissances répandues dans l'air, 
des esprits, des intelligences intermédiaires dont 
Dieu, le diable et l'homme peuvent provoquer 
l'intervention, pour produire dans le monde phy- 
sique des phénomènes dont le physicien aura le 
droit d'être fort étonné... Quant à la question 
spéciale du fait réalisé, la quantité, et dans cette 
quantité la qualité des' témoins qui l'attestent, 
me paraît suffisante pour obliger à l'admettre, 
Les tables ont donc tourné et parlé. Mais après' 
la question de réalité vient pour moi la question 
de l'utilité des tables tournantes au beau milieu 
du dix-neuvième. siècle. Selon moi, si un fait 
comme celui-là n'était pas utile, il aurait beau être 
possible, il ne se serait pas réalisé. Je crois donc 
qu'à l'époque où des corps bruts et inertes ont 
exécuté des mouvements et reproduit des signes 
d'intelligence, il y avait utilité à ce que cela eût 
lieu ainsi. Je ne sais pas, ignorant que je sois, 
tout ce à quoi pouvaient servir ces manifesta- 
tions; mais je sais que, lorsqu'elles ont paru, la 
science selon nos savants n'existait que pour et 
par l'observation : là science était l'observation 
même et l'observation sensuelle la plus gros- 
sière I L'intelligence avait failli, dans ces temps de 
lainière menteuse, devenir inutile et superflue,.• 
Je connais des savants de, la veille qui n'osent 
plus prononcer le mot observation depuis qu'ils 
ont Observé des tables tournantes. Le fait était 
donc utile pour le rétablissement des droits de 
l'intelligence. En un mot, je crois que les tables 
ont tourné pour la mystification des savants, qui 
avaient dégradé la science jusqu'à la réduire à ce 
qu'ils appelaient l'observation sensuelle... » 

Voici un fait très-singulier et en même temps 
assez remarquable pour donner à réfléchir au 
lecteur ; il est raconté par M. de Mirville dans 
son livre sur la Question des esprits : « M• le haros 
de N***, occupant une position officielle et con- 

Pour mieux venir à bout de leurs mauvais des• 
seins, les démons, dit saint Thomas, feignent sou- 
vent d'être les âmes des morts : Frequenter damnes 
simulant se esse animas mortuorum. (Summa, P• 
quest• cxvii, art. 4.) 
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sidérable dans un des ministères de Paris, en 
nous permettant, à M. des Mousseaux et à nous, 
de raconter les faits qui vont suivre, a bien voulu 
yjoindre la permission de le nommer verbalement. 
Nous rappelant parfaitement ses expressions, nous 
croyons pouvoir les reproduire avec la plus grande 
fidélité. — Nourri, nous dit-il, ou plutôt saturé 
de tout le scepticisme du dix-huitième siècle, 
doublé au dix-neuvième de icelui que je tenais de 
ne propre -nature, j'avais et j'aurais défié tous 
les prédicateurs du monde de pratiquer la moindre 
brèche à une pareille forteresse... Mais arrivè- 
rent les tables; lés manier., les écouter et deviner 
tout le mystère ne fut- pas long pour moi...Vous 
dire quelle révolution cette conviction nouvelle 
opéra clans mon esprit Serait une chose impos- 
sible. Dès le premier instant, j'entrevis à quelles 
extrémités tout cela devait infailliblement me con- 
duire, et je ne le cachai pas à ces convertisseurs 
d'un nouveau genre. — Savez-vous bien , .leur 
disais-je, que vous travaillez contre vous? Savez- 
vous que vous me mènerez-tout droit à confesse? 
— Non , non , répondirent-ils. — MaiS si, si. — 
Non. — Si. — Non , je t'en empêcherai bien. — 
Et comment pensez-vous vous y prendre?— Tu 
le verras. Le fait est qué. je remportai la vic- 
toire et quej'allai.tout droit à ce qui les révoltait 
tant, Mais à partir de ce moment, leur vengeance 
fut atroce : je devins leur table à mon tour ; ils 
s'emparèrent de moi et. l'identification fut com- 
plète. Je ne pensais plus par moi-même ; ce n'é- 
tait plus moi qui parlais ; je souffrais tous les 
tourments de l'enfer et littéralement j'étais fou 
ou plutôt possédé. Mon désespoir était extrême, 
et je ne sais ce que tout cela fût devenu, sans 
la grande et prudente vertu du directeur que je 
m'étais donné. Grâce à lui à la paix, à l'obéis- 
sance, au redoublement de prière et' de con- 

- fiance dans lesquels il avait su me maintenir, la 
possession disparut, et le dernier de ces cruels 
hôtes me quitta en me disant : —Adieu, Lu l'em- 
portes, mais nous Le retrouverons sur Lon lit et 
à l'heure de la mort ; c'est là que nous sommes 
tout-puissants. Depuis lors, messieurs, je me 
regarde comme sauvé , et suis le plus heureux 
des hommes. Néanmoins, un jour, je voulus en- 
core essayer de tirer d'eux quelques vérités et 
peut-être quelque bien. —Donnez-nous, leur di- 

- sais-je, quelque idée de la bonté divine. — Com- 
ment le voudrais-tu, puisqu'elle est infinie? 
Elle est infinie, et cependant tu souffres, mal- 

, heureux — Cruellement... — Et toujours ? 
Toujours... — Mais, misérable comme tu parais 
l'être, et Dieu étant bon comme tu le dis, si tu 
essayais de le fléchir!... Qui sait?—Tu demandes 
encore là une chose absolument impossible. 
EL pourquoi ? — Il ne saurait me pardonner, puis- 
que je ne le veux pas? -Et s'il te proposait. l'a- 
néantissement complet, accepterais- Lu ? Après 
quelque hésitation, l'un des esprits répond :—Oui,  

parce que l'être est le seul bien que je tienne en- 
core de lui, et qu'alors, ne lui devant plus rien, 
je serais quitte envers lui. Quant à l'autre : — Non; 
je n'accepterais pas, dit-il, parce que je n'aurais 
plus la consolation de le-haïr. —.Tu hais donc 
tien 	— Si je hais! Afais 111011 nom est 
haine. Je hais tout ; je me hais moi-même... 
Quant à l'authenticité du récit, nous ferons re- 
marquer pour ]a dernière fois que la permission 
de nommer équivaut à l'acte de signer. D. - 

Ce qui doit sembler prodigieux à tout esprit qui 
n'est pas détraqué, c'est que les pays protestants 
voient s'élever dans leur sein le culte des esprits 
à la hauteur d'une religion. Les démons, qui ont 
déjà des- temples à Genève, à New-York et ail- 
leurs, se flatte sans doute de ramener le paga- 
nisme an sein des sociétés que les philosophes 
ont égarées. C'est du reste la fin et la clôture de 
toutes les époques de philosophie: 

Citons encore un petit trait fort original, rap- 
porté dans le journal français de New-York : 

« Un jeune homme, fiancé à une jeune fille de 
Bordent° wn, où il demeurait, mourut vendredi 
dernier. Les deux promis et leurs familles étaient 
les uns et les autres de fermes croyants-.dans 
l'existence et les manifestations des esprits, ce 
oui leur suggéra l'idée la plus bizarre dont on 
art entendu parler. il fut résolu d'un commun ac- 
cord que le mariage ne serait pas suspendu par 
la mort du futur, mais que son esprit, dégagé de 
l'enveloppe terrestre, serait néanmoins uni à 
l'esprit incarné dans le corps de la fiancée. 

» Dimanche, en effet, la cérémonie a été cé- 
lébrée entre la jeune fille, pleine de vie et dé 
jeunesse, et le cadavre inanimé de son adorateur, 
dont l'esprit avait guidé ces absurdes prescrip- 
tions. 

» Heureusement cette mômerie impie ne SM-. 
rait avoir d'effet qu'autant que la survivante le 
trouvera bon, car il n'est pas de loi au monde 
qui reconnaisse un.pareil mariage. Lors donc que 
la première exaltation sera calmée, elle sera libre 
encore de reconnaître efficacement que, si l'union 
des esprits a quelque chose de séduisant, c'est 
surtout lorsqu'ils ont (les corps animés pour leur 
servir d'intermédiaires. » Voy. DidwAvo, Hum> 
AIULLEN, SPIRITISME, TABLES TOURNANTES, WESLEY, 
Bormsnic, etc. 

Esséniens, secte célèbre parmi les Juifs. Les 
Esséniens avaient des superstitions particulières. 
Leurs devins prétendaient connaître l'avenir par 
l'étude des livres saints faite avec certaines 
préparations. Ils y trouvaient même la méde- 
cine et toutes les sciences, par des combinai- 
sons cabalistiques. 

Esterelle, fée. Voy. FÉES. 
Étang de la vie. Au sortir du pont où se fait 

la séparation des élus et des réprouvés, les doc- 
teurs persans font descendre les bienheureux 
dans cet étang dont les eaux sont blanches et 
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douces comme le miel. Pour- la commodité des 
âmes, il y a tout le long de l'étang des cruches 
en forme d'étoiles, toujours pleines de celle 
eau; les fidèles_ en-boiront avant d'entrer dans le 
paradis, parce que c'est l'eau de la vie éter- 
nelle , et que si l'on en boit seulement une 
goutte, on n'a plus rien à désirer. 

Éternité. Boèce définit l'éternité : rentière, 
parfaite et complète possession d'une manière 
d'exister , sans commencement 1 -  sans fin, sans 
aucune succession. Le latin est plus: rapide : In- 
terminabilis vitice,tota simul et perfeeta possessio. 
L'éternité n'a point de partiéS- qui se succèdent; 
elle ne va point par le présent du passé au fu- 
tur, comme fait le temps; elle est un présent 
continuel. Voilà pourquoi, comme le remar- 
quent ]es théologiens, Dieu dit en parlant de lui- 
même : Ego sum qui surn. L'éternité n'appar- 
tient qu'à Dieu; elle ne peut étre communiquée 
à- aucune créature, puisque ce qui est créé a un 
commencement. Mais pourtant oir dit l'éternité, 
pour désigner la vie future des intelligences 
créées, vie qui n'aura point de fin. Dans ce sens 
il y aura dans le ciel l'éternité de bonheur pour 
les justes et dans l'enfer l'éternité de 'peines 
pour les réprouvés. C'est un dogme que les cer- 
veaux impies ont combattu, mais qu'ils n'ont 
pu ébranler; et saint Thomas d'Aquin en a dé- 
montré la nécessité équitable. 

Éternument. On 
vous salue quand vous 
éternuez, pour vous 
marquer, dit Aristote, 
qu'on honore votre cer- 
veau, le siége du bon 
sens et &l'esprit. Cette 
politesse s'étend jusque 
chez les peuples que nous 
traitons de barbares. 

Quand l'empereur du Monomotapa éternuait, ses 
sujets en étaient avertis par un signal convenu, 
et il se faisait des acclamations générales dans tous 
ses États. Le père Famien Strada prétend que, 
pour trouver l'origine de ces salutations, il faut 
remonter jusqu'à Prométhée ; que cet illustre 
contrefacteur de Jupiter, ayant dérobé un rayon 
solaire dans une petite boîte pour animer sa 
statue, le lui insinua. dans les narines comme 
une prise de tabac, ce qui la fit éternuer aus- 
sitôt. Les rabbins soutiennent que c'est à Adam 
qu'il faut faire honneur du premier &crament. 
Dans l'origine des temps, c'était, dit-on-1:  un 
mauvais pronostic et le présage de la mort. Cet 
état continua jusqu'à Jacob, qui, ne voulant pas 
mourir pour cause aussi légère, pria Dieu de 
changer cet ordre de choses; et c'est de là qu'est 
venu, selon ces docteurs, l'usage de faire des 
souhaits heureux quand on éternue. On a trouvé 
une autre raison de cette politesse ; c'est que, 
Sous le pontificat de saint Grégoire le Grand, il y  

eut en Italie une sorte de peste qui se manifestait 
par des éternuments ; bous les pestiférés éter- 
nuaient ; on se recommanda à Dieu et c'est de 
là qu'est venue l'opinion populaire que la cou_ 

turne de se saluer tire son origine d'une maladie 
épidémique qui emportait ceux dont la mem- 
brane pituitaire était stimulée trop vivement. 

En général l'éternument chez les anciens étai( 
pris tantôt en bonne, tantôt en mauvaise pan, 
suivant les temps, les lieux et les circonstances. 
Un bon éternument était celui qui arrivait depuis 
midi jusqu'à minuit, et quand la lune était dans 
les signes du Taureau, du Lion, de la Balance, 
du Capricorne ci des PoissonS; mais s'il venait 
dé minuit à midi , si la lune était dans le signe 
de la Vierge, du Verseau, de l'Écrevisse, (lu 
Scorpion; si vous sortiez du lit ou de la table, 
c'était alors le cas de se recommander à Dieu'. 

1  M. Salgues, Des errees et des préjugés. Quel- 
ques savants, entre autres Pedcains et \rat, ont 
blâmé la coutume de saluer l'éternument, parce 
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L'éternument, quand on l'entendait à sa droite, 
était regardé chez les Grecs et les Romains 
ccimme un heureux présage. Les Grecs, en par- 
lant d'une belle personne , - disaient que les 
amours avaient éternué à sa naissance. Les Sia- 
mois admettent un enfer. Ils disent que, dans 
cet affreux séjour, il y a des juges qui écrivent 
sur un grand livre tous les péchés des hommes, 
que leur chef est continuellement occupé à par- 
courir ce recueil, et que les- personnes dont il 
lit l'article ne manquent jamais d'éternuer au 
même instant. De là, disent-ils, est venue la 
coutume de souhaiter une longue vie ou l'as- 
sistance divine à. ceux qui, éternuent. Lorsque 
le roi de Sennaar éterntiait 1  ses courtisans lui 
tournaient le dos; en se donnant de la main une 
claque sur la fesse droite. 

Étienne. tin homme qui s'appelait Étienne 
avait la mauvaise habitude de parler à ses gens 
comme s'il eût parlé an diable, ayant toujours 
le diable à la bouche: Un jour qu'il revenait de 
voyage,, il appela. son valet en ces ternies : — 
Viens çà, bon diable tire-moi • mes chausses. 
À peine eut-il prononcé ces paroles qu'une griffe 
invisible délia •ses caleçons, fit ›tomber ses jar- 
retières et descendit ses chausses jusqu'aux ta- 
lons. Étienne.; effrayé s'écria : — Retire-toi, 
Satan, ce n'est pas toi, mais bien mon domes- 
tique que j'appelle. Le diable se retira sans se 
montrer, et maître Étienne n'invoqua plus ce 
nom '. 

Pour un autre Étienne, Voy. GUIDO. 
Etna. Le christitinisine chassa de l'Etna et 

des fies dé Lipari Vuléain , les Cyclopes et les 
Géants. Mais les. démons se mirent à leur place ; 
ci quand on institua la fête des Morts, afin d'en- 
lever au purgatoire et, de rendre au paradis une 
foule d'âmes souffrantes, on entendit, comme le 
raconte un saint ermite, des bruits affreux dans 
l'Etna el des détonations étotirdissantes clans les 
îles voisines. C'était Satan el toute sa cotir, Salan 

que. cette coutume nous est venue des Juifs et des 
gentils, comme si nous devions rejeter tous les usages 
honnêtes qui nous sont venus des uns et, des autres. 
lis ajoutent qu'elles doivent passer pour criminelles, 
puisque les Pères de l'Église les ont condamnées. 
Mais, ajoute Cheùeau , « ils n'ont condamné que la 
superstition et, les augures que l'on Lirait d'éternuer 
le soir, le malin ou à minuit., à certaines heures, à 
droite ou à gauche, une fois ou deux, sous le signe 
du Bélier, du Taureau, du Sagittaire, du Capri— 
corne, Mc.; et il ne fauti que le-  sens commun pour 
être assuré que cela ne présage ni bien ni mal. Mais 
si nous souhaitons bonheur et santé à nos parents et 
à nos amis quand ils s'embarquent pour un long 
voyage, ou qu'ils entreprennent une grande affaire, 
où est le mal de leur dire : Dieu vous soit, en aide t 
quand ils éternuent, puisque l'éternument, est une 
espèce de convulsion et d'épilepsie de courte durée; 
qu'il est nuisible quand il est violent et redoublé; 
que nous savons, des historiens et des médecins, 
qu'il a été suivi de la mort en quelques rencontres, 
et qu'il en est même quelquefois un signe? » 

Gregorii Magni Dialog., lib. HI, cap. xx. 

et tout son peuple de démons qui hurlaient de 
désespoir et, redemandaient à grands cris les 
âmes que la nouvelle foi venait de leur ravir '. 

Ethnophrones, hérétiques du septième siècle, 
qui joignaient au christianisme les superstitions 
païennes, •I'astrologie , les augures, les expia- 
tions, les jours 'heureux et malheureux, les di-.  
vinations diverses. 

Étoiles. Mahamet dit que les.-étoiles stables 
et les étoiles qui filent sont les, sentinelles du 
ciel; elles empêchent les diables d'en approcher 
et de connaître les -secrets de Dieu. Les Romains 
voyaient des divinités dans leS. étoiles. Les • 
Étéens observaient, un certain jour de l'année, 
le lever de l'étoile Sirius : • si: elle-  paraissait obs- 
cure , ils croyaient qu'elle annonçait la. peste. 

Étraphill, l'un des .anges des musulmans. Il 
se tient toujours debout : c'est lui - qui '.embou- 
ellen là trompette-  pour annoncer le jour du ju- 
gement. 

Étrennes. Dans les temps- reculés, chez' nos 
pères, loin de se rien donner mutuellement dans 
les familles le premier jour de l'an, on n'osait 
même rien prêter à•son yoisin. Mais chacun met- 
tait à sa porte des tables chargées de-  viandes 
pour les passants. On y plaçait aussi des pré- 
sents, superstitieux - pour les esprits. Peut-être 
était-ce un reste de ce culte que les Romains 
rendaient, le premier jour de l'année, aux di- 
vinités qui présidaient aux petits cadeaux d'amis. 
Quoi qu'il en soit, l'Église .fut obligée, 'sous 
Charlemagne, d'interdire les présents supersti- 
tieux que • nos ancêtres déposaient• sur leurs 
tables. -Les canons donnent à ces présents le 
nom d'étrennes du diable; 

Etteilla. On a publié sous ce nom- déguisé, 
qui est l'anagramme d'Alliette, plusieurs-• traités 
de cartomancie. 

Eubius, auteur d'un livre, intitulé Apparitions 
d'Apollonius, ou Démonstratis des apparitions 
d'ajourd'hui, in-Il", Amsterdam, 1735 (en latin). 
. Eucharistie. « L:épreuve par l'Eucharistie 
se faisait en recevant la communion. Ainsi Lo- 
taire , roi de 'Lotharingie, jura, en recevant la 
communion de la main du pape Adrien II, qu'il 
avait renvoyé Valdrade, sa concubine; ce qui 
était faux. Comme Lothaire mourut un mois 
après, en 868, sa mort fut attribuée à ce par- 
jure sacrilége. Cette épreuve fut supprimée par 
le pape Alexandre II 2. » 

Euchites. VOy. SATANAKI. 
Eumèces , caillou fabuleux, ainsi nommé de 

sa forme oblongue, et que l'on disait se trouver 
dans la Bactriane. On lui attribuait la vertu d'ap- 
prendre à une personne endormie ce qui slétait 
passé pendant son sommeil , si elle avait dormi 
avec celte pierre posée sur sa tête. 

Eurynome, démon supérieur, prince de la 
M. Diclron, Histoire du diable. 

2  Bergier, Dictionnaire théologique. 
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mort, selon quelques démonomanes. Il a de 
grandes et longues dents, un corps effroyable 
tout rempli de plaies, et pour vêtement une peau 

 

solnuifie• 
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de renard. Les païens le connaissaient. Pausa-_ 
nias dit qu'il se repaît de charognes et de corps 
morts. II avait dans le temple de Delphes une 
statue qui le représentait avec un teint noir, 
montrant ses grandes dents comme . un loup af- 
famé et assis sur une peau de vautour. 

Évangile de saint Jean. On croit dans les 
campagnes que celui qui porte sur soi l'Évangile 
de saint Jean, In prinelpio erat Verbum, écrit 
sur du parchemin vierge, et renfermé dans un 
-tuyau de plume d'oie, le premier dimanche de 
l'année, une heure avant le lever -du soleil, sera 
invulnérable et se garantira de quantité de 
Maux'. Foy. CLÉIDOMANCIE. 

Ève. Les musulmans et les talmudistes lui 
donnent, comme à notre premier père, une 
taille d'une lieue 2. Eloy. Arum et une singulière 
facétie au mot PANIRS. 

Évêque marin. On lit dans la Grande Chro- 
nique des Pays-Iras, sous l'année 1433, qu'on 
pêcha cette année-là dans la mer du Nord un 
poiSson qui avait la forme d'un homme mal dé- 
grossi, une mitre en tête fermée d'écailles, et 
les nageoires disposées de manière à présenter 
la ressemblance des autres ornements d'un 
évêque qui officie. On ajoute qu'il-  se pouvait 
dresser sur ses pieds, qu'il se laissait toucher 
sans témoigner d'effroi ; mais qu'il manifestait 
un extrême désir de retourner àla mer. Aldo- 
vrandus , dans son livre des poissons, décrit un 
être tout semblable à celui que la Grande Chro- 
niques des Pays-lias appelle l'évêque marin. Est-ce 
un conte? est-ce un phénomène? 

Évocations. Celui qui veut évoquer le diable 
lui doit le sacrifice d'un chien , d'un chat ou 

Thiers, Traité des superstitions, t. I. 
2  Voyez la légende d'Eve et d'Adam, dans les Lé- 

gendes de l'Ancien Testament.  

d'une poule, à condition que ces trois animaux 
soient sa propriété. Il jure ensuite fidélité et 
obéissance éternelles et reçoit une marque au 
moyen- de laquelle il jouit d'une puissance ab- 
solue sur trois esprits infernaux, l'un de la terre, 
l'autre de la mer, le troisième de l'air'. On se 
flatte de faire venir le diable en lisant certaines 
formules du Grimoire. Foy. CONIURATIONS.—Den 
chevaliers de Malte avaient un esclave qui se 
vantait de posséder le secret d'évoquer les 'dé- 
mons et de les obliger à découvrir les choses 
cachées. On le conduisit dans un vieux - château • 
où l'on soupçonnait des trésors enfouis. L'es- 
clave descendit dans un souterrain, fit ses évo- 
cations : un rocher s'ouvrit, et il en sortit un 
coffre. II tenta plusieurs fois de s'en emparer; - 
niais il n'en put venir à bout, parce que le coffre 
rentrait dans le rocher dès qu'il s'en approchait. 
Il vint dire aux chevaliers ce qui lui-  arrivait et 
demanda. un peu de vin pour reprendre des 
forces. On lui en donna. Quelque temps après, 
comme il ne revenait point, 'on alla:voir ce qu'il 
faisait; on le trouva étendu mort, ayant sur 
toute sa chair des coups dé canif représentant 
des croix. Les chevaliers portèrent son corps au 
bord de la mer et l'y précipitèrent avec une 
pierre au cou 2. - Sur l'évocation des âmes, 
voy. NÉCROMANCIE, TABLES TOURNANTES, etc. 

Exael, -le dixième des premiers anges. Il ap- 
prit aux hommes, selon le livre d'Énoch, l'art 
de fabriquer les armes et les machines de guerre, 
les ouvrages -d'or et d'argent qui plaisent aux 
femmes; il leur enseigna l'usage des pierres pré- 
cieuses et du fard. 

Exagération. Il y en a beaucoup dans la 
plupart des juges laïques qui ont écrit sur les sor- 
ciers et qui ont vu trop généralement des crimes 
où il n'y avait souvent que démence ou maladie. 
Cependant le maldiabolique, nzaluni dasmoniaeum, 
était si répandu à certaines époques qu'il est 
permis de leur trouver là des excuses. Les juges 
ecclésiastiques ont pourtant toujours été beau- 
coup plus indulgents. Voy, à la fin de l'article 
SORCIERS, les prescriptions de la cour romaine,. 
et comparez-les au code des sorciers de Boguet. 

Excommunication:II y a eu quelquefois des 
abus de la part des hommes dans l'usage des 
excommunications ; et on est parti de là pour 
crier coutre ces excommunications, qui .ont 
rendu cependant de si grands services à la so- 
ciété dans des siècles barbares. Mais on ne trou- 
verait pas facilement dans toute l'histoire un ex- 
communié 

 
frappé régulièrement par le saint-siége 

qui ait prospéré jusqu'au bout 3. On lit dans les 

I &meus .Portianis. 
2  D. Calmet et GruvoL-Delatnarre, 
3  Voyez, clans les Légendes des commandements de 

Dieu, la Légende du chanoine de Liége, et dans les 
Légendes des commandements de l'Eglise, le para- 
graphe intitulé Ne touchez pas au Pape. 
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hknées des Grecs, au 16 _octobre, « qu'un reli- 
gieux du désert de Scélé, ayant été excommunié 
par son supérieur pour quelque désobéissance, 
sortit du désert et vint à Alexandrie, où il fut 
arrêté par le gouvernement de la ville, dépouillé 
du saint habit, puis vivement sollicité de sacri- 
fier aux faux dieux. Le solitaire résista géné- 
reusement; il fut tourmenté en diverses ma- 
nières, jusqu'à ce qu'enfin on lui tranchât la 
tète; on jeta son corps hors -de la ville. Les 
chrétiens l'enlevèrent la nuit, et l'ayant enve- 
loppé de linceuls l'enterrèrent dans »l'église 
comme - martyr. Mais pendant le saint sacrifice 
de la messe le diacre ayant crié tout barit à l'or- 
dinaire « Que les catéchumènes et ceux qui ne 
communient pas se retirent », on vit tout à coup 
le tombeau s'ouvrir de lui-même et le corps du 
martyr se retirer dans le vestibule de l'église. 
Après la messe il rentra de lui-même dans son 

• sépulcre. Un pieux vieillard ayant prié pendant 
trois jours apprit par révélation que ce religieux 
avait encouru l'excommunication pour avoir dés- 
obéi à son supérieur, et 	demeurait lié jus- 
qu'à ce que ce même supérieur lui eût donné 
l'absolution. On alla donc au désert ; on en 
amena le supérieur, qui fit ouvrir le cercueil du 
martyr et lui donna l'absolution; après quoi il 
demeura en paix dans son tombeau .'. » C'est là 
un fait merveilleux que nous ne prétendons pas 
donner comme fréquent. 

Dans le second concile de Limoges, tenu en 
1031, l'évêque de Cahors raconte une aventure 
qui lui était particulière et qu'il présenta comme 
tonte récente : « Un chevalier de notre diocèse, 
dit ce prélat, ayant été tué dans l'excommuni- 
cation, je ne voulus pas céder aux prières de 
ses amis, qui me suppliaient vivement de lui 
donner .  l'absolution : je voulais en faire un 
exemple, afin que les autres fussent touchés de 
crainte ; il fut enterré par quelques gentils- 
hommes, sans cérémonies ecclésiastiques et sans 
fassistande des prêtres, dans une église dédiée 
à saint Pierre. Le lendemain matin on trouva 
son corps hors de terre et jeté au loin de son 
tombeau, qui était demeuré entier, et sans au- 
cune marque qui prouvât qu'on y eût touché. 
Les gentilshommes qui l'avaient enterré n'y trou- 
vèrent que les linges où il avait _été enveloppé ; 
ils l'enterrèrent une seconde fois et couvrirent 
la fosse d'une énorme quantité de terre et de 
pierres. Le lendemain ils trouvèrent de nouveau 
le corps hors du tombeau, sans qu'il parût qu'on 

eût travaillé. La même chose arriva jusqu'à 
Cinq fois. Enfin ils enterrèrent l'excommunié 

• comme ils purent, loin du,  cimetière, dans une 
terre profane; ce qui remplit les seigneurs voi- 

' s'as d'une si grande terreur qu'ils vinrent tous 
demander la paix 2, 

D. Cabet, Dissertation sur les revenants, p. 329. 
2 Concit., t. IX., p. 902. 

Jean Bromton raconte dans sa chronique que 
saint Augustin apôtre de l'Angleterre, ayant dit 
devant tout le peuple, avant de commencer la 
messe : « Que nul excommunié n'assiste au 
saint sacrifice! n on vit sortir aussitôt de l'église 
un mort 'qui était enterré depuis longues - années. 
Après la messe, saint Augustin, précédé de la 
Croix, alla demander à ce mort pourquoi il était 
sorti. Le défunt répondit qu'il était mort dans 
l'excommunication. Le saint pria cet excom- 
munié de lui dire où était enterré e prêtre qui 
avait porté contre lui la sentence. On s'y trans- • 
porta. Augustin conjura le- prêtre de -se lever : 
il le fit;-  à la demande du: saint- évêque, il &min 
l'absolution à l'excommunié , et les deux - morts • 
retournèrent dans• leurs tombeaux. » Les GrecS 
schismatiquescrbient que lés corps excommuniés 
ne pourrissent pas en terre, mais qu'ils s'y con- -. 

	

servent noirs et puants. 	• • - 	. 
En Angleterre, le tribunal- des doctors com- 

mons excommunie encore; et; en ±8.37, il a 
frappé de cette - peine un marchand de pain 
d'épices, nommé Studberry, pour avoir dit. une 
parole injurieuse à un autre paroissien, dans 
une sacristie anglidane. [log. INTERDIT. 

Excréments. On sait que le dalaï-lama, chef 
dé la religion des Tartares indépendants, est 
regardé comme un dieu. Ses excréments sont 
conservés comme des choses vénérables. Après 
qu'on les a fait sécher et réduire en poudre, on 
les renferme dans des boîtes d'or enrichies de 
pierreries, et on les envoie aux plus grands 
princes. Son urine est un élixir propre à guérir 
toute espèce de maladie. Dans le royaume de 
Boutai] , on fait sécher également les plus gros- 
sières déjections du roi, et après les avoir ren- 
fermées dans de petites boîtes, on ]es vend dans 
les marchés pour saupoudrer les viandes. Voit. DÉ- 
JECTIONS, FIENTE, TANCIIELM VACHE, etc. 

Exorcisme, conjuration., prière à Dieu et 
commandement fait au démon de sortir du corps 
des personnes possédées. Souvent il est seule- 
ment destiné à les préserver du danger. On re- 
garde quelquefois exorcisme et conjuration comme 
synonymes; cependant la conjuration n'est que 
la formule par laquelle on commande au démon 
de s'éloigner; l'exorcisme est la cérémonie en- - 
tière 3.—Les gens qui s'occupent de magie ont 
aussi leurs exorcismes pour évoquer et ren- 
voyer. Voy. CONJURATIONS. 

Voici une légende bizarre sur un exorcisme : 
on lit dans Césaire d'Hesterbach 2  que « Guil- 
laume, abbé de Sainte-Agathe, au diocèse de 
Liége, étant allé à Cologne avec deux de ses 
moines, fut obligé de tenir tête à une possédée. 
11 fit à l'esprit malin des questions auxquelles 
celui-ci répondit comme il lui plut. Le diable fai- 

t Bergier, Dictionnaire théologique. 

	

2  Cœsarii Heisterbach 	liv. V, ch. xxix, 
et Schellen, De diabol., liv. VII. 



Cardan dit avoir connu un homme d'église 
qui tombait sans vie 'et sans haleine- toutes les 
fois qu'il le voulait. Cet état durait. ordinaire- 
ment quelques heures; on le tourmentait, on le 
frappait., on lui brûlait les chairs sans qu'il 
éprouvât aucune douleur. Mais il entendait con- 
fusément, et comme à une distance -  très-éloi- 
gnée, le bruit qu'on faisait autour de lui.. Cardan 
assure encore qu'il tombait lui-même en extase 
à sa volonté; qu'il entendait alors lés voix sans 
y rien comprendre, et qu'il ne sentait aucune- 
ment les douleurs. 

Le père de Prestantius, après avoir mangé 
un fromage maléficie, crut qu'étant devenu de-.  
val il avait porté de très-pesantes charges, 
quoique son corps. n'eût pas quitté le 	; et l'on ' 
regarda comme une extase produite par sors 
tilége ce qui n'était qu'un cauchemar causé par 
une indigestion. 

« Saint Augustin distingue deux sortes d'ex. 
tases 2, l'une naturelle et l'autre surnaturelle, et 
cite comme appartenant à la première l'exemple 
d'un prêtre nommé Besant, de l'église de 
Talama. Toutes les fois qu'on imitait devant 
lui la voix d'un [lemme qui se plaint, il perdait 
l'usage de ses sens et devenait semblable . à un 
mort; de sorte qu'on pouvait le piquer, le pin- 
cer ou même le brûler sans qu'il le sentit. Sa 
respiration s'arrêtait. Cependant, si on lui par- 
lait sur un ton élevé, il lui semblait, disait-il, 
entendre des voix lointaines'. n Les extases 
naturelles sont généralement périodiques ea 
amenées par des causes..spéciales. L'extase sur- 

f Bodin, dans la Démonomanie. 
2  La Cité de Dieu, liv. XIV, ch. xxiv. 
3  Gbrres, Mystique, liv. IV, ch. Y. 
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port en esprit seulement, parce qu'ils . rocou- 
naissent le transport en chair et en os, par  
l'aide et assistance du diable. Une sorcière se 
frotta de graisse, puis tomba pâmée sans aucun 
sentiment ; et trois heures après elle retourna en 
son corps, disant nouvelles de plusieurs pays 
qu'elle ne connaissait .point, lesquelles nouvelles 
furent par la suite avérées'. Le magnétisme fait 
tout cela. 

sant autant de mensonges que de réponses, l'abbé 
s'en aperçut et le conjura de dire la vérité; il 
obéit. II apprit au bon abbé comment se por- 
taient plusieurs défunts dont il voulait savoir 
des nouvelles. Un des frères qui l'accompa- 
gnaient voulut lier conversation avec le diable. 
—Tais-toi, lui dit l'esprit malin, tu as volé hier 
douze sous à ton abbé ; • ces douze sous sont 
maintenant dans ta ceinture.—L'abbé, ayant en- 
tendu ces choses, voulut bien en donner l'abso- 
lution à son moine; après quoi il ordonna au 
diable de,  quitter la possédée. 

n — Où voulez-Vous que j'aille? demanda le 
démon. 	Je Vais Ouvrir ma 'bouche ; répondit 

. l'abbé.  , tu entreras dedans ; si tu peux. — Il y 
fait trop-. chanci-, répliqua- le diable ; - vous avez 
communié: — Eh bien! mets-toi ici. Et l'abbé, 
qui était gai., tendait son  pouce. — Merci ; vos 
doigts sont sanctifiés, —. En ce cas , vas où tu 
voudras, mais .pars. — Pas si vite, répliqua le 
diable ;. j'ai permission de rester ici deux ans 
encore.... 	• 	. 

» L'abbé dit alors au diable : 	Montre-toi 
à nos yeux dans ta forme naturelle. — Vous le 
-Voulez ? — Oui. — Voyez. 

n En même temps la possédée commença de 
grandir et de grossir d'une,  manière: effroyable. 
En deux minutes elle était déjà haute comme 
une tour de trois cents pieds; ses yeux devinrent 
ardents comme des fournaises et ses traits épou- 
vantables. Les deux moines tombèrent évanouis; 
l'abbé, qui'seul avait conservé du càurage, ad- 
jura le diable de rendre à la possédée la taille 
et la forme qu'elle avait d'abord. Il obéit encore 
et dit à Guillaume : — Vous faites bien d'être 
pur: car nul homme ne peut, sans mourir, me 
voir tel que je suis, s'il est souillé. » Voy. PACTES, 
POSSESSION'S etc. 

Expiation. Les anciens Arabes coupaient 
l'oreille à quelque. animal et le lâchaient au tra- 
vers des champs en expiation de leurs péchés. 

Un juif, dit Saint-Foix, s'arme d'un-  couteau, 
prend un coq , le tourne trois fois autour de sa 
tête el lui coupe la gorge en lui disant : — Je 
te charge de mes.péchés ; ils sont à présent à 
toi : tu vas à la mort, et moi je suis rentré dans 
le chemin de la vie éternelle 	 
. Extases. L'extase ( considérée. comme crise 

matérielle) est un ravissement d'esprit, une 
suspension des 'sens causée par une forte con- 
templation de quelque objet extraordinaire et 
surnaturel. Les mélancoliques peuvent avoir des 
extases. Saint Augustin fait mention d'un prêtre 
qui paraissait mort à volonté et qui resta mort, 
très-involontairement sans doute, dans une de 
ses expériences. S'il fit le mort, il le fit bien. 
Ce prêtre se nommait Prétextat; .il ne sentait 
rien de ce qu'on lui faisait souffrir pendant son 
extase. 

Les démonomanes appellent l'extase un trans- 
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naturelle est à son tour de deux sortes : l'extase tomba comme morte. Le magistrat .ne la quitta 
chrétienne et l'extase diabolique. De la première 
on peut voir beaticoup de faits dans la vie des 
saints. L'autre pst souvent exposéb dans les 
procédures de ces malheureuX qui ()titi aban- 
donné la cité dé Dieu pour entrer dans la cité 
du diable. C'était Souvent dans des extases que 
les sorcières assistaient au sabbat. Bodin raconte 
dans sa Démonomanie qu'en 1571 une sorcière 
emprisonnée à Bordeaux ayant, avoué qu'elle 
allait .au sabbat. toutes les semaines, le magis- 
trat Bélot la pria d'y aller devant Iui. Elle ré- 
pondit qu'elle n'en avait pas le pouvoir. Il la 
mit.donc en liberté. Aussitôt elle s'oignit tout-  le 
corps d'un onguent dont l'effet .fut tel qu'elle 

-Ce0- 

F. 

point. Elle revint à elle au bout de cinq heures 
et raconta beaucoup de-  choses toutes actuelles 
des lieux qu'elle avait parcourus. On fit prendre 
sur-le-champ des informations, et les déclara- 
tions de la sorcière furent trouvées véritables. — 
Les âmes des sotnnambules magnétisés font la 
même chose. Ge qui est la preuve de l'existence 
des âmes, à part des corps qu'elles occupent. 
Voy. ELFDAL. 

Ézéchiel. Les musulmans disent que les os- 
sements desséchés que ranima lé prophète Ézé- 
chiel étaient les restes de la ville de Davardari, 
que la peste avait détruite et qu'il releva par 
une simple prière i. 

nal, nom que les habitants de Saint-Jean 
d'Acre donnent à un recueil d'observations astro- 
logiques, qu'ils consultent dans.beaticeup, d'oc- 
casions. 	 . 	. 

Faber (Albert-Othon) , médecin de.Hatnbourg 
. an dix-septième siècle ; il a écri&qnelquè s rêve- 

ries sur l'or potable. 
Faber (Abraham); de simple soldat, il devint 

maréchal de France, et il s'illustra,smis-Louis XIV. 
C'était alors si extraordinaire qu'on l'accusa de 
devoir ses succès à un coMMerce avec le diable. 
Ce qui a pu donner lieu à cette prévention, c'est 
qu'il croyait à l'astrologie judiciaire. 

Fabre (Pierre-Jean), médecin de Montpellier, 
qui fit faire des pas à la chimie au commence- 
ment du dix-septième siècle. Il y mêlait tin„ peu 
d'alchimie. Il a écrit sur cette matière, et.sura. l 
médecine spagyrique. Son, plus curieux ouvrage 
est l'Alchimiste chrétien (Alchimiste cliristianus), 
M-8°; Toulouse, 1632. Il a publié aussi l'Hercules 
plochymicits, Toulouse, 1634, in-8°, livre où il 
soutient que les travaux d'Hercule ne sont que 
des emblèmes qui couvrent les secrets de la phi- 
losophie hermétique. 

Fabricius (Jean-Albert),. 	bibliographe alle- 
mand, né à Leipzig en 1668. 11 y a des choses 
curieuses sur les superstitions et les contes_popu- 
laires de l'Orient dans son recueil des livres apo- 
cryphes que l'Église a repoussés de l'Ancien et 
da Nouveau Testament i. 

Fadhel-benahal,, vizir du kalife Almamon, 
était aussi grand astrologue, et on cite de lui 

Codex pseudepigraphus Veteris Testamenti, col- 
!eus, castiqatus , testimoniisque censuris et ani- 
nyulversioni6us illustratus. In-8°. Hambourg et Leip- 
lig I 4713. — Codex apooriphus NdviTestamenti, etc. 
Hambourg, 474 9. In-8°.  

des horoscopes et des prévisiens surprenantes, 
si elles sont vraies. 11 est certain que sa prudence 
habile tira souvent son maitre d'embarras 2. 

Faim diabolique: Il y a des possédés chez 
lesquels le' démon West plu à produire une faim 
insatiable. Brognoli délivra un enfant qui man- 
geait sans s'arrêter du matin au soir et ne pou- 
vait se. rassasier. Gôrres, au chap. xx du livre VII 
de sa Mystique, cite beaucoup d'exemples de cette 
faim- engagée, entre autres un enfant qui buvait 
d'un settlicoup un seau d'eau. Ce qui est digne de 
remarque, c'est que ces affreuses maladies n'ont 
jamais: été guéries que par l'exorcisme. 

Fairfax t(gdottard), poète anglais du seizième 
siècle,auteur d'un livre intitulé la Démonologie, 
où il parle de la sorcellerie avec assez de cré- 
dulité.,, „ „.,.. 

taiitoiks,,I;espèce de farfadets qui se mon- 
trent-en -Écosse, et qui sont à peu près nos fées. 

Pairies. C'est le nom qu'on donne aux fées 
en Angleterre. 

Fakir. Voy. FAQUIR. 
recule, lac du Japon, où les habitants pla- 

cent une espèce de limbes habités par tous les 
enfants morts avant l'âge de sept ans. Ils sont 
persuadés que les âmes de ces enfants souffrent 
quelques supplices dans ce lieu-là, et qu'elles y 
sont tourmentées jusqu'à ce qu'elles en soient ra- 
chetées par les passants. Les bonzes vendent 
des papiers sur lesquels sont écrits les noms de 
Dieu. Comme ils assurent que les enfants éprou- 
vent allégement lorsqu'on jette ces papiers sur 
l'eau, on en voit les bords du lac couverts. — Il 

I Voyez cette légende dans les Légendes de l'An- 
cien Testament. 

2  Voyez son histoire, dans les Légendes de l'esprit 
prophétique. 

47 
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est aisé de reconnaître dans ces usages des tra- 
ditions altérées de l'Église.. 

Falcon. L'annaliste allemand Archenolz, mort 

Le docteur Falcon. 

en 1812, raconte ce qui suit, dans son Tableau 
de l'Angleterre, publié à Paris en 1788 : « 11 y a 
» à Londres un homme extraordinaire qui de- 

» puis trente ans est célèbre dans les-annales ca- 
» balistiques. 11 se nomme Caïn Chenu! Falk, et il 
» est commit généralement sous le nom de doc.
» leur Falcon. Un certain comte de Ranzow, 
» mort depuis peu au service de France comme 
» maréchal de camp, assure dans ses mémoires 
» cabalistiques,' Magiques, etc., avoir vu ce Falk 
» dans le pays de Brunswick, sur une des terres 
» de son père, en présence de beaucoup de per- 
i, sonnes connues, qu'il nomme toutes et qu'il 
» prend à témoin de la vérité de ce qu'il avance. 
• (II évoquait les esprits.) Falk s'est-il servi dans 
» cette opération de la méthode de _Schropfer? 
» Je n'en sais rien, ce 	y a de certain, c'est 
» que cet homme vit actuellement à Lendres. 
» Lorsqu'il sort, ce qui arrive très-rarement, il 
» est toujours• revêtu d'un long tatar,. qui va très- 
» bien avec sa longue barbe et -sa figure sé- 
» rieuse et intéressante. Il est actuellement âgé de 
» soixante-dbians à peu près.--Je ne me, donnerai 
» pas la peine de rapporter ici toutes les choses 
» incroyables et extraordinaires qu'on raconte de 
» ce vieillard... » Voy. SCHOPFER.. 

Falconet (Noël), médecin, mort en 1734. 

Fadliel-ben-Sallal. 

Nous ne citerons de ses ouvrages que ses Lettres 
et ses remarques sur l'or prétendit potable; elles 
sont assez curieuses. 

Fanatisme. L'Église l'a toujours condamné, 
comme elle condamne tous les excès. Les actes 
de fanatisme des conquérants du nouveau monde 
étaient commis par des scélérats, contre lesquels 
le clergé s'élevait de toutes ses forces. On peut 
le voir dans la vie et dans les écrits de Barthé- 
lemi de Las Casasà Les écrivains philosophes ont  

souvent appelé fanatisme ce qui ne l'était pas. Ils 
se sont trompés ou ils ont trompé lorsque, par 
exemple, ils ont attribué le massacre politique 
de la Saint-Barthélemi à la religion, qui y fut 
étrangère;, lorsqu'ils ont-défendu les fanatiques 
des Cévennes, qui exterminaient tout autour 
d'eux , etc. 

U y a eu très-souvent du fanatisme outré dans 
les hérésies et même dans la sorcellerie. Sous le 
règne de Louis XII, un écolier de l'université de 
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Paris, persuadé que la religion t d'Homère était la 
bonne, arracha la. sainte hostie des mains-  .d'un 
prêtre qui la Consacrait et la foula aux pieds. 
voilà du - fanatisme. Les Juifs en ont fourni de 
nombreux exemples, et un très-grand fanatisme 

Falconet. 

distingue beaucoup de. philosopheS Modernes. 
«Il y a un fanatisme politique; un fanatisme lit- 
téraire, un fanatisme guerrier, un fanatisme phi- 
losophique'.» On a nommé d'abord 'fanatiques 
les prétendus devins qui rendaient leurs oracles 
dans les temples , fana. Aujourd'hui on entend 
par fanatisme tout zèle aveugle.. 

Fannius (Caius), historien qui nient de peur 
en composant un ouvrage contre Néron. Il en 
avait terminé trois livres, et il commençait le 
quatrième, lorsque Néron, dont il avait- l'imagi- 
nation remplie, lui apparut en songe, et, après 
avoir parcouru les trois premiers livres de son 
ouvrage, se retira sans toucher au quatrième 
qui était en train. Ce rêve frappa Fannius; il crut 
y voir que son ouvrage ne serait pas achevé, et 
il mourut en effet peu après. 

Fantasmagoriana, Litre d' mi recueilde contes 
populaires , où les apparitions et les spectres 
jouent les premiers, rôles. Ces contes prolixes 
sont, pour la plupart, traduits de l'allemand, 
2 vol. in-12; Paris, 1.812. 

Fantasmagorie, spectacl e d'optique; du genre 
des lanternes magiques perfectionnées, et qui, 
aux yeux des ignorants, peut paraître de la sor- 
cellerie. 

Fantômes, esprits ou revenants de mauvais 
augure, qui effrayaient fort nos pères, quoiqu'ils 
sussent bien qu'on n'a aucunement peur des fan- 
tômes, si l'on tient dans sa main dé l'ortieavec 
du millefeuille 2. Lés Juifs prétendent que le fan- 
tôme qui apparaît ne peut reconnaître la personne 
qu'il doit effrayer, si elle a un voile sur le visage; 
mais quand cette personne est coupable, ils 
croient, au rapport de Buxtorf, que le masque 

Bergier, Dictionnaire théolos7igue.' 
2  Les admirables secrets d'Albert le Grand.  

tombe, afin que l'ombre puisse la voir et la pour- 
suivre. Des fantômes sont venus quelquefois an- 
noncer la mort; un spectre se présenta pour cela 
aux noces du roi-  d'Écossé, Alexandre III, qui 

mourut peu après. Cameraritis 'rapporte que de 
son temps 'On voyait quelquefeis dans les egliSeS 

des fantômes. sans tête, vêtus en moines et en 
religieuses, assis dans les slalles.des vrais moines 
et des *tirs qui deVaient bientôt mourir.. Un 
Chevalier espagnol.  avait osé concevoir mie pas- 
sion .criminelle 'pour une religieuse. Une -  nuit 
qu'il traversait l'église du couvent dont il s'était 
procuré la.elef, il vit des cierges allumés et des 
prêtres, qui lui étaient inconnus, occupés à cé- 
lébrer l'office des morts autour d'un tombeau. Il 
s'approcha' de tiin d'eux et demanda pour qui 
on' faisait le service. « Pour vous, » lui dit le 
prêtre. %laies autres lui firent la mêMe ré- 
ponse; il sortit effrayé, monta à cheval, s'en re- 
tourna à sa maison , et deux chiens l'étranglèrent 
à sa porte 

Une dame voyageant dans une. chaise dé poste 
fut surprise par la nuit près d'un villagé où l'es- 

• sieu de sa voiture s'était brisé. On était en au- 
tomne, l'air était froid et pluvieux; il n'y avait 
point d'auberge dans le village; on lui indiqua 
le château. Comme elle en connaissait le maître, 
elle n'hésita pas à s'y rendre. Le concierge alla 
la recevoir, et lui dit, qu'il y avait au château dans 
ce moment beaucoup de monde qui était venu 
célébrer une noce, et qu'il allait informer le sei- 
gneur de son arrivée. La fatigue, le désordre de 

- I Torquemada, Hexaméron. 
4 7. 
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suit dans l'ouvrage de M. Osborne, intitulé la 
Cour et le camp de Rundjet-Sing : « A la cour de  
ce prince indien, la mission anglaise eut l'occa- 
sion de voir un personnage appelé spécialement 
le Fakir, homme enterré et ressuscité , dont les 
prouesses avaient fait du bruit dans les provinces 
du Punjaub. Ce Fakir est en grande vénération 
parmi les Sihks, à cause-de la faculté qu'il a de 
s'enterrer tout vivant pendant un temps donné. 
Nous avions ouï raconter de lui tant d'histoires, 
que notre curiosité était excitée. Depuis plusieurs 
années, il fait le métier de se laisser enterrer. 
Le capitaine;Wade,ine dit avoir été témoin d'une 
de ses résurrections, après le: enterrement de 
quelques mois; laa cérémonie 'préliininaire avait 
eu lieu en présence de Rundjet-Sing., du général 
Ventura et des principaux sitars. Les prépara- 
tifs avaient duré plusieurs jàurs, on avait arrangé 
un caveau tout exprès. Le Fakir termina ses 
dispositions' finales en présence du souverain; il 
se boucha avec de la cire les oreilles, le nez et 
tous les autres orifices par lesquels l'air aurait 
pu entrer dans son. corps. Il ,  n'excepta que la 
botiche. 'Cela fait, il' fut_ déshabillé et mis dans 
un sac de toile, après qu'il se fut retourné la 
langue pour fermer: le passage de la gorge, et 
qu'il se fut posé dan0 une espèCe' de léthargie; 
l'e sac fut fermé et cacheté du sceau de Rundjetc.  
Sing 'et déposé dans mie boîte de sapin , - 
fermée et scellée également, fut descendue dans 
lé caveau. Paicdessus on répandit et On foula de 
là terre, on sema de l'Orge et 'dû plaça des sen- 
tinelles permanenteS. 

» Il paraît cpie le Maha-rajah, très-sceptique 
sur cette Mort, envoya deux fois des gens fouil- 
ler la terre,' ouvrir le caveau et visiter le cer- 
cueil. On trouva chaque fois le Fakir dans la 
même position et avec tous les signes d'une sus- 
pension de vie. Au bout de dix mois, ternie fixé, 
le capitaine Wade accompagna le maha-rajah 
pour assister à l'exhumation : il examina atten- 
tivement par lui-même l'intérieur de la tombe; 
il vit ouvrir les serrures, briser les sceaux et 
porter la boîte ou cercueil au grand air. Quand 
on en tira le Fakir, leà doigts posés sur son ar- 
tère et sur son coeur ne purent percevoir au- 
cune pulsation. La première chose qui fut faite 
pour le rappeler à la vie, et la chose ne se fit 
pas sans peine, fut de ramener sa langue à sa 
place naturelle. Le capitaine Wade remarqua 
que l'Occiput était brûlant, mais le reste du corps 
très-frais et très-sain. On l'arrosa d'eau chaude, 
— et au bout de deux heures le ressuscité était 
aussi bien que dix mois auparavant. 

» Il prétend faire dans son caveau les rêves 
les plus délicieux : aussi redoute-t-il d'être ré- 
veillé de sa léthargie. Ses ongles et ses cheveux 
cessent de croître : sa seule crainte est d'être 
entamé par des vers ou des insectes ; c'est pont' 
s'en préserver qu'il fait suspendre au centre du 

sa toilette et le désir de continuer. son voyage 
engagèrent la voyageuse à prier le concierge de 
ne point déranger son -maître. Elle lui demanda 
seulement une chambre. Toutes étaient occupées, 
à l'exception d'une seule, dans un coin écarté du 
château, qu'il n'osait lui 'proposer à cause de son 
délabrement; mais elle lui dit qu'elle s'en con- 
tenterait, pourvu qu'on lui fît un bon lit et un 
bon feu. Après qu'on,  eût fait ce qu'elle désirait, 
elle soupa légèrerrieritl, et s'étant..bien réchauf- 
fée, elle se' mit au 	\Elle, 'commençait à s'en- 
dormir, lorsqu'un-  brie de chaînes et des sons 
lugubres la réveillèrent en sursaut. Le bruit ap: 
proche, la porte s'ouvre, elle voit, à la clarté 
de son feu;-'entrer un-fantôme couvert de lam- 
beaux blanchâtres; sa figure pâle et maigre, sa 
barbé -longneet touffue, les chaînes qu'il portait 
autour du corps, tout annonçait un habitant d'un 
autre monde. Le fantôme s'approche. datfeu, se 
couche auprès tout de''Son ;Ions ;;sèl Wiene- de 
tous côtés éri'géinissant,--pui0;làt tut léger mouvej 
ment qu'il entendiprès du litilkse /relève promp- 
tement et s'en approche. Quelle amazone eût 
bravé un tel adversaire? Quoique notre voya- 
geuse ne manquât pas de courage, elle n'osa-Fe 
tendre, se glissa dans la ruelle du lit, e4'd.Vee 
une agilité dont-  là frayeur rend capables les 
moins légères, elle se sauve en chemise H6liteS 
jambes, enfile dé longs et' tiliScurà. corridotS!, 
toujours poursui-ide par le terrible fantôme, dont 
elle entend le frottement des chaînes contre la 
muraille.-Elle aperçoit enfin :une faible clarté, 
et, reconnaissant la porte du concierge, elle y 
frappe et tombe évanouie sur` le seuil. Il vient 
ouvrir, la fait transporter sur son lit et lui:pro- 
digue tous les secours qui sont en son pouvoir. 
Elle raconta ce qui lui était arrivé. Hélas! s'é- 
cria le condierge, notre fou aura brisé sa chaîne 
et. se sera échappé I Ce fou était un parent du 
maître du château, qu'on gardait depuis plusieurs 
années. Il avait effectivement profité de l'absence 
de ses gardiens, qui étaient à la noce, pour dé- 
tacher ses chaînes, et le hasard avait conduit ses 
pas à la chambre de la voyageuse, qui en fut 
quitte pour une grande peur Voy. APPARITIONS, 
VISIONS HALLUCINATIONS, ESPRITS, REVENANTS, 
SPECTRES DESHOULIÈRES, etc., etc. 

Fantôme volant. On croit, dans la Basse- 
Bretagne, entendre dans les airs, lorsqu'il fait un 

. orage., un fantôme volant qu'on accuse de déra- 
ciner les arbres et de renverser les chaumières, 
Voy. VOLTIGEUR HOLLANDAIS. 

Fapisia , herbe fameuse chez les Portugais, 
qui l'employaient comme un excellent spécifique 
pour chasser les démons 2. 

Faquir ou Fakir. Il y a dans l'Inde des fa- 
kirs qui sont d'habiles jongleurs. On lit ce qui 

Spectriana, p. '79. 
2  Delancre, Tableau de l'inconstance de démons, etc., 

liv. IV, p. 297. 
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caveau la boîte où il repose: Ce Fakir eut la 
maladroite fantaisie de faire l'épreuve de sa 
mort et de sa résurrection devant la mission an- 
glaise, lorsqu'elle arriva à Lahore. Mais les An- 
glais, avec une cruelle méfiance, proposèrent de 
lui imposer quelques précautions de plus : ils 
montrèrent, des .cadenas à eux appartenant, et 
parlèrent de- mettre au tombeau des factionnaires 
européens. Le Fakir fit d'abord de la diploma- 
tie; il se troubla et finalement refusa de se sou- 
mettre aux conditions britanniques. Rundjet-Sing 
se fâcha. 	Je vois bien, dit le Fakir ati capitaine 
Osborne, que vous voulez me perdre, et que je 
ne sortirai pas vivant de mon tombeau. Le ca- 
pitaine, rie désirant pas du tout avoir, à se re- 
procher la mort du pauvre charlatan;  renonça à 
l'épreuve..» Voy. JAMAMBUXES. 

Farfadets, esprits, lutins ou démons fami- 
liers, que les personnes simples croient voir ou 
entendre la nuit. Quelques-uns se montrent sous 
des figures d'animaux ;' le phis grand nombre. 
restent invisibles. Ils passent généralement pour 
rendre de bons offices. Des voyageurs content 
que les Indes sont pleines de ces esprits! bons ou 
mauvais, et qu'ils ont un commercé habituel avec 
les hommes du pays. 

Voici l'histoire d'un farfadet J. E.a.l'anriée 1.221, 
vers le temps des vendanges, le frère cuisinier 
d'un monastère de Cîteaux chargea deux servi- 
teurs de garder les vignes pendant la nuit. Un soir, 
l'un de ces deux hommes, ayant grande envie de 
dormir, appela le diable à. haute voix et promit 
de le bien payer s'il voulait garder !a vigne à sa. 
place. Il achevait à peine Ces mots, qu'un far- 
fadet parut. — Me voici prêt,, dit-il à celui qui 
l'avait demandé. Que 	donneras-tu si je remplis 
ta charge?.— Je te donnerai un panier de "rai- 
sin, répondit le serviteur, et du bon,. à:condition 
que tu veilleras jusqu'au matin. — Le farfadet 
accepta l'offre ; et le domestique rentra à-  la mai- 
son pour s'y reposer. Le frère cuisinier, qui était 
encore debout, lui demanda pourquoi il avait 
quitté la vigne? — Mon compagnon la garde, ré- 
pondit-il, et il la gardera, bien..-- Va, va, reprit 
le cuisinier, qui n'en savait pas davantage., ton 
compagnon petit avoir besoin de toi. —.Le valet 
n'osa répliquer et sortit; mais il se garda bien. de 
paraître dans la vigne. Il appela l'autre valet, 
lui conta le procédé dont il s'était avisé ; et tous 
deux, se, reposant sur la bonne garde du lutin, 
eatrèrent dans une petite grotte qui était près 
de là et s'y endormirent.. Les cheses se passè- 
rent aussi bien qu'on pouvait l'espérer ; le farfa- 
det fut fidèle à son poste jusqu'au matin, et on 
lui donna le panier de raisin promis. — Ainsi 
finitle conte'.. Voy. BERBIOUIER, BÉRITH, ESPRITS, 
FEUX FOLLETS, HEODEIgNi  ORTIION, etc. 

Parfarelli. C'est le nom qu'on donne aux far- 
fadets en Italie. 

Coesarius Heisterbacheensis in. miracul., lib. V. 

Farmer (HucuEs), théologien anglican, mort 
en 1787. On a de lui un Essai sur les démonia- 
ques du Nouveau Testament, 1775, où il cherche 
à prouver, assez gauchement, que les maladies 
attribuées à des possessions du démon sont l'ef- 
fet de causes naturelles, et, non l'effet de l'action 
de quelque malin esprit. 

Fascination, espèce de,  charme qui fait qu'on 
ne, voit pas les choses telles qu'elles sont. Un 
bohémien sorcier, cité par Boguet, changeait 
des bottes, de foin en pourceaux:, et les vendait 
comme tels, en avertissant toutefois l'acheteur 
de ne laver ce bétail dans aucune eau. tin acqué- 
reur de la denrée du bohémien, n'ayant pas 
suivi ce conseil, vit, au lieu de pourceaux., des 
bottes de foin nager sur l'eau où il voulait dé- 
crasser ses bêtes. 

Delrio conte qu'un certain magicien, au_moyen 
d'un certain arc et d'une certaine corde tendue 
à cet arc , tirait une certaine flèche, faite d'un 
certain bois , et faisait tout d'un coup paraître 
devant lui un fleuve aussi large que le jet de 
cette flèche. Et d'autres rapportent qu'un sorcier 
juif, par fascination , dévorait des hommes et des 
charretées de foin,, coupait des têtes et démem- 
brait des personnes vivantes, puis remettait tout 
en bop état. 

Dans Ela guerre,du duc Vladislas contre Grémo- 
zislas, duc dpullohême , une vieille sorcière dit 
à son..beaues, qui suivait le' parti de Vlaclislas , 
que sou mal trecmourrait clans la bataille, avec 
la plus grande-partie de son armée , et que , 
pour lui:, il pouvait se sauver du carnage en fai- 
sant ce qu'elle lui conseillerait ; c'est-à-dire, qu'il 
tuât le premier qu'il rencontrerait dans la mê- 
lée ; qp'il lui coupât les deux oreilles, et les mît 

Le bonnet magique, 

dans sapoche; puis qu'il fît, avec la pointe de 
son épée, une croix sur la terre entre les pieds 
de devant de son cheval, et qu'après avoir baisé 
cette croix il se hâtât de fuir. Le jeune homme, 
ayant accompli toutes ces choses singulières., 
revint sain et sauf de la bataille où périrent Vla- 
dislas et le plus grand nombre de Ses troupes.. 
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Mais en rentrant dans la maison de sa marâtre , 
ce jeune guerrier trouva sa femme , qu'il chéris- 
sait uniquement, percée d'ail coup d'épée, ex- 
pirante et sans oreilles.... " 

Mais beaucoup et la plupart des fascinations ne 
sont généralement que des tours d'adresse. On 
lit dans les Aventures de TU l'espiègle des fas-: 
cinations de ce genre. Un jour, dans une foire, 
il paria avec un grand.seigneur que, sur un signe' 
magique qu'il allait faire , une marchande de 
faïence briserait toute sa boutique; ce qui eut 
lieu. Mais il avait payé. d'avance les pots cassés. 

Il joua un autre tour semblable en payant un 
festin, au moyen de son chapeau, qu'il disait 
magique et 	faisait pirouetter sur son doigt 
pour solder l'addition. Le dîner pareillement se 
trouvait payé d'avancé. 

Les femmes maures s'imaginent qu'il y a des 
sorciers qui fascinent par leur seul regard, et 
tuent les enfants. Celle idée leur est commune 
avec les anciens Romains , qui honoraient le 
dieu Fascinas, qui l'on attribuait le pouvoir de 
garantir les enfants dés fascinations et Maléfi- 
ces. Voy. YEUX, ZILON PRESTIGES, etc, 

Les faïences faïences brisées. 

Fatalisme, doctrine de ceux qui reconnais- 
sent une destinée inévitable. Si quelqu'un ren- 
contre un voleur, les fatalistes disent que c'était 
sa destinée d'être tué par un voleur. Ainsi cette 
fatalité a assujetti le voyageur au fer du voleur, 
et a donné longtemps auparavant au voleur l'in- 
tention et la force, afin qu'il, eût, au temps. mar- 
qué, la volonté et le pouvoir de tuer celui-ci. 
Et si quelqn'un est écrasé par la chiite d'un 
bâtiment, le mur est tombé parce que ceL homme 
était destiné à être enseveli sous les ruines -de sa 
maison 	 Dites plutôt. qu'il a été enfoui sous 
les ruines parce que le mur est tombé'. Où 
serait la liberté des hommes, s'il leur était 
possible de se soustraire à une fatalité aveugle, 
à une destinée inévitable ? Est-il rien de plus 
libre que de se marier, de suivre tel _ou tel 
genre de vie? Est-il rien de plus fortuit que de 
périr par le fer, de se noyer, d'être malade ?... 
• 1  Bardai, dans l'Argenis. 

L'homme vertueux, qui parvient par de grands 
efforts à vaincre ses passions, n'a donc plus be- 
soin de s'étudier à bien faire, puisqu'il ne peut 
être vicieux ?... C'est un peu la détestable doc- 
trine de Calvin. 

Faunes, dieux rustiques inconnus aux Grecs. 
On les distingue des satyres et sylvains, quoi- 
qu'ils aient aussi des cornes de chèvre ou de 
bouc, et la forme d'un bouc depùis la ceinture 
jusqu'en bas. Mais ils ont lés traits moins hideux, 
une figure plus gaie que celle dés satyres, et 
moins de. brutalité. D'anciens Pères les regardent 
comme des démons incubes ; et voici l'hiSioire 
qu'en donnent les docteurs juifs : « Dieu avait 
déjà créé les âmes des faunes et des satyres, 
lorsqu'il fut interrompu par le jour du sabbat, en 
sorte qu'il ne put les unir à des corps, et qu'ils 
restèrent ainsi de purs esprits et des créatures 

t Delancre, 7.1(11)1cm:48V inconstance des démons, etc.: 
p. 214. 
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imparfaites. Aussi, ajoutent-ils, ces esprits crai- 
gnent le jour du sabbat, et se cachent dans les 
ténèbres jusqu'à ce qu'il soit passé; ils prennent 
quelquefois des corps pour épouvanter les hom- 
mes. Mais ils sont sujets à la mort. Cependant 
ils peuvent approcher si près des intelligences. 
célestes, qu'ils leur - dérobent quelquefois la con- 
naissance de certains événements futurs, ce qui 
leur a fait produire des prophéties, au grand 
étonnement des amateurs. » 

Faust (Jean) , célébrité allemande dans la 
magie. Il brilla au commencement du seizième 
siècle. Un génie plein d'audace , une curiosité  

indomptable , un immense désir de savoir, telles 
étaient, disent ses panégyristes, ses qualités 
prononcées. Il apprit la médecine, la jurispru- 
dence, la théologie ; il approfondit la science des 
astrologues; quand il eut épuisé les connais- 
sances naturelles, il se jeta dans la magie. — On 
l'a confondu souvent avec Faust, l'assoeié dé 
Gutienberg dans l'invention de l'imprimerie;(  on 
sait que quand les premiers livres imprimés pa- 
rurent-, on cria à la sorcellerie ; on soutint 
étaient l'ouvrage du diable; et sans la protection 
de Louis XI et .de la Sorbonne l'iniprimerte en 
naissant était étouffée à Paris: 

Faust et mép 

Mais l'histoire de Faust -  ne sera jamais bien 
connue dans ses détails intimes. Ceux qui l'ont 
vu poétiquement le font naître à Weimar, ou 
à Anhalt, ou danS la Souabe, ou dans la Marche 
de Brandebourg. On ne peut guère trouver rien 
de positif sur cet homme que dans Trithème et 
dans Mélanchthon. Il était né à Gundling, dans le 
Wurtemberg, à la fin du quinzième siècle. Son 
père était un paysan (il avait des parents riches 
à Wittemberg ; il y alla , y lit ses études et con- 
nut là Luther, Mélanchthon et plusieurs autres 
philosophes avancés. On voi t, dit Philippe Camera- 
rius, qu'il alla, à dix-neuf ans , étudier la magie 
à Cracovie, où l'on donnait alors des leçons de 
sciences occultes. Il• repartit ensuite, se disant 

histophélès. 

le chef des nécromanciens, le premier astrologue, 
le second -dans la magie, dans la chiromancie et 
les autres divinations. Ayant hérité alors des 
biens considérables que laissait un oncle >cinq! 
avait à Wittemberg , il se livra- sans frein à la dé7 
branche et s'adonna entièrement à l'évocation des 
esprits et aux sortiléges. Il se procura tous les 
livres magiques, prit des leçons d'un célèbre 
cristallomancien (Christophe Kayllinger), et re- 
chercha tous les arts défendus. On dit qu'il se 
vanta de faire d'aussi grands miracles que le 
Christ. Ce qui paraît' incontestable, c'est qu'à 
vingt-sept ans il conjura le démon et lit avec lui 
un pacte qui devait durer vingt-quatre ans, au 
bout desquels il s'obligeait à livrer son âme. Il 
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reçut pour serviteur assidu le démon Méphisto- 
phélès, et dès lors il fit tout ce qu'il voulut. De 
graves historiens rapportent les fascinations 
étonnantes qu'il produisit à la cour de. l'empe- 
mur Maximilien et à la cour de Charles-Quint. 
Il prétendait qde les armées impériales lui de- 
vaient toutes leurs victoires. Mélanchthon, qui le 
connaissait personnellement, le peint comme la 
bête la plus immonde, le cloaque des hôtes de 
l'enfer, chassé de partout par les magistrats. Il 
raconte qifayant tenté de voler, comme Simon 
le magicien, il fut à demi écrasé en tombant. Au 
terme de son pacte, il fut étranglé pat le démon, 
auprès de Rinilich , et l'écrivain que nous citons 
parlé de cette fin horrible comme d'un fait 
notoire. 

Dans l'étude publiée par M. François Hugo-sur 
le Faust anglais (Revue française du 10 niai 1858), 
Faust est l'imprimeur. Le Parlement de Paris le 
tient emprisonné , mais il s'évade et gagne 
Mayence. Il évoque le diable',' qUiraralt Sens di- 
verses formes, de dragon,' de griffon, d'étoile, 
de poutre de feu, enfin de moine gris. Il s'ac-- 
corde avec lui et va le visiter en enfer. Sa visité 
lui est rendue assez vitef et sept princes de 
l'enfer arrivent chez lai Belzébub , habillé - en 
boeuf; Lucifer en homme couleur des glands du 
chêne rouge; Astaroth eflerperit, avec 'deux 
petits pieds jaunes; Satan en e âne, .-avec une 
queue de, chat ; Anabry en Ciiiefitir,etillahey 
avec des oreilles de quatre,'aiiriée-DtthidWeir 
perdrix; Drac en flamme bleuerneCaine' cereire, 
rouge ; Bélial en éléphant, riche d'une trein'Pe 
démesurée. 

On a recueilli, sous le'nom de triplèbair 
l'enfer de Faust, une sorte de rituel infernal qtü 
donne des formules de la dernière ,stupidité pore 
évoquer toute espèce de démons. On ,y voit qu'il 
faut écrire des sommations à- comparaîtrestirdu 
papier noir avec du sang de eorbeau;Voy. PACTES. 
-I- Wagner, disciple de Faust,' Videmari et plu- 
sieurs autres, ont écrit l'histoire de Faust. Goethe 
en a fait un poème singulier'. 

Fechner (Jean), auteur d'un traité latin sur 
la pneumatique, ou doctrine des esprits setonlêS 
plus célèbres philosophes de son temps.- Bres- 
lau , in-12 , 1698. 

Fécondité. De graves écriVains affirment que 
le vent produit. des poulains et des perdrix. 
Varron dit qu'en certaines saisons le vent rend 
fécondes les juments et les poules de Lusitanie. 
Virgile, Pline, Columelle, ont adopté ce conte, 
et le mettent au nombre des faits constamment 
vrais, quoiqu'on n'en puisse dire la raison. On 
a soutenu autrefois beaucoup d'impertinences de 
ce genre , qui aujourd'hui sont reconnues des 
erreurs. On a publié un arrêt donné en 1537 
par le parlement de Grenoble, qui aurait reconnu 

Voyez la légende de Faust et de Méphistophélès, 
dans les Légendes infernales. 
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la fécondité d'une femme produite par la seule 
puissance de l'imagination. Cet arrêt supposé 
n'est qu'une assez mauvaise plaisanterie. 

Fécor, compagnon d'Anarazel. Uoy. ce mot. 
Fées. Si les histoires des génies sont anciennes 

dans l'Orient, la Bretagne a peut-être le droit 
de réclamer les fées et les ogres. Nos fées ou 
fades (faticlicte) sont assurément les druidesses 
de nos père.s. Chez les Bretons, de temps immé- 
morial , 'et dans tout le reste des Gaules, pen- 
dant la première race des rois francs, on croyait 
généralement que les druidesses pénétraient les 
secrets de la nature, et disparaissaient du monde 
visible. Elles ressemblaient en paissance aux 
magiciennes des. Orientaux. On en a. fait des 
fées. On disait qu'elles habitaient au fond des 
puits,. au bord -des-  torrents, dans des cavernes 
sombres: Elles avaient le pouvoir de donner aux 
homme§ des forines d'animaux , et faisaient quel- 
Cprefois- dans les forêts les mêmes fonctions que 

nymplieedu paganisme. Elles 'avaient une 
reine qui les convoi:ide-  tous les ans en assem- 
blée generale ,libur punir - celles qui avaient 
abuSé:,de leur-liesance et récompenser celles 
qui avaient fait' dir'-hiefi;.‘ 

DanS:- certatireS 'C'entrées de l'Écosse , on dit 
que lès fées Sent chargées de conduire au ciel 
les 'ânies des enfants nouveau-nés, et qu'elles 
aident ceux qui lés invoquent à rompre les ma- 
léfices de Satan. On voit dans tous les contes et. 
dans les vieuk'roinairS de chevalerie, où les fées 
jouent un très grand rôle, que, quoique im- 
mortelles, elleà'étaient `assujetties à une loi qui 
les forçait4 PrenditeL iOus les ans, pendant quel- 
ques joute la,  forme' d'un animal, et lés expo- 
sait :;:stins 'Cette.' niétatriorphose, à tous les ha- 
Sards ;scinênièneariort, qu'elles ne pouvaient 
recevoir' que violente; On les distinguait en 
bonnes â inklçanfèS:fées ; on était persuadé que 
leur amitié od.  leeliaine décidait du bonheur 
dd du ma-Ibérie 'de -familles. A la naissance de 
leurs enfants, les Bretons avaient grand soin de 
dresser dans une chambre écartée une table 
abondamment servie, avec trois couverts, afin 
d'engager les mères ou fées à leur être favo- 
rables , à les honorer de leur visite, et à douer 
le nouveau-né de quelques qualités heureuses. 
Ils avaient pour ces êtres mystérieux le eine 
respect que lés premiers Romains pour les car- 
mentes, déesses tutélaires des enfants, qui pré- 
sidaient à leur naissance, chantaient leur horos- 
cope-et recevaient des parents un culte. 

On trouve des fées chez tous les anciens peu- 
ples du Nord, et c'était tue opinion partout 
adoptée po la grêle et les tempêtes ne gâtaient 
pas les fruits dans les lieux qu'elles habitaient. 
Elles venaient le soir, au clair de la lune, danser 
dans les prairies écartées ;,elles se transportaient, 
aussi vite que la pensée partout, où elles souhai- 
taient , à cheval sur un griffon, ou sur un chat 
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d'Espagne, ou sur un nuage. On assurait que, 
par un caprice de leur destin, les fées étaient 
aveugles chez elles et avaient cent yeux dehors. 
Frey remarque qu'il y avait entre les fées , 
comme parmi 	hommes, inégalité de moyens 
et de puissance. Dans les roMans de chevalerie 
et dans les contes on voit souveiit une bonno 
fée vaincue par une méchante qui a phis de 
pouvoir. 

Les cabalistes ont aussi adopté l'existenné des 
fées,. mais ils prétendent qu'elles sont des 'sui- 
phidét , ou êgpri4 de l'air. On vit, sous dbele+ 
magne et sous Louis le Débonnaire , une nniilti- 

tude de ces-  esprits , que les légendaires 
appelèrent des démons, les cabalistes des sylphes, 
et nos chroniqueurs des fées. Corneille de Kem- 
pen assure que, du temps de Lothaire, il y avait 
en Frise quantité de fées qui séjournaient- dans 
les grottes, autour -des montagnes, 	qui ne 
sortaient qu'au clair de la lune. Olaiis Magnus 
dit qu'on en Voyait beaucoup, en Suède de son 
temps. « Elles ont pour demeure; ajoute-t-il 
des antres obscurs dans lei plus profond dais fo- 
rêts; elles se montrent quelquefois, parlent à.. 
ceux qui les consultent, et s'évanouissent subi- . 
tement. » On voit dans-Froissart qu'il y avait 

également une multitude de fées dans l'île de 
Céphalonie; qu'elles protégeaient le pays contre 
tout méchef, et qu'elles s'entretenaient familiè-• 
renient avec les femmes de l'île. Les, femmes 
blanches de• l'Allemagne sont encore des fées ; 
niais celles-là étaient presque toujours dange- 
reuses. 

Leloyer conte que les Écossais avaient des 
fées, ou (airs ou fairfolhs , qui venaient la nuit 
dans les prairies. Ces fées paraissent être les 
striges, ou magiciennes , dont parle Ausone. 
Hector de Boéce , dans ses Annales d'Écosse, dit 
que trois de ces fées prophétisèrent à Banquo , 
chef des Stuarts , la grandeur future de sa mai- 
son. Skakspeare , dans son Macbeth , en a fait 
trois sorcières. H reste beaucoup de monuments  

de-la croyance aux féeS ; telles sont-ces grottes 
du Chablais qu'on appelle les grottes des fées. On 
n'y abordé qu'avec peine. Chacune des trois 
grottes a, dans le fond, un baSsin dont l'eau 
passe .potir avoir des vertus miraculeuses. L'eau 
qui distille dans la grotte' supérienre ,. à travers 
le 'ronfler, a • formé, sous la " Veûté , la, figure 
d'une poule qui couve ses -pousSins. A Côté du 
bassin on voit un rouet., ou tour à filer, avec la 
quenouille. Les femmes des environs, dit un 
écrivain du dernier siècle, prétendent *avoir vu 
autrefois , dans l'enfoncement, une femme pétri- 
fiée au-dessus du rouet. Aussi on n'osait guère 
approcher de ces grottes ; niais depuis que la 
figure de la femme a disparu on' est devenu moins 
timide: Auprès de 'Canges,, en Languedoc , 01:1 
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montre une autre grotte des fées, ou grottes des 
demoiselles, dont on fait, des contes merveilleux. 
On voit à Merlingen , en Suisse , une citerne 
noire qu'on appelle le puits de, la fée. .Non loin 
de Bord-Saint-Georges , à deux lieues de Cham- 
bon, on respecte encore les débris d'un vieux 

-puits qu'on appelle aussi le puits des fées ou 
fades,, et sept bassins qu'on a nominés les creux 
des fades; On voit près de là , sur la roche de 
Beaune, deux empreintes de pied humain : l'une 
est celle du pied de saint Martial,, l'autre appar- 
tient, suivant la tradition, à la reine. des fées, 
qui, dans un moment de fureur, frappa si forte--- 
ment le rocher de son pied droit qu'elle en laissa 
la marque. On ajoute que, mécontente des habi- 
tants du .canton , elle tarit les sources minérales 
qtii remplissaient les creux des fées, et les lit 
couler à Évaux ; où elles sont encore. On voyait 
près de Domreiny l'a► bre des fées : Jeanne d'Arc 
fut même accusée d'avoir eu des Mations avec 
les fées qui venaient, danser sous cet arbre. 

On remarque dans la petite île de Concourie, 
à une lieue de Saintes, une haute butte de terre 
qu'on appelle le Mont_ îles fées. La Bretagne est 
pleine de vestiges semblables ; plusieurs fontaines 
y sont encore consacrées à des fées, lesquelles 
métamorphosent en or, en diamant, la main des 
indiscrets qui souillent l'eau de leurs sources 4. 
Le mail d'Amiens , appelé .aujourd'hui prome- 
nade de la Hautoye, était autrefois le mail des 
fées. 

Le comte d'Angeweiller épousamiefée, comme 
le rapporte Tallemant des Iléaux ; elle lui donna 
un gobelet, une cuiller et une bague, trois mer- 
veilleux objets qui restèrent, dans sa famille 
comme gages de bonheur. On lit aussi dans la 
légende de saint Armen taire-, écrite en l'an, 1300, 
quelques détails sur la fée Esterelle, qui.vivait 
auprès d'une fontaine où les Provençaux lui ap- 
portaient des offrandes. Elle donnait dés breu- 
vages enchantés aux femmes. Le monastère de 
Notre-Dame de l'Esterel était bâti sur le lieu 
qu'avait habité cette fée. Mélusine était encore  

une fée; il y avait dans so❑ destin celte particu- 
larité, qu'elle était obligée tous les samedis de 
prendre la forme-d'un serpent dans la partie in- 
férieure de son corps. La réé qui ',épousa le sei- 
gneur d'Argouges , au commencement du gain_ 
zième siècle, 	dit-on, averti de, ne jamais 
parler de la mort. devant elle ; mais un jour  
qu'elle s'était fait longtemps attendre , son mari, 
impatienté, lui dit. qu'elle serait bonne à aller 
chercher la mort. Aussitôt la fée disparut en 
laissant les traces de ses mains sur les murs, 
contre lesquels elle frappa plusieurs-fois de dépit, 
C'est depuis ce temps que la noble maison d'Ar- 
gouges porte dans ses armes trois mains posées 
en pal s  et une fée pour cimier. L'époux de Mé- 
lusine la vit également disparaître pour n'avoir 
pu vaincre la curiosité de la regarder à travers 
la porte dans sa métamorphose du samedi'. 

La reine des fées est Tilania , épouse du roi 
Oberon , qui a inspiré à Wieland un poême cé- 
lèbre en Allemagne. 

Felgenhaver ( Paul ) visionnaire allemand 
du dix-septième siècle. IL se vantait d'avoir 
reçu de Dieu la connaissance du présent, du 
passé et de l'avenir; il prêchait un esprit astral, 
soumis aux régénérés (ses disciples), lequel 
esprit astral est celui qui a donné, dit-il, aux 
Prophètes et aux apôtres le pouvoir d'opérer 
des prodiges et de chasser les démons. Ayant été 
mis en prison à cause de quelqtie scandale qu'il 
avait causé, il composa un livre où il prouvait 
la divinité de sa mission par ses souffrances, Il 
y raconte une révélation dont le. Seigneur, à 
ce qu'il disait, l'avait favdrisé. Ses principaux 
ouvrages sont :  

.1° • Chronologie ou efficacité des années du 
ni.o►mde,, sans désignation du lieu d'impression, 
1620, in-49. Il prétend y démontrer que le 
inonde est de deux cent trente-cinq ans plus 
vieux qu'on fie le croit ; que Jésus-Christ est né 
l'an 4235 de la création; et il trouve de grands 
mystères dans ce nombre, parce que le dodble 
septériaire y est contenu 2. Or, le inonde ne 
pouvant pas subsister -plus de ;six mille ans, il 
n'avait plus, en 1620 , à compter que sur one 

I Voyez les légendes de Mélusine et de quelque; 
autres, dans les Lége►► des des esprits et démons. 

C'eSt, de la cabale : comme en a fait dans l'alma- 
nach prophétique M. Bug, Bareste : 4,235 se cepa- 
sent.  de quatre chiffres qu'Oïl additionne : 

4 

3 
s 

44 ou deux fois 7. 
Mais 4,136 donnent le même résultat, aussi bien 

qu'une foule d'autres combinaisons de quatre chif• 
fres, par exemple, 3,245, 2,453, etc., à moins queu 
ne veuille prendre le premier, et le troisième chiffre 
qui font 7, comme le second avec le quatrième; ce 
qui ne fait que diminuer le nombre des combinaisons• 

Le empérois racontait, il.y a quinze ans, ❑ne 
singulière aventure arrivée auprès de Châteaulin : 

«.Le bateau à vapeur le Parisien, revenant (lu 
pardon de Sainte—Philomèné à Landévénec, coula 
dans la rivière de Châteaulin. 11 faisait nuit ; les dames 
qui se trouvaient à bord furent débarquées comme 
les autres passagers sur la plage.. Elles se dirigèrent, 
vers une métairie: située à quelque distance pour y 
demander l'hospitalité. Le fermier, qui était couché, 
vint à leur appel ouvrir sa porte. Mais aussitôt qu'il 
les eut vues dans leurs élégantes et blanches parures, 
il ferma vivement son huis et refusa obstinément de 
les recevoir, les prenant pour des fées ou pour des 
fantômes. Le jour, tolite la ferme eût été à leur 
disposition, elles y eussent été reçues comme deS 
reines; la nuit., elles en furent. chassées comme des 
esprits malfaisants. Si pareille aventure arrivait à tel 
de nos pales ou antiquaires celtiques, on les verrait 
sans doute moins épris des naïves et touchantes su- 
perstitions de la Bretagne. » 
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durée de cent quarante-cinq ans. Le jugement 
dernier était très-proche, et Dieu lui en avait 
révélé l'époque, qui était 1765. 2° Miroir des 
temps, dans lequel, indépendamment des admo- 
nitions adressées à tout le mande, on expose aux 
yeux ce gui a été et ce qui est parmi tous les 
Etats écrit par la grdce de Dieu et par l'inspi- 
ration du Saint-Esprit..., 1620, inL4°; 3° Pos- 
tillon on Nouveau calendrier et pronosticon-as 
trologico-propheticum, présenté à tout, eunivers 
et à toutes lés créatures, 1636, in-12 (en alle- 
mand). FelgenhaVer, en résumé, nous paraît 
avoir été un rival de Matthieu Laensberg. 

Feinales. Il y eut une doctrine adoptée par 
quelques hérétiques, que les femmes étaient des 
brutes, mulieres non esse-  bouffies: Les prélats, 
au second concile de Mâcôn, foudroyèrent tette 
extravagance, qui venait des rabbins: Nous ne 
rapporterons pas ici toutes les mille et une - er7 
reurs qu'on a débitées contré les femmes. De- 
lancre`et Bodin assurent qU'elles sont bien plus 
aptes que les horriineS 'à la sorceller►e; ét 'que c'est 
une terrible chose qu'une femme qui s'entend 
avec le diable. D'anciens philosophes disent aussi 
que la présenCe des femmes en certains jours 
fait tourner lé lait, ternit les miroirs; dessèche 
les campagne; engendre des serpentS et, rend 
les chiens enragés. Lei philosophes sont bien 
niais.' 

Femmes blanelies, Ottelques-tinS 'donnent le 
nom de femmes blanches aux sylphides, aux 

nymphes. et  à des fées qui se montraient en 
Allemagne, protégeai-IL les .enfants et s'intéressant 
à quelquesfamilles. D'autres entendent par là cer- 
tains fantômes qui causent plus de peur que de 
men y a une sorte de spectres peu dangereux, 
dit Delrio, qui apparaissent en. femmes toutes 
blanches dans les boiS et les prairies ;.quelquefois  

même on les voit dans les écuries, tenant des 
chandelles de cire allumées dont elles laissent • 
tomber des gouttes sur le toupet et le crin des 
chevaux, qu'elles peignent et qu'elles tressent 
ensuite fort proprement; ces femmes blanches, 
ajoute le 'flétrie auteur, sont aussi nommées 
sibylles et fées. En Bretagne , des femmes blan- 
ches, qu'on appelle lavandières ou chanteuses de 
nuit, lavent leur linge en, chantant, ati clair de 
la lune, dans les 'fontaines écartées; elles ré- 
dament l'aide des passants pour tordre leur 
linge et cassent lé bras à qui les aide, de mau- 
vaise grâce. 

Érasme parle d'une femme blanche célèbre 
eti Allemagne et dont voici le conte — c La 
chose qui est presque la plus remarquable dans 
notre Allemagne, dit-il; est la femme blanche, 
qui se fait voir quand la' mort est prête àfiur.ipper 
à la porte de quélque prince, et non-SeUrenlent 
en Allemagne, mais aussi én Bohême. En" effet, 
ce spectre: s'est montré k la mort de _la plupart 
des grands de NenhauS et de Rosemberg, ét il 
se montre encore aujourd'hui. Guillaume 'Sla- 
vata, chancelier de ce royaunie, déclare que 
cette fernme ne peut être retirée dit Purgatoire . 
tant que le château de INeuhaus sera debout. 
Elle y apparaît non-seulement quand 'quelqu'un 
doit mourir, mais aussi quand il se doit faire 
Un mariage .bri. qu'il doit naître unuenfant; avec 
cette différence que quand' elle apparaît avec 
des vêtements noirs, c'est signe de Mort.; et, 
au contraire, tin teinolgriage de joie quand on 
la voit tout en blanC. Gerlanius télnoigne Missi 
avoir ouï dire au - baron d'Ungenaden, ambas- 
sadeur de l'empereur à la Perte,•'que celte 
femme blanche apparaît toujours en habit noir 
lorsqu'elle prédit en Bohême la mort ,de quel- 
qu'un de la famille de Rosemberg. Le seigneur 
Guillaume de Rosemberg s'étant allié aux quatre 
maisons souveraines de Brunswick, de Brande- 
bourg, de Bade et de Pernstein, l'une après 
l'autre, et ayant fait pour cela de grands frais, 
surtout aux noces de la princesse dé. Brande- 
bourg, la femme blanehe s'est rendue familière 
à ces quatre maisons et à. quelques autres' qui 
leur sont alliées. A l'égard7de ses manières d'agir, 
elle passe quelquefois très-vite de chambre en 
chambre, ayant à sa ceinturé un grand trous- 
seau de clefs dont elle ouvre et ferme les portes 
aussi bien de jour que de nuit. S'il arrive que 
quelqu'un la salue , pourvu qu'on la laiSse faire, 
elle prend un ton de voix de femme veuve, une 
gravité de personne noble, et, après avoir fait 
une honnête révérence de la tête, elle s'en va. 
Elle n'adresse jamais de mauvaises paroles à 
personne; au contraire, elle regarde tout-  le 
monde avec modestie et avec pudeur. Il est vrai 
que souvent elle s'est fâehée, et que même elle 
a jeté des pierres à ceux à qui elle a entendu te* 
nir des discours inconvenants tant,  contre Diéti 
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fois le tour d'une chaise, l'ayant toujours à la 
main; et le mari fut pleinement rassuré. Ce trait 
eut lieu sous Jean Cantacuzène. 

Sur la côte du Malabar, l'épreuve du fer chaud 
était aussi en usage. On couvrait la main du 
criminel d'une feuille de bananier, et l'on y ap- 
pliquait un fer rouge; après quoi le surinten- 
dant des blanchissears du roi enVeloppait la 
main de l'accusé avec une serviette trempée 
dans _de l'eau de riz ; il la liait avec des cor- 
dons; ,puis le roi appliquait lui-mênie son cachet 
sur le noeud. Trois jours après' on déliait la main 
et on déclarait le pi éverm ineoCent, s'il ne res- 
tait aucune marque de brûlure; mais, s'il en 
était autrement, il était envoyé au suPplice.-- 
Au reste, l'épreuve du fer chaud est fort an- 
cienne ; car il en est' question dans l'itiectre de 
Sophocle. • 

Ferdinand IV, dit l'Ajourné, roi de Castille 
et de Léon, né en 1285. Ayant condamné à 
mort deux frères que l'on accusait d'aVbir as- 
sassiné un seigneur castillan, au sortir du palais, 

-il > voulut qné la sentence fût exécutée, quoique 
lés accusés pretestasSent de lenr innocence et 
quoiqu'il n'y eût aucune preuve solide contre 
eux. Alors, disent les historiens de ce temps; 
les deuX frères , en montant le rocher du haut 
duquel ils devaient être précipités, ajournèrent 
Ferdinand à comparaître dans' trente jours au 
tribunal du juge des rois; et, précisément trente , 
jours après, le roi, s'étant retiré après le dîner 
pour dormit, fut trouvé mort dans son lit. Voy. 
AJOURNEMENT. 

Fernand ( Antoine), jésuite espagnol, au- 
teur d'un commentaire assez curieux sur les vi- 
sions et révélations de l'Anbien Testament, publié 
en 1617. 	 • 

Ferragus, géant dont parle la Chronique de 
l'archevêque Turpin. Il avait douze pieds de 
haut et la peau si dure qu'aucune lance ou épée 
ne la pouvait percer. Il fut vaincu par l'un des 
preux de Charlemagne. 	 • 

Ferrier - (Auger ), médecin et astrologtfe, 
auteur d'un livre peu connu intitulé Jugements 
d'astronomie sur les nativités, ou horoscopes, 
in-16; 	dédia .à la reine,  Catherine de Mé- 
diCis----Anger Ferrier a laissé encore un petit 
traité latin;  De somniis, imprimé à Lyon en 1549, 
avec le traité d'Hippocrate sur les insomnies. 

Firy (Jeanne) ,. jeune, fille de Sore , sur la 
Sambre, qui, ayant..eté Maudite--  par son père, 
fut obsédée- d'un dénion dès l'âge de quatre ans. 
Il lui donnait du pain blanc et des pommes et 
faisait qu'elle ne sentait pas les coups qu'on lui 
appliquait .comme châtiment. Lorsqu'elle fut 
grande, il la démoralisa peu à peu ; il lui fit 
signer un papier où elle renonçait à son bap- 
tême*, à l'Église et au Christ. Elle avala ensuite 
ce papier dans une orange,- et, livrée au démon, 
elle commit tous les péchés imaginables, pro- 

que contre son service ; elle se montre bonne en- 
vers les pauvres et se tourmente fort quand on 
ne les aide pas à sa fantaisie. Elle en donna des 
Marques lorsque, après que les Suédois eurent 
pris le château, ils oublièrent de donner aux 
pauvres le repas de bouillie qu'elle a institué de 
sen vivant. Elle mena si grand .charivari que les 
seldats qui y faisaient la, garde ne savaient où 
se eacher. Les généraux mêmes ne furent pas 
exempts de ses inaportunités,-jusqu'à ce qu'enfin 
un d'eux rappelât aux autres qu'il fallait faire 
de la bouillie et la distribuer aux pauvres; ce 
qui ayant été accompli, tout fut tranquille. » 
Foy. FÉES. 

Fenimes-cygnes. Il y a des femmes-cygnes 
dans le_ s; légendes scandinaves : ce sont dés on- 
dines; mais elles ont quelque chose d'humain, 
quoiqu'elles ne soient pas de l'espèce, tandis 
que chez les Tartares de l'Altaï ce sont probable- 
ment des démons. On en voit une se déguiser 
en renard noir peur, égarer les héros. Il paraît 
qu'elles sont au nombre de quarante. Un jour 
trente de ces femmes se inetamorphosèrent en 
un seul loup-garon. Quelquefois "elles concen- 
trent leur quarante perfidies pour constituer une 
‘eule feihme-cygne dont la malice est alors ef- 
froyable. Pour se défatiguer, elle avale du sang 
trois fois plein sa main, après quoi elle peut 
courir quarante ans sans désemparer s. 

Femmes vertes. Les Écossais donnent ce 
nom à des fées qui paraissent, aux lieux déserts, 
habillées de robes vertes éclatantes. 

Fenris. Le loup Fenris est un des monstres 
de l'enfer scandinave, né de Loke et de la, géante 
Angerbode. Il est assez fort pour, ébranler la 
terre. Il doit, à la fin du monde, dévorer. Odin. 
Jusque-là il est enchaîné. . 

Fer chaud ( épreuve du ). Celui qui voulait 
se justifier d'une accusation ,.ou preuver la vé- 
rité d'un fait ,coritesté, et que l'on condamnait 
pour cela à l'épreuve du fer chaud, était obligé 
de porter à neuf ou douze pas une barre de 
fer rouge pesant environ trois livres. ,,Cette 
épreuve se faisait: aussi en mettant la main dans 
un gantelet de fer sortant de la fournaise, ou 
en marchant sur du, fer mugi. Voy. EMMA. Un 
mari de. Didymetèque, soupçonnant la fidélité de 
sa femme, lui proposa d'avouer son crime ou 
de prouver son innocence par l'attouchement 
d'un fer chaud. Si elle avouait, elle était morte ; 
si elle tentait l'épreuve, elle craignait d'être 
brûlée. Elle eut recours à, l'évêque de Didyino--«  
lègue, prélat recommandable ; elle lui avoua sa 
faute en pleurant et promit de la réparer. 
L'évêque, assuré de son repentir, et sachant 
que le, repentir vrai restitue l'innocence, lui dit 
qu'elle ,pouvait sans, crainte se soumettre à 
l'épreuve. Elle prit un fer rougi au feu, fit trois 

1  M. Elle Reclus, Légendes tartares, dans la Re- 
vue germanique, 34 août, 4860._ 
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fanations , sacriléges, blasphèmes, abominations. 
Elle était transportée aux réunions diaboliques, 
oà elle adora plusieurs démons; elle en nomma 
quelques-uns dans sa confession : l'in s'appelait 
Charme un autre Ninus , un autre Esprit de 
sang, un autre Béléal , etc. Lorsqu'elle eut vingt- 
cinq ans, on remarqua à beaucoup dé signes 
qu'elle était possédée. L'archevêque de Cam--; 
lirai, Louis de Berlaimont, là fit exorciser. Mais 
ces exorcismes où dé grandes horreurs furent 
révélées, durèrent près de deuX ans; et Une 
foule de témoignages  très-graves ne permettent 
pas de contester cette histoire, dont les détails 
nombreux sont reproduits par Gôrres ait livre VIII 
de sa Mystique, çhap. mi. La malheureuse 
Jeanne fui:  délivrée enfin par la protection spé- 
ciale de sainte Marie Madeleine qu'elle invoquait 
ardemment. 

Festins du sabbat Le sel n'y paraît jainais. 
Le pain n'est pas fait de farine de blé, Mais de 
farine de pois. Les Viandes _Sont de la 'Chair de 
chien ou'clé chat volé. Si elle est en putréfae- 
tion: c'est un régal: On mange des cadavres 
d'enfants. En quelques lieux, les habitués du 
sabbat ont déterré le corps d'un des leurs dé-; 
cédé et l'ont mangé à toutes sauces. Dans les 
procès des sorciers, on voit des sorcières ton- 
vaincues d'avoir Mis à la broche des enfants dé- 
robés. On ne boit que des liqueurs. Le vin , 
l'huile, le sel et tout.  Ce que l'Église .bénit est 
exclu dans ces indeuseS fêtes. 

Fêtes dans -l'Inde. Nous donnonS ici une 
idée du culte public en un pays où les Anglais , 
depuis cent. ans, miraient porté la lumière s'ils 
étaient restés catholiqueà ; c'est la fête que les 
Hindous célèbrent au, commencement d'octobre, 
en l'honneur de la déesse Dourga, épouse de 
Siva, appelée aussi Bhavani , et de sa fille Cali, 
née de son œil appelée encore Mohakali, . la 
noire, la grande noire, et. Roudrani, la mère 
des larmes. Celle fête est l'une des plus magni- 
fiques, des pluS coûteuses et des plus populaires 
du culte hindou. Voici les détails que donne, à 
propos de ces cérémonies religieuses, 	de 
J,-Th. Stocquèler 

Les préliminaires seuls prennent plus de temps 
que l'adoration, qui dire çependant trois jours. 

Pendant toute cette période, lés affaires sont 
suspendues, et chaCmi se livre sans mesure au 
plaisir et à la gaieté. Le premier jour on donne 
la vue et l'existence à l'idole destinée à devenir 
l'objet de la vénération générale. Un brahme s'en 
acquitte en touchant les joues, les yeux, la poi-; 
trine et le front de la divinité, en disant : 

Puisse l'âme de Dourga être longtemps heu- 
reuse dans ce corps! » D'autres cérémonies, 
ainsi que l'immolation d'un grand nombre de 
bestiaux, tels que des bisons, des moutons, des 
chèvres, etc., succèdent à celle-là. La chair et, 
le sang des victimes sont offerts en holocauste  

aux images de la déesSe et es divinités qui 
l'entourent. Lés cérémonies et les sacrifices qui 
s'accomplissent le deuxième 	'le troisième jour 
sont presque semblables à ceux du premier: A 
la fin, lorsque tous les animaux ont été im- 
moléS, la multitude se couvre dé bone et de 
sang coagulé, puis danse avec frenesie au heu 
même où elle s'est prosternée. Le lendemain 
des fêtes, l'idole est déPouillée de ses pouvoirs 
par le même brahme qui l'en avait revêtue. 

Celle statue, l'Une des plus révoltantes qu'on 
puisse imaginer, représente Dourga ou Cali, 
personnifiant la Mort : c'est une horrible femme 
très-noire, quelquefois bleue, qui. fient> d'une de 
ses quatre mains un . cimeterre,; dé l'autre une 
tête de géant qu'elle a saisie par les chavéuX; 
de . la troiSième-, étendue tout ouverte, elle semble 
bénir, et de la quatrième elle 'défend d'avoir 
peur. SeS bducles d'oreilles sent,deux squelettes:. 
son collier une rangée de crânes, Sa langue 
tombe juscpl'au bas de son- Menton , en témoi- 
gnage de la honte qu'elle éprouve en s aperce- 
Vant. que, dans sa fureur indomptable, elle a 
foulé aux pieds son mari Siva. Des têtes de 
géants ,coupées entourent sa taille d'une cein- 
ture, et ses nattes- tombent jusque sur ses ta- 
lons. Comme elle a bu le sang deS géants qu'elle 
a tués pendant le combat, ses; sourcils ont pris 
la couleur du breuvage qui l'a désaltérée,- et un 
ruisseau vermeil ; ,de la même nature, s'échappe 
de. sa poitrine; ses yetix sont rouges tontine 
ceux d'un ivrogne; elle est debout, un pied sur 
la poitrine de son mari, l'autre sur sa cuisse. 

Cette statue est placée par les prêtres sur une 
estrade de bambous et transportée, atcompagnée 
d'une foule immense, au bruit des tambours, des 
cornets et d'autres instruments hindous, sur la rive 
du fleuve. sacré ; on la précipite dans les (lois, en 
présence d'un contours de. tous rangs et de toutes 
conditions, tandis que les prêtres invoquent la 
déesse et lui demandent la vie, la santé et la 
prospérité, la suppliant, elle, leur mère univer- 
selle , comme ils disent,, de retourner momenta- 
nément dans ses domaines, pour revenir plus 
tard 'au milieu d'eux: 	• 

Pendant ces trois jours d'adoration., les mai- 
sons des riches Hindous sont splendidement illu- 
minées la nuit, et ouvertes le jour à tout venant. 

Mais tout n'est pas fini : le jour suivant on 
apporte des villages, souvent fort éloignés du 
fleuve, des idoles que l'on vient y jeter, et le 
tumulte, la confusion qui règnent alors sont in- 
descriptibles. Les statues exhibées en pareille 
occasion sont faites de foin, de morceaux de 
bois, d'argile, et quelques-unes atteignent dix à 
douze pieds de haut. 

Ces fêtes absorbent des sommes immenses ; 
une partie, et c'est la plus considérable, est dis- 
tribuée en aumônes, employées à nourrir et à 
vêtir les prêtres et les mendiants ; le reste est 



FÉT 	 — 270 -- 	 FEU . 

consacré aux réjouissances. publiques et à enri- 
chir les bayadères qui dansent devant la déesse. 

Les__Anglais n'ont jamais porté la lumière dans 
ces hideuses ténèbres ; et ils-n'ont rien fait pour 
empêcher. ces .abominations.  

Fétiches, divinités des nègres de Guinée. Ces 
divinités varient : ce sont des animaux dessé- 
chés, des branches d'arbres, des arbres mêmes, 
des montagnes , ou toute autre chose. Ils en ont 
de petits qu'ils portent au cou ou au bras, sou- 
vent des coquillages. Ils honorent un arbre qu'ils 
appellent l'arbre des fétiches ; ils placent au pied 
une table couverte_ de vin de palmier, de riz. et 
de millet. — Cet arbre est un oracle_que l'on 
consulte dans les Occasions importantes ; . il ne 
manque jamais de faire connaître sa réponse par 
l'organe_ d'un . chien noir, qui est le diable, selon 
nos dénionographes. —Un énorme rocher nominé 
Tabra, gni s'avance dans la mer en forme de 
presqu'île, est le grand fétiche du cap Corsé. On 
lui rend des honneurs particüliers, comme au 
plus puissan t des fétiches.=  Au Côn go, personne 
ne boit 'sans faire une oblation à son principal 
fétiche, qui' est souvent une défense d'éléphant. 

Nous empruntons ce qui sun la Revue coloniale : 
« Dans les deux Guinées règne' partout un af- 

freux fétichisme, avec un cortége de supersti- 
tions ridicules, dégradantes et parfois cruelles. 
La métempsycose, la polygamie, le divorce, les 
sacrifices humains et même souvent l'anthropo- 
phagie sont consacrés par la religion. 

» Pour comprendre la force et l'influence des 
idées et des pratiques superstitieuses de ces peu- 
ples, il est bon de faire observer qu'elles font 
partie intégrante de leur état social, et que les 
fétichistes, pas plus que les mahométans, n'éta- 
blissent de distinction entre l'ordre politique et 
l'ordre religieux. Chez eux les idées et les pra 
tiques religieuses sont  l'essence de leur état 
social. Aussi le culte de leurs fétiches ou génies 
protecteurs se révèle partout, dans la vie pu- 
blique comme dans la vie individuelle. Ainsi il y 
a le fétiche du royaume, celui du village, celui 
de.la famille, celui de l'individu. 

» C'est au nom du fétiche que les chefs gou- 
vernent, qu'ils jugent les litiges, qu'ils règlent 
le commerce et même l'usage des aliments. C'est 
au nom du fétiche que le maître exerce sur son 
esclave son droit de vie et de mort, et que la 
chair humaine devient l'aliment de l'homme. 
C'est au fétiche supposé irrité qu'on immole des 
victimes humaines pour l'apaiser. 

» Les formes sous lesquelles le fétiche est ho- 
noré,  varient selon les pays. Tantôt c'est sous la 
figure d'un animal, tel que le lézard, le cheval, 
l'hyène, le tigre, le vautour et plus souvent le 
serpent; tantôt c'est sous la forme d'un arbre ou 
d'une plante dont l'espèce devient sacrée ; tantôt, 
enfin , C'est sous l'image d'une statuette de bois 
à figure humaine. »  

Feu. Plusieurs nations ont adoré cet élément. 
En Perse, on faisait des enclos fermés de mu- 
railles et sans toit, oii l'on entretenait du feu. Les 
grands y jetaient des essences et des parfums. 
Quand un roi de Perse était à l'agonie, on étei- 
gnait le feu dans les villes principales du royaume, 
pour- ne le rallumer qu'au couronnement.de son 
successeur. Certains Tartares n'abordent jamais 
les étrangers qu'ils n'aient passé entre cieux feux 
pour se purifier; ils.ont bien soin de boire la face 
tournée vers le midi, en l'honneur du feu. Les 
Jagous, peuple. de Sibérie,_ croient qu'il existe 
dans le feu un être qui dispense le bien et k 
mal ; ils lui offrent des sacrifices perpétuels. 

On sait que, selon- les. cabalistes,  lé feu est 
l'élément des Salamandres. Voy. ce mot. - 

- Parmi les épreuves superstitieuses qu'on ap- 
pelait jugements de Dieu, l'épreuve du.  feu ne 
doit pas être oubliée. Voy. FER CHAUD, EAU 11OUIL- 
LANTE 1  etc. 

Feu de la Saint-Jean. En 1634, à Quimper, 
en Bretagne, les habitants mettaient. encore des 
siéges auprès des feux de

, 
 joie de la Saint-Jean, 

pour que leurs parents morts pussent en jouir à 
leur aise. — On réserve, en ce pays, un tison 
chi feu de la Saint-Jean pour se préserver du ton- 
nerre. Les jeunes filles, pour être sûres de se 
Marier dans l'année,' sont obligées de danser au- 
tour de neuf feux de joie clans cette même nuit: 
çe qui n'est pas difficile; car ces feux sont telle- 
ment multipliés dans la campagne qu'elle parait 
illuminée. On conserve ailleurs la même opinion 
qu'il faut garder des tisons du feu-  de Saint-Jean 
comme d'exCellerts préparatifs qui, de plus, 
portent bonheur. --- A paris; autrefois, on jetait 
deux douzaines de' petits chats (emblèmes du 
diable sans doute) dans le feu. de la Saint-Jean', 
parce qu'on était persuadé, que les sorciers fai- 
saient leur grand sabbat tette 	— Ob di- 
sait aussi que la nuit de la Saint-Jean était la 
plus propre aux maléfices, et qu'il fallait recueil- 
lir alors le trèfle à quatre feuilles, et routes les 
autres herbes dont on avait besoin pour les sor- 
tiléges. 

Feu grégeois. Du terrible feu grégeois et de 
la manière de le composer. « Ce feu est si vio- 
lent - qu'il brûle tout ce qu'il touche, sans pou- 
voir être éteint, si ce n'est avec de l'urine, de 
fort vinaigre ou du sable. On lé compose avec 
du soufre vif, du tartre, de la sarcocole, de la 
picole, du sel commun recuit, du pentréole et 
de l'huile commune; on fait bien bouillir le tout, 
jusqu'à ce qu'un morceau de toile qu'on aura 
jeté dedans soit consumé ; on le remue avec 
une spatule de fer. Il ne faut pas s'exposer 8 
faire cette composition dans une chambre, mais 
dans une cour ; parce que si le feu prenait, on 
serait très-embarrassé pour l'éteindre 2 e » 

Voyez l'article Chat. 
2  Admirables secrets du Petit Albert, p. 88. 
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Ce n'est sans doute pas là le feu grégeois d'Ar- 
chimède. 

Feu Saint-Elme, ou Feu Saint-Germain, 
ou Feu Saint-Anselme. Le-prince de Radzivill, 
dans son Voyage de Jérusalem, parle d'un feu 
qui parut plusieurs fois au haut du grand mât 
du vaisseau sur lequel il était monté ; il le 'nom- 
mait feu Saint-Germain ; d'autres, feu Saint- 
Lime, et feu Saint-Anselme. Les païens attri- 
buaient ce prodige à Castor et Pollux, parce que 
quelquefois il paraît double. Les physiciens disent 
que ce n'est qu'une exhalaison enflammée. Mais 
les anciens croyaient y voir quelque chose de 
surnaturel et de divin'. - - 

Feux follets. On appelle feux follets, ou es- 
prits follets, ces exhalaisons enflammées que la 
terre, échaulïée par les ardeurs.  de l'été , laisse 
échapper de son sein, principalement 'dans les 
longues nuits de l'Avent ; et, comme ces flammes 
roulent naturellement vers les lieux bas et lés 

marécages; les paysans, qui leS prennent pour 
de malins esprits, s'imaginent qu'ils conduisent 
au précipice le voyageur égaré que leur éclat 
(bleuit,, et qui 'prend pour guide leur trompeuse 
lumière. °lets Magnus dit que les vo3•ageurs et 
les bergers de son temps rencontraient des es- 
prits follets qui brûlaient tellement l'endroit où 
ils passaient qu'On n'y voyait plus croître ni 
herbe ni verdure 2. Chez les Russes et chez les 
Polonais, les feux follets sont les âmes des morts. 

Un jeune. homme, revenant de Milan pendant 
une nuit fort noire, fut surpris en chemin par 
un orage; bientôt il crut apercevoir dans le loin- 
tain une lumière et entendre plusieurs voix à sa 
gauche; peu après il distingua mi char enflammé 
qui accourait à lui, conduit par des bouviers dont 
les cris répétés laissaient entendre ces mots : 
Prends garde à toi! Le jeune homme épouvanté 
pressa son cheval ; mais plus il courait, plus le 
char le serrait de près. Enfin , après une heure 

' Dom Calmet, Dissert. sur les apparitions, p. 88. 
2  Dom Calmet, Dissert. sur les apparitions, p. il 09.  

de course, il arriva , en se recommandant à Dieu 
de toutes ses forces, à la porte d'une église ,où 
tout s'engloutit. Cette vision, ajoute Cardan, était 
le présage d'une grande peste qui ne tarda pas à 
se faire sentir, accompagnée de plusieurs autres 
fléaux. Cardan était enfant lorsqu'on lui raconta 
cette histoire, de sorte qu'il peut aisément l'avoir 
dénaturée. Le jeune homme qui eut la -vision, 
n'avait que vingt ans ; il était seul, il avait éprouvé 
une grande frayeur. Quant à la peste qui suivit, 
elle était occasionnée, aussi bien que l'exhalai- 
son ;par une année de chaleurs extraordinaires. 
VOIE. ELFS, JACK OF.LANTERN I  etc. r 

, Un des habitants -de Cardigan, en ÉcoSsee eut 
une vision de follets qui ne paraît pas-tant une 
illusion • Elle est rapportée par..Barter, dans son 
livre De la certitude des esprits.. S'étant réveillé 
mie nuit après minuit sonnér  fil vit entrer stmces-. 
sivement, un à un, dans. sa chambre, douze feux 
follets qui avaient forme de femmes portant de 
petits enfants.. Sa: chambre, en était parfaitement 
éclairée. Les follets, après avoir dansé, s'assirent 
autour d'un tapis et partirent se disposer à :sou- 
per. Ils l'invitèrent même à venir manger avec 
eux; et comme il priait pendant cette vision , une 
voix lui dit de n'avoir pas peur. Au bout de quatre, 
heures la vision disparut. Celui qui l'avait, eue 
jura qu'il était bien éveillé et qu'il n'était pas le 
jouet d'une illusion. C'était un homme de bon 
sens et qui méritait confiance. 	' 

Féval (Paul), auteur de la belle légende inti- 
tulée la Femme blanche des marais, de la fée des 
grèves et Du fils du. diable. 1846. Ce dernier ou- 
vrage est moins recommandable. 

Fèves. Pythagore, défendait à ses élèves de 
manger des fèves, léginne Pour lequel il avait 
une vénération particulière, parce qu'elles ser- 
vaient à ses opérationS magiqueS et qu'il savait 
bien qu'elles étaient animées. On dit qu'if les 
faisait bouillir; qu'il lés exposait ensuite quelques 
nuits à la lune, jusqu'à ce qu'elles vinssent à se 
convertir en sang, dont il se servait pour écrire 
sur un miroir convexe ce que bon lui semblait. 
Alors, opposant ces lettres à la face de la lune 
quand elle était pleine, il faisait voir à ses amis 
éloignés, dans le disque de cet astre , tout ce 
qu'il avait écrit sur son miroir... Pythagore avait 
puisé ses idées sur les fèves chez les Égyptiens, 
qui ne touchaient pas à ce légume, s'imaginant 
qu'il servait de refuge à certaines âmes, comme 
les oignons servaient de logement à certains 
dieux. On conte qu'il aima mieux se laisser tuer 
par ceux qui le poursuivaient que de se sauver à 
travers un champ de fèves. C'est du moins une 
légende borgne très-répandue. Quoi qu'il en soit), 
on offrait chez les anciens des fèves noires aux 
divinités infernales. 

Il y avait en Égypte, aux bords du Nil, de pe- 
tites pierres faites comme des fèves, lesquelles 
mettaient en fuite les démons. N'étaient-ce pas 
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des fèves pétrifiées ? Festus prétend que la fleur 
de la fève a quelque chose de lugubre, et que le 
fruit ressenible' exactement aux portes de l'en- 
fer... Dans l'Incrédulité et mécréan,ce du sortilège 
pleinement convaincue, page 263, Delancre dit 
ciiferi promenant uné fève noire, avec lés mains 
nettes, par une maison infestée, et la jetant en- 
suite derrière le doS en ,faisant du bruit avec un 
pot de cuivre et priant neuf fois les fantômes do 
fuir, on les force de vider le terrain. Les jeunes 
filles de Venise pratiquaient avec des fèves noires 
Une divination qui n'est pas encore passée de 
mode. Quand on veut savoir de plusieurs'coeurs 
qiiet sera IePius fidèle, on prendtles fèves noires, 
on leur donne à' chacune le nom d'un des jeunes 
gens. par 44 on est recherchée, on les jette 
ensuite sur le carreau : la fève, qui se fixe en 
tombant, annonce le coeur certain ; eelles qui 
s'écartent avec bruit sont des poursuivants vo- 
lages. 

te3r; 1MM que l'on donné en ecosse à toute 
personne que l'on Croit ensorcelée. 

dbcteur en médecine, ,gui, selon lés 
procédures, 'était ,associé ou affilié aux sorcières 
du teMps du roi Jacques. iloy. JACQUES. 

Fiird (l'abbé)-, auteur de 'Lettres philoso- „, 	, 
phigues i sur ltt magie, du liVre intitulé la lierancé 
trompée par les dénzonoldtres, d'un autre intitulé 
les Prdcursen rs de l'Aniechrist d'un autre inti- 
tulé Superstitions _et prestiges des, philosophes .ou 
lés démonoldtres du siècle- de lumières,' -mort à 
Paris en 1818. Op l'a beanconp Critiqué, parce 
qu'il voyait dans les r enneMis de' Dieu dés servi- 
teurs du diable. C'est pourtant conforme 4 l'adage 
divin : qui n'est _pas pour Moi -est contre moi. Il 
disait que Voltaire était un démon ; mais Thomas 
l'a dit avant"lni. 

Ficino (Marsile), Philosophe 'florentin , né en 
1433. Un jour qu'il disputait avec Michel Mer- 
cati , son disciple' , sur l'immortalité de l'âme, 
comme ils ne s'entendaient pas, ils convinrent 
qpe le premier qui partirait.du monde en vien- 
drait donner des nouvelles à l'autre. Peu après 
ils se séparèrent. Un soir . que Michel Mercati, 
bien éveillé, s'occupait de ses études, il entendit' 
le bruit d'un cheval qui venait en toute - hâte à 
sa porte, et en même temps la voix de Marsile 
Ficino qui lui criait : — Michel , rien n'est plus 
vrai que ce qu'on dit de l'autre vie. 	Michel 
Mercati ouvrit la fenêtre et vit son maître_ Fi- 
cino monté sur. un cheval blanc, qui s'éloignait 
au galop. Il lui cria dé s'arrêter ; mais Marsile 
Ficino continua sa course jusqu'à ce qu'on ne le 
vit plus. Le jeune homme, stupéfait, envoya aus- 
sitôt chez Ficino et apprit qu'il venait d'expirer. 

Marsile Ficino a publié sur l'astrologie, sur 
l'alchimie, sur les apparitions et sur lés songes, 
divers ouvrages devenus rares. 

Fidélité. On lit dans Les admirables secrets 
d'Albert le Grand qu'en mettant un diamant sur  

FIE 

la tête d'une femme qui dort, on connaît si elle 
est fidèle on infidèle ; parce que, si elle est infi- 
dèle , elle s'éveille en sursaut et demauvaise hu- 
meur ; si , au contraire, elle est fidèle, elle a un 
réveil gracieux. Le Petit Albert dit qu'on peut 
être bien sûr de la fidélité d'une femme, quand 
on lui a fait manger de la moelle de.l'épine du 
dos, d'un loup 3. 

Fien (Thomas), Anversois, auteur d'un livre 
curieux sur les effets prodigieux de l'imagina- 
Lion , De viribus imaginations, Londres,, 1657. 

Fientes. Des vertus et propriétés de plusieurs 
sortes de-  fientes. -- «CommeThomme est la plus 
noble créature, ses excréments ont aussi une 
propriété particulière pour guérir plusieurs ma- 
ladies; Dioscoride et Galien en font cas et assu- 
rent qu'ils ,enlèvent les maux de gosier ou esqui- 
nancies. Voici la manière do lés préparer. On 
donnera à manger à: un jeune homme de bon 
tempérament des lupins pendant trois jours et 
du pain bien cuit, où il -y aura du levain et du 
sel ; on -lui fera boite du Vin` clairet, et on gar- 
dera les excréments qu'il rendra après trois jours 
de ce régime. On les mêlera' avec autant de miel, 
et on les- fera boire et avaler comme de l'opiat, 
ou bien, si-  le malade n'est pas ragoûté d'un tel 
condiment, on lés appliquera comme un cata- 
plasme -: le remède est infaillible. » Nous ne di- 
rons pas s'il est agréable. - 

Fiente de chien. — a Si on enferme un chien 
et qu'on ne lui donne pendant trois jours que 
des os à ronger, on ramassera sa fiente, qui, 
séchée et réduite 'en Pondre, Si un admirable 
remède contre la Ilt,Ssetiterie. On prendra des 
cailloux de rivière qu'on fera chauffer ; ensuite 
on les jettera dans un vaisseau plein d'urine, 
dans lequel on mettra un peu: dé cette fiente de 
chien réduite en poudre ; en en donnera à boire 
au malade deux fois la journée, pendant trois 
jours, sans qu'il sache ce qu'on lui donne... Cette 
fiente est aussi un dés meilleurs dessiccatifs pour 
les vieux ulcères malins et invétérés... » 

Fiente de loup. — a Comme on sait que cet 
animal dévore souvent les os avec la chair de sa 
proie , on prendra les os que l'on trouvera parmi 
sa fiente, parce que, pilés bien menus, bus dans 
du vin, c'est un spécifique contre la colique. » 

Fiente de bœuf et de vache. — « La fiente de 
boeuf et de vache, récente et nouvelle, envelop- 
pée dans des feuilles de vigne ou de chou, el 
chauffée dans les cendres, guérit les inflamma- 
tions causées par les plaies. La même fiente 
apaise la sciatique. Si on la mêle avec du vi- 
naigre, elle a la propriété de faire suppurer les 
glandes scrofuleuses et écrouelles. Galien dit 

. qu'un médecin de Mysie guérissait toutes sortes 
d'hydropisies en mettant sur l'enflure de la fiente 
chaude de vache. Cette fiente aussi appliquée sur 

1  Le solide trésor du Petit Albert, p. 24. 
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Une des figurea du diable. 

traits d'un tronc d'arbre, sans bras et sans 
pieds, assis dans une chaire, ayant cependant 
quelque forme de visage humain. Mâis plus gé- 
néralement c'est un bouc ayant deux cornes par 
devant et deux par derrière. Lorsqu'il n'a que 
trois cornes, on voit une espèce de lainière dans 
celle du milieu, laquelle sert à allumer les bou- 
gies noires du sabbat. Il a encore une manière de 
bonnet ou chapeau an-dessus des' cornes. Il s'est 
montré aussi en squelette. 

On a prétendu que le diable se présente sou- 
vent sous l'accoutrement d'un homme qui ne 
veut pas se laisser voir clairement, et qui à le 
visage rouge de feu s. D'autres disent qu'il a 

Secrets d'Albert le Grand, p. 167. 
2  Delancre, Incrédulité et mécréante du sortitége 

pleinement convaincue, p. 457. 
3  Delancre, Tabl. del'inconstance des démons, etc., 

liv.  . II , p. 70. 
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la piqûre des mouches à miel, frelons et autres, 
en enlève aussitôt la douleur. » 

	

Fiente de porc. 	« Cette fiente guérit les cra- 
chements de sang. On la fricasse avec autant de 
crachats de sang du malade, y ajoutant du beurre 
frais, et on la lui donne à avaler (s'il en a le cou- 
rage)• 

Fiente de chèvre. — « La fiente de chèvre a la 
vertu de faire suppurer toutes sortes de tumeurs, 
Galien guérissait fort souvent ces tumeurs: et les 
duretés des genoux , mêlant cette fiente avec de 
la farine d'orge et de toxycrat , et l'appliquant 
en forme de cataplasme sur la dureté ; elle est 
admirable pour les oreillons, mêlée avec du 
beurre frais et de la lie d'huile de noix. Ce secret 
semblera ridicule ; mais il est véritable , car on 
a guéri plus de vingt personnes de la jaunisse, 
leur faisant boire tous les matins, pendant huit 
jours, à jeun,. cinq petites crottes de chèvre dans 
du vin 	» 

Fiente de brebis. —et Il ne faut jamais prendre 
cette fiente par la bouche comme celle des autres.  
animaux,'mais l'appliquer extérieurement sur le 
mal : elle a les mêmes propriétés que la fiente 
de chèvre. Elle guérit toutes sortes de verrues, 
de furoncles durs et de Clous, si on la détrempe 
avec du vinaigre, et qu'on l'applique sur la dou- 
leur. » 

Fiente des- pigeons ramiers et des pigeons do- 
mestiques. — « Pour les douleurs de l'os ischion , 
la fiente des pigeons ramiers ou domestiques est 
admirable, étant mêlée avec de la graine de cres- 
son d'eau ; et lorsqu'on veut faire mûrir une 
tumeur ou une fluxion, on peut user d'un cata- 
plasme dans lequel entre une once de cette fiente, 
deux drachmes de graine de moutarde et de cres- 
son, une once d'huile distillée de vieilles tuiles. 
Il est sûr que plusieurs personnes ont été guéries 
par cette fiente, mêlée avec de l'huile de noyaux 
de pêches. » Galien dit que la fiente d'oie est inu- 
tile à cause de son âcreté ; mais on est certain 
qu'elle guérit aussi de la jaunisse, lorsqu'on la 
détrempe dans du vin blanc et qu'on en boit pen- 
dant neuf jours. « Dioscoride dit que la fiente de 
poule ne peut être efficace que pour guérir cle la 
brûlure, lorsqu'elle est mêlée avec de l'huile ro- 
sat; mais Galien et É'ginette assurent que, jointe 
avec de l'oxymel, cette fiente apaise la-suffoca- 
tion et soulage ceux qui ont mangé des champi- 
gnons, car elle fait vomir tout ce qui embarrasse 
le coeur, Un médecin du temps de Galien guéris- 
sait la colique avec cette fiente, détrempée d'hy- 
pocras fait de miel et de vin. La fiente de souris, 
mêlée avec du miel, fait revenir le poil lorsqu'il 
est tombé, pourvu qu'on en frotte l'endroit avec 
cette mixtion... » 

« Pour conserver la beauté, voici un secret 
très-important au beau sexe : c'est une manière 
de faire le fard. On prendra de la fiente de petits 
lézards, du tartre de vin blanc, de la raclure de  

corne de cerf , du corail blanc et de la farine de 
riz, autant de l'un que de l'autre ; on broiera le 
tout dans un mortier, bien menu , on le fera 
tremper ensuite dans de l'eau distillée d'une sem- 

blable quantité d'amandes, de limaces de vigne 
ou de jardin, et de lieurs de bouillon-blanc, après 
cela on y mêlera autant de miel blanc, et l'on 
broiera encore le tout ensemble. Cette composi- 
tion doit être conservée dans un vase d'argent 
ou de verre, et l'on s'en servira pour se frotter 
le visage et les mains 	» Voilà,. convenez-en, 
une singulière pharmacopée. 

Fièvre. Quelques personnes croient encore 
se guérir de la fièvre en buvant de l'eau bénite 
la veille de Pâques ou la.  veille de la Pentecôte, 
En Flandre,• on croyait auLrefois que ceux qui 
sont nés un vendredi ont reçu de Dieu le poti- 
voir de guérir la fièvr_e 2. 

Figuier (M. Louis), auteur d'étude$ curieuses 
sur le merveilleux dans les : temps modernes. 
Trop sceptique. 	• 

Figures du diable. Le diable change Sou-7  
vent de formes selon le témoignage de quan- 
tité de. sorcières. Marie d'Agtierre confessa qu'il 
sortait en figure.  de bouc d'une cruche placée au 
milieu du sabbat.. Françoise Secrétain déclara 
qu'il avait la mine d'un grand cadavre. D'autres 
sorcières ont dit qu'il se faisait voir sous les 
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deux visages à la tête, comme- Janus. Delancre 
rapporte que, dans les procédures de la Tour- 
nelle, on l'a représenté en grand levrier noir, et 
parfois ressemblant à un boeuf d'airain couché à 
terre. Il prend encore la forme d'un dragon , ou 
bien c'est un gueux qui porte les livrées de la 
misère, dit Leloyer. D'autres fois il abuse de la 
figure des prophètes; et, du temps de Théodose, 
il prit celle de Moïse pour noyer les Juifs de 
Candie, qui comptaient, selon ses promesses, 
traverser la mer à pied sec'. Le commentateur 
de Thomas Valsingham rapporte que le diable 
sortit du corps d'un diacre schismatique sous la 
ligure d'un âne, et qu'un ivrogne du comté de 
Warwick fut longtemps poursuivi par un esprit 
malin déguisé en grenouille. Leloyer cite quelque 
part un démon qui se montra à Laon sous la 
figure d'une mouche ordinaire. *Ces métamor- 
phoses diverses que se donnent les déifions pour 
se faire voir aux hommes sont multipliées à 
l'infini. Quand ils apparaissent avec un corps 
d'homme, on les reconnaît à leurS pieds de bouc 
ou de canard, à leurs griffes et à leurs cornes, 
qu'ils peuvent bien cacher en partie, mais qu'ils 
ne déposent jamais entièrement. 

Cmsaritts d'Heisterbach ajoute à ce signale- 
ment qu'en,  prenant la forme humaine, le diable 
n'a ni des ni. derrière , de sorte qu'il se garde 
de montrer ses talons. (111iracul. , lib. III.) Les 
Européens représentent ordinairement le diable 
avec un teint noir et brûlé ; les nègres au con- 
traire soutiennent que le diable a la peau blanche. 
Un officier français se trouvant au dix-septième 
siècle dans le royapme d'Ardra , en Afrique, alla 
faire une visite au chef des prêtres du pays. Il 
aperçut dans la, chambre du pontife une grande 
poupée blanche et demanda ce qu'elle représen- 
tait. On lui répondit que c'était le diable. 
Vous vous trompez, dit bonnement le Français, 
le diable est noir. — C'est vous qui êtes dans 
l'erreur, répliqua le vieux prêtre ; vous ne pou- 
vez pas savoir aussi bien que moi quelle est la 
couleur du diable : je le vois tous les jours, et je 
vous assure qu'il est blanc comme vous'. Voy. 
à leurs articles particuliers les principaux dé- 
mons. Voy. aussi FORMES. 

Fil de la Vierge. Les bonnes gens croient 
que ces flocons blancs cotonneux qui nagent 
dans l'atmosphère et descendent du ciel sont des 
présents que la sainte Vierge nous fait, et, que 
c'est de sa quenouille céleste qu'elle les détaché. 
Ils annoncent le beau temps. Le physicienLa- 
marck prétend que ce ne sont pas des toiles 
d'araignées ni d'autres insectes fileurs, maisides 
filaments atmosphériques qui se remarquent 
dans les jours qui n'ont pas offert de brouillard. 
Selon le résultai des observations de ce savant, 
le fil de la Vierge n'est qu'un résidu des brouil- 

I Socrate, Hist. ecol., liv. VII, ch. xxviii. 
2  Anecdotes africaines de la tete des Esclaves, p. 57. 

lards dissipés, et en quelque sorte réduits et 
condensés par l'action des rayons solaires, « de 
sorte qu'il ne nous faudrait qu'une certaine suite 
de beaux soleils et de brouillards secs pour 
approvisionner nos manufactures et nous fournir 
un coton tout filé, beaucoup plus beau que celui 
que nous tirons des pays chauds » 

Effiat-Chue-Chi, dieu des Kamtschadales, 
père de Touita. 

Filles du dia.ble. (Joy. MARIAGE DU DIABLE, 
Fin du monde: Hérodote a prédit que le 

monde durerait 10,804 ans; Dion, qu'il dure- 
rait 13,984 ans ; Orphée,' 120;000 ; Cassander, 
1,800,000 Il serait peut-être mieux de croire à 
ces gens-là ;dont lés prédictions ne sont pas en- 
core démenties, qu'à une -  foule de prophètes, 
maintenant réputés sots dans les annales astro- 
logiques. Tels furent Aristarque, qui prédisait la 
débâcle générale du genre humain en l'an du 
monde 3384; Darétès en l'an 5552; Arnauld de 
Villeneuve, en l'an de Notre-Seigneur 1395; Jean 
Hilten , Allemand, en 4.651. L'Anglais Wistons, 
explicateur de l'Apocalypse, qu'il voulait éclair- 
cir par la géométrie et l'algèbre, avait conclu, 
après bien des supputations, que le jugement 
dernier aurait lieu en 1715, ou au plus tard en 
1716. On nous a donné depuis bien d'autres 
frayeurs. Le 18 juillet 1816 devait être le der- 
nier jour. M. de Krudener l'avait remis à 1819, 
M. de Libenstein à1823, M. dé Sallmard-Moni- 
fort à 1836, et d'autres prophètes, sans plus de 
succès, au 6 janvier 1840. Attendons; mais si 
nous sommes sages, tenons-nous prêts. 

Non loin d'Avignonet, village qui est auprès 
de Villefranche en Languedoc, est un petit mon- 
ticule situé au milieu d'une des plus fertiles 
plaines de l'Europe; aü haut de ce monticule 
sont placées les pierres 'de • Naurause ,• c'est-à- 
dire deux énormes blocs de granit qui doivent 
avoir été transportés là. du temps des druides. 
Or, il faut que vous sachiez (tous les gens du 
pays vous le diront) que quand ces deux pierres 
viendront à se baiser, ce sera le signal de la fin 
du monde. Les vieilles gens disent que depuis 
un • siècle elles se sont tellement rapprochées 
qu'un gros homme a tout au plus entre elles le 
passage libre, tandis qu'il y a cent ans un homme 
à cheval y passait sans difficulté. 17  oy. BERNARD 
DE.  THURINGE FELGENHAVER ÉCLIPSES, etc. 

Finnes. on lit dans Albert Krantz 2  que les 
Finnes ou Finlandais sont sorciers, qu'ils ont le 
pouvoir de connaître l'avenir et les choses &I- 
chées ; qu'ils tombent en extase ; que, dans cet 
état, ils font de longs voyages sans que leur 
corps se déplace, et qu'à leur réveil ils racontent 
ce qu'ils ont vu, apportant en témoignage de la 

M. Saignes, Des erreurs et des préjugés, t.1111 
p. 484. 

2  Leloyer, Histoire des spectres et apparitions des 
esprits, liv. IV, p. 460. 
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quel-uns disent que ce n'était qu'une magicienne 
qui avait un aigle pour monture. 

Flambeaux. Trois, flambeaux allumés dans la 
même chambre sont un présage de mort. Ayez 
donc soin d'en avoir deux ou quatre. 

Flamel (Nicolas) ), célébrité du quatorzième 
siècle. On ne sait précisément ni la date ni le 
lieu de sa naissance, que l'on suppose avoir eu - 
lieu à Paris ou à Pontoise. 11 fut écrivain public 
aux charniers des Innocents, poète, peintre, 
architecte. De pauvre qu'il était, il devint extrê- 
mement . riche, et on attribua sa fortune au 
bonheur qu'il avait eu de trouver la pierre phi- 
losophale. Les uns disent qu'elle lui fut révélée 
par un esprit dont on ne déclare pas l'espèce; 

Giirres, dans sa Mystique, en rapporte quelques- 
unes, t. Y, p. 284. 
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vérité une bague , un bijou que leur âme a pris 
en voyageant dans les pays éloignés. Delancre 
dit que ces sorciers du Nord vendent les vents, 
clans des outres, aux navigateurs, lesquels se 
dirigent alors comme ils veulent. Mais un jour 
un maladroit, qui ne savait ce que contenaient 
ces outres, les ayant crevées, il en sortit une si 
furieuse tempête -que le vaisseau y périt. Olaüs 
Magnus rapporte que certains de ces magiciens 
vendaient aux navigateurs trois noeuds magiques 
serrés avec une courroie. En dénouant le pre- 
mier de ces noeuds, on avait des vents doux et 
favorables; le .second en élevait de plus véhé- 
ments; le troisième excitait les plus furieux ou- 
ragans. 

Finskgalden, espèce de magie en usage chez 
les .Islandais; elle a été apportée en Islande par 
un magicien .du pays, qui avait fait à ce dessein 
un voyage en Laponie. Elle consiste à maîtriser 
un esprit, qui suit le sorcier sous la forme d'un 
ver ou d'une mouche, .etllui fait opérer des mer- 
veilles. 

Fioravanti (Léonard), médecin, chirurgien 
et alchimiste du seizième siècle. On remarque 
parmi ses ouvrages, qui sont nombreux, le Ré- 
sumé des secrets qui ngardent let médecine, la chi- 
rurgie et l'alchimie'. Venise, 1571, in-8°, 1666; 
Turin, 1580. 

Fiorina. Voy. FLOMNE. 
Fischer (Gertrude,). M. l'abbé David, du 

diocèse de Liége, a conté l'histoire de • cette fille, 
à la suite d'un récit très-remarquable intitulé le 
Million de l'usurière r «• Uhistoire d'une :per- 
sonne nommée Gertrude, fille de FiScher, bour- 
geois de Lubus, qui vivait, au seizième siècle, 
prouve que l'amour de l'argent nous dispose 
quelquefois à recevoir les influences du démon. 
Gertrude n'avait qu'à prendre quelqu'un par son 
habit, on par sa manche ,.ou par sa barbe, pour 
are sûre d'attraper toujours de, l'argent ; puis 
elle le mettait aussitôt dans sa bouche, le mâ- 
chait el l'avalait, si on ne. l'en empêchait. Plu- 
sieurs habitants de sa ville natale ont conservé 
longtemps des pièces de monnaie qui leur étaient 
venues d'elle..Son conteinporain,•le trop fameux 
docteur Martin Luther, fut consulté sur l'état de 
Gertrude. Il conseilla de la conduire au sermon 
et de prier Dieu pour elle. Les pasteurs protes- 
tants n'ayant. rien pu pour la soulager, le père 
de Gertrude Fischer s'adressa . à un prêtre ca- 
tholique, qui reconnut en elle une véritable pos- 
session du démon de l'avarice, et la délivra 
par l'exorcisme. Gertrude. servit, après sa gué- 
rison , comme domestique' dans une maison où.  
l'on n'eut qu'à se louer de sa conduite. 

Voici comment Gertrude avait été séduite 
Par le démon. Elle était tourmentée du désir 
de posséder de l'or et de l'argent. Une nuit elle 
entend pendant son sommeil une voix qui lui 

Conipendio dei secreti , etc.  

dit : — De grandes richesses te seront données; 
lève-toi. Gertrude obéit et voit devant elle un 
homme qui lui dit : — Si tu veux être mon es- 
clave, tu posséderas tous mes trésors qui sont 
dans la terre. Elle avait eu l'imprudence de. ré- 
pondre, poussée par l'avarice : — Qui que tu 
sois, tu es mon maître. — Tout à coup l'appa- 
rition avait pris une forme terrible, et Gertrude 
était possédée. L'histoire de cette fille offre des 
circonstances bizarres qu'il est inutile de ra- 
conter Qu'on sache seulement qu'avant que le 
démon, chassé de son corps par les prières de 
l'Église , l'eût définitivement quittée, elle exer- 
çait sur les métaux une attraction inimaginable. 
Gardons-nous donc de l'avarice, qui, corroborée 
par des influences sataniques, peut nous attirer 
le môme sort. » 	 • 	i‘ 

Flade, recteur :de l'université de TrèVes , 
grand ennemi des sorciers, en fit brûler plu- 
sieurs; après quoi, reconnu sorcier luiimgme et 
vendu aux dénions que ses cruautés servaient, 
il fut brûlé ptibliquement, lui-même dans sa ,ville, 
en l'an 1586. Temps et pays de réforinel 

Flaga, fée malfaisante des ScandinaVes. Quel- 

48. 
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les autres qu'il la dut à une certaine prière ca- 
balistique que plusieurs curieux ont récitée sans 
profit, et qu'il parvint à changer le cuivre en or. 

Dans un livre que M. Aug. Vallet , de l'École 
des chartes, a analysé, Flamel conte qu'il trouva, 
à force d'aides et d'application , le secret du 
grand oeuvre. 11 devint riche à cinq millions, 
qui en valaient plus de cinquante d'aujourd'hui. 
Mais ce ne sont là. que des fables. L'abbé Vilain 
a démontré que Flamel était un simple bour- 
geois qui devint riche par le travail opiniâtre, 
et qui fit de bonnes oeuvres. Toutefois bien des 
amateurs voient encore en lui le plus habile des 
philosophes hermétiques ; et il se trouve des 
gens, mêine de nos jours, qui croient que, 
grâce à la pierre philosophale, qui est aussi 
l'élixir de vie, NicolaS Flamel n'est pas mort. 

• Voici toutefois sà légendé : « Une nuit, 
pendànt son sommeil, un ange lui apparut, te- 
nant un livre assez remarquable, couvert de 
cuivre bien ouvragé, les feuilles d'écorce déliée, 
gravées d'une très-grande industrie, et écrites 
avec une pointe de fer. Une inscription en grosses 
lettres dorées contenait une dédicace faite à la 
gent des Juifs, par Abraham le Juif, prince, 
prêtre, astrologue et philosophe. — Flamel, dit 
l'ange, vois ce livre auquel tu ne comprends 
rien : pour bien d'autres que toi il resterait inin- 
telligible; mais tu-y verras un jour ce que tout 
autre n'y pourrait voir.---A ces mots Flamel tend 
les mains pour saisir ce présent précieux ; mais 
l'ange et le livre disparaissent, et il voit des flots 
d'or rouler sur leur trace. 11 se réveilla ; et le 
songe tarda si longtemps à s'accomplir, que son 
imagination s'était beaucoup refroidie, lorsqu'un 
jour, dans un livre qu'il venait d'acheter en 
bouquinant, il reconnut l'inscription du Même 
livre qu'il avait vu en songe , la même couver- 
ture, la même dédicace et le même nom d'au- 
teur. Ce livre avait pour objet la transmutation 
métallique, et lés feuillets étaient au nombre de 
vingt et un, qui font la mystérieuse combinaison 
cabalistique de trois fois sept. Nicolas se mit à 
étudier ; et, ne pouvant comprendre les figures, 
il fit un voeu, disent les conteurs hermétiques, 
pour posséder l'interprétation d'icelles, qu'il n'ob- 
tint pourtant que d'un rabbin. Le pèlerinage à 
Saint-Jacques, qui était son voeu , eut lieu aus- 
sitôt; Flamel en revint tout à fait illuminé. Et 
voici, selon les mêmes conteurs, la prière qu'il 
avait faite pour obtenir Piiitelligence : — « Dieu 
tout-puissant, éternel, père de la lumière, de 
qui viennent tous les biens et tous les dons par- 
faits , j'implore votre miséricorde infinie ; laissez- 
moi connaître votre éternelle sagesse; c'est elle 
qui environne votre trône, qui a créé et fait, qui 
conduit et conserve tout. Daignez me l'envoyer 
du ciel, votre sanctuaire, et du trône de votre 
gloire, afin qu'elle soit et qu'elle travaille en 
moi; car c'est elle qui est la maîtresse de tous  

les arts célestes et occultes, qui possède la 
science et l'intelligence de toutes choses. Faites 
qu'elle m'accompagne dans toutes mes oeuvres; 
que par son esprit j'aie la véritable intelligence;  
que je procède infailliblement dans l'art noble 
auquel je me suis consacré, dans la recherche 
de la miraculeuse pierre des sages que vous avez 
cachée au monde, mais que vous avez coutume 
au moins de découvrir à vos élus; que ce grand 
oeuvre que j'ai à faire ici-bas je le commence, je 
le poursuive et je l'achève heureusement; que, 
content, j'en jouisse à. toujours. Je vous le de- 
mande par Jésus-Christ, la pierre céleste, an- 
gulaire, miraculeuse et fondée de toute éternité, 
qui commande et règne avec vous etc. » 
- Cette prière eut tout son effet, puisque Flamel 

convertit d'abord du mercure en- argent, et 
bientôt du cuivre en or. Il ne se vit pas plutôt 
en possession de la pierre philosophale qu'il 
voulut que des monuments publics attestassent 
sa piété et sa prospérité. II n'oublia pas aussi 
de faire mettre partout ses statues et son image, 
sculptées, accompagnées d'un écusson où une 
main tenait une écritoire en forme cl'armoirie. 
Il fit graver, de phis, le portrait de sa femme, 
Pernelle ,. qui l'accompagna dans ses travaux al- 
chimiques. 

Flamel fut enterré dans l'église de Saint-Jac- 
ques de la Boucherie, à Paris. Après sa mort, plu- 
sieurs personnes se sont imaginé que toutes les 
sculptures allégoriques de cette église étaient au- 
tant de symboles cabalistiques qui renfermaient 
un sens quon pouvait mettre à profit. Sa maison, 
vieille rue de Marivaux, n° 16, passa dans leur 
imagination pour un lieu où l'on devait trouver 
des trésors enfouiS : un ami du défunt s'enga- 
gea, dans cet espoir, à la restaurer gratis; il 
brisa tout et ne trouva rien. 

D'autres ont prétendu que Flamel n'était pas 
mort, et qu'il avait encore mille ans à vivre : il 
pourrait même vivre plus, en vertu du baume 
universel qu'il avait découvert. Quoi qu'il en 
soit, le voyageur Paul Lucas affirme, dans une 
de ses relations, avoir parlé à un derviche ou 
moine turc, qui avait .rencontré Nicolas Flamel 
et sa femme s'embarquant pour les Indes. 

On ne s'est pas contenté de faire de Flamel mi 
adepte, on en a fait un auteur. En 1561, cent 
quarante-trois ans après sa mort, Jacques Goliorry 
publia , in-18, sous le titre de Transformation 
métallique, trois traités en rhythme française : la 
Fontaine des amoureux des sciences ; les Remon- 
trances de nature à l'alchimiste errant, avec la 
réponse, par Jean de Meung, et le Sommaire 
philosophique attribué à Nicolas Flamel. On met 
aussi sur son compte le Désir désiré, ou Trésor 
de philosophie, autrement le Livre des six pa- 
roles, qui se trouve avec le Traité du soufre, du 

1  Hydrolicus sophicus seu aquarium sapient. 
chim. de Manget, t. II, p. 557. 
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cosmopolite, et l'oeuvre royale de Charles VI , 
Paris, 1618, 1629, in-8°. On le fait encore au- 
teur du Grand éclaircissement de la pierre phi- 
losophale pour la transmutation de tous métaux, 
in-80, Paris, 1628. L'éditeur promettait la Joie 
patfaite de moi, • Nicolas Flamel, et de Femelle, 
ma femme, ce qui n'a point paru. On a donné 
enfin la Musique chimique, opuscule très-rare, et 
d'autres fatras qu'on ne recherche plus. 

Au résumé, Flamel était un homme laborieux 
qui sut acquérir de la fortune en travaillant, avec 
les juifs, et comme il en fit mystère, on l'attri- 
bua à des moyens merveilleux. L'abbé de Villars 
métamorphose Flamel , dans le Comte de Gabalis, 
en un chirurgien qui commerçait avec les esprits- 
élémentaires.- On a débité sur lui 	contés 
singuliers ; et de - nos jours un chercheur de 
dupes, ou peut-être un plaisant, répandit e❑ 
mai 1818 , dmis les cafés de Paris., une espèce 
d'avertissement oü il déclarait qu'il était. le fa- 
meux Nicolas Flamel qui recherchait la pierre 
philosophale au coin de la-rue Marivaux, à Paris, 
il y à plus de quatre cents ans ; qu'il avait voyagé 
dans tous les pays- du monde, et qu'il prolon- 
geait sa carrière depuis quatre siècles-  par le 
moyen de l'élixir de vie qu'il, avait le bonheur 
de posséder: Quatre siècles de recherches l'a- 
vaient rendu , disait-il , très-savant et le plus 
savant des alchimistes. Il faisait de l'or à volonté. 
Les curieux pouvaient se présenter chez lui, rue 
de' Cléry, n° 22, et y prendre une inscription- 
qui coûtait trois cent mille francs, moyennant 
quoi ils seraient initiés aux secrets du maître, 
et se feraient sans peine un million huit cent 
mille francs de rente. 	- 

Flaque_ (Louis-Eugène), sorcier jugé itImiens 
en 1825. On l'accusa d'escroqueries à l'aide-d'opé- 
rations magiques et cabalistiques, de complicité 
avec Boury,. teinturier, logé rue des Hautes- 
Cornes, audit Amiens, et encore avec François 
Russe, laboureur de Conti. — Au mois de mars 
1825, la cour royale d'Amiens confirma un juge- 
ment. par lequel il appert que les trois individus 
susnommés ont, par des manoeuvres fraudu- 
leuses, persuadé à des particuliers l'existence 
d'un pouvoir mystérieux surnaturel ; sur quoi, 
et pour en user, l'un de ces crédules particuliers 
remit à Boury la somme de cent quatre-vingt- 
douze francs; Boury présenta le consultant à un 
individu déguisé en démon, dans le bois de 
Naours. Le démon promit au particulier huit 
dent, mille francs, qui n'arrivèrent jamais. Boury, 
Flaque et Russe n'en gardèrent pas moins les 
cent quatre-vingt-douze.  francs; mais le bailleur 
les poursuivit. Boury fut condamné à quinze mois 
de prison, Flaque et Russe à une année, à l'amende 
de cinquante francs, et au remboursement des 
frais, etc. 

Voici ce qu'on apprit dans les débats. Boury 
exerçait l'état de chirurgien dans la commune  
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de Mirvaux ; n'étant pas toujours heureux dans 
ses cures, il persuadait à ses malades que l'on 
avait jeté un sort sur eux ; fi leur conseillait de 
chercher un devin phis savant que lui ; cepen- 
dant il se faisait payer et se retirait. Ces escro- 
queries -n'étaient que le prélude de.facéties plus 
graves. En 1820, le charron Louis Pâque, ayant 
besoin d'argent, se rendit à Amiens; là il en em- 
prunta à un menuisier. Boury, qui sut la chose, 
dit qu'il procurerait de l'argent à. meilleur compte, 
moyennant quelques avances. Le charron alla le 
trouver ; Boury lui déclara que le meilleur moyen 
d'avoir des fonds était de se vendre au diable ; et 
voyant que Pâque ne reculait pas à une telle pro- 
position , il lui demanda cieux cents francs pour 
assembler le conseil infernal ; Louis Pâque les 
donna. Boury s'arrangea de façon à toucher ainsi 
pour frais "préliminaires sept à huit mille francs. 
Enfin il fut Convenu qu'en donnant encore quatre 
louis, Pâque.  obtiendrait cent mille francs; mal- 
heureusement il s'était fort dépouillé; il n'en put 
donner que deux. Il partit néatfmoins avec Boury, 
Flaque, le chef sorcier, et un sieur de Noyen- 
court, pour le bois de Saint-Gervais. Boury tira 
d'une de ses poches un papier écrit qu'il fit tenir 
aux assistants, chacun par un coin. Il était mi- 
nuit. Flaque fit aussitôt trois conjurations. Le 
diable ne parut pas. Noyencourt et Boury dirent 
alors que le diable était occupé ce jour-là ; on 
prit un autre rendez-vous au bois de Naours. 
Pâque à cet autre rendez-Vous mena sa fille avec 
lui; pauvre fille 1 Mais Boury lui avait dit qu'il 
fallait que son premier-né assistât à l'opération. 
Flaque et Boury appelèrent le diable en latin. Le 
diable enfin parut. Il avait une redingote rouge- 
bleuâtre, un chapeau galonné. Il portait un 
sabre. Sa taille était d'environ cinq pieds six 
pouces. Le nom de ce démon était Robert, et 
celui du valet qui l'accompagnait Saday. Boury 
dit au diable : — Voici un homme que je.te pré- 
sente ; il désire avoir quatre cent mille francs 
pour quatre louis, peux-tu les lui donner? — Le 
diable répondit — Il les aura. — Pâque lui pré- 
senta l'argent ; et le diable lui fit faire le tour.  du 
bois en quarante-cinq minutes, avec Boury et 
Flaque, avant de bailler les quatre cent mille 
francs. L'un des sorciers perdit même tin de ses 
souliers dans la course. Pâque, à son détour, 
aperçut une table et des chandelles dessus ; il 
poussa un cri : — Tais-toi, lui dit Flaque, ton 
cri a tout perdu ; l'affaire est manquée. — Le 
stupide charron s'enfuit à travers le_ boistl puis 
reprenant courage, il revint devant le diable, qui 
lui dit : — Scélérat, tu as traversé le bois au lieu 
d'en faire le tour. Retire-toi sans te retourner, 
ou je te tords le cou... 

Mais ce n'était pas fini. Une autre opération 
eut encore lieu clans le même bois; quand Pâque 
cette fois demanda l'argent, le diable- lui dit : — 
Adresse-toi au bureau. 	C'était un buisson.. 
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Conne il n'y avait rien dans ce buisson , le dé- 
mon promit que la somme se trouverait le len- 
demain dans la cavé même du charron ; Pâque 
S'y rendit le lendemain, avec sa femme et celle 
dû benliornme qui avait donné les cent quatre- 
vingt-douze francs pour la première affaire. Mais 
néant encore ; -et pour surcroît, Boury, qu'ils 
prenaient' à partie, les menaça de se plaindre au 
procureur du roi... Pâque 'reconnut qu'il était 
trompé, et se retira avec son argent perdu... 
Nous sommes cependant dans le dix-neuvième 
siècle, et nous avons les lumières du dix-hui- 
tième !... 

Flauros, grand général aux enfers. II se fait 
voir sous la figure d'un terrible léopard. Lors- 
qu'il prend la forme humaine, il porte un visage 

J ect.4 y ur 

affreux, avec des yeux enflammés. 11 connaît le 
passé, le présent et l'avenir, soulève tous les 
démons ou esprits contre ses ennemis les exor- 
cistes, et commande vingt légions'. 

Flavip-Veneria-Bessa, femme qui fit bâtir 
une chapelle en l'honneur des anciens monarques 
de l'enfer, Pluton et Proserpine, par suite d'un 
avertissement qu'elle avait eu en songe 2. 

Flavin, auteur d'un ouvrage intitulé l'État 
des âmes trépassées, in-8°, Paris, 1579. 

Flaxbinder. Le professeur Hanov, bibliothé- 
caire à Dantzig, après avoir combattu les ap- 
paritions et. les erreurs des différents peuples 
touchant les revenants et les spectres, raconte 
toutefois le fait suivant i 

« Flaxbinder, plus connu sous le nom de 
.Johannes de Curtis , passa les années de sa jeu- 
nesse dans l'intempérance et la débauche. Un 
soir, tandis qu'il se plongeait dans l'ivresse des 
plus sales plaisirs, sa mère vit un spectre qui 
ressemblait si fort, par la figure et la conte- 
nance, à son fils qu'elle le prit pour lui-même. 

I 'Morus, De proestigiis timon., p. 929. 
2  Leloyer, Hist. des" spectres ou apparitions, t. IV, 

p. 439. 

Ce spectre était assis près d'un bureau couvert 
de livres, et paraissait profondément occupé à 
méditer et à lite tour à tour. Persuadée qu'elle 
voyait son fils, et agréablement surprise, elle se 
livrait à la joie que lui donnait ce changement 
inattendu , lorsqu'elle entendit dans la rue la voix 
de ce même Flaxbinder, qui lui semblait être 
dans la chambre. Elle fut horriblement effrayée. 
On le serait à moins. Cependant ayant observé 
que celui qui jouait le rôle de sin fils ne parlait 
pas, qu'il avait l'air sombre, hagard et taciturne, 
elle conclut que ce devait être un spectre ; et, 
cette conséquence redoublant sa terreur, elle se 
hâta de faire ouvrir la porte au véritable Flax- 
binder. Il entre, il-  approche ; le spectre ne se 
dérange pas. Flaxbinder; pétrifié à ce spectacle, 
forine, en tremblant, la résolution de s'éloigner 
du vice, de renoncer à ses désordres, d'étudier 
enfin et d'imiter le fantôme. A peine a-t-il conçu 
ce lonable dessein qUe le - spectre sourit d'une 
manière un peu farouche, comme font les sa- 
vants, ferme les livres et s'envole...• rr 

Flèches. Voici une divination qui se pratique 
chez les Turcs par le moyen des flèches. 
cloiventaller à la guerre, entreprendre un voyage, 
on acheter quelque marchandise,- ils- prennent 
quatre flèches qu'ils 'dressent en .pointe l'une 
centre l'autre, et qu'ils font tenir par deux per- 
sonnes, c'est-à-dire par quatre mains; puis ils 
mettent. sur un coussin une épée nue devant. eux., 
et lisent un certain chapitre du Koran. Alors les 
flèches se battent Aurant quelque temps, et enfin 
leSunes montent sur les autres. Si, par exemple, 
les victorieuses ont été nomméeschraiennes (car 
dans les divinations relatives à la guerre ils ap- 
pellent deux de- ces flèches les Turcs, et donnent 
aux cieux autres le nom de leur ennemi), c'est 
signe que les chrétiens vaincront ; si autrement, 
c'est une marque - du contraire 	Voy. BÉ10- 
MANCIE. 

Fleurs. On a eu aussi des idées mystérieuses 
sur les fleurs. On donnait des vertus à leurs pé- 
tales, surtout quand ils sont au nombre de 
cinq. On croyait guérir la fièvre quotidienne 
avec un pétale, -  la fièvre tierce avec trois, la 
fièvre quarte avec quatre. 

Flins. Les anciens Vandales adoraient sous ce 
nom une grosse pierre qui représentait la Mort 
couverte d'un long drap, - tenant un bâton à la 
main et portant une peau de lion sur les épaules,  
.Ces peuples croyaient que cette divinité, lors- 
qu'elle était de bonne humeur, pouvait les ms.. 
susciter après leur trépas. 

Florent de Villiers. Voy. VILLIERS. 
Florimond de Rémond, conseiller au parle- 

ment de Bordeaux, mort en 1602. Il s'était jeté 
dans la réforme de Calvin. Les révélations d'une 
possédée qu'il vit exorciser le firent rentrer dans 

É Lebrun, Histoire des pratiques superstitieuses,  
t. II, p. 405. 
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l'Église. 1l a_écrit sur 1'Antechrist et sur les hé- 
résies, et ses ouvrages présentent de prédeuses 
recherches. Mais les protestants qu'il avait dé- 
sertés se sont efforcés de l'amoindrir. 

Mute, Fiorina et Florinde, nom d'un dé- 
mon familier qui, au rapport de Pic de la Miran- 
dole, fréquenta longtemps un sorcier nommé Pine t. 

Floron, démon familier de Cecco d'Ascoli. Il 
est de l'ordre des chérubins damnés. 

Flotilde.. Ce personnage est inconnu ; mais ses 
Visions ont ,été conservées. On les trouve dans 
le Recueil de Duchesne'. 

Flots. Cambry parle d'un genre de divination 
assez curieux , qui se pratique dans les environs 
de.Plougasnou : des devins. interprètent les mou- 
vements de la mer, les flots mourants sur la plage., 
et prédisent l'avenir d'après cette inspection 2. 

Fluide. (i Cette force souveraine, et simple ou 
composée, que le vulgaire nomme fluidique, elle 
est. nommée ; donc elle existe, cette force 1 elle 
fonctionne ; elle est. connue de toute antiquité. 
Verrons-nous se _former et naître d'elle, — on 
nous le dit, — le lien qui noue le magnétisme 
à la magie, l'âme au corps, notre personne à 
d'autres esprits que le nôtre:, nos âmes et ces 
esprits enfin aux êtres divers de la création, 
avec lesquels je ne sais quelle nécessité de na- 
ture les oblige à communiquer ? » Des hommes 
sérieux pensent que le fluide nerveux est l'agent 
qui met les hoinines en communication avec les 
esprits. Voy „MAGNÉTISME, PANTHÉISME, ESPRITS 
FRAPPEURS ,;SPIRITISME BUE. 

Fo ou Foe; Vint des principaux dieux des Chi- 
nois. 11 n4quit dans les Indes, environ mille ans 
avant notre ère. Sa mère, étant enceinte de lui 
songea qu'elle aliatait un éléphant blanc, conte 
qui peut-être ;fr doritelieu aux honneurs que les 
rois indiens rendent anx.:éléphants de cette cou- 
leur. Il finit sesj,jours :4.Seixante-dix-neuf ans. 
Les bonzes assurent 	,est né huit_mille fois, 
et qu'il a passé ,successivement dans le corps 
d'un grand noinbre d'anitnaux avant à s'élever 
à la divinité. Aussi est-il représenté dans les pa- 
godes sous la forme d'un dragon, d'un éléphant, 
d'un singe, etc. Ses sectateurs l'adorent comme 
le législateur du genre humain. 

Focalor, général aux enfers. Il se montre sous 
les traits d'un homme ayant des ailes de griffon. 
Sous cette forme il tueles bourgeois et les jette 
dans les flots. Il commande.à la mer, aux vents, 
et renverse les vaisseaux de guerre. Il espère 
rentrer au ciel dans mille ans; mais il se trompe. 
Il commande à trente légions, et obéit en rechi- 
gnant à l'exorciste 4. 

t Flotildce visiones , in t. II Script. Hist franc., 
And. Duchesne, 4836. 

2  Voyage dans k Finistère, t. 	495. 
3  M. 	chevalier Gougenot desMousseaux, La magie au dix-neuvième siècle, p. 499. 
4  Wierus, De prcestigiis dcem., p. 926, 

Foi. Un ministre suisse de la secte des dissi- 
dents méthodistes, persuadé que tout est possible 
â. la foi et à l'esprit de Dieu, deux grâces qu'il se 
flattait vaniteusement de posséder, se vanta en 
1832 qu'il marcherait sur le lac de Constance. 
Le résultat de cette épreuve insensée a été ce 
qu'on pouvait prévoir, sans que cette étrange 
confiance ait, pu s'ébranler dans le cœur de celui 
qui s'y livrait. 11 en tira la conséquence que sa 
foi était trop faible, que son coeur n'avait pas 
assez ressenti l'efficacité de l'esprit de Dieu ; et 
il remit à l'année suivante dè recommencer: sa 
tentative. Cette seconde 'épreuve faite en-1:833 
s'est terminée comme la première. Le ministre a 
pris un bain' ; et il a pu apprendre là 1° que la 
foi vraie ne.- s'amuse' pas à tenter Dieu ; 2° qu'il 
ne se fait pas de miracles dans les branches sé- 
parées de l'Église. Voy. RAISON. 

Folgar, fête des nègres du Sénégal, avec les - 
âmes de leurs parents. Voy.- LÉZARDS. 

Folie. Voy. POSSESSION: 
Follet. VOty. FEUX FOLLETS, IJUTINS, FARFA- 

DETS , etc. 
Fong-Chwi, oPération-miStérienige qui se pra- 

tique en.  Chine danS.la di'Spe;Sitiorf dès édifices, 
et surtout deS torkiheaux.equelqu'uffbâtit par 
hasard dans-une Positien'ecititrae à SeS1Veisins, 
et qu'un coin de ''sa Maison soit 	au côté 
de celle d'un autre, c'est assez ,pOur faire croire 
que tout est.  perdu.' Il en résultedeS 'haines qui 
durent aussi longtemps que l'édifice. Leremède 
consiste à placer 'dans une-  chambre: un.,, dragon 
ou quelque autre monstre de terre cuite, qui 
jette un regard terrible sur le coin dé la- fatale 
maison, et qui repousse ainsi toutes les influences 
qu'on en peut appréhender. Les voisins qui 
prennent cette précaution contre le danger né 
manquent pas chaque jour de visiter plusieurs 
fois le magot chargé dé veiller à leur défense. Ils 
brûlent de l'encens devant lui, ou plutôt devant 
l'esprit qui le gouverne, et qu'ils croient sans 
cesse occupé de ce soin. 

Fong - Onhang , oiseau fabuleux auquel les 
Chinois attribuent à peu près les mêmes proprié- 
tés qu'au phéniX. Les femmes se' parent d'une 
figure de cet oiseau, qu'elles portent en or,'en 
argent ou en cuivre, suivant leurs richesses et 
leurs qualités. 

Fonséca (le P. Pierre de). Dans sa métaphy- 
sique estimée il établit que les âmes des saints, 
qui reviennent en ce monde, peuvent prendre 
un corps et le rendre visible. 

Fontaines. On prétend encore dans la Bre- 
tagne que les fontaines bouillonnent quand le 
prêtre chante la préface le jour de la Sainte-Tri- 
nité 2. Voy. FIYDR0MANCIE. Il y avait au château 
de Coucy,en Picardie, une fontaine appelée Fon- 

Le libre examen, journal protestant. Janvier 4834. 
2  Cambry, Voyage dans le Finistère, t. Il, p. 45. 
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taine de la Aret, parce qu'elle se tarissait lors- 
qu'un seigneur de Coucy devait mourir. 

Fontenelle. Son Histoire des oracles est loin 
d'être exacte. Elle a été réfutée par le P. Baltus. 
Ses Entretiens sur la pluralité des mondes sont 
un feu d'esprit. 

Fontenettes (Charles), auteur d'une Disser- 
tation sur une fille de Grenoble qui depuis quatre 
ans ne boit ni mange, 1737, in-1ç, prodige qu'on 
attribuait au diable, et dont Fontenettes explique 
les causes moins ténébreuses. 

Forey ou Morax. Voy. Monx. 
Forces, Forres ou Furcas, chevalier, grand 

président des enfers ; il apparaît sous la forme 
d'un homme vigoureux; avec une longue barbe 
et des cheveux blancs; il est monté sur un grand 

cheval et et Lient un dard aigu. Il Connaît, les vertus 
des. herbes et des pierres précieuses ; il enseigne 
la logique, l'esthétique., la chiromancie, la pyro- 
mancie et la rhétorique. Il rend l'homme invi- 
sible, ingénieux et beau parleur. Il fait retrouver 
les choses perdues ; il découvre les trésors, et il 
a sous ses ordres vingt-neuf légions de démons'. 

Force. Milon de Crotone n'eut pas. seul.  une 
force prodigieuse. Louis de Boufflers., surnommé 
le Fort, au quatorzième siècle, possédait une 
force.  et une agilité extraordinaires, s'il faut en 
"croire les récits du temps. Quand il avait croisé 
ses deux pieds, il était impossible de le faire 
avancer ou reculer d'un pas. Il brisait sans peine 
un fer à cheval ; et lorsqu'il saisissait un taureau 
,par la queue, il l'entraînait où il voulait. Il enle- 
vait un cheval et l'emportait sur ses épaules. On 
J'a vu souvent, armé de toutes pièces, sauter à 
cheval. sans s'appuyer et sans mettre le pied dans 
l'étrier. Sa vitesse à la course n'était pas moins 
remarquable, puisqu'il dépassait le cheval d'Es- 
pagne le plus léger, dans un espace de deux 
cents pas. Un certain Barsabas, qui servait au 
_commencement du dix-huitième siècle dans les 

' Wierus, De prœstigiis ,  

armées françaises, emporta un jour, devant 
Louis XIV, un cheval chargé de son cavalier, 11 
alla trouver une autre fois un maréchal ferrant ;  
il lui donna un fer de cheval à forger. Celui-ci 
s'étant un- peu éloigné, Barsabas prit l'enclume 
et la cacha sous son manteau. Le - maréchal se 
retourne bientôt pour battre le fer ; il est tout 
étonné de ne plus trouver son enclume;  et bien 
plus surpris encore de voir eet officier la remettre 
sans. difficulté à sa place. Un Gascon „lue Barsa- 
bas 'avait offensé dans une compagnie, lui plie- 

z 
posa un duel : — Très-volontiers, lui répondit 
BarsabaS ; touchez là. — Il prit la main . du Gas- 
con et la lui serra si fort, que tous les doigts en 
furent ,éeraséS. Il -le mit ainsi hors d'étal de• se 
battre:, :Le maréchal de Saxe était de. Même ca- 
libre, —.Dans lés anciens jours, on regardait 
comme favorise-par le diable les gens . doués 
d'une:force :extraordinaire.. 

• Forêts.. Les forêts sombres sont des lieux où, 
comme dit Leloyer 1; les diables se mêlent avec 
les sorciers. Ces diables. y font leurs orgies com- 
modément sous' la feuillée, et il n'y a pas de 
lieux où'ils'se rendent plus volontiers visibles. 

Formes du -diable. « Le démon , quand il 
veut approcher de l'homme, prend diverses for- 

mes, à l'exception de celles de l'agneau et, de la 
colombe que Dieu semble lui avoir interdites. Il 
prend souvent la forme du bouc. S'il veut se 

rendre familier, il prend celle d'un chai ou d'un 
chien ; celle d'un cheval, s'il veut emporter quel- 
qu'un ; celle d'une souris ou d'une fouine, s'il 
faut passer par un lieu étroit; celle d'un hour- 

i Leloyer, Histoire des spectres ou apparitions) 
di. iv, p. 344. 
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don, s'il veut empêcher de parler; celles d'un 
loup, d'un vautour, d'un renard , d'un hibou, 
d'une araignée, d'un dragon, s'il prétend ef- 
frayer. Quelquefois il prend une tête d'homme 
sur un corps de. bête. Les coqs alors le devinent 
et s'en effrayent; Sil. paraît en homme , la con- 

trefaçon ne peut jamais être parfaite; il est 
donc toujours sale, puant , laid; son nez est 
correct; ses yeux sont enfoncés, ses mains et 
ses pieds ont des griffes; il boite d'une jambe 
quand Bine hoite pas des deux. Sa voix semble 
sortir d'une pierre creuse ou d'an 

M. Didron, e❑ tête de sa curieuse Histoire du 
diable (Histoire archéOlogique), fait remarquer 
que « dans l'Inde le diable, avec ses formes mons- 

des dénions est Salait; il est représenté par saint 
Jean avec sept têtes, dit cornés, sept couronnes 
et une queue immense:. ll ,a deux lieutenants : 

; l'un, qui règne sur lès Mers', a- pareillement sept 
têtes, dix cornes et. dix couronnes, trois de plus 

C.. 9 

nueuses, ne se compose que de membres con- 
fus d'animaux féroces ou perfides; il a généra- 

bernent plusieurs. têtes et plusieurs bras. En 
Occident, le .diable a le plus souvent la forme 
humaine, mais laide et repoussante. » Le savant 
archéologue. induit de l'Apocalypse que lé chef 

que le maitre, avec un corps de léopard, des 
pieds. d'ours ei une queue de lion; l'autre, qui 
règne sur la terre, est une bête à deux cornes 
qui n'a que le • nom de la Bête..Les démons su- 
balternes ont d'autres formes de bêles mons- 
trueuses. Voy. FicintEs. 
- Fornéus, marquis infernal , semblable à un 
monstre marin. Il instruit l'homme dans les plus 
hautes affaires; fait du bie❑ à ses amis et du mal 
à ses ennemis; il a sous son pouvoir vingt-neuf 
légions de Trônes et d'Anges 2. 

Forras. Vo y. FORCAS. 
Fortes-épaules. Le peuple de Dijon croit à 

l'exigence d'une espèce de lutin de ce nom 
qui porte des fardeaux, et qui rappelle le Forte- 
aine de madame d'Aulnoy, dans le conte du 
Chevalier Fortuné. 

Gdrres, Mystique, liv.  . VII, ch. xxvt. 
2  Wierus, De proestigiis. 
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Fosite. Saint Willibrord, au septième siècle, 
apôtre des. Frisons, jeté par une tempête dans 
une petite île des côtes de la Frise, l'île d'Ale- 
mand, appelée alors Fositelandt, vit avec dou- 
leur que ces pauvres peuples adoraient là le dé- 
mon Fosite, qui donnait son nom au pays. Il y 
recevait un culte étendu. On regardait comme 
impie et sacrilége quiconque aurait osé tuer les 
animaux qui y vivaient, manger quelque chose 
de ce qu'elle produisait, et parler en puisant de 
l'eau à une fontaine qui y était. Le saint voulut 
détromper ces peuples, aveuglés d'une supersti- 
tion si grossière. 11 fit hier, .quelques animaux 
que lui et ses compagnons mangèrent; et il bap- 
tisa trois enfants dans -la fontaine 	pronon- 
çant à haute voix les paroles,a:,prescrites7Tar 
l'Église. Les insulaires s'atifflaient 'a Voir_ les 
saints punis de mort; mais ils durent- reconnaître  

que leur-dieu Fosite ne pouvait rien contre eux, 
Le roi frison, Radbod, furieux de l'audace des 
missionnaires, ordonna de tirer au sort trois jours 
de suite et trois fois chaque jour, déclarant qu'il 
ferait périr celui sur qui le sort tomberait. ll 
tomba sur un compagnon du saint, qui fut sacri- 
fié à la superstition, et mourut martyr de la vé. 
rité. Mais il ne tomba jamais sur saint Wil- 
librord. 

,Fossiles. Ce qu'on a découvert des fossiles, 
dans ce premier -feuillet de la géologie, que nous 
n'avons encore tourné qu'à demi, est venu dé- 
molir toutes les tours  de Babel que dressaient 
les philOSoplies- du dernier :siècle. Et Cuvier, qui 
n'est pas allé loin, a déjà fait voir aux pauvres 
têtes étroites, qui n'ont pas place pour loger un 
peu de fois  que Moïse ne pouvait pas être atta- 
qué. — Attendons. 

Fossoyeur des catacombes. 

Fossoyeur. Dans beaucoup de villages peu 
avancés, les bonnes gens ont une certaine.  peur 

du fossoyeur ; on le croit en communication avec 
• les morts; et on n'ose pas trop l'aller visiter la 

Land, dans l'idiome neerlandais, veut dire pays.  

nuit; les tunes des corps qu'il a mis en terre 
pourraient vaguer autour de sa demeure. — On 
oublie trop que la fonction de:fossoyeur doit être 
entourée, quand elle est dignement remplie, de 
respect et non de crainte, .et que dans les cata- 
combes elle était un . des 'ordres' mineurs établis 
par l'Église. Les laSSOYetirs préparaient les tom- 
bes; ils prenaient Soin des vases où l'on recueil- 
lait le sang des martyrà, et des lampes qui éclai- 
raient les saintes funérailles; 

Foudre. L'empereur Auguste gardait soigneu- 
sement une peau de veau marin pour se mettre 
à l'abri de la foudre..— Tibère portait dans la 
même vue une couronne de laurier. — Quand la 
foudre parlait de l'orient, et que, n'ayant fait 
qu'effleurer quel qu' un , elle retournait du même 
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côté, c'était le signe d'un bonheur parfait. • Les 
Grecs modernes chassent les chiens et les chats 
quand il tonne, parce que leur présence est cen- 
sée-attirer la foudre,  sur• • les: maisons. 	- 

Lampe. éclairant les funérailles: 

Fougère. œ Personne,  n'ignore [les mauvaises 
el diaboliques façons: dont on, se - sert pour-  cueil- 
lir la fougère-aux maléliCes. Le .23 juin, veillé de 
la. Saint-Jean-Baptiste, après: un- jeûne de qua. 
rance jours, plusieurs sorciers, conduits par •Sa- 
tan , recueillent pendant cette: nuit • la graine de 
celte herbe, qui n'a ni tige, ni fleur, ni semence, 
et qui renaît de la même racine; •qui plUs est, le 
malin se, joue. de•des misérables sorciers en leur 
apparaissant cette nuittlà, au milieu des tempê- 
tes, sous quelques- formes.monstrueuses, pour les 
épouvanter davantage. Ils croient -s'en défendre 
par leurs exorcismes, par les cercles el caractères 
qu'ils font sur-la terre autour d'eux ; ensuite ils 
mettent une nappe neuve de fin lin ou de chan- 
vre sous la fougère qu'ils croient voir fleurir en 
une heure, pour en recevoir la graine. Ils. la 
plient_ dans un taffetas -oit dans un parchemin 
vierge, et la gardent soigneusement pour devi- 
ner les songes et faire paraître les esprits. Le 
démon, par ses malices et menteries, leur per- 
suade que cette semence n'est pas 'seulement 
propre à deviner, et que si on met de l'or ou de 
l'argent dans la bourse où l'on doit garder la 
semence de fougère, le nombre en sera doublé 
le jour suivant. Si l'événement n'a pas lieu, les 
magiciens vous accuseront de mauvaise foi, ou 
ils diront que vous avez commis quelque crime, 
tant nous nous laissons aller à ces abominables 
impostures de Satan.'.» Des sorciers anglais pré- 

belancre, Tab, de l'Inconstance des démons, etc., 
151.  

tendaient avoir un secret par lequel, au Moyen 
de la graine de fougère ils se rendaient invi-; 

Fpulques. Au temps de la guerre des Albi- 
geois, vivait un méchant comte Foulques, lequel 
avait la coutume détestable de jurer - et mau- 
gréer. Un jour qu'étant à cheval, il blasphémait 
furiensemant, il fut jeté à bas de sa Monture et 
ne se releva point. -On pensa qu'il avait été as- 
sommé par le diable, son grand ami; 

Fourberies., Voy. SORCIERS, SABBAT, etc, --L-! 
Voy. aussi les divers iinpostents. 

Fourmis. Les Thessaliens honoraient tes ani-_ 
maux, dont ils croyaient:tirer leur origine: -Les 
Grées étaient Si sotte-lent vains 	'aimaient 
mieux descendre des fourmis de la forêt d'Égine, 
que de reconnaître; qu'ils étaient des, -colonies de 
peuples étrangers. — La fourmi était un attribut 
de Cérès;, elle fournissait matière aux obserVa- 
tiens des augures. 

Fetirner eatherine). Voy. POSSÉDÉES DE 
FLANDRE. 

FoUS. OU sait le respect superstitieux que- les 
musulnians: ont ,pour les fous. Ils les Croient des 
saints. Voy. POSSESSION. 

Francs-maçons. Les francs-maçons font re- 
tnonter leur. origine-.jusqu'au temps de Salomon 
et l'entourent de 'tontes Merveilleux. C'est ini 
ordre \qui paraît avoir pris naissance en Angle- 
terre , et qui avait pour but dans le principe la 
construction:des églises. Maintenant ce goût de 
maçonnerie est putement'allégorique, et il a bien 
changé de destination former le coeur, régler 
l'esprit, rappeler le 'bon ordre, voilà, disent les 
maçons, ce qu'on entend ,par le compas et l'é- 
querre. Mais la'vérité est que la franc-maçonne-- 
rie comme société secrète, créée au commen- 
cement du dernier siècle par un Anglais, lord 
Montagne >n'est-  autre chose que le protestan- 
tisme parvenu à l'état d'indifférence , et une 
sourde conspiration , coutre le Catholicisme. — 
Quand la franc-maçonnerie, qui détruit à pré- 
sent, construisait, il n'y avait qu'un seul grand 
maitre , qui résidait en Angleterre; aujourd'hui 
chaque pays a le sien. Les assemblées des ma- 
çons se nomment cominunéMent loges. Une loge 
doit être au moins composée de sept membres. 
Le président de la loge porte le nom de vénéra- 

, ble. II a au-dessous de lui deux surveillants, qui 
font exécuter les règlements de l'ordre. — Dans 
les assemblées solennelles, chaque frère a un ta- 
blier de peau ou de soie blanche, dont les cor- 
dons sont blancs aussi et d'étoffe pareille à celle 
du tablier ; les apprentis le portent tout uni, les 
compagnons l'entourent des couleurs de la loge, 
les maîtres y font broder bue équerre, un com- 
pas, deux colonnes et les divers ornements de 
l'ordre. Les maîtres portent aussi un cordon 
bleu, auquel pendent une équerre et un compas. 
— Dans les repas, les lumières doivent être en 
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triangle; la table servie a, trois, cinq, sept, neuf 
couverts'et plus, suivant le nombre des convives, 
mais toujours en nombre impair. Tous les ter- 
mes qu'on y emploie sont empruntés de l'artille- 
rie, comme ceux qu'on emploie dans les travaux 
sont empruntés de l'architecture. On porte la 
première santé au prince à qui on obéit, la se- 
conde au grand maître, la troisième au vénérable 
de la loge. On boit ensuite aux surveillants, aux 
nouveaux reçus et à tous les -frères. — Le fils 
d'un franc-maçon est Loi fton' ; il peut être reçu 
à quatorze ans, Le fils d'un profane • (celui qui 
n'est pas franc-maçon) ne peut l'être qu'à vingt 
et un ans: Entre plusieurs signes mystérieux qui 
se voient dans les loges, on remarque au milieu 
de. l'étoile flamboyante, un G, première lettre de 
God (en anglais DIEU). 	Il y a dans la maçonne- 
rie, trois principaux grades. Il faut être apprenti 
avant d'être compagnon, et compagnon avant 
d'être maître. Les maîtres n'entrent en loge qu'a- 
vec.  le geste. de _l'horreur ?, et eela en mémoire 

- de la mort d'Adoniram ou Hirani, dont on ra- 
conte diversement l'histoire. 	Cette histoire ou- 
ce conte n'est que ,pour amuser les niais. Oh 
peut appeler ainsi ceux qui se parent des- trois 
grades dont nous venons de parler; et. qui ne 
sont pas initiés aux grands secrets. réservés''aux 
dignitaires. supérieurs. — Les uns vous diront 
que dans ce récit il s'agit de Hiram, roi de Tyr, 
qui, fit alliance avec.  Salomon ; et lui fut d'un 
grand secours pour la construction du temple. 

D'autres content que ce Hiram était un ex- 
cellent ouvrier en or, en' argent . et en. Cuivre; 
qu'il était fils d'un Tyrien et d'une femme de la 
tribu de Nephtali 3  ; (ie • Salomon le fit venir de 
Tyr pour travailler aux ornements du temple, 
comme on le voit au quatrième livre des Rois; 
qu'entre autres ouvrages, il construisit, à Pen- 
Liée du temple, deux colonnes de cuivre, qui 
avaient, chacune dix-huit coudées de haut et qua- 
tre de diamètre;. qu'il donna le nom de Jakin à 
l'une,. près de laquelle on payait les apprentis, 
et lé nom de Booz à l'autre, près de laquelle on 
payait les compagnons, etc. Mais voici l'histoire 
d'Adoniram ou de Hiram, suivant l'opinion la 
plus commune chez les francs-maçons. Ils pré- 
tendent qu'elle a été puisée dans le Talmud, où 
on lit que le vénérable Hiram donna l'habit et le  

caractère de maçon à Salomon, qui se fit hon- 
neur de le porter, 

Adoniram , que Salomon avait chargé de diri- 
ger les travaux de son temple, avait un si grand 
nombre d'ouvriers à payer, qu'il ne pouvait les 
connaître tous. Pour ne pas risquer de payer  
l'apprenti comme le compagnon, et le compa- 
gnon comme le. maître, il convint avec les maî- 
tres de mots et d'attouchements qui serviraient 
à les distinguer de leurs subalternes; et donna 
pareillement aux compagnons des signes de re- 
connaissance qui n'étaient point connus des ap-- 
prentis. — Trois con-Tapions ped satisfaits de 
leur paye, formèrent le dessein de demander le 
mot de maître à Adoniram-, dès qu'ils pourraient 
le trouver Seul-, ou de l'assassiner s'il ne voulait 
pas le leur dire. Ils l'attendirent. un soir dans le 
temple, et se postèrent, l'un au nord, l'autre au 
midit.le.treisième à 	Adoniram étant en- 
tré seul par la - porte de l'occident, et voulant 
sortir parcelle du midi, -un des:-trois compagnons 
lui demanda le mot de maître, en levant sur lui 
le marteatt-qu'il. tenait - -à la Main. Adoniram lui 
dit qu'il n'avait: ,pas reçu le 'BOL dé maître de 
cette façon-là.. Aussitôt- le., compagnon lui porta 
sur la tête un coup-de marteau. Le coup n'ayant 
pas été assez violent pour le renverser,  Adoni- 
ram s'enfuit vers la porte du nord, où il trouva .  
le second, qui lui en fit atitant. Cependant ce se- 
cond coup lui laissant-  encore quelques forces., il 
tenta de • sortir par la porte de l'orient ;  - où le 
troisième, après- lui.  avoir fait la même demande 
que les deux premiers, acheva. de l'assommer. 
Les assassins onfouirent le corps sous mi tulle 
pierres, erquand la nuit fut venue, ils. le: trans- 
portèrent sur un monticule où ils l'enterrèrent; 
et, afin de pouvoir reconnaître l'endroit,' ils 
plantèrent une branche d'acacia sur la fosse, — 
Salomon,- ayant été sept jours sans voir Adoni- 
ram , ordonna à neuf' maîtres de le-  chercher. 
Ces neuf maîtres exécutèrent fidèlement l'ordre. 
Après de longues et vaines recherches,' trois 
d'entre eux, qui se trouvaient fatigués-, s'étant 
assis par hasard à l'endroit où Adoniram avait 
été enterré, l'un • des trois arracha machinale- 
ment la branche d'acacia, et s'aperçut que la 
terre, en cet endroit, avait été remuée depuis 
peu. Les trois maîtres, curieux d'en savoir la 
cause, se mirent à fouiller et trouvèrent le corps 
d'Adoniram. Alors ils appelèrent les autres, et 
ayant tous reconnu leur chef, dans la pensée 
que quelques compagnons pouvaient bien avoir 
commis le crime, et qu'ils avaient'peut-être tiré 
d'Adoniram le mot de maître, ils - le 'changèrent 
sur-le-champ', et allèrent rendre compte à Sa- 
lomon de cette aventure. Ce prince en fut tou- 

t Le mot de maitre- était Jehovah. Celui qu'on 
pris depuis signifie, selon les francs-maçons, k corps 
est corrompu. 

t La plupart des Français disent improprement 
Louveteau. 

2  Les lamentations des maîtres sur la mort de 
Hiram , décédé il y a bientôt trois mille ans, rappel- 
lent, en quelque sorte, les fêtes funèbres d'Adonis 
chez les païens. 

3  Salomon ttilit Hiram de Tyro, filium mulieris 
.viduœ de tribu Nephtali, artificem œrarium , etc. 

(Reg., Eh. IV.) 
4  L'Écriture nous apprend que celui qui condui- 

sait les travaux du temple de Salomon s'appelait Ado- 
niram. Josèphe, dans son Histoire des Juifs, le 
nomme Adoram. 	• 
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ché; il ordonna à tous les maîtres de transporter 
le corps d'Adoniram dans le temple, où on l'en- 
terra en grande pompe. Pendant la cérémonie, 
tous les maîtres portaient des tabliers et des 
gants de peau blanche, pour-marquer qu'aucun 
d'eux n'avait souillé ses mains du sang de leur 
chef. 

Telle est l'histoire d'Adoniram. — L'ordre des 
francs-maçons a des prétentions à la gravite:, 
quoiqu'il soit pétri et nourri de ridicules. Ce se-; 
rait peu s'il, n'avait pas en religion de perni- 
cieuses tendances. Aussi le saint-siégé, par qua- 
tre actes différents, a-t-il formellement condamné 
la franc-maçonnerie. Lés mystérieuses jongleries 
de leurs loges leur ont donné la réputation de 
sorciers dans les campagnes. — Outre les ordres 
de chevalerie qu'ils ont créés pour leur amu- 
sement, il y a chez eux plusieurs schismes,. et 
on citerait beaucoup de sociétés secrètes de ce 
genre plus ou moins, absurdes.. Les mopses , en.  
Allemagne, étaient des francs-maçons qui avaient 
pour emblême un bouledegue. Une autre secte 
s'appelle l'Ordre de la liberté, et ceux-là. regar- 
dent Moïse comme leur fondateur. Les cheva- 
liers prussiens font remonter leur origine à la 
tour de Babel ; d'autres à•,N0é. 

On ne reçoit les fénimeS Chez les-francs-maçons 
que clans les loges .dites d'adoption., loges où l'on 
fait bals et festins. On change alors les mots et 
les signes d'argot, pour ne pas exposer les se- 
crets de l'ordre. 	Insulte de plus aux femmes'. 

Voyez le livre intitulé Jacquemin le franc-maçon, 
légendes des sociétés.  secrètes. 

Le Journal 'de Bruxelles a obtenu d'un illustre 
franc-maçon communication d'un diplôme à lui dé- 
livré par les puissants et souverains grands inspec- 
teurs généraux trente-troisième degré et dernier du 
rite écossais. En voici la description : 

« L'immense -parchemin déroulé sous nos regards 
nous a presque éblouis par son luxe. De doubles ai- 
gles déployées portant une épée dans les serres, un 
drapeau parsemé de petits carrés autour du lion 
néerlandais avec la devise : Je maintiendrai, trois 
sceaux suspendus par des cordons de couleurs diffé- 
rentes, tout cela était de nature à inspirer le res- 
pect. On y remarque trois mots en majuscules : 
Santé, Stabilité, Pouvoir. Les signataires déclarent 
écrire sous favorite céleste du zénith; ils se qualifient 
de « puissants, souverains grands inspecteurs géné- 
raux, membres du stipréme conseil. Et les lettres de 
créance sont adressées : « A nos très-illustres, très- 
)) vaillants et sublimes Princes du royal secret, Che- 
» valiers 	II.• . Illustres princes et chevaliers 

grands, ineffables et sublima, libres et acceptés ma- 
» çons de tous grades anciens et modernes sur la sur- 

, » face des deux hémisphères. ».  
M. Verhaegen,_chef de l'Université libre de Bruxel- 

les, et l'auteur du manifeste contre les évêques, a 
obtenu un diplôme tout semblable, où lesdits puis- 
sants et souverains grands inspecteurs déclarent ce 
qui suit : 

«Nous certifions et proclamons qu'il est : maître 
des loges symboliques, — maître secret, — maître 
Parfait, — secrétaire intime, — maître anglais, — 
maitre par curiosité, — prévôt el juge, 	maître 
irlandais, -- intendant des bâtiments, 	maître en 

Frank (Christian), visionnaire qui mourut-en 
1590 ; il changea souvent de religion ce qui le 
fit surnommer la Girouette. Il croyait la religion 
japonaise meilleure que les autres, parce qu'il 
avait lu que ses ministres avaient des extases. 

Frank (Sébastien) ,- autre visionnaire du sein 
zième siècle, sur la vie duquel on a peu de don- 
nées positives, quoiqu'il ait dans son tempS excité 
l'attention du public. Il donna en 1531 mi traité 
de l'Arbre de la science dit bien et du mal, dont 
Adam a mangé la mort, et dont encore aujour- 
eltui tous les hommes la mangent: Le péché 
d'Adam n'est selon lui qu'une allégorie, et l'arbre 
que la personne, la volonté, la science, la vie 
d'Adam. Frank mourut en 1545. 

On a.encore de lui une traduction allemande 
de 'Éloge de la:folie, par Érasme; le Traité de 
la vanité des sciences, et l'Éloge de ?dite, traduits 
d'Agrippa en allemand; Paradèxci ou Deux cent 
quatre-vingts discours miraculeux, tiré de l'Écri- 
ture sainte, Uhn, 1533, in-8°. Ténroignage de 
l'Écriture sur les bons et les mauvais anges, 1035;  
in-80, etc. N'était-il pas lé père du précédent? 

Francolins, auteur d'un ouvrage intitulé : 
De la-  divination dés anges, 	Francfort ou 
Venise, 1.632. 

Frappeurs. On cite dans lé pays de Galles 
des'esprits dits frappeurs qui habitent les mines. 
Louis Merris a écrit deux lettres sur ces esprits 
dans le troisième: volume du Gentleman's maga- 
zine. Ces esprits ont peu de rapports avec ceux 
qui parlent aujourd'hui par les tables. Vagi Es- 
nus FRAPPEURS. 	• 

Fratricelles, ramas de vagabonds qui for- 
maient au treizième et au quatorzième siècle une 
société occulté, opposée à l'Église, mais alliée à 
ceux qu'on appelait vaudois ou sorciers. Ils avaient 
des orgies, où hommes et femmes se jetaient de 
main en main: un enfant jusqu'à ce qu'il fût mort. 
Celui entre les mains duquel il expirait, on le 
proclamait grand prêtre. Il brûlait l'enfant mort; 
quand il était réduit en cendres, il noyait ces 
cendres dans du vin et faisait boire cette potion 
à tous ceux qui voulaient être 

Israël, — maître élu des neuf, — illustre élu des 
quinze, — sublime chevalier élu, — grand maître 
architecte, — royale:arche, — grand élu, — grand 
écossais, — sublime maçon, — chevalier de l'Orient 
ou de l'épée, — prince de Jérusalem, — chef des 
loges régulières, — chevalier d'Orient et d'Occident. 

chevalier du Pélican et de Saint-André, — sou- 
verain prince rose-croix, — grand pontife, — su- 
blime écossais, — vénérable grand maître des loges 
symboliques, — grand maître ad vitcon,,— Noachile, 

chevalier prussien, 	royale hache, — grand pa- 
triarche, — prince du Liban, — chef du tabernacle, 
— prince de Mercy, — chevalier du Serpent d'ai- 
rain , — grand commandeur du Temple, —chevalier 
de l'Aigle et du Soleil, — prince adepte, — grand 
écossais de Saint-André , — patriarche des croisades, 
—grand élu, — chevalier de l'Aigle blanc et noir, 
ehevalierKadosa, — grand inspecteur inquisiteur, 
commandeur chevalier de Saint-André. » 
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Frayeur. Piron racontait souvent qu'il avait 
environ dix ans lorsqu'un soir d'hiver, soupant 
en famille chez son père, on entendit des cris 
affreux qui partaient de chez un tonnelier voisin; 
on _alla voir ce que c'était. Un petit garçon, transi 
de peur, conduisit les curieux dans la thambre 
d'où venaient les cris, qui redoublèrent bientôt. 

Ah messieurs, dit le tonnelier tremblant, 
couché en travers sur son lit, daignez an- plus- 
tôt faire appeler un chirurgien, car je Sens que 
je n'ai pas longtemps à vivre. 	Le père• de 
Piron„ _après avoir. chargé. un domestique de 'rem- 
plir. les intentions du. prétendu malade, s'étant 
approché de lui, et l'ayant interrogé sur la.cause  

de' sa maladie : — Vous voyez, mon cher voisin, 
répondit le tonnelier, Phomme.le plus misérable! 
Ah ! maudite femme! on m'avait bien dit que ses 
liaisons avec la plus..délestable sorcière de la - 
Bourgogne ne tarderaient guère à m'être fa- 
tales... — Ces propos faisant soupçonner-que la 
tête de cet homme était dérangée, on attendit 
que le chirurgien fût arrivé. — Monsieur, s'écria - 
le tonnelier lorsqU'il le vit entrer, j'implore votre 
secours., je - Suis an homme mort ! — Sachons  
d'abord, lui dit le chirurgien; de qdoi il s'agit. 

Aht faut-il que- je sois forcé, en - vous disant 
d'où partent mes douleurs,: de déshonorer ma 
femme .Même I. répondit le pauvre homme. -Mais 

Frédéric Barberéusse. 

elle le mérite, et, dans mon état, je n'ai plus 
rien à ménager. Apprenez donc qu'en rentrant 
chez moi ce soir, après avoir passé deux heures 
au plus chez le marchand de vin du coin, ma 
femme, qui me croit toujours ivre, m'ayant trop 
poussé à bout, je me suis vu forcé, pour pouvoir 
me coucher en paix, d'être un peu rude à son 
égard; sur quoi, après m'avoir menacé de sa,  
vengeance, elle s'est sauvée du logis; je me suis 
déshabillé pour gagner mon lit; mais au moment 
d'y monter... Dieu ! la méchante créature ! une 
main, pour ne pas dire une barre de fer, plus 
brûlante qu'un tison, est tombée sur ma fesse 
droite, et la douleur que j'en ai ressentie, jointe 
à la peur qui m'a saisi, m'a fait manquer le coeur, 
au point. que je ne crois pas y survivre I... Mais 
vous en riez, je crois? Eh bien, messieurs, voyez  

si toute autre main que celle de Lucifer même 
put jamais appliquer une pareille claque! Au pre- 
mier aspect de la plaie, de sa noirceur et (les 
griffes qui semblaient y être imprimées, Ia plu- 
part des assistants furent saisis, et le petit Piron 
voulut se sauver. Mais on rassura le malade sur 
les idées qu'il avait conçues, tant contre sa femme 
que contre la prétendue sorcière ; le chirurgien 
lui appliqua les remèdes convenables : on le laissa 
un peu dans son effroi, ce qui le corrigea légère- 
ment de son. ivrognerie. Ce remède avait été em- 
ployé par la femme (au moyen d'.un parent qu'elle 
avait fait cacher dans la maison) pour corriger 
l'intempérance du tonnelier. 

Voici une autre anecdote assez connue : 
Un homme, couché dans une hôtellerie, avait 

pour voisinage, sans qu'il le sût, une, compagnie 
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de chèvres et de boucs ; une cloison fort mince 
el ouverte par plusieurs trous les séparait de son 
appartement. Notre homme, très-fatigué, s'était 
couché sans examiner son gîte et dormait de-- 
puis deux heures d'un sommeil tranquille, lors 
qu'il fut troublé par la visite d'un boue, son: voi- 
sin , qui avait profité d'une grande Ouverture 
pour, le venir Voir. Le bruit de ses sabots-éveilla 
aisément notre voyageur, qui fut fort inquiet et 
prit l'animal pour un, voleur de - nuit ; le houe, 
après plusieurs tours de chainbre, vint au lit el 
mit les deux pieds dessia-  Le -pauvre homme, 
en ce moment, balançant :entre le choix d'une 
prompte retraite eu d'une attaque-vigoureuse;  
prit le parti de se saisir du voleur prétendu. Ses 
pieds, qui les prernierà 'se présentent à lui,. l'in- 
triguent ; mais il est bien plus surpris, lorsque 
mettant sa main sur la face pointue de -Cet 
niai, il y trouve une grande barbe,' et plies haut 
des cornes. Persuadé alors:que:te ne pouvait être 
que le diable , il sauta de son lit tout 	et. 
passa le,  reste de la nuit à genoux;  en prières et 
dans une continuelle frayeur. Le joie,: qui,  dissipa 
enfin les ténèbres, fit voir à nt homme "son prét 
tendu diable.:' 	H 

Frédéric narberoueSe., On croit en Mie- 
magne qu'il n'est pas Mort, mais: endormi dans 
un souterrain du, vieux 'château 	Kiffhausen; 
devant une tuble,  de' marbre , (pie sa barbe, qui 
pousse toujours, 'a déjà enveloppée de troiS totirs,. 
Il apparaît quelquefeiS sur Sa montagne , et il 
est, l'objet de beaucoup 'de légendes', 

Frêne. Cet arbre passe, dans le Nord, pour 

charnu, il est le signe de la grossièreté. Un front 
carré, large, avec un oeil franc sans. effronterie, 
indique du courage uni à la sagesse. Un front ar- 
rondi et saillant par le haut, qui descend ensuite 
Perpendiculairement -sur 	, et qui paraît plus 
large qu'élevé, annonce du jugement, de la mé- 
moire, de la vivacité, ,mais un coeur froid. Des 
rides obliques • ait front, surtout si elles se trou- 
vent parallèles, -annoncent' un esprit soupçon- 
neux. Si ces rides parallèles sont presque droites, 
régulières, pas très-profondes, elles promettent 
du jugement., de la sagesse , -un esprit net. Un 
front qui serait bien ridé dans sa moitié supé- 

Vovez-en: quelquéS•unes daris• les Légendes de l'autre-monde.  

avoir une vertu qui éloigne les esprits malfai- 
sants 

Fribourg. M. Lucien Brun, dans un piquant 
récit, a conté comment un jour le vieux Conrad 
de Bliimenthal , alors bourgmestre de Fribourg 
en Brisgaw, ayant dit à propos des priviléges de 
sa ville que l'on entamait, cette imprudente pa- 
role : —Je veux que Satan nous emporte et •avec 
nous la moitié de notre bonne cité, si dès hier 
je n'y ai mis quelque ordre 1— C'était une bra.- 
vade. Deux démons, qui l'entendaient sans être 
vus, enlevèrent aussitôt-  là moitié de Fribourg 
en Brisgaw et s'en allèrent-la poser sur le flanc 
d'une montagne de la vieille Helvétie. -- Telle 
est l'origine de Fribourg en Suisses. 

Frisson dés ehereux.- On disait autrefois, 
dans certaines provinces, que le frisson des che- 
veux annonçait là presence :on. le passage d'un 
démon. 

Front - Divination parlesjlides du front. C'est 
• • 

la métejAkied.i.` 	• 
CardaiktpUblia au seizième siècle 	traité de 

litétoposcop dans lequel il fait Connaître au pu- 
blic une fele de découverteS eurieuses.,Le, front, 
dit-il, ést.detoutes les parties du visage la plus 
importante ét la plus caractestique ; un physio- 
nomiste habile peut, sur Viiispection du front 
seul, deviner les moindres nuances du caractère 
d'un honme. En 'général, un front très-élevé, 
avec un visage long et un menton qui se termine 
en pointe, est l'indice de la nullité des moyens. 
Un front très- osseuk> annonce un naturel' opi- 
niâtre-  et querellenr. Si ce front est aussi très- 

rieure, et' sans rides dans Sa moitié inferieure, 
serait l'indice de quelque sttipidité. Les rides ne 
se prononcent qu'avec les années, Mats avant de 
paraître, elles existent clans la conformation du 
front; lé travail quelquefois les marquedans l'âge 
tendre. Il y a au front sept rides ou lignes prin- 
cipaleg qui le iraversent:d'inieletripe à l'autre. 
La planète de Saturne préside à la première, 
c'est-à-dire la plus haute ; Jupiter préside à la 
seconde ; Mars préside à la troisième ; le Soleil à 
là quatrième ; Vénus à la cinquième ; Mercure à 
la sixième; la Lune à la septième, qui est la der- 
nière, la plus basse et; la plus voisine des sour- 
cils. Si ces lignes sont petites, tortueuses, faibles, 

1  Voyez les Légendes des esprits et démons. 



car- alors ces lignes étant forcées, ce n'est plus 
-que l'indice de la constance. Quand la ligne de 
Saturne n'est pas marquée, on peut, s'attendre -à 
des malheurs que l'on s'attirera par imprudence.' 
Si elle se brise au milieu du front, c'est une vie 
agitée. Prononcée fortement, c'est une heureuse 
mémoire, une patience sage. La ride de Jupiter, 
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quand elle est brisée, présage qu'on fera des sot- 
tises. Si elle n'est pas marquée, esprit faible, in- 
conséquent, qui restera dans la médiocrité. Si 
elle se prononce bien, on peut espérer les hon- 
neurs et la fortune. La ligne de Mars brisée pro- 
Jet Jin. caractère inégal. Si elle ne paraît point, 
c'est un homme doux, timide et modeste. Forte- 

elles annoncent un homme débile et dont la vie 
sera courte. Si elles sont interrompues, brisées, 
inégales,- elles amènent des maladies, des cha- 
grins, des misères ; également marquées, dispo- 
sées avec, grâce ou prononcées fortement, c'est 
l'indice d'un esprit juste et l'assurance. d'une vie 
longue et heureuse. Remarquons cependant que 
chez un homme à qui le.travail ou des revers „ont 
sillonné le front de rides profondes, on ne peut 
plus tirer de ce signe les mêmes conséquences ;  

ment prononcée, elle contient de l'audace, de la 
colère, de l'emportement. Quand la ligne du So. 
leil manque tout à fait, c'est le signe de l'avarice. 
Brisée et inégale, elle dénote un bourru maus- 
sade et avare, mais qui a de meilleurs moments. 
Fortement prononcée, elle annonce de la modé- 
ration, de l'urbanité, du savoir-vivre, -un pen_ 
chant à la magnificence. La ride de Vénus forte- 
ment prononcée est le signe d'un homme porté 
aux plaisirs. Brisée-  et inégale, cette ride promet 
des retours sur -soi-même, Si elle n'est presque 
pas marquée, la complexion est froide. La ride 
de Mercure bien-  prononcée donne de l'imagina- 
tion, les inspirations poétiques, l'éloquence: Bri- 
sée ,, elle n'amène plus que l'esprit de conversa. 
tion, le ton de la société. _Si elle ne paraît pas 
du tout, caractère nul. Enfin la. ride de-la Lune, 
lorsqu'elle est très-apparente, indique un tempé- 
rament froid, mélancolique. Inégale et brisée, 
elle proinet des moments de gaieté .entremêlés 
de tristesse. Si elle manque tout à fait, c'est l'en- 
jouement et la bonne humeur.' L'homme quia 
une. croix sur la ride de Mercure se consacrera 
aux lettres, et aux sciences. -Deux lignes- parallèles 
et perpendiculaires sur le front annoncent qu'on 
se mariera deux fois, trois fois si ces 'lignes sont 
au nombre de trois, quatre fois si elles sont au 
nombre de quatre-, et toujours ainsi: Une figure 
qui aura la forme d'un C, placée au haut du front 
sur la ligne de Saturne, annonce une grande mé- 
moire. Ce signe était évident sur le front hm 
jeune Corse dont parle • Muret ;  qui pouvait Me- 
nir en un jour et répéter .sans effort dix-huit 
mille mots barbares qu'il n'entendait pas. Un C 
sur la ligne de Mars présage la force du corps. 
Ce signe était remarquable sur le front du maré- 
chal de Saxe , qui était si robuste qu'il cassait 
des barres de fer aussi aisément qu'un paysan 
ordinaire casse une branche d'arbre ou un bâton 
de bois blanc. Un C sur la ligne de Vénus promet , 
de mauvaises affaires. Un C sur la ligne de Mer- 
cure annonce _un esprit mal fait, un jugement 
timbré. Un C entre les deux sourcils, au-des- 
sous de la ride de la Lune, annonce un naturel 
prompt à s'emporter, une humeur vindicative. 
Les hommes qui portent celte figure sont ordi- 
nairement des duellistes, des boxeurs. Les époux 
qui ont le front chargé de ce signe se battent en 
ménage... 

Ces aphorismes sont bien hardis. Celui qui 
aura entre les deux sourcils, sur la ligne de la 
Lune, la figure d'un X, est exposé à mourir au 
champ d'honneur dans une grande bataille. Celui 
qui porte au milieu du front, sur la ligne du So. 
len , une petite ligure carrée pu un triangle, fera 
fortune sans peine. Si ce signe est à droite, il 
promet une succession. S'il est à gauche, il an- 
nonce des biens mal acquis. Deux lignes parlant 
du nez et se recourbant des deux côtés sur le 
front ; au-dessus des yeux, annoncent des procès. 
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Si ces lignes sont au nombre de quatre el qu'elles 
se recourbent cieux à deux sur le front, on peut 
craindre d'être. un jour prisonnier de guerre et 
de gémir captif sur un sol étranger... Les figures 
rondes sur la ligne de la.  Lune annoncent des 
maladies aux yeux. Si vous avez dans la partie 
droite du front, sur la ligne: .de Mars, quelque 
figure qui ressemble à un. I', Vous aurez des 
rbumatismeS. Si dette figuré est au milieu du 
front, craignez la goutté. Si elle est:.à:  gauche, 
toujours sur la ligne de Mars, Votis pourrez bien 
mourir d'une goutte,  remontée: La figure du 
chiffré 3 sur la ligne de;  Saturne annonce des 
coups de bâton; sur la. ligne de Jupiter, tin em- 
ploi lucratif; sur laligne de Mars, obinMande- 
ment d'un corps d'armée:dans une bataille., mais 
le coininandant-sera fait, prisonnier dans le coin 
bal. Sur la lig 	, ce signe annonce 
quelque accident qui -vous fera perdre le tiers 
de votre fortune. Sur la ridé de Vénus, disgrâces, 
dans le Ménage: SLIP la ligne de Merçute, elle 
fait un avocat. Enfin ,":" sur là ligne de la Lune, la 
ligure du chiffre 3 annonce à:celui qui là porte 
qu'il tnourra mallieurensement, 	ne,, réprime 
sa passion pout le vol: La figure d'un V sur la 
ligne de Mars annonce qu'on sera soldat et qu'on 
mourra "caporal. La figure d'uni/ sur la ligne du 
Soleil ou sur celle de Saturne est le présage qu'on 
sera persécuté' pour dés Opinions politiques. La 
figuré d'un P est le signe; partout où elle paraît, 
d'Un penchant à la gourinandise qui pourra faire 
faire de grandes fautes. Nous terminerons ce petit 
traité par la révélation chi signé le phis flatteur : 
c'est celui qui a une ressemblance:plus ou moins 
marquée avec la lettre M. En quelque partie du 
front, sur quelque ride que tette: figure paraisse, 
elle annonce le bonheur, les talents, une con-.  
science calme , la paix du coeur, une heureuse 
aisance, l'estime générale et une bonne mort. 
Toutes bénédictions que je vous souhaite. 

Frothon. On fit dans Albert Krantl, que Fro- 
thon, roi de Danemark, fut tué par une sorcière 
transformée en vache. Ce roi croyait à la magie 
ei entretenait à sa cour une insigne sorcière qui 
prenait à son gré la forme des animaux. Elle 
avait un fils. aussi méchant qu'elle, avec qui elle 
déroba les trésors du: roi ; et se retira ensuite. 
Frothon, s'étant aperçu du larcin et ayant appris 
que la sorcière et son .fils s'étaient absentés, ne 
douta plus qu'ils n'en, fussent coupables. Il ré- 
solut d'aller dans la,maison de la vieille. La sor- 
cière, voyant entrer le roi.Chéz elle ;  eut recours 
aussitôt à son art, se changea en vache et son 
fils en bceuf. Le roi s'étant baissé pour contem- 
pler la vache plus à son aise, pensant bien que 
c'était la sorcière, la vache se rua avec impétuo- 
sité sur lui et lui donna un si grand coup dans 
les flancs qu'elle le tua sur-le-champ'. 

' Leloyer, Des spectres, etc., p. 442. 

Fruit. défendu._ Voy. TABAC POMME D'ADAM 
etc: 

Fruitier, Celui qui fait le fromage et le beurre 
dans le Jura est le docteur du canton. Ou l'apr  
pelle le fruitier ; il est sorcier, comme de juSte. 
La: richesse publique est dansTse$ mains; il Peut 
à volonté faire avorter les fromages, et en accu- 
ser les éléments.. Son autorité suffit : pour mlyrir 
ou fermer en ce pays les sources dti Pactole; on 
sent quelle considération ce pouvoir doit luidon- 
Der, et quels ménagements on a pour lui] Si vous 
ajoutez à cela qu'il est nourri dans l'abondance, 
et qu'Une moitié du jour il n'a rien à faire qu'à 
songer au moyen d'accaparee encore plus de con- 
fiance ;• qu'il voit Cour à tour, eu:patticulier, les 
persornieS de chaque maison, qui viennent faire 
le beurre à la fruiterie; 	pasSe avec elles Une 
matinée tout en Li è re ; qu'il peul les faire jaser 
sans peine; et par elles apprendre, sans Même 
qu'elles s'en doutent,, les plue intimes secrets de 
leurs familles Ou dé leurs 6-iSinsi::sltous pesez 
bien toutes ces circonstances, yousne serez point 
étonné drapprepdre qu'il est ptésque toujours sor- 
cier, ail moins devM; qu'il est consulté :quand on 
a perdu quelque chnSe, qu'il prédit ljayenir, qu'il 
jouit enfin dans le canton .d'un eré.dittres7gnind, 
et que c'est, l'homme qu'on appréhendé le plus 
d'offenser' 

Fume-Bouche, démon invoqué, nous ne sa- 
vons à quel titré dans les litanies du sabbat.;  

Tutnée, Dans toutes lés communes 	Finis- 
[ère, on voit à Abaque pas, dit Carribry, des 
usages antérieurs à la religion catholique. Quand 
un individu va cesser -  d'être, on consulte la fu- 
mée. S'élève-t-elle avec facilité, le mourant doit 
habiter la demeure dès bienheureux.. ESt-elle 
épaisse, il doit descendre dans les antres du dé: 
sespoir; dans les cavernes de l'enfer. — C'est 
une espèce de proverbe en Angleterre -que la 
fumée s'adresse toujours à la plus belle per- 
sonne. Et quoique celle opinion ne semble avoir 
aucun" fondement, dans la nature,.elle est _pour- 
,Lant fort ancienne. Victorin et Casaubon en ont 
fait ]a remarque, à l'occasion d'un personnage 
d'Athénée, où un parasite se dépeint ainsi — 
« Je suis toujours le premier arrivé aux bonnes 
tables, d'où quelques-uns se sont avisés de m'ap- 
peler soupe. Il n'y a point de porte que jeu'ouvre 
comme un bélier; semblable à un fouet, je m'ai- 
tache à tout, et,-  comme la fumée, je me lie tou- 
jours à la plus belle 2. » On dit en ChaMpagne que 
la fumée du foyer, quand elle s'échappe, s'adresse 
aux plus gourmands. 

Fumée (Martin), sieur de Génillé; il a publié, 
comme traduit d'Aibénagore, un roman dont il 
est l'auteur, intitulé Du vrai et parfait amour. 
'foui insipide qu'est de roman , Fumée trouva le 

I Lequinio , Voyage dans le Jura, t. II, p. 366. 
2  Thomas Brown, Essai sur les erreurs, etc., 

ch. xxn, p. 80. 
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ou l'eÀ grâces paisibles. Dans les sujets chrétiens, 
il, introduisait toujours Satan ou Lucifer. Son goût 
pour les sujets effrayants était si connu de ses 
confrères 'qu'ils l'avaient sitrnonimé lé peintre 
ordinaire du diable. 11 en riait Ittirinênie en cau- 
sant avec eux. —7  C'est vrai, disait-il, le diable 
a souvent posé pour moi, et 'Si j'avaisim le rendre 
comme je l'ai yu, j'aurais surpassé Michel-Ange, 
et vous seriez tous morts de peur et d'admira- 
tion. 
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passage curieux où, sous le voile de l'allégorie, 
il peint la confection du grand oeuvre. Ce pas- 
sage, &venu célèbre chez les enfants de l'art, 
se trouve à la page 3115 de l'édition dé 161.2; 
moins rare pela première, ainsi que dans l'Han= 
/Moitié netigué de David Laigneau , Paris, 1636 , 
in-80. 	: 

Quelques doctes pensent que 
les bonnes odeurs chassent les démons, gens gni 
puent et qui ne peuvent ainier, comme a dit une 
grande sainte. Les exoreisteS 'emploient diVerses 
funiigatinns pour Chasser les dénions ; lès inagi-i 
tiens le§ appellent également pat des fumigations 
de fougère et de verveine ; niais ce ne Écot que 
deS cérémonies accessoires.  

Vojj..Dsuas 
Fùrcas (te: inênue que Forcas). Vog. cé nom. 

comte aux enfers. Il se fait voir sous 
là forme d'un: cerf avec une queue enflammée; il 
ne dit qUe clés mensonges, à moins- fin'il ne soit 
enfertné dans un triangle: Il prend souvent 
figure d'un ange, parle d'une voix rauque et en- 
tretient:Ptinion entre lés maris et les 'Fe-Mines. Il 
fait tombai:la fendre, Mire les éclairs et gronder 
le tonnerre dans les lieux où il en reçoit l'ordre. 
Il répond sur les choses abstraites. Vingt-sis lé- 
gions Sont sons ses ordre$ 

Furies divinités infernales chez lès anciens, 
Ministres de la vengeance des dieux , et chargées 
d'exéenter les sentences des juges de l'enfer. 

rUsely (Henri):, célèbre artiste anglàià. Il res- 
semblait un peu à nos peintres de l'école roman7  
tique : ii affectionnait leS, sujets hideux et sau- 
vages. C'est pour cela, sans doute, qu'il aimait 
beaucoup la mythologie barbare des Scandinaves : 

C CO- 

G 

moyen de le faire rechercher des 'adeptes alchi- il l'a prouvé par plusieurs tableaux, lrc Descente  
mistes , par diverses allusions, et surtout par un d'Odin ait Arastrund; Loch, dieu des jours noirs, 

dévorant des victimes humaines, etc. Fusely avait 
tant de prédilection pour son Thor combattant le 
sapent, qu'il le présenta à l'Académie royale, 
comme son tableau d'admission. p était embar- 
rassé quandil avait à peindre la beauté tranquille 

Gaap (autrement dit Tap). 	TA?. 
Gabinius ou Gabienus. Dans la guerre de 

Sicile, entre Octave et Sextus Pompée, un des 
gens d'Octave, nommé Gabinius, ayant été fait' 
prisonnier, eut la tête coupée. Un loup emporta 
cette tête ; on l'arracha au loup, et sur le soir on 
entendit ladite tête qui se plaignait et demandait 
à parler àquelqu'un. On s'assembla,autour ; alors 
la bouche de cette tête dit aux assistants qu'elle 
était revenue des enfers pour révéler à Pompée 
des choses importantes. Pompée 'envoya aussitôt 
un de ses lieutenants, à qui le mort déclara que 
ledit Pompée serait vainqueur. La tête chanta 
ensuite dans un peine les malheurs qui mena.- 

' Wierus , in Pseudomonarchia  

. caient 'Rome ; a prés quoi elle se Lut, à ce que 
disent Pline et Valère Maximes, 

Si ce trait • a quelque fondement,. c'était sans 
doute une fourberie exécutée au moyen d'uni ven- 
triloque, et imaginée pour relever le courage des 
troupes. Mais elle n'eut point de succès : Sextus 
Pompée, vaincu 'et sans ressource, s'enfuit en 
Asie, où il fut tué par les gens de Marc-Antoine. 

Gabino démon de l'espèce de Kleudde ; il se 
Montre le plus souvent sous la peau du cheval 
sauvage, très-redouté dans lé pays de Vannes. 

Gabkar. Les Orientaux croient à une ville fa- 
buleuse appelée Gabkar, qu'ils disent située dans 
les déserts habités par les génies. 

Gabriel (Gilles) a écrit au dix - septième 
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en présence du peuple, qui applaudit avec trans- 
port. — C'était une singerie qu'on faisait pour 
balancer les miracles réels du christianisme. 

Galachide ou GaraChide, pierre noirâtre, à 
laquelle des auteurs ont attribué plusieurs vertus 
merveilleuses, celle entre autres de garantir celui 
qui la tenait des mouches et autres insectes. 
Pour en faire épreuve, on frottait un homme de 
miel pendant l'été , et on lui faisait porter cette 
pierre dans là Main droite : quand cette épreuve 
réussissait, on reconnaissait que la pierre était 
véritable. On prétendait aussi qu'en la portant 
dans sa bouche, on découvrait les secrets dés 
autres. 

Galanta , sorcière du seizi&ne: siècle. Elle 
donna un jour une pomme à. goûter 'à la tille da 
suisse de l'église du SaintLEsprit à Bayonne, qui 
désirait avoir trois paniers de ces pommes.. Cette 
fille n'eût; pas plutôt mordu la pomme, qu'elle 
tomba du haut niai ; et ]a force du nialéfibe fut 
telle, qu'elle én fut tourmentée toute sa vie. 
Aussitôt qu'elle voyait la sorcière ,. les accès lui 
prenaient très-violemment «_ cé qui a été cote= 
fumé devant nos yeux, » comme dit Delancrei 
De nos jours, on n'attribuerait petit-être pas cela 
ati sortilége ; mais alors on poursuiVit là sor- 
cière. 

Galdarkraftigans, sorciers des Anglo-Saxons, 
qui liaient ou déliaient par des chants magiques 
appelés.Galdra. Ce chant vient d'Odin. , 	• 

Galien. Le plus grand Médecin des tempS 
passés •après Hippocrate. On lui, attribue un 
Traité des enchantements, .e1, les médecins empit 
riques ont souvent abusé de son nom. 

Galigaï ( Léonora ) , épouse du maréchal 
d'Ancre Concino Concini , qui fut tué par la po- 
pulace en 1617. On la crut sorcière ; et en effet 
elle s'occupait de sciences occultes et de charmes. 
On publia que par ses maléfices elle avait ensor- 
celé la reine; surtout lorsqu'on eut trouvé chez 
elle trois volumes pleins de caractères magiques, 
cinq rouleaux de velours destinés à dominer les 
esprits des grands, des amulettes qu'elle' se met- 
tait, au cou, des agnus que l'on prit pour des ta- 
lismans, car elle mêlait les choses saintes aux 
abominations magiques, et une lettre que Léo- 
nora avait ordonné d'écrire à une. sorcière nom- 
mée Isabelle. Il fut établi au procès que le maré- 
chal et sa femme se servaient pour envoûter 
d'images de cire qu'ils gardaient dans de petits 
cercueils ; qu'ils consul laient des magiciens, des 
astrologues et des sorciers ; qu'ils en avaient fait 
venir de Nancy pour sacrifier des coqs aux dé- 
mons, et que dans ces cérémonies Galigaï ne 
mangeait que des crêtes de coqs et des rognons 
de bélier qu'elle faisait charmer auparavant. Elle 
fut encore convaincue de s'être fait exorciser par 
un certain Matthieu de Monlanay, charlatan sor- 
cier. Sur ses propres aveux, dit-on, elle eut la 
tête tranchée, en place de Grève à Paris, et fut 

19. 
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siècle un essai de la morale chrétienne comparée 
it la morale du diable : Specimina mordis chri- 
slianœ et mordis diabolicce in praxi. Bruxelles, 
1675, in-12. 

Gabrielle. Dans le Vexin français, le bourgeois 
qui a quatre filles et veut avoir un garçon nomme 
la dernière Gabrielle ; charme qu'il croit de na- 
ture à lui amener infailliblement un fils. 

Gabrielle d'Estrées , maîtresse de Henri 1V, 
morte en 1599. Elle cherchait à épouser le roi 
et se trouvait - logée dans la maison de Zamet, 
riche financier de ce temps. Conime elle se pro- 
menait dans les jardins, elle fut; frappée d'une 
apoplexie foudroyante. On la porta chez sa tante; 
madame de Sourclis Elle eut une mauvaise nuit; 
le lendemain lie 'éprtiva;des: convulsions qui la 
firent devenir toute noire : sa bouche se' con- 
tourna, et elle expira 1-terriblement défigUrée. On. 
parla diversement Ac sa mort; 'plusieurs én char- 
gèrent le diable ; an 	l'a Vai t étranglée ; 
et au fait il en était bien Capable. 

Gabrielle: de P., 'entent.  de l'Histoire des f 
tômese et deS dénions qui se sont montrés parmi 
les hommes, in-12, .1819; et dà Dentoniauct, ou 
Anecdotes sur les apparitions de dénions, de lu- 
tins et de spectreg; in-1g, 1820.. 

Gaetch, fils dé Touita, dieu dés morts chez 
les Kamtschadales. Voi). L Émus. 	, 

Gaffarel (Jacques), hébraïsant et orientaliste, 
né àMannes én Provence en 1601, mort en 1681. 
Ses principatix ouvrages sont : Mystères secrets 
delco cabale divine, défendus contre les-  paradoxes 
des sophistes, Paris, 1625, in-A°. Curiosités inouïes 
sur la sculpture talismanique des Persans, l'ho- 
roscope des patriarches et la. Lecture des Étoiles. 
Paris, 1629, in-8°. Index de 10  cahiers cabalis- 
tiques dont s'est servi Jean Pic de la Mirandole. 
Paris, 1651, in-,8°. Histoire universelle aie monde 
souterrain, contenant la description des plus beaux 
antres et des plus rares grottes; caves, voûtes, ca- 
vernes et spdlonques de la terré. Le prospectus de 
ce dernier ouvrage fut imprimé à Paris, 1666, 
in-folio de 8 feuillets : il est-très-rare. Quant au 
livre, il ne parut pas, à cause de la mort de l'au- 
teur. On dit que c'était an monument de folie et 
d'érudition. If voyait des • grottes jusque dans 
l'homme, dont le corps présente mille cavités; il 
parcourait les cavernes de l'enfer, du purgatoire 
et des limbes, etc. Ce savant avait été bibliothé- 
caire du cardinal de Richelieu. 

Gaïlan. Les Arabes appellent ainsi Une es- 
pèce de démon des forêts qui tue les hommes 
et les animaux. 

Gaillard (François). Voy. COMIÈRES. 
Gaius, aveugle guéri par un prodige; du temps 

d'Antonin. Esculape l'avertit, dans un songe, de 
venir devant son autel, de s'y prosterner, de pas- 
ser ensuite de la droite à la gauche, de' poser ses 
Cinq doigts sur l'autel, de lever la main, et de la 
"lettre sur ses yeux. Il obéit et recouvra là vue 
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tours l'ont écrit, mais dans l'appartement du fis- 
cal. Au bout de dix-huit mois, s'étant rétracté, 
c'est-à-dire ayant renoncé à sa conciliation de 
Copernic et de la sainte Bible, seule question qui 
fût en cause, il s'en retourna dans sa patrie. 
Voici ce qu'il écrivait en 1633 , au P.- Bécénéri, 
son disciple :— « Le pape me croyait cligne de son 
estime. Je fus logé dans le délicieux palais de la 
Trinité-du-Mont: Quand j'arrivai au sain t-oflice, 
deux pères dominicains m'invitèrent très-honnê- 
temént à faire mon apologie. J'ai été obligé de 
rétracter mon opinion en bon catholique: Pour 
une punir, on m'a défendu les dialogues, eL con- 
gédié après cinq mois de séjour à Rome. Comme 
h peste régnait à Florence, on m'a assuré pour 
demeure le palais de mon meilletir ami; monsei- 
gneur Piccolomini, archevêque de Sienne ; j'y ai 
joui d'une pleine. tranquillité. Aujourd'hui je suis 
à ma campagne d'Arcêtre, où je respire un air 
pur auprès, de ma chère patrie'. » Néanmoins 
les philosophes rebelles continueront à faire de 
Galilée une victime de la superstition et du fana- 
Usine. On citera le conte de Galilée en prison, 
écrivant sur la muraille, autour d'un cercle, c , 
pur si ntuove; « et-pourtant elle tourne!» Gomme 
si jamais on lui eût, interdit d'avancer cela. On 
consacrera cette .malice absurde par la peinture 
et la gravure ; et on citera avec emphasew 	la même 
fausseté inalveillante ilhistrée par leS beaux vers 
de Louis Racine, dans le peine de la Religion: 
Tant il est difficile de déraciner une erreur pas- 
sionnée ! DanS tout cela, nous ne jugeons pas le 

' système de Galilée, sur lequel il n'est pas impos- 
sible que le dernier mot ne soit pas dit. On vient 
de retrotiver les manuscrits de Galilée, que l'on 
avait dit brûlés par l'inquisition. Que ne peut-on 
retrouver, à l'usage des ennemis de l'Église, la 
bonne foi ! 

Gall (Jean-Joseph) , né vers 1775 dans le Wur 
temberg, mort à Montrouge, près Paris, en 1828, 
inventeur d'une science qui juge le caractère et 
les dispositions des hommes sur l'inspection des 
protubérances du crâne. Cette science était chez 
lui le résultat de longues.  études sur un grand 
nombre de crânes d'hommes et d'animaux. On 
l'appelle crânologie et phrénologie. Comme Gall 
est mort après cinq jours d'idiotisme, où il ne 
put témoigner d'aucun sentiment religieux, on 
l'a accusé de matérialisme ; et on a jeté cette 
même injure à son système, un peu aventureux. 

Nous ne voyons pas cependant, comme quel- 
ques-uns l'ont dit, que la crânologie consacre le 
matérialisme, ni qu'elle consolide les funestes 
principes de la fatalité. Nous sommes persuade 
au contraire que les dispositions prétendues im 
nées se modifient par l'éducation religieuse, sur- 
tout par rapport aux moeurs. Dans les arts on (lit 
bien que 'le génie est inné : c'est peut-être vrai 
en partie seulement, car il n'y a pas de génie 

Bergier, Dict. de théologie, au mot. SCIENCES. 

brûlée en 1617. Cependant le président Courfin 
lui demandant par quel charme elle avait ensor- 
celé la reine, elle répondit fièrement : « Mon 
sortilége a été le pouvoir que les âmes fortes ont 
sur les âmes faibles.» 

Galilée. Les protestants, copiés par les jan- 
sénistes; ont beaucoup déclamé contre la préten- 
due persécution qu'essuya. Galilée à cause de ses 
découvertes astronomique-si On a fait fracas de ce 
qu'on appelle sa condamnation au tribunal de 
l'inquisition romaine. Mais il est prouvé , il est 
constant, il:  est avéré,.il est établi, depuis long- 
temps déjà, qu'on en impose effrontément dans 
ces récits infidèles : ce qui n'empêche pas les 
écrivailleurs de les répéter toujours, et les peintres 
ignorants de déshonorer leurs pinceaux par ces 
mensonges. Galilée ne fut pas censuré comme 
astronome.,- mais comme mauvais théologien. Il, 
Voulait expliquer la Bible. — Ses découvertes, à.  
l'appui du système de Copernic, ne lui eussent 
pas fait phis d'ennemis qu'à cet autre savant. Ce 
fut Son entêtement à vouloir coneilier, à. sa ma- 
nière, là Bible,  et Copernic, qui le lit rechercher 
par l'inquisition. En même temps que lui, vivaient 
à Borne un grand nombre d'hommes célèbres, eL 
le Saint-siége n'était pas entouré d'ignorants. En 
1611, pendant son premier voyage dans la capi- 
tale du monde chrétien, TGalilée fut admiré et 
comblé d'honneurs par les cardinaux et les grands 
seigneurs auxquels il montra ses découvertes. 
Lorsqu'il y retourna, .en 1615 , le cardinal. Del- 
monte lui traça le cercle savant dans lequel il 
devait se renfermer. Mais son ardeur et sa vanité 
l'emportèrent. « Il exigeait, dit Guichardin, que 
le Pape et le saint-office déclarassent le système 
de Copernic fondé sur la Bible. » 11 écrivit à ce 
sujet mémoires sur mémoires. Paul V, fatigué de 
ses instances, accorda que cette controverse fg 
jugée dans une congrégation. Malgré tout l'em- 
portement qu'y mit Galilée, il ne fut point hile-- 
ressé dans le décret rendu par la congrégation, 
qui déclara seulement que le 'système de Coper- 
nic ne paraissait pas s'accorder avec les expres- 
sions de la Bible. Avant son départ, il eut une 
audience très-gracieuse du Pape; et Bellarmin se 
borna, sans lui interdire aucune hypothèse astro- 
nomique, à lui interdire ses prétentions théolo- 
giques. 

Quinze ans après, en 1632, sous le pontificat 
d'Urbain VIII , Galilée imprima ses célèbres dia- 
logues Delle due massinte système ciel monda; avec_ 
une permission et une approbation supposées. 
Personne ne réclama. 11 fit reparaître ses mé- 
moires écrits en 1616, on il s'efforçait d'ériger 
la rotation du globe sur son axe en, question, de 
dogme. Ses bravades le firent citer à Borne. Il y 

. arriva le 3 février 1633. 11 ne fut point; logé à 
f'induisition, mais au palais de l'envoyé de Tos- 
cane. Un mois après, il fut mis, — non dans les 
prisons de l'inquisition, 	comme tant de men- 
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brut qui ait produit des chefs-d'oeuvre. Les 
grands poêles et les grands peintres ne sont 
pourtant devenus grands qu'à force de travail. 
Le génie, a dit Buffon, c'est la patience ; et So- 
crate, né vicieux, est devenu homme de bien. 
Ayant Gall et Spurzhéim, son élève, les vieux 
physiologistes n'avaient jeté que des idées vagues 
sur la crânologie, ou crânoscopie, ou phrénolo- 
gie-, qui est l'art - de juger les hommes au moral 

par la conformation du 'crâne et ses protubé- 
rances. Gall et. Spurzheim en firent' un système 
qui, à son apparition, divisa lb public en deux 
camps, comme c'est l'usage ;. les uns admirèrent 
el applaudirent ; les autres doutèrent et firent de 
l'opposition. Peu à peu on reconnut des,véritéS 
dans les inductions crânologiques des deux Alle- 
mands. Le système devint une science; la méde- 
cine légale y recourut aujeurd'hui il y a des 
chaires de crânologie , et peut-être que cette 
science, dont on avait commencé par rire, de- 
viendra un auxiliàire de la procédure.  criminelle. 

On a soutenu fréquemment que l'âme a son 
siége dans le cerveau. Dans toute l'échelle de la 
création , la masse du cerveau et des nerfs aug- 
mente en raison de la capacité pour une éduca- 
tion plus élevée. La gradation , pour ne parler 
ici que matériellement, a lieu jusqu'à l'homme, 
qui, parmi tous leS• êtres créés, roi de la créa- 
tion, est susceptible du plus haut degré d'enno- 
blisseinent, et à qui Dieu a donné le cerveau le 
Pins parfait et proportionnellement le plus grand. 
Il y a dans certains animaux certaines disposi- 
tions innées. Il y a immensément de ces disposi- 
tions clans l'homme, que peut7être on n'aurait 
Jamais dû comparer à ce qui n'a pas comme lui 
la raison. L'histoire nous offre plusieurs grandS  

hommes qui , dès leur tendre jeunesse, ont eu 
un penchant décidé pour tel art ou telle science. 
La plupart des grands peintres et des poêtes dis- 
tingués se sont' ivrés aux beauk-arts par cette 
inclination et sont devenus fameux quelquefois 
malgré leurs parents. Ces dispositions peuvent 
être développées et perfectionnées par l'éduca- 
tion ; mais elle n'en donne pas le germe, car les 
premiers indices de ces talents commencent à se 
montrer quand- les enfants ne sont pas encore 
propres-  à une éducation proprement dite. 

Dans le règne -animal, toutes les espèces ont 
des inclinations qui leur sont partibuliêres : la 
cruauté du tigre, l'industrie du castor, l'adresse 
dë l'éléphant, sont dans chaque individu de ces 
espèces, sauf quelques 'variations accidentelles, 
L'homme n'est pas ainsi restreint dans une spé- 
cialité. 

De même donc qifil y a des dispositions in- 
nées, de même il existe autant d'organes ras- 
semblés et placés les uns près des autres dans le 
cerveau:, qui est le mobile_ des fonctions supé- 
rieures de la vie. Ces organes S'expriment sur la 
surface du cerveau par des protubérances. Plus 
ces protubérances sont grandes, plus on doit 
s'attendre à de grandes dispositions. Ces organes, 
exprimés à la surface du cerveau, produisent né- 
cessairement des protubérances à la surface exté- 
rieure du crâne, enveloppe du cerveau depuis sa 
première existence dans le sein maternel. Cette 
thèSe au reste n'est applicable qu'aux cerveaux 
sains en général, les maladies pouvant faire des 
exceptions. Mais il ne faut pas, comme a fait 
Gall, l'appliquer aux vertus et aux vices, qui se- 
raient sans mérite si les bosses du crime les don- 
naient. Ce serait admettre une fatalité matérielle. 
S'il est vrai qu'Un voleur ait la protubérance du 
vol, c'est son mauvais penchant qui, peu à peu, 
a fait croître la protubérance en agissant sur le 
cerveau. Mais la protubérance antérieure n'est 
pas. vraie. 

Voici une notice rapide de tout ce système : 
L'instinct de propagation se manifeste-  par cieux 
éminences placées derrière l'oreille immédiate- 
ment au-dessus du cou.- Cet organe est plus for- 
tement développé chez les mâles que chez les 
femelles. L'amour des enfants est clans la plus 
étroite union avec ces organes. Aussi la protubé- 
rance qui le donne est-elle placée auprès de celle 
qui indique l'instinct de la propagation. Elle s'an- 
nonce par cieux éminences sensibles derrière la 
tête, au-dessus de la nuque, à l'endroit où se 
terminé la fosse du cou. Elle est plus forte chez 
les femelles que chez les mâles; eL si on com- 
pare les crânes des animaux, on le trouvera plus 
prononcé dans celui du singe que dans tout autre. 
L'organe de l'amitié et de la fidélité est placé 
dans la proximité de celui des enfants ; il se pré- 
sente des deux côtés par deux protubérances ar- 
rondies, dirigées vers l'oreille. On le trouve dans 
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migrations. Il est très-sensible au crâne de la ci- 
gogne. C'est par la disposition de cet organe que 
la cigogne retrouve l'endroit où elle s'est arrêtée 
l'année précédente, et que, comme l'hirondelle, 
elle bâtit tous les ans son nid' sur la, môme che- 
minée. L'organe du sens des, couleurs formé (le 
chaque côté unesprotubérance au milieu de l'arc 
des sourcils, immédiatement à côté. du sens des 
lieux. Lorsqu'il est porté à un haut degré, il 
forme une voûte particulière. C'est pour cela que 
les peintres put toujours le visage plus jovial, 
plus, réjoui, que lès autres hommes, parce que 
leurs sourcils sont plus arqués Vers le haut. Cet 
organe donne la manie des fleurs et le penchant 
à réjouir l'oeil par la diversité des couleurs qu'elles 
offrent. S'il .est. lié avec l'organe du sens des 
lieux, il formé le paysagiste. Il paraît pie ce 
sens manque aux ,animaux, et que leur sensibi- 
lité à l'égard de certaines coulenrs ne provient 
que de l'irritation des yeux. L'Organe du sens des 
nombres est placé également ari-deSsus de la.c& 
vité des yeux, à côté; du sens desconteurs, dans 
l'angle extérieur de l'os des yeux: Quand il existe 
à un,  hailt, degré, 	s'élève vers,,les.‘tempes un 
gonflement pli donne à la 'tele une apparence 
carrée. Cet:organeest fortement exprimé sur un 
buste de Newton, et, en général, il est visible 
chez les grands mathématiCiens. 11-  est ordinaire- 
ment lié aux têtes des astronomes avec l'organe 
du sens des lieux. L'organe de la wubindire a son 
siége au7dessus de la partie supérieure et posté- 
rieure de la Cavité des yeux. 11 pressé les yeux 
en bas et en avant. Beaucoup de comédiens cé- 
lèbres ont les yeux saillants par la diSpOShinn de 
cet organe. tie sens de la méditation se manifeste 
par un renflement du crâne; environ un demi- 
ponce ,sous le bord. supérieur da front. On le 
trouve au buste de Socrate-el à plusieurs pen- 
seurs. L'organe de la sagacité se manifeste par 
un renflement oblong au milieu du, front. L'or- 
gane de la force de l'esprit se manifeste par deux 
protubérances dmili-circulaires, placées au-des- 
sous du renflement de la méditation et séparées 
par l'organe de la sagacité,: On le trouve dans 
Lesage, Boileau; Cervantes , ?etc, L'organe de la 
bonhomie se manifeste par une élévation oblongue 
partant de la courbure du front vers le sommet 
dé la tête, au-dessus de l'organe de la sagacité. 
On le trouve au mouton., au chevreuil et à plu- 
sieurs races de chiens. L'organe de ia piété vraie 
ou fausse se manifeste par tin , gonflement nu- 
dessus de l'organe de la bonhomie. L'organe de 
l'orgueil et de la fierté se manifeste par une pro- 
tubérance ovale au haut de l'occiput. "L'organe 
de l'ambition et de la vanité se manifeste Par 
deux protubérances placées au sommet de la tête 
et séparées par l'organe de la fierté, L'organe 
dela prudence se manifeSte par deux protubé- 
rances placées à côté des protubérances de l'am- 
bition, sur les angles postérieurs du crâne. Enfin, 
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les chiens, surtout dans le barbet et le basset. 
L'organe de l'humeur querelleuse se manifeste de 
chaque Olé par une protubérance demi-globu- 
laire, . derrière et au-dessus de l'oreille. Ont le 
trouve bien prononcé chez les duellistes. L'or- 
gane 

 
du meeurtre's'annoncp de chaque côté par 

une protpbérance placée au-dessus de l'organe 
de l'bumeut querelleuse , ,en se rapprochant vers 
les teMpes. On le trouve chez les animaux car: 
nivores et chez les assassins: L'organe de la ruse 
est indiqué -de chaque côté par-une éminence qui 
s'élève au-dessus du. conduit extérieur de l'ouïe, 
entre les s tempes et Vorgane :du Meurtre.:  On le 
rencontre chez les fripons, chez. les hypocrites, 
chez esgens- disSigmlés.: On .le voit aussi chez 
de sages généraux, d'habiles. Ministres et chez 
des auteurs de romans ou de: comédies, qui con: 
duisent finement les intrigues de leurs fictions. 
L'Organe: du vol se: manifeste de chaque côté par 

. une protubérance : placée au haut de, la. tempe , 
de manière à former:nn triangle avec le coin de 
l'oeil et le bas de l'oreille, Oü le remarque dans 
leS voleurs et dans quelques animaux, Il est très:  
prononce au cràne de la, pie. L'organe des, arts 
forme une voûte arrondie à côté:de l'os, frontal , 
au-dessous de l'organe du vol; il est proéminent 
sur les crânes de Raphaël:, de Michel-Ange et,  de 
Rubens. L'organe des tous et de la musique s'ex-' 
prime par une protubérance k chaque angle du 
front, au-dessous de l'organe des arts. On trouve 
ces deux protubérances,  aux crânes du perroquet, 
de la pivoine, du corbeau et de, tous les oiseaux 
mâles chantants ; on ne les rencontre ni chez les 
oiseaux et les aninianx à qUi ce sens manque, ni 
même chez les hommes qui en tendent,la musique 
avec. repugnappe. Cet organe est d'une grandeur 
sensible chez les,grands musiciens, tels que Mo- 
zart, Gluck, Ilaydn, 	Roïeldieu Rossini;  
Meyerbeer, etc. L'organe de l'éducation se mani- 
feste par une protubérance au bas du front,, sur 
la racine du nez, entre les deux sourcils. Les 
animaux qui ont le crâne droit, depuis l'occiput 
jnsqu'aux yeux, comme le blaireau, sont inca- 
pables d'aucune éducation.; et cet organe se dé- 
veloppe de plus en plus dans le renard, le lévrier, 
le caniche, l'éléphant et l'orang-outang-, dont le 
crâne approche un peu des.têtes humaines mal 
organisées. L'organe du sens des lieus se mani- 
feste extérieurement par deux protubérances pla- 
cées au-dessus de la racine (ln nez; à. l'os inté- 
rieur des sourcils., 11 indique en.gén érafla capacité 
de concevoir les distances , .1e • penchant pour 
toutes,  les sciences et arts où il faut_ observer, 
mesurer et établir des rapports d'espace ; par 
exemple, le goût pour la géograPhie. Tous les 
voyageurs distingués ont cet organe, comme le 
prouvent les bustes de Cool:, de Colomb eL d'au- 
tres. On le: trouve aussi chez les animaux er- 

. ranis. Les oiseaux de passage l'ont plus ou moins, 
selon le terme plus ou moins éloigné de leurs 
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l'organe de la constance et de la fermeté se ma- ' corps, ou de queles plantes et qui ont des 
nifeste par une protubérance placée derrière la 
tête, au-dessous de l'organe de la fierté. 

Ce système du docteur Gall a eu , comme on 
l'a dit, de nombreux partisans, mais il n'a guère 
eu moins d'ennemis; Quelques-uns l'ont comparé 
aux rêveries de certains physiondmistes, quoi- 
qu'il ait, en apparence, du moins,. un rendement 
moins chimérique. On a vu cent fois le grand 
homme et l'homme ordinaire se ressembler par 
les. traits du visage, et jamais,. dit-on, le crâne 
du génie ne ressemble à .celui -de l'idiot. Peut- 
être le docteur Gall:  a-t7il .voulu pousser trop loin 
sa doctrine, et on peut s'abuser en dormant, des:  
règles invariables sur ides choses qui ne sont - pas 
toujours constantes. Un savant. de nos jours .a 
soutenu colin e. le sentiMent du- docteur Gall, 
que les inclinations-  innées. n'existaient pas dans 

,les protubérances. du crâne, - puisqu'il dépendrait 
alors • du bon plaisir --des sages-lemmes de dé- 
former- les enfants, et de les modeler,. dès -leur 
naissance, en idiots ou en génies; mais le doc- 
teur Gall trouve cette,  objection-risible,-  	parce 
que, quand même en enfoncerait le Crâne - par 
exemple- à. un . endroit où- se - trouve un organe, 
précieux, cet organe .comprime: • se • rétablirait. 
peu à peu de lui-même,- 	et: parce que -le cer- 
veau résiste à toute pression extérieure par 
l'élasticité des tendres filets, . et qu'aussi. long- 
temps mugi n'a -pas •été écrasé ou-totalement' dé-. 
trait, il fait une répression suffisante. Cependant 
Blumenbach écrit que les Caraïbes pressent le 
crâne de leurs enfants .avec urie certaine ma- 
chine, et donnent à la tête la forme propre à ce 
peuple: Les naturalistes placent aussi les qualités 
de l'esprit, non clans les protubérances, mais 
dans la conformation du crâne, et plusieurs pré- 
tendent qu'un soufflet ou une pression au crâne 
(le Corneille venant de naître en eût pu faire un. 
imbécile. On voit d'ailleurs des gens qui perdent 
la raison ou la mémoire par un coup reçu à la 
tête. Au surplus, le docteur Fodéré parle, clans 
sa Médecine légale, de voleurs et de fous sur le 
crime desquels on n'a point remarqué les protu- 
bérances du vol ni celles de la folie. Ajoutons 
que le crâne de Napoléon Pr  avait des bosses qui 
ont fort intrigué les phrénologistes. 

Gamahé on. Camaieu , espèce de talisman qui 
consiste dans &à images ou des caractères na- 
turellement gravés sur certaines pierres, aux- 
quels la superstition a fait attribuer de grandes 
vertus, parce qu'elle les Croit- produits par l'in: 
fluente des esprits. Gaffarel dit qu'Albert le Grand 
avait une de 'ces pierres, sur laquelle était un 
serpent qui possédait cette admirable' vertu d'at- 
tirer less-autres serpents lorsqu'on la plaçait dans 
le lieu où ils venaient. D'autres pierres, ajoute- 
1.-11, guérissent les morsures et chassent les ve- 
nins. Georges Agricola rapporte qu'on voit des 
Gambes de la forme de quelques parties du  

vertus merveilleuses ainsi celles qui représen- 
tent du sang_ arrêtent tes pertes, etc. 

Gamoulis, esprits qui; selon les habitants du 
Kamtschatka, produisent les'éclairs; en se lançant 
dans leurs querelles les tisonià demi consumés.  
qui ont chauffé leurs hutteS. LorsqU'il tombe de 
la pluie, ce sont les Gamoulis qui rejettent. lé 
superflu de la boisson. - 

Gamygyn , grand marquis dés enfers. C'est 
un puissant démon. On lé voit sous là forme d'un 
petit cheval. Mais -dès:  qu'il prend ;celle d'un 
homme il a une voix Taupe: et discourt sur les:  
arts libéraux: Il fait paraître aussi devant l'exor- 
ciste lesj'anieSqui ont péri dans la mer, ei celles 
qui souiffrent4ans cette :partie: du purgatoire qui 
est appelée Cartagra (C'est.44-dire affliction des 
âmes). Il répond 'clairement, . à toutes les ques- 
tions qu'on lui fait ; il reste auprès de l'exorciste 
jusqu'à te pli, ait exécuté.- tout ce qu'on lui 
ordonne ; cependant là4tias, trente légions lui 
sont soumises'.' 

Gandillon (Pierre) :sorcier de la Franche- 
Comté, qui fut brûlé vers 1610, pour avoir couru 
la nuit en forme de lièvre 2. 

Gandreid , selle de magie en usage chez les 
Islandais, lapide magie donne la faculté de voya- 
ger dans les. airs ; elle est, dit-on, d'invention 
nouvelle, quoique le nom en soit connu depuis 
des temps reculés. Mais On attribuait autrefois les 
cavalcades aériennes au diable et à de certains 
esprits. Les islandais prétendent aujourd'hui que 
ce sont des sorcières montées sur dés côtes de' 
cheval et des tibias, en guise de manche à balais,, 
qui se promènent par les airs.. Les sorcières:de 
basse Saxe et du duché de -Brunswick se mettent 
à califourchon sur la même monture; et tous les' 
autres ossements qui se trouvent dans la cam- 
pagne se pulvérisentà l'approche de l'un de ces 
cavaliers nocturnes. L'art de préparer leur équi- 
page consiste dans une courroie d'une espèce de 
cuir qu'ils appellent Gandreid-Jaum, ,sur laquelle 
ils impriment leurs runes ou caractères ma- 
giques 'ft  

Ganelon. Voy. Guiriuont 
Ganga-Gramma , démon femelle que les In- 

diens craignent beaucoup, et par conséquent 
auquel ils rendent de grands honneurs. Il u une 
seule tête et quatre bras; il tient dans -la main 
gauche une petite jatte, et dans la droite tin. e9 
fourchette à trois pointes. On le mène :en pro- 
cession- sur un char avec beaucoup de pompe.; 
quelquefois il se trouve des fanatiques qui se font 
écraser par dévotion sous ses roues: Les boucs 
sont les victimes ordinaires qu'on lui immole. 
Dans les maladies ou dans quelque autre danger, 
il se trouve des Indiens qui font voeu , s'ils en 

Wierus, De proest. dem., p. 926. 
2  M. Garinet, Hist. de la magie en France, p. 166: 
3  Voyage en Islande, traduit du danois, etc., 4802. 
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réchappent, de pratiquer.en pvlonneur de Ganga_ 
Gramma la cérémonie suivKnte. On leur enfonce 
dans la peau' du dos de0ochéts, parle moyen 
desquels 'on les élèy_efen l'air ; là ils fone quel- 
ques tours 'd'adressé, comme des entrechats, en 
pré,Sence des spectateurs. Il se trouve des femmes 
simples et crédules, à qui l'on persuade que tette 
Cérénionie' 'eSt agréable à Ganga- Gramma, et 

J AnnuLT 

qu'elle ne cause aucune douleur. LorSqu'elles la 
Sentent, if n'est: plus- temps de s'en dédire; elles 
sont déjà en:Pair, et leS cris des assistants 'étouf- 
fent leurs plaintes. Une sorte de pénitence, tou- 
jours en Phonnedr du même démon,. consiste'à 
se laiSser 'passer une ficelle dans la chair, et à 
danser pendant que d'autres Personnes tirent 
cette ficelle. La nuit qui Suit l'a fête de Ganga- 
Gramma, on lui sacrifie un bufflé dont on r&• 
cueille le sang dans un vase; on le place devant 
l'idole, et l'on assure que le lendeinain il se trouve- 
vide. Des auteurs disent qu'autrefois, au lieu d' un- 
buffle, on immolait une victime humaine. 

Ganguy (Simone), dite la petite mère; sor- 
cière, amie dé Madeleine Bavent. il ne paraît pas 
qu'elle ait été brûlée:  

Ganipotes loups- garous de la Saintonge. 
Itou. LYCANTUROPIE. 

.canna, devineresse germaine ; elle avait suc- 
cédé à Velléda ; elle fit un voyage à Borne, où 
elle reçut de grands honneurs de Domitien'. H 

Gantière, sorcière. En 1582, le parlement 
fie Paris confirma la sentence de mort du bailli 
de la Ferté contre la femme Gantière. Elle avouait 
que la Lofarde l'avait transportée au sabbat; que 
le diable l'avait marquée; qu'il était vêtu d'un 
habit jaune ; qu'il lui avait donné huit sous pour 
payer sa taille; mais que, de retour dans son lo- 
gis;  elle ne les avait plus trouvés dans son mou- 
choir. 

Garandier, démon invoqué dans les litanies 
du sabbat. 

1. Tacite, Annales, 55. 

Garcia (Marie) , femme de Madrileschos, près 
de Tolède, qui, ayant mangé une orange qu'une 
autre femme lui avait donnée, devint possédée 
et fut tourmentée sept -ans par une légion, de dé- 
mons. Elle fut exorcisée enfui ; le démon qui la 
dominait, 'sommé de dire son nom , répondit 
qu'il s'appelait Asmodée:, et qu'il était logé chez 
cette femme avec plusieurs autres. On leur de. 
manda un signe de tenir soumission; ils répondirent 
(pie la veille ils avaient enlevé quelques piècesde 
monnaie d'argent chez la soeur , (In prêtre qui les 
forçait à sortir;  parce _que cette Ifenime, ne les 
ayant pas retrouvées, les•avait données au diable. 
Où signifia aux démons de rapportêr, •iminédiate- 
ment, ces Pièces; aussitôt ta possédée Lendit-le 
cou- èt les vomit. Ces faits eurent lieu,  le 14:oc- 
tobre 1609 deVant rine,  foule, d'assistants. 

Garde des-troupeaux. : koy. TROUPEAUX. 
Gedenin (Marie). Voy. GLOCESTER. 
Gargeitna héros populaire-dé taille • gigan 

tesqbe, dont la légende ne s'accorde pas 
roman de Rabelais Quoique Son histoire ne soit 
qu'un conte bleu, on montre aux: environs d'Ai- 
gues-Mortes la vieille tour de Gargantua; et on: 
n'ose en approcher la nuit, de peur d'être happé 
par un :bras de vingt-cinq mètres. 

« Que vous dire de la gargouille 
de Rouen?' est certain que tous les ans ; le cha- 
pitre métropolitain de cette ville' présentait au 
parlement, le jour de l'Ascension, un critninel 
quinbtenait saigrâca, en l'honneur: de saint Ro- 
main et -de, la) gargouille. i . La: tradition portait 
qu'à l'époque où saint Romain ?occupait le siége 
épiscopal de Rouen, un dragon, embusqué à quel- 
que distance de la ville, s'élançait sur les pas- 
sants et les dévorait. C'est ce dragon qu'on ap- 
pelle la gargouille. Saint "Romain., accompagné 
d'un criminel condamné à mort, alla attaquer le 
monstre jusque:dans: sa caverne; il Penehaîna et 
le conduisit sur la•placetpublique, ou:il fut brûlé, 
k la grande satisfaction des diocésains 4 . » On a 
contesté cette légende en, niant les dragons, dont 
les géologues actuels:  reconnaissent, pourtant que 
l'existence a ; été 	Il se Peu t toutefois que 
ce dragon soit ici :une :allégorie: Des historiens 
rapportent que, du:  temps de saint Romain, la 
ville de Rouen fut menacée d'une. inondation; 
que ce saint prélat eut le bonheur, de l'arrêter 
par ses soins etpar:ses prières. Voilail'explica- 
Lion toute simple du miracle, de la gargouille: Ce 
mot, dans notre vieille' langue, signifie irruption, 
bouillonnement de l'eau. Des savants auront 
rendti le mot hydra par celui de dragon. 

Garibaut (Jeanne), sorcière. Voy.. GRENIER et 
PIERRE LABOURANT. 

Garinet (Jules), auteur de l'Histoire de lama- 
gie en France, Paris, 1818, in-8°. On trouve à la 
tête de cet ouvrage curieux une description du 
sabbat, une dissertation sur les démons, un dis- 

I 	Saignes, Des erreurs, t. III, p. 370. 
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cours sur les:superstitions qui se rattachent à la 
magie chez les anciens ét chez les modernes. 
Beaucoup de faits intéressants mériteraient à ce 
livre une nouvelle édition: mais l'auteur, fort 
jeune lorsqu'il le publia-; lui a donné une teinte 
philosophique et peu morale que son esprit élevé 
et ses vastes études doivent lui faire désapprou- 
ver aujourd'hui-. Une nouvelle:édition serait donc 
recherchée. 

Garnier (Gilles) , loup-garou; Penchante à 
Dôlé, sous Louis XIII, comme layant dévoré pluH 
sieurs enfants On le brûla vif, et son corps, ré- 
duit én cendres,. fut dispersé auvent: Henri Ça 
mus, docteur en dreit et dorsale dit rof; exposa 
que .& Gilles 'Garnier avait-pris dans une vigne 
une jeune; fille: de -clixHans., l'avait 'tuée et occise, 
l'avait traînée jusqu'ait bois de la Serre ,,et que; 
non content d'en manger, il ,en,  avait apporté:à 
sa femme; qu'un autre jour étant:en forine :de 
loua (travestissement horrible 	prenait, Sans 
doute pour. sa chaSse), il avait, également tué et 
dévoré un ;jeune garçon:, à: une' lieue cle.D'Olel, 
entre Grédisans, et Monotée ;; : qu'en sa forme: 
d'homme d non 'cle.loup: il avait pris un autre 
jeune garçon de l'âge do douze à treize ang:, et 
qu'il, l'avait. emporté dans: le bois pour l'écran-: 
glèr... I. » C'est sans doute le même que GerL- 
mar. 
.Garnisà. Pay. ÉLÉAZAIL 
Garosmancie; Voy. GAsTnomANms.‘ 
Garuda) oiseau fabuleux qu".on représente 

souvent avec la tête d'un, beau jeune homme, un 
collier blue die corps: d'un.-aigle. Il sert de 
monture à %linon ; comme 	servait de  
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Gastrocnémie, pays imaginaire 'dont parlé 
Lucien, où les enfants étaient portés dans le gras 
de la jambe; ils en étaient extraits au moyen 
d'une incision. 

Gastroinancie 6u Gatosinancie, diVination 
(loi se pratiquait én plaçant entre plusieurs boa 
gies' allumées dés vases de verre ronds et pleins 
d'eau claire; après avoir :invoqué et interrogé 
les démons à voix basse , on faisait regarder 
attentivement la superficie:de:Ces vases par im; 
jeune garçon ou par 'une jeune fetrune;':;ptiis on 
lisait la 'réponse stirldès'iniageS'iraCéeS Par la 
réfraction de' ta 'lumière' dans` lég 'Verres: Ca* 
glioStro employait cette divination. 

Une antre _espèce de ,gastreimancie se prati- 
quait parle devin qui répondait Saris: remuer les: 
lèvres; en sorte qu'on croyait 	une voix 
aérienne. Le nom dé cette divination signifie di- 
Vination par le 'Ventre; aussi, :pour: PekerCer,It 
faut 'être ventrihiqUe',Hoti possédé, ou Sorbier,: 
Dans le derhier':cag; dal aniline des ilatübeaüx 
autour de, quelqiièS VerteSt'd'eau limpide puis on, 
agité l'eau en invoquant rüa eSprit'''cini ne tardé 
pas à répondre :d'une Voix grêlé dansle ventre 
du sorcier en l'Onction. Lés et arra:EMS trouvant 
dans les ineihdreS chOses des Motel-1S sûrs d'en 
imposer au peuple et de réussir dang leurs four- 
beries, la Ventriloquie doit être pour eux d'un 
grand avantage. Un marchand de Lyon, étant un 
jour à la campagne aveC,Sen valet, entendit une 
voix qui lui ordonnait; de la: part du ciel', de 
donner une partie de Ses: biens aux pauvres, et 
de récompenser son serviteur. Il obéit et reL 
garda .comme Miraculeuses les paroles qui sor- 
taient du ventre de son domestique. Oti savait 
si peu autrefois ce:que c'était qu'un: ventriL 
loque , que: les plus. grands 'personnages MAK:- 
buaie.nt toujours ce talent à la présence,. des 
démons. ph6this: patriarche dg; Censta n lino ple, 
dit dans une de ses lettres : « On a entendu 
le malin esprit parler dans le ventre d'une 'per- 
sonne,' et il mérite bien d'avoiè l'un:hire pour 
logis. » 

Gâteau des rois.. La part des absents, quand 
on partage le gâteau des rois, se garde précieu- 
sement; dans certaines maisons superstitieuses, 
elle indique l'état .dé la santé de ces personnes 
absentes par sa bonne conservation ; une mala- 
die, par des taches ou des ruptures. 

Gâteau triangulaire de Saint-Làiw. Le_; 
personnes superstitieuses font ce gâteau le 29 juif- 
let, avant le lever du soleil ; il est Coinposé de 
pure farine de froment, dé seigle et d'orge, pé- 
trie avec trois oeufs et trois cuillerées clé sel, en 
formé triangulaire. On le donne, par aumône, au 
premier pauvre qu'on rencontre, pour rompre 
les maléfices. 

Gaughelin, prêtre du onzième siècle, qui eut. 
une vision célèbre. C'était une immense troupe 
de défunts faisant leur pénitence et. conduits par 

véhicule à Jupiter. 
naquit d'un oeuf que 
qu'elle couva cinq a 

Gaspard, démon: 
ce mol. 

' li. Jules Garinet, 
p. 129. 

Les Indiens racontent qu'il 
sa. mère Dili avait:  pondu et 
ns. 
qui servait Héliodore. Voyez 

Hist. de la-Magie en France, 
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des démons. Elle a été conservée par Orderic 
Vital'. 

Gaufridi (Louis-Jean-Baptiste), curé de Mar- 
Seille qui, infidèle à ses devoirs, tomba dans le 
désordro.et se fit sorcier vers la fin du. seizième 
siècle. On raconte que le diable lui apparut un 
jour, pendant qu'il lisait un livre de magie; ils 
entrèrent en conversation el, firent connaissance. 
Le prêtre se livra au diable par un pacte en rè- 
gle; à condition 	loi donnerail le pouvoir de 
suborner: et de séduire en soufflant au visage. 
Le .diable. y consentit d'autant plus volontiers, 
qu'il trouvait dans ce marché un double avan- 
tage, L'apostat, s'éprit de la fille d'un 'gentil- 
homme, Madeleine de la Palud, dont l'histoire 
est devenue célèbre. Mais bientôt la demoiselle 
effrayée, se retira dans un couvent d'ursulines. 
Gaufridi ftwieux y envoya, disent les relatiOns du 
temps, une. légion 4e démons; la sorcellerie du.  
prêtre fut prouvée. Un, arrêt du parlement de 
Provence le condamna au feu, en, avril 1611. 

Gauric (Luc), :astrologue napolitain; hé en 
1476. Selon Mézeray -et le président de Thon, il 
annonça positivement que le roi Henri 1I serait 
tué dans un •duel et mourrait d'une blessure à 
Veen ; ce qui fut vrai. Catherine de Médicis avait.  

1575, 3. vol. in-fol. On y trouve aussi un Éloge 
de l'aStrologie. On attribue à son frère Pompo- 
Mus Gauric un livre dans lequel on traite de la 

`physiognomonie, de l'astrologie nature/le, etc.' ;  
mais il ne paraît pas que cet ouvrage soit de 
Pomportius, il serait plutôt de Luc: Le Traité 
astrologique de Luc Gauric 2  est un livre assez 
curieux. Pour prouver la vérité de l'astrologie, 
il dresse l'horoscope de tous les personnages 
illustres, dont il a: pu découvrir l'heure de la 
naissance; il démontre que, LOut ce qui leur e 
arrivé se trouvait prédit dans leur horoscope, — 
comme si on n'y trouvait pas tout ce qu'on veut! 

Gaurie, génie ou atin.que la superstition des 
villageois bas .bretons croit voir danser :autour 
des amas de pierres, ou :monuments druidiques, 
désignés dans• la lupe des anciens insulaires 
par le mot chiorgeiùr, 	Ton a traduit par 
ceux-ci i chorea giganhim., Ton danse des géants, 
mais -.qu'il serait petit-être:plus exact d'entendre 
cliorea Gaurioruni, danse des Gauries..i 

Gauthier (Jean), alchimiste. -Charles IX;  
trompé par ses: promesseS, lui fit, donner, pour 
faire de:For; cent vingt mille livres, et l'adepte 
se mit:à l'ouvrage. Maïs après avoir travaillé huit 
jours, il .se sauva avec l'argent du monarque: 
oh ; coUrta à sa: poursuite, on l'attrapa, et il fut 
pendu. 

Gauthier, conspirateur éCossais: Vo y, WAr- 
TEM. 

GaUthier de Bruges. On conte que ce cor- 
cloner, notrimé évêque par le pape Nicolas Ill, 
et déposé par Clément V,,appela à Dieu de cette 
déposition et demanda qu'en l'inhumant on lui 
mît son acte d'appel à la Main. Quelque temps 
après sa mort, le pape Clément V, étant, venu ù 
Poitiers, et se trouvant logé au couvent des cor- 
deliers, désira visiter.: les restes da celui qu'il 
avait déposé;: , on :ajoute qu'il se fit ouvrir le 
tombeau;s  et qu'ilifut effrayé: en Voyant. Gauthier 
de Bruges agitant son acte d'appel d'une main 
desséchée 3. » Conte iMaginé: par les ennemis chi 
Pape. 	 - 

Gayot dé fit0a1T,, Lyonnais, auteur de la 
compilation des, Ça'ases célèbres, ouvrage indi- 
geste. Mort en 110. Nous ne le citons que pour 
faire remarquer l'esprit léger,.„mais hostile, dans 
lequel, à propos de la possesSien de Louchai, il 
a admis tous les mensonges de Saint-Aubin. 
boy. ce nom: 

Pomponii Gaurici Ma:pontant tractatus de sr 
menins , lineamentis et physiognomonia, ejusque sp• 
ciebus etc., Argeraor., 1630, avec la Chiromancie 
de Jean Ab Indayine. 

2  Lecce Gaulle!, geophonensis episcopi civitalensis 
tractalus astrologieus, in quo agnat de malarias 
mitera:ni hominum aceidentibus per proprio canin 
genituras, ad unguem examinons. Venetiis. 
4552. • 

3  M. de Marchaligy, TrMten le voyageur, ou la 
France au quatorzième siècle, L. Pr, ch. iv, p. 63. 

en Luc Gauric la confiance la :plus E entière. Ben- 
tivoglio , seigneur de Bologne, le condamna à 
cincLtours d'estrapade, pour .avoir eu. la har- 
diesse de -lui prédire qu'il serait chassé de ..ses 
États; ce qui n'était pas difficile à‘ prévoir, vu la 
disposition des esprits qui détestaient ce sei- 
gneur. Gauric mourut en 1558., âgé de quatre- 
vingt-deux ans. On a de lui une Description de la 
sphère céleste; publiée clans ses oeuvres; Bâle, 

Voyez-ceu e vision dans les Légendes de l'autre 
monde. 
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Gazardiel , ange qui, selon le Talmud, pré- 
side à l'Orient, afin d'avoir soin que le soleil se 
lève et de l'éveiller s'il ne se levait pas. 

Gaze (Théodore de), propriétaire d'une ferme 
dans la Campanie, au seizième siècle; il la fai- 
sait cultiver par un fermier. Comme ce bon- 
homme travaillait un jour dans un champ, il 
découvrit un vase rond où étaient enfermées les 
cendres d'un mort. Aussitôt il lui. apparut un 
spectre qui lui commanda de remettre en terre 
le même vase avec ce qu'il contenait, sinon qu'il 
ferait mourir son fils aîné Le fermier .  ne tint 
compte de ces menaces, et peu de jours_ après 
son fils dîné fut trouvé mort -dans son lit. Quel- 
que temps plus tard, le même spectre lui appa- 
rut, lui. réitérant le même commandement, el le 
menaça de faire mourir son second .fils. Le la- 
boureur avertit. de tout cela - Théodore de Gaze, 
qui vint lui-même à sa métairie. et  fit remettre 
le‘ tout à sa place : sachant bien', dit Leloyer, 
qu'il fait mauvais jouer.avec les morts 	 

Gaziel, démon chargé de la garde des trésors 
souterrains, qu'il transporte d'un lieu à un autre 
pourles soustraire aux hommes. t'est lui qui 
ébranle les fondements des maisons et fait souf- 
fler' des vents accompagnés de flammes: Quel- 
quefois il forme des danses qui disparaissent tout, 
à coup; il inspire la terreur par un grand -bruit 
de cloches et de clochettes; 	ranime. les cada- 
vres, mais pour un moment. Anarazel est son 
compagnon. 	 • - 	• 

Géants.. Les géants de la fable avaient le re- 
gard farouche et effrayant, de- longs cheveux, 
une grande barbe,_ des jambes et , des pieds` de 
serpent, et quelques-uns cent bras el, cinquante- 
têtes. llomère représente les Aldïdes, géants re- 
marquables, Comme étant cl'-une taille si prodi- 
gieuse qu'à l'âge de neuf ans ils avaient neuf 
coudées de grosseur, trente-six de hauteur, et 
croissaient chaque aimée d'une coudée de cir- 
conférence et d'un mètre de haut. Les talmudistes 
assurent qu'il y avait des géants clans l'arche. 
Comme ils y tenaient beaucoup de place, on fut 
obligé, disent-ils, de faire sortir le rhinocéros, 
qui suivit l'arche à la .nage. Aux noces de Charles 
le Bel, roi de France, on vit une femme de Zé- 
lande d'une taille extraordinaire, auprès de qui 
les hommes les plus hauts paraissaient clos en- 
fants; elle était si forte, qu'elle enlevait de chaque 
main deux tonneaux de bière, (el portait aisément 
huit hommes sur une poutre Il est certain qu'il 
y a eu de tout temps des hommeS d'une taille 
et d'une force au-dessus de l'ordinaire. On trouva 
au Mexique des os d'hommes trois fois - aussi 
grands que nous, el, dit-on, dans l'île de Crète 
un cadavre de quarante-cinq pieds... Hector de 
Boëte dit avoir vu les restes d'un homme qui 
avait quatorze pieds. En 1693, il y avait à Le- 
kerké un homme assez maigre, nommé Guerrit 

Jonsthoni thaumatographia. 

Baastrausée , pêcheur de son métier, qui avait 
huit pieds du Rhin de hauteur et qui pesait cinq 
cents livres. Pour la force, nous citerons Milon 
de Crotone; tant de fois vainqueur aux- jeux Olym- 
piques ; ce Suédois qui, 'sans armes, tua dix sol- 
dats armés; ce Milanais qui portait un cheval 
chargé de blé; ce Barsabas qui , du temps de 
Louis XIV, enlevait un cavalier avec- son'équipage 
et. sa monture; ces géants et ces hercules qu'on 
montre tous les jours au public, Mais la différence 
qu'il y a 'entre eux et le reste des. bomnie.s est . 
petite, si on compare leur taille réelle it la taille 
prodigieuse que les traditions donnent aux an-• 
ciels géants. 	- 	• - 

.Geber, roi les Indes et grand magicien, au- 
quel on attribue - un traité absurde du rapport 
des sept planètes aux sept noms de Dieu, et 
quelques autres. opuscules inconnus'. - 

Gedi, pierre merveilleuse qui,. dans l'opinion 
des Gèles, avait la vert0, lorseoilla trempait 
dans l'eau, de 'changer l'air et d'exciter des vents 
et -des pluies orageuses. On ne connaît plus la 
forme de cette.  pierre, 	• 	. 

Geilana;duchesse de Francôni ayant ordonné 
le meurtre de .saint Kilian., .fat, aussitôt après le 
crime, possédée d'un démon. • . . 

Genlis Duncane,. sorcière anglaise qui gué- 
rissait certaines maladies par l'aide d'un-démon, 
conne elle ledéclara. - Le:roLlacques la fil, arrêter. 

Geiralda, sorcière._Voy, :Kan. 	. 	. 
Gello ou 	c'était une fille qui' avait là 

manie d'enlever lés petits enfants‘'Qn dit même 
que parfois elle-les mangeait, et qu'elle emporta 
un  jour le petit 'empereur Maurice; mais qu'elle 
ne put lui faire aucun- mal., parce qu'il avait sur 
lui des amulettes. Son ;fantôme errait, dans, l'île 
de Lesbos, où; comme elle:était jalouse de toutes 
les mères, elle faisait mourir dans leur sein les 
enfants qu'elles portaient, un peu avant. qu'ils 
fussent à terme 2. On voit cille c'était l'épouvan- 
tail du sixième siècle. Elle n'était pas seule. 
. Gelions, compagnons de Gello en Grèce. Ces 

esprits pénètrent dans les appartements quoique . 
les portes en soient fermées et - y enlèvent les 
enfants. Voyez aussi GÉtunES. 

Gellone (vallée de). Voy. PIE. 
Geloscopie. Espèce de divination qui se Lire • 

du rire. On. prétend acquérir ainsi la con- 
naissance du caractère d'une personne et de 
ses penchants bons ou mauvais. Un rire franc 
n'annonce certainement pas une âme fausse, et 
on peut se défier quelquefois d'un rire forcé. 
Voy. PHYSIOGNOMONIE. 

Géludes, sorcières-vampires de l'Orient. Saint 
Jean Damascène parle de ces monstres qui en- 
traient dans les maisons malgré serrures et ver- 

' Naudé, Apologie pour tous les grands person- 
nages soupçonnés de magie, eh. xiv, p. 360. 

Delrio, Disquisitions magiques; Wierus, Dé 
prcest., p. 466. 
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roua, suçaient le sang des enfants ou les enle- 
vaient pour manger leur foie. Mais il cite ces 
propos comme croyances erronées.. 
- 	Gématrie. C'est une des divisions de la cabale 
chez les Juifs. Elle consiste à prendre les lettres 
d'un mol:hébreu: pour des chiffres ou nombres 
arithmétiques , it expliquer anqUe mot par la 
valeur arithmétique des lettres qui le composent. 
Selon d'autres; &est une interprétation qui se fait 
par ta tranSpositibri desTlettreS» 

Gemma ( CornélMS) savant professeur dé 
LouVain, auteur d'un liVie intitule Dés caractères 
divins et dés ehoSeS"dilniirtibieSiL, publié à Anvers; 
chez Chrktophe Plantia; architypogrnphé du roi; 
1-575 in:1.2. C'est un tableau dés Merveilles,  de 
la martre dont' Fautent É _profonde-Menti' saisi la 
Marelle et le bUt. II y a des réfleXionS'admirables, 
exprimées •aVec un' langage de séritlinent qui 
touche autant qteil,  instruit) le lecteur. 

GénératiOn. ilôÿ EN:nitrS. 
Geligues, 	nS japonaiSi qui fent profession 

dé découvrir les 0hoses.'caçhéeS et de retrouver 
les choses perdues,. Ils habitent des huttes per- 
chées sur lesommet deS montagnes et Sont Loirs 
extrêmement laids Il leur est purins de Se' ma- 
rier, mais seulement avec_ des fethines: de leur 
caste et de leur secte. Uà voyageur prétend que 
le signe: Caractéristique de ces deVins,  est une 
corne qui leur poussé sur la tête. Il *Me qu'ils 
sont tous vendus au diable: qui leur Souffle leurs 
orncles; quel& leur bail 	fini, Te diable leur 
ordonne dé l'attendre sur une certaine roche. A 
Midi, ou plus souvent vers le soir; il liasse au 
milieu de-l'assemblée; sa présence cause .une 
vive émotion: Une force irrésistible entraîne alors 
ces malheureux, qui sont précipités à sa suite et 
ne reparaissent plus 	 

Géniane, pierre fabuleuse à laquelle on attri“: 
bilait: la vertu de chagrinerles ennemis de ceux 
qui la portaient; OnpouVait de très-loin, en frot- 
tant sa pierre, vexer de toute façon les amis 
dont on avait a se plaindre, et se venger sans se 
compromettre. Les doctes n'indiquent pas où se 
trouve celte pierre curieuse. 

Génies. La tradition des anges, parvenue 
altérée chez les païens;  en a fait des génies. 
Chacun avait son génie. Un magicien d'Égypte 
avertit Marc-Antoine que son génie était vaincu 
par celui d'Octave; et Antoine intimidé se retira 
vers Cléopâtre 2. Néron, dans Britannicus, dit en 

• parlant de sa mère : 

Mon génie étonné tremble devant le sien. 

Les borborites, hérétiques des premiers siècles 
de l'Église ; enseignaient que Dieu ne petit être 

I De manne divinis charge!erisinis, sen rares et 
aelmiran dis speeta cutis, (nuisis, indiens, proie ietal ibus 
renon in partibus singulis universi libri 11, auctore 
Gamelin Gemma, etc. 

2  Plutarque, Vie de Nare-Ântaine.  

l'auteur du mal ; que', pour gouverner le cours 
du soleil des étoiles et des planètes, il a créé 
une multitude innombrable de génies, qui ou 
été , qui sont, et seront toujours bons et bienfai- 
Sant.S; qu'il créa l'homme indifféremment avec 
tous lés autres aniniaux, et que Phoinine n'avait 
que dès 'pattes comme les chiens ; que la paix el 
la concorde régnèrent-  uri la terre pendant plu- 
sieurs siècles, ' et qu'il ne s'y 'commettait aucun 
désordre qne mallietirensemerit,  un génie prit 
l'espèce humaine en affection, liti donna des 
niainS, et gué voiliiterigine et l'époque du mal. 
L'homme niers Se procura, dés forces artificielles, 
se fabriqua deS armes , attlatia les autres ani+ 
Maux, lit deS ouvrngeslsurprenantS; et l'adreSse 
de 'Ses lbhifts- le 'rendit orgueilleuxj l'orgueil lui 
inspira le déSir de la propriété et la vanité de 
posséder certaines clieSes à l'eXdtiSion dèS autres; 
les qnerellés et les guerres éorninericèrent; la 
victoire fit des tyrans et des eSelaves, dès riches 
et des • pauvrèS. Il est 	ajoutent les' borbo- 
riteS, (nié si l'honime Watt* jainals'eu que des 
pattes; il n'aurait pas bâti des :Villes, ni des pa- 
lniS, hi des Vaisseaux ; qu'il if aurait pas couru les 
mers;` 	n'aurait paS' inventé l'écriture, ni 
composé des livrés ; let qu'ainsi les connaissances 

esprit ne se seraient point étendues. Mais 
Missi il n'aurait 'épreuvé. que lés maux physiques 
et corporels; quine-Sont pas comparables â ceux 
d'une âme agitée par l'ambition, l'orgueil; l'ava- 
rice, par les inquiétudes et les soins qu'on se 
donne pour élever une famille, et par la crainte 
de l'opprobre, .du dé,shonnetir; de la misère et 
desi  châtiments. Aristote observe que l'homme 
n'est patE supérieur,  aux animaux: parce,  qu'il a 
une main, mais qu'il a une main parce qu'il est 
supérieur aux animaux.' 

Les Arabes ne croient pas qu'Adam ait été le 
premier être raisonnable qui ait habité la terre, 
filais seulement le père de ions les hommes ac- 
tuellement existants. Ils pensent que la terre 
était peuplée avant !a création d'Adam par des 
êtres d'une espèce supérieure à la nôtre; que 
dans la composition dé ces êtres, créés de Dieu 
comme nous, il entrait plus de.feu divin et moins 
de limon. CeS êtres, qui ont habité la terre pen- 
dant plusieurs milliers de siècles, sont lés génies, 
qui. ensuite furent renvoyés dans une région par- 
ticulière, mais d'où il n'est pas impossible .de les 
évoquer et de les voir paraître encore quelque- 
fois, par la force- des paroles magiques et des 
talismans. Ir -y a deux sortes de génies, ajoutent- 
ils, les péris, ou génies bienfaisants, et les clives, 
ou génies malfnisarits4 Gian-ben-gian, du nom (le 
qui ils furent, appelés pinnes ou génies, est le 
plus fameux. de leurs rois. Le Ginnistan est un 
pays de délices et de merveilles, où - ils ont été 
relégués par Taymnrcil, l'on des plus anciens rois 
de Perse. Ce sont encore là des vestiges altérés 
de l'ancienne tradition. 



envie d apprendre; tantôt en faisant au hasard; par 
terre ou sur lé papier, plusieurs points sans gar- 
der aucun ordre;, les figureS que le liasard forme 
Mors fondent un Pigment sur l'avenir ;: ;tantôt 
enfin en observant lès fentes et les, crevasses qui 
se font natitrellenient à la surface de la terre, 
d'où sortent, dit— on, des exhalaisons prophéti- 
ques, comme de l'antre;  de Delphes. 

Gérard. C'est le note, à ce qu'on croit, de 
l'architecte qui entreprit lai somptueuse basilique 
de Cologne. Pluàieurs traditions se rattachent à 
cet immense édifice. Selon les unes, le diable en 
aurait fait • le plan et l'aurait offert à Gérard, 
moyennant un pacte qui lui eût livré son âme. 
L'architecte aurait d'une main saisi le plan, et 
de l'autre, armée d'une relique de sainte Ursule, 
il aurait mis le diable en fuite. Mais én se retirant 
_violemnient le diable avait 'arraché du plan là 
portion la plus importante ; ce qui fit que le mo- 
nument n'a pu être achevé. Selon d'autres tra- 
ditions, Gérard était avancé dans l'érection de sa 
cathédrale au point où nous la voyons , lorsqu'il 
paria orgueilleusement avec le diable qu'il att- 
rait achevé sa grande tour avant que lui, Salan, 
eût terminé le grand aqueduc :de Trèves à Co- 
logne, qu'il avait entrepris. Mais le diable gagna 
le pari, et Gérard humilié se précipita du haut de 
sa tour, dont personne jusqu'ici n'a entrepris 
l'achèvement. 

Gérard le Diable, garnement, du treizième 
siècle, enfant de grande maison à Gand. La si- 
nistre histoire de ce- possédé de son fils Gérard 
e Maure et, de la tour rouge est établie dans les 
Légendes infernales. 

Gérardine (Rose), pauvre femme de la Lor- 
raine qui fui arrêtée comme sorcière en 1856. 
Elle confessa qu'on l'avait emmenée au sabbat 
malgré elle , qu'on l'avait cruellement battue 
parce qu'elle se refusait à faire le mal qui lui 
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Les Chinois ont des génies qui président aux 
eaux, aux montagnes ; et chacun d'eux est honoré 
par des sacrifices.solennels. 	Vous FEES, ANGES, 
ESPRITS, etc. 

Génirade, médecin matérialiste, ami de saint 
Augustin et très-connu à Carthage pour sa grande 
capacité. 11e doutait qu'il y eût un autre monde 
que celui-ci:_ Mais une nuit il vit en songe un 
jeune homme qui lui dit—: 	SuiVez-moi.- 	Il le 
suivit et se trouva dansi  une ville où il entendit 
une mélodie :admirable. Une autre fois il lvit le 
même jeune homme qui lui dit : 	Me connais- 
sez-vous?.-Fort bien, lui répondit-il.--Et d'où 
lite connaissez-vous? 	Gérinade lui raconta ce 
qu'il lui avait fait 'voir dans la, ville où il l'avait 
conduit. Le jeune homme ajouta — Est-ce on, 
songe ou éVeillé que vous avez tu tout cela ?,— 
Ç'est en songe; répondit le Médecin. Le jeune 
homMe dit : H- Où est à présent votre corps? 
Dans mon lit. 	SaveZ-vous hien que vous né 
voyez rien à présent des yeux du corps? — Je 
le sais. --- Quels sont donc les yeux par lesquels 
vous me voyez ?... Comme" le médecin hésitait 
et ne savait, que répondre, le jeune homme fui 
dit encore : — De même que vous me voyez et 
m'entendez, à présent que vos yeux sont fente 
el Vos sens » engourdis, ainsi après votre mort- 
vous vivrez, vous verrez •, vous entendrez, mais 
des yeux de l'esprit. Ne ,doutez donc. plus. -7- 
Génirade conclut que si l'âme pouVait voyager 
ainsi dans le sommeil, elle n'était donc pas liée 
à la matière ; 'et il se convertit.  

Gennadius, patriarche de Constantinople. Al- 
lant à son église, il rencontra un spectre hideux. 
11 reconnut que c'était le diable, le conjura et 
entendit une voix qui lui dit : — Je L'avertis, 
Gennadius, que durant ta vie je ne pourrai nuire 
plus que toi à l'Église grecque; mais après ta 
mort je la ruinerai. = Le patriarche se mit à 
genoux, pria pour son Église, et mourut peu 
après. Ceci se -  passait tandis que Mahomet II 
faisait la conquête de l'empire. 	- 

Geoffroi d'Iden, chevalier du treizième siècle, 
qui fut tué dans une guerre injuste au diocèse de 
Mâcon, et qui revint, deux mois après, réclamer 
(les prières. -Il se montra deux fois à deux per- 
sonnes différentes, portant encore saignante 
Pénorind blessure qui lui avait donné la mort; 
et il obtint ce qu'il demandait. Ces faits, "dont 
toute la contrée ne put douter, sont rapportés 
par Pierre •]e Vénérable 2. 

Géomancie ou Géomance, divination par la 
terre. Elle consiste à jeter une poignée de pous- 
sière ou de terre au hasard sur une tablé , pour 
juger (les événements futurs par les lignes et les 
ligures qui en résultent : c'est à peu près le même 

' "ter, Histoire des spectres et apparitions des esprits, p. 270. 
2  Voyez cette histoire dans les Légendes de l'autre 

monde (légendes du purgatoire).  

procédé que, celui du marc de café. :Selon d'autres 
docteurs, la géomancie se pratique tantôt On 
traçant par terre ou sur un globe. des lignes et des 
cercles:, sur lesquéls on yeut, deviner ce qu'on a 
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était prescrit ; et elle montrait les traces des 
plaies qu'elle m'ait reçues. Elle ne fut pas punie. 

Gerhert. Voy, SYLVESTRE H. 
Géréahs. Les habitants de Ceylan croient les 

planètes occupées par des esprits qui sont les 
arbitres de leur sort. Ils leur attribuent le pou- 
voir de rendre leurs favoris heureux en dépit 
des démons. Ils ferment autant d'images d'argile 
appelées Géréahs 	suppoSent d'esprits mal 
disposés; ils leur donnent des figures monstrueuses 
et les honorent en mangeant et buvant ; le festin 
est accompagné dé tambours et de danses jus- 
qu'au point du jour: les images sont jetées alors 
sur les grands chemins, où elles reçoivent les 
Coups el épuisent la colère des démons malin- 
tentionnés. 

Germanicus; général romain qui fut empoi- 
sonné par Plancine. On ne dit pas si ce fut par 
des parfilais ou par un poiSon phis direct, ou par 
des maléfices ; mais ce qui est certain, dit Tacite, 
c'est que l'on trouva clans sa demeure des osie-- 
Mains et dés ceadres de morts arrachés aux tom- 
beaux, et le nom • de Germanicus 'écrit sur une 
lame de plomb qu'on avait dévouée à l'enfer'. 

Germât' (Gilles), infâme coquin, fié à Lyon 
-et arrêté à Dôle peur ses crimes , à travers les 
guerres de la réforme. Il avoua, sans y être con- 
traint, qu'un jour, habillé en loup-garou, il avait, 
dans le bois de la Serre près de Pôle, étranglé 
une jeune fille et qu'après avoir mangé la chair 
dé ses bras et clé ses. jambes, il en avait porté à 
sa femme qui partageait ses goûts; qu'un mois 
après il avait, sous la même forme de loup-ga- 
rou, tué une jeune fille pour la manger pareille- 
ment, mais qu'il en avait, été empêchée par l'ar- 
rivée de trois personnes , à l'aspect desquelles il 
s'était enfui; que quinze jours plus tard, dans la 
vigne de Grédisans, il avait tué un enfant et en 
avait mangé aussi la chair des bras et des jambes; 
enfin que, celte fois en sa forme d'homme et non 
plus en loup-garou, il avait tué un enfant de douze 
à treize ans dans le bois de Pérouze et qu'il se 
disposait à le manger lorsqu'on l'avait arrêté. 
Cet anthropophage fut condamné au -feu 

GéroldseCk, l'un deS vieux manoirs des bords 
du Rhin. Sous ses ruines sont ensevelis WiLtich 
Siegfried et d'autres Chevaliers bandits des plus 
mauvais jours du moyen âge, attendant le juge- 
ment dernier. 

Gerson (Jean Charlier de) , chancelier, pieux 
et savant, &l'université de Paris, mort en 1/120, 
auteur de l'Examen. des esprits, où l'on trouve 
des règles pour discerner les fausses révélations 
des véritables ; auteur aussi de l'Astrolog ie efor- 
niée, qui eut un grand succès. Nous ne parlons 
pas ici de ses ouvrages de piété. 

Gert (l3erthomine de), sorcière de la ville de 

I Leloyer, Histoire des spectres et apparitions des 
esprits, p. 370. 

2  Bodin , MMOnOlnanie liv. IL 

Préchac en Gascogne, qui confessa vers 1603 
que, lorsqu'une sorcière revenant du sabbat était 
tuée dans le chemin, le diable avait l'habitude 
de prendre sa figure, et de la faire reparaître et 
mourir dans son logis pour la tenir en bonne ré- 
putation. Mais si celui qui l'a tuée, a quelque • 
bougie ou chandelle de cire sur lui, et qu'il en 
fasse une croix sur la morte, le diable ne peut, 
malgré toute sa puissance, la tirer de là , et par 
conséquent est forcé de l'y laisser 1. 

Gervais, archevêque de Reims, mort én 1067, 
dont on Copte cette aventure. Un Chevalier 	, 
mand qui le connaissait, voulant , pour- le besoin 
de son âme, aller à Reine visiter les tombeaux 
des saints apôtres, passa par Reims, où.' il de- 
Manda à l'ardievêquie Sa bénédiction , puis il 
reprit son chemin, dont il s'était écarté. Il arriva 
à Rome et fit ses oraisons. Il voulût ensuite aller 
au ment Saint-ange. Dang son chemin, il ren- 
contra un ermite qui lui demanda s'il connaissait 
GervaiS, archeVêque de Reims; à quoi le voya- 
geur répondit qu'il le connaissait. — Gervais est 
mort, reprit l'ermite. —Le Normand, demeura 
stupéfait ; il pria l'inconnu de lui dire comment 

savait cette nouvelle. L'ermite lui répondit, 
«ayant passé la nuit en prière dans sa cellule, 
il avait entendit le bruit d'une 'bille de gens qui 
marchaient le long "de son corridor en faisant 
beaucoup de bruit ; qu'il avait ouvert sa fenêtre, 
et demandé où ils allaient ; que l'un d'eux lui 
avait répondu : Nous sommes les anges de Sa- 
tan; nous venons de Reims. Nous emportions 
l'âme de Gervais ; mais à cause de ses bonnes 
oeuvres, on vient de nous l'enlever, ce qui nous 
fâche rudement. Le pèlerin remarqua le temps 
el le four où il avait appris tout cela, et de retour 
à Reims, il trouva que l'archevêque Gervais était 
mort à la même heure 2 . 	• 

Geyseric, démobiagne goth , dont, l'âme fut 
emportée par le diable en enfer après que son 
corps eut crevé, comme ceux de Bucer et d'Arius, 
pendant qu'il était au lit 3. 

Ghilcul ou Gilgoul. Chez les Juifs modernes 
c'est la métempsycose ou transmigration des 
âmes en d'autres corps, doctrine reçue dans quel- 
ques-unes de leurs sectes. Selon une de leurs 
traditions, le prophète Élie avait été auparavant 
Phinéès, fils d'Aaron, 

Ghirardelli (Corneille) , franciscain , né 
Bologne vers la lin du seizième siècle. Il étudia 
l'astrologie et la méLoposcopie; on connaît de 
lui des discours astrologiques, des almanachs 
comme celui de Matthieu Lœnsberg, enfin la Cé- 
phalonie physionomi que, avec cent têtes dessi- 

Delancre, Tabl. de l'inconstance des démons, etc.: 
n, 455 

2  Manuscrit. de la bibliothèque impériale, rapporté 
par Lenglet-Dufresnoy, Dissertations, 1.. 

3  Delancre, Tabl..derinconstance des démons, etc.; 
p; 8. 
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nées et des jugements sur chaque ligure, leSquels 
jugements sont renfermés en un sonnet rehaussé 
d'un diStique; in-4°, 1630. 

Gholes. La croyance aux vampires, aux gho- 
les aux lamies, -qui sont à peu près le même 
.genre.de spectres, est répandue de temps immé- 
morial chez les Arabes, chez les Perses, dans la. 
Grèce moderne et.dans tout l'Orient. Les Mille et 
une Nuits et plusieurs autres contes arabes rou:  
lent sur cette matière, et maintenant encore cette 
terrible superstition porte l'épouvante clans plu- 
sieurs contrées de la Grèce moderne-et de l'Ara- 
bie. Les gholes:seht du sexe féininin. On en cite 
des histoires qui remontent jusqu'au dixième 
siècle et mérite. jusqu'au :règne d'Haroun al Ras- 
cbid.-  Elles mangent l'a - chair humaine: ét boivent 
le sang, conuneleS loups-garous plutôt que comme 
les vampires ,calr elles n'ont- pas toujours besoin 
d'être mortes pour se livrer à leurs festins fur 
nèbreS. Quand la chair vivante. leur manque, 
elles vont dans les cimetières déterrer les cada- 
vres frais. Ces traditions:doivent être fondées sur 
(les faits sinistres. 

On voit aussi clans les contes orientaux une 
espèce de vampire qui ne peut conserver son 
odieuse vie qu'en avalant de temps en temps le 
cœur d'un jeune homme : ces contes prouvent 
que les horribles idées du vampirisme sont an- 
ciennes en Arabie. .. 

Ghoolée-Beenban., vampire, ou lamie ou 
ghole. Les Afghans croient que Chaque solitude, 
chaque désert de leur pays est habité par un 
démon, qu'ils .appellent le Choolée-Beenban ou 
le spectre de la solitude. Ils désignent. souvent la 
férocité d'une tribu en disant qu'elle est siinnvage 
comme le démon du désert. 

Giall, fleuve des enferS scandinaves ; on le 
passe sur un pont appelé Giallar... 

Giap-ben-Gian. Voy. GÉNws. 
Gibel,. t'est 	montagne volcanique au 

sommet de laquelle se trouve un cratère d'où l'on 
entend lorsqu'on prête l'oreille des gémissements 
et un bouillonnement bffrOyable. Les Grecs je- 
taient dans ce soupirail des vases d'or et d'argent, 
Cl regardaient comme un bon présage que la 
flamme ne les repoussât pas ; ils pensaient apaiser 
par là les dieux de l'enfer, dont ils croyaient que 
cette ouverture était une des entrées'. 

Gilbert, démon dont parle Olails Magnus. il 
se montrait chez les Ostrogoths et. il avait en- 
chaîné dans une caverne le savant CaLillus, né- 
cromancien suédois qui 	insulté 2. 

Gilles de Chin , chevalier célèbre par sa force 
et son courage, 'est regardé comme le vainqueur 
d'un dragon terrible qui désolait les environs de 
dons dans le Hainaut,. On montre la tête du dra- 
gon à l'hôtel de ville de Mons, et on voyait, à 

Leloyer, Histoire des spectres ou apparitions des esprits;  p. 50. 
' "Morus, De »rami., p. 466.  

l'abbaye de Saint - Guislain l'épitaphe. de Gilles 
de Clin ; mais elle a disparu avec la vieille 
église 1. 

Gilles de Vailladoros. ttoy. VAILLADOROS. 
Gilo. Voy. GELLO.  
Gimi ou' Gimin, génies que. les. musulmans 

croient d'une nature mitoyenne- entre l'ange et 
l'homme. Ce sont nos esprits follets. 

Ginpéters, cinquième tribu des géants ou 
génies malfaisants chez les Orientaux. 

Ginnes, génies femelles chez les Persans, qui 
les disent maudites par Salomon , et formées 
d'un feu liquide .ellouillonnant avant la. création 
de l'homme. 

Ginnistan, pays imaginaire où les génies mal- 
faisants font leur résidence, selon les opinions 
populaires des Persans. Voy. GÉNIES. 

Ginrinngagap , nom de l'abîme, partie de 
l'enfer Chez les Scandinaves. 

Gioèrninca-Vednr. Les Islandais appellent 
de ce nom le pouvoir magique d'exciter des-orages 
et des tempêtes, et de .faire périr des barques et 
des bâtiments en mer. Cette idée superstitieuse 
appartient autant à la magie moderne qu'à 
cienne. Les ustensiles que les initiés emploient 
sont .trèS-simples : par 'exemple une  bajoue de - 
tête de poisson sur laquelle ils peignent ou gra- 
vent, différents caractères magiques, entre autres 
la tête du dieu Thor, de qui ils ont emprunté celte 
espèce lie magie. Le grand art consiste à n'em- 
ployer qu'un.ou deux caractères, et tout leur se- 
cret est que les- mots Thor bel ou heitt puis- 
sent être lus devant eux ou en leur absence, sans 
être compris de-  ceux qui ne sont pas admis à la 
connaissance de ces mystères. 

Giourtasch, pierre mystérieuse que les Turcs 
orientaux croient avoir reçue de main en main 
de leurs ancêtres en remontant jusqu'à Japhet, 
fils de Noé, et qu'ils prétendent avoir la vertu de 
leur procurer de la pluie quand ils en ont besoin. 

Girard (Jean-Baptiste) , jésuite.  né à Dôle en 
1680. Les ennemis de la -société de Jésus n'ont 
négligé aucun effort pour le présenter comme un 
homme de scandale. Ils l'ont accusé (l'avoir sé- 
duit une fille nommée Catherine Cadière, et sur 
ce thème ils ont bâti tous les plus hideux ro- 
mans. Cette fille, folle ou malade , sembla pos- 
edée dans les idées du temps ou le fut peut- 
être, et on dut. l'enfermer aux Ursulines de Brest. 
Sur quelques divagations qu'elle débita, un procès 
fut intenté par le parlement d'Aix. Mais . toutes 
choses examinées et pesées, il fallut se borner à 
rendre Catherine Cadière à sa famille. On ne ptit 
pas même trouver moyen d'impliquer le père 
Girard dans cette affaire comme coupable, quoi- 
qu'on eût ameuté trois partis violents contre lui, 
les jansénistes, le parlement, et les philosophes. 

Voyez l'histoire de Gilles de Chin, dans les Lé- 
gendes des douze convives du chanoine de Tours, non.; 
velle édition. 
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La duchesse 	.61w:ester. 

sonnes rénnies aVaien t , à : l'aide de,  cérémonies 
diaboliques, placé sur un fed lent nue effigie da 
roi faite en cire, dans l'idée que les forcesde ce 

-prince s'épuiseraient à,; mesure- que la cire Son,  
drait, et, qu'à sa totale dissolution la vie (le 
Henri VI serait' terminée: Cette accusation s'ac. 
crédita sans peine. Tous trois furent déclarés 
coupables, et ni le rang ni l'iimpcence ne purent 
les sauver., La duchesse fut condamnée à tai 
emprisonnement perpétuel ,Roger Bolingbroke 
pendu et Marie Gardemain brûlée clins Smith- 
field ». 

Glabdubdrib. ilé des sorciers da ns les voyages 
de Gulliter. Swift y fait des 'Gentes très-piquants, 

dtieigs, esprits élémentaires am is d e 1 homme, 
composés des plus subtiles, parties de la terre, 
dont ils habitent les entrailles, selon lès caba- 
listes. — La terre, disent-ils, est presque.jus- 
qu'au :centre remplie de subtiles, gens de 'petite 

stature, gardiens des trésors, des mines et des,  
pierreries. Ils aiment les hommes, sont ingénieux 
et faciles à gouverner. Ils fournissent aux .caba- 

I Goldsmith, Histoire d'Angleterre. 
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— Ce qui n'a pas empêché les écriVains antireli- duchesse de Glocesier, voulant la perdre, l'accu_ 
gieux,de-faire revivre sur s.pn compte des calom- sèrent d'être sorcière. On prétendit qu'elle avait 
nies-condamnées. On la rassemblé ces calomnies eu des entretiens secrets avec loger Bolingbroke, 
epsix gros volumes. L'avocat janséniste. François soupçdnné de-nécromancie,. et Marie:Gardemain, 
BiCher leS a concentrées dans ses Causes célèbres réputée sorcière: On déclara .que ces "trois per. 
aVec une férocité haineuse qui fait peine. FSron, 
dans l'Année littéraire 1772, t. II, p. 250 	pul,- 
vérisé, preuves en Main cet échafaudage d'odieuk 
mensonges. Ce qui n'a pas empêché lune tête 
obtuse dans son fiel de leàrepublier de nos jours 
en une brioChure 	 Détails historiques 
sur le père' Girard; jésuite, et Mademoiselle Cadière 
de. Toulon, imprimée à Mmes, chez Ballivet et 
Fabre, 1844. Au résumé:, la Cadière était une 
coquine, le: père Girard- un saint et ses calomnia- 
leurs-des fiussaires 

Gittannet , docteur de Gent:juge qui a an- 
nonce que , .dans, le dix-netryième siècle, tout le 
monde aurait- le secret de la transmutation des 
métaux ; que chaque eirniste saurait faire de 
l'or; que l'eft-instruments dé cuisine seraient d'or 
et d'argent, ce qui contribuera beaucOup,. 
à prolenger la vie, qui se trouve aujourd'hui cote- 
prnmise par les oxydes de cuivre, de plomb et de 

-fer .que nous a-Valons avec notre nourriture 2. tés 
bbns Chimistes actuels Partagent cet avis. 

Mt:alios; met espagnol, qui veut dire ggyp.-.- 
tiens. Voy. BonhitENs, 

Giwon, esprit japonais, Les habitants croient 
qu'il veille particulièrement à la conservation de 
leur vie, et. qu'il Peut les préserver de tout acci-,. 
dent fâcheux , comme des chutes, des mauvaises 
ériContreS,, des maladies et surtout de la petite 

vente. AuSsi dit-ils coutume de placer sur hi 
Porte dé 'mirs maisons l'image 	Giwon. 

Curé anglican d'Abbey -Church 
Bath, mort, én 1680. On lui attribue un traité des 
Visions et apparitions, in-8°, Londres, 1700; 
mais: il est certainement auteur d'un ouvrage in- 
titulé ConsidérationS philosophiques tottehana exis- 
loto des sorciers et la -sorcellerie, 1666 ,, 

Glaphyra, épouse d'Alexandre, fils de cet efr  
froyable Hérode, qu'on a appelé Hérode le Grand. 
Cette princesse, ayant perdu Alexandre, se maria 
avec Archelans, son. beau-frère, et mourut la 
nuit même de ses noces, l'imagination troublée 
parla vision de son premier époux, qui semblait 
lui- reprocher ses secondes noces avec son frère 

Glasialabolas. Vogt  CAACIUNOLAAS. 
Gleditch. Voy. HALLUCINATIONS. 	• 

Glocesten-Ses Henri VI, les ennemis de la 

I Nous ajouterons avec regret que, dans le tome IV 
de sa Mystique, Garros expose assez mal, pages 476 
à 119, l'affaire de la Cadière; il est vrai qu'un peu 
plus loin, page 182, il défend le père Girard. Il est 
fâcheux qu'il n'ait pas lu la judicieuse dissertation de 
Fréron, que nous avons citée. 

2  Philosophie magique, t. V1, p. 383, citée dans 
les Curiosités de la littérature, t. 1"r, p. 262. 

3  Leloyer, Histoire des spectres et des apparitions 
des esprits, ch. xxm, p. 436. 
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listes tout l'argent qui leur est nécessaire et ne les bons génies des campagnes. S'ils sont irrités 
demandent guère;  pour prix de leurs services, cependant, ils entrent dans les maisons et chan- 
que la gloire d'être commandés Les gnomides , gent les enfants, mettant le fils d'un prince dans 
leurs feint:nes, sont petites, mais agréables, et le berceau d'un fils de mendiant et celui-ci .dans 
vêtues d'une manière fort curieuse i. Les gnomes le berceau royal. 
vivent et meurent à peu près comme les hommes ; ' On appelait Gobelin ce démon d'Évreux que 
ils ont des villes et Se rassemblent en sociétés. saint Taurin expifisa maiSqui, ayant montré un 
Les cabalistes prétendent que ces bruits qu'on respect particulier au saint exorciste,' obtint la- 
entendait, au rapport 'd'Aristote, dans certaines permission de ne pas retourner en enfer, el, con- 
îles, oà pourtant on ne voyait personne, n'étaient Umm de hanter la ville sous diverses. formes, à 
autre chose que les _réjouissances et lès fêtes de condition qu'il se contenterait de jouer des -Leurs 
noces de quelque gnome Ils ont une âme mor- innocents aux .bons chrétiens de l'Eure. Mais le - 
telle; mais ils peuvent se proturer l'immortalité Gobelin cl'Evreux semble s'être ennuyé de ses es- 
en contractant des alliances avec les hommes. piègleries depuis quelques années, et il a rompu 
Voy. INCGBO I  CABALE PYGMÉES, NAINS Gons- son ban pour,  aller tourmenter les habitants de. 
Lm, KOBOLD, etc. _ 	 Caen. L'un de ces derniers hivers, les bourgeois 

Gnostiques, hérétiques qui adniettent une de la-bonne ville de Guillaume le Bâtard furent 
foule de génies produpteurs de-.  tout le monde. souvent effrayés_ clé ses apparitions. Il S'était affu-- 
Leur nom signifie illuminés ;. ils- tavaielit pris blé d'une armure blanche et se grandissait just 
parce qu'ils se croyaient plus éclairés que les • qu'à pouvoir regarder à •travers lés fenêtres des.  
autres hommes. Ils partirent -au- premier et au étages les plus élevés. Un. Vieux général renon- 
deuxième siècle, principalement dans l'Orient. Ils Ira ce diable importun clans une impasse et le 
honoraient, parmi les génies, ceux qu'ils croyaient défia mais Gobelin lui répondit : — Ce n'est pas - 
avoir rendu au genre humain les bons offices les de . toi que j'ai reçu, nia mission ce n'est pas à 
plus importants. Ils. - disaient que. le génie qui Loi que je dois en rendre compte: Le général 
avilit appris aux boinmes à manger le fruit de ayant insisté, six diableS blancs de la même taille 
l'arbre de la science du bien et du mal avait fait sortirent tout à coup de terre, et le général jugea 
pour nous quelque chose de - très-signalé... Ils prudent de battre en retraite devant le nombre, 
l'honoraient sous la figuré qu'il avait prise,. et Le journal du département rendit- justice à son 
tenaient un serpent enfermé dans une cage lors- courage ; niais le général n'eut pas moins besoin 
qu'ils célébraient leurs mystères, ils ouvraient la de se fairesaigner par le docteur Vaste'. Voy. 
cage et appelaient le serpent, qui montait sur ms, FOLLETS, KOBOLD, etc. 
une table où étaient les pains, et s'entortillait 	Gobineau de MOntluisant , gentilhomme 
alentour. C'est ce qu'ils appelaientleur eucharis- chartrain qui cherchait la .pierre philosophale. Il 
tic... Les gnostiques, auxquels se rattachaient voyait toute la science hermétique exposée dans 
les basilidiens, les ophites, les simoniens, les les sculptures qui décorent le portail de Notre-- 
carpocratiens, etc.; tentèrent contre le Cailla- Dame de Paris. Le Père éternel eLles deux anges 
cisme (le grands efforts. Leur serpent, non -plus qui sont auprès de lui représentent, dit-il,. le 
que les autres, n'y put faire qu'user ses dents. Créateur tirant du néant le souffre incombustible 
Foy, TÈTE DE BOMIOMET, ÉONS, etc. 	 et le mercure de vie, figurés par ces deux anges. 

Goap, roi des démons de midi. On petit l'évo- Une figure a sous ses pieds un dragon volant qui 
quer de trois heures du matin à midi , et de neuf mort sa queue ; elle n'est pas autre chose que 
heures du soir à minuit 2. 	 la pierre philosophale, composée de cieux sub- 

Gobbino. Fiôy. IMAGINATION. 	 stances, la fixe el, la volatile. La gueule du tira- 
. Gobelins ,. espèce de lutins domestiques qui se gon dénote le sel fixe qui, par sa siccité, dévore 

retirent dans les endroits cachés (le la maison, le volatile que désigne la queue glissante de Parif- 
sous des tas de bois. On les nourrit des mets les mal. Une.autre figure a sous ses pieds un chien 
plus délicats', parce qu'ils apportent à leurs et une chienne qui s'enlremordenl. C'est encore 
maîtres du blé volé dans les greniers d'autrui. la lutte de l'humide et du sec, etc. Le savant 
Ils sont de l'espèce des cobales. On .dit que la abbé Leboeuf a vu ces figures avec d'autres yeux. 
manufacture-des Gobelins ,à Paris. doit son nom h La statue qui foule aux pieds le dragon est Jésus- 
quelques follets qui, dans Eorigine, venaient ira- Christ vainqueur du démon ; l'autre, qui a au- 
vailler 	les ouvriers et leur apprendre à faire dessous -  d'elle un chien et une chienne, repré- 
de beaux tapis. C'est ,  d'eux, ajoute-t-on, qu'on sente le même Jésus-Christ écrasant le péché et 
tient le secret des riches couleurs. 	 l'hérésie, etc. 

Les Normands regardent les Gobelins comme 	Gobs, lutins écossais du genre des Gobelins. 
Gobes. On appelle gobes, dans la campagne, 

ll y a apparence que ces colites de gnomes doi- 
vent leur origine aux relations de quelques anciens des boules sphériques que l'on trouve quelque- 
votageurs en Laponie. 	 fois dans l'estomac des animaux ruminants, et 

Wierus, in Pseudomonarchia Minons 	qui sont formées de poils avalés spontanément, 
-620 
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mêlés de fourrages et agglutinés par les sucs gas- 
triques. On persuaderait difficilement à la plupart 
des gens de la campagne que ces boules ne sont 
pas_ l'effet d'Un :sort 

Godeslas, meunier du diocèse de Maëstricht;  

qui se raillait des Croisés et du saint sépulcre, 
et qui fut emporté par le diable 

Godwin, comte. de-Kent. Voy. EMMA. 
Godwin-, écrivain. anglais qui a. publié-  la Vie 

des nierontaaciens eut histoire des personnages 

les plus célèbres auxquelS on a attribué, dans les 
différents âges une puissance surnaturelle. 

Gante, auteur du drame de Fausti ,gui a fait 
un si grand bruit. M:Franeois Hugo a démontré 
que-le fond de ce poérne appartient à Marlowe, 
pete anglais, antérieur à Gethe de deux siècles. 

Goétie: La goétie est une phase de la magie 
qui consiste à. s'adresser aux esprits de l'abîme 
pont se les rendre favorables et arracher .leurs 
secrets par des enchantements, des formules mys- 
térieuses, des conjurations,. des amulettes et des 
talismans. 

Quand ,on s'adresse aux puissances de la lu- 
mière, c'est la théurgie:. 

11.1 a : dans le. Magnétisme des faits qui tien- 
nent de la. goétie.  et.  d'autres qui. sont de la théur- 
gie..— La goétie est la magie noire des temps 
antiques, et la théurgie leur magie blanche. 

Golfe (Marie), femme de Rochester, qui se..sen- 
tant mourir témoigna un ardent désir de_ revoir 
ses enfants, dont. &le était éloignée de quelques 
lieues. C'était le .3 juin 1691. On lui fil coin- 
prendre qu'elle ne pouvait être transportée; ce 
qui l'affligea vivement. A deux heures du matin , 
le 4 juin, elle eut une sorte d'extase qui la mit 
auprès, de ses enfants.. Elle sortit de son éva- , 

Salgues', Dès erreurs et des préjugés,-  I.. II, p. 14.  

nbuissemerit au point :di' jour; toute joyeuse de 
les avoir revus•; et ce-qui. est. singulier, c'est:que 
la, bonne qui. gardait Tes enfarits avait vu avec 
surprise leur mère,  assise en silence sur leur lit it 
l'heure même. où. elle était évanouie , à 'quatre 
lieues de là. La pauvre mère mourut ce même 
jour. 	• 	 • 	. 	- 

Goguis, démons de forme humaine qui .ac-. 
compagnent les pèlerins du Japon dans leurs 
voyages, les font entrer dans une balance et les 
contraignent de. dire leurs péchés. Si. les pèlerins 
taisent une de leurs fautes clans cet examen, les 
diables font pencher la balance , de sorte qu'ils 
ne peuvent éviter de tomber` dans un précipice 
où ils se rompent ions les membres-2: 

Gohorry (Jacques)., écrivain alchimiste assez 
ignoré. 

Goitres. Les Arabes prétendent guérir celle 
infirmité avec des amulettes. Le docteur Aber- 
nethy, que l'on ,consultait sur la manière de dis- 
siper un goitre, répondit : a Je crois.que le meil- 
leur topique serait de siffler... )i • 	• 

Goldner. On. lit clans la Chronique de Thorn, 
en Prusse, que• le fils d'un marchand de celle 

Voyez son histoire dans les Légendes infernales. 
2  LOlOyer, histoire des spectres ou apparitions de 

esprits, ch. ic , p. 336. 



ville, nommé Seidner, avait un enfant obsédé par. 
un esprit frappeur. Cet esprit, se montrait quel- 
'quefois es forme de bouc, _de chevreuil ou 
d'autre 	battait l'enfant et le tourmentait 
(le plusieurs manières ; ce-qui dura t rois-mois ,de 
l'année 1665.  

Gomery, puissant duc des. enfers ; il apparaît 
sous la lionne d'une.- femme.;-  il aiene couronne 
ducale sur ta 'tête,»  et, il e$1; monté sur un -slia7  

'irante 	' 

meau. Il répond sur le présent, le passé et l'ave- 
n'a.; il fait découvrir. les trésors cachés; il coM- 
mancie à vingt-six légions'.:.  

Gonderic; roi deS Vandales, qui fut, al' exemple 
de Geyseric ét de Bucer, éventré par le diable, et 
dont l'âme, selon les chroniqueurs fut conduite 
en enfer'. 

Gouin. Les Français d'aUtrefois donnaient Ie 
nom de maître' g.onin à leurs petits sorciers, 

charmeurs, escamoteurs et faiseurs de tours de 
passe-passe 3. 

Gontran. Helinand conte qu'un soldat nommé 
Gontran, de la suite de. Henry, archeVéque de 
Reims, s'étant endormi en pleine campagne après 
le dîner, comme il dormait la bouche ouverte, 

I \\riens, in Psetedomon. doemonum. 
2  Dobler°, Table de rinconstance;des démons, etc., 

lb 5. 
3  Bodin, Démononionie, p. 448. 
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ceux qui PacCompagnaient, et qui étaient éveil- 
lés , virent sortir de sa bouche une bête blanche 
semblable à une petite belette, qui s'en alla droit 
à un ruisseau assez près de là. Un hommed'armès, 
la voyant monter et desdendre 10 bord du ruis-, 
seau pour trouver un passage, tira son ,épée; et 
en fit un petit pont sur lequel elle passa et courut 
plus loin... Peu après, on la vit revenir, et le. 
même homme d'avines lui fit de, notiveawmtpont: 
de son épée.. La bête passa une seconde: fois et 
s'en retourna à la bouche: du dormeur, .où elle 
rentra.'. Il se réveilla alors ; et comme on= ui 
demandait s'il n'avait point rêvé pendant son 
sommeil, il répondit qu'il se trouvait fatigué et, 
pesant, ayant  ayantfait une longue coursé et paSsé deux 
fois sur un pont dé fer. Mai.s ce qui est plus iner 
veineux c'est qu'il alla par le chemin qu'avait 
suivi ,la belette ; qu'il, bêcha' au pied d'une petite: 
colline et qu'il: déterra, un trésor :que :sen :tune,  

:atait yu: en songe. Le diable:; ditWierus, se Sert, 
SouventHde ces: machinations peur tremper, les. 
hommes et leur faire croire que raine, quoique: 

est corporelle et Meurt avec. le,  corps i;: 
car beaucoup de gens ont cru que cette bête 
blanche était l'âme de ce, soldat , tandiS que.  
c'était une imposture de 	: 	. 

Goo, épreuvepar le moyen de pilules dé pa.,‘: 
pièr que les javimabos,, fakirs dit Japon font. 
avaler aux personnes soupçonnées :d'un-  Vol ou 
de -quelque autre délit. Ce papier est rempli de 
caractères Magiques et de représentatiens d'oi- 
seaux 'noirs; le jammabos y. met ordinaireMent 
son cachet; Le peuple est p.ersuadé que si celui,  
qui prend cette:  pilule est coupable, il ne peut la 
digérer et souffre cruellement jusqU'à ce el': 
confesse son crime. flou. ,KuoninNo-Sào. 

Goodwin. Vol. PAR.  RIS. 
Guerres, , auteur contemporain d'un très-sa- 

vant livre, qui a pourtant quelques erreurs :'La 
Mystique divine, naticrelle et diabaliee; Cet ou- 
vrage a été traduit en français par M. Ch. Sainte- 
Foi. b vol. in78°, 1855. 

Gorson, l'un des principaux démons, roi de 
l'Occident; il est visible le matin à neuf heures 

Gouffres. On en a souvent fait des objets d'es 
froi, Sur une montagne voisine de Villefranche, 
on trouve, trois gouffres ou étangs considéra- 
bles, qui sont toujours le théâtre deS orages; les 
habitants du pays croient que le diable est'au 
fond, et qu'il ne faut qu'y jeter une pierre pour 
qu'il s'élève aussitôt sur ces étangs une tempête. 

Gougou. ic Champlain ; à la fin de son pre- 
mier voyage au Canada, en 1603, raconte que 
«proche de la baie des Chaleurs, tirant au sud, 
» est une île où fait résidence un monstre épou- 
» vante% que les sauvages appellent Gougou. » 
Le Canada avait son géant, comme le cap des 
Tempêtes ,avait le sien. Homère est le véritable 
père de ces inventions ; ce sont toujours les 

j Wierus, ,Psmalom. dœm., p. 931. 
20. 
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cyclopes , Charybde et Scylla , ogres ou gou- 
gous » 

Goul, espèce de larves où sorcièreS vampires 
qui répondent aux empuses des anciens. C'est la 
même chose que ghole. 

Griule. (la grande). C'est un énorme dragon 
que l'on promenait à Poitiers aux processions 
des Rogations. On l'appelait la bonne sainte ver- 
mine; ce qui est assez singulier ; car elle repré- 
sentait le démon , que là foi chrétienne avait 
détrôné. Il eh était ainsi de la Chair Salée de 
`Troyes, de la Graouilli de Metz, de la Gargouille 
de Roueb, du Dragon de saint Marcel à Paris, de 
la Tarasque à;Tarascon. 

Gouleho, génie de la. mort chez les habitants 
des îles des . Anis. Il geuverne un"royaume som- 
bre où se rendent les âmes. 

Gourmandise (la), péché. capital , odieux au.  
CieFet:à la terre, et qui 'envoie aux enfers beau- 
coup de. recrues. Elle a un autre effet, qui suffi- 
rait peut-être aux matérialisteS peur les faire hési- 
ter devant elle: c'est qu'elle amène bruSquernent 
le triomphe de cet âpre squelette que nous ap- 
pelons là mort. 

Goyori. Voy. MATIGNON. 

Graa, sorte d'immortelle (plante) que les Is- 
landaiS eMployaient autrefois à la magie, et qui 
sertait:aussi à; kart& les sorciers.. 	. 

Grains bénits. Qn se sert encore' dans les 
campagnes (et celte. coutume' est désapprouvée 
par> l'Église con-1mo superstitieuse) de certains 
grainS dits:bénits qui. ont la proPriétérde délivrer 
leS possédés par l'attouchement', d'éteindre les 
incendies et - les embrasements; dé garantir du 
tonnerre, d'apaiser les tempêtes, de guérir la 
peste, la. lièvre, la ParalYSiw; _de délivrer des 
scrupules, des inquiétudes' d'esprit, des tenta- 
tions contre la fài, du désespbir, des: magitiéns 
et- des sorciers 2. 

Grains de blé, divination du jour de Noël. 
Dans plusieurs pays du Nord, › on fait, le jour de 
Noël, une cérémonie qui :ne doit pas manquer 
d'apprendre au juste combien-on aura de peine 
à vivre dans le courant de l'année. Les paysans 
surtout pratiquent cette divination. On se ras- 
semble auprès d'un grand feu, on fait rougir une 
plaque de fer ronde, et, lorsqu'elle est brûlante, 
on y place douze grains de blé sur douze points 
marqués à la craie, auxquels on a donné leS 
noms des douze mois de l'année. Chaque grain 
qui brûle annonce disette el cherté dans le mois 
qu'il désigne ; et si tous les grains disparaissent, 
c'est lé signe assuré d'une année de misères. 
Triste divination I 

Graisse des sorciers. On assure que le dia- 
ble se sert de graisse humaine pour ses malé- 
fices. Les sorcières se frottent de cette graisse 
pour aller au sabbat par la cheminée; mais celles 

I Chateaubriand, Mémoires, tome 
2  Lebrun, histoire des superstitions, t. Inr, p. 397,  

de France croient qu'en se mettant un balai 
entre les jambes, elles sont transportées sans 
graisse ni onguent. Celles d'Italie ont toujours 
un bouc à la porte pour les transporter. 

Gralon. Voy. Is. 
Grandier (Urbain). L'histoire de cet homme 

n'est guère connue du public que par le livre du 
calviniste Saint-Aubin, qui l'a écrite sous le titre 
d'Histoire des diables de Loudun, et qui avait in- 
térêt, clans l'esprit de sa. secte , à travestir les 
faits. Son livre, on -  le reconnaît aujourd'hui, 
n'est qu'un pamphlet' Menteur et calomnieux; 
Grandier était malheureusement un prêtre plus 
dissipé, comme le disent les récits du temps;  que 
Sa condition ne le comportait. Il avait donc là un 
titre aux sympathies dès ennemis de l'Église 
romaine. Il- y avait depuis sept ans à Loudun 
un convent d'ursulines; que Grandier voulut sé- 
duire. 11 ensorcela les religieuses , 'comme un 
disait alors; on dirait aujourd'hui il les magné- 
tisa, au moyen: dé Beurs channées qu'il leur fit 
parvenir ; et ces: saintes filles devinrent po'ssé- 
dées et frénétiques. Les phénomènes que pro- 
duit le magnétisme sous nos yeux expliquent 
bien des faits que les dissidents et les philoso- 
phes eut traités d'absurdes, et qu'on ne peut 
plus révoquer en doute. Une procédure fut enta- 
mée, suivie avec beaucoup d'ordre;" de lenteur 
et de sagesse. Grandier, en prison, composait ou 
fredonnait des chansons. Il fut condamné à mort. 
On s'est récrié, contre. cette sentence et on a 
gémi à propeS de son exécution: Mais le magné- 
tisnie, et leS tables tournantes ont produit ou Pro- 
duiront deS crimes,' qui seront; aussi bien que 
ceux de Grandier, du ressOrt des Cours prévôta- 
les Ou des cours' d'assiSes. Voy:,11itmue 

Grando. Une légende' citée' par Giirres2  parle 
d'un vampire nommé Stand°, qui inquiéta assez 
longtemps les habitants de la Carniole. Un le 
trouva tout rouge, longtemps aprè's sa mort. Son 
visage lit lés mouvements du rire lorsqu'on le 
découvrit, et il bâilla comme pour respirer l'air 
frais. On. lui* présenta, un crucifix ; aussitôt il 
Versa des larmes. Après qu'on 'eut prié pour le 
repos de son âme, on eut recours à l'expédient 
qui délivre des vampires, on lui coupa la tête; il 
poussa un cri, se tourna et se tordit comme s'il 
eût été vivant et, remplit tout le cercueil de son 

;•sang... 
Grange du diable. On voit encore à kt ferme 

d'Hamelghem, qui appartient à M. d'Hoogsvortlh 
et qui est tenue par M. Sterckx, frère de l'arche- 
vêque de Malines, ferme dépendante de la com- 
mune d'Osselt, entre Meysse et Ophem, à une 
bonne lieue de Vilvorde, à trois lieues de Bruxel- 
les; en allant par Laeken on voit, dis-je, dans 
cette ferme une grange, qui passe pour la plus 

I Voyez aussi l'histoire de Grandier, dans lesLé- 
gendes infernales.' 	 • 

2  Livre V de sa Mystique, ch. xiv. 
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vaste du pays, mais qui en est assurément la 
plus remarquable; et qu'on appelle la Grange du 
Diable (Duyvets dali). 	- 

Il n'y a presque pas de province où l'on ne 
montre, dans quelque ferme écartée, une grange 
mal famée qu'on appelle la Grange du diable. 
Par suite d'un pacte avec un paysan dans l'em- 
barras, c'est toujours le diable qui l'a bâtie en 
une nuit, et_partout le chant du coq l'a fait fuir 
avant qt-fil eût gagné son pari; car il y a un trou 
qui n'est pas couvert-, ou quelque autre chose  

qui manque à toutes ces granges. On en cite 
plusieurs qui sont fameuses'. 

Granson. Paul Diacre (Hist. Longob..) raconte 
ceci : Deux seigneurs lombards,. nommés Aldon 
et Granson,_ ayant déplu à Cunibert, roi-de Lom- • 
hardie, ce prince résolut de lès faire. mourir. Il 
s'entretenait de ce projet-avec son favori, lors- 
qu'une grosse mouche vint se planter sur son front 
et le piqua vivement; Cunibert chassa l'insecte,- 
qui revint à la charge, et qui l'importuna jusqu'à 
le-  mettre dans - une grande colère. Le favori, 

• 
	

Grandier .en prison. 

voyant son maître irrité, ferma la fenêtre pour em- 
pêcher l'ennemi de sorti": et se-  mit à poursuivre 
la mouche, pendant que le roi tira son poignard 
pour la tuer. Après avoir sué bien longtemps, 
Cunibert joignit l'insecte fugitif, le frappa; mais 
il ne lui coupa qu'une patte, et la mouche dispa- 
rut. — Au même instant Aldon et Granson, qui 
étaient ensemble, virent apparaître devant eux 
une espèce d'homme qui semblait épuisé de fa- 
ligue et qui avait une jambe de bois. Cet homme 
les avertit du projet du roi Cunibert, leur con- 
seilla de fuir et s'évanouit tout aussitôt. Les 
deux seigneurs rendirent grâces à l'esprit de ce 
qu'il faisait pour eux ; après quoi ils s'éloignèrent 
comme l'exigeaient les circonstances. 

Grasvitnir, dragon scandinave qui épouvante  

le mondé de ses sifflements dans les tempêtes. 
Gratarole (Guillaume), - médecin du seizième 

siècle, mort en 1568. Il est auteur d'un ouvrage 
intitulé Observations des différentes parties du 
corps de l'homme pour juger de ses facultés mo- 
rales 2. Bâle, 15511, in-8. Il a composé aussi sur 
l'Antechrist un ouvrage que nous ne connaissons 
pas; enfin , des traités sur l'alchimie et sur l'art 
de faire des almanachs. 

Ùratianne (Jeannette), habitante de Sibour 
ou Siboro , au commencement du dix-septième 
siècle. Accusée de sorcellerie à l'âge de seize ans, 

Voyez la Grange du diable, dans les Légendes 
infernales. 	• 

2  De prcedictione smorum naturarumque hominum 
facili ex inspeetione partium eorporis. 
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orataroie: 

Gratidia, deVineresse gin trempa l?ônippe, : 
comme le rapporte. Horace : 	ayant de,-; 
mandé l'issue de la gudrrede: 'PbarSale, 
l'assura qu'il serait victorieux; néanmoins il fut 
vaincu 2 . 	 t».   

Gratoulet ï  insigne sorcier qui apprenait le 
secret d'embarrer: PU nouer l'aiguillette, et qui 
s'était vendu à Belzébuth; 11. donna des leçons 
de sorcellerie à Pierre Aupetit, condamné en 
1598. 

Greatrakes (Valentin), empirique qui fit du 
bruit en Angleterre dans le dix-septième siècle; 
il était né en Irlande en 1628. On ignore la date 
de sa mort. •Il remplit de.brillanis.  emplois, mais 
il avait la tête dérangée. En 1662, il lui Sembla 
entendre une voix lui dire-qu'il avait le. don de 
guérir les écrouelles;- il voulut en- user, et:se crut 
même appelé à traiter toutes:les maladies : ce 
qui lui attira-une grande célébrité. Cependant 
une sentence de la cour de l'évêque de Lismore 
lui défendit de guérir. Sa méthode consistait à 
appliquer les mains sur. la  partie malade et à 
faire de légères frictions, de- haut; en bas; élan- 
ce du magnétisme? Il louchait même les pos- 
sédés, qui tombaient dans des convulsions aus- 
sitôt qu'ils le voyaient ou l'entendaient parler. 
Plusieurs écrivains se moquèrent de lui. Saint- 

Delancre, Tabl. de l'inconstance des démons, etc., 
liv. iv, p. 132. 

2  Delancre, Tabl. de l'inconstance des dénions, el c., 
liv. n, p. 53,  

Évremont écrivit contre la folle confiance qu'on 
lui accordait. Mais Greatrakes a eu-des défen- 
seurs, el Deleuze, dans son Histoire du magné- 
tisme animal, l'a présenté sous un jour qui fait 
voir que c'était en 'effet un magnétiseur. 

Green (Christine), Anglaise du dix-septième 
siècle, citée par Glanyik Elle avait un esprit fa- 
milier qui vivait avec' elle sous la formé d'un hé- 
risson ,: et lui, suçait tous lés matins un peu de 
sang pour lui donner des extases. 
. Grégoire le - Thaumaturge (saint ). 
IDOLES. 

Grégoire VII (saint) , l'un des plus grands 
papes, sauva l'Europe au onzième siècle. Comme 
il fit de grandes choses pour l'unité, il élit des 
ennemis dans tous les hérétiques, et en dernier 
lieu dans. les 'protestants qui l'accusèrent de 
magie et même de COmmerce avec le diable 
Leurs mensonges furent stupidement répétés par 
leS catholiques, _Ce, saint pape vient d'être bien 
vengé; car l'histoire, qui lui rend justice enfin, 
est édite par un protestant :( Voigt). 4 .  

Greillmeil, sorcier.- Voy. JACQUES I". 
Grêle. Chez leS Romains, lorSqu'une nuée pa- 

raissait diSpesée-  à se résoudre en grêle, on hu- 
molait des agneaux ; ou,.!par quelque incisi,on à 
tim. doigt, on en faiSait sortir du sang dont la 
'vapeur, montant jusqu'à la nuée, l'écartait ou 
la dissipait entièrement : ce que Sénèque réfilie 
;Q611'4140 'Mie folie 2, 

Greniez` (Jean), loup-garou qui IlbriSsait vers 
11600-'. 1Accusé d'aVoit mangé des enfants, 

Garibant -  et par d'autres, quoiqu'il 
etit:4' peine quinze anS,' IL avoua qu'il était fils 
d'un; prêtre neir (prêtre:du ,Sabbat), qui portait 

peau de loup a,:;,;et qui lui:  avait appris le 
métier. On le condamna à serVir toute sa vie 
dans un couvent, Où il., se convertit. t'oy. POI- 
RIER et PIERRE LABOURANT. 

Grenouille. On n'ignore pas cet admirable 
secret des paysans, que la grenouille des buis- 
sons, coupée et Mise sûr les reins, fait telle- 
ment uriner, que les hydropiques en sont gué- 
	 v Vôy. MESSIE DES JU IFS, TREMBLEMENT DE 

TERRE., etc. , 	. 	• • 
Des philosophes allemands ont prétendu, à 

force de profondes recherches,,  établir que nous 
descendons de la grenouille, qui peu à peut 
s'est perfectionnée : ce qu'elle ne fait pourtant 
plus. Et Lavater a fait graver un tableau pour 
montrer qu'au moyen d'une vingtaine de transi- 
tions légères, une tête de crapaud devient une 
tête d'Apollon.... 

elle déposa qu'elle avait été menée au sabbat; 
qu'un jour le diable lui avait arraché un bijou de 
cuivre qu'elle portait au cou .; ce bijou avait la 
forme d'un poing serré, le pouce passé entre les 
doigts, ce que lés femmes t pays regardaient 
comme un préservatif contre toute. fascination et 
sortilége. Aussi le diable ne le put emporter, 
mais le laissa près de la porte. Elle assura aussi 
qu'en revenant un jour du sabbat, elle avait vu 
le diable en forme d'homme noir; avec six cornes 
sur la tête , une • queue au,  derrière , :deux vi- 
sages, etc.; 'que, lui ayant été présentée, elle 
en avait reçu une grosse poignée d'or; qu'il 
l'avait fait renoncer à son Créateur, à la sainte 
Vierge.;  à tous les saints et à tous ses pa- 
rents 

Grésili l'un des démons qui possédaient 
Louise Capelle, compagne de Madeleine de la 
Palud. 

I Voyez l'abrégé de cette histoire par M. l'abbé 
Jorry. 

2  Lebrun, t. Ier , p. 376. 
3  M. Jules Garinet, Histoire de la magie en France. 
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Grey-Meil, • Anglaise qui remplissait au sab- 
bat les fonctions de portière, dans la procédure 
d'Agnès Sampson , dirigée par le roi Jacques. • 

Griffon. Brown assure qu'il y a des griffons, 
c'est-à-dire des animaux mixtes qui par devant 
ressemblent à l'aigle et par derrière au lion; avec 
des oreilles droites, quatre pieds et une - large 
queue. Des traditions du moyen âge donnaient au 
griffon l'aigle pour père et la louve pour mère. 

Grigri, démon familier que l'on voit chez les 
Américains, el...surtout dans _ les forêts - du- Ca- 
nada et de la Guinée. 

Grillandus • (Paul), - Çastillan, auteur d'un 
traité des Maléfices (De maleficiis ) ; publié à 
Lyon en 1555 ; de traités- des sortiléges , des 
lamies, de la torture, etc.; Lyon , 1536, et de 
quelques autres ouvrages de ce genre. Il conte 
quelque part qu'un avocat, ayant été noué par 
un puissant maléfice que nul art de médecine ne 
pouvait secourir, eut recours à un magicien qui 
lui fit prendre, avant de dormir, une certaine 
potion, et lui dit de ne s'effrayer de rien.. A 
onze heures et demie de la nuit, survint un vio- 
lent orage . accompagné d'éclairs; l'avocat crut 
d'abord que la maison lui tombait sur le clos; il 
entendit bientôt de grands cris,, des gémisse- 
Monts, et vit clans sa chambre•tiheimultitude de 
personnes qui se meurtrissaient:à coups de poing 
et, iicoups de pied , et se déchiraient avec les on- 
gles el les dents ; il reconnut une certaine femme 
(l'un village voisin, qui avait la réputatied de sor- 
ciùre, et qu'il soupçonnait de lui avoir. donné son 
mal; elle se plaignait plus que tous et s'était elle- 
même déchiré la face et arraché les cheveux. Ce 
mystère dura jusqu'à minuit, après quoi le maî- 
tre sorcier entra; tout disparut ; • il déclara au 
malade qu'il était guéri: ce qui fut vrai'. 

Grillon. Dans beaucoup de villages, et surtout 
en Angleterre, on regarde les -  grillons qui ani- 
ment le foyer à la campagne, et qui chantent si 
joyeusement la nuit, comme de petits esprits 
familiers d'une nature bienveillante, qui em- 
pruntent leur forme exiguë pour échapper aux 
malices humaines. 'Beaucoup de. villageois se 
figurent que leur présence porte bonheur dans 
la famille et qu'on ne leS tue pas impunément. 
Aussi, en général, ne voit-on pas d'un bon oeil 
le pied brutal qui les écrase.« `foute la tribu des 
grillons se compose de puissants esprits, bien 
que cela soit ignoré des gens qui ont affaire à 
eux; et il n'est pas dans le monde invisible de 
voix plus gentilles et plus sincères à qui on 
puisse se fier davantage ou dont les conseils 
soient plus dévoués et plus sûrs que les. voix 
qu'empruntent ces esprits de Pâtre et du foyer 
pour s'adresser à l'espèce humaine 2. » 

Delancre Ta/d. 
p. 356. 

2  M. Ch. Dvckens 
Noël, 

de l'inconstance des démons, etc., 

, Le grillon du foyer, conte de 
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Grimaldi. Sous le règne de Louis le Débon- 
naire il y eut clans toute l'Europe une maladie 
épidémique qui s'étendit sur les troupeaux. - Le 
bruit se répandit dans le peuple que Grimaldi, 
duc de Bénévent., ennemi -de Charlemagne, avait 
occasionné ce dégât en faisant répandre de tous 
côtés une poudre meurtrière par ses affidés. On 
arrêta un grand nombre de malheureux soup- 
çonnés 'de ce crime; la crainte et la torture leur 
firent confesser qu'ils .avaient en effet répandu 
cette poudre qui faisait: mourir les troupe-aux. 
Saint Agobard archevêque de Lyon, prit leur 
défense et démontra que nulle-poudre n'avait la 
vertu d'infecter l'air ; et qu'en supposant même 
que tous les habitants de' Bénévent, hommes, 
femmes, jeunes gens, vieillards et enfants, se 
fussent dispersés clans toute l'Europe , chacun 
suivi de trois chariots -de cette poudre , ils n'au- 
raient jamais pu causer le mal qu'on leur attri- 
buait'. 	- 	• 

Grimalkin. C'est le nom que les sorcières 
anglaises donnent au démon lorsqu'il vient au 
sabbat sous la figure d'un chat. 

Grimoire. Tôut le monde sait qu'on fait venir- 
le diable en lisant le Grimoire ; mais il faut avoir 
soin., dès qu'il paraît, de lui jeter quelque chose 
à .1a tête, une savate , une souris, un chiffon, 
autrement on risque d'avoir le -cou tordu. Le 
terrible petit -volume connu sous le nom de 

4 Grimoire autrefois-tend secret., était brûlé très- 
jUSteMeril:dès. qu'il était S'aie ' Nous donnerons 
"ici quelques. tiotes...-surdes/trois Er/moires les 
phis connus: 	.• • • • 

qrémoirei (sic) dit puperlipitorius , avec Mt re- 
cueil des,  plus . rares seeets. ; l-Seus..la rubrique de 
Rome ;. •1670., • ilF16(irtié- de,figures et de cer- 
cles. Les cinquante premières pages ne con- 
tiennent que des 'conjurations: Voy.  . CONJURATIONS 
et gvocATiows.--Dans le Recueil des plus rares 
secrets „ oü trouve celui qui force trois demoi- 
selles 'à venir danser le soir dans une chambre. 
11 faut que tout soit lavé dans cette chambre; 
qu'on n'y remarque rien d'accroché ni de pendu; 
qu'on mette sur la table une nappe blanche, 
trois pains de froment, trois siéges, trois verres 
d'eau ; on-récite ensuite une certaine formule de 
conjuration 2, et •les trois personnes qu'on veut 
voir viennent, se mettent à table et dansent; 
mais au coup de minuit tout disparaît. On trouve 
dans le même livre beaucoup de bêtises de ce 
genre que nous rapportons en leur lieu. . 

G1171101124711 verltna, vel probatissimce. Salomonis 
clavicule rabbini Hebraici, in quibus (uni na- 

1  M. Saignes, Des erreurs et des préjugés, t. I, 
p. 298. 

2  Voici les paroles de cette conjuration : « Besti- 
cirum 1 consolation, viens à moi. Vertu Créon, créon , 
m'éon... Je ne mens pas; je suis maître dn parche- 
mid; par ta louange , prince .de la montagne, fais 
taire mes ennemis et donne-moi ce que tu sais. » 
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bralict, tupi, •supernaturalia secreta; 
tissima, inpromplu apparent, modo operator 
pernecessaria et contenta facial; sena tamen 
opp or tel dxmonum Foley/la duntaxat pera g antur : 
traduit de l'hébreu , par Plaingière , avec un Fer 

.cueil_ de secrets curieux. A. Memphià, chez Ali-. 
beck l'Égyptien 1517, -in-16 (sic omnia); -  et 
sur le revers du titre : Les véritables clavicules 
de Staioniony à Memphis, chez Alibeck "l'Égyp- 
tien 15.17. 

Le grand Grimoire avec la grande clavicule de 
Salomon, et la magie. boire ou _ les forces in- 
fernales du --grand. Agrippa, -pour --découvrir les  

trésors cachés et se faire obéir à tous les es- 
prits; suivis de tous les arts magiques, in-18, 
sans date ni nom de lieu. Ces deux grimoires 
contiennent, comme l'autre, des secrets que 
nous donnons ici aux divers articles qU'ils con- 
cernent. 

Voici une anecdote sur le Grimoire : — Un 
petit seigneur de village venait d'emprunter 
à son berger le livre du Grimoire avec lequel 
celui-ci. se  vantait de fôrcer le-diable à paraître, 
Le seigneur, curieux de voir le diable, se.re- 
tira dans sa chambre et se Mit à lire les paroles 
qui obligent l'esprit dé ténèbres à se moufter. 

Grimalk in. 

Au moment où 'il prononçait avec agitation ces 
syllabes niaises qu'il "croyait puissantes, la porte, 
qui était mal fermée, : s'ouvre brusquement : le 
diable paraît,. armé de ses longues cornes_ et 
tout couvert de poils noirs... Le curieux sei- 
gneur perd connaissance et tombe mourant de 
peur sur le carreau, en faisant le signe de la 
croix. Il resta longtemps sans que personne vînt 
le relever. Enfin il rouvrit les yeux et se re- 
trouva avec surprise dans sa chambre. I1 visita 
les meubles pour yoir s'il n'y avait rien de dé- 
gradé : un grand miroir qui était sur une chaise 
se trouvait brisé; c'était l'oeuvre du diable. Mal- 
heureusement pour la beauté du conte, on vint 
dire un instant après à ce pauvre seigneur que 
son bouc s'était échappé et qu'on l'avait repris 
devant la porte de cette même pièce où il avait  

si bien représenté le diable. Il avait vu dans le 
miroir un bouc semblable à lui et avait brisé la 
glace en voulant combattre son ombre'. 

Grisgris, nom de certains fétiches chez les 
Maures d'Afrique, qui les regardent comme des 
puissances subalternes. Ce sont de petits billets 
sur - lesquels sont .tracées des figures magiques 
ou des pages du Koran en caractères arabes; ces 
billets sont vendus assez cher, et les habitants 
les croient des préservatifs assurés contre tous 
les maux.. Chaque grisgris a sa forme et sa pro- 
priété. Voy. Goo. 

Grisou. Le feu grisou est un gaz qui s'en- 
flamme spontanément ou par occasion dans les 
mines de houille, et' qui produit souvent de 
grands désastres. — Beaucoup de mineurs m- 

i Histoire des fantdmes et des démons, p. 214. 



(1110 	 -- 313 

 

GUA 

 gardent le grisou comme un lutin de méchante 
espèce. 

Grcenjette. Il y a sur les côtes de la Bal- 
tique, comme dans la plupart des contrées môn- 
tagneuses de. l'Ettrope, des chasseurs défunts, 
condamnés pour leurs méfaits à courir éternel- 
lement à travers les marais et lés taillis, Les 
habitants du Sternsklint entendent souvent le 
soir les aboiements : des chiens de Grœhjette; ils 
le voient passer dans la vallée , le chasseur ré- 
prouvé, la pique à la main ; et ils déposent det- 
vant leur porte un peu d'avoine PO« son cheval, 
afin que dans ses courses-  il ne foule pas, aux 
pieds lettrs moissons 	Vo!» VENEUR. 

Gros-Jacques;  sorcier. tkiy. Beenri. 
Grospetter. 	LACHERNARD. 
Grossesse. On a cru longtemps à Paris qu'une 

femme enceinte qui ?se regarde /dans mi miroir 
croit voir le diable : fable autorisée par la peur 
qu'eut de son ombre une femme grosse:, dans 
le temps qu'elle s'y mirait, et persuadée par son 
accoucheur qui lui -dit-  qu'il était toujours dan- 
gereux de se regarder' eneeinte. On:-assure aussi 
qu'une femme grosse -qui regarde tin Cadavre 
aura un enfant pâle et livide 2.Dans certains can 
ions du Brésil, aucnn mari ne tue d'animal durant 
la grossesse de sa femme, darts;  l'opinion vo le 
fruit qu'elle porte s'en ressentirait. Voy. Junot- 
NATION. On ignore encore le Motif pour lequel 
certaines églises:,  particulièreS refusèrent long- 
temps la sépullurei aux 'femmes quf lneuraient 
enceintes ; c'était sans doute potin engager les 
femmes à redoubler de soins envers 'leurs en- 
fants. Un concile tenu à Bonen en 1.1174 a Or; 
donné que la sépulture en,  terre sainte lie fût 
nulle part refusée aux femmes enceintes ou 
mortes pendant PaccouChement. • 

Grosse-Tête (Robert); évêque de Lincoln,  
auquel Couvents donne -une androïde comme 
celle d'Albert le Grand. 

Gruau de la Barre, un des nombreux pré- 
tendants que nous avons vus réclamer le trôné 
de Louis XVI, en prenant sans peur le nom 
(le Louis XVII, a fait imprimer en 1840 un 
volume in-12 intitulé Révélations sur les erreurs 
de l'Ancien Testament. H débute ainsi : 

« Londres, 4840, le mercredi 5 février. 

» Moi, Charles-Louis., duc de Normandie, qui 
écris ceci , j'ai reconnu que la sainte volonté de 
l'Éternel, le Tout-Puissant, est infaillible ; et 
que Dieu, selon son incomparable sagesse, dans 
l'intérêt du salut des 'mertelS 'de-  cette terre, a 
voulu se servir. de l'orphelin du Temple, fils chi 
roi-martyr de France et de Marie-Antoinette, 
pour répandre dans le monde entier là lumière 
de la véritable doctrine céleste qui déjà avait 

Marmier, Trad. der la Baltique. 
2  Brown, Essai sur les erreurs populaires, p.101.  

été renouvelée, dans son temps, par l'ange de  
la face de l'Éternel , notre Seigneur Jésus-Christ. 
J'atteste et je confesse devant Dieu et devant 
l'univers qu'en accomplissant ce devoir qui 
m'est commandé, je ne fais rien de-moi-même 
mais que je suis guidé par l'ange du Tout-PhiS- 
sant, qui me parle visiblement' en: esprit 'et. en 
Vérité. J'atteste et je confessé encore que cet 
ange est celui qui m'a dicté et fait &rire la 
Doctrine céleste. n 

Or, cette doctrine céleste, dictée pari mi ange 
au duc dé Nermandie, n'est autre chose que la: 
négation de: tout l'Ancien. Testament, peur éta- 
blir l'éternité de la matière et un stupide Pan- 

, théisme tiré des plus absurdes écarts de Pigault- 
Lebrun , de Depuis,; de. d'HolbaCh ét de Voltaire. 
Ce livre a été publié à Paris par le. docteur 
Charles dé Cosson seulernent en Sa première 
partie. En 181j1, one deuxième et une troisième 
partie:OC paru réimies Mt On autre volume in-12 
sons le titré de Salonsii, le Sage ,ils de David, 
sa renaissance sur celle: terre et' :rétélation céleste, 
publié par M. Gruau de là Barre, ancien pro- 
Curseur du roi. Denxième et troisième partie, fai- 
sant suite à la première; intitulée Révélations 
sur les erreurs `de l'Ancien Testament. Si le duc 
de Normandie a :démoli l'histoire de nos «l- 
a b Gruau ines M, . de: la Barre la -  reconstruit. 11 
fait crée le Mende avec cent soixante-douze pa- 
radis, par l'éterneEsPrit4aint, La terre subit 
six réVolûtionS:aVant d'être propre à recevoir 
des hointnes pour habitanIS.,  Alors 'l'éternel Es- 
prit-Saint ferrite,  Pthiiitiotut, son premier né, et 
crée toutes les 	leur donnant la connais- 
sance du bien et du Mal. dl,  crée aussi les anges, 
parmi lesquels il y a bientôt un séditieux qu'on 
appelle Lisathama. L'éternel' Esprit-Saint met 
les tunes créées dans des corps qui peuplent la 
terre ; il chassé du ciel Lisathama et ses adhé- 
retitS, qui vont tenter lés hommes et les font 
tomber. Caïn tue Abel; mais pourtant, Caïn est 
bon au fond el fait une grande pénitence. Toute 
l'histoire,  sainte est travestie ensuite de la ma- 
nière la plus prolixe et dans un but que nous ne 
pouvons apercevoir. 

Guacharo.-  Dans la montagne de Turner& 
quiri , située à quelque distance de Cumana , se 
trouve la caverne de Guacharo, fameuse parmi 
les Indiens. Elle est, immense et sert d'habitation 
à des milliers d'oiseaux nocturnes dont la graisse 
donne l'huile de guacharo. Il en sort une assez 
grande rivière ; on entend dans l'intérieur le cri 
lugubre de ces oiseaux, cri que les Indiens attri- 
buent aux âmes qu'ils croient forcées d'entrer 
dans celte caverne pour passer dans l'antre.  
monde. Ce séjour ténébreux, disent-ils, lem ar- 
rache les gémissements plaintifs qu'on entend 
au dehors. Les Indiens du gouvernement de Cu- 
mana, non convertis à la foi, ont encore du 
respect pour cette opinion. Parmi ces peuples, 
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rusqu'à. deux cents lieues de la caverne, .des- 
-.cendre- au Guacliaro est synonyme de mourir. 

Guayotta, mauvais génie. que les- habitants 
de l'île Ténériffe opposent à Achguaya-Xérac, 
qui est chez. eux le-principe du bien. -. 

.Gudeman (bon homme ). C'est le nom .d'un 
esprit redouté en. Écosse, auquel les laboureurs 
croient devoir laisser un dé leurs champs qu'ils 
aie cultivent jamais. . 

Guecuba, esprit du mal chez -leS.  Araucans. 
17oom. 

Gueldre. On trouve ce 'récit dans' eS 
riens hollandais : « Un monstre affreux., d'une 
grandeur prodigieuse,- ravageait la .campagne, 
dévorant les bestiaux et les hommes mêmes; il 
empoisonnait le pays de son souffle empesté. 
Deux braves gens , Wichard et Lupold., entre_ 
prirent .de délivrer la contrée d'un-fléau si ter- 
rible , et y réussirent. Le monstre,-  en mourant, 
jeta plusieurs fois un- soupir qui semblait, ex.. 
primer le mot yhefre. les deux vainqueurs vou- 
lurent qu'en mémoire de leur triomphe, la ville 

Entrée du Guacharo 

qu'ils bâtirent prît le nom de Ghelre, dont nous 
avons fait Gueldre.• 

Guérin (Pierre). Voy. ILLUMINÉS: 
Gui de chêne, plante parasite qui s'attache 

au chêne, et qui était regardée comme sacrée 
chez les druides. Au mois de décembre, qu'on 
appelait le mois sacré , ils allaient la cueillir en 
grande cérémonie. Les devins marchaient les 
premiers en chantant, puis le héraut venait, 
suivi de trois druides portant les choses néces'- 
saires pour le sacrifice. Enfin paraissait le chef 
des druides , accompagné de tout le peuple; il 
montait sur le chêne, coupait le gui .avec une 
faucille d'or, le plongeait dans l'eau lustrale el, 
criait « Au gui de l'an neuf (ou du nouvel an). »  

On croyait que l'eau charmée ainsi par le gui 
de chêne- était' très-efficace contre le sorfflége et 
guérissait de plusieurs maladies. Foy. Gummi. 
Dans plusieurs provinces on est persuadé que si 

on pend le gui de chêne à un arbre avec une 
aile d'hirondelle, tous les oiseaux s'y rassem- 
bleront de deux lieues el demie. 

Guibert, de Nogent, abbé de Nogent-sous- 
Coucy , au diocèse de Laon (onzième siècle), 
homme savant, qui a écrit, sous leinom de fiesta 
Dei per Franeos , l'histoire des premières croi- 
sades. Il y a dans ses écrits plusieurs petits faits 
qui établissent les relations des vivants avec les 
morts. 

Guido. Un seigneur nommé Guido, blessé 
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mort, dans un combat, apparut autrefois tout 
:armé à un prêtre nommé Étienne ou Stéphane, 
et le chargea de commissions qui devaient; en 
réparant quelques-unes de ses fautes, abréger 
son purgatoire. Cette histoire ce' rapportéapar 
Pierre le Vénérable`'. 

Guillaume, domestique de Mynhaer 
rentilhomme 	 qitintième 
si cle. Ca- Guillaume frit ;possédé dû diable et 
demanda puni- exorciste: un pasteur hérétique 
nominé Btirtholomée Panel], 	-qui se: fair-- 
Sait payer pour chas:se:ria diable, 	, tlans 
cette circonstance,: fut .penatid. Cordiaa'le dé- 
moniaque pâlissait, que son gosier :enflait et 
qu'on :craignait qu'il 	fût suffoqué:entièrement, 
l'épouse dit seigneur Clatt, dame.Piease,!.;ainsi 
que toute sa,  famille; se mit :à réciter la: prière 
de Judith:- Guillaurne, :alors se :prit,  à vernir; entre 
autres -débriS:, la ceinture 	boUvier :des 
pierres, dés pélotohs, de fil ,-, da' set; des aiguilles, 

. des lambeaux dé l'Habit-:d'tun'.éhfant;.des:::plumes- 
de paon que huit joutgatiparaVarit il; 'avait:arra+ I 
chées 	la .  peut: Api paort "Mine; On: 
manda la: cause da son :Mal» répericlit que, 
passant sur un: theinih; il :avaitrencontré uhe 
femme inconnue :qui lui: avait-satané 'au : visage; 
et que tout :son, rnal datait de :ta' momentr.:Ge: 
pendant, lorseil fut rétabli: , il nia le fait.; et 
ajdatalque le démenTaVait terce, à,  faire cet 'aveu; 
et que tontes ces matières &étaient pas danS sen 
corps; mais qu'à mesure qu'il- vernissait, le de; 
mon changeait ce qui sortait de sa bouche 

Guillaume de Carpentras;, astrologue qui 
fa, pour le roi. René de Sicile et pour le, duc de 
Milan, des sphères __astrologiques sur lesquelles 
•on tirait les horoscopes: Il en fit une pour le 
roi Charles Villa qui elle coûta douze cents écus ; 
cette sphère, contenant p4tsiew's 	était 
fabriquée de telle manière que toits les :motiva- 
mats (les planètes, à toute heure de: jour et de 
nuit, s'y pouvaient trouver; il l'a , depuis:, ré- 
digée par écrit en - tables astrologiques 3: - 

Guillaume le Roux, fils de Guillaume le 
Conquérant, et tyran de l'Angleterre dans le 
onzième siècle. C'était un prince abominable, 
sans foi, sans Moeurs, blasphémateur et cruel. 
Il fit beaucoup de mal à l'Église, chassa l'arche- 
vêque de Cantorbéry et ne voulut point que ce 
siége fût rempli de son vivant, afin de profiler 
des revenus qui y étaient attachés. Il laissa les 
prêtres clans la misère et condamna les moines 
à la dernière pauvreté. Il entreprit des guerres 
injustes et se fit généralement détester. Un jour 
qu'il était à la chasse (en Vannée 1100 ; dans la 
quarante-quatrième de son âge et la treizième 

I Voyez-la dans les Légendes de l'autre monde : 
Légendes du purgatoire. 

Wierus, De prcest., lib. III, cap. 
3  Extrait d'un ancien manuscrit, cité à la fin des 

Remarques de Joly sur Bayle.  

de son règne), :il fut tué d'une flèche lande 
par une main: invisible: Pendant qu'il rendait le 
dernier soupir; le - confite de Cornouailles, qui 
s'était; un peu écarté de la.chasSe, vit un grand 
bouc noir et velu ;  -qui emportait un homMe 
figuré et percé d'un trait de part en part..... Le 
comte; trOn blé .de te spectacle, tria pourtant au 
bouc - de s'arrêter, et lui demanda qui IL était, 
qui il portait où il allait,:?; Le beim répondit:: '; 
'U Je suis le diable; j'emporte Guillaume lallei0c., 
et je vais le préseater I au tribunal ":de Diea:; où: 
Usera :coadatniié pour sa tyrannie.; etil viendra 
avec 	» 

«Guillaiitne de Paris; II est .cité. par: les (itié - 
;monographeS' petW:avoir fait Ides statues:; par+ 
tantes 	l'eseMple da Roger Bacer,:;choSê ::qui 
ne' peut :avoir lieu: que parlesi  :opérations dia.= 

Natidé a réfuté cette imputation..  
Guillaume III, comme de la:teinté de Boue- 

Ëognét :C'était :un'-:bandit : suis; vergogne ,et:: un 
bourreau sans 	jour que -; chargé: dé 
crimes et: de sacrOges 	était en orgiei:uh 
conflit le fit t'empaler pour lui offrir{ un: beau'  
theval:::1) 	qu'if Veut :Monté, il fut emporté et 
diSparut.:,:L'incorinu :eine 	:diable: :qui, venait 
prendre son .bien 

esprit. familier,Hde Michel Ver- 
'- dung, , 'avec : raide duqiieriLpetivait: courir aussi 
vite qu'il le voulait.» 

Gùinefort. C'est le l'ietnycl'Un: Chien :qua les 
fabliarix du moyen : riga:ont illastré. Ce chien 
ayant. sauvé uni enfant qu'un serpent voulait dé- 
vorer; fut tué par son maître, qui., lui voyant, la 
gueula ehsanglantée, crut qu'il: avait étranglé 
son enfant; suivant une autre version, il périt 
dans le: combat avec le. serpent. Le maître 
éclairé lui fit un petit tombeau ; ce qui était im- 
prudent ;: car; dans la suite , des paysans. L'uni- 
pés prirent ce tombeau pour celui: d'un saint :et. 
invoquèrent saint Guinefort. Le P. Bourbon, 
clans une mission qu'il lit au pays de Lyon et 
en: Auvergne, fit tomber celle superstition , qui 
certainement n'était qu'une suggestion du diable. 
Ce chien, appelé Guinefort clans le Lyonnais, 
s'appelait Ganelon en Auvergne'. 

Guivre, monstre qu'on ne trouve que dans 
les bestiaires du moyen tige et que lés artistes 
ont reproduit. M. Pantin Paris a établi qu'il ne 
faut pas confondre la Cuivre avec la Vouivre ; 
la Cuivre n'est qu'un griffon ou une hydre que 
l'on voit figurer sur quelques vieux monuments, 

Gullets ou Bonasses, démons qui servent 
les hommes dans la Norvége, et qui se louent 

Matthcei Tympii prœtnia vittutum. 	Matthieu 
l'ibis., Historia major, L II. 

2 :Naudé, Apologie pour les grands personnages ag- 
cuSés de magie, ch. xvii, p. 693. 

3  Voyez sa légende dans les Légendes infernales. 
4  Voyez les Fabliaux du moyen âge, recueillis par 

J. Loyseau , 	p. 26. 
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pour peu de chose. Ils pansent les chevaux, les 
étrillent, les. frottent, .les brident, les sellent, 
dressent leurs crins et leurs queues, comme le 
meilleur palefrenier ils font même les plus 
viles fonctions de la maison. Eloy. Bûnrrn, HEC- 

DEKIN 7  etc. 
Gunem, appelé aussi /Enns, soldat anglais 

qui, après avoir servi -  sous le roi Étienne, se 
trouvant chargé de bien des crimes, s'en alla 
en Irlande, décidé à faire sa pénitence dans le 
purgatoire de Saint-Patrice. Il y subit diverses 
douleurs qu'il accepta en expiation, s'en revint 
_soulagé et mena-depuis une vie exemplaire. 

Gurme, chien- redoutable, espèce de Cerbère 
de l'enfer .des Celtes. Pendant l'existence du 
monde, ce chien est attaché à l'entrée d'une ca- 
verne ; mais au dernier jouril doit être lâché, 
attaquer le dieu Tyr ou. Thor, et le tuer. C'est le 
même que le-loup Fenris. 	_ 

Gusandal vall6e.de lumière). En Suède, où 
la magie est en plein mouvement, de nos jours, 
on donne ce nottil•au carrefour •.où se fait le 
Sabbat.  

Gusoyn, grand-dile aux enfers: 11 apparaît 
sonal& forme d'un .chameau. Il .répond sur le 
présent, le passé, l'avenir, et .découvre les choses 
cachées. Il augmente" les dignités .et: affermit .les 
honneurs.. Il commande àquaran Le-cinq légions. 

	

Gustaph. flot'. ZonoAstnn.. • 	. 
Gutheyl.  *en GUthyl, nom sous lequel les 

Germains vénéraient.le gui dé chêne. Ils lui at- 
tribuaient des, vertussmerveilleuses particuliè- 
rement contre l'épilepsie, el -  le cueillaient avec 
les mêmes cérémonies 'que les. Gaulois. Dans 
certains-endroits de la haute Allemagne, cette 
superstition s'est conservée; et les habitants sont 
encore aujourd'hui dans l'usage de courir• de 
maison en maison et de ville en ville, en criant : 
« Guthey I Guthey » 	Des Septentrionaux  
s'imaginaient qu'un homme -  muni du gui de 
chêne non-seulement ne pouvait être blessé, 
mais était sûr de blesser tous ceux contre les- 

quels il lançait une flèche. C'est à cause 'de ces 
vertus magiques, attribuées au gui de chêne, 
qu'on l'appelle e❑ Alsace Marentakein, c'est-à- 
dire arbrisseau des spectres. 

Guymond de la Touche, Poète dramatique 
et philosophe du dernier siècle. 11 était allé le 
11 février 1760 chez une sorcière, à.Paris, danS 
le dessein de rire; car il ne croyait à rien. Il 
fut frappé.pour tant de l'appareil mystérieux qui 
entourait la sorcière et de l'attention. grave que 
lui prêtaient les assistants. Sa ctiriosité fut pi- 
quée. Dans l'instant où, un peu troublé, il s'ap- 
prochait d'une jeune fille: a,qui on enfonçait des 
épingles dans la• gorge : 	« Vous êtes bien em- 
pressé, lui dit la Sorcière, à-  vous 'éclairer de ce 
qu'on fait ici. -Puisque vous.êtes -si curieux, ap- 
prenez que yetis Mourrez .dmis trois. jours. ))— 
Ces paroles dites avec solennité firent.-Stif Guy- 
mond de la Touche, qui ne crOyai4. à rien, une 
-impresSion telle qu'il se retira chez lui_ boule- 
versé, se mit au .lit et mourut en effet trois jours 
après, le.14 février 1.760 c. 	• 

'Gymnosophistes, philosophes ainsi 'nommés 
parce qu'ils allaient nus ou sans habits. Chez les 
dé,monomanes, les gymnosophistes sont des ma- 
giciens qui -obligeaient. les arbres à s'incliner et 
à parler aux gens comme. des créatines raison- 
nables. Tespesion 1 - l'un de ces sages, ayant com- 
mandé à un arbre de saluer Apollonius, il -s'in- 
clina , et, rabaissant le sommet; de sa tête et, ses 
branches les plus hautes, il lui lit -  des compli- 
ments d'une voix distincte, mais féminine , « ce 
qui surpasse la magie naturelle'. » 
• Gyromancie, sorte de divination qui se pra- 

tiquait en marchant en rond; Pu en tournant au- 
tour d'un cercle, sur la circonférence duquel 
étaient tracées des lettres. A force de tourner 
on s'étourdissait jusqu'à se laisser tomber, et de 
l'assemblage des caractères qui se rencontraient 
aux divers endroits où l'on avait fait des chutes, 
on tirait' des présages pour l'avenir. Eloy. LEC- 

TRYOM AN C f E • 

Haagenti, grand président aux enferS. Il 
paraît sous la ligure d'un taureau avec. des ailes 
de griffon. -  Lorsqu'il se montre portant face hu- 
maine, il rend l'homme habile à toutes choses; 
il enseigne en perfection l'art de transmuer tous 
les métaux en or, et (le faire d'excellent vin 
avec de l'eau claire. Il commande trente-trois 
légions. 

Habondia, reine des fées, des femmes. Han-- 
ches, des bonnes, des sorcières, des larves, des  

furies el des harpies, comme l'assure Pierre De- 
lancre en son livre de l'Inconstance des dénions. 

Hàborym, démon des incendies, appelé aussi 
Aym. Il porte aux enfers lé titre de duc; il se 
montre à cheval sur une vipère, avec trois têtes, 
l'une de serpent, l'autre d'homme, la troisième 

I Voyez cette histoire dans les Lége►  des de l'autre 
inonde. 

2  Delancre, Incrédulité et méeréance dU sortilége 
pleinement co►ivaincues, p. 33. 
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de sa tombe à minuit pour chasser avec fureur. 
Lorsqu'il se laisSe voir, c'est un signe de guerre 
prochaine: Lorsqu'on l'évoque, il se.- montre ;- 
mais à son aspect effroyable et au bruit de sa 
suite, le curieux tombe à demi mort de peur ; et 
aussitôt la vision s'évanouit'. - 

Hakkims,-  médecins qui guérissent *par char- 
- nies, en Perse. 

Hakkin. Vog. Hnemix. 
. Haleine. Une baleine forte et - violente est la 
marque d'un grand esprit, dit un savant; I • et au 
contraire , ajoute-t-il, une haleine faible est lai 
marque d'un tempérament usé • et d'un esprit 
débile... 	. 	• 

Hallucination. Walter Scott, dans sa Démo- 
nologie, voit la plupart des apparitions comme 
de véritables hallucinations. 11 a raiso❑ quelquet 

de chat. 11 tient à la main une torche allumée. 
Il commande vingt- six légions. Quelques-uns 
disent que c'est le même que Raum ; ce qui 
nous paraît au moins douteux. 	• 

Haceldama ou Hakeldama, qui signifie hé- 
ritage ou portion de sang. Ce moi est devenu 
commun à tontes les langues du Christianisme, 
depuis le récit sacré qui nous.apprend-  qu'après 
que Ridas se fut pendu, les prêtres juifs ache- 
tèrent, des trente pièces d'argent qu'ils lui 
avaient données polir trahir. Notre-Seigneur, un 
champ qui fui destiné à la sépulture des étran- 
gers, et qui porta le nom d'Haceldama. On 
montre encore ce champ. aux étrangers. Il est 
petit et couvert d'une voûte sous -laquelle on 
prétend que les corps qu'on y dépose sont con- 
sumés dans l'espace de trois à quatre heures. 

Hack, démon cite: dans les Clavicules"dites de 
Salomon,. comme un des plus puissants chefs de 
l'enfer. 

Hakelberg. « L'origine'du nom de U7oden ou- 
0di❑ se révèle par la racine étymologique de 
l'anglo-saxon Woodin, qui _signifie le féroce ou le 
furieux. Aussi l'appelle-t-on dans. le Nord le 
chasseur féroce, el. en Allemagne Groden'sheer ou 
flioden'sheer. Woden, clans le duché de Bruns- 
wick, se retrouve sous le nom du chasseur Ha- 
kelberg 1. » 

Il était seigneur de Rodenstein , et avait renoncé 
à sa pari de paradis pour qu'il lui fût permis de 
chasser toujours. Le diable, avec qui il faisait le 
pacte, lui avait promis qu'il chasserait jusqu'au 
jour du jugement dernier. Il mourut, et on montre 
dans la forêt d'Usshir une pierre brute qui est, 
dit-on, son tombeau, parmi les ruines de son 
chideau de Rodenstein. Les savants pensent que 
cette pierre est un monument druidique. Mais les 
voisins racontent qu'elle est gardée par les chiens 
(le l'enfer, ét que le chasSeur indomptable sort 

' Traditions populaires. Quarterly Bewiev. 

fois. Mais il ne faut pas faire de cette explication 
un sysidlie, à la manière des esprits .qui veulent 
bout comprendre, dans un monde où nous sommes 
environnés de tant de choses que nous ne com- 
prenons pas. C'est une hallucination épidérnique 
ou un singulier mirage , que l'exemple. qu'il die 
de l'Écossais Patrick Walker, si, en effet, il n'y 
avait là que les phénomènes d'une aurore bo- 
réale. — « En l'année 1686, aux mois de juin et 
de juillet, dit l'honnête Walker, plusieursper- 
sonnages encore 'vivants peuvent attester que,  
près le bac de Crosford, à deux milles au-dessous 
de Lanark, et particulièrement aux Mains, sur la 
rivière de la Clyde, une grande foule de curieux 
se rassembla plusieurs fois après midi pour voir 
une pluie de bonnets, de chapeaux, de fusils et 
d'épées; les arbres et le terrain en étaient cou- 
verts ; dés compagnies d'hommes armés mar- 
chaient en l'air le long de la rivière, se ruaient 
les unes contre le§ autres, et disparaissaient pour 
faire place à d'autres bandes aériennes. Je suis 
allé là trois fois consécutivement dans l'après- 

' *N'oyez le chevalier Hakelberg, dans les Legendes, 
infernales. 
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midi, et j'ai: observé que les deux tiers des té- 
moins avaient vu; et que l'autre tiers n'avait rien 
vu. Quoique je n'eusse rien vu moi-même, ceux 
qui voyaient avaient une telle frayeur et un tel 
tremblement; que ceux qui ne voyaient pas s'en 
apercevaient bien. Un gentilhoMme, tout près de 
moi, disait : — Ces damnés sorciers: ont Une 
seconde vue; car le diable m'emporte si je vois 
quelque chose ! — Et, sur-le-champ, il s'opéra 
un changement danSsa physionomie Il voyait... 

Plus effrayé que les autres;  il s'écria : —Vous 
tous qui ne voyez rien, ne dites rien ; car je vous 
assure que c'est un fait visible pour tous ceux 
qui ne sont pas aveugles. -- Ceux qui voyaient 
ces choses-là pouvaient décrire' lés espèces de 
batterie des fusils, leur longueur et leur largeur, 
et la poignée ides épées, les ganses des bon- 
nets, etc. » 

Ce phénomène singulier, auquel la multitude 
croit, bien que seulement les cieux. tiers etissent 
vu, peut se comparer» ajoute. Waller Scott, à 
l'action de ce plaisant gni,-  Se posant :dans l'atti- 
tude" de l'étonnementVies' Yeux,' fixés sûr le lion 
dé bronze bien ConnitqUi;ornela façade de l'hô- 
tel de Northriinberlandilans le Strand “Londres) 
attira Pallentiôil 'de 	qui le:zregardaient eu 
disant : 	 ,i1 remue t.... il remue de 
nouveau I 	et retiSSit 	entpetil de minutes, 
à faire obstruerla rue par une, foulé:. immense : 
les uns s'imaginant.aVeireffectivetbent aperçu le 
lion de Perey ,,rétnuerilla- queue ;-41eS,ntitreS atten- 
dant pour admirer la ente merveille, 

De véritables hallucinations sont enfantées par 
une funeste maladie, que diverses causes peuvent 
faire naître. Lent' source la plus fréquente est pro- 
duite par les habitudes d'intempérance de ceux 
qui:: à la suite d'excès clé boisson , contractent 
ce que le peuple nomme les :diables bleus, sorte 
de spleen ou désorganisation mentale. Les joyeuSes 
illusions que, dans les commencements, enfante 
l'ivresse, s'évanouissent avec le temps et dégé- 
nèrent en impressions d'effroi. Le fait qui va 
suivre fut raconté à l'auteur par un ami du pa- 
tient. Un jeune homme riche, qui avait mené une 
vie de nature à compromettre à la fois sa santé 
et sa fortune, se vit obligé de consulter un métre-- 
chi: Une des choses dont il se' plaignait le plus 
était la présence habituelle d'une suite de fan- 
tômes habillés de vert, exécutant dans sa chambre 
une danse bizarre, dent il était forcé de suppor- 
ter la vue, quoique bien convaincu que tout le 
corps de balla n'existait que dans son cerveau. 

Le médecin lui prescrivit un régime ; il lui 
recommanda de se retirer à la campagne, d'y 
observer une diète calmante, de se lever de 
bonne heure, de faire un exercice Modéré, d'évi- 
ter und trop grande fatigue. Le malade se con- 
forma à celte prescription et se rétablit. 

Un' autre exemple d'hallucinations est celui de 
M. Nicolaï, célèbre libraire de Berlin. Cet homme  

ne se bornait pas à vendre des livres, c'était 
encore un littérateur; il eut le courage moral 
d'exposer à la Société philosophique de Berlin le 
récit de ses souffrances, et d'avouer qu'il était 
sujet à une suite d'illusions fantastiques. Les cir- 
constances de Ce fait peuvent être exposées 
brièvement, colline elles l'ont été au public, 
attestées par les docteurs Ferriar Hibbert et 
autres qui ont éCrit ,Stitqa démonologie. Nicolaï 
fait renatuTie à3;1111àdieTâ-;tine série de désagré- 
ments qui lui arrivèrent - auLtommenceMent de 
1701. L'affaiSsement[:erespeeeeasionné par ces 
événements fut encore aggravé par:  ce fait, qu'il 
négligea ;I"nsage:'de'"saigpM'ef l-ipériodiques aux- 
quelles il était acéduttine-;:i;titr; tel état de santé 
créa en lui là diSpoSitienàà:«pir des grofipes de 
fantômes qui se-imouvaierteet agissaient devant 
lui, et quelquefois mêMeilthtiarlaién t;;:: Ces fan- 
tômes n'offraient rien :,Ide désagréable à Son ima- 
gination, soit par leurAirineiSoit par laits ac- 
tions:, et le visionnaireqiesséàte-itrop de foire 
d'âme pour être saisi, à leur présence, d'un sen- 
Liment autre que celui de la curiosité, convaincu 
qu'il était, pendant toute la durée de l'accès, que 
ce Singulier effet n'était que la conséquence de 
sa mauvaise santé, et ne devait sous aucun autre 
rapport être considéré comme sujet de frayeur. 
Ait bout d'un certain temps', les fantôMes parurent 
moins distinctS dans.  leurs formes, prirent des 
couleurs moins Vives; s'affaiblirent aux yeux du 
malade, et fuirent par disparaître entièrement. 

Un malade du:  docteur Gregory d'Édimbourg, 
Payant fait appeler , lui raconta dans les termes 
suivants 'ses singulières sonffranceS —J'ai l'ha- 
bitude, dit-fi, de dîner à cinq heures; et lorsque 
six heures.précises arrivent, je suis sujet à une 
Visite fantastique. La porte de la chambre, même 
lorsque j'ai eu la faiblesse de la verrouiller, ce 
qui m'est arrivé souvent, s'ouvre tout _à coup 
une vieille sorcière, semblable à celles qui han- 
Laient les bruyères de Forrès, entre d'un air 
menaçait L, s'approche, se pose devant moi, niais si 
brusquement, que je ne puis l'éviter, el alors me 
donne un violent coup de sa béquille ; je tombe 
de ma chaise sans connaissance, et je reste ainsi 
plus ou moins longtemps. Je suis bus les jours 
sous la puissance de cette apparition. Quelque- 
fois la vieille est une dame qui, en parure de 
bal, me fait des mines. — Le docteur demanda 
au malade &il avait jamais invité quelqu'un it 
être avec lui témoin d'une semblable visite. ll 
répondit que non. Son mal était si particulier, 
on devait si naturellement l'imputer à un dé- 
rangement mental qu'il lui avait toujours ré- 
pugné d'en parler à qui que ce fût. --Si vous 
le permettez, dit le docteur', je dînerai avec vous 
aujourd'hui tête à tête, et nous verrons si votre 
méchante vieille viendra troubler notre société. 
Le malade accepta avec gratitude. Ils dînèrent, 
eL le docteur, qui supposait l'existence de quel- 
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que maladie nerveuse, employa le charme de sa 
brillante conversation à captiver l'attention de 
son hôte, pour l'empêcher de penser à l'heure 
fatale qu'il avait coutume d'attendre avec: ter- 
reur. Il réussit d'abord. Six heures arrivèrent 
sans qu'on y fît attention. Mais à peine quelques 
ininuLes étaient-elles :écoulées que le monomane 
s'écria d'une voix troublée : — Voici la sorcière ! 
— et, se renversant sur sa chaise, il perdit con- 
naissance. Le médecin lui tira Un peu de Sang, et 
se convainquit que cet accident périodique,: dont 
se plaignait le malade, était imetendance 

Alexie. Le fantôme à la béquille était simplement 
une sorte de combinaison analogue à celle dont 
la f an taisie produi t le dérangement appelé éphial te, 
ou cauchemar ou toute autre impression exté- 
rieure exercée sur nos organes pendant le Som- 
meil.  

Un autre exemple encore me fut cité, dit • 
Walter Scott, par le médecin qui avait été dans 
le cas de l'observer. Le malade était Un hono- 
rable magistrat, lequel avait conservé entière sa: 
réputation d'intégrité; d'assiduité etide bon sens. 

Au moment:des 	:médecin; il en était 

Une dame en parure de bal. — 	318: 

réduit à garder la chambre, quelquefois le lit; 
cependant, de temps à- autre, -appliqué aux af- 
faires de manière que rien n'indiquait à un: 
observateur superficiel la moindre altération dans 
ses facultés morales ; aucun symptôme ne faisait 
craindre une maladie aiguë .ou-  alarmante ; mais 
la faiblesse du pouls, l'absence de l'appétit, le 
constant affaiblissement des esprits, semblaient 
prendre leur origine dans une cause cachée que 
le malade était résolu à taire. Le sens obscur des 
paroles de. cet infortuné, la brièveté et la con- 
trainte de ses réponses aux questions du méde- 
cin, le déterminUen I. à une sorte d'enquête. Il 
eut recours à la famille : personne ne. devinait 
la cause du mal. L'étal des affaires du patient 
était-prospère ; aucune perle n'avait pu lui oc- 
casionner un chagrin ; aucun désappointement. 
dans ses affections ne pouvait se supposer à son 
age; aucune idée de remords ne s'alliait à son.  

caractère. Le médecin eut donc recours avec le 
monomane à une explication ; il lui parla de la - 
f )lie 

	• 
qu'il y avait à se vouer à une mort triste et 

lente, plutôt que de dévoiler la douleur qui le 
minait. Il insista sur l'atteinte qu'il portail à sa 
réputation, en laissant soupçonner que son abat- 
tement pût provenir d'une cause scandaleuse, 
peul-être même trop déshonorante pour être pé- 
nétrée ; il lui fit voir qu'ainsi il léguerait à sa fa- 
mille un nom suspect et terni. Le malade frappé 
exprima le désir de s'expliquerfranchement avec 
le docteur, et, la porte de la chambre fermée, il 
entreprit sa confession eu ces termes : 

« Vous ne pouvez comprendre la nature de 
mes souffrances, el votre zèle ni votre habileté 
ne peuvent m'apporter de soulagement. La si- 
tuation où je me trouve n'est .pourlapt. pàs nou- 
velle, puisqu'on la retrouve dans le célèbre 
man de Lesage. Vous vous souvenez sans doute' 
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de la maladie dont il y est dit que mourut le chic 
d'Olivares : l'idée qu'il était visité par une ap- 
-parition- , à l'existence de laquelle il n'ajoutait 
aucunement foi ; niais il en mourut néanmoins, 
vaincu et terrassé par son imagination. — Je suis 
dans la même position ; la vision acharnée qui 
me poursuit .est si pénible eL si odieuse, que ma 
raison ne suffit pas à combattre mon cerveau af- 
fecté bref; je suis victime d'une maladie imagi- 
naire. » 
.• Le médecin-écoutait avec anxiété. 

« Mes viSions,• reprit le malade, ont com- 
mencé 

 
il y- a deux ou trois. ans. Je me trouvais 

de temps en temps troublé par la -  présence d'un 
gros chat qui entrait et sortait sans que je pusse 
dire comment, jusqu'à ce qu'enfin la vérité me 
fût démontrée, et que je me visse forcé à ne plus 
le regarder comme un animal domestique , mais:  
bien comme un jeu, qui n'avait d'existence que 
dans mes organes visuels en désordre, ou dans 
mon imagination déréglée. Jusque-là -je n'avais 
nullement pour ,cet animal l'aversion absolue. de 
ce brave chef écossais qu'on- a vu passer par les 
différentes couleurs de son .plaid lorsque par 
hasard' un chat se trouvait dans un appartement 
avec lui: Au contraire, je suis ami des chats, et 
je supportais avec tranquillité la présence de 
mon visiteur imaginaire, lorsqu'un spectre d'une 
grande importance lui succéda. Ce .n'était autre 
chose que l'apparition d'un huissier de la cour. 
-Ce personnage , avec .1a bourse et l'épée, une 
.veste brodée et le chapeau sous le bras, se glis- 
sait à mes côtés, et, chez moi ou chez les autres, 
montait l'escalier devant moi,. comme pour m'an- 
noncer dans.un salon, puis se mêlait à la société, 
quoiqu'il fût évident que personne. ne remarquait 
sa présence, et que seul je fusse sensible aux 
chimériques honneurs qu'il me voulait rendre. 
Celle bizarrerie ne produisit pas beaucoup d'effet 
sûr moi : cependant elle m'alarma à cause de 
l'influence qu'elle pouvait avoir sur mes facultés. 
Après quelques mois, je n'aperçus plus le fan- 
tôme de l'huissier. Il fut remplacé par un autre, 
horrible à la vue, puisque ce n'est autre chose 
que l'image de la mort elle-même, un squelette. 
Safi ou en compagnie, la présence de ce fantôme 
ne m'abandonne jamais. En vain je me suis ré- 
pété cent fois que ce n'est qu'une image équi- 
voque et l'effet d'un dérangement dans l'organe 
de ma vue; lorsque je me vois, en idée à la vé- 
rité, le compagnon d'un tel fantôme, rien- n'a de 
pouvoir contre un pareil malheur, et je sens que 
je dois mourir victime d'une affection aussi mé- 
lancolique bien que je ne croie pas à la réalité 
du spectre qui est devant mes yeux.» 

Le médecin affligé .111 au malade, alors au lit, 
plusieurs questions. « Ce squelette , dit-il semble 
donc toujours là? 	Mon malheureux destin est 
de le voir toujours. — Je comprends; il est, à 
l'instant même, présent à votre imagination? —  

Il est présent à l'instant même. 	Et dans quelle 
partie de votre chambre le voyez-vous? Au  
pied de mon lit; lorsque les rideaux sont entr'ou- 
verts, il se place entre eux et remplit l'espace 

vide. — Aurez-vous assez - de courage pour vous 
lever et pour vous placer à l'endroit qui vous 
semble occupé, afin de vous convaincre de la 
déception? » 

Le pauvre homme-  soupira et secoua. la  tête 
*d'une manière négative. « Eh bien , dit le doc- 
teur , nous ferons l'expérience une autre fois. D 

Alors il quitta sa chaise aux côtés chrlit; et se 
plaçant entre les deux rideaux entr'ouverts, in- 
diqués comme la place occupée par le fantôme, 
il demanda si .le spectre était encore visible, 
«non entièrement, dit le malade, parce que voire 
personne est entre lui et moi ; mais j'aperçois sa 
tête par-deSsus vos épaules. » 

Le docteur tressaillit un moment , malgré 9 

philosophie, à une réponse qui affirmait d'une 
manière si précise que le spectre le Louchait de 
si près. Il recourut à d'autres moyens d'investi- 
gation, mais sans succès. Le malade tomba dans 
un Marasme encore plus profond; il en mourut, 
et son histoire laissa un douloureux exemple da 
pouvoir que le moral a sur le physique, lors 
même que les terreurs fantastiques ne parvien- 
nent pas à absorber l'intelligence de la personne 
qu'elles tourmentent. 

Rapportons encore, comme fait attribué à l'hal- 
lucination, la célèbre apparition de Maupertuis 
un de ses confrères , professeur de Berlin. Elle 
est décrite dans les Actes. de la Société Ivette de 
Berlin, et se trouve rapportée par M. Thiébaut 
dans ses Souvenirs de Frédéric le Grand. Il est 
essentiel de prévenir que M. Gleditcb , à qui elle 
est arrivée, était un botaniste distingué, praos• 
seur de philosophie naturelle, et regardé comme 
un homme .d'un caractère sérieux , simple et 
tranquille. Peu de temps après la mort de Mau- 
pertuis, M. Cleditch , obligé de traverser la salle 
dans laquelle l'académie tenait ses séances, ayant 
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quelques arrangements à faire dans le - cabinet 
d'histoire naturelle qui était de son ressort, aperçut 
en entrant dans la salie l'ombre de M. de Mau- 
pertuis, debout et fixe dans le premier angle à 
main gauche et ses. yeux braqués sur lui. Il était 
trois heures de l'après-midi Le professeur de 
philosophie en savait trop sur sa physique peur 
supposer que son président, mort à Bâle dans la 
faMille de Bernouilli serait revenu. à Berlin en 
personne. 11 ne regarda la choSe que comme une 
illusion provenant du dérangement cle ses or- 
ganes. Il continua de s'occuper_ 	de ses • affaires 
sans s'arrêter plus longtempS à cet objet. Mais il 
raconta cette vision à ses i confrères, les assurant 
qu'il avait vu une • figure. missi bien forMée et 
aussi parfaite que_ M. de Maupertuis lui-Mème 
aurait pu la présenter; 

Voici. un autre petit fait : Uir prince,. s'étant 
imaginé qu'il était mort 5 .ne voulut- plus prendre 
de nourriture, quelcilie chose qu'on lui dît pour 
lui persuader qu'il vivait. 'Cette diète hdrs de 
raison faisait craindre avec justice des suites fâ- 
cheuses, et l'on commençait à perdre toute es- 
pérance, lorsqu'un des principaux offiCiers 
de faire habiller trois valets de chambré en sé- 
nateurs romains , tels qu'on les voit représenter 
sur les théâtres., ";et les lit placer à une tablé 

. garnie d'excellents Mets qu'il fit dresser dans la 
chambre où le prince était couché 	le prince 
voyant cet appareil déthanda qui étaient ces 
&rangers ? « Ce sont, dit l'officier, Alexandre, 
César et Pompée. —Commeritt répliqua le prince, 
ils sont morts, et les morts ne Mangent point:.— 
ll 	vrai, répondit-il, qu'ils-sont morts, mais 
ils mangent de bon appétit. — Si cela est, dit le 
prince, qu'on me mette mon couvert, je veux 
manger avec eux. n Ce mort d'imagination se 
leva, mangea avec ses illustres convives, et cette 
invention de son officier lui fit recouvrer la santé 
du corps et de l'esprit qui était en grand danger 1. 

Halphas, grand comte des enfers. Il paraît 
sous la forme d'une cigogne, avec une voix 
bruyante. Il bâtit des villes, ordonné les guerres 
et commande vine-six légions 2. C'est peut-être 
le même que Malphas. 

Haltias. Les Lapons donnent ce nom aux va- 
peurs qui s'élèvent des lacs, et qu'ils prennent 
pour les esprits auxquels est commise la garde 
des montagnes. 

Hamlet, prince de Danemark, à qui apparut 
le spectre de son père pour demander une yen- 

, Un tableau de Restout, peintre célèbre, mort 
en 1768 , donna lieu à une aventure assez plaisante. 
Le tableau représentait la destruction-  du palais d'Ar- 

un Suisse, qui était dans le vin, se passionna 
Pour ce palais, à peu près comme don Quichotte pour 
don Galiféros et la belle Mélissande. Il prit son sabre,  
et frappant à grands coups sur les démons qui démo- 
lissaient cet édifice il détruisit l'effet. magique du 
tableau et le tableau; lui-même. 

2 \Vierus, in Pseudomonarchia doem.  

geance dont il se chargea. Shakspeare a illustré 
cette sombre histoire. On montre toujours sur une 
colline voisine d'Elseneur la tombe d'Hamlet, 
que des croyances peureuses entourent et pro- 
tégent.  

Hainmerlein. C'est le non] que donnait au 
démon qui le .dominait uu pcissédé cité par Bro- 
gnoli dans son Alexiacon: Cet homme ne put être 
délivré. 

Handel, célèbre musicien saxon. Se trouvant 
en 1700 à Venise, dans le temps du carnaval, il 
joua de la harpe dans une mascarade. Il n'avait 
alors que seize ans , mais son nom dans la mu; 
signe était déjà très-connu.-  Dominique Scarlati, 
habile musicien d'alors sur cet instrument, l'en- 
tendit et s'écria « ll n'y a que le Saxon Handel 
ou le diable qui puisse jouer ainsi...» 
." Hanneton; Il y a clans la. Cafrerie une sorte 
de hanneton qui -porté bonheur quand il entre 
dans- une hutte. On lui. sacrifie destrehis. S'il se 
Ose sur tin nègre., le nègre en devient tout lier. - 

Hannon , général carthaginois, distingué par 
celte fourberie : il nourrissait des oiseaux à qui 
il apprenait à dire : Halilt021, est un dieu; puis il 
leur' donnait la liberté. - 

Hantise, fréquentation. Le Mot hanter est tou- 
jours pris -en mauvaise part : « Dis-moi: qui tu 
hantes, je te dirai qui tu es. n Les maisons où' 
paraissent des * dénions s'appellent des maisons 
hantées. Sous le Litre de la Maison, hantée, le 
comte Yermolof a"écrit- avec beaucoup de charme' 
une tradition de Moscou: Cette maison avait été 
habitée par un alchimiste qui évoquait les esprits. 
élémentaires. Une salaniandre la hantait, et on 
disait que, depuis qu'elle avait brûlé quelquesL- 
uns des évocateurs, elle gémissait tous les jours. 
à minuit, sans qu'en vît jamais rien et sans qu'on 
pût rien découvrir clans la chambré où l'alchi- 
miste avait opéré. 

Hapi. Voy. Apis. 
Haquart. Rémi dans sa Démonologie, rap- 

porte qu'une sorcière* nommée Françoise lia- 
quart, condamnée au feu en 1587, avait livré sa 
fille Jeanne au démon lorsqu'elle n'avait' encore 
que sept ans. Une femme chrétienne se chargea 
de celte enfant, et pour ]a. prOtéger contre le dé- 
mon , elle la mit coucher entre deux pieuses 
servantes. Mais, à la vue de tous les voisins, elle 
fut enlevée et resta longtemps suspendue-en l'air, 
pendant que les servantes criaient « Seigneur 
Jésus, sauvez-nous. n Elle resta huit jours sans 
prendre aucun aliment, et on ne la délivra que 
par l'exorcisme. 

Haquin. Les anciennes histoires scandinaves 
font mention d'un vieux roi de Suède, nommé 
Haquin , qui commença à régner au troisième 
siècle et ne mourut qu'au cinquième, âgé de cieux 
cent dix ans, dont cent quatre-vingt-dix de règne. 
Il avait déjà cent ans lorsque , ses sujets s'étant 
révoltés contre lui , il consulta l'oracle d'Odin 

21 
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troldman (magicien) espionner le pays après 
avoir étudié ses abordages. Le troldman, pour  
n'être pas deviné , se changea en :haleine , et 
nagea vers l'Islande. Il vit venir à lui dans une 
nacelle - un Islandais qui, étant aussi magicien, le 
reconnut sous son déguisement; le. prétendu ba- 
telier siffla ;_ et les ladwaiturs, génies protecteurs 
de l'Islande, dûment avertis, s'élancèrent en 
formes de dragons. et  firent tomber sur la ba- 
leine une trombe de venin: Le troldmari déguisé 
s'échappa et courut dans un autre site sous la 
forme d'un énorme oiseau. Le Magicien islandais 
l'attaqua aVec. ime pique ; l'oiseau blessé tomba; 
le troldman en sortit encore et se métamorphosa 
en un taureau inonstrueux.; c'était auprès de Bri- 
dafort;-édhotiant demouVeari, il reparut en géant; 
mais toujours _sans - succès . et Harold-Germson 

:ne.pnt avoines renseignements qu'il voulait. 
.'l'ont.- çe:réeit :nous. Vient d'une saga due à un 

vieux -barde idolâtre;.  et -c'est une altération de 
la. vérité: II S'agit. là -.des efforts que firent les rois 
scandinaves. Olof Triggvasoniet . Harald ou Ila- 
rbld-Germson pour convertir l'Islande. au chds- 
banistrie. Ce ne. furent ,pas des magiciens; mais 
des missionnaires qu'ilSy envoyèrent ; et il. fal- 
lut des efforts immenses_ pour établir dans cette 
île sauvage un • peu (le christianisme,- 	qui depuis 
est tombé.,, avec celui des autres pays du Nord, 
danS le luthéranisme,_ ton t. en Conservant .ses ma- 
giciens Ou- Sorciers; qui llbrissent encore (le nos 
jours'; 

Harpe. Harpe. Chez les.  alédoniens;  lorsqu'un guer- 
rier célèbre était_ exposé à un grand péril, les 
harpes rendaient-, d'elles-mêmes un son- lugubre 
et prophétique; souvent -les ombres des aïeux du 
guerrier en pinçaient les cordes. Les bardes alors 
commençaient un -chant.de mort, saris lequel au- 
cun.  guerrier n'était admis dans le palais de 
nuages, et dont l'effet était si salutaire que les 
fantômes retournaient dans leur demeure Pour y 
recevoir avec empresseMent et,' revêtir de ses 
armes fantastiques le héros décédé. 

Harppe. Thomas Bartholin, qui écrivait au 
dix-septième siècle, raconte, après une ancienne 
magicienne nommée Landela,. dont l'ouvrage n'a 
jamais été imprimé, un Irait qui doit être du trei- 
zième siècle ou du quatorzième.—Un homme du 
Nord., qui se nommait Harppe, étant à l'article de 
la mort, ordonna à sa femme de le faire enterrer 
tout debout devant la porte de sa cuisine, afin 
qu'il ne perdît pas, tout à fait l'odeur des ragoûts 
qui lui étaient chers, el qu'il pût voir à son aise 
ce qui se passerait dans sa maison. La veuve 
exécuta docilement et fidèlement ce que son mari 
lui avait commandé.-  Quelques semaines après la 
mort de Harppe, on le vit souvent apparaître,  
sous la forme d'un fantôme hideux, qui tuait les 

Voyez la belle et savante introduction de 
M. Lémizon-le-Due à sa traduction du Glaive runique 
de Nicanden 

qu'on révérait auprès d'Upsal. Il lui fut répondu 
que s'il voulait sacrifier le seul fils qui lui restait, 
il vivrait et régnerait encore soixante ans. Il y con- 
sentit, et. ses dieux lui tinrent parole. Bien plus, sa 
vigueur se ranima à l'âge de cent cinquante ans; 
il eut un fils à nouveau et successivement. cinq 
autres, depuis cent cinquante ans jusqu'à cent 
soixante. Se voyant près-d'arriver à son terme., 
il tâcha encore de le prolonger; et les oracles 
lui-répondirent que s'il sacrifiait l'aîné de ses en- 
liants, il régnerait encore dix ans; il le fit. Le 
second. lei valut dix autres années de règne ; et 
ainside suite jusqu'au cinquième. Enfin il ne lui 
restait phis-  que celui-là; il était d'une caducité 
extrême, mais il vivait toujours ; ayant voulu 
sacrifier encore ce dernier rejeton - de sa race,. le 
.peuple, lassé dit monarque- et de sa barbarie, le 
chassa du trôna; il mourut,- et. son fils lui succéda. 
Delancre dit que ce monarque -était grand. sor- 
cier., et-  qu'il combattait ses; ennemis 	des 
éléments. Par exemple-il leur etivoyaitde la pluie 
ou de la grêle. 	r - 

Haridi, erpenthonoréàAkhmin„yille,digypte, 
Il y a quelques siècles qu'un derviche nommé 
Haridi y mourut; on lui éleva un tombeau, -sur- 
monté d'une. couple , au pied de - la montagne ; 
les peuples vinrent lui adresser des. prières. -Un 
autre dei viche profita de la crédulité des bonnes 
gens ,..et leur dit que Dieu avait fait passer L'es- 
prit du _défunt dans le corps d'un serpent... Il eii 
avait apprivoisé. un de ceux qui -sont communs 
dans la. Thébaïde et-  qui_ ne font pas- de niai ;- ce 
reptile obéissait à sa voix. Lederviche 	h.l'ap- 
parition de son serpent tout l'appareil du charla- 
tanisme; il éblouit le vulgaire et prétendit guérir 
toutes leS maladies. Quelques succès lui- donnè- 
rent la. vogue. Ses successeurs - n'eurent pas de 
peine à soutenir une imposturelucrative ; ils s'en- 
richirent en 'donnant à leur serpent l'immortalité 
et poussèrent l'impudence. jusqu'à en. fafre im 
essai public ; le serpent fut coupé en morceaux 
en présence de l'émir, et déposé sous un vase 
pendant deux heures. A l'instant où le vase fut 
levé; les. serviteurs du derviche eurent sans cloute 
l'adresse d'en substituer un semblable;. on cria 
au prodige, et l'immortel Haridi acquit un nou- 
veau degré de considération.. 
- Paul Lucas raconte que, voulant s'assurer des 
choses merveilleuses que l'on racontait de cet 
animal , il fit pour le voir le voyage d'Akhmin ;. 
qu'il- s'adressa à Assan-Bey , lequel fit venir le 
derviche avec le serpent ou l'ange, car tel est le 
nom.qu'on lui donnait, et que ce derviche tira de 
son sein en sa présence l'animal merveilleux. 
C'était, ajoute-t-il, une couleuvre de médiocre 
grosseur et qui paraissait fort douce. 

Haro,' amille noble d'Espagne, qui prétend 
descendre d'une fée. 

Harold-Germson, roi de Norvége qui, vou- 
lant châtier l'Islande, envoya un habile et savant 
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ouvriers et molestait tellement les voisins, que 
personne n'osait plus demeurer dans le village. 
Un paysaii,• nommé Ciels Pa, fut assez hardi pour 
attaquer ce vampire, car c'en était un ; il lui porta 
un grand coup de lance, et laissa la lance dans 
la plaie. Le spectre disparut. Le lendemain, Obits 
fit ouvrir le tombeau du mort; il -trouva sa lance 
dans le corps de Harppe, au même. endroit où il 
avait frappé le fantôme. Le cadavre n'était pas 
corrompu ; on le tira de terre ; on le brûla, on 
jeta ses cendres à la nier, et On fut délivré de ses 
funestes apparitions'  

« Le corps de Harppe, dit ici Dom Calmet (si 
l'on admet la vérité de - ce fait), était donc, réelL 
lement sorti de terre lorsqu'il .;apparaissait. Ce 
corps devai t être palpable et vulnérable, puisqu'on 
trouva la lance dans - là plaie. Comment sortit-il 
de son tombeau, et comment yrentra-t-il ? C'est 
la difficulté ; car qu'on ait- trouvé la lance et la 
blessure sur son - corps, cela ne doit . pas sur- 
prendre, puisqu'on assure que les sorciers, qui 
se métamorphosent en chiens, - en loups-garous, 
en chats, etc., portent dans leurs corps humains 
les blessures qu'ils ont reçUes aux mêmes parties 

Le magicien islandais l'attaqua avec une pique. — Page 322.. 

des corps dont ils se sont revêtus, et. dans les- 
quels ils apparaissent. » Le plus croyable sur cette 
histoire peu avérée est probablement qu'elle est 
fort altérée. Voy. VitinrinEs. 

Harvilliers (Jeanne) , sorcière des environs 
de Compiègne, an commencement du seizième 
siècle. Dans son prôcès, elle raconta que sa mère 
l'avait présentée au diable dès l'âge de douze 
ans; que c'était un grand nègre vêtu de noir ; 
qu'il arrivait, quand elle le voulait, botté, épe- 
ronné et ceint d'une.épée ; qu'elle seule le voyait, 
ainsi que sou cheval, qu'il laissait à la porte. — 

1  Bartholini, De causa contemptus mortis, etc.,  

La mère de Jeanne avait été-brûlée comme sor- 
cière. Elle, qui du reste avait commis d'autres 
crimes, fut également brûlée, à l'âge de cinquante 
ans, le dernier jour d'avril de l'année 1578'.  

Harvis. C'est le nom qu'on donne aux sor- 
ciers de l'Égypte moderne. 

« De tout • temps, dit M. Théodore .Pavie, 
l'Égypte a eu des sorciers. Les devins qui lut- 
tèrent contre Moïse firent tant de prodiges, qu'il 
fallut ati législateur des Hébreux la puissance 
invincible dont Jéhovah l'avait doué pour triom- 
pher de ses ennemis. La cabalistique, la magie, 

1  M. Jules Garinet, Hist. de la magie en France, 
p. 133. 

24. 
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les sciences occultes ; importées par les Arabes 
en - Espagne, puis dans toute l'Europe, où déjà 
elles avaient paru sous d'autres formes à la suite 
des barbares venus d'Orient par le Nord, n'étaient 
que des tentatives pour retrouver ces pouvoirs 
surnaturels, premier apanage de l'homme, alors 
qu'il commandait aux choses de la créatio❑ en 
les appelant,du nom -que la voix de l'Éternel leur 
avait imposé. Désormais, soit quales- lumières de 
la vérité, plus répandues, rendent moins faciles 
les expériences des sorciers dégénérés, soit que 
l'homme en avançant dans les siècles perde peu 
à peu ce. reste d'empire sur-  la matière, qu'il 
cherche aujourd'hui à dompter par l'analyse des 
lois auxquelles elle obéit, toujours --est-il que la 
magie est une science perdue ou considérée 
comme telle. L'Égypte ce;;endant prétend en 
avoir conservé la tradition ; et les devins du Caire 
jouissent encore, sur les bords du Nil, d'une ré- 
putation colossale. 11 na s'agit pas pour eux pré- 
cisément de jeter des 'sorts de prédire des mal- 
heurs.; ils n'ont pas la seconde vue du Tyrol ou 
de l'Écosse; leur science consiste à évoquer, daiis 
le creux de la main d'un - enfant pris au hasard, 
telle personne éloignée dont le nom est prononcé 
dans l'assemblée, et de la faire dépeindre par ce 
même enfant, sans qu'il l'ait jamais vue, sous 
des traits impossibles à méconnaître. Le plus cé- 
lèbre des harvis a eu l'honneur de travailler de- 
vant plusieurs voyageurs européens , dont les 
écrits ont été lus avec avidité, et il a générale- 
ment assez bien réussi pour que sa gloire n'ait 
eu rien à souffrir de ces rencontres périlleuses. 
Voir cet homme, assister à une séance de magie, 
juger par nies propres yeux de l'état de la sor- 
cellerie en Orient, ces trois désirs me tentaient 
violemment : l'occasion s'en présenta. 	• 

» C'était au Caire, clans une des hôtelleries de 
cette capitale de l'Égypte. A la suite de quelques 
discussions qui s'étaient élevées entre• nous au 
sujet du grand harvi, il fut unanimement résolu 
de le faire appeler. La table était presque toute 
composée d'Anglais. Vers la lin du dîner; le sor- 
cier arriva. 11 entre, fait un léger signe de tête, 
et va s'asseoir au coin du divan, dans le fond du 
salon. Bientôt, après avoir accepté le café et la 
pipe, comme chose due à son importance, il se 
recueille, tout en .parcourant l'assemblée d'un 
regard scrutateur. Le devin est né à Alger; sa 
physionomie n'a rien de gracieux, son oeil est 
perçant et peu ouvert; sa barbe grisonnante 
laisse voir une bouche petite, à lèvres minces et 
serrées.; ses traits, plus fins que ceux d'un Égyp- 
tien, n'ont pas non plus le calme impassible et 
sauvage du Bédouin; il est ,grand, fier, dédai- 
gneux, eL se pose en homme supérieur. Tandis 
que nous achevions de fumer, celui-ci son chi- 
bouk, celui-là son narguilé, le harvi, immobile 
dans son coin, cherchait à lire sur nos visages le 
degré de croyance que nous étions disposés à  

lui accorder ; puis tout à coup il Lira de sa poche  
un calant (sorte de plume) et de l'encre, demanda 
un réchaud, et se mit à écrire ligne à ligne, sur 
un long morceau de papier, de mystérieuses sen- 
tences. Dès qu'il eut jeté dans le feu quelques- 
unes de ces lignes, déchirées successivement, le 
charme commençant à opérer, un enfant fut in- 
troduit. C'était un Nubien de sept à huit ans, 
esclave au service de l'un de nos convives, ré- 
cemment arrivé de son pays, noir comme l'encre 

- du-harvi, et afftiblé du phis simple. costume Lure.- 

L'Algérien el son Nubien. 

Le sorcier prit la main de. l'enfant, y laissa tom- 
ber une goutte du liquide magique, l'étendit avec 
sa plume de roseau, et abaissant la tête du pa- 
tient sur ses doigts, clé manière qu'il ne pût 
rien voir, il le plaça dans un coin de l'apparte- 
ment, près de lui, le dos tourné à l'assemblée. 
—. Lady K... ! s'écria le plus impétueux des 
spectateurs. — Et l'enfant, après avoir hésité 
quelques instants, prit la parole d'une voix faible. 
— Que vois-Lu ? lui demanda son maître, tandis 
que le harvi, de plus en plus sérieux, marmottait 
des vers magiques , tout en brûlant ses papiers, 
dont il Lira une grande poignée de dessous sa 
robe. — Je vois, répondit le petit Nubien; je 
vois des bannières, des mosquées, des chevaux, 
des cavaliers , des musiciens, des chameaux... 

Toutes choses qui n'ont -  rien à faire avec 
Lady- K... , me dit tout bas u❑ esprit fort, — 
Shouf ta' ib ! Shotrf ta' ib ! regarde bien I criait 
le spectateur qui voulait évoquer lady K... L'en- 
fant se taisait , balbutiait ; puis il déclara qu'il 
voyait une personne. — Est-ce une dame, un 
monsieur ? — Une clame! — Le harvi s'aperçut 
à nos regards qu'il avait déjà converti à moitié 
les plus incrédules. —Et comment est cette daine? 

Elle-  est belle, reprit l'enfant, bien vêtue et 
bien blanche ; elle a un bouquet à la main ; elle 
est près d'u❑ balcon, et regarde un beau jardin. 
— On dirait que ce négrillon a vu .quelquefois 
les portraits de Lawrence , dit, le maître de l'es- 
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clave à son voisin; il a deviné juste, et pourtant 
jamais rien de semblable ne s'est présenté à ses 
Veux. — Lt puis , reprit l'enfant après quelques 
secondes, car il parlait lentement et par mots 
entrecoupés, cette belle dame a trois jambes! 
L'effort que fit le harvi-  pour ne pas anéantir le 
négrillon d'un coup de poing se trahit par un 
sourire forcé. Il lui répéta avec 'une douceur con- 
trainte, une grâce pleine de rage : — Shouf ta' 
ib! regarde hien! L'enfant tremblait ; toutefois il 
affirma que le personnage évoqué dans le creux 
de sa main avait trois jambes. 

» Aucun de nous ne put se rendre compte de 
l'illusion ; Mais on fit retirer le petit nègre , qui 
fut remplacé par un autre en tout semblable. 
Durant cette interruption, - lé sorcier avait mar- 
motté bon nombre de-phrases magiques et brûlé 
force papiers. L'assemblée fumait, le café circu- 
lait sans cesse l'animation allait croissant. On 
convint d'évoquer cette fois sir F. S..: , facile à 
reconnaître, puisqu'il a perdu un bras. Le nou- 
veau négrillon prit la place du premier, abaisSa 

-de même sa tête sur la goutte d'encre, et l'on fit 
silence. — Sir F. S... ! dit une voix -dans l'as- 
semblée, et l'enfant répéta, syllabe par syllabe, 
ce nom tout à fait barbare pour lui. Ainsi que son 
prédécesseur, il déclara voir dés chevaux , des 
chameaux, des bannières et des troupes de mu- 
siciens : c'est le prélude ordinaire, le chaos qui 
se débrouille avant que la lumière magique de la 
goutte d'encre éclaire le personnage demandé. 
Le harvi ne comprend ni le français; ni l'anglais, 
ni l'italien ; mais, habitué à lire dans les regards 
du public, il devina qu'on lui proposait un sujet 
marqué par quelque signe particulier. Jadis on 
lui avait demandé de faire paraître Nelson, à qui, 
comme chacun sait, il manquait un bras et une 
jambe, et il avait rencontré juste , grâce à la 
célébrité du héros. Cette fois, il eut vent de 
quelque tour de ce genre ; aussi , après bien 
des réponses confimes, l'enfant s'écria : 	Je 
vois un monsieur ! c'est un chrétien, il n'a pas 
de turban: son habit est vert 	 Je ne vois 
qu'un bras! A ces mois, nous échangeâmes 
un sourire, comme des gens qui s'avouent vain- 
cus : il fallait croire à la magie... Mais mon 
voisin l'esprit fort , après avoir fait bouillonner 
l'eau de son narguilé avec un bruit effroyable , 
regarda le harvi. Je remarquai que notre pensée 
avait été mal interprétée par le devin, et, qu'il 
chancelait dans son affirmation, supposant que 
nous avions ri de pitié. Il demanda donc à 

— Tu ne vois qu'un bras 't Et l'autre? 
L'enfant ne répondit pas , et il se fit un grand 
silence. On entendit les petits papiers s'enflam- 
mer plus vivement sur le réchaud. — L'autre 
bras, reprit le négrillon... je le vois : ce mon- 
sieur le met devant son dos, et il tient un gant 
de cette main !... » 

Ainsi le harvi qui opéra devant M. Th. Pavie  

ne fut pas heureux ou ne fut pas adroit'. M. Léon 
de Laborde avait été plus favorisé ; car voici un 
fragment curieux qu'il a publié en 1833 dans la 
Revue des deux mondes, et qu'on retrouve dans 
ses Commentaires géographiques sur la Genèse. 

ic L'Orient, cet 'antique pays, ce- vieux ber- 
ceau de tous les arts et de toutes les sciences, 
fut aussi el de tout temps le domaine du savoir 
occulte et des secrets puissants qui frappent l'ima- 
gination des peuples. J'étais établi au Caire de- 
puis plusieurs mois (1827), - quand je fils averti 
un matin par lord Prudhoe "qu'un Algérien 2 , sor- 
cier de son métier, devait Venir chez lui pour lui 
montrer un tour de magie qu'on disait extraor- 
dinaire. Bien que j'eusse alors peu de, confiance 
dans la magie orientale, j'acceptai l'invitation ; 
c'était d'ailleurs une occasion de me trouver en 
compagnie fort agréable: Lord Prudhoe nie reçut 
avec sa bonté ordinaire et cette humeur enjouée 
qu'il avait su conserver au milieu de ses connais- 
sances si variées et de ses recherches assidues 
dans les contrées les plus difficiles-  à parcourir. 
Un homme grand et beau, portant turban vert 
et benisch de, même couleur, entra : c'était l'Al- 
gérien. 11 laissa ses souliers sur le bout du tapis, 
alla s'asseoir sur un divan et nous salua tous, à 
tour de rôle, de la formule en usage en Égypte. 
11 avait une physionomie douce et affable, . un 
regard vif, perçant, je dirai même accablant, et 
qu'il semblait éviter de fixer, dirigeant ses yeux 
à droite et. à gauche plutôt que sur la personne à 
laquelle il parlait ; du reste, n'ayant rien de ces 
airs étranges qui -dénotent des talents stirnaturels 
et le métier de magicien. Habillé comme les écri- 
vains ou les hommes de loi il parlait fort •sim- 
plement de toutes choses et même de sa:science-, 
sans emphase ni mystère, surtout de ses expé- 
riences, qu'il faisait ainsi en publidet qui sem- 
blaient à ses yeux plutôt un jeu, .11 côté de ses 
autres secrets qu'il ne faisait «indiquer dans la 
conversation. On lui apporta la pipe et le café, 
et pendant qu'il parlait, on fil venir deux enfants 
sur lesquels il devait opérer.. 

» Le spectacle alors commença. Tome la so-- 
ciété se rangea en cercle autour de l'Algérien, 
qui fit asseoir un des enfants près de lui, lui prit 
la main et sembla le regarder attentivement. Cet 
enfant, fils d'un Européen ,.étai L âgé de onze ans 
et parlait parfaitement l'arabe. Achmed , voyant 
son inquiétude au moment où il tirait de son 
écritoire sa plume de jonc, lui dit : — N'aie pas 
peur, enfant, je vais L'écrire quelques mots dans 
la main, tu y regarderas, et voilà tout. L'enfant 
se remit de sa frayeur, et l'Algérien lui traça 
dans la main un carré, entremêlé bizarrement 
de lettres et de chiffres, versa au milieu une 
encre épaisse et lui dit de chercher le reflet de 

L'extrait, qu'on vient de lire de AI. Théodore 
Pavie a vu le jour en 1839. 

2  Ce n'était pas celui que vit plus tard M. Pavie. 
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son visage. L'enfant répondit qu'il le voyait. Le 
magicien demanda un réchaud qui fut apporté 
sur-le-champ ; puis il déroula trois petits cornets 
de papier qui contenaient différents ingrédients,  
qu'il jeta en proportion calculée sur le feu. Il 
l'engagea de nouveau à chercher dans l'encre le 
reflet de ses yeux, à regarder bien attentive- 
ment, et à l'avertir dès :qu'il verrait paraître un 
soldat turc balayant une place, L'enfant baissa 
la tête ; les parfums :paillèrent au milieu des 
Charbons : et le.magicien d'abord à-Voix basse, 
puis l'élevant davantage, prononça une kyrielle 
de mots dont à peine quelques-uns arrivèrent 
distinctement à nos oreilles. — Le silence était 
profond ; l'enfant avait les yeux fixés sur saiimin ; 
la fumée s'éleva en larges flocons, répandant une 
odeur forte et aromatique. Achmed:, impassible, 
semblait vouloir stimuler de sa voix, qui de douce 
devenait saccadée; une apparition trop tardive,- 
quand tout à coup:; jetant sa tête en arrière, pous- 
sant des cris et pleurant amèrement l'enfant 
nous dit, à travers les sanglots-qui le suffoquaient, 
qu'il ne voulait plus regarder, qu'il avait vu une 
figure affreuse ; • il semblait terrifié. L'Algérien 
n'en parut point étonné, il dit simplement — 
Cet enfant a eu peur, laissez-le; en le forçant, on 
pourrait lui frapper trop vivement l'imagination. 

» On amena un petit Arabe ab service de la mai- 
son et qui n'avait jamais,  vu ni rencontre le ma- 
gicien; peu intimidé de tout ce qui venait de se 
passer, il se prêta gaiement aux préparatifs et 
fixa bientôt ses regards clans le creux de sa main, 
sur le reflet de sa figure, qu'on apercevait même 
de côté, vacillant clans l'encre:• --- Les parfums 
recommencèrent à s'élancer en fumée épaisse, et 
les formules parlées en un chant monotone , se 
renforçant et diminuant par intervalles sem- 
blaient devoir soutenir son attention : — Le voilà, 
s'écria t-il, et noms remue:unes' l'émotion sou- 
daine avec laquelle il porta ses regards sur le 
centre des signes magiques. 	'Comment est-il 
habillé? 	Il a une veste rouge brodée d'argent, 
un turban et des pistolets à sa ceinture. — Que 
fait-il? — Il balaye une place devant une grande 
tente riche et belle ; elle est rayée de rouge et 
de vert avec des boules d'or en haut. — Regarde 
qui vient à présent? — C'est le sultan suivi de 
tout son monde. Oh I que c'est beau !... Et l'en- 
fant regardait à droite et à gauche, comme dans 
les verres d'une optique dont on cherche à étendre 
l'espace. — Comment est son cheval ? — Blanc, 
avec des plumes sur la tête. — El le sultan ? 
Il a une barbe noire, un benisch vert. 

» Ensuite l'Algérien nous dit : Maintenant, mes- 
sieurs, nommez la personne que vous désirez 
faire paraître; ayant soin seulement de bien arti- 
culer les noms, afin qu'il ne puisse pas y avoir 
d'erreur. Nous nous regardâmes tous, et, comme 
toujours, dans ce moment personne ne retrouva 
un nom dans sa inémeire. 	Shakspeare, dit  

enfin le major Félix, compagnon de voyage de 
lord Prudhoe. — Ordonnez au soldat d'amener 
Shakspeare, dit l'Algérien. — Amène Shaks- 
peare ! cria l'enfant d'une voix de maître, 	Le  
voila! ajouta-t-il après le temps nécessaire pour 
écouter quelques-unes des formules inintelligibles 
du sorcier. Notre étonnement serait difficile à dé- 
crire , aussi bien que la fixité de noire attention 
aux réponses de l'enfant. — Comment est-il? -- 
Il porte un benisch noir ; il est tout habillé de 
noir, il a une barbe. — Est-ce lui? nous demanda 
le magicien d'un air fort naturel, vous pouvez 
d'ailleurs vous informer de son pays, de son âge. 

Eh bien, ou est-il ne? dis-je-. — Dans un pays 
tout entouré d'eau. Cette réponse nous étonna 
encore davantage. — Faites venir Cradock, ajouta 
lord Prudhoe avec cette impatience d'un homme 
qui craint de se lier trop facilement' à une super- 
cherie. Le caouas (soldat turc) l'amena. —Com- 
ment est-il habillé? — II a un habit rouge, sur 
satête un grand tarbousch noir, et quelles drôles 
de -bottes! je n'en ai jamais vu de pareilles : 
elles sont noires et lui viennent par-dessus les 
jambes. 
. » Toutes ces réponses dont on retrouvait la 

vérité sous un embarras naturel d'expressions 
qu'il aurait été impossible de feindre, étaient 
d'autant plus extraordinairesZqu'elles indiquaient 
d'une manière évidente que - l'enfant avait sous 
les yeux des choses entièrement neuves pour lui. 
Ainsi, Shakspeare avait le.  petit manteau noir 
de l'époque, qu'on appelait benisch, et tout le 
costume de couleur noire qui ne pouvait se rap- 
porter qu'à un Européen, puisque le noir ne se 
porte pas en Orient, et en y ajoutant une barbe 
que les Européens lie portent pas avec le cos- 
tume franc, c'était une nouveauté aux yeux de 
l'enfant. Le lieu de sa 'naissance , expliqué par 
un pays tout entouré d'eau , est à lui seul sur- 
prenant. Quant à l'apparition de M. Grade, 
qui était alors en mission diplomatique près du 
pacha , elle est encore plus singulière ; car le 
grand. iarbousch noir, qui est le chapeau mili- 
taire à trois cornes, et ces bottes noires qui se 
portent par-dessus la calotte , étaient des choses 
que l'enfant, avouait n'avoir jamais vues aupara- 
vant ; et pourtant elles lui apparaissaient. 

» Nous fîmes encore apparaître plusieurs per- 
sonnes ; et chaque réponse, au milieu de son 
irrégularité, nous laissait toujours une profonde 
impression. Enfin le magicien nous avertit que 
l'enfant se fatiguait ; il lui releva la tête, en lui 
appliquant ses pouces sur les yeux et en pronon- 
çant des paroles mystérieuses; puis il le laissa. 
L'enfant était comme ivre : ses yeux n'avaient 
point une direction fixe , son front était couvert 
de sueur; tout son être semblait violemment at- 
taqué. Cependant il se remit peu à peu, devint 
gai , 'content de ce qu'il avait vu ; il se plaisait à 
le raconter , à en rappeler toutes les circon- 
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stances, et y ajoutait des détails comme à un événe- 
ment qui se serait réellement passé sous ses yeux. 

» Mon étonnement avait surpassé .mon at- 
tente; mais j'y joignais une appréhension plus 
grande encore ; je craignais une mystification, et 
je résolus- d'examiner par moi-même ce qui , 
dans ces apparitions, en apparence si réelles et 
certainement si faciles à obtenir, appartenait au 
métier de charlatan, et ce qui pouvait résulter 
d'une influence magnétique, quelconque. Je me 
relirai dans le fond de la chambre, et j'appelai 
Bellier, mon drogman. Je lui dis de prendre à 
part Achmed et de lui demander si, pour une 
somme d'argent, qu'il fixerait, il voulait me dé- 
voiler son secret ; à la condition , bien entendu , 
que je m'engagerais à le tenir caché de son vi- 
vant.-- Le spectacle terminé , Achmed, tout en. 
fumant, s'était mis à causer avec quelques-uns 
(les spectateurs, encore surpris. de son talent ; 
puis après il partit. Pétais à peine seul.avec Bel- 
lier, que je m'informai de la réponse, qu'il avait 
obtenue. Achmed lui avait dit qu'il consentait à 
m'apprendre' son secret. 	• 

» Le lendemain nous arrivâmeS à la grande 
mosquée ElAhzar,  , près de laquelle demeurait 
Achmed l'Algérien. Le magicien nous. reçut . po- 
liment et avec une gaieté affable ; un enfant jouait 
près de lui : c'était son fils. Peu-d'instants après, 
nn petit noir d'une bizarre tournure nous ap-- 
porta les pipes. La conversation s'engagea. 
Achmed nous apprit qu'il tenait sa science de 
deux chéléks célèbres de son pays, et ajouta 
qu'il ne nous avait montré que bien peu de ce 
qu'il pouvait faire. — Je puis, dit-il, endormir 
quelqu'un sur-le-champ , le faire tomber, rouler, 
entrer en rage, et au milieu de ses accès le for- 
cer de répondre à mes demandes et de me dé- 
voiler tous ses secrets. Onand je le veux aussi, je 
fais asseoir la personne sur un tabouret isolé, et, 
tournant autour avec des gestes particuliers , je 
l'endors immédiatement ; mais elle. reste les 
yeux ouverts, parle et gesticule comme dans 
l'état de veille. 

» Nous réglâmes nos conditions; il demanda 
quarante piastres d'Espagne et le serment sur le 
Koran de ne révéler ce secret à personne. La 
somme fut réduite. à trente piastres; et le ser- 
ment fait ou plutôt chanté, il lit monter son 
petit garçon et prépara, pendant que nous fu- 
mions, tous les ingrédients nécessaires à son 
opération. Après avoir coupé dans un grand rou- 
leau un petit morceau de papier, il traça dessus 
les signes à dessiner dans la main et les lettres 
qui y ont, rapport ; puis, après un moment d'hé- 
sitation, il me le donna. J'écrivis la prière que 
voici sous sa dictée : «Anzilou-Aionba-el-Djenni- 
Aiouha-el-Djennoun-Anzilou-Bettakki-Matalahou- 
touhou-Aleikoum-Taricki-Anzilou-Taricky. » — 
Les trois parfums sont, : « Takeh-Mabacht, 
Ambar - Indi. 	Kousombra-Djaou. » 

» L'Algérien opéra sur son enfant devant moi. 
Ce petit garçon'en avait une telle habitude que 
les apparitions se succédaient sans difficulté. Il 
nous raconta des choses fort extraordinaires, et - 
dans lesquelles on remarquait une originalité qui 
ôtait toute crainte de supercherie J'opérai le 
lendemain devant Achmed.  avec beaucoup de 
succès , et avec toute l'émotion que peut donner 
le pouvoir étrange qu'il venait de me commu- 
niquer. A Alexandrie je fis de nouvelles expé- 
riences , pensant bien qu'avec cette distance je 
ne pourrais avoir de doute sur l'absence .d'intel- 
ligence entre le magicien-et les.enfants que j'em- 
ployais, et, pour en être encore plus sûr:, je les - 
allai cbercher dans les quartiers les plus-reculés 
ou sur les: routes, au moment où ils arrivaient 
de la campagne. J'obtins des révélations surpre- 
nantes , qui toutes avaient un caractère d'origi- 
nalité encore plus extraordinaire que ne l'eût été 
celui d'Urie vérité abstraite. Une fois entre autres, 
je fis apparaître lord Prudhoe, qui était au Caire, 
et l'enfant, clans la description de son. costume, 
se,  mit à dire : 	Tiens, c'est fort drôle, il a un 
sabre d'argent. Or, lord Prudhoe était le seul 
peut-être en Égypte qui portât un sabre avec un 
fourreaa de ce métal. De retour au Caire, je sus 
qu'on parlait déjà de Ma science, et tin matin, 
à mon grand étonnement, les domestiques de 
M.. Msarra, drogman du consulat de France, vin- 
rent chez moi pour me prier de leur faire re- 
trouver un manteau qui avait été volé à l'un- 
d'eux. Je ne commençai cette opératiOn qu'avec 
une certaine crainte. J'étais aussi inquiet des ré- 
ponses de l'enfant que les Arabes qui atten- 
daient le recouvrement .de leur bien. Pour comble 
de malheur, le caouas ne voulait pas paraître, 
malgré force parfums que je précipitais dans le 
feu, et les violentes aspirations de mes invoca- 
tions aux génies les plus favorables ; enfin il arff, ' 
riva et, après Tes préliminaires nécessaires, nous 
évoquâmes le voleur. Il parut. Il fallait voir les 
L'êtes tendues, les bouches ouvertes,. les yeux fixes 
de mes spectateurs, attendant la réponse de l'ora- 
cle, qui en effet nous donna une description de 
sa figure, de son turban, de sa barbe : — C'est 
Ibrahim , oui , c'est lui, bien sûr ! — s'écria-t-on 
de tous côtés; et je vis que je n'avais plus qu'à 
appuyer mes pouces sur les yeux de mon patient, 
car ils m'avaient tous - quitté pour courir après 
Ibrahim. Je souhaite qu'il ait été coupable, car 
j'ai entendu vaguement parler de quelques coups 
de bâton qu'il reçut à cette occasion.... »- 

Hasard. Le hasard, que. les païens appelaient 
la Fortune, a toujours eu un culte étendu, quoi- 
qu'il ne soit rien par lui-même. Les joueurs, les 
guerriers, les coureurs d'aventures, ceux qui cher- 
chent la fortune dans les roues de la loterie, dans 
l'ordre des cartes, dans la chute des dés, dans 
un tour de roulette, ne soupirent qu'après le 
hasard! Qu'est-ce donc que le hasard? Un évé- 
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nement .forluit amené par l'occasion OU par des 
causes qu'on n'a .pas su prévoir, heureux pour 
les. -  uns malheureux pour les autres. « Un Aller 
mand sautant en la ville d'Agen sur le, gravier, 
l'an 1597, au saut de l'Allemand , mourut tout 
roide -au troisième -saut. Admirez le hasard, la  

bizarrerie et la rencontre du nom, du saut et du 
sauteur, dit gravement Delancre : lin Allemand 
saute.au saut de l'Allemand, et la mort, au. troi- 
sième saut, liai faitfaire le saut de la 	» On 
voit qu'au seizième siècle même on trouvait aussi 
des hasards merveilleux dans les jeux de mots. 

Le Hasard: ou la Fortune. 

Hasparius-Eubedi. Saint Augustin çile cet 
homme (le son diocèse comme ayant eu sa maison 
infestée par les esprits malins. Un prêtre qu'il 
envoya l'en délivra'. 

Hatchy. 1"oy. 
Hatton II , surnommé Bonose, usurpateur 

du siégé archiépiscopal de Mayence ; il vivait. 
en 1074. 11 avait refusé de nourrir les pauyres 
dans un temps de famine, et avait même fait 
brûler une grange pleine de gens qui lui deman- 
daient du pain : il périt. misérablement. On rap- 
porte que cet -intrus, étant tombé malade dans 
une tour qui est située en une petite lie sur les 
bords du Bhin, y avait été visité de tant de rats, 
qu'il fut impossible de les chasser. 11 se la trans- 
porter ailleurs, dans l'espoir d'en être délivré, 
mais les rats, s'étant multipliés, le suivirent à la 
nage, le joignirent et le dévorèrent. Poppiel 11, 
roi de Pologne, souillé de crimes, fut pareillement 
dévoré par les rats. 

I La Cité de Dieu, liv. XXII, ch. vin,  

Haussy (Marie de), sorcière du seizième siè- 
cle, qu'une autre sorcière déclara dans sa con- 
fession avoir vue danser au sabbat. avec un sor- 
cier de la paroisse de Faks, lequel adorait le 
diable'. 

Hécate, diablesse qui préside aux rues et. aux 
carrefours. Elle est chargée, aux enfers, de la 
police des chemins et de la voie publique. Elle a 
trois visages : le droit de cheval, le gauche de • 
chien, le mitoyen de femme. Delrio dit : « Sa 

présence fait trembler la terre , éclater les feux 
et aboyer les chiens. n Hécate, chez les anciens, 
était aussi la triple Hécate Diane sur la terre, 
Proserpine aux enfers, la lune dans le ciel . Ce sont; 
au dire des astronomes, les trois phases de la lune. 

Hécatonchires. Ce sont les géants marins gin 
se révoltèrent contre Jupiter avec les Titans. Ils 
doivent leur nom à celte circonstance qu'ils 
avaient cent bras et cinquante têtes. 

I Delancre , Tableau de l'inconstance des démons, 
p. 44. 
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Hécla. Les Islandais prétendaient autrefois que 
l'enfer était dans leur île, et ils le plaçaient clans 
le gaufre du mont, Hécla. Ils croyaient, aussi que 
le bruit produit par les glaces, quand elles se 
choquent et s'amoncellent sur leurs riva-ges, vient 
des cris des damnés tourmentés par un froid 
excessif, et qu'il y a des âmes condamnées à 
Mer éternellement, comme il y en a qui bia- 
lent dans des feux éternels. . 

Cardan dit que cette montagne est célèbre par 
l'apparition des spectres et des esprits. 11 pense 
avec Leloyer ' que c'est dans cette montagne 

. de l'flécla que les-  âmes des sorciers sont punies 
après leur merl. 

Hecdekin ou Hodeken. En l'année 11:30 , un 
démon que les -Saxons appelaient Hecdekin ou 
thaleken, c'est-à-dire l'esprit au honnet, à &mise 
du bonnet dont il était coiffé , vint passer quel- 
ques mois dans la ville d'Hildesheim , ea• basse 
Saxe. L'évêque d'Hildesheim en était aussi le 
souverain. En raison de ces deux • Litres, le_ dé- 
mon crut devoir s'attacher à sa maison. Il se 
posta donc dans le palais et s'yin, bientôt con- 
naître avantageusement, soit en se montrant avec 
complaisance à ceux qui avaient besoin. de lui, 
soit en disparaissant, avec prudence, lorsqu'il de- 
venait importun, soit en faisant des • choses re- 
marquables et 	 donnait, de bons 
conseils dans les affaires diplomatiques- , portait 
de l'eau à la cuisine et servait les cuisiniers. 
La chose s'est, passée dans le douzième siècle: les 
moeurs étaient alors plus simples qu'aujourd'hui. 

Il fréquentait donc la cuisine et le salon ; et 
les marmitons, lé voyant de jour en jour plus 
familier, se divertissaient en sa compagnie. — 
Mais un soir un d'eux se porta contre lui aux 
injures, quelques-uns disent même aux voies de 
fait. Le démon en colère s'alla plaindre au maître 
d'hôtel , de qui il ne reçut aucune satisfaction ; 
alors il crut pouvoir se venger: Il étouffa le mar- 
miton, en assomma quelques autres, rossa le 
maître d'hôtel, et sortit de la maison pour n'y 
plus reparaître 2. 

Héhugaste, sylphide qui se familiarisait avec 
l'empereur Auguste. Les cabalistes disent qu'Ovide 
fui relégué à Tomes pour avoir surpris Auguste 
en tète-à-tête avec elle ; que la sylphide fui si 
piquée de ce que ce prince n'avait pas donné 
d'assez bons ordres pour qu'on ne la vît point, 
qu'elle l'abandonna pour toujours'. 

Hékacontnithos. Pierre qui en renferme 
soixante autres diverses, que les troglodytes of- 
fraient au diable dans leurs sorcelleries 4. 

Héla, fille d'Angerhode et reine des trépassés 
chez les anciens Germains. Son gosier, toujours 

Histoire des spectres, p. 519. 
2  Tri thème, Chronique d'airsauge. 
3  Lettres cabalistiques, L. Fr )  p. 64. 

llelancre, Tub!. de l'inconstance des démons, etc., p.18.  

ouvert, ne se remplissait jamais. Elle avait le 
même nom que l'enfer. La mythologie scandi- 
nave donne le pouvoir de la mort à Héla-, • qui 
gouverne les neuf mondes du Nitlheim. Ce nom 
signifie mystère, secret, abîme. Selon la croyance 
populaire des paysans de l'antique •Cimbrie, Héla 
répand au loin la peste et laisse tomber tous les 
fléaux de ses terribles mains en Voyageant la 
nuit, sur le cheval à trois pieds de l'enfer (Bel- 
hes°. Héla et les loups de ]a guerre ont long- 
temps exercé leur empire en Normandie. Cepen- 
dant, lorsque les hommes du Nord de :Hastings 
devinrent les Normands de 'Rollon, ils semblant 
n'avoir pas perdu le souvenir de leurs vieilles:su- 
perstitions aussi rapidement que celui de leur 
langue maternelle.- D'Héla naquit Hellequin nom 
dans lequel il est facile de • reconnaître FIS- 
Kïon, la race d'Héla déguiséesous l'orthographe 
romaine.. Ce fut le fils d'Héla que Richard Sans . 
peur; fils de Robert le Diable., duc de Normandie, 
rencontra chassant dans la forêt. Le roman ra- 
conte qu'Helle,quin était un cavalier: qui avait 
dépensé toute sa fortune dans les guerres de 
Charlesallariel contre les Sarasins païens.. La 
guerre finie,. Hellequin et ses fils, n'ayant plus 
de quoi souleuir leur rang,. se jetèrent dans de 
mauvaises voies: Devenus de vrais bandits, ils 
n'épargnaient rien.; leurs victimes demandèrent, 
vengeance au ciel , el lems cris forenLentendas. 
Hellequiri tomba malade et mourut; ses. péchés 
l'avaient mis en danger de damnation éternelle :- 
heureusement ses mérites comme champion de 
la foi contre les païens lui servirent. Son, bon 
ange plaida pour lui, et obtint qu'en expiation:  de 
ses derniers crimes, la famille d'Hellequin erre- 
rait après sa mort , gémissante et malheureuse,. 
tantôt dans une forêt., tantôt dans une autre, 
n'ayant d'autres distractions que la chasse au 
sanglier, mais souvent poursuivie elle-mênie par 
une mente d'enfer , punition qui durera jusqu'au 
jugement dernier. 

Hélène ou Oleine, reine des Adiabénites, 
dont le tombeau se voyait à Jérusalem, non sans 
artifice, car on ne pouvait, l'ouvrir et le fermer 
qu'a certain jour de l'année. Si en l'essayait dans 
un autre temps, tout était rompu'. 

Hélène ou Sélène, compagne mystérieuse de 
Simon le magicien 2. 

Hélénéion, plante que Pline fait naître des 
larmes d'Hélène auprès du chêne où- elle fut 
pendue, et qui avait la vertu d'embellir les fem- 
mes et de rendre gais ceux qui en mettaient dans 
leur vin. 

Helgafell, montagne et canton d'Islande, qui 
a joui longtemps d'une grande réputation dans 

Leloyer, Histoire des spectres et apparitions des 
esprits, p. 61. Voyez sur celte reine les Légendes du 
No aveu ic Testament. 

2  Voyez, dans les Légendes infernales, celle de 
Simon le magicien. 
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l'esprit des Islandais. Lorsque des parties plai- 
daient sur des objets douteux, et qu'elles ne pou- 
vaient s'accorder , elles s'en allaient à Helgafell 
pour y prendre conseil : on s'imaginait que tout 
ce qui s'y décidait devait avoir une pleine réus- 
site. Certaines familles avaient aussi la persuasion 
qu'après leur mort elles devaient revenirlabiter 
ce canton; La montagne passait pour -un dieu 
saints Personne n'osait la regarder qu'il ne se fût 
lavé le visage et les ►nains. 

HeIliest , cheval à trois pieds - de l'enfer. 
Voy. HÉLA. - • 	.• - 

-.« Apparition- admirable et prodigieuse 
arrivée à Jean Hélias,.le premier jour de l'an 1623; 
au. faubourg Saint-Germain à Paris, » — C'est u❑ 
gentilhomme qui conte I « Étant -allé- le di-' 
manche, premier jour de l'année 1623., sur les 
quatre heures après. midi à Notre-Dame, pour 
parler. à M. le grand pénitencier sur la: conversion 
de: Jean Hélias, mou laquais, ayant décidé d'une 
heure pour le faire instruire ,:parce qu'il. quittait 
son hérésie pour, embrasseria -vraie teligiori- je 
m'en fus passer le reste dd jour chez M: de 
Sainte-Foi, docteur en Sorbonne, et me retirai 
sur les six heures. Lorsque je rentrai,. j'appelai 
mon:laquais avant de monter dans. ma  chambre; 
il ne me répondit point. Je - demandai s'il n'était 
pas à l'écurie ; on ne m'en sut rien dire: Je mon- 
tai, -éclairé'. d'une servante ; je'trouvai les deux 
portes fermées., les clefS sur les serrures. En 
entrant dans la preMière chambré ; j'appelai en- 
core mon: laquais, qui;  ne répondit point.; je le 
trouvai à demi couché auprès du- feu , la tête ap- 
puyée contre la muraille ; les yeux et la bouche 
• ouverts; je crus qU'il avait du vin dans la tête ; 
et, le poussant du pied, je Jui dis: — Levez-vous, 
ivrogne! 	Lui, tournant les yeux surmoi : — 
Monsieur, me dit-il, je suis perdu ; je suis merl; 
le diable tout à l'heure voulait m'emporter. — Il 
poursuivit qu'étant entré dans la chambre, ayant 
fermé les portes sur lui et allumé le feu, il s'assit 
auprès , tira son chapelet de sa poche et vit 
tomber de la cheminée un gros charbon ardent 
entre les chenets. Aussitôt on lui dit : — Eh bien, 
vous voulez-  donc me quitter? 	Croyant d'abord 
que c'était moi qui parlais, il répondit : — Par- 
donnez-moi, monsieur, qui vous a -dit cela?. 
Je l'ai bie❑ vu, dit le diable ; vous êtes allé tantôt 
à l'église. Pourquoi voulez-vous me quitter? je 
suis bon maître; tenez, voilà de l'argent; prenez-. 
en tant qu'il vous plaira. — Je n'en veux point, 
répondit Hélias. Le diable, voyant qu'il refusait 
son argent, Voulut lui faire donner son chapelet. 

Donnez-moi ces grains que vous avez dans la 
main, dit-il , ou bien jetez-les au feu. Mon la- 
quais répondit : —Dieu ne commande point cela; 
je ne veux pas vous obéir. Alors le diable se 
montra à lui ; el, voyant qu'il était tout noir, 

Recueil de dissertations de Lenglet-Dufresnoy, 
t. II, p. 459. 	-  
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lias lui dit : — Vous n'êtes, pas mon maître, car 
il porte une fraise blanche et du clinquant à ses 
habits. Au même• instant, il fit le signe de 13 
croix et le diable incontinent disparut... » 
• Était-ce une hallucination ? 
Héliodore, magicien qui se donna au démon 

et que quelques-uns croient être le même gué 
Diodora; il fit à Catane des prodiges que la Si- 
cile raconte encore. On le compare: à Simon le 
magicien à Virgile et aux plus célèbres enclin- • 
Leurs. Comme - Faust était servi par Méphisto- 
phélès,'Héliodora était servi par un autre démon - 
nommé Gaspard. Il faisait accepter des pierres 
pour de l'or. Il voyageait sur un cheval qui était 
un démon. Il fascinait ceux qui voulaient l'arrêter 
en prenant une f►gure et des formes qui n'étaient 
pas les. siennes: On lit dans la vie de saint Léon, 
-traduite du grec en 1826, qu'un jour l'impudent 
Magicien, entrant dans la•- basilique où saint Léon 
célébrait les saints • mystères, annonça que par 
son charme:, il allait le faire danser avec tous ses 
prêtres. Mais le: saint descendit de 	, le lia 
de son- étole et .10 conduisit à un.  bûcher préparé, 
où il resta avec lui jusqu'à ce que cet. homme 
Vendu au diable- fCit réduit en tendres. 

Héliogabale, empereur de HoMe ; il s'occupait 
de nécromancie , quoiqu'il 111(5/Prisât toute reli- 
gion. Bodin assure qu'il allait au sabbat et qu'il 
y adorait lé diable. 

• Héliotrope. On. donnait ce nom à une pierre 
précieuse, verte et tachetée ou veinée de rouge, 
à laquelle, les anciens ont attribué un-grand nombre 
de vertus fabuleuses;  comme de rendre invisibles 
ceux qui la perlaient, 	• • 	- 	• 

L'héliotrope, plante-qui suit, dit-on,-le cours du 
soleil, a été aussi l'objet de plusieurs contes 
populaires. 

Hellequin , fils d'Héla. Pour sa légende, 
voy. 

Helsingeland, contrée de la Suède qui a une 
femme blanche. On dit qu'elle ne fait que du 
bien. On l'appelle la dame de l'Helsingeland 

Hennisseur (Le), lutin flamand, ainsi nommé 
à cause de son cri qui est celui d'un -cheval en 
hilarité. 

Hénoch. Les rabbins croient qu'Hénocb, trans- 
porté au ciel , fut recti au nombre des anges, el 
que c'est lui qui est connu sous les noms de Alé- 
traton et de Michel, l'un des premiers princes du 
ciel , lequel tient registre des mérites et des p& 
chés des graélites. Ils ajoutent qu'il eut Dieu et 
Adam: pour maîtres. Saint Jude, dans son Épître' 
parlant de plusieurs chrétiens mal convertis, dit 
« C'est d'eux qu'Hénoch , qui a été le septième 
depuis Adam , a prophétisé en ces termes : — 
Voilà le seigneur qui va venir avec la multitude 
de ses saints pour exercer son jugement sur tons 
les hommes, et pour convaincre tous les impies. » 

Voyez Hodéaldis, dans les Légendes des esprits 
et démons. 
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Le Livre d'Hénoch;  -tel que nous l'avons, passe 
pour apocryphe et n'est probablement pas celui 
que cite saint Jude. 

Henri HI , fils _de Catherine de Médicis ; il 
était infatué de superstitions. Ses contemporains 
le représentent comme sorcier. Dans un des panF 
pblets qu'on répandit contre lui, on lui reproche 
(l'avoir tenu au Louvre des écoles de magie et 
d'avoir reçu en présent des. magiciens un -es- 
prit familier nommé Terragon (voyez ce.Mot), du 
nombre des soixante esprits nourris à- l'écele de 
Soliman. Cette accusation de sorcellerie est;. dit 
on, ce qui mit le poignard dans les mains, de:  
Jacques Clément. Les, ennemis- de es mauvais.:  
prince avaient tenté auparavant de lefaire mourir» 
en piquant. ses images en cire, ce qtii s'appelait 
envoûter. 	_ 

Voici l'extrait d'un pamphlet intitulé : les Sor- 
celleries de Henri de _Valois et- - Les oblations qu'il 
faisait au diable dans le: bois de-Yincennes 
Villot, 1589 , pamphlet qui parut quelques mois 
avant l'assassinat de Henri Hi 	Henri de Valois;  
d'Épernon et. les autres mignons faisaient :quasi 
publiquement profession de. sorcellerie , étant 
commune à la MW entre iceux et plusieurs per- 
sonnes dévoyées de la. religion catholique ;:pn a 
trouvé chez d'Épernon un coffre plein de papiers 
de sorcellerie , auxquels il y avait divers mots 
hébreux, chaldaïques , latins et plusieurs carac- 
tères inconnus, des rondeaux ou cernes, desquels 
alentour il-y avait diverses figures • et écritures; 
même des miroirs, onguents ou drogues, avec 
des verges blanches, lesquels semblaient être de 
coudrier, que l'on a incontinent:brûlés pour l'hor- 
reur qu'on en avait. On a encore trouvéderniè- 
renient au bois de Vincennes deux satyres. d'ar- 
gent, de là hauteur de quatre. pieds. Ils étaient 
au-devant d'une croix d'or, au milieu de laquelle 
on avait enchâssé du bois de la vraie croix de 
Notre Seigneur Jésus-Christ. Les politiques disent 
que c'étaient des chandeliers. Ce qui fait croire 
le contraire, c'est que dans ces vases, il n'y 
avait point d'aiguille qui passât pour y mettre un 
cierge ou une petite chandelle. Ces monstres 
diaboliques ont été vus par messieurs de la ville. 
Outre ces deux diables, on a trouvé une peau 
enfant, laquelle avait été corroyée, et sur icelle 
avait aussi plusieurs mots de sorcellerie et di- 

vers.caractères...: » Le fait esta que les Valois 
s'occupaient de sciences occultes. On fit l'ana- 

. gramme du nom de Henri III : Henri de Valois, 
où l'on trouve Vilain Hérode. 

Henri III, empereur d'Allemagne. Étant en- 
core très-jeune, Henri III obtint d'un clerc une 
petite canule d'argent avec laquelle les enfants 
s'amusent à jeter de l'eau. Pour l'engager à lui 
faire ce modique présent, il avait promis à ce 
clerc que, dès qu'il serait monté sur le trône, il 
ne manquerait pas de le faire évêque. C'était à 
une époque où le saint-siége ne cessait de tra- 

vailler à éteindre la simonie, fréquente surtout 
en Allemagne. Henri devint empereur en 1139; 
il se souvint de sa parole et l'exécuta. Mais il ne 
tarda guère à tomber dans une fâcheuse mala- 
die il fut trois jours à l'extrémité sans aucun 
sentiment. Un faible mouvement dapouls fit juger 
seulemént qu'il y avait encore 'quelque lueur 
d'espérance,  de le ramener à la vie. Le prince 
recouvra en effet la santé. Aussitôt il fit appeler 
ce prélat, qu'il: avait fait si précipitamment évê- 
que, et., de: l'avis de son conseil ; il le dépoSa. 
Afin de: jtiStifier un jugement aussi bizarre;: il :as- 
sura:que, pendant les trois jours de sa léthargie; 
les: 'démons Se servaient de cette même canulé 
d'argent, qui avait été prix de l'évêché, pour 
lui::-souffle r un feu si violent que notre feu élé- 
mentaire ne satirait lui être comparé. Ce fait 
singulier est rapporté par Guillaume de Malmes- 1  
bürY, historien du dotilième siècle: 

Hèle 	, empereur d'Allemagne, l'un des 
monstreS de l'hiStoire Excommunié, il eut une 
rnod:nnei-able Son fils,Henri V, marcha sur 
ses traCeS:: 

Henri IV, roi d'Angleterre. Il poursuivit les 
sorciers; maisil encouragea d'autres philosophes. 
Ari ,  rapport ::d'Evelyn , dans ses Numismata 
Henri 1V-fut 'réduit à un tel degré de besoin par 
ses, folles. dépensés , qu'il chercha à remplir ses 
coffres .avec les secours de l'alchimie. L'enregis- 
trement de:ce singulier projet contient lés pro- 
testations lespluS solennelles et les plus sérieuses 
de: l'existence et dés vertus de la pierre philoso- 
phale, avec des encouragements à ceux qui s'oc- 
cuperont de sa recherche, et leur affranchisse- 
ment de toute espèce de contrariétés de la part 
des statuts et prohibitions-antérieures. On avait 
prédit à ce roi Henri IV qu'il mourrait à Jérusa- 
lem. Il se garda bien d'y aller. Mais il tomba ma- 
lade subitement dans l'abbaye de Westminster et 
y mourut dans une chambre appelée Jérusalem. 

Henri VIII. Le Néron de l'Angleterre servait 
le diable, aussi bien que Luther, Calvin et con- 
sorts. 

Henri IV , roi de France. On fit une recherche 
assez' curieuse sur le nombre quatorze relative- 
ment à Henri IV. Il naquit quatorze siècles, qua- 
Lorze décades, et quatorze ans après l'ère chré- 
tienne. II vint au monde le 14 décembre et mourut 
le 14 mai. Il a vécu quatre fois quatorze ans, 
quatorze semaines, quatorze jours. Enfin, dans 
son nom de Henri de Bourbon, il y a quatorze 
lettres. 

Henri le Lion. C'est le duc Henri de Bruns- 
wick, qui partit à la croisade vers la tin du dou- 
zième siècle, et fut jeté en revenant dans une île 
déserte, où un lion s'attacha à lui. Il y avait sept 
ans qu'il soupirait là après sa patrie, lorsque le 
diable se présenta à ses regards, offrant de le 

Voyez à ce sujet les Légendes des croisades. 
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remettre dans son-palais"; s'il voulait lui vendre Mais on ajoute qu'il disparut en 1195, emporté 
son âme:, marché qu'il accepta: ll fui donc re- par la même voie qui l'avait tiré du désert. _ 
porté Chez lui en un clin d'oeil lui et. son lion, C'est une calomnie, et le lion un conte 

Hépatoscopie ou Hiéroscopie, divination 
qui avait lieu par l'inspection du foie des victimes 
dans les sacrifices, chez les Romains. Quelques 
sorciers modernes cherchaient aussi l'avenir dans 
les entrailles des animaux. Ces animaux étaient 
ordinairement ou un chat, ou une taupe , on un 
lézard, ou une chauve-souris, ou un crapaud, ou 
une poule noire. Eloy ArtusprcEs. 

Héra. C'est en Westphalie une bonne fée qui 
parcourt les airs entre Noël et l'Épiphanie, ré- 
pandant sur la terre l'abondance et le bonheur. 

Héraïde. Voy. thmitimmontus. 
Herbadilla. Autrefois, il y avait à la place du 

lac de Grand-Lieu en Bretagne un vallon déli- 
cieux et fertile qu'ombrageait.la forêt, de Vertou. 
Ce fui là que se réfugièrent les plus riches citoyens 
de Nantes, et qu'ils sauvèrent leurs trésors de la 
rapacité des légions de César. Ils y bâtirent une 
cité qu'on nomma Herbadilla, à cause de la beauté 
des prairies qui l'environnaient. Le commerce 
centupla leurs richesses ; mais en même temps 
le luxe charria jusqu'au sein de leurs murs les  

vices des Romains. Ils provoquèrent le courroux 

Héra. 

du ciel. Un jour que saint Martin de Vertou, fati- 
gué de ses courses apostoliques, se reposait près 

I Voyez cette aventure dans les Légendes infer- 
nales. 
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d'Ilerbadilla, à l'ombre d'un chêne, une voix lui 
cria : Fidèle confesseur de la foi, éloigne-toi de la 
cité pécheresse. Saint Martin s'éloigne, et soudain 
jaillissent -, avec un bruit affreux, des eaux jus- 
qu'alors inaperçues, et qui faisaient éruption 
d'une caverne profonde. Le vallon où s'élevait -  la 
Babylone des Bretons - fut tout à coup submergé. 
A la surface de tette oncle sépulcrale vinrent 
aboutir par milliers des bulles d'air,- derniers 
soupirs de ceux qui expiraient dans l'abîme, Pour 
perpétuer le souvenir du châtiment, Dieu permet 
que l'on entende encore au fond de cet abîme 
les cloches de la ville engloutie, et que l'orage y 
vive familièrement. Auprès est une île au milieu 
de laquelle s'élève une pierre en forme d'obé- 
lisque. Celte pierre ferme l'entrée dti gouffre' qui 
a vomi les eaux du lac , et ce gouffre est la pri- 
son d'un géant formidable qui pousse d'horribles 
rugissements. C'est une légende. 

A quatre lieues de cet endroit, vers l'est, on 
trouve une grande pierrequ'on appelle la vieille de 
Saint-Martin; car il est bon de savoir que cette 
pierre, qui pour bonne raison- garde figure hu- 
maine, fut jadis une femme véritable, laquelle, 
s'étant retournée Malgré la défense en sortant de 
la ville d'Herbadilla , fut transformée en statue'. 
Voy. ls. 

Herbe de coq. Les habitants (Fe Panama 
vantent, beaucoup une herbe- qu'ils appellent 
herbe de coq, et dont ils prétendent que l'appli- 
cation est capable de guérir sur-lé-champ un 
poulet à qui l'on aurait coupé la tête, en respec- 
tant une seule vertèbre du -cou. Des voyageurs 
sollicitèrent en vain ceux qui faisaient ce récit; de 
leur montrer l'herbe ; ils ne purent l'obtenir, 
quoiqu'on leur assurât qu'elle était commune : 
d'où l'on doit cônclure que ce n'est qu'un conté 
populaire 2. 

Herbe d'or. Voy. BAARAS. 
Herbe maudite. Les paysan s norm and s croient 

qu'il existe une fleur qu'on appelle l'herbe mau- 
dite : celui qui marche dessus ne cesse de tou- 
t dans un même cercle, et il s'imagine qu'il 
continue son chemin, sans avancer d'un pas au 
delà du lieu où l'herbe magique l'a enchaîné. 

Herbe qui égare. Il y a, dit-on aussi, dans le 
Périgord, une certaine .herbe qu'on ne peut fou- 
fer sans s'égarer ensuite de manière à ne plus 
retrouver son chemin. Cette herbe, qui n'est pas 
connue, se trouvait abondamment aux environs 
du cbilleau de Lusignan, bâti par Mélusine ; ceux 
qui marchaient dessus erraient dans de longs 
circuits, s'efforçaient en vain de s'éloigner, .et se 
retrouvaient dans l'enceinte redoutée jusqu'à ce 
qu'un guide préservé de l'enchantement les remît 
dans la bonne voie. 

M. de Marchangv, Tristan le voyageur, t. I, 1).115. 
2  La Ilarpe, Histoire abrégée des voyages. 

Herbourt , famille de la grande Pologne dont ‘1 /4  
on -a cru que les membres sont changés en oi- 
seaux lorsqu'ils meurent. 	. 

Hérésies. Celui qui étudiera un peu attentive- 
veinent l'origine des • diverses hérésies recon- 
naîtra- que tous les rebelles qui les Ont fondées 
étaient évidemment possédés, d'une manière plus 
ou moins patente, par quelqu'un de ces anges in- 
surgés qui sont devenus-tes démons. Ajoutons 
qu'aucun de ces pervers n'a quitté ce monde par 
une mort douce. . 	• - 

Hérenberg (JEAN -CEIRISTOPIIE), auteur de.  
Pensées philosophiques et chrétiennes'tiet les MM- 
pires, 1733 	. 	• • 

Hermaphrodites. Longtemps avant Antoinette 
Bourignon , qui- soutint cette-singulière thèse: au 
dix-septième siècle ; il s'était élevé, sous le pon- 
tificat d'Innocent III, une. secte de novateurs qui 
enseignait qu'Adam était à sa naissance homme 
et femme tout à la. fois. Pline assurequ'il existait 
en Afrique, au delà du désert de Zara, un peuple.  
d'androgynes. — Les lois romaines mettaient les 
hermaphrodites au nombre des monstres, et les 
condamnaient à mort. Tite-Live et Eutrope rap- 
portent qu'il naquit auprès de . Rome, sous le 
consulat de.  Claudius Néron, un enfant pourvu des 
deux sexes ; quele sénat, effrayé de ce prodige, 
décréta qu'il N'allie noyer. On enferma l'enfant 
dans .un coffre ; on l'embarqua sur un bâtiment 
et on le jeta en pleine mer. Leloyer parle lon- 
guement d'une femme de Macédoine, nommée 
Héraïde, qui se maria comme femme , et devint 
homme ensuite dans une absence de son mari. 
C'était, clans les vieilles opinions, un hermaphro- 
dite. Mais on ne voit plus d'hermaphrodites au- 
jourd'hui. Les hermaphrodites, dans les • contes 
plus anciens, avaient les deux sexes- , cieux têtes 
quatre bras et quatre pieds. Les dieux , dit Ha- 
ton, avaient d'abord formé l'homme avec cieux 
corps et les deux sexes. Ces hommes doubles 
étaient d'une force si extraordinaire qu'ils réso- 
lurent de faire la guerre aux dieux. Jupiter irrité 
les partagea pour les affaiblir; et Apollon seconda 
le père des dieux dans l'éxécution de ses volontés. 
[Zay. POLYCRITE. 

Hermeline , démon familier qui s'appelait 
aussi Hermione et Hermelinde , et qui fréquenta 
quarante ans Benedetto Berna, dont François Pic 
de la Mirandole rapporte lui-même l'histoire. 
« Cet homme, dit-il, buvait, mangeait, parlait 
avec son démon, qui l'accompagnait partout sans 
qu'on le vil; de sorte que le vulgaire, ne pouvant 
comprendre le mystère de ces choses, se persua- 
dait qu'il était fou. » Le vulgaire n'avait peut- 
être pas tort. 

Hermès. On vous dira qu'il a laissé beaucoup 
de livres merveilleux , qu'il a écrit sur les démons 
et sur l'astrologie. C'est lui qui a • décidé que, 
comme il y a sept trous à la tête, il y a aussi sept 
planètes qui président à ces trous, savoir : Saturne 
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et Jupiter aux deux oreilles, Mars et Vénus aux 
deux narines, le soleil et la lune aux deux yeux, 
et Mercure à la bouche. 

Hermialites ou Hermiens, disciples d'un 
hérétique du deuxième siècle, nommé Hermas ; 
ils honoraient l'Univer&bieu, disant à la fois que 
ce mondé est Dieu et que ce monde est l'enfer. 

Hermione. Voy. HERMELINE. 
Hermolao Barbaro, savant du quinzième 

siècle, qu'on accusa, selon Bodin, d'avoir invoqué 
le diable pour obtenir l'intelligence de quelques 
passages difficiles d'Aristote. 

Hérmotime. On sait que Cardan et une foule 
d'autres se vantaient de• faire voyager leur âme 
sans que le Corps.  fût de la partie. L'âme d'Her- 
Motime de Clazomène s'absentait de son corps 
lorsqu'il le voulait, parcourait -les- pays éloignés, 
et racontait à son retour des choses Surprenantes. 
Apparemment que tlerrnotinie eut des ennemis. 
Un jour que son âme était allée en course, et que 
son corps était comme de coutume semblable à 
un cadavre, ses 	le brûlèrent et ôtèrent 
ainsi à l'âme le moyen de rentrer dans son étui. 
Mais, dans d'autres versions,. Hermotime est un 
vampire. Voy. (HUET. 

Hérodiade. On dit en Catalogne que la dan- 
seuse homidide d'Hérode , l'infâme Sàlomé fille 
cl' Hérodiade, ayant longteMps couru le monde, se 
noya dans le Ségré,, fleuve qui passe à Lérida, et 
cause de temps en temps des dévastations. Les 
bonnes femmes ajoutent qu'Hérode Test enseVeli 
avec elle. 

D'autres traditions noient Salomé dans un lac 
glacé sur lequel elle dansait; ce qu'elle n'avait 
cessé de faire depuis son affreuse aventure. La 
glace se creva sous ses pieds,- et, se refermant 
pendant qu'elle s'enfonçait, lui trancha la tête. 

Ce lac est' en Suisse, et cette tête danse tou- 
jours. Mais peu de gens la peuvent voir. D'autres 
font noyer cette malheureuse clans le Rhône. 

Héron, ermite qui, après avoir. passé plus de 
cinquante ans clans les déserts de la Thébaïde, 
se laissa persuader par le diable, sous la figure 
d'un ange, de se jeter dans un puits, attendu 
que, comme il était en bonne grâce avec Dieu, il 
ne se ferait point de mal. Il ajouta foi, dit Le- 
loyer, aux paroles du diable , et, se précipitant 
d'un lieu élevé, dans la persuasion que les anges 
le soutiendraient, il tomba clans le puits, d'où on 
le retira disloqué; il mourut trois jours après 

Hertha, femme blanche honorée dans là Po- 
méranie, où elle fait croître l'herbe dans les prai- 
ries et remplit les greniers. 	• 

Hervilliers (Jeanne). C'est la même que 
Jeanne Harvilliers. 

Hèse (Jean de), voyageur du quinzième siècle, 
qui a parcouru l'Asie et vu des merveilles, 

Lenglet-Dufresnoy, Dissertations sur les appari- 
tions, t. I, p. 459 , et Bodin, Drimonomanié des sor- 
ciers, p. 279.  

hommes à tète de chien, poissons à face hu- 
maine , pygmées , sauvages qui n'ont qu'un  
oeil, etc. M. de Reiffenberg - a donné une curieuse 
analyse dé ce voyage singulier, -dans le Recueil 
encyclopédique belge. 

Heure. Vo y. MINUIT. Anges ou démons des 
heures. Voy. PIERRE D'APONE. 

Hexagone, habitant de Fife de Chypre, qui 
vivait très-bien avec les serpents. Il en donna la 
preuve en se faisant jeter dans une cave pleine 
de serpents; lesquels, loin de' lui faire aucun mal, 
l'enlaçaient d'une manière caressante et le lé- 
chaient de leurs langues en-lui faisant- de bous 
yeux. 

Hibou, oiseau de mauvais.  augure. On le re- 
garde vulgairement comme lb messager de la 

mort; et les personnes superstitieuses qui per- 
dent quelque parent ou quelque ami se ressou- 
viennent toujours d'avoir. entendu le cri du hibou. 
Sa présence, selon Pline, présage la stérilité. Son 
oeuf, mangé en omelette, guérit, dit-on )  tic 
l'ivrognerie. 

Cet oiseau est mystérieux, parce qu'il recherche - 
la solitude , qu'il hante les clochers, les tours el 
les cimetières. On redoute son cri, parce qu'on 
ne l'entend que clans les ténèbres; et, si on l'a 
vu quelquefois sur la 'maison d'un mourant, il 
était peut-être attiré par l'odeur cadavéreuse, ou - 
par le silence qui régnait dans cette maison. tin 
philosophe arabe, se promenant dans la campagne' 
avec un de ses disciples, entendit une voix dé- 
testable qui chantait un air plus détestable encore. 
— Les gens superstitieux, 	prétendent que 
le chant du hibou annonce la mort d'un homo; 
si cela était vrai, le chant de cet homme annon- 

cerait la mort d'un hibou. Cependant si le hibou 
est regardé comme un mauvais présage chez les 
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gens de la campagne , quand on le voit perché 
sur le haut d'une maison , il est aussi regardé 
comme d'un bon augure quand il vient se réfu- 
gier dans un colombier. Les anciens Francs con- 
damnaient à une -forte amende quiconque tuait 
ou volait le hibou qui s'était-réfugié dans le co- 
lombier de son voisin*. 11 y détruisait es souris 
et les rats ; et c'est une grande maladresse aux 
laboureurs de tuer le hibou. 

On ne peut passer sous silence ses vertus. 
Si l'on met son coeur avec son pied droit sur 

une personne endormie, elle dira aussitôt te 
qu'elle aura fait et répondra aux demandes-qu'on 
lui adressera ; de plus, si on met les mêmes par- 
ties de cet oiseau sous- les aisselles, les chiens ne 
pourront aboyer après la personne qui les pot., 
tera; et enfin , si on pend son foie à un arbre, 
tous les oiseaux serassembleront dessus 2. 

Hiérarchie. Agrippa disait qu'il y avait au- 
tant de mauvais • anges •que de. bons, 	y en  

avait neuf hiérarchies de bons et neuf de mau- 
vais. Wierus , son disciple, a fait l'inventaire. de. - 
la monarchie de Satan, avec les noms et surnoms 
de soixante-douze princes et de plusieurs millions 
de diables, nombres fantastiques, qui ne sont al>. 
payés sur d'autres raisons que sur la révélation" 
de Satan même. flou. COUR INFIEBNALE. 

Hiéroglyphes. Les Égyptiens avaient beau- 
coup d'idées superstitieuses, s'il faut les juger 
par leurs hiéroglyphes; Ils expriMent le sexe 
Masculin par un vautour, dit un ancien, parce. 
que tous les vautours sont femelles, et que le 
vent Seul féconde leurs oeufs ; -ils représentaient 
le coeur par deux drachmes, parce que le coeur 
d'un enfant d' un an-  ne pèse que deux gro.s Une 
femme qui n'avait qu'un enfant, ils la figuraient 
par tine lionne,- parce que cet animal ne fait 
qu'un petit (du. moins ils le croyaient-de la sorte). 
ils,  indiquaient` l'avortement par un- cheval qui 
donne: un Cbup--  de pied à - un loup; parce que, 

disaient-ils, une cavale avorte si elle marche sur 
les traces d'un loup 4, etc. M. Champollion donne 
d'autres explications. 

Hiéromnénon , pierre que les anciens em- 
ployaient dans leurs divinations, mais dont, ils 
ne nous ont laissé aucune description. 

Hiéroscopie. Eloy. 11ÉpAtroscorm. 
Himmemberg , contrée du paradis d'Odin. 

On y arrivait par un pont lumineux, qui est Parc- 
en-ciel. 

Hipokindo, mot qui, prononcé d'une certaine 
façon, charme les serpents et les empêche de 
nuire. Paracelse en parle. 

Hipparchus. On lui attribue un ouvrage in- 
titulé le Livre des esprits. 
• Hippocrate, père. de la médecine. Les lé- 
gendes du moyen âge font de lui un grand ma.:- 
gicien, eL lui prêtent des aventures dans le genre 

M. Saignes, Des erreurs et des préjugés, etc., 1. I, 	439. 
2 Des admirables secrets d'Albert le Grand, p. 07. 

Brown, Essai sur les erreurs populaires, t. II, p.69.  

de celles. qu'elles attribuent à Virgile '. On met 
sous son nom un Traité des songes dont on re- 
cherche- les éditions accompagnées des CammenL 
tains de Jules-César Scaliger; in-8°, Gnesné , 
161.0 ; et un autre livre intitulé les Aspects des 
étoiles. 

Hippogriffe, animal fabuleux , composé du 
cheval e du griffon , que l'Arioste et les autres 
romanciers donnent quelquefois pouir monture 
aux héros des romans de chevalerie. 

Hippomane, excroissance charnue que les 
poulains apportent à la tête en naissant, et que 
la mère mange aussitôt. Les anciens donnaient le 
nom ditippomane à certains philtres, parce qu'on 
prétend qu'il y entrait de cette excroissance. 

Hippomane est aussi le nom d'une herbe qui 
fait entrer les chevaux en fureur lorsqu'ils la 
broutent 2. -On raconte qu'une cavale de bronze, 
placée auprès du temple de Jupiter Olympien, 
faisait hennir les chevaux comme si elle eût été 

Voyez ces légendes, dans les Légendes infernales. 
2  Manuel lexique de l'abbé Prévost,. 
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vivante, vertu qui lui était communiquée par 
l'hippomane qu'en avait mêlée avec le cuivre en 
la fondant. Voy, PHILTRES. 

Hipp0Mande divination des Celtes. Ils for- 
maient leurs pronostics sur le hennissement el, 
le trémoussement de certains chevaux: blancs, 
nourris aux dépens du public danS des forêlS 
consacrées, où ils n'avaient d'autre couvert que 
les arbres.-On- les faisait marcher immédiatement 
après lé char-sacré, Le prêtre et le -roi ou chef 
du Canton observaient .tous leurs mouvements, 
et en tiraient des augures auxquels ils donnaient 
une ferme confiance; persuadés que cés7animaux 
étaient confidents du secret-  des dieux tandis 
qu'ils n'étaient eux-mêmes que leurs ministre-S. 
Les Saxons tiraient-  aussi des pronostics d'un 
cheval sacré;  nourri dans Je temple: de leurs 
dieux , et qu'ils en faisaient Sortir avant de dej:  
clam la guerre à leurs ennemis: Quand le:cheval 
avançait le pied droit,' ?angine .était favorable ;- 
sinon, le présage était mauvais, et ils - renon- 
çaient à leur entreprise..  

Hippomyrmèces, peuple imaginaire, placé 
par Lucien dans le globe du soleil. C'étaient des 
hommes montéS sur des fourmis ailées, qui cou- 
vraient deux arpents de leur ombre, et qui com- 
battaient de leurs cornes. 

Hippopodes, peuple fat-lieux qui avait des 
pieds de cheval, et que les: anciens géographes 
placent au nord de l'Europe. 	' 

Hirigoyen, sorcier du commencement du 
dix-septième siècle, que l'on: a vu danser au_ 
sabbat avec le diable, qu'il adorait.'. 

Hirondelles. Plutarque Olé ?histoire d'un 
nommé Besstis qui avait tué son père et dont on 
ignorait le crime. Étant un jour près d'aller à un 
souper, il prit une perche avec laquelle il abattit; 
un nid d'hirondelles. Ceux qui le Virent en fu- 
rent indignés et lui demandèrent pourquoi il 
maltraitrait ainsi ces pauvres oiseaux. Il leur 
répondit qu'il y avait assez longtemps qu'elles 
lui criaient qu'il avait tué son père. 'foutes stu- 
péfaites de cette réponse, ces personnes la rap- 
portèrent au juge, qui ordonna de prendre lies- 
sus et de le mettre à la torture. 11 avoua son 
crime et fut pendu 2. Brown, dans son Essai sur 
les erreurs populaires, dit que l'on craint de 
tuer les hirondelles, quoiqu'elles soient incom- 
modes, parce qu'on est persuadé qu'il en résul- 
terait quelque malheur. gilet] nous apprend que 
les hirondelles étaient consacrées aux dieuk Pé- 
nates, el que par cette raison on s'abstenait 
de les tuer. On les honorait, dit-il , comme les 
hérauts du printemps, et à Rhodes on avait 
une espèce de chant pour célébrer le retour des 
hirondelles. 

Histoire. Il y a dans la bibliographie infer- 
nale beaucoup d'histoires prodigieuses publiées 

I De l'inconstance des démons, etc., p. 141. 
2  Taillépied, Apparitions des esprits, p. 40. 

Sans nom d'auteur. Nous n'en citerons que quel- 
ques-unes : « Histoire d'une apparition , avec des 
réflexions qui prouvent la difficulté de savoir la 
vérité sur le retour des esprits; in-8°; Paris, 
chez Sangria ;  1722 brochure de Di pages. _ 
Histoire prodigieuse nouvellement arrivée à Pa- 
r►s , d'une jeune fille agitée d'un esprit fantas- 
tique, in-8°. --4-Iistoire du diable hi-12 ; Amster- 
dam, 1729, 2 vol. ; et Rolien, 1730 ; 2 vol.., 
Histoire miraculeuse advenue én la Rochette, 
ville de Maurienne en SaVoie, d'une jeune fille 
ayant été enterrée 'dans un jardin en'-temps de 
peste, l'espace de quinze ans, par lequel son 
esprit est venu rechercher ses os par plusieurs 
évidents signes miraculeux; in-8°, LyOn — His- 
Wire remarquable d'une femme 'décédée depuis 
cinq ans, laquelle est revenue trouver son mari, 
et parler à lui au fatiboVirg Saint-Marcel; Paris, 
161S,_ etc. i) Vol/. À PPARITIONS. 

HOC41.1é.- Après:-l'édit: de 1682 rouir la punition 
des maléfices, la race des sorciers malfaisants 
diminua sensiblement en France. Mais il restait 
encore; dans la Brie,, aux environs de Park, 
une Cabale de bergers qui faisaient mourir les 
bestiattX, attentaient à la vie des hommes, com- 
mettaient plusieurs autres crimes et s'étaient 
rendus formidables à la province. 11 y en eut, 
enfin d'artêtésj le juge, de Pacy instruisit le pro- 
cès, et par les preuves il parut évident que tbus 
ces maux étaient commis par maléfices et se- 
tiléges. 

Lés sorts et lés Oisons dont ces bandits se 
servaient pour faire mourir les bestiaux consis- 
taient dans une composition qu'ils aVeuèrentau 
procès, et qui est rapportée dans les factums, 
mais remplie de sacriléges, d'impiétés, d'abo- 
minations et d'horreurs, en même temps que de 
poisons. lis mettaient cette composition dans un 
pot de terre, et l'enterraient ou sous le seuil de 
la porte des étables 'aux bestiaux, ou dans le 
chemin par où ils passaient; et tant que ce sort 
demeurait en son lieu, ou que celui qui l'avait 
posé était en vie, la mortalité ne cessait point; 
c'est ainsi qu'ils s'en expliquèrent dans leurs in- 
terrogatoires. 

Une circonstance singulière de leur procès fit 
croire qu'il y avait un vrai pacte entre eux et le 
diable pour commettre tons ces maléfices. Ils 
avouèrent qu'ils avaient jeté des sorts sur les 
bestiaux du fermier de la terre de Pacy, près de 
Brie-Comte-Robert, poli• venger l'un d'eux que 
ce fermier avait chassé et mis hors de son ser- 
vice. Ils firent le récit exact de leur composition ; 
mais jamais aucu❑ d'eux ne voulut découvrir le 
lieu où ils avaient enterré le sort, et on ne savait, 
après de semblables aveux, d'où pouvait venir 
leur réticence sur ce dernier fait. Le juge les 
pressa de s'en expliquer ; ils dirent que s'ils dé- 
couvraient ce lieu , et qu'on levât le sort, celui 
qui l'avait posé mourrait à l'instant. 
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L'un de leurs complices , 
Hocque, moins coupable 'que 
n'avait été condamné qu'aux 
chaîne dans les prisons de- la 
gna un autre forçat nommé 
attaché avec lui: Ce dernier, à  
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Pacy avait fait tenir de l'argent, fit un jour tant 
boire Hocque qu'il l'enivra, et en cet état le mit 
sur le chapitre du sort de Pacy. Il tira de lui le 
secret qu'il n'y avait qu'un berger nommé Bras- 
de-Fer, qui demeurait près de Sens, qui pût le- 
ver le sort par ses Conjurations. 

nommé Étienne 
les autres, et qui 
galères, était à la 
Tournelle. On ga- 
Beatrix , qui était 
qui le seignedr de 

Béatrix, profitant de: ce commencement de 
confidence, engagea le vieux berger à écrire à 
son fils une lettré par laquelle il luimandait d'al- 
ler trouver Bras-de-Fer, pour le prier dé lever 
le sort, et, Ini défendait stirtout de dire à liras- 
de-Fer qu'il fût condamné et emprisonné, ni que 
c'était lai Hocque, qui avait posé ce sort. 

Cette lettre édité, Hocque s'endormit. Mais à 
son réveil,. les fuinées du vin étant dissipées, et 
réfléchissant sur ce qu'il avait fait, il poussa des 
cris et des hurlentents épouvantables, se plai- 
gnant que BéaLrix l'avait trompé et qu'il serait 
cause (le sa mort; 11 se jeta en même temps sur 
lui et, voulût l'étrangler, ce qui excita les attires 
forçats contre Béatrix , en sorte qu'il fallut que 
le commandant de la Tourne% vînt avec ses 
gardes pour apaiser ce désordre et tirer Béatrix 
de leurs mains. 

Cependant la lettre fut envoyée au seigneur, 
qui la fit remettre à son adresse. Bras-de-Fer 
vint à Pacy, entra dans les écuries, et, après 
avoir fait des figures et des imprécations, il  

trouva effectivement le sort qui avait été Jeté 
sur les chevaux et sur les vaches; il le leva et 
le jeta au feu , en présence du fermier et de ses 
domestiques. Mais à l'instant il parut chagrin , 
témoigna du regret de ce qu'il venait de faire et 
dit que le diable lui. avait révélé que c'était 
Hocque son ami, qui avait posé le sort en cet 
endroit, et qu'il était mort à six lieues de Pacy, 
au moment où ce sort venait d'être levé.... 

En effet, par lés observations qui furent faiteS 
au château de la Tourna, il y a preuve qu'au 
même jour et à là même heure où Bras-de-Fer 
avait commencé à lever le sort, llocque, qui 
était un homme des plus forts et des plus ro- 
bustes, était mort en un instant dans des con- 
vulsions étranges et se tourmentant comme un 
possédé, sans vouloir entendre parler de Dieu ni 
de confession.... 

Bras-de-Fer avait été pressé de lever aussi le 
sort jeté sur les moutons, mais il dit, qu'il n'en 
ferait rien, parce qu'il venait d'apprendre que 
ce sort avait été posé par les enfants de Hocque, 
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et qu'il ne voulait pas les faire mourir comme 
leur père Sur ce refus le fermier eut recours 
aux juges du lieu. Bras-de-Fer, les deux fils et 
la tfille de Hocque furent arrêtés avec deux au- 
tres bergers;  leurs eomplices,, nominés Jardin et 
le Petit-Pierre ; leur procès instruit, Bras-de- 
Fer, Jardin et le Petit-Pierre furent condamnés à 
être pendus et brûlés, et les trois enfants de 
Hocque bannis pour neuf ans 

Hodeken. Voy5 FUGliEKINi 
Hoffmann.. 'Célèbre auteur allemand de con-. 

tes nocturnes ou fantastiques, et d'autres écrits, 
où le surnaturel a une place très-originale. 

Holda. Là holda était, chez les anciens Gau- 
lois, une espèce de sabbat nocturne, où des 
sorciers faisaient leurs orgies avec des démons 
transformés en danseuses. Vo!» BENson. On 
parle encore en Allemagne de holda, la bonne 
fileuse (sorte de fée qui remplace, dans les opi- 
nions populaires, une divinité antique). Elle 
visite sans être vue la maison du laboureur, elle 
charge de laine les fuseaux des ménagères dili- 
gentes et répand l'abondance autour d'elle 2. 
Mais clans d'autres contrées, holda est la reine 
des sorcières. 

Hollandais errant. C'est un vaisseau fantas- 
tique qui apparaît, dit-on , dans les parages du 
cap de Bonne-Espérance. Ce vaisseau déploie 
toutes ses voiles lorsque aucun navire n'oserait 
en risquer une seule. On est partagé d'opinions 
sur la cause de ce prodige; d'après la version la 
plus répandue, c'était, dans l'origine, un navire 
richement chargé à bord duquel se commit un 

Le commissaire Maniere, Traité de la police. 
2  M. Ozanam, De l'établissement du christianisme 

en Allemagne. 

horrible forfait. La peste s'y déclara , el les cou- 
pables errèrent vainement de port en port, of- 
frant leur riche cargaison pour prix d'un asile. 
On les repoussait partout, de petir de la conta- 
gion. Les:  matelots disent que la Providence, 
pour perpétuer le souvenir de ce châtiment, 
permet que le Hollandais errant apparaisse en- 
core dans ces mers où la catastrophe eut lieu. 
Cette apparition est Considérée comme un mau- 
vais augure par les navigateurs'. 
'lie Hollandais errant ; sujet de beaucoup, de 

traditions , s'appelle aussi le Voltigeur hollandais, 
magicien danois qui s'était acquis, 

âtï treiziéitie siècle, la réputation d'un homine à 
niraCles et qui n'était qu'un sorcier adroit. 
Pour -passer' là, mer, il se servait d'un os gigan- 
tesque ;  marqué de quelques charmes et carac- 
tères magiques. Sur ce singulier esquif, il traver- 
sait l'Océan. Comme s'il eut été aidé de voiles et 
pousSé, par lés vents. 11 fût maltraité par lés 
autrèS sorders, ses envieuX, •qui l'obligèrent à 
quitter le Pays 2. 

Holzhauser (BarihdlemY) , pieux allemand, 
né, en 1613, célèbre par des visions sur les- 
'quelles nous ne saurionsi nelis prononcer S, et 
qui sont admises Cernme respectables. Sa vie a 
été publiée , eü 1836, par 111'. l'abbé Tresvaux, 
qui l'avait traduite de 

Homme. Il paraît qu'il n'Y a que nomme à 
qui la nature ait donné une ligure droite et la 
faculté de contempler les cieux.. Seul parmi les 
animaux il à l'épine du des et l'os de la cuisse 
en ligne droite. C'est ,un fait, dit Aristote, que 
si l'homme est le seul à qui il arrive des illusions 
nocturnes, c'est parce qu'il n'y a proprement 
que ltd qui se couche sur lé dos, c'est-à-dire (le 
manière que l'épine , et la cuisse fassent une 
ligne droite, et que. l'une et l'autre, avec les bras, 
soient parallèles à l'horizon. Or, les animaux ne 
peuvent pas se 'coucher ainsi:: quoique leur 
épine soit parallèle: à, l'horizen, leurs épaules 
sont détournées et forment déux angles. 

Lisez Hérodote., Plutarque et autres. histo- 
rienS , Vous. Verrez qu'il existe des centrées fa- 
buleuses où lés hommes ont, une tête de dogue 
ou de bichon; des pays où ils n'ont qu'un oeil, 
d'autres où ils n'ont qu'un pied, sur lequel ils 
sautent, de sorte .que quand ils veillent Courir, 
ils sont obligés de se mettre deux et de se tenir 
par le bras ; d'autres enfin Où ils n'ont point de 
tête, etc. 6. 

►  Walter Scott, Mathilde de liokeby, chant 
2  JugementS de Dieu,, de Cliassanien, p. /HL 
3  Biographia venerabilis servi Dei Bartholonni 

Holzhauser, etc., Bambergœ, 4784 , 	Accedwd 
ejusdent in Apocalypsim commentarii plane admira- 
biles. — Visiones venerabilis servi Dei Bartholonuei 
Ifolzhauser, etc., cligna ami nostri memoria ad ejus 
Biographiam appendix, Bambergœ , 4703, in-8°. 

4  M. Saignes Des erreurs et des préjugés, t• I ,  
p. 4 0. 
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Homme noir. L'homme noir qui promet aux 

pauvres de les faire riches s'ils veulent :se don- 
ner à lui, n'est autre que le diable. — On lit ce 
qui suit clans la Légende dorée: — Un chevalier 
qui dépensait sa fortune en libéralités, devint 
paliure et tomba daps une grande tristesse. 0e7  
cupé de ses chagrins, il.  s'égara dans une soli- 
tude; il y vit un homme noir, d'une taille haute, 
monté sur un beau cheval. Ce cavalier,lui de- 
manda la cause de sa :douleur et quand il l'eut 
apprise, il lui dit ; « Si ,  vous voulez me tendre 
hommage , je .  vous donnerai plus de :richesses 
que vous n'en avez perdu.» Le chevalier promit 
à l'étranger de faire ce :qu'on:- exigerait. :« Eh 
bient reprit le diable (car : c'était lui), retournez'  
à votre maison ; vous trouverez dans tel endroit 
de grandes sommes: d'or et:  une :quantité de 
pierres précienses, Quantà Phommage::que j'ak 
tends de vous, c'est que: Vous- ameniez votre 
femme ici dans un an.» ,.Le chevalier s'engagea; 
regagna sa maison, trouva les trésors -indiqués, 
reprit son habitude de largesses, et àla fin de 
l'année, il, songea à-tenir ce, qu'il avait :promis. 
Il appela :sa femme. « Vous allez. monter 4 che- 
val el venir avec moi ›,,Jui dit i1, nous avoris un 
voyage à faire: »C'était une dame 'pieuse, qui 
avait grande dévotion à la sainte Vierge. Elle fit 
sa prière et suivit son, mari sans demander où 
il la conduisait.,  Après avoir marche! une heure,' 
les deux épouk ,rencontrèrent une .e.gliSe. 
dame voulant y entrer, descendit de cheval ; son 
mari l'attendit à là porte. A peine fut‘elle dans 
l'église qu'elle s'endOrmit ;la sainte Vierge ayant 
pris sa Bene , rejoignit le chevalier et partit 
avec lui au rencleous, Lorsqu'ils arrivèrent au 
lien désigné, ]e démon y parut avec fracas. Mais 
en apercevant la darne, que le chevalier lui ante- 

il trembla. ;e Homme perfide, s'écria-t-il, 
est-ce ainsi que tu devais reconnaître nies bien- 

faits ? Je t'avais prié de m'amener ta femme, et 
tu viens ici avec la mère de Dieu:, qui va me 
renvoyer aux: enfers I» Le diabledut en effet se 
retirer. Le chevalier éperdu-se jeta: à genoux de- 
vant Notre-Dame, et retourna à l'égliSe où sa 
femme dormait encore. Les deux époux ren- 
trèrent chez eux ; ils se dépouillaient ,des> ri- 
chesses' qu'ils tenaient du, diable: ;;mais ils-n'en 
furent pas plus pauvres, parce, qu'ils recennuT, 
rent que les biens matériels ne sont pas les vraies 
richesses 

Le père Abram rapporte l'anecdote suivante,, 
dans son histoire enuserite: Yeiyeài.14 de 
Pont-à-Mousson ;- 	jeune garçon.' de bonne: 
famille,. Mais peu. fourni d'argent, Se.mità;seryir 
dans l'armée parmi les:valets. De là: ses parents. 
l'envoyèrent an:écoles ; mais:ne s'accommodant 
pas de ,PassUjettiSSernerit que :demandent les 
études, il : résolut; de retourner; à; son. premier 
genre de vie. En chemin: if rencontra po homme 
vêtu de soie noire-, mais. dernaqVaise. mine qui 
lui demanda:où il allait: et pourquoi.il, avait l'air 
triste ? — Je suis,, ajouta-t-il ,",;en état de vous 
mettre à votre aise, si, vous: oulez vous donner 
à moi. Le jeune_ homme ,i:proyan t qu'il parlait de 
l'engager à son service, ha demanda un moment 
pour y penser. Mais, commençant à se défier 
des Magnifiques promesses :que l'étranger:lui 
faisait, il le considéra de• plus près, et ayant ro-. 
Marqué qu'il, aVait le pied gauche.  fendu, conune 
celui d'un :ineuf,:  il fut saisi tle;  frayeur,.fit le 
signe:de la croix et invoqua le.nom'de Jésps. Le 
spectre s'évanouit. Trois : jours après, la même,  
figure lui- apparut de nouveau et lui demanda 
s'il: avait pris sa résolution V Le jeune. homme 
répondit qu'il n'avait pas hesoin de maître!  
L'homme noir: jeta à ses pieds une :bourse pleine 
d'écus, dont quelques-uns paraissaient d'or et 
nouvellement frappés. Dans la même bourse il y. 
avait une poudre que le spectre disait très-sub-. 
file. Il lui donna ensuite des conseils abomina- 
bles et l'exhorta à renoncer à fustige de l'eau 
bénite et à l'adoration de l'hostie. Le jeune 
homme eut horreur de ces propositions; il fit, le 
signe de la croix sur son Coeur e1 en même 
temps 41 se sentit,  eté si rudement contre terre. 
qu'il y demeura une demi-heure. S'étant relevé: y 
il retourna chez ses parents, fit pénitence :et 
changea de conduite.. Les pièces qui paraissaient 
d'or et nouvellement frappées , ayant été mises 
au feu ne se trouvèrent être que du cuivre, » 
Ainsi, bonnes gens, défiez-vous:de l'homme noir.. 

Homme rtruge,— déMon des temnêtes. « La 
nuit, dans les affreux déserts des côtes de la 
Bretagne, près Saint-Paul-de-Léon 2 , deS fan- 
tômes hurlants parcourent le rivage. L'homme 
rouge en fureur commande aux éléments et pré- 

, Vgyez d'ans lés Légendes infernales, la légende 
du Sire de Champ-Fleury. 

2  Cambry, Voyage dans le Finistèrè, t. 1. 
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tipite dans lès ondes le voyageur qui trouble ses 
secrets et la selitude qu'il aime. » On a cru mi 
moirent dans le peuple qu'un petit 1wntme rouge 
mystériéuX avait apparu à Napoléon ler pour lui 
annoncer ses revers.. 

Tioy. OGRES. 
Hônôrius. 1-70,y Culmine. 
lio*PkinS, juge anglais qui, du temps de Char- 

les:1er, fit Mourir une multitude de malheureuses 
aCettSées de sokellerie. 11 continua ses fonctions 
sous le long parlement, et Grey rappprte qu'il 
pizSédait une listé' de trois mille personnes sup- 
pliciées en ee tempS-là, le phis grand nombre par 
ce juge qui se croyait doué d'un talent sans pareil 
potir deVinet les sorcières. Jadiais l'Église ca- 
tholique n'eût souffert ces abotninations. Cet' 
hointne faisait avouer, par des tortures de 
Cinq à Six jours, tout ce qu'il Voulait: 

Nous empruntons quelques détails sur lui à de. 
etirietises recherches publiées par le Droit 

« Un certain Matthew Hopkins fut nommé 
teeherchetir de 'soreièreg (OUM finder) potir 
quatre comtés, et dans l'espace d'un an, dans la 
Seule ville d'Essex; il ne fit pas pendre moins de 
soixante malheuretises femmes. Ce misérable pré- 
tendait avoir acquis une expérience infaillible 
polir les reconnaître à de certaines Ladies sur la 
peau , certains signes , certaines veines qu'il re- 
gardait comme autant de tétines pour allaiter de 
petits démons. Son épretive favorite était celle 
de l'eau. Si les' sorcières prétendues revenaient 
à la-surface de l'eau ét nageaient il les déclarait 
Coupables les faisait retirer de l'eau et brûler ; 
si au contraire elles enfonçaient, elles étaient 
simplement hoyées•, mais leur innocence était 
reconnue: Cette épreuve venait peut-être d'une 
parole fort sage que sa Très-Sacrée Majesté le 
roi JacqueS avait souvent à la bouche, à Savoir 
que, comme quelques personnes avaient renoncé 
aux avantages de leur baptême par l'eau, de 
même l'eau refusait à son tour de les recevoir 
dans son sein. 

« A la lin Hopkins , cé qui est assez original, 
devint lui-même suspect de.  sorcellerie ; on lui 
fit subir l'épreuve qu'il avait ,souvent fait Sen' 
aux autres ; il eut la Maladresse de nager; il fut 
tout naturellement déclaré coupable , pendu et 
brûlé vif. 

«Il ne fut pas le seul rechei'cheur de sorcières ; 
bien d'autres se mêlèrent de ce métier, qui ne 
laisSait pas que d'être lucratif, puisqu'il leur 
procurait vingt schellings (25 francs) par chaque 
exéCu lion » 

Hoppo , maître sorcier et vrai coquin, qui fut 
poursuivi à Berne. Il était de la secte des Lol- 
lards et faisait des disciples. Nous ignorons sa fin. 
" Horey, nom que les nègres de là côte occi- 
dentale d'Afrique donnent au diable, qui n'est 
sans doute qu'un nègre aposté par les mara- 
bouts. Les cérémonies de là circoncision ne man- 

quent jamais d'être accompagnées des mugisse- 
ments du Horey. Ce bruit ressemble au son le 
plus bas de la voix humaine. Il se fait entendre 
à peu de distancé et cause une frayeur extrême 
aux jeunes gens. Dès qu'il commence, les nègres 
préparent des aliments pour le diable et les lui 
portent sous mi arbre. Tout ce qu'on lui pré- 
sente est dévoré , dit-on , sur-le-champ , sans 
qu'il en reste un os. -Si la provision né lui suffit 
pas, il trouve le Moyen d'enlever quelque jeune 
homme non encore - circoncis. Les nègres pré- 
tendent qu'il garde sa proie dans son ventre, et 
que 'plitsietirs jeunes gens y ont passé jusqu'à 
dix ou•douze jours. Après sa délivrance, la vic- 
time qui a été avalée demeure:muette autant de 
jours qu'elle en à paSsé dans le ventre du diable. 
Lés nègres parlent 'nec effroi de cet esprit ma- 
lin , et l'on 'ne peut 'cit.:Cette surpris de la con- 
fiance avec laquelle ils assurent avoir été non- 
seulement enlevés, mais avalés par -ce monstre. 

Hornock, -docteur suédois, qui raconte avec 
complaiSancé•-le supplice de soixante-deux fem- 
mes et dé quinze enfants, accusés d'avoir été au 
sabbat et d'y avoir Soigné le diable ; qui s'y trou- 
vait malade.:.. • Ce ,  spectacle , car il donne ce 
nom, à • l'exécution . d'une 'pareille sentence, cul 
lieu le 25' août 1672 « par un temps superbe. n 

Horoscopes. Un maréchal ferrant de Beau- 
vais avait fait tirer l'horoscope .de- son fils. L'as- 
trologue, après avoir examiné les divers aspects 

• 

des astres, découvrit que l'enfant était menacé 
de mourir à quinze ans d'un coup de tonnerre. 
Il désigna en même temps le mois, le jour et 
l'heure où l'événement devait avoir lieu; mais il 
ajouta qu'une cage de fer sauverait le jeune 
homme. Quand le temps arriva, le père chercha 
comment la cage de fer pourrait éviter à son fils 
une mort si prématurée ; il pensa que le sens de 
l'oracle était probablement d'enfermer ce jour-là 

-son enfant dans une cage de fer bien fermée. Il 
se mit à travailler à la construction de celte cage 
sans en parler à personne. Lé moment arriva. 
Une nuée paraissait se fariner dans le ciel, et 
justifiait jusqu'alors le dire de l'astrologue. 11 
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appella donc son fils et lui annonça que son étoile 
le condamnait 	être tué du tonnerre,-  un peu 
avant midi , s'il n'avait heureusement trouvé le 
moyen de le soustraire à sa mauvaise planète ; il 
le pria d'entrer dans_ la cage de fer.. Le fils, un 
peu plus instruit que son père, pensa que, 
loin de le garantir du tonnerre, cette cage ne 
servirait au contraire qu'à - l'attirer ; il s'obstina 
à rester dans sa chambre, où il se mit à réciter 
l'Évangile de saint Jean. Cependant les .nuages 
s'amoncellent, le temps se couvre, le tonnerre 
gronde, l'éclair 	• la foudre tombe. sur la 
cage de fer et la réduit en, poudre. Le maréchal 
surpris bénit pour la première fois le ciel d'avoir 
rendu son fils désobéissant, et vit toutefois l'ora- 
cle accompli. -Du moins. tel _ est le conte. Voy. 
ASTROLOGUES. 

Horoscopes :tout faits , Out: moyen.dacont 
naîtra sa • destinée par lés: constellations de la 
naissance; nous empruntons .ces plaisanteries, 
qui ont été si sérieuses pour nos- pères,-  et que 
l'Église a toujours: cOmballues; mit divers livres 
sur la matière, traitée par Jacques dé Hagen et 
par cent autres , du ton .le plus grave. Les au- 
teurs qui ont écrit sur •les- horoscopes. ont établi 
plusieurs systèniés semblables- à celui-bi peur la 

•.. 	.1: 	.  

forine ,. et‘tont, différents pour les ,présagés. Les 
personnes qui se trouvent ici nées avec le plus 
heureux naturel, seront ailleurs des êtres abosi 
Minables. Les astrologues ont fondé leurs oracles 
sur le caprice de leur imagination, _et chacun 
d'eux nous a donné lespaSsions qui se sont ren- 
contrées sous sa plume au. moment .où il 
vait. Qui croira aux présages de sa constellation, 
devra croire aussi à tous le pronostics de l'al- 
manach journalier, et avec plus de raison encore, 
puisque les astres ont sur la température une 
influence qu'ils n'ont pas tant sur nous. Enfin, 
si la divination qu'on Va lire était fondée,: il n'y 
aurait' dans lesrhommes et dans les femmes _qUe 
douze sortes de naturels, dès lors que bous ceux 

iqui naissent sous le meule signe ont les mêmes 
passions et doivent subir les mêmes 'accidents ; 
et tout le monde sait si dans les millions de mor- 
tels qui habitent la surface du globe, il s'en 
trouve souvent deux dent les destinées et les 
caractères se resseMblent.. 

1? La Balance. (C'est la balance de,. Thémis 
qu'on a mise au nornbre,  des constellations. Elle 
donne les. procès.) La- Balance domine dans le 
ciel depuis. le 22 septembre jusqu'au 21 octobre. 
-;;Les hommes qui naissent des,  cet:  espace de 

temps naissent sous le signe de la Balance. Ils 
sont ordinairement. querelleurs. Ils aiment les 
plaisirs, réussissent dans le. commerce, princi- 
palement sur les mers, et feront degrands voya-, 
ges. lls ont en partage la beauté, des manières 
aisées, des talents pour la parole; cependant Us 
manquent à leurs promesses et ont plus de bon- 
heur que de soin. Ils auront de grands héritages. 
lis seront veufs de leur première femme et n'au- 
ront pas beaucoup d'enfants. Qu'ils .se défient  

des incendies el de l'eau chaude. — - La femme 
qui naît sous cette constellation sera aimable, 
gaie, agréable, enjouée , • assez heureuse. Elle 
aimera les fleurs; elle-aura de bonnes manièreg; 
la douce persuasion coulera de ses lèvres. Elle 
sera cependant susceptible et querelleuse. — Elle 
se mariera à dix-sept ou à vingt-trois ans. Qu'elle 
se défie du feu et de l'eau chaude. 

20 Le Scorpion. (C'est Orion, que Diane chan- 
gea en cet animal, - et qu'on a mis au nombre des 
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s attendre à de grands :héritages. 	femnie: 
qui naît sous cette\ constellation sera adreite et 
trompeuse. Elle se conduira moisis bien avec Sen 
'n'entier mari qu'avec son second. Elle aura les 
paroles plus douces que te cœur. Elle sera en,  
jouée, gaie, aimant à rire, mais anse aux dépens 
(les autres. Elle fera des inconséquenées-  par- 
lera

,  
beaucoup, pensera mal de tout le monde. 

Elle deviendra mélancolique aVeç rage,. — Elle 
aura un cautère aux épaulesà la Suite d'ime ma- 
ladie d'hunieurs. 

3° Le Sagittaire. (C'est Chiron le Centaure, 
qui apprit à Achille à tirer de l'arc, et qui fut 
Mis au nombre des constellations: 11 donne 
l'amour de la chasse et des voyages.) Le Sagit- 
taire domine dans le ciel du. 22 novembre au 21, 
décembre. 	L'h °Mme- qui -naît..sous cette con- 
stellation : aimera lés voyages et s'enrichira sur 
les mers. 11 sera d'untempéramept,robuste, 'aura 
de l'agilité et se montrera,  d'un esprit attentif. 
Il se fera des amis dont il dépensera l'argent. Il 
aura un goût déterminé pour l'équitatiçiri, la 
chassé, les.courses, les jeux de, force et d'adresse, 
et les combats; Il sera juste., secret.;  fidèle,, la- 
borieux , sociable, et aura autant d'amour-propre 
que d'esprit. — La femme qui nais sous cette 
constellalien sera d'un esprit inquiet et remuant; 
elle aimera le travail. Son âme s'ouvrira aisé- 
ment à la pitié.; elle aura du goût pour les voya- 
ges et ne pourra rester longtemps dans le même 
pays. Elle sera présomptueuse et douée de quel- 

constellations. Il donne la malice et la fourberie.) 
Le Scorpion domine dans le ciel du 22 octobre 
au. 21. novembre..- Ceux qui naissent sous cette 
constellation seront hardis, effrontés; .flatteurs, 
fourbes et -cachant la:méchandeté sous une ai,  
mablè apparence. Oh les entendra dire une chose, 
tandis qtfilS en penseront une autre; ils seront 
généralement secrets et dissimulés, Leur naturel 
emporté :les rendra inconstants.-  Ils: jugeront mal 
des autres conserveront rancune , parleront 
beaucoup: et auront des acçès de mélancolie. Ils 
Waiineront à rire qu'auxjdépeils d'autrui, auront 
quelques MniS et l'empOrteront Sur: lent S enfle,  
mis. 	Ils Seront sujets aux colignés et petivent  

queS qualités tant de l'esprit que du coeur. — 
Elle se mariera à dix-neuf on à vingt-quatre ans. 
Elle sera bonne. mère. 

40' Le:-Capricorne. (C'est_ là chèvre Amalthée 
qui. allaita Jupiter, et qui fut mise au nombre des 
constellations: Elle donne l'étourderie.) Le Ca- 
pricorne domine dans le ciel dit 22 decernbre; au  
21 janvier. Celui qui naît sous cette constellation 
sera d'un naturel irascible, léger, Soupçbnueux, 
ami des- procès et des querelleS ; il aimera le tra- 
vail, mais il hantera de mauvaises sociétés: Ses 
excès le rendront malade. Rien n'est plus incon- 
statit que cet 	est,  né 'dans la nuit, II 
sera enjeiné, aetif et fera qüeleinefoïs du bien. Sen 
étoilé le rendratienreux sur mer: Il parlera mo- 
dérément, aura là tête petite et les yeux enfoncés. 
Ir deviendra riche et avare dans les dernières 
armées de: sa 	Les 	danS -ses maladies, 
pointent lui rendre là:sante:: 	La femme qui 
naît: sous:cette constellation- sera vive ; gaie, et 
cependant tellement timide :da'ng ses jeunes an- 
nées;: eui rien pourra la 'faire; rongir. Mais son 
caractère deViendra :plus 'ternie et plus hardi dans 
l'âge plus avancé Elle se montrera -toujours 
benne; avec un peu de:jalousie.-  Elle parlera sa- 
gement,. éViteràlleS inconséquences sera bonne 
fille eL bonne mère ; elle aimera à voyager; et sera 
d'une beauté moyenne. 

â° Le Tenon. (Ç'est Çanymède, fils de Tros, 
que Kupiter enleva pour .:verser le nectar aux 
dieux, et qu'on a mis au nombre des constella- 
Lions. Il donne la gaieté.) ; Le Verseau domine 
dans le ciel:  5,44 -  .22, pluvier au. 21 février. 

paît sonSc:ette constellation sera 
aimable{ ; 	;ami de la joie, curieux, sujet 
à la fièvre, facile prix' projets,„ pauvre dans la 
première :partie dei 	riche ensuite, mais 
meddréMent„il .sera ,baVard et léger, quoique 
discret. Il fera 4es maladieS;,:courra des dangers. 
Il aimera la gloire, vivra longtemps, et aura peu 
d'enfants.. -TT:  La femme qui,: nalt sous cette con- 
stellation! isera constante, :généreuse, sincère et 
libérale. ;Elle aura des ehagrins, sera en butte 
aux adversités, et fera de longs voyages. Elle sera 
sage et enjouée.

,
.. 

6° Les: Poissons. (Les dauphins qui amenèrent 
Amphitrite à Neptune furent mis au nombre des 
constellations. Ils donnent la douceur.) Les Pois- 
sons dominent dans le ciel du 22 février au 
22 mars.— Celui qui naît sous cette constellation 
sera officieux, gai, aimant à jouer; d'un bon na- 
turel, heureux. hors de sa maison. Il ne sera pas 
riche dans sa. jeunesse. Devenu plus aisé, il 
prendra peu de soin de sa fortune, eL ne profitera 
pas des leçons de l'expérience. Des paroles in- 
discrètes lui attireront quelques désagréments. ll 
sera présomptueux. — La femme qui naît sous 
cette constellation sera belle. Elle éprouvera des 
ennuis et des peines dans sa jeunesse. Elle aimera 
à faire du bien. Elle sera sensée, discrète, COé° 
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nome, médiocrement- sensible, et fuira le monde. 
Sa santé, faible jusqu'à vingt-huit ans, deviendra' 
alors plies robuste. Elle aura cependant de temps 
en temps des coliques. 

70 Le Bélier. (C'est le bélier qui portait la toi- 
son d'or et qui fut mis an ambre des constel- 
lations. 	done les emportements. ) Le bélier 
domine danS le ciel du 23: Mani au 21 avril. - 
Ceux -qui naissent sons celle teuSlellation Sont  

irascibles, prompts, vifs, éloquents, studieuX; 
violents menteurs , enclins à l'inconÉtance. Ils 
tiennent rarement leur parole et oublient leurs 
promesses. Ils courront des dangers avec les cire- 
Vaux. Ils aimeront la pêche et là chasse. — La 
femme qui.  naltSolis Cette constellation Sera jolie, 
vive et curieuse. Elle Minera log minvelles, aitra 
un grand penchant pour le mensonge, et:ne sera 
pas ennemie de la bonne Chère. Elle aura deS 

colères, sera médisante dans sa VieilleSSel  et ju- 
gera sévèrement les femmeS. Eue se mariera dé 
bonne heure et aura beaucoup d'enfants.- 

8° Le Taureau. (C'est le taureau dent Jupiter 
Kit la forme pour enlever Europe, et qui lin mis 
au nombre des constellations. Il donne la bar- 
diesSe et la force.) Le 'Taureau,  domine dans le 
ciel du 22 avril au 21 mai. = L'homme qui naît 
sous celte constellation est midacieux; il aura deS 
ennemis qu'a saura mettre hors d'état de lui 
nuire. Le bonheur ne lui sera OS étranger. H 
voyagera dans dès pays lointains. Sa vie sera 
longue et poil sujette aux maladies. — La femme 
vinait sous cette constellation est douée de force 
el d'énergie. Elle aura du courage; mais elle sera 
violente et emportée. Néanmoins elle saura se 
plier à son devoir et obéir à son mari. On trou- 
vera dans cette femme un fonds de raison et de 
bon sens. Elle parlera pourtant un peu trop. Elle 
sera plusietirs fois veuve et aura quelques en- 
fants, à qui elle laissera des richesses. 

9° Les Gémeaux. (Les Gémeaux sont Castor et 
Pollux qu'on a mis au nombre des constellations. 
Ils donnent l'amitié. ) Les Gémeaux dominent 
dans le ciel du 22 mai au 21 juin. — Celui qui 
naît sous celle constellation aura un bon coeur, 
une belle ligure, de l'esprit, de la prudence et 
de la générosité. Il sera présomptueux, aimera  

les-courses et les voyagés, et ne cherchera pas 
beaucoup à-augmenter sa fortune ; cependant il 
ne s'appauvrira - point. Il sera rusé, gai, enjoué ; 
il aura dés dispositions polir les arts.—La femme 
qui naît sous cette constellation est. aimante et 
belle. Elle aura le coeur doux et simple. Elle 
négligera peut-être un peu trop. ses. 'affaires. Les 
beaux-arts, principalement le dessin et la mu- 
sique, auront beaucoup de charmes- pour.  elle. 

10° L'Écrevisse. (C'est le cancer ou l'écrevisse 
qui piqua Hercule- tandis qu'il tuait l'hydre du 
marais de Lerne, et qui fut mise au nombre des 
constellations. Elle donne les désagréments. ) 
L'Écrevisse domine dans le ciel du-  22 juin au 
21: juillet. — Les-hommes quiTnaissent sous cette 
constellation sont sensuels. Ils auront des procès 
et des querelles, dont ils sortiront souvent à leur 
avantage ; ils éprouveront de grands périls sur 
mer. Cet horoscope donne ordinairement nri pen- 
chant à la gourmandise ; quélquefois aussi de la 
prudente, de l'esprit, une certaine dose de mo- 
destie. — La femme qui naît sous cette constel- 
lation est assez belle, active, emportée, mais 
facile à apaiser. Elle ne deviendra jamais très- 
grasse ; elle aimera à rendre service, sera timide 
et un peu trompeuSe. 

11° Le Lion. (C'est le lion de la forêt de Né- 
mée, qu'Hercule parvint à étouffer, et qui fut 
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mis au nombre des constellations. Il donne le 
courage. y Le Lion domine dans le ciel du 22 juillet 
au 21 août. — Celui qui naît sous cette constel- 
lation est brave, hardi, magnanime, fier, éloquent 
et orgueilleux. Il aime la raillerie. Il sera souvent 
entouré de dangers; ses enfants feront sa conso- 
lation et son bonheur: Il s'abandonnera à sa co- 
lère et s'en repentira toujours. Les honneurs et 
les._dignités viendront le trouver ; mais aupara- 

vain il les aura cherchés longtemps. Il aura de 
gros mollets. — La - femme qui naît sous cette 
constellation, sera vive, colère et hardie. Elle 
gardera rancune. Elle parlera beaucoup, et ses 
paroles seront souvent amères. Au reste elle 
sera belle; elle aura la tête grosse. — Qu'elle se 
tienne en garde contre l'eau bouillante et le feu, 
Elle sera sujette aux coliques d'estomac. Elle 
aura peu d'enfants. 

Le dessin aura du charme pour elle. — Page 24.3. 

1'29  La Vierge. (C'est A strée qu'on a mise au 
nombre des constellations. Elle donne la pudeur.) 
La Vierge domine dans le ciel du 22 août au 
21 septembre. — L'homme qui naît sous cette 
constellation est bien fait, sincère , généreux, 
spirituel, aimant les honneurs. Il sera volé. Il ne 
saura garder le secret des autres ni le sien. Il 
aura de l'orgueil, sera décent dans son maintien, 
dans son langage, et fera du bien à ses amis. Il 
sera compatissant aux maux des autres. 11 aimera 
la propreté et la toilette. — La femme qui naît 
sous cette constellation sera chaste, honnête, ti- 
mide, prévoyante et spirituelle. Elle aimera à 
faire et à dire du.bien. Elle rendra service toutes 
les fois qu'elle le pourra ; mais elle sera un peu 
irascible. Cependant sa colère ne sera m dange- 
reuse ni de longue durée... 

On peut espérer que le lecteur ne s'arrêtera à 
celte ridicule prescience, que pour se divertir un 
instant. 

Horst (Conrad), conseiller ecclésiastique du 
grand duché de Hesse, a publié en allemand un  

livre intitulé Bibliothèque magique, ou la magie, 
la théurgie, la nécromancie, etc. Nous y avons 
trouvé quelques faits. 

Hortensius (Martin); célèbre professeur de 
mathématiques à Amsterdam, donnait dans les . 
petitesses de l'astrologie. Dans un voyage qu'il 
fit  en Italie, il voulut se Mêler de faire son ho- 
roscope, et -dit à cieux jeunes Hollandais de sa 
compagnie qu'il mourrait en 1639, et que pour 
eux ils ne lui survivraient pas longtemps. Il mou- 
rut en effet l'été de cette année-là. Les Hollan- 
dais en furent si frappés, que l'un d'eux mourut 
bientôt après, et que l'autre qui était fils de Da- 
niel Heinsius, était devenu si languissant, qu'au 
rapport de Descartes, qui fait mention de celle 
aventure, il semblait faire tout son possible pour 
ne pas démentir l'astrologue'. 

Hortilopits ( Jeanne.) , sorcière du pays de 
Labour, arrêtée comme telle en 1603, dès l'tige 
de quatorze ans, et châtiée pour avoir été au 
sabbat. . 

Baillet, Vie de Descartes. 
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Houille. Le charbon de terre qui se trouve 
dans le. Hainaut et dans le pays de Liége, et que 
que l'on y brûle conimunément, porte le nom de 
houille, à cause d'un certain maréchal nommé 
Pradhomme-le-Houilleux , qui, dit-on, en fit la 
première découverte au onzième siècle ; et- des 
doctes assurent qu'un fantôme, sous la figure 
d'un vieillard habillé de blanc, ou sous celle, 
d'un ange, lui montra la première mine et dis- 
parut. 

D'autres contes populaires font intervenir tin 
gnome ou un gobelin dans la découverte de la 
houille, qui eut lieu au douzième siècle, selon 
les uns, au onzième; selon d'autres, mais qui est 
beaucoup plus ancienne' ; car: il en est question 
dans Job.  

Romuald, génie femelle qui gouverne la ré-,  
gion des astres chez les Orientaux., Voy. &HADA- 
SCIUVAOUN. 

Houris, vierges merveilleuses du paradis de 
Mahomet ; elles naîtront des pepins de toutes les 
oranges servies aux fidèles croyants dans- ce sé- 
jour fabuleux:Il y en aura de blanches, de jaunes, 
de vertes et de rouges. Leur crachat sera néces- 
sairement parfumé. 

Hrachioh, matière enivrante qui produit des 
hallucinations singulières. Sa préparation n'est 
pas un secret; les Arabes nous ont appris que ce 
qui causait l'ivresse n'était autre chose que de la 
graine et de la racine de chanvre infusées, qu'on 
fait bouillir dans du beurre, et, dont on forme une 
friandise en la mélant avec du sucre, des amandes 
ou des pistaches. On le vend en tablettes grandes 
comme la, main, et la moitié suffit pour procurer 
l'ivresse. On le prend aussi en liqueur. Voici une 
anecdote qui a été racontée dans le Sémaphore 
de Marseille : 

« Quatre jeunes gens de notre ville ont voulu 
ces jours derniers, à leurs risques et périls, s'ex- 
périmenter stil. Te hrachich; mais leur curiosité a 
failli leur être funeste. On. s'était réuni clans une 
bastide des environs de Saint-Loup ; M. B... , 
négociant d'Alexandrie, fournissait le hrachich, 
et aidait de ses .conseils l'inexpérience de ses 
trois compagnons. Avant toute chose, on prit 
du café, du café ordinaire, et on mit dans chaque 
tasse deux ou trois morceaux de sucre. raffiné tout 
simplement; puis on passa au hrachich. Chaque 
convive avala courageusement sa Cuillerée ; le 
poison n'était pas mauvais au goût, au contraire, 
il fut trouvé fort agréable; immédiatement après 
on se mit à table, et ce ne fut que vers la fin du 
repas que se manifestèrent chez nos amis de 
vrais symptômes de désorganisation cérébrale, 
précurseurs des hallucinations étranges qui al- 
laient bientôt les assaillir. 

» La première impression physique qu'on re- 

I Voyez la légende du bouilleur, dans les Légendes 
des esprits et des démons.  

çoive distinctement en se permettant celte dé- 
bauche, est celle-ci : un grand coup de linon 
qu'on vous assène sur la nuque ; c'est l'initiation, 
et il faut convenir qu'elle est parfaitement turque. 
Mais la transition de l'état normal à l'extase cpn- 
siste à sentir sa. tête se détacher:  doucement du 
corps et prendre une vie joyeusement séparée de 
ce grossier amas de matières qu'elle n'a plus be- 
soin de gouverner. La tête se soutient en l'air 
d'une façon fantastique, comme celle des chéru- 
bins dans les églises au milieu des nuages ; après 
quoi tout est bouleversé, et le désordre s'empare 
de l'esprit, plus out moins, séton les tempéra- 
ments et en raison de l'habitude. 

» A la bastide de M. B..., eut lieu une scène 
comique et doulopreuse à la fois ; sitôt: que ces 
messieurs arrivèrent à cette période de l'influence 
du hrachich, M. B....lui:même, jeune homme connu 
par sa gaieté expansive: et franche , et par une 
organisation ardente, se prit à pleurer et à san- 
gloter. dans d'effrayantes convulsions; M. V.:. 
d'une complexion délicate et nerveuse, se crut 
mort; il s'étendit sur lec  plancher et croisa ses 
mains sur sa poitrine; il lui semblait qu'on l'avait 
placé sur un catafalque noir dans une chapelle 
ardente; il entendait les chants des moines, et 
travers cela lés coups de marteau qui clouaient 
le cercueil dans lequel il était renfermé. U❑ attire 
se persuada qu'il avait des ailes, il s'élança hors 
de la chambre, etfranehissant les degrés comme 
un oiseau , il alla se poser Sur la table du salon 
au rezEde7chaussée. A cette table dînaient plu- 
sieurs dames de la famille de M. 	qu'on 
n'avait pas voulu, par convenance, rendre té- 
moins des effets du hrachich. Qu'on se figure le 
désastre lm les plais, les' cristaux, les bouteilles 
renversés et brisés et l'effroi de ces dames!... 
Force fut d'aller chercher du secours dans le 
voisinage. Les amis arrivèrent de tous côtés« et 
On parvint, à grand'peine , à maîtriser les plus 
furieux. 

» Il serait trop long d'entrer dans le récit dé- 
taillé du drame qui se déroula bien avant dans la 
❑Llit chez M. B... Il suffit de savoir que ces mes- 
sieurs furent livrés durant leur longue excitation, 
aux conceptions les plus folles, aux fantaisies les 
plus bizarres, aux féeries les plus étincelantes. 
A les voir dans l'état où ils étaient, tous les as- 
sistants consternés les croyaient pour jamais pri- 
vés de la raison. Le jeune négociant d'Alexandrie, 
qui avait une mince lueur de perception au sein 
du désordre général, gémissait au fond de l'âme 
du triste résultat de la partie, et craignait de les 
avoir empoisonnés tout de bon. Cependant cieux 
d'entre eux en ont été quittes pour cinq ou six 
jours de douleurs de tête, sans compter l'atonie 
morale qu'ils n'ont pas encore tout à fait secouée ; 
M. V... seul se trouva beaucoup plus fatigué que 
les autres. Une véritable congestion cérébrale a 
mis ses jours en danger, et il ne s'en est tiré que 
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grâces aux soins empressés du docteur Cauvière, 
qui l'a tout de suite saigné .abondamment » 

Quand on est dans des dispoSitions de gaieté 
et de bonheur, dit-112: Granal le hrachich pris, 
-en dose: raisonnable, vous promène à travers les 
mille et mille caprices de l'imagination la plus 
riche; je crois qu'on y acquiert la perception 
d'un monde invisible de ce mondé de: fées et 
de: génies que nos yeuk rie peuvent -voir dans 
l'état naturel: On ne connaît 'pas 1 l'auteur deS 
Mille: et ttne Nails; je trois le tenir c'eSt, j'en 
suis sûr, lé hraehieken personne. J'ai vu peu dé 
cas de sombré- fureur; ; quelquefois; dés accès de 
colère très7passager8 4 ,  le pltiS-  souvent la gaieté 
la plus folle. tai retenu tint seule fois; an hra- 
chrich: (preneur: de hrachich) qui, se croyant oi- 
seau, 	s'enVoter dé la fenêtre sur un arbre 
dit jardin: ll avait dénoué les deux bouts dé Sa 
ceinture de soie;- et, les Lenantdans ses mains,'-i1 
s'écriait : « Je suis oiseau de paradis ,- je •Vais 
m'envoler. » HeuréusemenG on mit l'oiseau` en 
cage; un autre entendait le labgag& des serpents, 
et, ce qui est plus :fort, il le.:parlaitl je n'en 
compris pas un Mot , bien queHje fusse monté :à 
son diapason. IL paraîtra extraordinaire que, leS 
individus dans celle situation -né se méprennent 
pas sur le eompte-les uns des antres ;• ils se :trai- 
tent de fous sans façoi-i; mais; Si une personne 
dans son état de bort sens se Moque d'eux et les 
contrarie,.-ils se fâchent; 's'irritera, entrent .en 
fureur ou tombent dans la tristesse: Sentir sa tête 
se détacher du corps est encore un déseffetS du 
hrachich, mais ce,n'est pas ,tin effet nécessaire; 
il: en est qui sentent toujours leur tête sur leurs 
épaules. Dans une de Ces parties j'ai vu mn cas 
à peu près semblable, un de mes amis s'écriait : 
« Ne me touchez pas, je suis statue, vous allez 
me briser ; et, quelqu'un Payant louché « Voilà 
» qui est bien, dit-il; ma tête roule par ici, mes 
» bras par là mes jambes s'en vont chacune de 
» leur côté. » 

« J'ajouterai, dit encore M. Granal, que lé 
Vieux de ]a Montagne exaltait ses sectaires par 
l'emploi de cette drogue : de là le nom de hra- 
thachin, qui est le, pluriel. de hrachach , qui veut 
dire iireneur de hrachich, d'où vient le nom fran- 
çais d'assassins. Auriez-vous pensé que ces mots 
assassiner, assassin; avaient ;une parenté quel- 

. conque avec le hrachich ? C'est pourtant la vé- 
rité. » 

Huarts, lutins des forêts de Normandie; qui 
ont le cri du chat-huant, et qui huèrent Richard 
sans Peur, croyant l'effrayer. Ils-sont de la suite 
du démon Brudemort, 

HUbner (Étienne), revenant de Bohême. 
Plusieurs auteurs ont dit qu'il parut, quelque 
temps après sa mort, dans sa ville, et qu'il em- 
brassa même quelques-uns de ses amis qu'il ren- 
contra'. 	. 

Lenglet-Dufresnoy, Dissertations, t. I. 

Hudemuhlen, château de Lunebourg, qui Ru 
infesté au temps de la réforme par .un lutin qui 
se disait chrétien, mais qui paraissait peu catho- 
lique. Il chantait sans- se montrer, el frappait 
comme les esprits de nos jours. - 

etiet (Pierre-Daniel), célèbre év écule d'A- 
Vranches , mort en' 1724.On trouvé te qui 
suit clans : le finetiitita, ou PenséeS diverses de 
M. Huet , évéquie d'Avranches:1  touchant les 
broucolaques et les tympanites des îles de l'Art  
ùbipel. « C'est une chose iasser4' étrange gîte: ce 
qu'on rapporte deS broucolaques dés îles (le 
1 Archipel. Ob dit que ceux qui, après uns ine-: 
chante vie;  'sont Morts dans- le péché, ,paraissent 
en divers lieuX aven la mêihe figure ,qu'ils por. 
Laient pendant lem' vie; qu'ils font salivent du 
désordre parmi :les :yiVantS, frappant leS uns, 
tuant les autres ; rendant quelque:US des services 
utiles, et donnant toujours beaucoup d'effroi. lis 
Croient que ces corps sont abandonnés à la pois- 
sai:ide du: dértion;74iii,  les' cmiserVev; les anime et 
s'en 'sert pour là. vexation' des. hommes. Le Père 
Richard:, jésuite; employé aux Missions de ces 
îles-; il y a environ chiquante•ans, donna an public 
une relation de l'île de Saint-Erini ou dé Sainte- 
Irène, 	était la Thera des anciens, dont la 
faineuSe Cyrène fut une 'colonie, 11 a fait un grand 
chapitre de l'histoire des broueolaques. Il dit 
que, lorsque le peuple est infesté (le' ces appari- 
tions, on va déterrer le corps,, qu'on trouve en- 
tier et Sus corruption , qu'on le brûle, ou qu'on 
le met en pièdes, principalement le coeur; après 
quoi les apparitions cessent et le corps se cor-. 
rompt 2. Le mot, de liront:Glapies vient. du GreC 
moderne Bouréos qui signifie dé la boue, el de 
Laucos qui signifie fosse, clo«pe, pares qtfon 
trouve ordinairement, comme on l'assure, les 
tombeaux où l'on a Mis ces côrps, pleinS de boue, 
Je n'exainine point si les' faits que l'on l'apporte 
sont véritables, ou si; c'est une erreur populaire; 
mais il est certain qu'ils...sont rapportés par tant 
d'auteurs habiles etidignes de foi; et par tant de 
témoibs oculaires , .qu'on ne doit Pas prendre 
parti sans beaucoup d'attention. Il est certain 
aussi qudgette opinion, vraie.  Ou fausse, est fort 
ancienne, et les auteurs en sont pleins. Lorsqu'on 
avait tué quelqu'un frauduleusement, et par sur- 
prise, les anciens habitants croyaient ôter au mort 
le moyen de s'en venger en lui coupant les pieds, 
les mains, le nez cilles oreilles. Cela s'appelait 
Aeroteria zein. Ils pendaient tout cela au cou des 
défunts, ou ils le plaçaient sous leurs aisselles, 
d'où s'est formé le mot Mascalizein qui signifie 
la même chose, On en lit un témoignage exprès 
dans les Scholies grecques' de Sophocle. C'est 

i In-12 1  Paris, 4722. 	 . . 
2  Relation de l'île Santerini , par le P. Richard, 

ch. xvin.  
3  1/ide* Eleet., v. 448; Ateursium in Lycophronein,  

p. 309; Slanleiton in £schil. Cceph. v.   437. 
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ainsi que fut traité par Ménélas Déiphobe , mari 
d'Hélène, et ce fut en cet état qu'il fut vu d'Énée 
dans les enfers. 
Atque hic Priamidem laniatum corpore toto 

_DeTphobum vida, laèertim erudelitér ora, 
On, mabusque ambas, populatàque tempora relis 
Auribus, et Wallons inhonesto \rutler° nares. 

Suétone écrit qu'après la mort Violente de 
Caligula;'son corps' n'ayant eté brûlé qii'à moitié 
et enterré fort superficiellement, la maison où 
on l'avait tué et les jardins oà if était tas en 
terre furent 'inquiétés dé spectres` :toutes lés 
nuits, jusqu'à ce que cette maison fût brûlée, et 
que les sœurs du 'défunt eussent rendu plus ré-.  

gulièrement à son corps les derniers devoirs. 
Servius marque:expressément que) les âmes.dès 
Morts (dans l'opinion dés anciens) ne-  trouvaient 
le lieu de leur repos qu'après que le Corps était 
entièrement consaine. Les Grecs aujourd'hui sent 
encore. persuadés que les corps des excellai-nu- 
niés lie se- toilirompent -  peint, z niais s'enflent 
comme fun' tambour et en eXpriMent le bruit 
quand on les frappe Mi; qu'eh les roule:Sut le 
pavé. C'est ce qui les fait appeler totipi ou ifpie+; 
ratites. » 

Wien ; espèce: de Savais fantôme, 
tence duquel le poilpic de Tours Croit très;fer- 
Moment. II servait •d'épetivantail aux petits 

enfants, pour qui il était :une manière de Cro-- 
quemitaine. C'est de lui, dit-on, quelereormés 
sont appelés huguenots, à cause du mal 'qu'ils 
faisaient et de l'effroi que semait leur passage au 
seizième siècle, qu'ils ont ensanglanté et cou- 
vert (le débris.. 	- 

Hugues, bourgeois d'Épinal. Vo9. Espnurs. 
Hugues le Grand, chef des Français, père 

(le Hugues Capet. Gualbert Radulphe rapporte 
qu'il était guetté par lé diable à l'heure de la 
mort, Une grande troupe d'hommes - noirs se  

présentant à lui le' plus apparent lui dit Me 
connais-tu 7—Non, répondit Hugues; qui peux-tu 
Mie? — Je suis , dit l'hoMme noir, le puissant 
des puissants, le riche des riches ; si tu veux 
croire en moi, je te ferai vivre. Quoique ce ca- 
pitaine eût été assez' dérangé dans sa vie, il fit 
le signe de la croix. Aussitôt:celte bande dé dia- 
bles se dissipa én fumée 2 . 

In leteid., liv. IV, vers. 418 
2 

 

Leloyer, Histoire (les spectres ou apparitions des 
;esprits, liv. III , p. el 
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-Mille bouillante. Lés habitants :de Ceylan 
et des côtes du Malabar emploient l'huile bouil- 
lante comme épreuve. Les premiers n'y recou- 
rent que dans les affaires de grande importance, 
çornmelorsqtfils ont des procès pour leurs ter-. 

et qu'il n'y a point de témoins. On se ser7-:  
vait autrefoiS: en Europe de l'épreuve: par l'huile 
bouillante peur les causes •obscures. L'accusé 
mettait le poing dans 1a- chaudière ; s'il le reti- 
rait sans brûlure, il était acquitté. 

Huile dé baume. «L'huile debaume, extraite 
du marc, de l'eau céleste dissipera la surdité, 
si: On en met dans ,les oreilles trois gouttes de 
temps en temps;  en bouchant _lesdites: preilleS 
avec 'dit coton imbibé de -ce baume; 11 guérit 
toute: sorte de gale et dé teigne les plus invété- 
rées, apostèmes, plaies, cicatrices, ulcères 
vieux et nouveaux, morsures venimeuses de ser- 
pents, de scorpions, etc., fistule, crampes et 
érésypèles , palpitation de coeur et des autres 
membres, le tout par fomentation et emplâtre, 
Crottins en _fait tant d'estime:,. qu'il le nomme 
par excellence huile mère de baume'. » 

Huile de tad. Le talc est la pierre philoso- 
phale fixée au blanc. NOS anciens ont-, beatleoup 
parlé de l'huile de talc, à laquelle ils attribilaient 
tant de vertus que presque tous les alchimistes 
ont mis en oeuvre tout leur savoir pour la coin- 
poser. Ils ont calciné, purifié; salim,é, le, talc:ut 
n'en ont jamais pu extraireicellehuile précieuse. 

Quelques-uns entendent; sons ce nom, Pélikir 
des philosophes hermétiques. 

Hu-Juin-Sin -célèbre alchimiste chinois 'qui 
trouva, dit-on la pierre philosophale. Ayant tué 
un horrible dragon qui ravageait le pays,:fht- 
Jum-Sin attacha ce monstre à une colonne qui se 
voit encore aujourd'hui, et S'éleva ensuite dans 
le ciel. LeS Chinois, par reconnaissance, loi éri- 
gèrent un temple dans l'endroit même où il avait 
tué le dragon. 

Hulin, petit marchand de bois d'Orléans: 
Étant ensorcelé à mort, envoya chercher un 
sorcier qui se vantait d'enlever toutes les mala- 
dies. Le sorcier répondit qu'Une pouvait le gué- 
rir, s'il ne donnait la maladie à: son fils qui était 
encore à la mamelle. Le père y consentit. La 
nourrice , ayant entendit cela, s'enfuit avec l'en- 
fant pendant que le sorcier totichaitle Père pour 
lui ôter le mal. Qiiand il eut fait, il demanda où 
était l'enfant. Ne le trouvant pas ;  il commença 
à s'écrier ; 	Je suis mort, où est l'enfant? — 
Puis il s'en alla très-pileux ; mais il n'eut pas 
plutôt mis les pieds hors la porte , que le diable 
le tua soudain. Il devint aussi noir que si on l'eût 
noirci de propos délibéré ; car la maladie était 
restée sur lui 1. 

Humbert de Beaujeu. Geoffroi d'Ides lui ap- 

Le Petit Albert, p. Il/ 
2  Bodin , Démonomanie; p. 330.  

parut après sa mort pour réclamer des prières t. 
/rumina , dieu souverain '_des Cafres , qui fait 

tomber la pluie, souffler les vents, el qui donne- 
le froid et le chaud. Ils né croient pas qu'on soit 
obligé de lui rendre bominage , parce que, di_ 
sent-ils, il les brûle de chaleur et de sécheresse.  
sans garder la• moindre proportion. 

Hunéric. Avant la persécution d'Hunéric, fils 
de iGenseric , Toi des Vandales, qui fut:  si vio- 
lente contre les cathOliques d'Afrique ; plusieurs 
signes annoncèrent, dit-on,. cet orage. On aper- 
çut sur le mont Ziquen un homme de haute sta 
Lure, qui criait à droite et à gauche.:. « Sortez,: 
sortez. » On : vit aussi à Carthage daps 
de Saint-Fauste ,_ une grande troupe d'Éthiopieds 
qui chassaient les saints Gemme le berger chasse 
ses brebis. If n'y eut guère de persécution d'hé- 
rétiques contre les catholiques plus forte que 

111.14S. Les anciens [historiens donnent à ces 
petipleS l'origine 4 plus monstrueuse. Jornandès 
raconte ,-que Philimer, roi des Goths, entrant 
dans les' terres gétiques, n'y trouva que des sor- 
cières d'une laideur affreuse ; qu'il les repoussa 
loin de son armée-; qu'elles errèrent seules dans 
lés déserts.,. où dés déMonS s'unirent avec elles. 
C'est de ce commerce infernal que naquirent les 
Huns, si souvent appetéS les enfants du diable. 
Ils éLatent d'une,  difformité horrible: Les histo- 
riens disent qu'à leurs yeux louches et sauvages, 
à leur ligure torse, à leur barbe:de bouc, _on ne 
pouvait s'empêcher de les' reconnaître pour en- 
flai-ils de démons. BesolduS prétend, après Ser- 
vin , que le nom de. Illf.ns vient d'un mol lti- 
desque, ou celtique, eu barbare, qui signifie 
puissants par la magie, grands magiciens. &l- 
naire dit, dans' son Histoire de France , que les 
Huns, venant faire la guerre à Cherebert , ou 
Caribert, frirent attaqués près:  dé la rivière d'Elbe 
par Sigebert, roi de Met, et que les Francs fu- 
rent obligés de combattre contre les Huns et 
con Lue les spectres dont ces barbares avaient 
rem pli 	par un effet de la magie ; ce qui ren- 
dit leur victoire pluS distinguée.. boy. OGnES. 

Huppe, oiseau commun, nommé par tes Chal- 
déens Bori, et par les Grecs, han. Celui qui le 
regardé devient 'gros ; si on porte les yeux de la 
huppe sur l'estomac , on se réconciliera avec 
tous ses ennemis. Enfin , c'est de peur d'être 
trompé par quelque marchand qu'un homme de 
précaution a sa tête dans une bourse '. 

Hus, l'un des précurseurs de. Luther. Il fit 
faire des progrès à la confrérie: occulte des sor- 
ciers. 

Hutgin, démon qui trouve du plaisir à e- 

1 Voyez cette légende du purgatoire dans les Lé- 
gendes de l'autre monde. 

Leloyer, Histoire des spectres, p. en. 
3  De rebus gothicis. 
4  Secrets,  d' Albert le Grand, p. 141. 
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ger lés hommes se plaisant en leur société, 
répondant à leurs questions, et leur rendant ser- 
vice quand il le peut selon les traditions de. la 
Saxe. Voici une - des nombreuses complaisances 
qu'on lui attribue : — Un Saxen. partant pour un 
voyage, et se trouvant fort inquiet sur la con- 
duite de sa femme, dit à Hulgin , 	Compa- 
gnon, je Le recommande ma femme ; aie soin de 
la garder jusqu'à mon retour. — La femme, aus- 
sitôt que son mari fut parti, voulut se donner 
des licences; mais le démon l'en empêcha. Enfin 
le mari revint; Hulgin courut au devant de lui et 
lui dit : — Tu fais bien de revenir, car, je tom' 
mue à me lasser de la commission que tu m'as 
donnée. *Je l'ai templie avec, toutes les peines du 
monde ; et je te prie de ne plus t'absenter; parce 
qüë j'aimerais Mieux garder.:tous les pourceaux: 
de la Saxe.  que ta femme On voit que ce 
mon ne ressemble guère aux autres. 

4  

La Huppe. 

Hvergelmer, fontaine infernale. Voy, NIE- 
UMM. 

Hyacinthe,. pierre précieuse que 	pen- 

dait au cou pour se défendre - de la peste. De 
plus, elle fortifiait le coeur, garantissait de la 
fondre et augmentait les richesses et les hon- 
neurs. 

Hydraoth, magicien célébré par le Tasse : il 
était père du soudan de Damas et oncle d'Atmide; 
qu'il instruisit dans les arts magiques '. 

Hydromancie ou Hydroacopin, art de pr&- 
dite l'avenir par le moyen de l'eau ; on en Unit 
bue l'invention aux Perses. Les doctes en 
guent plusieturs espèces : 1° Lorsqu'à laSnité deS 
invocations et autres-cérémonies MagiqueS, on 
voyait écrits sut l'eau les noms des perSonnes 
ou .deSi çhoses qu'on désirait connaître; et ces 
noms se trouvaient écrits à rebourS ; -2° on se 
se servait d'Élit vase plein d'eau eL 	anneau 
suspendu; à un fil, avec lequel on frappait 'un 
certain nombre de fois les côtés du vase; 3° on 
jetait:successivement , et à de courts interValleg, 
trois petiteS pietreS danS Une eau tranquille et 
dormante, et, des cercles qu'en formait la' sur- 
fade ainsi que de leur intersection; oh tirait des 
présages ; 11° on examinait attentivement le;s 
vers mouvements et l'agitation des flots de 'la 
nier, Les Siciliens et les Eubéens étaient fort 
adonnés à cette superstition ; 5" on Lirait des pré- 
sages de la couleur de l'eau et des ligures qu'on 
croyait y voir. C'est ainsi, selon Varron, qu'on 
apprit à Borne quelle serait l'issue de la guerre 
contre Mithridate. Certaines rivières ou fontaines 
passaient chez les anciens pour être plus pro- 
pres que d'autres à ces opérations; 6° c'était en- 
core par une espèce d'hydromancie que nos 
pères les Gaulois éclaircissaient leurs soupçons 
Sur la fidélité des femmes.: ils jetaient dans le 
_Rhin, sur un bouclier, les enfants dont elles ve- 

Hyène. 

liaient d'accoucher ; s'ils surnageaient, ils les 
enaient pour légitimes, et pour bâtards s'il al- 

laient au fond 2  ; 7° on remplissait d'eau une 

' \Viens, De prœstigiis rien., etc. 
2  Voyez, dans les légendes de l'histoire de France, 

Unelantille gaultiise avant César.  

coupe eu une Lasse, et, après avoir prononcé 
dessus certaines paroles on examinait si l'eau 
bouillonnait et se répandait par-dessus les bords ; 
8° on mettait de l'eau dans un bassin de verre. 

I Delancre, Tabl. de l'inconstance des démons, etc., • 
liv. 1, p. 57. 
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ou de•cristal';,ppis on y jetait une goutte d'huile, 
et l'on s'imaginait voir dans cette eau , comme 
dans un miroir; cè dont pu désirait d'être instruit ; 
9" les femmes des Germain., pratiquaient une 
neuvième sorte d'hydromapme en examinant, 
pour y deViner l'avenir, les tours et détours et 
le bruit que faisaient les eaux des neuves dans 
les :gouffres ou- tourbillons 	formolent; 
10° enfin , on peàt rapporter à l'hydromancie 
une superstition qui alongtemps, été en,usage,en 
Italie. Lorsqu'on soupçonnait des personnes d'un 
vol ; on écrivait leurs noirs Sur autant de petitS 
cailloux qu'on jetait dans l'eau: Le nom du voleur 
ne s'effaçait,pas. Voit. Q01‘1A.NCIP. Cnniosrao;  etc: 

Hyène. Les:Égyptiens croyaient que la hyène 
eangeait de Sexe chaque aimée. Qp donnait le 
none de pierres de la hyène à dés ,pierres qui, au 
rapport de Pline, se trouvent dans le corps de 
la hyène, lesquelles,;  placées sens la langue , 
Obviaient à,,telui qui:  les- portail. le don de pré- . 
dire 

Ilyniéra...7  Une femme de Syracusei nom- 
méeTFly ruera, eu t un songe, pendant lequel elle 
crut monter au, ciel; conduite: par un jeune 
homme qu'elle né connaissait point, Après qu'elle 
eut vu tous les dieux et: admiré les beautés de  

leur séjour, elle aperçut, attaché avec des chat_ 
nes de fer, sous le trône de Jupiter, un homme 
robuste , d'un teint:  roux, le visage tacheté de 
lentilles. Elle demanda à son guide ,quel était Pei 
homme ainsi. enchaîné? Il lui, fut :répondu que 
c'était le mauvais destin de l'Italie et de laSicile 
et, que lorsqu'il serait délivré de ses fers,,  
causerait de grands, maux,. , flyméra- :s'éveilla 
là-dessus, et le lendemain elle divulgua son 
rêve. 	. 

Quelque temps , après , quand Denys le: Tyran 
se fut emparé du trône de la:  Sicile, Ilyméra le 
vit entrer à Syracuse., et,' S'écria:-: que.  c'était 
l'homme qu'elle avait remarqué, si bien enchaîné 
clans le eiel. Le tyran ayant appris, cette siugut  
hère circonstance,. fit mourir:la songeuse'..  

IIiinerfange*" (Isaac) , juif cabaliste du trei- 
zième siècle -4, qui fut considéré comme tin pais, 
sant magicien.  

Hypnotjsme, C'est le nom qu'on a donné à 
un.proeédé du- docteur Braid (Anglais), lequel 
consiste , au moyelxdu sommeil nerveux ou ma- 
gnétique, à prodnire un état de catalepsie arti- 
ficielle, et pertnettlinSi de faire des opérations 
chirurgicales sans douleur.  actuelle. On pourrait 
expliquer par là quelques faits de sorcellerie. 

Ialysiens, peuple dont. parle Ovide, et dont 
les regards avaient la vertu magique. de gâter 
tout ce qu'ils fixaient. Jupiter les changea en ro- 
Chers et les exposa aux fureurs des flots. 

Iamen, dieu de la mort chez. les Indiens. 
Ibis, oiseau d'Égypte, qui ressemble à la ci- 

gogne, sauf le bec qui est un peu. courbe. Quand 

il met sa tête et son cou sous ses.ailes, dit Élien, 
Sa ligure est à 'peul près celle du cœur unain. 
On dit que cet oiseau a introduit, l'usage des la- 
vements, honneur qui est réclamé aussi par les 
cigognes.. Les Égyptiens autrefois lui rendaient 
lés honneurs divins, et• il y avait peine de mort  

pour ceux qui tuaient un ibis, même par Mégarde. 
De nos jours, les Égyptiens regardent encore 
comme sacrilége, celui qui tue l'ibis blanc, dont 
la présence bénit , disent-ils, les travaux cham- 
pêtres, et qu'ils révèrent comme un symbole 
d'innocence, 

Ilili , le même 	Eloy. CE MOT. 
klineUre1011, rat du Nil auquel les Égyptiens 

rendaient en celle particulier'; il avait ses prêtres 
'et ses autels; Buffon; ;dit qu'il vit dans l'état de 
domesticité et qu'il sert comme les chats à 
pren6e les so- nris. 11 est plus fort que le chat, 
s'accommoda de tout, chasse aux oiseaux, aux 
quadrupèdes, aux serpents et aux lézards. Pline 
conte qu'il fait la guerre au crocodile, qu'il Pépie 
pendant son sommeil,, et que, si ce vaste reptile 
est assez imprudent pour dormir la gueule ou- 
verte , l'ichnedmon s'introduit dans son estomac 
et lui ronge les entrailles. M. Denon assure que 
c'est une fable. Ces deux animaux n'ont jamais 
rien à démêler ensemble , ajoute-t-il , puisqu'ils 
n'habitent pas les mêmes parages. On ne voit pas 
de crocodiles dans la basse Égypte : on ne voit 
pas non plus d'ichneumons dans la haule 2. 

t \Talime;MaNinle. 
2  M. Salgues , Dus erreurs, etc., t. III, p. 361. 
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Ichthyomancie ; divination très-ancienne qui 
se pratique par l'inspection des entrailles des 
poissons. Pol ydamas, pendant la guerre de. Troie, 
et Tirésias s'en sont servis. — On dit que les 
poissons de la fontaine dlApollon à Mir6, étaient 
prophètes; el Apulée fut aussi accusé de les avoir 
consultés'.  

Ida,:On voit datiSla légende de la bienheureuse 
Ida de Louvain quelqueS-apparitions du diable, 
qui cherche à la troubler et qui n'y parvient 
pas. (Bollandistes, 13 avril. ) 

Iden (Geoffroid), Voy. GEOFFROID. 
Idiôt.•En Écosse; les gens du peuple ne voient 

pas comme un malheur un enfant idiot dans une 
famille. Ils voient là, au: contraire, un signe de 
bénédiction. Cette opinion est partagée par plut 
sieurs peuples de l'Orient. Nous nous bornons à 
la mentionner sans la juger. 

Idoles. L'idole est une image, une figure, une 
représentation d'un être imaginaire on réel.: Lé 
culte d'adoration rendu à quelque idole: s'appelle 
idolâtrie. 	Si les idoles ont fait cheX les payons 
des choses quo Fou pouvait appeler prodiges; 
ces prodiges n'ont eu lieu: que par le, pouVoir 
(les démons ou par le charlatanisme; Saint Gré- 
goire le thaumaturge:, se rendant à Néocésarée, 
fui surpris par la nuit et, par une pluie violente! 
qui l'obligea d'entrer dans un :temple d'idoles, 
fameux dans la contrée à cause des: oracles'qui 
s'y rendaient. Il invoqua le, nom de Jésus-Christ, 
lit le signe de la croixpour purifier le temple, et 
passa une partie de la nuit à chanter les louanges; 
de Dieu, suivant son habitude,. Après qu'il fut 
parti, le prêtre des idoles vint, au: temple, se diSL: 
posant à faire les cérémonies. de son Culte, LOS 
démons lui apparurent, MisSitôt , et lui dirent 
qu'ils ne pouvaient phisiliabiter .çe :lieu depuis 
qu'un saint évêque y avait ;séjourri6. Il promit 
bien des sacrifices polir les engager à tenir:ferme 
sur leurs autels; mais la puissance de Satan s'était: 
éclipsée devant Grégoire. Le prêtre, furieux,: 
poursuivit l'évêque de Néocésarée, et le menaça 
de le faire punir juridiquement s'il ne réparait le 
mal qu'il venait, de causer. - Grégoire; qui l'écou- 
tait sans s'émouvoir:lui répondit : — Avec l'aide 
de Dieu, qui chasse:les démons; ils pourront re- 
venir s'il le permet. Il prit alors un papier sur 
lequel il écrivit : — Grégoire :à Sala : Rentre, 
Le sacrificateur étonné porta ce billet dans son 
temple, fit ses sacrifices, et les démons y revin- 
rent. Réfléchissant alors à la puissance de Gré- 
goire, il retourna vers lui à la hâte, se fil instruire 
dans la religion chrétienne et, convaincu par un 
nouveau miracle du saint:thaumaturge, il devint 
sen disciple. — Porphyre avoue que les démons 
s'enfermaient clans les idoles pour recevoir le 
culte des gentils. a : Parmi les idoles, dit-il, il y 
a des esprits impurs; trompeurs et malfaisants, 

' Delancre, htcrautité 8t. mécréance , etc., p.-26”/.  

qui, veulent passer pour 'des dieux et se faire 
adorer par les hommes ; il! faut les-apaiser, de 
peur qu'ils ne nous nuisent. Les uns, gais et en- 
joués, se: laissent gagner par des spectacleS et 
des jeux ; l'humeur sotehre des autres veut l'odeur 
de_ la graisse et se repaît :des sacrifices san- 
glants: » 

Ge qui est bien .singulier, c'est-qu'aujourd'hui 
il sm:,?  à Birmingham, une fabrique d'idoles polir 
lespayens de l'Inde et de la Ghine.: 	ex--: 
trait de son curieux catalogue : 	« Yamemi.diett 
» de la mort, en cuivre fin, fabriqué avec béait=

coup de goût. 	Nirondi, roi des: dernooS; 
» modèles très-variés. Le géant qu'il monte est 
» du plus hardi dessin et son sabre de modèle 
» moderne. — Varonnin,t  dieu du soleil, plein de 
» vie; son crocodile est en airain et son fouet en 
» argent. — Coubereh , dieu des rithesses; ce 

dieu est d'un travail-admirable; le fabricant y 
» a mis tout "Sen art et tout son talent. On trouve 
» des' démiclietti±et des démons inférieurs dé 
»: toute espèce: 	On' ne fait pas de crédit, es- 
:» compte sur payement, comptant. » 

Mais, les 'Indiens: respectent 'leurs stupides 
idbles, tandis que les payons de l'antiquité trai. 
laient assez cavalièrement les leurs. Benjamin» 
Binet,: dans son Traité des dieux et des démons du 
pagattiSme , nous en fournit quelques exemples : 

« On ne peut rien concevoir, dit-il , de. plus 
indigne que la,,manièré dont ils traitaient leurs 

:idoles,: Je ne parle point d'Ochus, roi des Perses, 
Hqui tua le boeuf ApiSVet le mangea avec ses amis 
(Plut.;  de kid. OSid.:),, parce que l'on pourrait 

Hdemander 	ce boeuf était ou un simple hiéro- 
:glyphe:, ou le dieu inêtrte_ des PerseS. Quoi qu'il 
ien soit C'était uri&eXtrême profanation dé faire 
d'un animal si sacrea:repas à ses amis. Denis, 
roi de Sicile, n'était pas plus favorablement pré- 
venu en faveur des dieux de la- Grèce et de leurs 
images.. Comme il ne manquait pas d'esprit, il 
apostropha agréablement: Jupiter Olympien pour 
s'approprier ses :riches dépouilles : « Je te plains, 
lui dit-il, d'être toujours chargé d'un habit d'or; 
il l'est trop pesant en été, el trop léger en hi- 
ver; prends plutôt cet habil de laine, qui le 
sera commode, en l'une el l'autre saison (tînt., 
lib. vi, et 	lib., H ) ,ca.p. 4 j.,» Ce fut ce 
même prince qui;  ne pouvunt souffrir qu'Escu- 
lape, fils d'Apollon, portât unebarbe d'or longue 
et épaisse, pendant. que $011 père paraissait comme 
un jeune homme sans-barbe, la.lui arracha 1 di- 
sant : «Que petit-.on voir ide plus .malséant qu'Es- 
cplape, (1Wd'Apollon, ail le menton chargé d'une 
barbe philosophique , :el qu'Apollon ne paraisse 
que comme un jouvenceau sans barbe (Am. et 
Lad., iii. )? » 11 poussa encore la profanation 
jusqu'à prendre des mains des idoles des coupes 
et des ornements d'or et d'argent, parce que, 
disait-il, il ne faut rien refuser de la main des 
dieux. Nous lisons aussi que Caligula outragea les 
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dieux de la Grèce de la manière la plus cruelle : 
« car, dit Suétone, il commanda que Von appor- 
tât de Grèce les images des dieux célèbres par 
leur culte et par leur art, entre lesquelles était 
celle de Jupiter Olympien, et il les fil décapiter 
pour y mettre sa tête (Siret., lib. iv, cap. 22). 
Vous direz apparemment qu'il ne faut pas s'éton- 
ner que ces princes, qui étaient des tyrans, aient 
eu si peu de vé,nération pour les dieux ; qu'étant 
les oppresseurs de la liberté et de là religion, 
leur exemple ne prouve rien. Mais il est étrange 
que le sénat; les prêtres, les peuples ne se soient 
pas soulevés contre cette impiété: Vous les voyez 
tous se liguer centre la tyrannie de letirs rois et  

de leurs empereurs, les massacrer quand ils fou- 
lent aux pieds leurs priviléges ; ici au contraire 
ils demeurent tranquilles, lorsque l'on détruit 
leur religion, la chose du monde à laquelle les 
hommes sont le plus attachés. Mais choisissons 
un exemple décisif, c'est celui de César. Les ar- 
mées navales de Sextus Pompée et les tempêtes 
ayant-dissipé ses deux flotteS, il s'écria Je vant- 
erai, en dépit de Neptune ! et afin de montrer 
combien il méprisait les dieux, il jeta par terre 
l'image de ce dieu pendant la célébration des jeux 
circulaires où l'on portait en pompe les images 
des dieux pour les rendre témoins de cet honneur 
(Sucions, lib. il, cap. 16). 

Illuminés allemands. 

Ifurinn, enfer des Gaulois. C'était une région 
sombre et terrible, inaccessible aux rayons du 
soleil , infectée d'insectes venimeux , de reptiles, 
de lions rugissants el de loups carnassiers. Les 
grands criminels étaient là enchaînés dans des 
cavernes encore plus horribles, plongés dans un 
étang plein de couleuvres et brûlés par les poi- 
sons qui distillaient sans cesse de la voûte. Les 
gens inutiles , ceux qui n'avaient fait ni bien ni 
mal, résidaient au milieu des vapeurs épaisses el 
pénétrantes, élevées au-dessus de ces hideuses 
prisons. Le plus grand supplice_ était un froid 
très-rigoureux. 
• Ignorance. Ceux qui 'enseignèren que l'Océan 
était salé de peur qu'il ne se corrompît, ei que  

les marées étaient faileS pour conduire nos vais- 
seaux dans les ports, ne savaient sûrement pas 
que la Méditerranée a des ports et point de reflux. 
Voy. ERREURS, MERVEILLES, PRODIGES, de., OC. 

Ile fantôme. C'est l'île de Saint-Brandan,  
riche de sept belles cités, que beaucoup de voya- 
geurs ont cru voir de loin , niais qu'ils n'ont ja- 
mais abordée, parce qu'elle disparaît à mesure 
que l'on croit s'en approcher. Ce n'est qu'un 
mirage. 

Iles. Il y a, dans la Baltique, des îles rappro- 
chées que les pêcheurs croient avoir été faites 
par (les enchanteurs, qui voulaient s'en aller plus 
facilement d'un lieu à un autre-, et qui établis- 

saient ainsi des stations sur leur rouie. C'est une 
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tradition des riverains de lamer Baltique', Men,' 
donnée par M. Marmier. 

Illuminés, sorte de francs-maçons 
magne, qui croient avoir la seconde vue- et qui 
prophétisent. On connaît peu leur doctrine , qui 
estvague et libre;. mais ils ont eu des prédéces, 
seurs. En 1575, Jean de Villalpando et .une car- 
mélite, nommée - :Catherine. de ;Jésus, • 'établirent 
une secte d'illuniinés, que l'inquisition de Cor= 
doue dispersa: ..Pierre• Guérin les tamena en 
France,  en 1634. ,Ils--prétendaient que Dieu .avait 
révélé à - l'un .d'entre-  eux-, le frère Antoine Mc- 
quet „une pratique de' vie et de foi suréminentei  
an moyen de laquelle on .devenait tellement saint, 
qu'on ne faisait ,plus. qu'un ayec :Dieu; et .qif alors 
on pouvait sans péché:.se livrer à, tentes . ses pas- 
sions. Ils se flattaient d'en reinentreraux apôtres; 
à tous ,les saints:et à toute l'Église:. Louis-  XIII 
dissipa. cette secte de fous..-.179. 'State M,AnTim. 
.Images dei cire.:,Ceux qui:faisaient desimagés 
de cire, pour l'envoûtement :les.; baptisaient, au 
nom de Béelzé.biib ; puis ils les perçaient.detoups 
de stylet. ou les 'Irûlaien t l.:danà' la; -pensée.que 
la personne dont l'imagé portaitle nom sfibigsait 
le traitement de:.- 'image.,!Cette.  sOrcellerie, était 
connue des.ancieris../Voy:; ENVIiUt MENT I  DU n'US 

EMIA11111  HE N m "114:etc; 
Imaginatién.„Les • rêveS, les:songés:, les.thi-; 

mères,. les terreurs :tuniques, ;les superstitions; 
les préjugés ; les;.prodiges,;;,lesd châteMiX: en Es,  
pagne, le bonlieur,..1a.gloire :et ,plusieurS:contes 
(l'esprits et de revenants, de,serciers, et de:diables,. 
sontordinairementles, enfantements,de 
lion: Son domaine est immense-,• sen,  empire -est 
despotique; une: grande force. d'esprit peut seule 
en réprimer les . écarts. Ha Athénien;  ayantrêvé 
qu'il était devenu fou; eu.eut l'imagination telle- 
ment frappée, qu'à son. réveil. il:  fit des ..folies 
comme il croyait .devoir eti, faire, e.t.p.erdit 
effet la raison. On:  connaît: l'origine de la:fièvre 
de Saint-Vallier. A. cette occiasion,,Pasquierparle 
de la mort d'un bouffon du .marquis de, Ferrare; 
nommé Gonelle, qui,:ayent-  entendu - dire qu'une 
grande peur guérissait. de •la lièvre, voulut -guérir 
de la fièvre quarte. le prince son maître ,. qui en 
était tourmenté. Pour cet, effet, passant: avec: lui 

• sur un pont assez :étroit,, il le poussa et .le fit 
tomber clans l'eau au péril de sa vie. On:repêcha 
le souverain,, et il fut guéri. Mais, jugeant que 
l'indiscrétion de Gonelle Méritait quelque puni- 
tion, il le condamna.4:avoir .la tete, coupée , bien 
résolu cependant .à ne. pas le faire mourir.. Le 
jour de l'exécution, il lui litbander les yeux, et 
ordonna qu'au lieu d'un coup de sabre on ne lui 
donnât qu'un petit coup de serviette. mouillée ; 
rordrefut exécuté et Gonelle délié aussitôt après ; 
mais le malheureux bouffon était mort de. peur. 
Est-ce vrai? Mais Pasquier a fait tant de contes!' 
lléquet, parle d'un hoMme qui, s'étant couché 
avec les cheveux noirs, se leva le matin avec les  

cheveux blancs, parce 'qu'il avait. rêvé qu'il était 
condamné à un supplice cruel et infamant. Dans 
le Dictionnaire depolice de des Essarts,. on trouve 
l'histoire d'une. - jeune fille à • qui .une sorcière- 
prédit qu'elle: serait ,pendue 	qui.produisit un 
tel effet. sur son .esprit; qu'elle mourut, Suffoquée 
la -nuit suivante. ...Athénée •racontet que quelques 
jeunes gens d'Agrigente étant,- ivres, ;dans: une 
chambre Ide,  cabaret se crurent. Sur une galène,;:  
au :milieu -de la. mer. en. furie., et jetèrent par les 
fenêtres: tous les -meubles .de aa :maison, !pour sou4 
laper le bâtiment. Il y' avait à. Athènes .un :fou 
qui: se croyait maître de tous les .navires-qui en 
traient. dans. lé Pirée , èt il-. donnait ses ordres' en' 

.conséquence.. :Horace..parle .d'un, a.ittre;,  fou] qui 
croyait toujours assister à: un • spectade,Î.etqui; 
suivi 	troupe 	comédiens iinaginairesç 
portait un théâtre, dans sa } tête, • où; il ebit.touLrà  
la:fois et l'acteur et. le., spectateur; On., voit.. chez 
les:maniaques :-deS thOseS auSsi • singulières +;:  
s'imagine être un. Moineau, un vase' de terre "un 
Serpent; tel :autre 	croit -un dieu 	'orale-tir; 
un Hercule. Et, parmi:les,-  gens qu'on:dit:Sensés, 
en- 	beaucoup 	maîtrisent leur imagina= 

.et- ;se montrent .ekémpls de. faiblesses- et 
d'erreurs? .Plitsieurs:persenneSniordnes par déS 
chiens ont ,.été::trèsLinalades.; parce que, 'les. sup- 
posant- ) atteints de la-`rage;: elles se croyaient 
menacées. Où déjà 'affectéeS. du même mal. La 
Société royale:!.cles sciences de- .Montpellier rap-; 
porte; dan s• uni Mémoire publié.en173n;  que, deuX 

frères ayant été mordus par un ichien enragé, 
Fun d'eux partit - pour la :Hollande, d'où il-• ne 
revint qu'au bout dix ans. Ayant appriSr , à :son- 
retour, .que son frère, depuiS longtemps, .était 
mort hydrophobe, il se sentit malade et montai 
lui-même enragé par la crainte de l'être. - 

Voici un :fait qui. n'est pas.. moins -extraordi- 
naire : un jardinier rêva qu'un grand-  chien noir 
l'avait mordu. Il ne pouvait montrer aucune trace 
de morsure; sa .femme., qui s'était levée au pre- 
mier cri., lui assura que toutes les portes étaient 
bien fermées et qu'aucun chien n'avait pu entrer., 
Ce-lut en vain ; l'idée du gros chien noirtestait 
toujours présente à son imagination ; il croyait 

23 



PMA 	• 

 

354 

 

  

le voir sans cesse : il en perdit le sommeil et 
l'appétit;  devint triste, rêveur, languissant. Sa 
femme, qui, raisonnable au commencement, avait 
fait tous ses: efforts pour le calmer et le guérir 
de Sen 	, finit par s'imaginerque , puis 
qu'elle :n'avait pas réussi, il y avait quelqUe 
chose de réel dans l'idée de Son mari, et qu'ayant 
été couchée à côté dé lui, il ;était-fort possible 
qu'elle eût été aussi mordue; Cette disposition 
d'esprit dévéleppa chez élie les mêmes SYmp- 
tômes:que chez son mari, abattement; lassittide, 
frayeur, insomnie,' Le médebin, voyant échouer 
toutes les ressources ordinaireS de son art contre 
cette, Maladie de l'imagination , -leur conseilla 
d'aller en pèlerinage à Saintglubért; Dès -ce'mo- 
Menties deux malades furent plus tranquilles : 
ils allèrent à Saint-Hubert; y subirent le; traite- 
Ment usité, et revinrent guéris 

Un homme pauvre et malheureux s'était,  telle- 
inent frappé l'imagination-de l'idée des richesses, 
qu'il; avait fini par se croire dans la plus grande 
opulence: Un médecin le, guérit,: et il regretta sa 
folie. On a vu ;  en Angleterre, uii honnie qui 
voulait absolument qùe rien ne- l'affligeât dans ce 
monde. -En vain on lui annonçait un événement 
fâcheux ; il s'obstinait à le nier. ISafeintne ;étant 
morte, il n'en voulut: rien croire. TII faiSait mettre 
it table le couvert de la- délmite, et s'entretenait 
avec : elle comme si elle 'eût été.  présente ; il en 
agissait ile même :lorsque son.-  fils était absent. 
Près de sa dernière heure, il soutint qu'il) n'était 
pas malade, et mourut avant d'en avoir eu le 
démenti. 

Voici une autre anecdote : Un maçon, sens 
l'empired'une in onotnanie qui pouvait dégénérer 
en folie absolue, croyait avoir avalé une cou- 
leuvre; il disait la sentir remuer dans son ventre. 
NI. Jules Coquet; chirurgien de l'hôpital -Saint- 
LouiS, à qui il fut amené, pensa que le Meilleur; 
peut-Lee le seul moyen pour guérir ce Mono,- 
mane, était de se prêter à sa folie. Il offrit en 
conséquence d'extraire la couleuvre par une opé- 
ration chirurgicale. Le maçon y consent ; une 
incision longue, mais superficielle, est faite à la 
région de l'estomac, des linges, des compresses, 
des bandages rougis par le sang sont appliqués. 
lia tête d'une couleuvre dont on s'était précau- 
tionné est passée avec adresse entre les bandes 
el la plaie. « Nous la tenons enfin, s'écria l'adroit 
chirurgien ; la voici. n En MêMe, temps, le patient 
arrache son bandeau: II veut voir le reptile qu'il 
a nourri dans son sein. Quelque temps aprèS, une 
nouvelle mélancolie s'empare de lui; il gémit, il 
soupire; le médecin est rappelé : « Monsietir, 

1.  Cette anecdote ne, doit infirmer en rien la juste 
réputation du pèlerinage de Saint-Hubert, où il est 
avét“ccimme il est facile aux curieux de s'en con- 
vainc.re) qu'aucun malade n'est allô sans trouver la 
guérison. •  

lui dit-il avec anxiété, si elle avait fait des peuls, 
— Impossible! c'est un mâle: » 

On attribue ordinairement à. l'imagination des 
femmes - la production des foetus monstrueux. 
M. Salgues a voulu prouver que l'imagination n'y 
avait aucune' part ; en citant - quelques' animaux 
qui ont produit des monstres, et d'autres preuves 
pourtant insuffisantes. •Plessman ; dans sa Mé- 
decine puerpérale; Harting, dans une thèse; 
Demangeon, dans ses Considérations pkgsiologi- 
flues sur • le pouvoir de l'imagination' maternelle 
dans la grossesse, souLiennént l'opinion générale. 
Les femnies enceintes défigurent leurs enfants, 
quoique déjà formés, lorsque leur imagination 
est-Violemment frappée: Malebranche parle d'une 
femme-qui, ayant assisté à l'exécution d'un mal- 
heureux condamné à la roue, en fut si affectée;  
qteelle- mit au monde ua enfant dont les bras, les 
cuisses et les jambes, étaient rompus à l'endroit 
où la barre. de PeXécuteur avait frappé le con- 
damné.. Le peintre SeanA3aptiste Rossi fut sur- 
nommé Gebbino parce' qU'it était agréablement 
gob6o, c'est-à;dire bossu.' Sa mère était enceinte 
de ]tilt lorsque son père sculptait le gobbo, béni- 
tier deVenti célèbre:, et qui à fait le pendant du 
pasquirio, autre :bénitier de'-Gabriel Cagliari. 

Une femme enceinte jouait aux; cartes: En ve- 
le:Vaut son: jeu, elle voit que;  pour faire un grand 
coup., I il lui :Manque l'as de pique-. La-  dernière 
çarte qui luiTentre était effectivement celle qu'elle 
attendait. Une j'aie irninedérée.Ts'empare de son 
-esprit, se communique, comme un Choc élec- 
trique, à toute son existence; et l'enfant qu'elle 
mit mi monde: porta dans la prunelle de l'oeil la 
forme d'iib as de pique, sans' quel l'organe de la 
Vue fût d'ailleurs: offensé. par cette conformation 
extraordinaire. Le trait suivant est encore plus 
étonnant; dit Lavater. :«: Un de:mes:amis m'en 'a 
garanti rail thenticité. Une damé de -condition du 
Rhiiïthal voulut assister,' dans sa grossesse, au 
supplice d'un criminel qui:  avait été condamné à 
avoir la tête tranchée et la main droite coupée. 
Le coup qui abattit la main effraya tellement la 
fémine encein te,1 qu'elle détourna la tête avec un 
mouvement d'horreur, et se retira sans attendre 
la fin de l'exécution. Elle accoucha d'une tille 
qui n'eut qu'une main, et qui vivait encore lors- 
que mon ami me 'fit ipart de cette anecdote; 
l'antre main. sortit séparément, après l'enfante- 
ment: » 

Il y a, du reste, sur les accouchements prodi- 
gieux bien des contes, : « J'ai lu dans un recueil 
de faits merveilleux, dit M. Saignes, Des erreurs 
et des préjugés répandus dans la société, qu'en 17781 
un chat, né: à Stap , en .Normandie, devint épris 
d'une poule du voisinage et qu'il lui fit une cour 
assidue. La' fermière ayant mis sous les ailes de 
la poule des oeufs de cane qu'elle voulait faire 
couver, le chat s'associa à ses travaux maternels. 
Il détourna une partie des oeufs et les couva si 
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tendrement, qu'au bout de vingt-cinq jours il en 
sortit, de petits êtres amphibies, participant de 
la cane et du chat, tandis que ceux de. la poule 
étaient des canards ordinaires. Le docteur Vi- 
mond_ atteste qu'il <a vu, connu, tenu le père el 
la mère de cette singulière fa-mille, et les petits 
eux-mêmes. Maison dit au docteur Vimond : — 
Aviez-vous -la 'vue bien nette quand vous avez 
examiné vos canards amphibies?- Vous avez trouvé 
l'animai vêtit d'un-poil noirâtre, touffu et soyeux; 
mais -  ne savez ,-vous pas que c'est le premier 
duvet des canards? :Croyez-vous que l'incubation- 

IMA 

d'un -  chat puisse dénaturer le germe' renfermé 
dans l'oeuf? Alors pourquoi l'incubation de la 
poule aurait-elle été moins efficace - et-n'aurait- 
elle pas produit- cles êtres moitié poules et moitié 
canards? » - 

On rit aujourd'hui de ces coules, on_ n'oserait 
plus écrire ce que publiaient les journaux de.  
Paris -  il y -a soixante ans, qu'une- chienne du 
fauliourg Saint-Honoré;venait de Mettre au jour 
quatre chats et trois chiens. 	Élierr, dans le 
vieux lemps,,-- a pu parler d'une truie qui mit 
bas- un cochon ayant - une Lête d'éléphant,- --et; 

Le coup qui abaliil la 'main effraya Annela la femme enceinle.-. . 	Page 354. 

d'une brebis qu mit bas un _lion. Nous le range- 
rons à côté de Torquemada, qui rapporte, dans 
la sixième journée de son Hexameron, qu'en un 
lieu d'Espagne, qu'il ne nomme pas, une -jument: 
était tellement pleine, qu'au temps de mettre 
bas son fruit, elle creva et qu'il sortit d'elle une 
mule qui mourut incontinent, ayant comme sa 
mère le ventre si gros el si enflé, que le maître 
voulut voir ce qui était dedans. On l'ouvrit eL on 
Y trouva une autre mule de laquelle elle était 
pleine.„ 

Autre anecdote : Un duc de Mantoue avait dans 
ses écuries une cavale pleine qui mit bas un 
mulet. Il envoya aussitôt aux plus célèbres - as- -  

trologues d'Italie l'heure de la naissance de celte 
bête, les priant de lui faire l'horoscope d'un bâ• 
tard né dans son palais Sons les conditions 
indiquait. 11 prit bien .soin qu'ils ne sussent pas 
que c'était d'un mulet qu'il voulait .parler. Les 
-devins tirent de leur mieux pour flatter le. prince, 
ne cloutant, pas que ce bâtard ne fût de lui. Les 
uns dirent qu'il serait général d'armée; les au- 
tres en firent mieux encore et bous le comblèrent 
de dignités. — Mais rentrons dans les accouche- 
ments prodigieux. On publia an seizième siècle 
qu'une femme ensorcelée venait d'enfanter plu- 
sieurs grenouilles. 13e telles nouveautés étaient 
reçues alors sans opposition. Au commencement 
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du dix-huitième siècle les gazettes d'Angleterre 
annoncèrent, d'après le certificat du chirurgien 
accoucheur, appuyé de l'anatomiste du roi, qu'une 
paysanne tenait d'aceoucher de beaucoup de la- 
pins ; et le public le crut jusqu'au moment où 
l'anatomiste avoua qu'il s'était prêté à une mys- 
iification On fit courir le bruit, en 1471, qu'une 
femme à Pavie, avait mis bas un chien ; on cita 
la 'Suissesse qui, en 1278., avait donné le jour à 
un lion, et la femme que Pline dit avoir été mère 
d'un éléphant. 	On voit dans d'autres conteurs 
anciens qu'Une autre Suissesse se délivra d'un 
lièvre; une Tburingienne ; d'un crapaud; que 
d'autres femmes Mirent bas des poulets 1. Am- 
broise Paré cite , SM-  ouï-dire; un jeune cochon 
napolitain qui portait une tête d'homme sur son 
corps de cochon. Boguet assure, dans ses Dis- 
cours des exéCrables sorciers, qu'une femme nia- 
léficiée mit au jour à la fois, en 1531 , une tête 
d'hoirie, un serpent à deux pieds et mi petit 
pourceau. Bayle parle d'une femme qui passa 
pour être accouchée d'un chat noir ; le chat fut 
brûlé comme produit d'un démon 2. Volaterranus 
se préoccupe d'un enfant qui naquit homme jus- 
qu'à la ceinture, et chien dans la, partie infég, !  
rieure du corps. Un autre enfant' moristrueuLtiriC. 
au monde, sous le règne dé Constance, ated deuix 
bouches, quatre yeux, detix petites oreilleS et de 
la barbé. Un Savant professeur de,  Louvain Cor-, 
nélius Gemma , écrivant à une,épbqUeOà Yen ad.:: 
mettait beaucoup de choses, rappOt te qu'en 1.»5, 
une daMe de noble lignée, 	monde, 
la Belgique, un garçon qiiiÂ ravait, : au dire dés, 
experts, la tête d'un démon' avec une trompe 
d'éléphant au lieu de riez ,?:deS pattes WeleTaU, 
lieu de mains , des yeux de die iatttpilibti, 
ventre, une tête de chien à ehaque,Lge4:,;dedi 
visages de singe sur Pestemac:etr iiiie !qUetie,de, 
scorpion. longue d'une den-d-miné:  de Brabant:: 
(trente-cinq centimètres);:  Ce petit monstre;,ne 
vécut que quatre heures;,; et upOLissasles cris, en 
mourant par les deux gueuleS'de ehién qu'RaV,alt, 
aux genoux 3. 

Nous pourrions multiplier çes contes, fondés. 
sur quelques phénomènes naturels que l'imagi- 
nation des femmes enceintes a produits. Arrê- 
tons-nous un moment aux faits prodigieux plus 
réels. Tels sont; les enfants nés sans tête, ou 
plutôt dont la tête n'est pas distincte des épaules. 
Un de ces enfants vint au monde au village de 
Schmechten, près de Paderborn, le 16 mai 1565; 
il avait hi bouche à l'épaule gauche el une seule 
oreille à l'épaule droite. Mais en compensation 
de ces enfants sans tête, une Normande accoucha, 
le 20 juillet 1684, d'un enfant mâle dont la, tête 
semblait double; II avait quatre yeux, deux nez 

t Bayle, République des lettres, 4684, L. III, p. 472, 
cité par M. Salgues, 

2  Bayle, République des lettres, 1686, t. III, p. 1018. 
8  CorneUi Genzmœ cosmocriticc e , lib. I, cap. vin.  

crochus;  deux bouches, deuX langues et seule- 
ment cieux oreilles. L'intérieur renfermait deux 
cerveaux, deux cervelets et trois coeurs ; les autres 
viscères étaient simples. Ce garçon vécut une 
heure et peut-être 	vécu plus longterrips si 
la sage-femme, qui én avait peur, ne l'eût laissé 
tomber. — Le phénomène des êtres bicéphales 
est moins rare que celui des acéphales. On pré_ 
senta en 1779;  à l'Académie deS sciences de. Paris, 
un lézard à cieux têtes,:  qui se servait également 
bien dei toutes les-  deux. LAQ,  journal de médecine 
du mois de février 1808.  donne des détails curieux 
sur un enfant né avec deux têtes, mais placées 
l'une au-dessus de l'autre, de sorte que la pre- 
mière en portait une seconde; 'cet enfant était né 
au Bengale. 'A son entrée dans le monde, il g 
fraya- tellement la sage-femme que, croyant tenir 
le diable dans les mains, elle le jeta au feu. On 
se hâta dé l'en retirer , mais il eut les oreilles 
endommagées. Ce qui rendait le cas encore plus 
singulier, C'est que la seconde tête était ren- 
versée, le front' en bas et le menton en haut, 
Lorsque l'enfant eut atteint l'âge de six mois, IN 
deux têtes se couvrirent d'One quantité à peu 
près égale de cheveux noirs. On remarqua que la 
tête supérieure ne s'accordait pas avec l'infé- 
rieure; qu'ellefermait les yeux quand l'autre les 
ouvrait ,:ells'éveillait quand la tête principale 
était endos finie:; elles avaient alternativement des 
mouveinents: indépendants et_ des mouvements 
sympathiqUe.S. Le rire de là bonne tête s'épa- 
bouissait 	tête d'en haut ; mais la douleur 
de, cette dernierp ne passait pas à l'autre; de 
sorte quenn„piinVait la pincer sans occasionner la 
Moindre SensaL„Ori la tête d'en bas. Cet enfant 
Mourut d'un accident à sa quatrième année. 

Ce que„notis venens: de rapporter n'est peut- 
être pas impOSSiblei:gaiS remarquez que ces mer- 

eilles 	toiijniirS de très-loin. Cependant 
nais avons 	ce nos j'Ours Ritla-Christina, celte 
jeune fille ,h deux têtes; ou plutôt ces deux jeunes 
'filles accouplées. NousaVons vu aussi les jumeaux 
Siamois, cieux hommes qu'une partie du ventre 
rendait inséparables et semblait réunir en un seul 
être. Pour le reste,, lb plus sûr est de rejeter en 
ces matières ce qui n'est pas certifié par de suf- 
fisants témoignages. Dans ce genre de.faits, on 
attribuait autrefois au diable tout ce qui sortait 
du cours ordinaire de la nature, et'il est certain 
qu'on exagère ordinairement ces phénomènes. 
On a vu des foetus monstrueux, à qui on donnait 
'gratuitement la forme d'un mouton, et qui étaient 
aussi bien un chien, un cochon, un lièvre, etc., 
puisqu'ils n'avaient aucune figure distincte. On 
prend souvent pour une cerise , ou pour une 
fraise, ou pour un bouton de rose, ce qui n'est 
qu'Un seing plus large et plus coloré qu'ils ne le 
sont ordinairement. Voy. FRAYEURS, HALLUCINA- 

TIONS, etc. 
Imberta VO!» POSSbÉES DE FLANDRE. 
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Imer ou Imir.. Voy. YMER. 
Immortalité. -Ménandre , disciple de Simon 

le magicien , se vantait de donner un baptême 
qui rendait immortel. Oh fut bien vite détrompé. 
Les Chinois sont persuadés qu'il y a quelque part 
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une eau qui: empêche dé mourir, et ilS cherchent 
toujours ce breuVage.d'immortalité, qui n'est pas 
trouvé encore. 

Les Strulldbruggès ou immortels de Gulliver, 
sont fort malhetireui de leur imitiortalité. La 
même pensée se retrouve dans cette légende des 
bords dé la Baltique : — A Falster, il y avait au- 
trefois une feMme fort riche qui n'avait point 
d'enfants. Elle voulut faire un pieux usage de sa 
fortune, et elle bâtit une église. L'édifige achevé,. 
elle le trouva si bien qu'elle se crut en droit de 
demander à Dieu une récompense. Elle le pria 
donc de la laisser vivre aussi longtemps que son 
église subsisterait. Son voeu fut exaucé. La mort 
passa devant sa porte sans entrer ; la mort frappa 
autour d'elle voisins ,. parents , amis et ne lui 
montra pas seulement le bout de sa faux. Elle 
vécut, au milieu de toutes lés guerres, de toutes 
les pestes, de tous les fléaux qui traversèrent le 
pays. Elle vécut 'si longtemps qu'elle ne trouva 
plus un ami avec qui elle pût s'entretenir. Elle 
parlait toujours d'une époque si ancienne que 
personne ne la comprenait. Elle avait bien de- 
mandé une vie perpétuelle; mais elle avait ou- 
blié de demander aussi la jeunesse ; le ciel ne 
lui donna que juste ce qu'elle voulait avoir, et la 
pauvre femme vieillit ; elle perdit ses forces, 
puis la vue , et l'ouïe et h parole. Alors elle se 
fit enfermer dans une caisse de chêne et porter 
dans l'église. Chaque année, à Noël, elle recou- 
vre, pendant une heure , l'usage de ses sens; et 
chaque année , à cette heure-là, le prêtre s'ap- 
proche d'elle pour prendre ses ordres. La mal- 
heureuse se lève à demi dans son cercueil et 
s'écrie : « Mon église subsiste-t-elle encore ? 
Oui, répond le prêtre. — Hélas! » dit-elle. Et elle  

s'affaisse en poussant un profond soupir, et le 
coffre de chêne se referme sur elle'. 

Impair. Une crédulité superstitieuse a attribué, 
dans tous les temps , bien des prérogatives au 
nombre impair 2. Le nombre pair passait chez 
les Romains pour mauvais, parce que ce nombre, 
pouvant être divisé également;-  est le symbole de 
la mortalité et de la destruction ; C'est pourquoi 
Numa, corrigeant l'année de Romtilus, y ajouta 
un jour; afin de rendre impair le nombre deteux 
qu'elle contenait. C'est én nombre inipair que les 

'livres Magiques prescriVentleurs opéralitins les 
plus mystérieuses: L'alchimiste d'Espagnol, dans 
sa Deseriptiôn. du jardin deS sages., placé à l'entrée 
une fontaine qui a sept sources. «d1 faut, dit-il, 
y faire boire le drâgon par le nombre :magique 
de trois fois sept , et l'on doit y chercher trois 
sortes de fletirs, qu'il faut y: trouver nécessaire- 
Ment pour réussir au grand ouvre. » Le crédit du 
nombre impaiti s'est établi jusque dans la méde- 
cine: l'année climatérique est, dans la vie hu.. 
[naine, une ainiée impaire. 

Iinpostures On lit dans Leloyer qu'un valet, 
parle moyen d'une sarbacane, engagea une veuve 
d'Angers à l'épouser , én le lui conseillant de la 
part de son; mari défunt. Plus d'tni imposteur :a 
employé ce stratagème. Un roi d'Écosse,"Voyant 
que ses troupes nè voulaient pas combattre contre 
les Pictes, 'Suborna des gens htibillés d'écaillés 
brillantes , ayant en main des bâtons de bois lui- 
sant qui, se présentant; comme des -anges; les 
excitèrent à ConihaLtre, ce qui cid le succès 
souhaitait a. Nous aurions un gros volume à faire, 
si nous voulionS citer ici toutes les impostures de 
l'histoire. On y pourrait joindre maints strata- 
gèmes et ruses de guerre. Ifoy. 
FANTOIES, 130IIÉ\IIENS, .burzEn, 

Imprécationà. Ce qui va suivre est de Chas- 
sanion , huguenot, en Ses Grands jugements de 
Dieu : « Qui à ceux qui sont adonnés à mau- 
gréer el qui, comme des gueules d'enfer, à tent, 
propos dépilent Dieu par d'horribles exécrations, 
et sont si forcenés que de le renier pour se minier 
au diable , ils Méritent bien. d'être abandonnés 
de Dieu eL d'être livrés entre les mains de Satan 
pour aller avec lui en perdition : ce qui est ad- 
venu visibleMent à certains malheureux de notre 
temps; qui tint été emportés par le diable, au- 
quel ils s'étaient donnés. 11 y a quelque temps 
qu'en Allemagne 'un homme de mauvaise vie 
était si mal embouché , que jamais il ne 'parlait 
sans nommer les diables. Si en cheminant il lui 
advenait de faire quelque faux pas ou de se 
heurter, aussitôt il avait les diables clans sa gueule. 
De quoi, combien que plusieurs fois il eût été 
repris par ses voisins, et admonesté de se châtier 
d'un si méchant et détestable vice, toutefois ce 

t Mamie'', Traditions de la Baltique. 
2  -„Na2nero Deus impure gaudet. 
3  Hertor de Bouce. 
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fut en vain. Continuant dans cette mauvaise et dam- 
nable coutume, il advint un jour qu'en passant 
sur un pont il trébucha et, étant tombé du haut en 
bas, proféra ces paroles : «Lève-loi par tous les 
cent diables. » Soudain, voici celui qu'il avait uni 
de fois appelé qui le vint étrangler et l'emporta. 

»L'an mir cinq:cent cinquante et un, près 
Mégalopole, joignant Voilstadt,'il advint encore, 
durant les fêtes de la Pentecôte, ainsi que le 
peuple s'amusait à boire, qu'une femme, qui était 
de la campagne, nommait ordinairement le diable 
parmi ses jurements; lequel, à cette heure, en là 
présence d'un chacun ; l'enleva par la porte de 
la maison el. l'emporta en Pair. Ceux qui étaient 
présents sortirent incontinent tout étonnés, pour 
voir où cette femme,  était ainsi transportée: : la- 
quelle ils virent, hors du village, pendue quelque 
ten.ips en l'air bien haut, dont elle tomba en bas, 

- et la trouvèrent à peu près morte au milieu d'un 
champ... Environ ce lemps-là il y eut un grand 
jureur en une ville de Savoie, homme fort vicieux 
et qui donnait beaucoup de peine aux gens de 
bien; qui, pour le devoir de leur charge, s'em- 
ployèrent à le reprendre et l'admonestèrent bien 
souVent, afin qu'il s'aMendiit: à quoi il ne voulut 
oncques entendre. Or, advint que la peste étant 
dans la ;  ville 5 -  il en fut frappé el Se retira en un 
sien jardin avec sa femtne et quelques parents. 
Là, les ministres de l'Église ne cessèrent de 
l'exhorter à repentance, lui remontrant ses fautes 
et. péchés •pour le réduire au bon chemin. Mais 
tant s'en fallut qu'il fût touché par tant de bonnes 
et.saintes remontrances, qu'au contraire il ne fil 
que s'endurcir-  davantage en ses péchés.: Avan- 
çant donc son malheur, un jour, comme Ce mé- 
chant reniait Dieu, et se donnait au diable et 
l'appelait tant. qu'il pouvait, voilà le diable qui 
le ravit soudainement et l'emporta en l'air ; sa 
femme et sa parente le virent passer par-dessuS 
leurs têtes. Étant ainsi transporté, son bonnet lui 
tomba du chef et fut trouvé auprès du Rhône. Le 
magistrat, averti de cela, vint sur le lieu et s'in- 
forma du fait, prenant allestatiOn de ces deux 
femmes de ce qu'elles avaient vu. Voilà des évé- 
nements terribles; épouvantables, pour donner 
crainte et frayeur à tels ou semblables jureurs el 
rouleurs de Dieu, desquels le monde n'est que 
trop rempli aujourd'hui. Refrénez donc, miséra- 
bles que vous êtes, vos langues infernales; dé- 
partez-vous de toutes méchantes paroles et exé- 
crations, et vous accoutumez à louer et glorifier 
Dieu, tant de bouche que de fait 

Quand les femmes grecques éntendent des im- 
précations , comme il s'en `fait dans les chaudes 
colères de leur pays, elles.se haent de mouiller 
leurs seins avec leur salive, de peur qu'une par- 
tie de ces malédictions ne tombent sur elles'. 
VOy. JUREMENTS. 

I Cbassanion, 'Jugements de Dieu, p. 169. 
2  Mac-Ferlane, Souvenirs du Levant.  

• Imprimerie (LI inventée, comme on sait, an 
quinzième siècle. Nous ne citons ici cette admi- 
rable découverte, instrument si prodigieux pour 
le bien,. si terrible dans le 	que dans la né- 
cessité de remarquer l'étonnement qu'il fil naître 
à sa naissance , et l'humilité du parlement (le 
Paris. Ce corps si vanté ne croyait pas les pro- 
duits de l'imprimerie possibles au génie humain; 

il en attribuait les oeuvres. aa diable et il eût 
fait brûler les premiers imprimeurs. comme sot.: 
ciers , 	Louis XI et la Sorbonne, plus lucides, 
ne les Missent pas protégés. 

Incendie. En'1807, un professeur de Bruns- 
wick annonça qu'il vendait-de la poudre aux 
incendies comme un apothicaire 'vend' de la 
poudre aux vers; il ne s'agissait, pour sauver un 
édifice, que de le saupoudrer de quelques pin- 
cées de celte poudre ; deux, onces suffisaient par 
pied carré i et comme la livre ne coûtait que 
sept à huit sous, et qu'un homme n'a que qua- 
torze pieds de superficie, on pouvait, pour dix- 
sept sons six deniers (vieux. Style), se rendre 
incombustible. Quelques gens crédules acbelè- 
mn t la poudre du docteur. Les gens raisonnables 
jugèrent qu'il voulait, attraper le public, et se 
moquèrent de lui'. 

Incombustibles.. Il y avait jadis en Espagne 
des hommes d'une trempe supériedre qu'on ap- 
pelait Satudadores, Suntiguadores, Ensalmadores. 
lis avaient non-seulement la vertu-  de guérir 
toutes les maladies avec leur salive, mais ils 
maniaient le feu impunément ; ils pouvaient ava- 
ler de l'huile bouillante, marcher sur les char- 
bons ardents, se womener rà l'aise au milieu des 
bûchers enflammés. Ils se disaient parents (le 
'sainte Catherine et montraient sur leur chair 
l'empreinte d'iule roue,, signe manifeste de leur 
glorieuse origine. — ll existe aujourd'hui en 
France, en Allemagne et dans presque toute l'Eu- 
rope , des hommes qui ont les mêmes priviléges, 
el qui pourtant évitent avec soin. l'examen des 
savants et des docteurs. Léonard Vair conte 
qu'un de ces hommes incombustibles ayant été 
sérieusement enfermé clans un four très-chaud, 
on le trouva calciné quand on rouvrit le four. Il 
y a quelques années qu'on vit, à Paris un Espa- 
gnol marcher pieds nus sur des barres de fer 

M. Saignes, Des erreurs et des préjugés, t. 
p: 213.. 
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rougies au feu, promener des laines ardentes 
sur ses bras el sur sa langue, se laver les mains 
avec du plomb fondu, etc. ; on publia ces mer- 
veilles. Dans un autre temps, l'Espagnol eût 
passé pour un homme qui, avait des relations 
avec le démon ; alors- on se contenta de citer 
Virgile, qui dit ,que les prêtres d'Apollon, au 
mont Sonde, marchaient sur des.charbons 
dents ; on cita Varron , qui affirme que ces prê- 
tres avaient le secret d'une composition qui les 
rendait pour quelques;  instants inaccessibles à 
l'action du feu., Le P, Regnault, qui a fait quel- 
ques recherches pour découvrir : les secrets de 
ces procédés, en a-publié un-dans ses entretiens 
sur la physique expérimentale. Cedx qui font ni& 
lier, dit-il , de manier lé feu et d'en tenir pia 
bouche emploient quelquefbis un mélange égal' 
d'esprit de soufre,, de sel ammoniac, d'essence 
de romarin et de suc d'oignon. L'oignon est, en 
effet regardé par les gens de la campagne comme 
un préservatif contre la brûlure. 

Dans le temps où le R Regnault s'oc-CO:part de 
ces recherches, un chimiste anglais noMmé:Ri- 
chardson , remplissait toute.l'Europe drubruit de 
ses expériences merveilletises: Il. :mâchait dès 
charbons ardents sans se brûler*; if faisait fondre 
du soufre, le plaçait tout animé sur sa main, et 
le reportait sur sa langue, où il achevait de se 
consumer.; il mettait, aussi: sur sa langue: des 
charbons embrasés, y faisait cuité un: morceau 
de viande ou une huître ,. et souffrait, sans sour- 
ciller, qu'on excitât le feu avec un soufflet.; il 
tenait, un fer rouge dans ses Mains, sans qu'il y 
resta aucune trace de brûlure, Prenait ce fer 
dans ses dents; et le lançait au loin avec une 
force étonnante ; il :avalait de la poix et du verre 
fendus, du soufre.  et  de la cire mêlés ensemble 
et tout ardents, de sorte que la flamme:sorte 
de sa bouche comme d'une. fournaise. Jamais, 
dans toutes.ceslépreuves; il ne donnait le moin- 
dre signe de douleur: Depuis le chimiste Ri- 
chardson, plusieurs hommes ont essayé comme 
lui (le manier le feu impunément. En 1774, on 
vit 'a la forge de Larme un homme qui marchait, 
sans se.  brûler-, 'sur des barres de fer ardentes, 
tenait sur sa main dés charbons et les souillait 
avec sa bouche: sa peau était épaisse et enduite 
d'une sueur grasse , onctueuse, mais il n'em- 
ployait aucun spécifique. Tant d'exemples-prou- 
vent qu'il n'est pas nécessaire d'être parent de 
sainte Catherine pour braver les effets du feu. 
Niais il.fallait que quelqu'un prît la peine de 
prouver, par des expériences décisives , qu'on 
peut aisément opérer Ions les prodiges dont l'Es- 
Vaguai incombustible a. grossi sa réputation ; ce 
physicien s'est trouvé à Naples. 

M. Sementini , premier professeur de chimie à 
l'université de cetle:ville, a publié à ce sujet, des 
recherches qui ne laissent rien-  à déSirer. Ses 
premières tentatives ne furent pas heureuses ;  

Mais il ne se découragea point. Il conçut que ses 
chairs ne pouvaient acquérir subitement les mê, 
mes facultés que celles du fameux Lionel:Li , qui 
était alors incombuStible ; qu'il était nécessaire 
de répéter longtemps les' mêmes tentatives, et 
que, pour obtenir . les résultats 	cherchait, 
il fallait beaucoup dé constance. A force de soins, 
il réussit. Il se lit sur le corps des frictions sul 
fureuses et, les répéta si souvent, qu'enfin il put 
y promener impunément une lame de fer rouge. 
Il essaya de produire le même effet avec une 
dissolution. d'alun , l'une des substances les plus 
propres à repousser l'action du feu : le succès 
fut encore pins complet. Mais quand M. Sement 
fini avait laté la partie incombustible, il perdait 
aussitôt tous ses avantages, et devenait aussi pé- 
rissable que le commun des mortels. Il fallut 
donc tenter de nouvelles expériences. 

. Le liasard servit à souhait M. Semenlini. En 
Olercliapt jusqu'à quel point l'énergie du spéci- 

ligue qu'il'-avait employé pouvait se conserver, 
if passa sur la partie frottée un morceau de sa- 
vOn dur, et l'essuya' avec un linge t il y porta 
ensuite une laine .cle fer. Quel fut son-étonne- 
ment de voir que:sa peau avait non-seulement 
conservé sa- première insensibilité, mais qu'elle 
:en avait acquis une bien plus grande ,encore 
Quand on est heureux,: on devient entreprenant : 
M. Seinentint tenta sur sa langue ce qu'il venait.  
d'éprouver sur son 1)110 , et sa langue répondit 
parfaitement à son attente ; elle soutint, l'épreuve 
sans murmurer ; un fer étincelant n'y laissa pas 
la moindre empreinte de brûlure — Voilà donc 
les prodiges de l'incombustibilité réduits à des 
actes naturels et vulgaires'. Mais ces découvertes 
ne peuvent, atténuer la protection toute divine 
des saints qui ont résisté, à l'actiondu feu, en 
des temps où aucune des découvertes qu'on vient 
de lire n'avait, eu lieu. 

Incrédules. 'On a remarqué, par de tristes 
expériences, que les - incrédules, qui nient les 
faits de la religion , croient, aux fables supersti- 
tieuses, aux songes ; aux cartes, aux présages, 
aux plus vains pronostics, —comme pour mon- 
trer que l'esprit fort est surtout un esprit faible, 
et que, suivant cet axiome que, les extrêmes se 
touchent, les incrédules, devant les vérités éter- 
nelles, sont les plus crédules devant les men- 
songes. 

Incubes. Dénions qui,  séduisaient les femmes. 
Servius Tullius, qui. fut roi des Roi-nains, 'était le 
fils d'une esclave et de Vulcain, selon d'anciens 
auteurs; d'une. salamandre, selon les cabalistes; 
d'Un démon incube, selon les démonographes. 

Incubo , génie gardien des trésors de la terre. 
Le petit peuple de l'ancienne nome croyait que 
les trésors cachés dans les entrailles de la terre 
étaient gardés par des esprits nommés Incub,ones, 

M. Salgues, Des erreurs et des préjugés, .t. 
p. 1 86-  et suiv. 
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qui avaient de petits chapeaux dont il fallait 
d'abord Sesaisir. Si on avait ce bonheur, on de- 
venait ' lérir maître, et on' les contraignait à d& 
Clarer et à découvrir où étaient ces tréSors. • Ces 
esprits sont nos gnomes 'et nos lutins. 

Inférnatix. On-  nomma ainsi,. dans le • sei- 
zième siècle, lés partisans de Nicolas Gall Us.et 
de Jacques Smidelin 'qui soutenaient que , pen- 
dant les trois jours de la Sépulthre de Notre- 
Seigneur, son Anie, descendue daris le lieu où  

les damnés souffrent, y avait été LOUTIrlelllé0 
avec ces malheureux'. 

QUand."-les, 'hommes de certaines 
peuplades d'Égypte soupçonnaient leurs femmes 
d'infidélité, ils leur faisaient avalerde l'eau sou- 
frée, dans l'agnelle ils mettaient de la poussière 
et den-Mile délai-ripé , prétendant que, si elles 
étaient cdupableS;,  ce breuvage leur ferait souf- 
frir:  des (lenteurs libstippottables ; espèce d'é- 
preuVe dOhntteiSettS le noM de calice 'du soupçon. 

Influence des astres. Le Taureau 'démine 
sqr lé 'cou ; les Getneauk ,sur les épaules;. l'Écre- 
visse sur les' bras et sur les mains ; le Lion sur 
la poitrine, le coeur et le diaphragme ; la Vierge 
sur l'estomac., lés intestins, les dotes et les mus- 
cles ; la Balance sur les reins; le Scorpion sur 
les parties secrètes; le, Sagittaire sur le nez et 
les excréments; le Capricorne sur les genoux ; le 
Verseati sur les 'cuisses; le Poisson sur !es pieds. 
• Voilà en peu de mots ce qui regarde-les:douze 
signes dit zodiaque tbuChant ies différentes par- 
tieS du corps. Il est donc ,très-dangereux d'offen- 
ser qtielque membre lorsque la, lune est dans le 
signe qui domine, parce quelalune en aug- 
mente l'humidité, Gémine on le verra si on ex- 
pose de la chair fraîche pendant, la nuit aux 
rayons de la Bine : il s'y engendrera des vers, 
et surtout dans la pleine lune': voy. ASTROLOGIE. 

Inis-Fait, nom d'une pierre fameuse atta- 
chée encore aujotird'hui sens le siégé où l'on 
couronnait, dansl'église de 'Westminster, les rois 
de la, Grande-Bretagne. Cette pierre (lu destin ; 
que dans la légendé héroïque de ces peuples les 
anciens Écossais avaient apportée d'Irlande, au • 

I Admirables secrets d'Albert le Grand, p. 48. 	-  

quatrième siècle-, devait les; faire régner partout 
oir elle serait placée au milieu :d'eux. 

Initiations. 	.:SABBAT 
Inquisition. Ce fut: vers Pan:1200 que le 

pape Innocent III établit le tribunal de l'inquisi- 
tion pour procéder contre les Albigeois, héré- 
tiques perfides, gui bouleversaient la sodiété et 
ramenaient les hoinmes à l'état sauvage. Déjà, 
en 11811, le concile de Vérone avait ordonné aux 
évêques de Lombardie,  de rechercher ces héré- 
tiques rebelles ét, :de livrer au magistrat civil 
ceux qui seraient epinitares. Le ceinte de Tou- 
Itiuse•adopta Ce :tribunal en -1229; Grégoire IX, 
en 1233, , le confia aux dominicains. Les écri- 
vains qui ont dit cgtie Saiiit'Dominique fut le pre- 
mier inquisiteur général ont dit là une chose qui 
n'est' pas. Saint Dominique ne fut 'jamais inqui- 
siteur; il était mort en 122L Le premier inqui- 
siteur général fut le pieux légat. Pierre de Castel- 
nau, que les Albigeois assassinèrent. Le pape 
Innocent IV étendit l'inquisition dans toute l'Ita- 
lie, à l'exception de Naples l'Espagne y fut sou- 
mise de 1/180 à 1/184, sous le règne de Ferdi- 
nand et d'Isabelle lé Portugal l'établit en 1557. 
• I Bergiér, Dictionnaire théologique. 



INQ 

 

361 — 	 INQ 

 

L'inquisition parut depuis dans les pays -où ces 
puissances dominèrent mais "elle ne s'est exer-- 
éée dans aucun ro-yaintie 'que du consentement 
et le'phiS setiVent à la demandé dès SeuverainS4 . 

Il faudrait plus d'espace: que nous ne pouvons 
en occuper ici pour renverser tous les mensonges 
calmiiiiieUX:f[que les ennemis de l'Église, protes:- 
tant& janséniste -et philoSephes ont accumulés 
à l'étiViyCentre-:1"inquisitien. Dans les detix pret 
mières: éditienSE -dél. ce: livre l'auteur, jeune et 
stupiderrient égAré-, a reproduit les :Welles' et 
détestables quolibets de Voltaü e. sur 	grave 
sujet; les plates stippeSitiens de Gilles'de Witte,' 
la fable,  de :111enteScfnieffdrtine jennejuiVe brûlée à 
Liàontie,,  uniquement :Site qu'elle; était nieè., 
juive et . çyautres dônts:papüilsi."13ëpuis on-a- 
fait parairti , mais ISitreliarrgée à 
foire (là 	 _tilocehteeet plus 
ment: on alpubliéV,Setisiletitreidel,Ilietere:ek: 
l'iriquisition, un e norme-Tm-nuit gut est uff arsej 

d'impuiefon-s:r4tigéà:,:ce,*iii0iiwipifsbeicié 
aràvures2 -Ge?divéis 	g:é tPon: a traduit 
pour les yeux,,  à' Fuàageo 	ne savent 
pas lire,='dés mensengeSii seffvéritujinpursi à la 
charger_de:l'inquisition N.O tis;*eptieffiSon à:id Mie 
de! ces Plancher d iiiripéStiire; • elle repréSen dés 
faits lititigihWe'é; dont.' l'Espagne" 	Portiigal 
n'ont jiiiiiaje'éiElè-ii'Spectaéle.''-'41'a:Fils des ar- 
che►  ; 	 biefretiS;Pitin de 
ceS;religiet0G:arine-cpiine'brelie, Set:jetée- au, 
heu; 	este-, 	fait. Lés 6-1ôiffs 
n'ét:ai eut' ai-1k alitoda46-. 4tie ik>ie idennei'atiX 

les'condamnés 	enSollitiMis-Supreines 
Aprealeseph de •L Maistre;: l'abbé Jules Motel: ét 

l'abbé Léon Godard; ont fait pleine jtistice de ces 
tristes licence-de 	 - 

a Si 1! on eXeéritel très-petit nombre nom- 
meSieStrifitSç, die:Jasepl-t,'de Maistre,. iliii&.V.eus 
arriVéraketére!'de.4).arleil,.' dé l'inquisition` sans 
reacentrer'i'danS:Chtiquetête trois:erPeurs tapi- 
tales plantée et 'cointrierivées dans les espr► ts, 
allpoint'tieelles !Celât Ipeine atikdémonstra- 
tiOnS:les 	 croit ciné l'inquisi- 
tidâje)Iiii! ctribunal; 'Mire:ment ecclésiastique : 
cela est-'faux ' Oi-i'"creit' 	les 'ecclésiastiques 
qui Siégeât *daliS 'Ce '-'tributiatcondaninènt Certains 
aceitSéS à.:Jla'poile':fte, , mert;:. cela! 7'  é st l'ami; Off 
croit' qu'ils' lés Condamnent po tir de simples optiHI  
nions Célk' est Tatti; te tribtinal epagiietriW 
finquisitien 'était purement lb-oyais "Céttiit lb :''zroi 
qui désignait l'inqUisitetir 'général, ,, et Med 
nommait à son tour les 	pürt►culiei s, 
avec l'agrément clni-tielie'r4‘lèMenti•CenStittilif<,  
de ce tribunal fut, publié en l'année 1.484 Par le 
cardinal. Torquemada, de concert avec le roi 2. 
Doux , tolérant,: charitable, consolateur dans 
tous les pays - du monde, par quelle magie le 

Bergier. Dictionnaire théologique. 
2  Voyez le rapport officiel en vertu. duquel l'inqui- 

sition fut supprimée.pur.les Cortes de 1812. 

gouvernement ecclésiastique sévirait-il en Es- 
pagne, au milieu d'une nation éminemment noble 
et généreuse ? Dans l'examen de toutes le ques- 
tiens possibles;  il n'y arien de si essentiel que 
d'éviter la confusion des idées. Séparons donc 
et distinguons bien exactement., lorsque nous 
raisonnons- sur l'inquisition , la part du gouver- 
nement de' celle de l'Église. Tout ce que le tri- 
bunal montre de sévère 'et d'efft Oyant, et la 
peine de mort surtout', appartient au. geuverne- 
ment ; c'est son affaire ; c'est à lui , et C'est à lui 
seul qu'il faut en demander compte. Toute la 
clémence, au contraire, qui joue'lia si. grand rôle 
dans le tribunal de l'inquisition, est l'action de 
I"Église , qui ne, se- mêle de Supplices-que pour 
les supprimer on les adoucir. Ce caractèi e in 
délébile-n'a jamais varié. Aujourd'hui , ce n'est 
plue une ' erreur, c'est=-'un 	soutenir, 

;seulement que des prêtres Puissent..  , 
prononcer -des jugethentis ,de rmort, 	TST' wr dans 

faiL qui n est-pas: , „, 	r  . 
asse,:oliere5 .-C'eSt. Celui 'des teMpliers.;-. ces 

Finfortunes eetipables 	( ce ''n'est point 
,expressé- 

Men t cl'etrelitgeiiar letribunaldff 
Car ils saValient 'tien diSetik les historiens, que 
s'ils:obteriaidiit de:tels juges,iis. ne peuvaient plus 
etre'Colideine-à,rMert.i.-1",e tribunal de l'inquisi- 
tion était Ce$P:Oà&drurr chef nommé grand inqui- 

Siteur; tei-eifrteujiiph'archevêque ou éVéque; 
dé huit ConSeillerSeeelésiaStiqueS, dont six étaient 
toujours SéCiiiierS,: et de deuk réguliers,. dont un 
'-étaittenjetilitleinbileaiû en vertu d'un privilége 
accordé 	 » 

• Ainsi les iiidoininlçainSine 'dirigeaient donc pas 
l'inquisitioelpuiSqUeltun'd'étir:Setilemenhên fai- 
sait partie pM• 

u On' ne VOL paflibir préCiSétnent ; dit encore 
Joseph de Maistrff;frYjejilblid:épécitieletribtrinal de 
l'inquiSitioffterninet*EePrenoricer lapeine de 
netij;MaiS' péri nettiet;iiriptiSe ; il' nous suffit de 
"savoir, cc qui eencen let:able , qu'ihne'put ac- 
cinerir, 	 'royal; et que 
tolitlugeineiit deinett.âniktré, par'sa nature, 
èlartigeiffii(ySacérdeee..efiteiieur des'jugèments 
é q‘blit'ensiùte quéleS'iOnliScationS é Ilaiént":fai tes 
oie 	ft* »la"èl)egletàiliile et du f isc -de Sa 
1111ijet 'Ise1: Àii:e , wedniicetifi 5  ce tribiinat était 

eédéSiastique; 
'16's'ThellS ph `raSe:'Snr 	'sucer- 

dotale tombent à lerre::»iSi." l'inquisition vela 
dans le fond ,''Cenime:  dit Garnier, 

qhlthe'.: Iequisition politique 2. Le rapport des 
Cortés de 1812 appuie ce jugement. Philippe II, 
le plus absolu des princes, dit ce rapport, fut le • 
véritable fondateur de l'inquisition. Ce fut sa-po- 
litique raffinée qui la porta à ce point de hauLetir 

1. Joseph .  de Maistre, Lettres à un gentilhoninze 
russe sur l'inquisition espagnole. 

2  Histoire de 'Francois ler, t. II, ch. 
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où elle était montée* Les rois ont toujours re-
poussé les avis qui leur étaient adressés contrer 
ce tribunal , parce qu'ils sont:, dans tous les cas, 
maîtres-absolus de nommer, de suspendre ou de  

renvoyer les inquisiteurs, et qu'ils n'ont, d'ana  
leurs, rien à craindre de:Finquisition, qui n'est 
terrible que pour leurs sujets.... » : AinSi tombent 
ces - contes bleus de rois d'Espagne qui s'api- 

loyaiept sur des condamnés sans pouvoir leur 
faire grâce; quand il est démontré que c'étaient- 
ces rois eux-mêmes qui condamnaient. 

On a dit que depuis trois siècles l'histoire était 
une vaste conspiration contre le Catholicisme. 

On ferait un volume effrayant du catalogue (les 
mensonges qui ont été prodigués dans ce sens 
par lès historiens. La plupart viennent de la 0- 
forme; mais les écrivains catholiques les copient 

-tous les jours sans réflexion. C'est la réforme 
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qui la première .a écrit, l'histoire de l'inquisition ; 
on a trouvé commode de transcrire son odieux 
roman , qui épargnait des recherches. Vous trou- 
verez donc partout des faits inventés qui se pré- 
sentent, avec une: effronterie incroyable. Nous en 
citerons deux ou. trois. « Si l'on en croit quel- 
flues histeriens, Philippe III, toi. d'ESpagne 
obligé :d:assister à un auLar.da-fé :(c'est le-  nom 
qu'on donne aux exécutions des inquisiteurs), 
frémit. et..ne put retenir ses larmes en voyant 
une jeune juive et une, jeune Maure de,quinze à 
seize ans  qu'onliVtait aux:flammes, et qui n'é- 
laient coupables que d'aVoir .été.éleyées dans la 
religion de leurs:pères et, d'y Croire. Ces hiSto 
riens ajetiierit que l'inquisition 	crime à ce ,  
prince 	compassion: si  naturelle ; .7  q ue , le 
grand inquisiteur osa: lui, dire que pour l'expier 
il fallait qu'il lui en coûtât du sang; que Pli 
lippe III se laisSa saigner, :et iquale sang qu'en 
lui tira fui 7 brûlé , par la main ;du bourrean,.. 
C'est Saint-Foix.  • qui rapporte.  ce tissu de fausse- 
lés, dans 7 ses Essais .sur Paris,:sans:souger 
qu'aucun historien n'est 7  la pour appnygr ÇaS 

faits;; qu'ils ont été imaginés qiiaire-vingts :ans 
'hl :mort de Philippe 	;, 7que Pbilippe,111 

était, maître 7 da faire grâce , et datandannier ;-7 que 
l'inquisition ne brûlait pas les jun fs et les Maures 
coupables.  7  seulement (pave*.  04 % élevés dati,lq  
religion de.tedrS7 Pères et d'y .croire,. qu'elle se 
contentait :de leS bannir:.pour raisons p,oli Li- 

elc.7 	• 	, 	. 	, 
vous lirez ailleurs qtté le Cardinaltarquemada, 

qui : remplit 	ans les foricitonS- de grand 
imitisileur,: condamnait dix mille victimes par 
alti, ce qui ferait, cent, quatre-vingt, mille ;victimes. 
Mais vous verrez pourtant etasuiLeqn'il moLirut 
ayant fait 'dans 7sa vie ;six mille poursuites, ce 
qui n'uStipas cent quatre,Ivingt mille; que le pape 
lai fit irois-fois dés représentations pour arrêter 
sa sévéritél., vous trouverez' dans les jugements 
assez, peu de:,condamniiiiobs- à mort. Les auto- 
da-fé na se faisaient .que Louis les deux ans ; les 
condamnés à mort, 7allendaient: longuement leur 
exécution, parde qU'on,esgrait toujours leur 
conversion; et vous Tegretterez de rencontrer si 
rarement la vérité dans les 	b livres. Un erros ou- 
vrage gni vient de : paraître (le Dieliouijaire 
universel de la .géographie el de. Chisioire, par 
M. Douillet) porte à cinq millions le nombre des 
personnes que l'inquisition a. fait périr en. Es- 
pagne..., C'est,,depl us dé qUatre millions et neuf 
cent quatre-vingt-dix mille, une 7erretir, — pour 
ne pas dire plus. 

Rapportons maintenant quelque procédure de 
l'inquisition. Le fait qui va suivre est tiré de 
l'histoire de l'inquisition d'Espagne, faite à Paris 
sur les malériaux fournis par D. Lloren te ; maté- 
riaux qu'on n'a pas toujours employés. comme 
Llorente l'eût voulu ; car on. a fait de son livre 
un pamphlet. — « L'inquisition faisait naturel- 

lement la guerre aux francs-maçons et aux ; sor- 
ciers. A la fin du dernier. siècle., un:artisan fut 
arrêLé, au nom du saint-office pour avoir dit dans 
quelques entretiens qu'il n'y avait ni diables, ni 
aucune autre espèce,d'esprits infernaux capables 
de se-  rendre :maîtres des. âmes , humaines., Il 
avoua, :dans la première audience, tout, ce qui 
lui était impie, ajouta qu'il en était alorster- 
suade, pour les raisons_ 	exposa, et : déclara 
qifil était :prêt à détester de bonite fol„son,:er- 
reur, à en recevoir: _l'absolution ;:et,  à faire la, per  
nitenca qui lui serait imposée. J'avais vu (di Vil .7„ 
en :se . j Sil fiant), un 	gra n :n omb re7; 0 e 7 in al 
heurs, dans:ma personne ma famille, mes, biens 
et mes affaires7, :que, j'en,,perdis, patience, et .que;  
dans tun met-nen:ide,  désespbir, j'appelai le ;diable 
4n-imasecourS7:7je lui offris en: réiaur ma- per, 
sonne et mon âme: Je 7renouvelai pinsieursifeis 
mon iiVoCation :dabs;  l'espace de quelques. jours_, 
Mais itnitilemenG car le :diable ne vint point, Je 
m'adressai:  4: un pauVre, hommaqui, passait pour 
sorcier ; je .lui fis .part:: de.,  tbalsituation,: 	nie 
conduisit, chez une fenime , 	disait beaucorip_ 
plus habile gué lui clans lés opérations delà Sor- 
cellerie. Cella femme me conseilla de me rendre, 
trois units de suite., .sur la colline des Vislillas 
da saint François„ et d'appeler à grandS cris 
Lucifer,: sous lb nom d'iMge 'de lumière, en re- 
niant. Dieu et, 71a7 religion, chrétienne et en lui 
offrant mon: âme. Je fis'7'.7tiotiL ce que cette femme 
m'avait conséilléï mais. je ne vis rien alors elle 
me dit de qui iter, le7 rosaire, le scapulaire et les 
autres-signesde chrétien que j'avais coutume de. 
"leder. sur moi.,. et :de renoncer franchement et 
de toute mon âme à la foi de.  Dieu, pour em- 
brasser le parti da ploie, en _déclarant que je 
reconnaissais sa divipi0 et sa puissance comme 
supérieures à celles .de.  Dieu. même„ :et après 
m'être assuré que j'étais véritableinent dans ces 
dispositiOns, de répéter; pendant trois Mitres 
nuits, ce que j'avais fait la première fois., J'exé- 
cutai ponctuellement, ce que,  cette :femme venait, 
de me prescrire.: cependant l'aitge, de lumière 
né m'apparut point, La,. Vieille me recommanda 
de prendre de .'mon sang d de m'en Servir pour 
écrire sur du papier que rengageais; mon âme à 
Lucifer, comme-  à son malIraet à .sen: souverain ; 
dé porter cei.écrit an lieu_ où,  j'avais Tait mes in- 
vocations, et, pendant (vie je le tiendrais à la 
main , de.répéter mes ancierineS paroles : je fis 
tout ce qui m'avait été recommandé, mais tou- 
jours Mils résultat. Me rappelant alors -tout, ce 
qui venait de se paSser, je raisonnai ainsi 7: S'il 
y avait des diables, ei s'il était vrai qu'ils dési- 
rassent de s'emparer des âmes humaines, il se= 
rait impossible de leur en offrir une plus belle 
occasion que celle-ci, puisque j'ai véritablement 
désiré de: leur donner la mienne. Il n'est donc 
pas vrai qu'il y ait des démons; le sorcier et la 
sorcière -n'ont donc fait aucun pacte avec le dia- 
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ble, et' ils ne peuvent être que des fourbes et des 
`Charlatans l'un et l'autre. » 

Telles étaient eh substance les raisons qui 
lavaient fait apostasier l'artisan Jean Pérez. Il les 
'exposa'; en - confessant sincèrement son péché. 
t/tiientreprit de lui proutver quie tout Ce qui S'était 
'passé ne 'Prouvait rien Contré l'existenée dès dé- 
mons; niais-faisait Voir Seulernent ,  qui° le 'diable 
avait manqué de se rendre à l'appel, Dieu le lui 
défendant quelqUefoiS 	réconipenSer Iseo u- 
pablé de quelques 'honneS oeuvres qu'il a pu faire 
'avant dé tomber 'dans l'apastaSie; Il se soumit, • , - reçût l'absolution` 'e iot fut bandanine à une année 
de prison, • à se 'confesSer et à Corriniubier t  aux 
fêtes :de Noël,- de Pâques',  et delà Pentecôte, pen- 
dant is reste•de ses jours,sous ; lalCOndtiite d'un 
prêtre' qui lui serait donné' peur directeur spiri-- 
tuel';'' à réciter une par Lià-  dit rosaire et à faire 
tons les jours" des actes 'de foty d'espérance; de 
cbarité, clecinfitrilibri,ete. Tel fut son châtiment. 
-• Voici maintenant l'histoire d'un :antre *bu-,  
Vantable auto-da4d,extraite 'du :Voiitigélà4 en 
Espagne Pendant -tes années. 178,6--et 1287: par 
'Joseph Foisdsencl- ;1  recteur -de'. 'Pewsey : « Un  

sévère), il, prononçait quelques paroles de ne. 
creinancie. Il fut bien constaté que la pondre 
avait été adriiihistrée à dès persennes de tout 
rang: Rodriguez fut Condaniné à être conduit 
dàns les rues dé Madrid, matité sur un âne; et à 
être fouetté; On lui imposa, de plus qtielqùes pra- 
tiques: de religion et l'ekil' de la 'Capitale lieur 
cinq ans, La lecture de-  la Sentence fut souvent 
intettabipue 'op' de grands 'éclats ds rire, aria_ 
quels joignait le Mendiant hii-mêMe. Le colla 
Obis fia, Sn:effet , 'Promené par tes'rtteS , unis 
filon fouetté-; et. pendant. la-routé, on lui offrait 
dei vin et desgbiSétlits pour sé raftnicliiri,.. 

NertS pouirribtiÉ; rassehibler beaucoup de traits 
pareils, ei;fieiildrffiOnt 	'tallit autre- 
Ment epie ne- la'' Montrent des livres' infiniment 
trop menteurs. Bornons-nous' 4.  Citer encore le 
tréinoighage.  d'un IMMMe qui n'eSt -pas' suspect 
auxi  ennemis de l'Église Catholique:: 
. • -« DePtiW le seizièMe siècle; dit, le' protestant 
Ranke, 	 qu'dn tribunal royal 
mural d'armes `'spirituel'les. n Les inquisiteurs 
n'étaient..én effet que uses fonctionnaires roydnx, „ 
en partie laïqUeS5 set-Unis aux inspectianS royales, 
nenitiaés 'St destitués 'par le rois releyant'd'un 
conseil qui èiéàéait h'ia cour:' Tout lé bénéfice 
des ConfiseatibitSi Prenpreées' parent revenait au 
roi; atteinte; grandeSSe atteint prélat ne pouvait 
se soustraire à, cé tribunal, toujotirs docile C'est 
pitÉlui que Oharles.-Quint fit Inger les évêques 
partisans des, communes c'est à lui que Phi. 
lippe Il.'l vra son eititaVori 'Pérez. 11 en étendit hi ' 
juridiction aux -arts ; au iCoMbiérée, aux impôts 
et à"la marine. « Ce tribunal, ajoute Ranke ;fait 
partie dé  ces' dépeuilles :du peuVair 'ecclésias- 
tiqUe , dont:il° 'gouvernement s'est enrichi.;, Le 
n'once Viscontii dérivait en 11563 que l'inquisition 
espagnole avait diminué, graridéMent l'autorité 
dn saint-siégé: Saint 'Charles 13ôrtomée en eni- 
pêchai l'établissement Mitàfi . peildrarit sa vie; le 
Clergé de Sicile là coMbattit; et elle né put être 
toute-puissante ni en Italie ni. dans leS provinces 
basques. n 1,714. rritelBUNAL secncr. 

Insensibilité. On 'a' exposé souvent que le 
diable rendait. lés Sorciers insensibles à la ques- 
tion ou tortnre, et ce fait S'est vu souvent avec 
certitude, notamment dans leS possédés. • ,Institor (Henri), auteur; avec Sprenger, du 
Maliens Ski/lem-am ; 14on, 1484. 	• 

Inteiditi censure :de l'Église qui suspend les 
ecclésiastiques de leurS l'Onctions et qui prive le 
peuple db.  l'usagé des sacrements, dn service 
divin et de la sépulture en terré Sainte,. L'objet 
de l'interdit n'était; dans sdn origine; que de 
punir cétix qui avaient cuise quelque scandale 
public, et de lés ramener au devoir en les obli- 
geant à demander la levée de ?l'interdit. O'4 
nairement l'interdit arrêtait les dérèglements dès 
monastères , empêchait lés hérésies de s'étendit' 

' niellait un frein aux excès des seigneurs tyran- 

mendiant, nominé Ignazio Rodriguez:fut nus en 
jugement nu tribunal de l'inquisiliOn pour avoir 
distribué dés phillreS' amoureux , dont les ingré.- 
clients étaient tels que Plionnêtelé ne perniet pas 
de les désigner. En administrant le ridicule re- 
mède (il parait que le prédicant anglaiS n'est pas 
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niques,, des criminels puissants, des perturbateurs 
(le la paix publique. Ainsi , après le massacre des 
vêpres siciliennes, le pape Martin 1V mit en in- 
terdit la Sicile et les États de Pierre d'Aragon. 
Grégoire VII; qui lit .grand usage ,de l'interdit, 
sauva plus d'une fois par cette mesure la cause de  

l'humanité, qui sans lui périssait de toutes parts.. 
L'interdit doit être prononcé clans les mêmes 

formes que l'excommunication , par écrit , nom- 
mément,..avec .l'expressionde la cause.pt après 
trois monitions. La peine, de ceux -qui violent 

est de tomber dans l'excommunication. 

Le pape lançant l'interdit, 

Intersignes. Avis mystérieux et sympathique 
qui arrive d'une manière, inexplicable. Dans le 
beau récit de M. Hippelyte Violeau , intitulé une 
Passion funeste, prie nière,, inquiète de son fils, 
l'entend qui l'appelWiàion secours. Il était à une 

; cependant ,elle ,l'entend, court en 
Mie et le sauve d'une; niert) affreuse. Les bre- 
tons croient aux 	611 n appelle aussi . qu'on  
quelquefois des preSsentinient:S. • 

Invisibilité, Pouf ::6& invisible , il ne faut 
que mettre devant SOL:le contraire de la.lumière ; 
un mur, par exemple!. Mais le Petit Albert et 
les Clavicules de Salomon nous découvrent des 
secrets plus rares et plus importants pour l'invi- 
sibilité. On se rend invisible par exemple , en 
portant sous son liras droit le crenr d'Une chauve- 
souris, celui • d'une poule noire ou celui d'une 
grenouille: Ou biea, diSent ces infâmes petits 
livres de secrets stupides, volez un chat noir, 
achetez un pot neuf, un miroir; un briquet, une 
pierre d'agate, du charbon et de l'amadou , 

Le comte de Gabalis.  

„. 	. 
servant d'aller..prendre de Veau. au coup de titi- 
nuit à. une fontaine ; 'après. qUoi allumez votre 
feu „. mettez le chat dans le. pot; et tenez-le ,cou-. 
vert de la main, gauche sans jamais bouger ni 
regarder derrière .vous„ .,quelque bruit que vous 
entendiez, ; et après  ravoir;  fait . bouillir. . vingt- 
quatre heures, toujours:  sans bougey,sans >regar- 
der derrière Vous; sans beire ni manger,:  mettez- 
le dans un plat neuf, prenez la. viande, et la jetez 
par-dessus ç,çpa ule .ga ache . en disant ces- pa-:. 
roles : Ar:4e quodtibi ,  do. et uibil.qmplimi 
mettez les os l'un:  apresl'autre sous vos dents:, 
du côté, gauche, en vous regardant dans le 

; et si l'os que vous. tenez n'est pas le bon , 
jetez-le successivement, en disant-les mômes 
paroles jusqu'à ce. que vous l'ayez trouvé ; sitôt 
que vous ne vous • verrez plus dans le miroir, 
retirez-vous à reculons: La, possession de ceps 
vous rendra invisible. toutes les,  fois - que vous le 
prendrez entre les dents. 

On peut encore, pour se rendre invisible, faire 
cette opération que l'on commence un mercredi, 
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 aVant, le soleil levé. On se munit dé sept fèves 

noires puis on prend une tête de mort; on met 
_une fève dans la bouche, deux dans les narines, 
deux dans les yeux et deux dans les oreilles; on 
fait ensuite sur cette tête la ligure d'un triangle, 
puiS on l'enterre la face vers le ciel ; on l'ari'ose 
pendant, neuf jours avec d'excellente eau-de-vie, 
de bon matin, avant le soleil levé. Au huitième 
jour, vous y trouverez un esprit bu démon qui 
vous demandera : — Que fais-U1 là? — Vous lui 
répondrez : -- J'arrose ma plante. —11 vous dira : 
— Donne-moi celle bouleille,5 je l'arroserai moi- 
même. 	Vous lui répondrez que vous' ne le  

voulez pas. 11 vous la demandera encore ; vous 
la lui refuserez jusqu'à ce qu'il tende la main, 
oit vous verrez une figure semblable à celle que 
vous avez faite sur la tête ; Vous devez être as- 
suré dès lors que c'est l'esprit véritable de la tête. 

N'ayant plus de surprise à craindre ,•volls lui 
donnerez votre fiole, il arrosera lui-Même, ei 
vous vous en irez. — Le . lendemain , qui est le 
neuvième jour, NOUS y retournerez; vous y trou- 
verez vos fèves mûres, vous les prendrez , vous 
en mettrez une dans votre bouche, puis vous 
regarderez dans un miroir : si vous ne vous y 
voyez - pas; elle sera bonne. Vous en ferez- de 

même de Lotîtes les attires ;• celles qui ne vau- 
dront rien doivent -êtt'e enterrées au: lieu où: est, 
la tête. = Pour cette expérience; .ayez toutes le:4 
choses bien préparées avec - diligence et avec 
Lou les les solennités requises.... 

Il y a encore' de malheureux - niais qui 'croient 
à ces procédés. Voy. ANNEAU.-  • 

Invocations. -Agrippa dit que, pour invoquer 
le diable et l'obliger -à• paraître, on se - sert des 
paroles magiques : Dies mies jesquet benedo (fel 
donvemit enitemaiis I Mais Pierre Leloyer dit que 
ceux qui ont des rousseurs Mi visage lie peuvent .  
faire venir les démons, quoiqu'ils les invoquent. 
170y. ÉVOCATIONS-et CONJURATIONS. 

Io. Celte femme que Junon changea en génisse 
est traitée de sorcière dans les démonographes. 
Delantre assure que c'était une magicienne qui 
se faisait voir tantôt sous les traits d'une femme, 
tantôt sous ceux d'une vache avec ses cornes. 

Ipès ou.Ayperos, prince el comte de l'enfer ; 
il apparaît sous la forme d'un ange, quelquefois 
sous celle d'un lion, avec la tète et les pattes 
d'une oie et une queue de lièvre, ce qui est un  

peu court; il connaît, le passé et l'avenir, donne 

du génie el de l'audace aux hommes, et com- 
mande trente-slx légions. 
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Irlande. Parmi beaucoup d'opinions poétiqUes 
et bizarres, les Irlandais croient qu'une personne 
qui doit mourir naturellement ou par accident 
se montre la nuit à quelqu'un, Ou plutôt son 
image, enveloppée ,d'un drap --mortuaire. Cette 
apparition a lieu dans les trois jours qui précè- 
dent la mort annoncée. 

Irle-Khane. Voy. ICHANE. 
Irmentrude. Une demoiselle. provençale-  nom- 

mée Irmentruile, ayant épousé Isambard ;  comte 
d'Altorf, accoucha un jour de-douze -garçons, en 
l'absence de son mari. Comme elle n'en .voulait 
nourrir qu'un, elle ordonna à sa servante d'aller, 
jeter les onze autres à la rivière.. Mais le comte` 
Isambard,.ayant rencontré la femme qui lés avait 
dans son tablier, lui demanda -ce qu'elle perlai LE là:, 
«Ce sont clé-petits-chiens que je•- Vais•aller no yer, •»: 
dit elle. Isambard voulut.. -les.:voir découvrant.  
bientôt Lote :•le mystère, il.lirit lés cime etifants,1 
les fit élever en secret :el ne les'.-présenta à •sa 
femme. que lorsqu'ils :furent, desieeus grands. ,- ils 
prirent ,- en méinoire dé cette aventure,;y le -nom 
de Welf,' qui-  en alleinand. • sigilifiak chien, 0L- 
que leurs descendants gardent encore. Voy, 
ZÉGNIES: 	• 	- 

Is, ville • bretonne, gouVernée.par le:rot Graff. 
Ion. Toute espèce de luxe et de débauche régnait 
dans celte opulente cité. Les.plus: saints; perron-. 
nages•y prêchaient :en-.vainles moeurs el•litréEi- 
forme; La princesse -Daluil, Tillé du roi, -oubliant, 
la pudeur et la modération :nalurelles•à•son:sexe,. 
y donnait. l'expia 	de:tout-genre 	.deprava4 
lion. • L'Imure:.•de.- la -  • vengeance •-approchail .:. le 
calme qui précède-  les plus horribles teMpêles, 
les • chants, h musique, le:vin , -buta espèce de 
spectacle et de débauche enivraient endormaient 
les habitants endurcis de la grande ville.: Le. roi 
Gralon seul,  -n'était pus insensible' -4 la voix du 
dot Un jour le prophète G uénole, prononça d'une 

Voix sombre ces mois devant le roi Gralon : 
«Prince, au comble, le désordre est acomble, le bras de 
l'Elernel se lève , la mer se gonfle, la •cilé d'Is  

va disparaître : partons. » Gralon mollie aussitôt 
à cheval et 's'éloigne à toute bride; sa fille M'Ifni 
le suit en croupe. La main de l'Éternel s'abaisse; 
les plus hautes tours de là ville sont-englouties, 
les Bots pressent en grondant le Coursier du saint 
roi, qui ne peut s'en dégager ; une-  voix terrible 
se fait entendre : u Prince, si tu veux te-sauvetr, 
renvoie le diable gai te suit en croupe. ». La belle 
Bahut perdit la vie; elle se noya près du lieu 
qu'on nomme Pouf-Daine. La tempête cessa, l'air 
devint calme , le ciel serein ; mais depuis ce 
moment le vaste bassin sur lequel s'étendait une 
partie de la ville d'Is fui couvert; d'eau. C'eSt 
maintenant la baie de Douarnenez'. 

Isatatutn; l'un: des adjoirits: de beviathan, 
élans' là possession de Londun. 

Isabelle ou Isabeau; prophétesse. Voy. DAd-, 
PHINf. 

Isis avaii lui, temple à Isemberg (montagne 

Cambry, Voyage dans le Finistère, t. 
2  Nouveau voyage au septentrion, 4708, p., 66. 

d'Isis),.au canton da Zurich. On croit 	:a eu 
-aussi un culte à Paris: 

[Islandais;,« Les islandais sont si experts dans 
Parl,magique, dit un voyageur du dernier siècle; 
qu'ils font' von: aux étrangers ce qui se passe 
dans, leurs maisons, même leurs pères, mères, 
parents et 	vivants ou morts 2, 	Les lslan- 
dais prétendent encore avoir la seconde vue et 
voir les esprits. 	;• 

Isle eu Jourdain (MainfroY de l') ,habile 
devin qui découvrit par l'astrologie l'horrible.. 
conduile de deux chevaliers,, Philippe el.Catahier 
d'Aun0y lesquels étaient amants, l'un. de Mar- 
guerile de Navarre, femme de Louis le 11nLin, el 
l'autre de Blanche, femme de Charles le Bel ; on 
prouva encore qu'ils envoûtaient les maris de ces 
deux dames. C'élaient les deux frères de • Phi-, 
lippe de Valois. Le roi Philippe en fit, justice :- 
les deux chevaliers furent écorchés vifs elpendus, 
et les deux dames:périrent en prison,-  

Isparetta, idole principale des habitants de 
la côte du Malabar. Anlérieurement, à toute créa-. 
Lion, Isparella se changea en un oeuf d'où sor- 
tirent le ciel eL la Lerre et tout ce qu'ils conLien- 
nenl. On le représente avec trois yeux. et, hua 
mains,:  une sonnette pendue au cou , une demi- 
lune el des serpents sur le front. 

Israfil ou Asrafil. Voy. ASI1AFIL. 
Ithyphallé, nom d'une espèce d'amulette 

que l'on pendait au cou des enfants et des ves- 
tales; on lui attribuait de grandes vertus. Pline 
dit, que c'était un préservatif pour les empereurs 
mêmes, qu'il protégeait contre les effets de 
l'envie. 

Ivo le noir. Au pied de la tour d'Obode, un 
des plus vieux monuments du Monténégro, dans 
une sombre el profonde caverne , dort Ivo le 
noir, le héros, le fondateur ou plutôt l'orgaeisa- 
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Leur, sauvage:  de la nation ou peupladequi habite 
le Monténégro. Quand la mer Bleue el- Ka taro se- 
ront, rendus aux. Monténégrins; alors Ivo sortira 
de son sommeil magique eLse mettra, de, ,nouveau 
à la, tete de ses descendants .pour renvoyer les 
Autrichiens ,dans leurs-  humides, et nuageuses 
centrées 

JAG 

Voy. Iger; 
Iwangis, sortiers, des, îles Moluques, qui font 

aussi le métier d'empoisonneurs. On prétend 
qu'ils- déterrent les corps morts.  et 7s'en net.: 
rissent 1..ce qui obligé, les Moltiquois; à monter 
la: garde auprès des sépultures,, jusqu'à ce que 
les cadavres soient pourris. 

• 
0 • 

Jabarniah, met puissant de ira cabale élémen- 
taire, lequel, prononcé par un sage cabaliste, 
restitue les metares tronqués. 

Jacob. Voy. ETERNUMENTÉ 
Jacohins _ de Berne, Eloy: tEtzn 
JaCk.'Parnii lés démons ineleurS de la sphère 

du feu, nous' ne saurions oublier 'alleu folleap- 
pelé vulgairerhent en Angleterre :Jack Mith the 
lanteiin; Jack à la lanterne; ,que"Miltertnotnnie 
aussi- le- moine des marais. Selon là chronique de 
l'abbaye de Corwey, ce moine en :séduisit un 
autre, frère Sébastien qui, revenant de prêcher 
la fête de saint Jean', se laisSa cenduire -à travers 
champs par la fatale lanterne Jusqu'au .bord d'un 
précipice où 	périt. C'était eh Vannée 1034 ; 

`nous ne Saurions vérilierle fait: 
LeS paysans allemandS regardent ce diable de 

féti connue' très-irritable; pourtant ils :ont.  queh 
quefeiS la•malice: de lui chanter un couplet qui 
le met en fureur, 	II n'y a pas trente ans qu'une 
futé du village de :liorsch eut l'imprudence de 
chanter Ce refrain 	liniment où le follet dan- 
sait sur une • prairie. matébageuSe : aussitôt il 
poursuivit la chanteuse; celle-ci' se rnit à courir 
de loute. la vitesse de ses jambes;. elle se croyait 
déjà sauvée en apercevant sa niaise!' , mais à 
peine, franchissait-elle le seuil• que Jack à la lan- 
terne la -franchit aussi el frappa si Violemment 
de ses ailes Lotis ceuX qui étaient présents qu'ils 
én furent éblouis. Quant à la pauvre' fille, elle en 
perdit layue; éllè.ne chanta plus que sin' le banc 
de sa porte, lorsqu'on-  lui assurait que le ciel 
-était pur. Telle est du moins'-la légende. 

Il ne faut pas être un trèS-fort chimiste pour 
devinerla nature de ce démon électrique ; mais 
on peut, le classer avec les démons du fen qui 
dénoncent, lep trésors cachés par les flan-Unes li- 
vides qu'ils font exhaler de la terre, et avec ceux 
qui _parcourent les cimetières par un temps 
d'orage. Maintes fois, autour des sources sulfu- 
reuses où les petites maîtresses vont chaque an- 
née réconforter leurs poitrines délicates, le mon- 
tagnard des Pyrénées voit voltiger des gobelins 
de la même ftimille : ils agitent, leurs aigrettes 

311,,Edmond Texier, Leprince de Monténégro, 4854.  

bleuâtres:pendant la ,nuit, et font même entendre 
de légères détonations. r 	. 

;Le plus terrible de ces dénions est celui qui 
fond son.essence: vivante dans, les, liqueurs fui,  
mentées,:qui 	trOdult sous cette: forme.liquide 
danS les veines. d'un buveur, et y allume à la 
lengue. un:incendie quile.déVeire en fournissant 
aiit 'Médecin§ un exemple de plus: de c,e qu'ils 
appellent sCiehtifiquenient. tine:conibystion, spon; 
fanée  
:Jacques Pr. Le roi d'Angleterre Jacques lez, 

que Henn IV] appelait si plaisamment maître 
Jacques ,.;fie se Contentait :pas: de faire brûler.leS 
sorciers ; 	a-  produit encore, sens le litre de 
Démonologie, un gros:volume pour prouver que 
les sorciers entretiennent:un commerce exécrable 
avec_le diable; Aujourd'hui on ne peut nier Vin- 
tervention des -  esprits dans lés choses de la vie 
commune.. Mais • le roi Jacques mit peut-être à 
poursuivre çes, délits une férocité un peu igrande; 
Elle était •de` son temps: et de sa secte. En 1591; 
un attentat contre la . vie du. roi Jacques et de la 
reine fut attribué à la magie. Voici comment où 
parvint àle décotivrir : Une demeStique nommée 
Gellis Duncan avait attiré les soupçons de Son 
maître par certaines cures, extraordinaires. Le 
bailli de Tranent , pour les, éclaircir, la fit ap- 
pliquer à la question. On lui serra les doigts 
dans des poucettes et op lui comprima la tête à 
l'aide d'une corde ; MaiS sans ,:en tirer aucun 
aveu. On conclut dé son silence qu'elle portait 
une marque du diable ,- et on n'en douta phis 
quand on, eut remarqué un signe sur sa gorge. 

A cette,i,Vue le charme tomba ; elle avoua 
n'ayofr,,fait dey,oure,:egraordinaire qu'avec l'aide 
de Satan; 	révéla des malefices inouïs jus- 
qu'alors;  ,CoMmis avec l'assiStance d'une foule (le 
complice, qu'elle signala, et dont trente on ,q9- 
ratite SUrent ai rêtes. Dans.  ce nombre ligtiraient 
de grandéS darnes, 'entre autres Enphénne: Ma- 
calzerm, soeur de lord;Clistonliall, l'un des mem- 
bres du sénat judiciaire, d'Édimbourg. Jacques 
devait se faire un point 'd'honneur de suivre as- 
sidttment, les fils de ce dédale de mystères dia- 

i Emprunté à la Quarterly 
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boliques. Chaque jour il était présent à l'examen 
(les accusés et manifestait son étonnement à 
chaque trait horrible ou grotesque de leur con- 
fession. 

Il assista à la danse du sabbat, , exécutée par 
Gellis Duncan, dont la fameuse Agnès Sampson, 
nommée la femme sage de Keith avait la pre- 
mièree reconnu le talent.. Le personnage le plus 

• 

 

Quelques-unes des.sorcières du roi Jacques. 

important de ce drame est le nommé Cuniughatn, 
Mie l'instruction désigne sous le,nom du. docteur 
Fian; maître.  d'éCOle près de Traitent. 11 subit la 
torture avec une énergie physique et un courage 
moral extraordinaires. On commença par luise'. 
rer fortement une corde autour de la tête: Celte 
preMière épreuve ne, lui arracha Senna-yen. On 
essaya la persuasion pour l'engager à confesser 
sa folie. Ce procédé frit égaletnent inutile. Enfin 
on le soumit à. un instrument clé torturé- nommé 
les Golfes. Après a voir . eit les-,j a Mb es écrasées à 
la troisième .application da fatal instrument, il 
révéla des détails qui attestaient une. profonde 
immoralité et embrassaient Lottles les circon- 
stances dit crime de haute trabisOn à l'aide de 
maléfices.. Rarnerié dans sa prison et 'mis au se- 
cret pendant deux bu trois jours, Fian parvint à 
s'échapper. Repris. aprèS son-évasion, il rétracta 
ses aveux, au grand désappointement du roi, 
qui, pour lui rendre la Mémoire; le fit remettre 
à la question: On lui écrasa les ongles à l'aide 
d'une pince, et, entre les ongles eL la chair, on 
enfonça jusqu'à la tête des Obus garnis de deux 
pointés. 

11 persista -néanmoins à garder le silence. 
On le soumit.encore au supplice des bottes, eL 

cette horrible épreuve dura silonglemps qu'à la 
fut ses jambes n'étaient plus'qu'une plaie, et que 
ses os brisés se faisaient joiir à travers des lam- 
beaux de chair d'où le sang ruisselait à flots. 
Enfin, vaincu par la douleur, le docteur rompit 
le silence, et ses réponses offrirent avec les 
aveux que la tenure arracha à Agnès Sampson 
une coïncidence_ qui frappa de douleur et de stu- 
peur- Pésprit du roi. Mais ce qui passe toute  

croyance, c'est l'aplomb avec lequel les.  deux 
accusés révélèrent leS incidents le plus horrible-: 
ment grotesques; aussi Jacques s'écria-t-il aprèS 
lès avoir entendus : « "Voilà de grands irbpoS-. 
Leurs. » 

On sait que la monomanie superstitieuse de 
Jacques était de guerroyer contre Satan et ses 
agents terrestres. Les chroniques du temps 'as- 
surent même qu'un jour, désappointé du mauvais.  
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succès d'un attentat contre sa personne, le diable 
s'écria en français. « Je n'ai _aucun pouvoir sur 
lui, il" est l'homme de Dieu... » Un voyage que Sa 
Majesté fit à Norway, pour y voir la reine et la 
ramener à Édimbourg, offrit aux instruments de 
Satan une occasion favorable. Le comité diabo- 
lique résolut de soulever une tempête pour en- 
gloutir son plus terrible ennemi. Les préparatifs 
en furent solennels. Le prince des ténèbres pro- 
posa d'élever un brouillard 'qui ferait éChouer le 
roi sur la côte d'Angleterre, et le docteur Fian, 
en sa qualité de secrétaire de Sa Majesté Infer- 
nale, écrivit: à Marion Linkup et à quelques au- 
tres associés pour les inviter à se rendre dans 
cinq jours sur l'Océan, à la rencontre de leur 
maitre, dans„le dessein de faire périr lé roi. 

Le ban et -l'arrière-ban, ainsi: convoqués, se 
mirent ..en route au nombre dé deux :cents, et 
chaque sorcière s'embarqua sut un' - ci'ible ou un 
tamis. On ne dit pas à quelle latitiide elles ren- 
contrèrent le diable. 

Dès qu'il leur apparut, il expédia 'à Robert 
Wierson un chat qui avait été pendu neuf fois à 
une crémaillère, et en même temps il proféra ces 
mots : « Jette-le dans la mer, holà I. » Le charme 
produisit son effet, • Car Jacques, dont la flotte 
n'avait aperçu là terre qu'en Vue du Danemark, 
déclara que son vaisseau était, le seul qui eût le 
vent contraire. 

Le premier acte de ce draine terminé, leS sor- 
cières prirent terre, toujours sur leurs cribles, 
qui leur servirent de coupes dans les nombreuses 
libations qu'elles:  firent après le débarquement. 
Elles se rendirent en procesSion à l'église de 
Northberwick (c'était le second rendez-vous que 
leur maître letir avait assign4 Labande était de 
plus de cent (Agnès'SaniPsétren,désigne trente- 
deux dans sat0Vélation)iV- elle était précédée par 
Gellis Duncan; qiii; Chalitai(erifs'accompagnant 
de la hure ' ' ' . ' '' ' ' : ' • ' 2' 	- , 

Là,, leur' maître leur t'aPParit sous la forme 
d'Un ,Piédicatehr.." Lè49Ctdini.'iLlan joua le rôle 
de maitre des Sirdinoiiiesi. en 'Souffle il fit crier 
les portés 4è tegiisd • sur .leurs onds rouillés, et 
convertbniarbons alitiné 'l'es' cierges qui 
bordaient:1a chaire. Greilleit i;enatilit l'office de 
portier "S.buclain :le diable 'eh 'Perkonne apparut 
en chairéi,e  cOuVért;:d'Uné ried5W$rdi  un ' Chapeau 
noirs. Volicteon portrait, Cdfônné à la taçon du 
Dante;:dariÉ Id •1‘14inbireSii i;fé"' James gelVille : 
Son cor §' 	diirCiimmé'2fee,fer , sa figni1e ter- 
rible;:.  Sen. '•iee:êté;inid 'ré bene l'aigle , ses yeux 
comme 'un erasier arldent ,idàtiiiaiiiS e -ses pieds 
armés de griffes -et"Sa voix entrecoupée. Il fit 
d'abord l'appel de sa congrégation. Il demanda 
ensuite à chacun s'il Pavait fidèlement servi, ce 
qu'il avait fait depuis la dernière assemblée pour 
le suCcèS de là grande conjuration contre le roi. 
Creffinteil , lé Perlier; ayant étourdiment répondu : 
Bien encore, Dieu merci! Lucifer lui fit rudement  

sentir qu'il avait dit une sottise. Il recommanda  
ensuite expressément à ses disciples de faire au 
roi tout le mal qu'ils pourraient ; après quoi ii 
quitta la chaire et reçut en partant leurs hom- 
mages, accompagnés de cérémonies qu'il serait 
trop long de décrire ici. 

Le sort des insensés qui firent de tels aveux 
ne pouvait être un instant douteux dans ce, siècle 
de. superstition. Fian, dont la vie n'était plus 
d'aucun prix après tant de souffrances , fut étran- 
glé et titré, aux flammes. Agnès Sampson subit 
le même sort. 

Barbara Napier, désignée comme l'un des ac' 
teurS' dans la scène dé Northberwick, acquittée 
sur ce Chef, fut Condamnée pour d'autres faits de 
sbrcellérie. La victime la plus - digne d'intérêt 
dans ce draine époiivantable était Eupbémie Mac 
Alzeau',. fille de lord. Clistonhall ;douée d'un es- 
Ir'it ferme , animée 'de passions ardentes, zélée 
• Cailidliqtte:,' verinemie.  jurée de Jacques et de la 
réforine: 
• On établit nécessairement qu'elle avait eu des 

rapports intimes avec dés sorciers, et qu'elle 
avait employé leur assistance pour se défaire des 
personnes qui contrariaient sa pertiersité. Son 
acte -d'accusation la charge d'uil tissu de malé- 
fices ou de tentatives de. Crime. Acquittée sur 
quelques chefs par le jury, elle fut convaincue 
d'avoir participé à d'anciens meurtres, et d'avoir 
assisté à: la convention de Northberwick et à 
d'autres assemblées de Sorciers conjurés contre 
la vie duE roi. La peine de crimes semblables était 
d'être étranglé à un poteau et ensuite livré aux 
flammes' : elle fut condamnée à être brûlée vive, 
simplice .qu'elle subit avec un • grand courage 
le 25 jiiin 1591. Telle fut l'iMpression produite 
par ces scènes sur l'esprit du Salonion écossais 
qu'elles lui, inspirèrent un projet de statut amen- 
dant la procédure contre les sorciers el son 
bizarre Traité de- dénzonoloyk 1. 

Jade. Pierre à laquelle les Indiens attribuaient, 
entre autres .propriétés merveilleuses, celles de 
soulager les douleurs de reins, quand on l'y ap- 
pliquait, et de faire écoUler le sable de là vessie. 
Ils la regardaient aussi comme un remède sou- 
verain contre l'épilepsie, et s'étaient persuadé 
que, portée en amulette; elle était un préservatif 
contre les morsures des bêtes venimeuses. Ces 
prétendues propriétés lui avaient donné là vogue 
à Paris il y a quelques années ; mais cette pierre 
prodigieuse a perdu sa répùtation, et. ses grandes 
vertus sont mises au rang des' fables. 

Jagghernat, horrible idole de l'Inde; nous 
allions.dire imprudemMent divinité, car on abuse 
des mots, Mais ce n'est qu'un démon et des pires. 
Le. Sang, et la mort sont ses délices; et quand les 
Anglais se disent effrontément les civilisateurs (lu 
monde, Jagghernat règne encore. Voici ce qu'on 

1  Extrait de la Foreign Quarterly Reviéw, juillet 
1830. 
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a pu lire il y a peu de temps dans tous les jour- 
naux (1847) : « La grande procession de Jag- 
ghernat, qui a lieu tous les ans dans l'Inde, a été 
inaugurée le 5 août dernier par le renouvellement 
de ces sacrifices volontaires qu'inspire le fanà= 
tisme, et auxquels les Anglais se vantaient d'avoir 
luis fin. Cinq,dévots' exaltés se postèrent auprès 
de la pagode -de 'Bali, sans dernier le moindre 
soupçon de leur projet aux agents de l'autorité., 
et, aa m'ornent où le char gigantesque de l'idole 
venait de sortir, ils Se précipitèrent sous les rouas, 
en inVoquant, Visshriou, et restèrent littéralement 
broyés sur la place. A. là vue d'une ferveur si 

'ardente, l'enthousiasme de la multitude fut excite 
it tel point que, sans l'intervention ..dela force 
armée, le char Sacré eût écrasé une centaine de, 
victimes dans son pareours. 	moyen qui a le 
mieux réussi à contenir leS dévots, ç'a été la 
menace dasupptimerla procession potin totijours, 
sit nouveaux suicides venaient énÉanglanter 
fête. ït 	 . 

Jakises, .esprits .malins répandus dans l'air 
die leS Japonais. On célèbre des fêtés. pour ob- 
tenir leurs borines grâces. 	• - 
• Jaldabauth, une des déitéS des Ophites. Ce 

personnage avait pont Mère SoPhie-  ou la Sagesse 
et' Potir père le Chaos.  

- 	 JAN 

Jamambuxes ou Jammabos, espèce de fa- 
natiques japonais du genre des fakirs.- Ils errent 
dans les campagnes et prétendent. _converser fa- 
milièrement avec le diable. Quand ils vont- aux 
enterrements, ils enlèvent, dit-on, le corps,: sans 
qu'on s'en aperçoive 4.. et : ressuscitent 	mort. 
Après s'être meurtris. de Coups.de bâton pendant 
trois mois, ils entrent en .nOmbre- dans une bar;- 
que, s'avancent en pleine .'mer.,'..font 	.trou 
à la barque. et  .se• noient en -l'honneur de leurS 
dieux.- .- 	• . 	. 

Cette sorte .de fakirs fait. saprofesSion, :à- ce 
qu'on_ assure , entre les, mains. du- diable.. même;  
qui se montre à.eux sous mie forme terrible:. Ils 
découvrent. les- objets. perdus.:ou dérobés ; pour . 
cela, ils font-asseoir . un- petit: garçon „à. terre,:  les - 
deux pieds croisés ;: ensuite' ils, sonjUrentla diable 
d'entrer da 	le: corps.: du.. jeune ...homme , -qui 
éciime,. tourne ,les, yeux,. et fait des: contorsions 
effrayantes. :he:lamanibuxe:•,• aprèS l'aynielaisse 
se,  débattre, lui recommande da: s'arrêter et de . 
dire oiliest.ce 	clierche:;,- le, jeune, homme 
obéit : il prononce d'une voix .enrouée le, nem! du 
voleur, 	il „a• mis l'objet volé,.-le temps 
où il l'a pris, et la manière ! dont 'op petitie.faire 
rendre.- Eloy.:  Geti.,  

Jamblique, philosophe platonicien du qua-• 

Jannès et Ilatnbrès faisaient paraître des grenouilles, des serpents... 

trième siècle, né en Syrie sons le régné. de Con- toute la .populace.  beloyer dit encbre. que c'est 
stantin• le Grand. Il fut disciple d'Anatole et de Jambliquaet Maximus qui ont perdu Julien 
Porphyre. Il admettai tl'exislence d'une. classe dé 
démons ou esprits d'un ordre inférieur,. média- 
teurs entre Dieu: et les hoinnaes. Il s'occupait des 
divinations, et on à vu;•à•Varticle Alectryomaneie, 
que c'est lui •qui prédit par cette divination l'avé- 
liement au trône de Théodose. On ignore. où, 
quand et' comment il. mourdt ; mais Bodin assure 
qu'il s'empoisonna lui-Même. poir éviter le sup- 
plice que Valens réservait, aux magiciens. On 
conte qu'étant- un jour dans. la ville:de. Gadare en 
Syrie, :peur faire voir sa science magique, il fit 
sortir en présence du peuple deux-  génies ou dé- 
mons d'une fontaine ; . il les nommait Amour et 
Contre-Amour' ; l'Amour avait les cheveux dorés, 
tressés ét, flottants sur les - épaules ; ils paraissaient 
éclatants comme les rayons. du soleil .; l'autre 
était moins brillant:-  Ca qui- attira l'admiration de 

Eros et Anidros. 

Lat. = Ob recherche dé Jamblique.  le traité des 
Mystères-  des Égyptiens, dés Chaldéens et des As 
syriens 2. Il s'y montre crédule pour toutes les 
rêveries des astrologues. 

Jammà-Loka, enfer indien d'où', après un 
certain temps -de peines et de souffrances, les 
âmes reviennent, en. ce monde pour' y:animer le 
premier corps où elles peuvent entrer. 

Jannès et Salubres, , magiciens d'Égypte, les 
plus anciens que les saints livres nous fassent 
connaître par lotir nom, après Cham. Ils faisaient 
apparaître des grenouilles, dés serpents:: ils Chan- 
geaient l'eau du Nil: en sang, et, tâchaient d'anéan- 

t Histoire des spectres mi apparitions.  des esprits, 
liv. IV; p. 342. 

2  Jamblicus, De mysteriis .1:yyptiorum," Chai- 
dworum, Assyriorum, avec d'autres opuscules. In- 
46, 4607. 
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bics. Un homme laborieux prend-il quelques mo- 
ments de sommeil, un plaisant vient vous dire que 
le diable le berce. — Ce qu'il y a de pis, c'est que 
des gens emploient le nom du diable en bonne 
part; ainsi on vous dira d'une chose médiocre : 
--- Ce n'est pas le diable. Un homme fait-il plus 
qu'on ne deMande, on dit qu'if travaille Goiim-ré1e 
valet du diable. Que l'on voie passer un grenadier 
de cinqpièds dB( pouces , on s'écrie 	grand 
diable! D'un lotrime qui vous-étonne. par sen 
esprit, par son adresse ou par ses talents.;  vous 
ditesi 	Quel diable d'homme !`On dit encore 
Une force de diable; un esprit.  de diable, -un con- 
rage de diable;" 	-honnie. &aile est-.  un ben 
diable; un hœnme qu'on plaint,  un pauvre 
diable ; 'un homme divertissant 'a de l'esprit en 
diable, etc.', et une foule de mots semblables. 
Ce sent dé grandes aberrations. » 

Un père en Colère dit un 'jour à son fils : 
•1'a-t'en au diable!"Lé fils, étant-serti peu après, 
rencontra le diable gni l'emMena , et on ne le 

, revit phis '. Uri autre !manne,' irrité contre sa 
fille qui mangeait trop. avidement une éduelle'de 
lait, eut l'inciprudence de lui dite :1)-- Puisses-tir 
aider le diable dans ton Ventre ! La jeune fille 
sentit aussitôt la présence du démon, et ellefUt 
possédée plusieurs mois 2. Un mari dé mauvaise 
humeur donna-  sa femme au diable ; au même 
instant, comme s'il fût sorti de la bouche de 
l'époux, le démon entra par l'oreille dans le 
corps de celte pauvre 'dame'. Cès contes vous font 
rire; puissent-ils vous corriger 1 

Un avocat gasden :avait recoure aux grandes 
figures pour émouoirses Piges. Il plaidait au 
quinzième siècle, tdanS"Ces.,tempàoir lés juge- 
ments de Dieu étaient, endere en usage. Un jour 
qu'il défendait la cuise .dind - ManCeau cité en 
justice pour une sommed'argent dont il niait la 
dette, comme il n'y aliâit'aUenn 'témoin pour . 
éclaircir l'affaire, les •jugedghldr&ent qu'on au- 
rait recours à une épreuvejaialire. L'avocat 
de la partie adverse, connaissant' 'humeur peu 
belliqueuse du Gascon, demanda que les avocats 
subissent l'épreuve; aussi bien que leurs clients; 
le Gascon .n'y consentit .qu'à condition que l'é- 
preuve fût à son choix. 	La chose se passait  

au Mans. Le jour venu, l'avocat gascon, ayant 
longuement réfléchi sur les moyens qu'il avait à 
prendre pour ne courir aucun péril, s'avança 
devant les juges et demanda qu'avant de re- 
courir à une plus violente ordalie on lui permît 
d'abord.  d'essaye celle-Ci ,: C'est-à-dire qu'il •se 
donnait .hautement et fermement au. diable, lui 
et sa' partie , s'ils avaient-touché l'argent:dont ils 
niaient-  la dette. Les juges, étonnés de l'audace 
dù Gascon, se persuadèrent :là-dessus 	était 
nééeSsairemerit fort de Son innocence et se dis- 
pesaient à l'absoudre; mais auparavant ils Or- 
donnèrenià l'avocat de la partie adverse de pro= 
poncer -le même dévouement que Venait; de faire 
l'avocat gascon.`-'Il n'en est pas besoin , s'écria 
aUSSi tôt dit fond de la salle une voix rauque.. 
• En inêMn temps on vit pataître 	monstre 

nedr; hideux , ayant des cornes-anfront; des ailes 
de chauve-souris 'aux 	et, avançant lés 
.griffee"-Sur l'aVocaf gascon 	 'Le,  'champion, 
tremblant, •se hâta 'de" révoqtter sa parole ;eü 
stipPliardias jtiges et les assiStantede letirer des 
griffes de rangé desztérièbrek. 	Je na Céderai.; 
répondit le diable, que quand le crime sera 
révélé... 

DiSant ces mots, il s'avança-  encore,sur. le plan- 
deur 'manceau et sur l'avocat gascon; Les deux 
menteurs , interdità,- se hâtèrent d'avouer,-l'un, 

devait la somme' qtVon lui demandait, 
l'autre; 	'soutenait:sciemment •une mauvaise 
causé,. Mors lé 'diable se retire; mais on-sut par 
la 'suite que le 'second- avocat, sachant' combien. 
le Gascon était peureux, avait été instruit de son 
idée; qu'il avait en conséquence affublé son do- 
mestique d'un habit nyir bizarrement ,•taillé et 
l'avait' équipé d'ailes •et dé cornes pour découvrir 
la' vérité par ce ministère: 'Iloy. IMPRÉCATIONS 

Jurieu, ministre Protestant, né en 1637, mort 
en 1743. Il prit ses. désirs pour des inspirations 
et se fit prophète. Dans son livre, Deniccom- 
plissement des prophéties, if annonçait en 1685, 
avec la ferMe assurance d'un oracle, que dans 
cinq ans lé calvinisme triompherait par toute la 
France. Mais '1600 arriva et n'eut pas la coin- 
Plaisance de lui donner raison. Ce qui l'aplatit 
un peu: 

'Kaaba; Ce liéu célèbre à la Medque dans 
l'enceinte du temple ou plutôt de la mosquée, 
est; dit-on , la maison -d'Abraham, bâtie par lui, 

' Ccesaili Heisierb. 	lib. V, cap. 
2  Ejusdem, cap. If , ibid. 	 fi  
3  Ejusdem, cap. n, ibid.  

selon les croyances nutsulmanes.•Le.seull est un 
bled - de pierre qui a été, disent leS Arabes; la 
statue de Saturne, autrefois élevée sur la Kaaba 
Même, et renversée par un prodige,. ainsi que 
toutes les autres idoles du lieu, air moment dé la 
-naissance de Mahomet. • 
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La Kaaba est un petit édifice d'une quinzaine 
de 'pieds. Les musulmans l'appellent la maison 
carrée.'et la maison de Dieu ; dans le Koran elle 
est désignée comme le lieu- le plus saint de la 
terre aussi les bons musulmans se tournent - ils 
toujours dans leurs prières vers la Kaaba ; et il 
faut être peu dévot pour n'en pas faire au moins 
une fois en sa vie le pèlerinage.-  On y Trévère la 
fameuse pierre noire qui' servait d'échafaud-- à 
Abraham lorsqu'il maçonnait la maison carrée. 
On conte qu'elle-se- haussait et se baissait.d'elle- 
môme, selon les désirs du patriarche. Elle lui 
avait été apportée par l'ange Gabriel t et on 
ajoute - que cette pierre, se voyant • abandonnée 
après qu'on n'eut plus besoin 	se mit..à 
pleurer ; Abraham la.. consola en lui...promettapt 
qu'elle serait extrêmement vénérée des Musul- 
mans ; -et il la plaça en effet près de la porte, ois 
elle est baisée par tousles pèlerins. 

Eabires , dieux des morts, adorés très-an- 
ciennement en Égypte. Bochard. pense qu'il faut 
entendre sous ce. nom les trois divinités infer- 
nales. : Pluton,- Proserpine. et  Mercure; • 

D'autres. ont regardé-  les Cabirés comme des 
magiciens qui se mêlaient d'expier les crimes des 
hommes., et qui furent honorés après leur mort. 
On. lesinvoquait dans les périls et dans les infor- 
tunes.. Il y- a de grandesdiSpu tes sur leurs noms, 
qu'on ne déclarait qu'aux .seuls 	Ce qui 
est. certain, c'est que les Çabires sont des démons 
qui. présidaient- autrefois. à. une sorte :de sabbat. 
Ces orgies ,.-qu'on .appelaitçfêtes des Cabires , ne 
se.  célébraient - qua la : nuit : 	après des 

- épreuves-  -effraya n tes,. • était ceint d'uneceinture 
de pourpre, courenné de branches . d'olivier et 
placé sur un trône illuminé,-pour représenter le 
maître du sabbat,. pendant qu'on,. exécutait autour 
de lui des danses hiéroglyphiques plus:ou moins 
infâmes. 	• - 	. 

Kaboutermanpekens,, petits lutins flamands 
qui font dès niches aux-femmes: deia campagne, 
surtout en ce qui touche le laitage el, le beurre. 

Kacher, vieux magicien qui; dans l'histoire 
fabuleuse. des anciens rois de Kachemire , trans- 
forma' le:. lac qui occupait ce -beau pays en un 
vallon délicieux, et donna aux eaux une issue 
miraculeuse en coupant une montagne nommée 
Baraboulé. 

Kaf, montagne prodigieuse qui entoure l'hori- 
zon de tous côtés, à ce que disent les musul- 
mans. La terre se trouve au milieu de cette mon- 
tagne, ajoutent-ils, comme le doigt au milieu de 
l'anneau. Elle a pour fondement la pierre Sakhral, 
dont le moindre fragment opère les plus grands 
miracles. test cette pierre, faite d'une seule 
émeraude, qui excite les tremblements de terre, 
en s'agitant selon que Dieu le lui ordonne. 

Pour arriver à la montagne de Kaf, il faut tra- 
verser de vastes régions ténébreuses, ce qu'on 

I Delandine, l'Enfer des peuples anciens, ch. xix.  

ne peul faire que sous la conduite d'un être su. 
périeur. C'est; dit-on; la demeure des génies. 11 
est souvent parlé de cette montagne dans les 
contes orientaux. Voy, SAKIMAT. 

Kaha, maléfice employé aux îles Marquises. 
Les habitants attribuent au Kaha la plupart de 
leurs maladies. Voici comment il . se pratique: 
« Quelque sorcier aura attrapé de votre salive, 
et puis il volis a lié du terrible Kaha ou maléfice 
du pays , en enveloppant celte salive dans un 
morceau de feuille d'arbre et la conservant en sa 
puissance;: II tient là votre âme et-  votre;  vie en- 
chaînées: 	Ace mal voici le remède : ceux qui 
ont eu le :pouvoir de vous jeter:le charme ont 
aussi le pouvoir de vous l'ôter;  moyennant quel- 
que présent:  Le sorcier vient donc se coucher 
près de vous ; il voit .ou il entend le génie du 
mal ou de la maladie quand il.. entre en vous et 
:quand: il en sort car it paraît que ces génies se 
promènent souvent ; et il l'attrape comme au vol, 
ou bien il le saisit en vous frottant le bras, et il 
l'enferme à Sen tour clans une feuille, où il peut 
le détruire I. » 	• 

Kahlharnmer (Marie)., Bavaroise, qui a fait 
récemment beaucoup de bruit à MuniCh, à pro- 
pos. de ses communications avec les esprits au 
moyen deS tables tournantes. lin. livre d'elle, 

intitulé Communications des bienheureux esprits 
et de l'archange Raphaël, par la main de Marie 
Kahlhammer el par la bouche de Cressencè WoIL 
a été condamné comme superstitieux et dange- 
reux , et les deux héroïnes excommuniées. 

Kaïdmords. Chez les Perses,.C'est le nom du 
premier homme; il sortit de la jambe de devant 
d'un taureau, selon la doctrine des mages; il fut 
tué par les Dives; mais il ressuscitera le jour du 
jugement. On invoque son âme chez les Guèbres. 
[log. ]3omwscimsçar. 

I Lettres du P. Mathias Gracia sur les îles Mar- 
quises, lettre sixième. 	• 



Kaiomere, lé premier roi de l'antique dynastie 
des PiChadlens; il était, suivant les historiens 
persans, le petit-fils de Noé. C'est lui qui vainquit 
les Dives ou mauvais génies à la puissance des- 
quels le pays était soumis. 

Kakos , démon invoqué dans les litanies' du 
sabbat. - 

Kalmouks. Les Kalmouks tendent hônimage 
à deux êtres puissants : au génie du bien et 
au génie du Mal, sacrifiant -sut le sommet des 
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sont dans les attributions des ee/junes, prêtres et 
devins. Pendant la nuit qui précède le nouvel an, 
chaque Kalmouk allume une lampe devant son 
idole et, quand ses moyens le lui permettent, va 
trouver le geljune pour se faire prédire ce qui 
arrivera dans l'année; Le geljulie, assis graVe- 
ment sur un tabouret, examine les entrailles d'un 
agneau , parcourt ses tables 'astrologiques.' et -ré- 
pond aux questions qui lui sont Posées par des 
paroles à double sens. L'a né se bornent point ses 
fonctions. Il doit annoncer aussi quel temps il fera 
pendant l'année, si lesrécoltes seront bonnes, etc. 

Au reste,.il faut avouer que les Kalmouks sent 
d'excellents prophètes en ce qui concerne, lé 
temps. Il y; a quelques années, un-Kalmouk qui 
passait par la ville de Stawropol prédit deuX ou 
trois semaines- avant Pâques que: ce jour-Ity il 
teillerait dela 

C'était dans leS derniers:jours du mois de mars 
(ancien style) ; 	téïips était „superbe; les lités 
commençaient à verdir; les arbres à bourgeonner, . 
On le traita de fou; et :eoinme 	allait. dans 
le bazat criant :A Pâques , de la neige I dela 

montagnes, sur les bords des rivières, ou dans 
l'intérient des cabanes, à l'un connue à l'autre, 
mais lé plus souvent à la divinité malfaisante, 
parce qu'ils jugent nécessaire de la fléchir et 
d'apaiser son courroux. Le soleil, ou,.:comme ils 
l'appellent, l'oeil de Dieu, est pour eux l'objet 
d'un culte partiCulier. Quelque dégénérée que 
soit cette fausse religion, on reconnaît cependant 
le rapport qui existe entre elle et l'une des plus 
anciennes, celle des disciples de Zoroastre, qui 
avait étendu son influence non-seulement sur 
l'Inde et la Perse, mais encore sur les petiples 
nomades des steppes mongoles; et nous voyons 
encore de nos jours des tribus;  , telles que les 
Kalmouks, qui en ont conservé* souvenir pen- 
dant une suite de siècles. 

Les Kalmouks, dans le département de Staw- 
ropol (Russie), célèbrent l'entrée de la nouvelle 
année par des sacrifices et des prédictions qui  

neige' Pâques t'en l'arrêta ;',eh. lui, promettant 
que, s'il disait vrai, on lukonipterait 25 reubleS ; 
niais quO;:dans le cas contraire, on lui adminis- 
trerait une correction exemplaire. Le temps resta 
comme il était; , mais le dimanche de Pâques, 
vers dix Heures; voilà Lent à coup qu'un léger 
vent nord-ouest se met à. souffler, devient plus 
intense,. et, à onze heures , éclate une véritable 
tempête de neige, qui força les habitants de 
Stawropol à s'envelopper de leurs plus chaudes 
pelisses. Au lieu de 25 roubles, le Kalmouk en 
reçut 75. 

Aujourd'hui, comme au moyen âge, les Kal- 
mouks ont des sekamanes qui , abusant de leur 
crédulité, leur persuadent qu'ils possèdent un 
empire magique sur une foule de génies invisibles 
dont ils se dise-nl, accompagnés et qui leur révè- 
lent l'avenir el les' choses secrètes. Comme au. 
moyen âge, le mort et même le malade leur in- 
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spirent une horreur qu'ils n'ont garde de cacher. 
Après avoir placé près de lui tout ce dont il peut 
avoir besoin à leur avis, ils s'éloignent du ma- 
lade:, fût-ce leur père ; la couche du mourant, 
s'il est riche , est gardée tout au plus par un 
schamane ; la famille se Contente d'envoyer de 
temps en temps demander de ses nouvelles. Celle 
indifférence inhumaine ne les empêche pas de 
rendre après la mort tous les honneurs possibles 
à celui qu'ils viennent de perdre. Le défunt;, vêtu 
de ses plus beaux habits, est quelquefois enterré 
au fond des bois, avec son arc et ses flèches,: sa 
pipe , sa selle et son,  fouet. D'autres suspendent 
leurs morts dans des couvertures de, feutre au 
haut des arbres les plus élevés; d'autres enfin 
en brûlent les restes mortels sur un bûcher pour 
garder leurs cendres. Dans ce cas le cheval . fak 
vori du défunt est brûlé avec lui. Ce sont encore 
les moeurs dont' parlent les, chroniqueS, et les 
voyageurs du moyen âge. Eh général cette peut 
plade offre jusqu'à préSent l'image fidèle de ce 
qu'étaient les Mongols à une époque malheureu- 
sement trop glorieuse pour celte nation, lorsque,: 
conduits par Tchinguis-Khan , ils portèrent de 
victoire en Victoire la: terreur et la désolation 
jusqu'au -centre de l'Europe,. jusque dans les 
plaines riantes de la Silésie:— Voyez Kosas. 

Kalpa7Tardn, aribj'e fabuleuk sur lequel les 

Indiens d'autrefois cueillaient. tout ce qu'ils pou- 
vaient désirer. 

Kalstrara. C'est le nom que donnaient les 
anciens Bavarois aux sorciers charmeurs. 

Kalta. On trouve dans l'Eyrbigg,ia Saga l'his- 
toire curieuse d'une lutte • entre deux sorcières. 
du Nord. L'une d'elles, Geiralda (était résolue à 
faire 'mourir _Oddo, le fils de l'autre, nommée 
Kalta, qui dans une querelle avait coupé une  

main, à sa bru. Ceux que Geiralda avait envoyés 
tuer Oddo s'en revinrent déconcertés. Ils n'avaient 
rencontré que Kalta, filant du lin à une grande 
quenouille.— Fous, leur dit Geiralda, cette que• 
nouille était Oddo. 	Ils retournèrent sur leurs 
pas, s'emparèrent de la quenouillaet la brûlèrent. 
Mais alors Kalta avait caché son fils sous la forme 
d'un chevreau. Une troisième fois, elle le chan- 
gea en pourceau. Les émissaires, furieux de ne 
pouvoir mettrela main sur celui qu'ils cherchaient, 
voulurent se dédommager de.  leurs peines, s'em- 
parèrent du porc, le tuèrent 'et ne furent qu'à 

demi satisfaits quand letharmé dama, ils re- 
connurent qu'au lieu d'un( cochon-gras, ils n'a- 
vaient que la cadavre, dit fils de. Kalta. 

KaMis, esprits familiers au:Japon. 
Kàmlat , opération magique:: en usage chez 

les Tartares de Sibérie, et qui censiste à évoquer 
le diable: au moyen d'un tambour magique ayant 
la forme d'un tamis ou plutôt d'un tambour de 
basque. , Le sorcier qui fait le kainlat marmotte 
quelqueS mots tartares;  court de côté et d'autre, 
s'assied, se relève; fait d'épotiVantables grimaces 
et d'horribles contorsions, roulant les yeux , les 
fermant', et gesticulant comma un insensé. Au 
bout d'un quart d'heure, il fait croire que, par 
ses conjurations;  il éVoqtte le diable, qui vient 
wujours du côté de l'occident en forme d'ours, 
pour lui révéler .ce qu'il doit répondre ; il fait 
entendre qU'il est quelquefois maltraité cruelle- 
ment par le démon, et tourmenté jusque dans le 
sommeil. Pour en convaincre ses auditeurs, il 
feint de s'éveiller en sursaut en criant comme lin 
possédé. 

Kamosch et Kemosch. Uoy. CHAMS. 
Kantius le Silésien. L'histoire de Jean Kan- 

tius, racontée au docteur More par un médecin 
dell Silésie, est un ,des exemples les plus frap- 
pants de cette croyance aux vampires, qui a 
régné en souveraine sur certains esprits au der- 
nier siècle. — On dit que Kantius, échevin de la 
ville de Pesth, sortant, du tombeau, apparut dans 
la ville, qui l'avait vu naître ; mais ce qui est po- 
sitif, c'est que de nombreuses rumeurs, relatives 
à ce même fait, jetèrent une agitation violente 
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et une terreur profonde . parmi- ses concitoyens 
et dans toute l'étendue de la Silésie: On con- 

Kanliusi le' • 

damna son cadavre k'être -brûlé• comme vam- 
pire... Mais Vexécalien:,rencoritra une- obstacle  

étonnant. On né put tirer le corps de la fosse; 
tant il était pesant.' 

Enfin les citoyens de Pesth; bien inspirés, 
cherchèrent et découvrirent le :cheVal{  dont la 
ruade avait _tué Kantius; be cheval parvint 1 -à 
grand'peitie à amener hors de terre lés'. restes de 
son, ancien maître.: Lorsqu'il s'agit d'anéantir Ces 
restes, une autre difficulté se présenta. Ott'-mit  
le cerpS-sur un bûcher à-Ruiné:5 "cl il. ne se con- 

pas... On fut -obligé de le Couper en Mor- 
ceaux que l'on' réduisit partielleMent en Cendres; 
et depuis lors l'eebeVin,  Jean Kantius cessa de,  
faire-des apparitions:danstsa ville natalep  
• -Karajainéar Los Persans ont un livre. mySté--; 
rieuX appelé Karajaméa (recueil ides révolutions 
futures) ; il est pour eux ce qu'étaient autrefoiS- 
los oracles des' sibylles pour le peuple :romain. 
On le consulte dans les, affaires importantes,E , et 
surtout, avant d'entreprendre une:guerre ;, on le 
dit composé de ueuf mine: vers; ;oliaque vers 
formant une, ligne de cinquante lettres. Sen atm-; 

Le diable vient toujours en forme d'ours. — Page 386.. 

tour est le célèbre. cheik Sephy, l'aïeul du prince 
gui régnait. au temps du voyageur Chardin; et 
l'on croyait fortement en Perse qu'il contenait 
one partie des principales révolutionS d'Asie, 
jusqu'à la fin du-  monde. H était alors gardé avec 
soin dans le trésor royal, comme un original 
dont, il n'y a point de double ni de copie, car la 
connaissance en était interdite au peuple. 

Karcist, nom qu'on donne , dans le Dragoi,  

rouge, à l'adepte ou sorcier qui parle avec les 
esprits. 

Kardec (Allan), écrivain contemporain ;  qui 
s'occupe du spiritisme., et s'est mis en rapport. 
avec les esprits. Il a 'publié quelques ouvrages 
dont le plus important e4 intitulé « Le Livre des 
» esprits contenant les principes de ,la doctrine 
» spirite sur la nature des esprits, leur manifes- 
» talion et leurs rapports avec les hommes, les 

. 25. 
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» lois morales, la vie présente, la vie future et 
» l'avenir de l'humanité; écrit sous la dictée. et 
» publié par • l'ordre d'esprits supérieurs , par 
»: Allan Kardec. » Paris, 1857 , chez Dentu. D'a- 
près,  le' système de ce livre, qui n'est pas d'accord 
avec notre foi, nos âmes vivaient à l'état d'es- 
prits avant de s'incarner en nous, et elles- revi- 
vront- esprits en nous quittant. Voy. SPIRITISME. 

Karra-Kalf, le plus -haut degré de la magie 
-en Islande. Dans les temps modernes lorsqu'on 
pratiquait • le kara-kalf , le diable paraissait sous 
la forme d'un 'veau notivellement né et non en- 
core nettoyé par Sa mère. Celui qui désirait d'être 
initié:parmi leS magiciens était obligé de nettoyer 
le veau - avec sa langue ; par ce moyen, il parve 
nait à la connaissance des plus grands mystères: 

Katakhanès. C'est le nom que les habitants 
de l'île. de Candie donnent à leurs vampires: En 
aucune contrée du Levant h croyance aux vam- 
pires ou katakhanès n'est aussi générale que dans 
cette île, où l'on croit aussi aux dénions des 
montagnes, de l'air et des eaux. Voici un fait 
raconté il n'y a pas longtemps à un voyageur 
anglahl : 

« Un jour, le village de;Kalikrati, dans le dis- 
trict de Sfakia, fut :visité par un katakhanès; les 
habitants s'efforcèrent -de déCouvrir qui il était et 
d'où il venait. Ce kalakhanès tuait non-seulement 
les enfants, mais ericorejesjadikftes et il éten-. 
dait ses ravages jusqu'auX VillageS deS environs. 
11 avait 616 enterré dans. de cimeli&e 'dé l'église 
de Saint-Gebrges à Mihail', et une arcade avait, 
été construite 'au-dessus dé s'ai tombe. Un garçon, 
gardant ses moutons' et' Ses;:chèvres auprès de 
l'église, fut surpris'par une averse et vint se, ré- 
fugier sous. celte arcade. Après avoir ôté ses 
armes pour prendre du repos, il les posa en 
croix à côté de la pierre qui lui servait, d'oreiller. 
La nuit était venue. Le.katakhanèS, sentant alors 
1e -  besoin-  de sortir, dit au berger : 	Compère, 
lève-toi de là.; car il faut que j'aille à mes affaires..  
Le berger ne. répondit ni la première fois, ni la 
deuxième, ni la troisième. Il supposaque le mort 
inhumé dans cette tembe était le katakbanès,,au- 
teur de tous les meurtres commis dans h contrée. 
En conséquence, la quatrième fois qu'il lui adressa 
la parole, le berger répôndit — Je ne ine.lèVerai 
point de l'a, cempère-, 'car je crains que-  tu ne 
vailles pas grand'cliose ; et tu pourrais me faire 
du mal; mais s'il faut que je me lève, jure par 
ton linceul que tu ne me toucheras pas; alors je 
me lèverai. 

» Le katakhanès ne prononça pas d'abord les 
paroles qu'on lui demandait; mais le berger per- 
sistant à ne point, se lever, il finit par faire le 
serment exigé. Sur cela le berger se leva el ôta 
ses armes du tombeau; le katakhanès sortit aus- 
sitôt; après avoir salué le berger, il lui dit: 

I M. Pashley, Revue britannique, Mars el 837. 

Compère, il ne faut pas que tu t'en aillés; reste 
assis là ; j'ai des affaires dont il est nécessaire 
que je m'occupe; mais je reviendrai dans une 
heure, et je te dirai quelque.  chose. 

» Le berger donc attendit ; le katakhanès s'en 
alla à environ dix milles de là, où vivaient deux 
jeunes époux nouvellement mariés; filles égorgea 
tous deux. A sen retour; le- berger s'aperçut que 
les mains du vampire étaient' Souillées de sang, 
et qu'il rapportait un foie dans lequel il soufflait, 
comme font les bouchers, Sur le faire paraître 
plus grand.. ,,-- ASseyons-nettS, Compère, lui dit 
le kalakhatiès5  et `mangeons le foie que j'apporte. 

berger fit semblant. de manger; il 
n'avalait que lepain et laissait: tomber les mor- 
ceaux de foie sur ses. genoux. 

» Or, quand le moment de se séparer fut venu, 
le katakhanès dit au berger:.— Compère, ce que 
tu as vu, il ne faut point en parler ; car, si tu le 
fais, mes vingt ongles Selfrixpront dans ta figure 
et•dans celles dé tes enfants. — Malgré cela, le 
berger ne perdit point- de-temps ; il alla sur-le- 
champ tout déclarer à' des prêtres et à d'autres 
personnes; et. on,'se rendit au tombeau, dans 
lequel on trouva le corps du katakhanès précisé- 
Ment dans l'état où:il était quand on l'avait en- 
terré : tout le monde. fut -convaincu que c'était 
lui qui était causé -des maux qui pesaient sur le 
pays. ,On,Dassembla une' grande quantité de bois 
(lue l'on jeta 'dallera:  tombe, et on brûla le ca- 
davre. Le berger &était pas présent ; mais, quand 
le katakhanèseità nibitié lgtortsunié,i1 arriva pour 
voir la fin de la céréinonié,' 'et alors le vampire 
lança un crachat : c'était unegoutte de sang qui 
tomba: sur le pied du berger; Ce pied. se dessécha 
comme s'il: eût été consumé parle feu. Quand on 
vit cela, on fouilla avec, soin danS les cendres; 
on 	trouva encore l'ongle dü petit doigt, du ka- 
takhanès ; et on le réduisit eiipouSsière. » —Telle 
est la terrible histoire_ da,vaiiipire de Kalikrali. 
C'est sa.nst doute au et 	on suppose à ces 
êtres malfaisants pour-lé Soie humain qu'il faut 
-attribuer cette'exclamatiœr que-Tavernier attribue 
à une femme, candiote,: — J'aimerais mieux man- 
ger le foie de mon enfant 1 Voy. VAMPIRES. 

Katmir. Chien 'des sept Dormants. Uoy. DOR- 
MANTS. 

Kaybora , esprit des forêts, à l'existence du- 
quel croient encore les Américains ; ils disent que 
cet esprit enlève les enfants , les cache dans le 
creux des arbres et les y nourrit'. 

Kayllinger, fameux cri stal oman cien allemand; 
de qui Faust prit des leçons pendant deux ans: 

Kelby, esprit qu'une superstition écossaise 
suppose' habiter les rivières sous différentes for- 
mes, niais plus fréquemment sous celle du che- 
val. Il est regardé, comme malfaisant et porte 

Voyage au Brésil, par le P. Neuwied, L.  
ch. mi. 
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quelquefois une torche. On attribue aussi à ses 
regards un pouvoir de fascination. 

Kelen et Nysrock démons que les demono- 
graphes font présider a ux.débauches, aux danses, 
aux orgies. 

Kelpie, cheval-diable. Voy. NIGKAR. 
Keniescli. Voy. CuArdos.,  
Kenne, pierre fabuleuse qui se forme dans 

l'oeil d'un cerf, et à laquelle on attribue des Ver- 
tus contre les venins. 

Kentorp, couvent non loin de Hamm, dont 
les religieuses furent possédées au seizième siècle 
par des maléfices qüe leur cuisinière mêlait, 
comme elle l'avoua,: à, leurs aliments. Leur pos- 
session consistait en cléences et en épilepsies. 
Wierus parle de ces faits. 

Kephalonomancie,, divination qui se prati- 

Japon. On appelle gai) un petit papier rempli de 
caractères magiques, de figures. de corbeau et 
d'autres oiseaux noirs. -On prétend que ce ]pa- 
pier est un préservatif assuré - contre la puissance 
des esprits malins ; et leS Japonais ont - soin d'en 

quait en faisant diverses céréinonies(*irlia:itele 
cuite d'un âne. Elle, était faMillère.anGerinainS. 
Les Lombards y substituèrent tille têtedechèvre. 
Delrio soupçonné que-  ce genre,, de divination, en 
usage chez les juifsinfidèles, donna lieu à l'hn- 
putation qui leur fut faite d'adorer un, âneLeS 
anciens la pratiquaient eh mettant sur des char- 
bons allumés la tête d'Un âne, en récitant des 
prières superstitieuses , en prononçant les noms 
de-ceux qu'on soupçonnait d'un crime, et en ob- 
servant le Moment où les mâchoires se rappro- 
chaient avec :tin léger craquement. Le nein pro- 
noncé en cet instant désignait le couPable.. Le 
diable arrivait aussi 	sans se montrer 
pour répondre aux :questions qu'on avait à lui 
faire. 

Kericoff, démon des lacs, très‘redouté en 
Russie. H bat les flots de ses pieds de cheval à 
travers les tempêtes, élève des trombes et,_ de 
ses grandes mains noires , fait sombrer les bar- 
ques. 11 poursuit ensuite le marin qui cherche à 
se sauver sur une planche ou sur un tonneau et 
si l'infortuné se retourne , il voit la grosse tête 
humaine du mauvais esprit. 

Khizzer. Les Orientaux donnent ce nom au 
prophète 'Élie, dont ils font un grand enchanteur, 
attaché à Alexandre le Grand: 

Khumano - GOu, sorte d'épreuve en usage au  

acheter peur les exposer à l'entrée de leurs mai- 
sons -Mais parmi ces gOOSi.  ceux qui ont ]a plus 
gi aride, vertu viennen t d'un ;certain endroit nommé 
Khuniano ; ce cintrait 'e'on les appelle Khumano- 
goos. Lorsque .queleun: est accusé d'un crime 
et qu'il n'Y :a pas dé preuves suffisantes pour le 
edndâniner on le force à boire une certaine.  
quantité etPreW dans, laquelle on met un morceau 
do' khuinexii4oci.. Si l'accusé est innocent, celte 
'boiSson ne produit sur lulatictin effet ; mais s'il 
est coupablè, il se sent attaqué de coliques qui le 
forcent à avouer. Quelquefois on fait avaler le 
goo, Voy.. cc:mur.' 	• , 

Kiakiàk, le démon su Pégu. Il a son temple 
au sommet d'une montagne:, et les bonzes seuls 
osent y entrer: KiakialCdoit un jour détruire le 
inonde. Mais alors llagotin, le dieu suprême, qui 
s'y attend et qui se prépare , en créera un autre 
bien plus parfait. 

Kijoun, nom d'une idole ,que les Israélites 
honorèrent dans le désert,-  et qui paraît avoir été 
le soleil. Le Prephète Amos en:.parle au chapiiv. 

Kiones, idoles communes en Grèce. 'C'étaient 
des pierres oblongues en forme de colonnes, d'où 
vient leur nom. 

Kirghis. Les Kirghis, voisins des KalmoukS, 
sont Mahométans ; ils ont un grand prêtre appelé 
Achoun, qui réside près du khan ; ignorants et 
superStitieux ilS croient aux sortiléges et posSbr 
dent cinq classes de magiciens : les uns font leurS 
prédictions avec des livres, d'autres se servent 
de l'omoplate d'une brebis dépouillée avec un 
couteau, car elle serait sans vertu si quelqu'un y 
avait porté les dents; une troisième classe, pour 
lire dans l'avenir, sacrifie un cheval, un mouton 
ou un bouc sans défaut; la quatrième consulte la 
flamme qui s'élève du beurre ou de la graisse 
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 jetés dans le feu. Enfin il y a des sorcières qui 
ensorcèlent les esclaves, persuadent aux maîtres 
que - si l'esclave ensorcelé venait à déserter, il 
s'égarerait indubitablement dans sa fuite et re- 
tomberait dans lés mains de son 1-naître ; que s'il 
s'échappait, il rentrerait au moins dans l'escla- 
vage du même peuple. 

Pallas rapporte, d'après le récit même qu'il en 
a entendu faire parles. Kirghis, un fait assez in- 

génieusement inventé : Un parti tle Kirghis se 
mil un jour en campagne avec un. des devins de 
la seconde classe pour attaquer les. Kalmouks; 
ceux-ci avaient également un devin qui, em- 
ployant toute sa science, avertit ses compatriotes 
de Parrivée•des Kirghis, et les engagea à s'éloi- 
gner à mesure que ceux-ci avançaient. Le devin 
kirghis, voyant que son frère le Kalmouk allait 
faire échouerTentreprise, eriiploya la ruse; il 
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Kerikoff,  , démon des lacs. 

dit aux Kirghis de seller leurs chevaux. à lieu= 
Ions et de monter dessus.-  Le Kalmouk, ainsi 
induit en erreur, vit sur son os que les Kirghis 
rétrogradaient; il conseilla donc à son parti de 
revenir sur ses pas. Les Kirghis joignirent par ce 
moyen les Kalmouks et les firent prisonniers'. 

Kisilova (lé vampire de). Le marquis d'Ar- 
gens; qui n'était pas un homme crédule, raconte, 
dans sa cent trente-septième lettre juive, une 
histoire de vampire qui eut lieu au village de 
Kisilova, à trois lieues de Gradisch. Ce qui doit 
le plus étonner dans' ce rébit, c'est que d'Argens, 
alors incrédule, ne met pas en doute celle aven- 
ture: 

On vient d'avoir en Hongrie, dit-il, une scène 
de vampirisme qui est dûment attestée par deux 

1.4 Russie pilloreSque.  

officiers du tribunal dellelgrade,,leSquels ont fait 
une descente sur les lieux, et par tin officier des 
troupes de l'empereur, à Gradiscb : celui-ci a été 
témoin oculaire des :procédures. Au commence- 
ment de septembre mourut, dans le village de 
Kisilova, un vieillard âgé -de soixante-deux ans. 
Trois jours après qu'il fut enterré, il apparut à 
son fils pendant1a Mill; et lui demanda à.manger. 
Celui-ci l'ayant satisfait, le spectre mangea; 
après quoi il disparut. Le lendemain , le fils ra- 
conta à ses voisins ce qui lui était arrivé.. Le 
fantôme ne se montra pas ce jour-là ; mais trois 
nuits après, il revint demander eneore à souper. 
On ne sait pas si son fils lui obéit encore eu 
non ; mais on le trouva le lendemain mort dans 
son lit. Le même jour, cinq ou six personnes 
tombèrent subitement malades dans le villagei et 
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moururent P.une après l'autre en peu de temps. 
Le bailli du lieu, informé de • ce qui se passait, 
en fit présenter. une .relation au tribunal de Bel- 
grade, qui envoya à ce village deux de ses agents, 

tt44,43, 
Le vampire de kisilova. 

avec un bourreau, pour examiner. l'affaire. Un •  
officier impérial s'y rendit de GradiSch, peur 
are témoin d'un fait dont il avait si souvent ,oui 
parler. On ouvrit les tombeanx de tous ceux qui 
étaient morts depuis-  six semaines. Quand on_ en 
vint à celui. du vieillard, en le trouva les yeux'_ 
ouverts, d'une couleur vermeille, ayant une res- 
piration naturelle,- cependant immobile et mort:  
d'où l'on conclut que c'était ion insigne Vampire. 

Le bourreau lui enfonça un pieu dans le cœur; 
on fit: 	bûcher et l'on réduisit en cendres son 
cadavre. On ne trouva-aucune marque de vain- 
Pirisme ni dans le corps du fils, ni dans celui 
des. autres morts. 

u Grâces à Dieu, ajoute le marquis d'Argens 
nous, ne sommes rien moins que crédule; lieus 
avouons que toutes les himières de la physique 
que nous pouvons approcher de ce fait ne décent- 
vrent rien de ses causes : cependant nous ne 
pouvons refuser de croire véritable un fait. attesté 
juridiquement et par des gens de probité. » 

elabber ou Kab4htter, lutins de petite taille 
qui , l'hiver, en Écosse , quand- il n'y a pàs de 
clair de lune, descendent par les cheminées 
dans les maisons des paysans, s'assoient tran- 
quillement devant le foy.er,'qu'ilsiTallumen t, mais _ 
qu'on ne voit pas brûler, et se chauffent. Le ma- 
tin, quand la Ménagère- se lève, elle voit que 
tout le bois qu'elle avait laissé dans l'âtre est 
consumé, extepté quelques.menus brins. Si elle 
les rallume, ils font autant-de chaleur et de profit 
que de grosses bûches. Si elle fait. le signe de la 
croix ou si elle maudit le klabber, le Charme 'est 
rompu, et - le lutin se Venge par .quelque malice. 

Les klabbers sont vêtus de rouge et ont la peau 
verte. 	. 

Mentie. Kleiidde tout barbare , tout caco- 

phonique que doive vous paraître ce nom, est un 
lutin, et un lutin vivant - des brouillards de la 
Flandre, un lutin malfaisant, qui a les regards 
du basilic et la bouche du vampire, 	du 
follet et la hideur du griffon. H aime les nuits 
froides et brumeuses , les prairies désertes 
arides et les champs incultes. Nuire et semer 

l'épouvante sont, dit- on , le seul bonheur' de.  
-cet affreux lutin; il se plaît .  au  milieu des ruines 
couvertes de mousse ; il fuit les saints lieux où 
reposent des chrétiens ; l'aspect d'une croix 
l'éblouit et le torture; il ne boit qu'une eau verte 
croupissant au fond d'un étang desséché ; le pain 
n'approche jamais de - ses -lèvres, la lumière du 
grand jour lui brûle les yeux ; il n'apparaîtqu'aux 
heures où le hibou gémit dans la tour abandon- 
née ; une caverne souterraine est sa demeure; 
ses pieds n'ont jamais souillé le seuil d'une ha- 
bitation humaine; le mystère et l'horreur en- 
tourent son existence maudite. Vagues comme les 
atomes de l'air, ses formes échappent aux doigts 
et ne laissent aux mains de l'imprudent qui 
essayerait de les étreindre qu'une ligne noire et 
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douloureuse comme une brûlure, Son rire est 
semblable à celui des damnés ; son cri , rauque 
et indéfinissable, fait, tressaillir jusqu'au fond des 
entrailles; Kleudde a du sang de dénion dans'les 
veines. Malheur à qui , le soir , dans sa route, 
rencontre Kleudde, le lutin noir 

Klimt' (Frédéric-Maximilien fde) , militaire 
allemand, né à Francfort-sur-le-Mein en' 1753, 
mort à Saint-Pétersbourg en 1831, auteur:de 
quelques ouvrages; singuliers , entre autres la 
Vie, les faits:et lestes de Faust et sa Datai/te-atm 
enfers, .publié à Kcenigsberg; en 1819. 

ilinipperdolinek; l'un' des,associés. de Jean de.  
Leyde; Voyez CE MOT:  

nières de l'Allemagne, il leur rend de bons of- 
fices ; il étrille leurs chevaux, il lave la maison, 
tient la cuisine en -bon ordre et veille à tout. 

I 

Qu'on ne s'avise pas de le négliger. Si c'est une 
cuisinière, rien ne lui réussit,; elle se brûle dans 
l'eau bouillante ; elle brise la vaisselle ; elle ren- 
verse ou gâte les saucés; ët quand 'le maître du 
logis la gronde, elle entend le Kobold rire aux 

, éclats derrière elle. S'il a reçu quelque insulte, 
la scène devient plus tragique, il verse dans les 
plats du poison ou du sang de vipère; quelque- 
fois même il tord le cou à 'l'imprudent valet qui 
l'a harcelé': » —I1 est delà famille des - Cabales 
et des Gobe; peut-être leur tige. Voy. CES MOTS, 

Kojozed. « Le lévrier du seigneur de Kojozed 

BEKLIHAeNyipeeetuNpic 
STADVIDGEZUMUMSTEMNWESTPHALEN 

Knox -(Jean), apostat écossais et l'un des plus 
féroces brigands de la 1Y:fort-ne , né en 1505, 
mort en 1572. Il était chapelain d'Édouard VI et 
se fit chasser pour ses moeurs immondes. Il alla 
se redresser à Genève ,:revint dans son pays ré- 
former en abattant les églises,, en assommant les 
prêtres; car il marchait suivi d'une bande. Il 
contribua par ses diatribes à la perte de:Marie 
Stuart. Il s'occupait aussi de magie, et dans le 
procès qu'il dut subir sur cette accusation, on 
établit qu'il avait fait des évocations .dans le 
cimetière de Saint- André , qu'il y avait fait N- 
raître le diable sous une forme épouvantable, et 
que cette apparition terrible avait frappé son 
secrétaire, présent à cette scène d'un tel effroi 
qu'il en.était mort... 

Kobal, démon perfide qui mord en riant, di- 
recteur général des farces de l'enfer, peu joyeuses 
sans doute ; patron des comédiens. 

Kobold, esprit de la classe des lutins. « C'est 
un petit nain étrange., de forme rabougrie, avec 
des habits bariolés, un bonnet rouge sur la tête. 
Honoré par les valets, les servantes et les cuisi- 

. I. M. le baron Iules dé Saint-Genois. Voyez la Id- 
gende de Claude, dans les Légendes des esprits et 
dénions. 

parcourt les bois et les plaines,.léger comme le 
souffle du vent ; c'est le favori de son maître. Le 

I Article signé XX, dans l'Ami de la religion, Oc- 
tobre 1844. 
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hautain seigneur, qui hait les hommes, donne 
toute son affection à PaniMal, compagnon de ses 
courses vagabondes par les forêts et les campa- 
gnes. Mais il a _disparu le beau lévrier, l'ami 
constant.du seigneur. Le front assombri, le reT  
gard menaçant, environné des vassaux qui le 
redoutent, Kojozed revient de la. Chasse. Il vent 
qu'on retrouve son chien; sa menace épouvante 
ceux qui. Pentourent:•Vingt chasSetirs s'élancent 
et battent les -bois - du voiSinage. Mais-  le lésiriet 
ne revient pas. -Une, fenime,•aCcablée par l'âge, 
hideuse cemme la mort,:arrête. labride du •cheval 
cleKojozed. 	Que vélix+tu?-  [dit, le seigneur. --- 
Te rendre Pamir que:tu- ;as-perdus —Oit est-il? 

Seule.je le sais; il va-  'dépasser les4rontières 
de -la -Bohême.. H Vieille-, :coniment• le. sais-tu? 
—Je suis vieille, maispuissante2Regarde-moi. 
La vieille _se redressa ,1 Yoeil étincelant de soin- 
lires feux; une clarté sinistre.brillait sur" sa tête; 
le cheval, , averti :par 'Son instinct, hennissait et 
voulait fuir : le.seigneur de :Kojozed • reconnut la 
sorcière.. 	• 	• 

« Si tu . nie donnés Jean le Chasseur;: ton 
vassal,: je te rendrai ton: lévrier. Tir sais que la 
inagiciennene peut recouvrer sa jeunesse perdue 
qu'en baignant ses niembres.fiétriS: dans le sang 
d'un jeune homme. 

-- Que cela soit ! », répondit .Koj ozed. 
Jean frémit et tomba-aux-genoux deSorr mal tre 
« Mes pères s'écrie-t-i1,-  ont •servir vos pères 

pendant deux Cents ans; ma mère vous a nourri 
de son lait„ et-sous voulez .me donner la mort! 
Oh l ne donnez 'pas le: sang' de Jean` le Chasseur 
pour un lévrierlmi 	• ,•• 	' 	' 	• 

	

Mais il prie eir vain 	pacte s'accomplit. Quand 
la sorcière ramènera le lévrier à: son maître, elle 
emmènera le jeune:homme. Elle témoigne de sa 
joie par un affreux sourire,. et bientôt, elle revient 
tenant en laisse le chien favori;." Jean lé Chasseur 
est-livré commepayement de la dette contractée 
par son seigneur et bientôt,' parmi les rites ma- 
giques, le sang; du. Vassal conté -dans une urne 

. et la sorcière se plonge dans ce bain 
effroyable. La noire caverne retentildesderniers 
soupirs de Jean .et des accents de joie de la ma- 
gicienne, qui a retrotive les forces et les grâceà 
de la jeunesse. 	 • ' 

.Tout était fini,: Jean le Chasseur -venait d'ex- 
pirer, quand lé,  lévrier chéri, 'auquel Kojozed 
avait sacrifié son serviteur, mourntsdus les yeux 
de son maître 	•i 	 • 	' 

Kali'. -C'est aussi sous ce nom qu'on désigne 
les kobolds.- 

Koran, livre et codé des musulmans écrit par 
àlaheinet, plein de fables, •de singularités et, de 
prodiges. Voyez 111ncinth II  

Kornmann. (Henri) , jurisconsulte allemand, 
mort en 1620: a laissé un livrecurieuk intitulé 

Ldgende de Snaider, poète bohème, publiée avec 
plus d'étendue par le Dimanche des familles. 

De miracidis mortuorum, imprimé in-8° l'année 
de sa mort et devenu très-rare. 

Kosaks. Les Kosaks,, ainsi que les Kalmouks 
de leur.voisinage, ne sont généralement ni chré- 
tiens ni musulmans.. Ils ont tiré de PASie une 
cosmogonie oit se retrouvent, comme partout, 
quelques souvenirs de l'Ancietr Testament, en- 
fouis,  sous des monceaux de folles croyances. De 
leurs .bourkans bu dieux , celui qui protège spé- 
cialement la terre - est .un éléphant blanc •comme 
la neige, long :de deux lieues; 'riche 'de trente 
trois têtes rouges,..chacnne.desquelles! se joue de 
six trompés qui lancent; sik'l fontaines: Cc dieu 
principal est peut-être< unique dans-  les -mYtho= 
logiés. 	 t 

Mais les Kalmouks content, ainsi que quelques 
hordes de Kosaks, que leshommes; au comnien- 
cernent, vivaient plusieurs siècles-; qu'ils-  étaient 
heureux; que,run d'eux, mangea. d'un _fruit 'qu'il 
n'était pas permis de-manger, ,que sous les autres 
l'imitèrent et qu!alors l'espèce humaine perdit 
sa sainteté et le privilege qu'elle avait- cleprendre 
son vol et .d'aller_ dans. les cieux.;• qu'elle vécut 
longuement dans les .ténèbreset dans la misère; 
que la -terre , maudite à cause de leur péché, 
devint stérile,. etc, Ils attendent un répara Leu t• et 
croient. à Un enfer oit les méChants setiffriront 
deux cents millions &années. 

Linier, visionnaire. Vol. CormiuS. 
ioughas2, démons ou •esprits Malfaisants 

doutés dés,  Aléotes, insulaires voisins dtt KamtL 
sehatka. Ils attribuent leuf état d'aSservisséinent 
et leur détresse • à • la supériorité dés louglias 
russes sur les leurst ils s'imaginent *aussi que les 
étrangers, qui paraissent curieux,  'de voir leurs 
cérémonies, n'ont d'autre intention que d'insulter 
à leurs koughas, et dè les engager. à retirer leur 
protection. aux gens du pays. 

Koupaïs. Ce sont les dieux des Tartares de 
l'Altaï. Ils sont sept et peu puissants; ils laissent 
faire. 

Kourrigans, lutins redoutés qui se promè- 
nent à cheval sur des juments blanches dans les 
forêts de la Bretagne. 

Kraken. ic C'est une tradition répandue dans 
les mers du Nord, et sur les. côtes de Norvége 
qu'on voit souvent des îles, flottantes surgir au 
sein des vagues, avec des arbres tout formés, 
aux rameaux desquels,  pendent des coquillages 
au lieu de feuilles, mais qui disparaisSeht au 
bout de quelques heures. Deber y fait allusion 
dans son livre intitul6Feroa remrataiet Harpelius 
dans son Alundus mirabiliest Torfceus dans son 
Histoire de 1a Norvége. Les gens du peuple et les 
matelots regardent ces îles comme les habitations 
sous-marines d'esprits malins, qui ne les font 
ainsi surnager que pour railler les navigateurs; 
Confondre leurs calculs et multiplier les' embarraS 
de leur voyage. Le géographe Burceus avait 
placé sur sa carte une de ces îles merveilleuses 
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qu'on appelait Gomnier's-Ore , et ctui apparaît 
parmi les récifs en vue de Stokholm. Le baron 
Charles de Grippenheim raconté qu'il avait, vai- 
nement cherché cette île en sondant la côté, 
lorsqu'-un jour', tournant la tête par. hasard, il 
distingua comme trois points de terre qui s'é- 
-talent tout à coup élevés sur la surface des flots. 
«Voilà sans doute la Gummer's-Ore de Burcéus? 
demanda-t-il :'au pilote qui' gouvernait sa cha- 
loupe. —.Je ne sais,.répondit celui-ci ; mais 
soyez certain que-ce que nous voyons pronos- 
.tique nne teMpête eu une grande abondance de 
poisson. » 	 n'est qu'un amas de 
réCifs à,  fleur d'eau; où se_ tient volontiers, le 
Sœ-trolden ou plutôt , c'est le Sc e - trolden lui- 
même: » • 

En citant:cette conversatiOn, le- savant baron 
ajoute que l'opinion du pilote lui parut plus vrai- 
semblable que,celle du géographe, et il: l'adopta. 

« Les -pêcheurs norvégiens, dit Pontoppidan;  
affirment tous, et sans la, moindre contradiction 
dans leur§récits, que, lorsqu'ils poussent au large 
à plusieurs milles, particulièrement pendant les 
jours les plus chauds de l'année , la mer semble 
tout à coup diminuer sous leurs barques, et s'ils 
jettent, la, sonde, au ;heu de trouver quatre-vingts 
ou cent brasses de profondeur ,-il arrive souvent 
qu'ils en mesurent. à peine trente_ :, c'est un kra- 
ken qui s'interpose entre lég. bas-fonds et Ponde 
supérieure. Accoutumés à ce phénomène, les 
pêcheurs disposent leurs. lignes, certains que là 
abonde le poisson, surtout la, morue et la lingue, 
et ils, les retirent richement chargées; mais si la 
profondeur de. l'eau va toujours diminuant, et 
si ce bas-fond accidentel et mobile remonte, les 
pêcheurs n'ont pas de temps à perdre : c'est le 
kraken qui se réveille,, qui se meut, qui vient 

respirer l'air et étendre ses larges bras au soleil. 
Les, pêcheurs font alors force de raines, et quand, 
'aune distance raisonnable,, ils peuvent enfin se 
reposer avec séçurité, ils voient en effet le monstre  

qui couvre un espace d'un mille et demi de la 
partie-supérieure de son dos. 

» Les- poissons simpris par son ascension, saa. 
tillent un moment dans les creux huïnides formés 
par les protubérances inégales de son enveloppe 
extérieure; puis de cette masse flottante sortent 
des espèces de,  pointes. ou' clé. cornes luisantes, 
qui se déploient et se dressent;  semblables à des 
mâts armés de leurs vergues : ce sont les bras du 
kraken, -et: telle est leur vigueur que s'ils sai- 
sissaient ]es cordages-d'un vaisseau de ligne, ils 
le feraient infailliblemenL sornbrer. Après être 
resté, quelque, teMpS,sur les flots , -le ,krakén re- 
descend avec la mêmelénteuriet.le danger n'est 
guère_. moindre, pour le, navire -. qui, serait à sa 
portée, car- en s'affaissant il' déplace un tel vn- 
hune d'eau, qu'il occasionne des tourbillons et 
des courants aussi terribles que ceux de la fa- 
meuse rivière Male. 

»C'est évidemment du -kraken que: parle Clans 
Wermius sous le' nom 'de, hafgute.- Cet, au leur dit 
aussi que son apparition sur l'eau ressemble plutôt 
à, celle d'utielle qu'à.celle d'un animal, shailiorem 
insulte quani; Les tic e et il ajoute qii'mri n'a jamais 
trouvé son cadavre, tparce .que -le ,;kraken doit 
vivre aussi longtemps .que le-,monde,..et qu'il 
n'est pas probable qu'aucun .pouvoir ou- instru- 
ment soit capable d'abréger, violemment la vie 
d'un animal si monstrueux-. Cependant, en 4680, 
un jeune. kraken,,vint._ s'engager, dans: les eaux 
qui courent entre , les récifs d'Altstahmig; il y 
périt misérablement. Comme ce, corps immense 
remplissait à peu près tout le. chenal, la putré- 
faction fut telle qu'on eut une crainte assezfon- 
dée que la peste'lle -vînt désoler le pays. L'as- 
sesseur consistorialide hodcan, M. Friis, dressa 
un rapport de cet événement.' . 

» Olaüs Magnus,, dans son ouvrage De piseibus 
monstruosis ; Paulinus ,* dans ses Éphénzérides des 
curiosités de la nature, et. Bartholin, dans son 
Histoire anatomique,. admettent également l'exis- 
tence du kraken et le décrivent à peu près dans 
les mêmes termes que M. Wermius. Bartholin 
ajoute que l'évêque de. Nidros, voyant cette, le 
flottante apparaître sur les eaux , eut la pieuse 
idée de, la consacrer immédiatement à Dieu, en 
y célébrant le sacrifice de la messe. Il y fit trans- 
porter et dresser un autel et officia lui-même. 
Soit hasard, soit ,miracle, le kraken resta immo- 
bile au soleil tout le temps que dura la céré- 
monie ; mais à peine l'évêque eut-il regagné le 
rivage, on' vit Pile supposée se submerger elle- 
même et disparaître. Selon le même Bartholin, 
il n'y aurait que deux krakens, qui dateraientdu 
commencement du monde et ne pourraient se 
multiplier. De peur que l'eau, la nourriture et 
l'espace ne vinssent à manquer, à une race de 
pareils géants, Dieu, dans sa prévoyance, aurait 
mesuré avec une sage lenteur tous les mouve- 
ments du kraken , qui n'éprouverait les senti- 
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ments.de la, faim qu'une fois dans l'année. Sa 
digestion achevée, le monstre, dit encore Bar- 
tholin , laisse échapper ses excréments, qui ré- 
pandent une odeur si suave que, les poissons 
accourent pour s'en repaître; mais lui , ouvrant, 
une, effroyable gueule, semblable à un golfe ou 
détroit, instar sinus aut- frets, y aspire tous 
les malheureux , poissons affriandés et pris au 
,plége 

Kratim ou Katmir. C'est le nom qu'on_donne 
au chien, des sept Dormants. VOy. DORMANTS.. 

Krechtingii li tin des séides de Jean de Leyde 
Vinci ce MOT. 	 • 	• 

Krodo, viedX dieu sçandinave qui Vit à cheval 
sur un poisson gigantesque, et "autour duquel op 
sent l'odeur du sang mêlée au. parfum des ,fleurs. 

Kaffa (Catherine );, sorcière lorraine qui. yi- 
voit sous "kiwi Ill. : Elle confessa qu'elle avait 
hanté le sabbat et qu'un:jour elle' y avait ,compté  

5 	 LAB 

cinq cents personnes, parmi lesquelles les femmes 
étaient en grande majorité. 

Kuhlmann (Quirinus) , l'un des visionnaires 
dg dix-septième siècle; né à Breslau en, 1651. Il 
était cloué d'un esprit vif ; étant .tombé malade à 
l'âge, de huit ans, il éprouva un .dérangemént 
dans ses-  organes et crut avoir des visions. Une 
fois il s'imaginà:voir le -diable, escorté -d'une 
foule de démons subalternes.:. un autre jour- il se 
persuada que Dieu lui avait appartf; dès.  ce mo- 
ment, il ne cessa de voir à côté de, lui une au- 
réole éclatante de lumière. Il parcedrut. le ,Nord 
escorté d'une très-mauvaise réputation. lh escro- 
quait. de l'argent à ceux qui lui montraient quelque 
confiance, et l'employait 1  disait-il , à l'avancer. 
ment du royaume de. Dieu. Il fut chassé( de Hol- 
lande au commencement, de l'année 1675 et 
voulut se lier avec ,Antoinette Bourignon , qui 
rejeta ses avances. Il fut arrêté en Russie,' pour 
des, prédictions. séditieuses„ et brûlé à MosCou le 
3-octobre 1689. Il a publié à Lubeck. un Traité 
de la sagesse -infuse d'Adam et de Salomon ' on 
lai. doit une quarantaine, _d'opuscules qui n'ont 
d'autre mériM queleur rareté.: 

Kupay, nom qui, chez les Péruviens,, désignai t 
le diable. 'Quand ils. prononçaient ce note, . ils 
crachaient par terre en signe d'exécration. Cil 
l'écrit aussi Cupaï, et c'est encore le nom que 
les. Floridiens, donnent. au souverain de l'enfer. 

Kurdes, habitants de l'Asie. ,qui a.dorent le 
diable. 

Knrgon , nom que Von donnait .en Gascogne 
et en Dauphiné aux sorcières qui allaient adorer 
le diable en forme de bone au sabbat,.  

Kntuktus. Les Tartares Kalkas croient que 
leur souverain pontife, le kutuktus, est immortel ; 
et, dans le dernier siècle, leurs fakirs firent dé- 
terrer ei jeter à la voirie le corps d'un savant 
qui,, dans ses écrits, avait. paru eu douter. 

—CC-0— 	 
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Labadie (Jean), fanatique du dix7Septième 
siécle, né en. 1610, à Bourg. sin' la, Dordogne. Il 
se crut un nouveau Jean-Baptiste, envoyé pour 
annoncer la seconde venue du Messie, et il s'ima- 
gina qu'il avait des révélations. Il assurait que 
Jésus-Christ lui avait déclaré qu'il l'envoyait sur 
la terre comme son prophète. Il poussa bientôt 
la suffisance jusqu'à se dire revêtu de la divinité 
et participant du nom et de la substance d&Notre- 
Seigneur. Mais il joignit à l'ambition d'un sec- 
taire le goût des plaisirs;: il faisait servir à ses 
odieux projets le masqué de l'a religion , .et il ne 

' M. Ferdinand Denis, Le inonde enchanté.  

fut qu'un détestable hypocrite. Il mourut en 1674. 
Voici, qudques-unes de ses productions,: Le. Hé- 
rauld du grand toi Jésus, Amsterdam, 1..667, in-12. 
Le Véritabte exorcisme,•  ou l'unique moyen, de 
chasser le diable du, inonde chrétien.=  Le Chant 
royal du . roi Jésus-Christ. Ces 'ouvrages sont 
condamnés. 

Labitte , dit l'abbé de peu de sens, peintre, 

De sapientia infusa Adà mea Salomoneaque. 
Arcanuni microcosmieum ; Paris, 1684 — Prodromes 
quinquennii mirabilis. ln-80; Leyde, 4674. On n'a 
qu'un volume de cet ouvrage, qui devait en avoir 
trois et contenir cent mille inventions curieuses, etc. 
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poéte et prêtre d'Arras- au milieu du quinzième 
siècle. Il était très.-excentrique , ce qui lui-fit 
donner le -surnom que nous venons de citer , et 
il recherchaitun peu les sociétés dé ce que nous 
.appelons aujourd'hui le demi-monde. H se fit 

_ initier à la vauderie ,.hérésie descendue bien bas, 
puisqu'on y adorait 1e- diable ,, que ses fêtes _étaient 
le.-sabbat:, et qu'elfe reconnaissait pour son maître 
et seigneur Lucifer, le prince- ou l'un 'des princes 
des anges déch us„ tes Validais viVaient- en union 
-apparente_ avec les :-chrétiens fidèles. - Dans .les 
causeries où-Fon-  disait/du bien de la'sainte Vierge, 
des bienheuteux}et 'dés 'choses- sainteS,, ilà ren- 
chérissaient:, Mais 	ajoutaient :toujours 'Cette 
conclusion,: -«.-N'eri. déplaise -a,  Mon maître, ou 
n'en déplaise' à mon. Seigneur:-» Au moyen de 
cette restriction , ,toute .parole" chrétienne leur; 
était permise,  pat leur maître -que:nous:avons 
nommé.." Cet hœtiMe• fut arrêté comme ha- 
bitué du sabbat. Dans sa prison, >il se 'coupa la 
langue''avec- un Canif peur ne rienTévéler.- Mais 
Il fut condamné, au feu el brûlé en 1459: Jacques 
du Clerq raconte au long;cette 'triste histoire' dans 
ses mémoires. Louis Tieck eh- a fait,- sous le:titre 
de. Sabbat des 'sorbières un:roman hostile -aux 
.catholiques, qu'on a- traduit en français. 

Labourd, pays de Gascogne dont les habitants 
s'adonnaient au commercé 'et ;entreprenaient, dé 
longs voyages;, 1 où ils croyaient que le diable les 
protégeait Pendant que leS hoMmes. étaient - ab- 
sents, Delancre dit que les femmes devenaient 
d'habiles sorcières. Henri-IV envoya eir '1`609 un 
conseiller an parlement -de' Bordeaux, Pierre Dé- 
'ancre, que nous avons souvent cité, pour purger 
le pays de ces sorcières Instruites-de son arri- 
vée, elles f s'enfuirent en Espagne; Il' en fit toute- 
fois brûler quelques-unes qutétaient d'affreuses 
coquines: - 

Labourant. Vo?» PIERRE LABOURANT. 
Labrosse. Le médecin Labrosse se mêlait de 

lire aux astres. Le jeune duc de Vendôme, qui- 
avait grande. confiance en cet astrologue, vint un 
matin conter à Henri IV que .Labrosse recom- 
mandait au roi de se tenir sur ses gardes ce 
jour-là.' Henri IV répondit : « Labrosse est un 
vieux fou d'étudier l'astrologie, et Vendôme un 
jeune fou d'y croire.» 

Lac. Grégoire de 'fours' l'apporte que dans le 
Gévaudan y avait une montagne - appelée Hé-- 
lanie, au pied de,  laquelle était un,  grand lac; à 
certaines époques de l'année les villageois s'y 
rendaient de toutes paris pout'y faire des festins, 
offrir des sacrifices et jeter dans le lac; pendant 
trois jours, une infinité d'offrandes-  de' toute e- 
pèce. 'Quand ce temps était expiré , selon la tra- 
dition que rapporte Grégoire de 'fours, un orage 
mêlé d'éclairs el de'tonnerre s'élevait; il était 
suivi d'un déluge d'eau et de pierres. Ces scènes 
durèrentjusqu'à la lin du quatrième siècle. 

Cent' ans avant l'ère chrétienneil y avait aussi  

à Toulouse un lac célèbre, consacré au dieu du 
jour,.et dans lequel les Tectosages jetaient en 
offrandes de l'or et de l'argent à profusion, tant  
en• lingots et -Monnayé que mis en oeuvre ei 
façonné. 

On lit dans la. Vie de saint Sulpice; évêque de 
Bourges „• qu'il y ',avait de-son_ temps'dans le Berry 
un lac de mauvaise .tenorninée„ qu'on appelait le 
lac des Démons. Voy. PILATE, HERBADILLA, Is, etc, 

Lacailie .(Denyse- dé). 1n.1-612., la- ville de 
Beauvais fut le. théâtre d'un exorcisme,  sur lequel 
on n'a écrit que des facéties sans autorité. La 
possédée était une vieillei.nommée Denyse de 
Lacaille. Nous- donnonStle:eette affaire la pièce 
suivante en résume : elle Olété:éVidernment sup- 
posée par quelque farceur:Hi:1 

Extrait de la sentence donné contre les démons 
qui sont sortis du Corps& kleDengse de Lacet: 

«Nous étant dûineoblliforrneS . que plusieurs 
démons et malins esprits vexaient et tourmen- 
taient une certaine. femme nommée Denyse de 
Lacaille, de laiaridelle nous avons donné à Lao. 
rent Lepot toute-puissance de' comnrer lesdits 
malins esprits. Redit Lepot, ayant prisla charge, 
a fait pluSieurs- exdrcismes et conjurations, des- 
quels.jeisidurs-  dénions Sont. sortis, .cemme le 
procès-verbal le démontre: Voyant que, de jour 
en jour, plusieurs diables se présentaient ; comme 
il est certain qu'un: certain démon, nommé Lissi 
a dit posséder. 	Denyse, nous commandons, 
voulez-1s , mandons, ordennons audit Lissi de 
descendre aux enfers , -sortir hors du corps de 
ladite Denyse , sans jamais y rentrer ; et, pour 
obvier à la venue des autres démons, nous com- 
mandons' , -voulons, mandons -'et_ ordonnons que.  
Belzébuth , Satana  Macla- et. Briffault , les quatre 
chefs, et aussi: les >quatre siégions qui- sont sous 
leur puissance, et tous les autres, tant ceux qui 
sont de Pair-, 	Veau, du- feu, de la terre el au- 
tres lieux, qui ont encore quelque puissance de 
ladite Denyse de Lacaille, comparaissent main- 
tenant et sans délai, qu'ils aient à. parler les uns 
après les autres, à dire leurs noms de façon 
qu'on puisse les entendre, pour les faire mettre 
par écrit. 

» Et à défaut de comparoir, nous les mettons 
et les jetons en la puissance de l'enfer,- pour 
être tourmentés davantage,  que' de coutume; et, 
faute de nous obéir, après les avoir appelés par 
trois fois, commandons', voulons', mandons que 
chacun d'eux- reçoive les peines imposées ci- 
dessus, défendant au même Lissi, et à tous ceux. 
"qui • auraient- possédé le corps de ladite Denys° 
de Lacaille , d'entrer jamais dans aucun corps, 
tant de créatures raisonnables que d'autres. 

» Suivant quoi ledit Lessï, malin esprit, prêt 
à sortir, a signé ces présentes. Belzébuth parais- 
sant, Lissi s'est retiré -au bras droit ; lequel Bel- 
zébuth-  a signé ; pareillement Belzébuth s'étant 
retiré , .Satan apparut, et a signé pour sa légion, 
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se retirant au bras gauche; Motelu; paraissant, 
a signé pour toute la sienne, s'étant retiré à 
l'oreille droite; incontinent Briffaull est comparu 
el a signé ces.  présen tes. 	Signé : Lissa, BE.L7,11 
EUTH , SATAN, MOTELU BRIÉFAULT. 

» Le signe eV la marque dé ces cinq démons 
sont apposés à- l'original du procès-verbal. Beau- 
vais, le 12 décembre, 1612. » 

Nous le répétons;  c'est une farce:de huguenot 
air tin objet sérieux, mais quia fait peu de bruit 

Lachanopteres; animaux imaginaires que Lu- 
cien place dans le lobe: dela' lune; C'étaient de 
grands oiseaux touVerts 'd'herbes au lien de 
plumes. 

La-chus ; génie iCélésta, dont le:,  Basilidiebs 
• gravaient nom sur lehrs pierres d'aimant 
gigue; ce taliSniariptéservait -des enchanteMents, 

Laci (Jean);:auteut d'u n: ouvrage intitulé'. Avért 
lissementi prophéliittes:; publié en 4:70!8; ùn vos 
hune 	; il partit•différents ouvrages de celte 
sorte à P roccasiOn des ::prétendis prophètes: dès 
Cévennes,-qui étaient des foui 

Ladwaitiirai génies propices Chez les Scan,  
dinavesii ,Voy.. 	 ' 

MATTIIIÙÛ Usivsj,  

Latin (Jacques); sorcier qui fut accusé 
vaticinent sous Henri:IV; on ditqu'on trouva sur 
lui des images de cire qu'il faisait parler 1. 

lagheruhard (Nicole) , femMa du pays de 
Laboura:qui, au naois d'août 1590 vit sur la li_ 
sière d'une ferêt,,  à7Phetire de midi, des hommes 
et des femmes dansant une ronde en se tournant 
le clos. Elle remarqua quelqiies4uni1 /2  de ces- per- 
sonnages qui avaient des pieds de chèvre, et, 
présumant que c'était lei sabbat:, elle fit la signe 
de la croix en invoquant le nom de Jésus. Aus- 
sitôt tout disparut. Un certain. GroSpetter s'en- 
leva dans lesairs en laissant échapper 'une broSse 
ànettoyer les fours; Un berger qui, assis sur lès 
branches d'un,  chêne, jerka de la Mie' avec sa 
houlette dont il tirait des sons ; fut enlevé pareil- 
lement; et Nicole Laghernhard se sentit rem- 
portée par un:tourbillon dans sa maisonnette, où 
elle dut garder le lit huit jours... 

Lagneau ou, Laigrieau (David) adepte mort 
au dix-septième siècle.. Il à traduit les Douze 
clefs de la philosophie (hermétique), , de Basile Va- 
lentin ; et l'on voit dans 'son HiirMonie Inleijque, 
publiée à Paris en .1656, gfil s'Occupait d'al- 
chimie. 	 , 

Laies. Nom de fées chez les Péruviens. ( Les 
laicas étaient ordinairement bienfaisan(es , au 
lieu que la plupart deS attires magiciennes met- 
taient leur plaisir à faire du mal. 	• 

Lauda, reine de Libye., qtti fendait le ventre 
des feinmes grosses pour dévorer leurs fruits. 
Elle a donné son nom aux lamies. 

M. Garinet, Hist. de la magie en France, p. 473. 

hantent auSsi les cimetières; y déterrent les ça 
davres; les]marigent etiielaissent dés morts tem; 
les ossements.' A la istiile d'une longue :guerre; 
mi aperçu t dans Ia Syrie-,,petidet pl isietirs 
des troupes dé lamie qui dévoraient leS cadavres: 
des soldaLsï inhurriés à. fleur de terre. Oil-s'avisa 
de leur donner la. 'Chasse, et quelqUeS" jetinés 
gens,  en tuèrent plusieurs à coups-  d'arquebuse; 
il se trouva que le lendemain ces lamies n'étaient 
plus que des loups et des:hyènes; 

11 se tencentre des lathies très-agiles h la' 
course, dans l'ancienne Libye ; leur voix est un 
sifflement de serpent.' (»elle que soit •leur de- 
meure, il est certain, .ajoute' teleSter 	en 
existe, « puisque cette:Croyance était en vigueur 
chez les anciens n. Le philosophe,  Ménippe fut 
épris d'Une lamie. Elle l'attirait à elle ; heureu-.  
sement qu'il fui aVerti de s'en défier, sans quoi 
il eût été dévoré. « Semblables aux Sorcières, 
dit encore Leloyer ces dédions sont; très-friands 
du sang des petits enfants.'» 

Tous les démonomanes ne sont pas d'accord 
sur la forme des lamies,: Torquemada, dans son 
He&ameron , dit qu'elles ont une ligure de femme 
et des pieds de cheval ; qu'on lés nomme aussi 
Chetesches, -à Cause du cri et de 'la friandise de 
ces Oiseaux pourla chair fraîche. Ce sont des es- 

- pèces de sirènes selon les uns; d'antres les Com- 
parent aux ghildes dé l'Arabie. On a 'dit bien des 
bilarreries sur ces femme singulières. Quelques- 
uns prétendent qu'elles ne voient qu'à travers 
une lunette 2. Wierus parle beaucoup de ces 
monstres clans le troisième livre de son ouvrage 

Histoire des spectres ou, apparitions des esprits, 
liv. 111, p. 799. 

2  Naudé, Apol. pour les grands personnages, etc., 
ch. viii. 

- 	 LAM 

Lamies, démons mauvais, qu'ongrouve dans 
les déserts sous des figures de feMineS,Hayant 
des têtes dé dragon-au bout des pieds. Elles 
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sur les Prestiges. Il a même consacré aux' landes 
un traité particulier'. 

â Les lamies écossaises, dit un écrivain que 
nous croyons à ses initiales être M. Alfred Mi- 
chiels , enlèvent surtout des enfants, et c'est ce 
qui a rendu les fées en général si redoutables en 
nos contrées. Il y en avait en Flandre qui en- 
voyaient de toutes parts des,  esprits inférieurs, 

-conduisant des voitures peintes: en rouge, cou- 
vertes de toiles rouges, attelées'd'un cheval noir. 
Les enfants qu'ils trouvaient: isolés, ceux`  
pouvaient attirer par des-proMesses , ou en leur 
montrant dés. dragées et -'dS joujoux, étaient 
emmenés par -eux, et ilalea jetaient. dans la voi- 
ture avec un bâillon clans la bouche. Selon d'au- 
tres, ils les massacraient aussitôt; c'esrpour que 
.le sang ne se vît' pas qU'ils'aVatent adopté la cou- 
leur rouge pour leurs voitures: Ces voitures s'ap- 
pelaient bleed--chies et ceux qui les menaient 
bloed:elven. Dès qu'on les poursuivait ils dispa- 
raissaient et l'on ne trouvait plus que de grandes 
taupinièreaaa Beau milieu= du pavé. Cettecroyance 
causait un effroi si grand aux enfants que, dès.  
qu'une> Voiture de couleur rouge venait -à passer, 
tous se sauvaient en, grande hâte. Je nie rappelle 
fort bien avoir ,partagé la terreur générale. » 

Lamette le Vayer (;François), littérateur,, 
né à Paris en 1588 et mort -en 164. C'était, 
selon N audé le Plutarque de la France, ressem 
blant aux anciens par, ses opinions et ses moeurs. 
Il a laissé des Opuscules sur le sommeil et les 
songes in-8°, Paris, 1643. 

Lampadomancie, divination.dans laquelle on 
observait la forme, la couleur et les divers mou- 
vements de la lumière (Pune-  lampe, afin d'en 
tirer des présages peur l'avenir. 

Lampe merveilleuse. IL y avait à Paris du 
temps de. saint Louis un rabbin fameux,.nommé 
Jéchiel , grand faisetir de prodiges; et, si habile 
à fasciner les yeux par les illusions de la magie 
ou de la physique que les Juifs le regardaient 
comme un de, leurs saints, et les Parisiens .comme 
un sorcier. _La nuit, quand tout le monde était 
couché, il travaillait à la clarté d'une lampe mer- 
veilleuse , qui répandait dans sa, chambre une 
lumière aussi pure que celle du jour. Il n'y met- 
tait point d'huile ; elle éclairait continuellement, 
sans jamais s'éteindre et sans avoir besoin 
d'aucun aliment. On disait que le diable entre- 
tenait cette lampe et venait passer la nuit avec 
Jéchiele Aussi tous les passants heurtaient à sa 
porte pour l'interrompre. Quand îles seigneurs 

. ou d'honnêtes gens frappaient, Ia lampe jetait 
une lueur éclatante, et le rabbin allait ouvrir; 
mais toutes les fois que des importuns faisaient 
du bruit pour le troubler dans son travail, la 
lampe pâlissait; le rabbin, averti, donnait un 
coup de marteau sur un grand clou fiché au mi- 

J. 	de Lundis liber. In 4.0 Bâle, 4577.  

lieu de la chambré ; aussitôt, la terre s'enteouvrail 
et engloutissaitles mauvais plaisants'. 

Les miracleS de la lampe inekiinguible &on- 
riaient tout. Paris. Saint Louis, en ayant entendu 
parler, fit venir Jéchiel afin de-  le, voir; il- fut 
content,. disent- les jnifs;_de la science étonnante 
de: s rabbin, qui: peut ..--?être avait découvert 
quelque gaz - 
- ,Lampeeperpétuellée.-- Enousiinafit d"anciens 

toMbeauk tels qUe Celui de la:fille, de Cicéron;  
on trouva deS; lampes 'quitrépandirehttin - pende 
lutWère :pendant ,-quelques-"Monients; et même 
pendant quelques heures ;-.d!oit 	prétendu 
que ces lampes avaient toujours brûlé dans les- 
tombeaux - «.111ais'u Connu en le preiver?. -di t: le' 
père Lebrun -; 	 paraître des fileurs 
qu'après ',que les sépulcres'; ont ,:ébU ouverts-  et. 
qu'on_ lenr:a.donné:de l'-air-OGil:p'est pas sir- 
prenant que: dans les -urnes;kin'enF:a prises pour 
des lampes,  il y, eût unetriatière qui; étantexpo- 
sée.k l'air, devînt 10Mineuse cbûnne,lës , phosà 
photes, 	qu'il; s'excite quelquefois des 
flaMmea dans` _les cavés, clanslea,cimelières'et 
dans tous les endroits où il y a lierincoupde sel 
et de salpêtre.. L'eau -de 'la mer, 'reine ••et cer- 
tains bois produisent de là lumière et même. des 
{bannes, et Ton ne doute pas: que cet effet ne 
vienne, des sels qui •sont -en -abondance. dans ces 
sortes de corps.-  - 	' 

Ferrari a- voulu démontrer,  I 'dana une savante 
dissertation que,ce .qu'éni débitait sue ces lampes 
éternelles n'était. appuyé, fere Sur •des contes el 
des-  histoireslabtileuses. 2:. 

Lampon, devin d'Athènes!  On apporta un jour 
à Périclès, •de sa maison› de campagne., un bélier 
qui n'avait qu'une corne très-forte au milieu au 
front ; sur quoi. Lam 	pronostiqua- (ce quetoul 
le monde prévoyait)' que la puissance, jusqu'alors,  
partagée en deux pelions, celle de Thucydide el 
celle de Périclès, se réunirait dans la personne 
de celui chez qui ce prodige était arrivé. 

I. Sauvai, AntiquitéS de Pdris, etc; 
2  Vers 4750 cependant, 9n fit, 	Naples, la dé- 

ceuverte d'un phosphore. que,  l'on dut également an 
'hasard. Le prince de San-Severatrataillait à un pro- 
cédé chimique:11 ouvrit, à - une heure après minuit, 
quatre cucurbités de verre..En Voulantles. examiner 
de trop près avec une bougie, la matière contenue 
dans un de ces vases-prit feu stir-le-cliaMp et donna 
une flamme jaune très-vive. Il. laissa brûler pendant 
environ six heures la matière renfermée dans ce vase.. 
La flamme, au bout de cet espace de temps, s'étant 
trouvée aussi belle et -aussi forte qu'au premier in- 
stant, le prince San:Severo l'étouffa.; mais ayant 
voulu la raviver le lendemain,; il n'y put parvenir 
qu'en ajoutant dans le même vase un quart d'once de 
la même matière, quoiqu'elle ne fût.pas> sensiblement 
diminuée de poids. Une fois rallumée, elle brûla six 
mois de suite, sans mouvement, sans altération de 
clarté, et sans déperdition apparente. Cette décou- 
verte Justifia, jusqu'à un certain point, la vérité des 
lampes sépulcrales dont ont parlé les anciens, et que 
des savants modernes ont traitées de fables. 
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Lamproies, poissons:auxquels on a donné neuf 
veux; mais on a reconnu que c'était une erreur 
populaire, fondée sur ce que les lamproies ont 
sur le côté de la tête-  des CaVités qui n'ont ati7  
cune communication avec le cerveau '. 

Lancinet. Les rois de France ont de temps 
immémorial revendiqué l'honneur de guérir les 
écrouelles. Le premier qui fut gtiéri fut un che- 
valier nominé Lancinet. Voici comment le fait 
est conté 

ti II était un chevalier nommé Lancinet, de 
l'avis duquel le roi Clovis se servait ordinaire- 
ment lorSqu'il était question de faire la guerre à 
o ennemis. Étant affligé de cette maladie des 
écrouelles, et s'étant voulu servir de la recette 
dont parle. Corpéliusy Celsus ;. qui dit que les 
écrouelles se guérissent si l'on mange "un serpent, 
l'ayant essayée par deux lois, et ce remède né 
lui ayant pohit réussi, imE jour, ;comme le roi 
Clovis sommeillait, il lui fut avis qu'il touchait 
doimement le cou à Lancinet, et qu'ad même 
instant ledit Lancinet se trouvait guéri sans que 
même il parût aucune cicatrice. 

» Le roi, s'étant levé plus joyeux qu'à 
naire, tout aussitôt qu'il lit jour, manda Lancinet 
et essaya de le guérir en le touchant,•ce: qui fut 
fait; et toujours depuis, celte vertu et faculté a 
été comme héréditaire aux .rois de France, et 
s'est, transmise à leur postérité 2. » 

Voilà, sans contredit, un prodige; mais bn re- 
présentera que personne ne se nommait Lancinet_ 
du temps ,de Clovis; que ni Clovis:, ni Clotaire,' 
ni le roi Dagobert, ni aucun des Mérovingiens ne 
se vantaient de guérir les humeurs froides ; que 
ce secret fut également inconnu aux Carlovin- 
giens, et qu'il faut descendre aux Capétiens pour 
en trouver l'origine', 

Landat ou Landolde (Catherine), paysanne 
des frontières de l'Espagne. Delancre dit qu'in- 
terrogée sur ses voyageS au sabbat, elle déclara 
qu'elle n'avait pas besoin de dormir pour s'y 
rendre; que dès qu'elle s'aSseyail, près de son 
feu, si elle sentait un grand désir d'aller au sab- 
bat, elle s'y trouvait aussitôt transportée. Cette 
femme avait trente ans. 

Landela, mag,icienne. _Eloy. limant 
LangeOC, ministre dé France, qui employait 

beaucoup d'espions , et qui fut souvent accusé 
de communiquer avec le diable A. 

Langue. On lit dans Diodore de Sicile que les 
anciens peuples de la Taprobane avaient une 
langue double, fendue jusqu'à là. racine, *ce qui 
animait singulièrement; leur conversation et leur 

Brown, Des erreurs populaires, t. I, liv. HI, 
p. 349. 

2 Delancre, Traité de l'attouchement, p. 459; For- 
cadet, De imper. et  philosop. gall. 

3  M. Saignes, Des erreurs et deS préjugés, etc., 
hl, P. 273, 

4  Be -lin, Curiosités de la littérature. t.. I, p. BI.  

facilitait le plaisir de parler à deux personnes en 
même temps Mahomet vit dans son paradis 
des anges bien plus merveilleux; car ilS avaient 
chacun soixante-dix mille télés, à chaque tête 
soixante-dix mille bouches; et dans chaquebouche 
soixante-dix mille langues qui parlaient chacune 
soixante-dix mille idiomes différents, 

Les sorcières :prétendaient avoir le don de 
parler toutes les langues ::.ce qui ne s'est .pas vé- 
rifié, sinotidans quelques possédées:. 

Langue primitive. On a. cru autrefois que si 
on abandonnait des; enfants à la nature, ils :ap- 
prendraient d'eux-mémés la langue 
c'est-à-dire celle ..`que parlait Adam , que .l'on 
croit être l'hébreu. Mais: malheureusement 
périe:nec a prouVé.,- que. -cette.:assertion,„n'était 
qu'une erreur populaire 2, Les, enfants,  élevés par 
des chèvres parlent yidionlé des boucs:,:  et il; est 
impossible d'établir que le langage: n'a pas: été 
révélé. 	 . . 

Languet, curé de Saint-Sulpice, qui avait un 
talent tout particulier pour l'expulsion. de cer- 
tains esprits malins. Quand on lui amenait une 
de ces prétendues possédées que les convulsion- 
naires ont produites, et qui-ont donné matière à 
tant de scandales, fl accourait avec un grand 
bénitier plein d'eau; commune, qu'il lui versait 
sur la tête.en disant-: ci Je t'adjure de te rendre 
tout à l'heure à la Salpêtrière;  sans quoi je l'y 
ferai conduire 	» La possédée ne re-_ 
paraissait plus. 

Lanthila , nom que les habitants des Moluques 
donnent à un être supérieur qui commande à 
tous lés Naos OU, génieS malfaisants. 

Lapalud. Eloy. PA 
Lapons. Les Lapons se distinguent un tpeu 

des autres peuples : la hauteur des plus grands, 
n'excède pas un mètre et demi ; ils ont 'la tête 
grosse, le visage plat, le nez écrasé, les yeux,  
petits , la bouche large, une barbe épaisse qui 
!eur pend sur l'estomac. Leur habit d'hiver est 
fine peau de renne, taillée comme un sac, des- 
cendant, sur les genoux, et rehaussée sur les 
hanches d'une ceinture ornée de plaques d'ar- 
gent; ce qui a donné lieu. à plusieurs historiens 
de dire qu'il y avait des hommeS vers lé Nord 
velus comme des bêles, et qui ne se servaient 
point d'autres babils que -ceux que la nature leur 
avait donnés. 

Ou dit qu'il y a chez eux une école de magie 
où les pères -envoient leurs enfants, persuadés 
que la magie leur est nécessaire pbur éviter les 
embûches de leurs ennemis, qui sont eux-mêmes 
grands magicien.% lis font passer les démons fa- 
miliers dont ils se servent en héritage à leurs 

I M. Saignes, Des erreurs et des préjugés, t. III, 
p. it 49. • 

62  Thomas Brown, Essai sur les erreurs, t. 11, 
ch. xxiii , p. 95. 
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enfants , afin qu'ils les, emploient à surmonter 
lés Aélpons des antres familles qui leur sent cen- 
traires, Ils se.servent,souverit d'un tambour pour 
les opératienside leur magie. Quand ils ont en- 
via d'aPpreridre ce qui se pasSe en pays étran- 
ger, un d'entre- eux bat ' lé tambour, mettant 
desSus , à l'endroit: où l'image titi soleil est des- 
sinéa,:des anneaux' de laiton attachés ensemble 
par une chaine:;de Inênae métal, 11 frappé sur ce 
tambour avec un marteau: fourcha fait d'un os, 

- de .telle .>sorte que -ces anneaux: se remuent. Le 
curieux chante en ;même temps d'une \roi* dis-. 
tincté une Changea que les - Lapons  noniment 
jonk ; tons ceux 	serg 'présents ,•lienuteS: el 
femmes:, y ajoutent ChaCiut son"couplet; &Pri- 
mant da temps en:tell-Ms: le nom du lieu dont ils 
désirent= savoir: quelque clnise Le Lapon qui 
frappelletambeurile met. ensuite Sur sa téta d'une 
certaine façon et tombe,  aussitôt Par terre,: 	Où  

il ne donne plus signe de vie ;•.les.assistants con- 
tinuent de chanter jusqu'à ce qu'il soit revenu à 
lui, car si on. cesse .de  chauler, l'homme meurt, 
disent-ils ,- ce qui lui arrive -  également si quel- 
qu'un essaye de. l'éveiller: en le - touchant de la 
main ou du - pied. On éloigne 'même de luiles 
mouches et les. autres animaux:-  Quand: il reprend 
ses sens de ilui-menle • il répond aux.-questions 
qu'on ltii:fait. sur lé :lieu où il.a été envoyé. Que 
(' uefois il ne se réveille qu'au bout :de vingt- 
quatre • heures*;. selon qu'a le Chemin qu'il lui a 
fallu parcourir a étélongrott court. Pour ne lais- 
ser aucun. doute:sur la vérité ,dace -qu'il raconte,- 
fi :Se -Vanta d'avoir -rapporté _du; pays où. il  a été 
la marque 	a demandée ; -comme un •coa- . 
teau, un ;Mllieutt,. un . soulier • ou: quelque-  autre 
chose.- Les Lapons se serventabssida-mêMe tam- 
bour:pour:savoir la:Cause. dttine ..maladie, ou pour 
faire perdra la :vie lpu. la Santé- à leurs ennemis. 

Parmi,ces,penPles, eerLains magiciens ont une 
espèce de gibecière dé cuir; dans laquelle ils 
tiennent dès mouches magiques ou des démons, 
qu'ils lâchent*  de temps en temps ' contre leurs 
ennemis , ou contre le bétail , ou simplement 
pour exciter des tempêtes et faite lever des vents 
orageux. Ils, ont aussi une sorte de dard qu'ils 
jettent en l'air, et qui., dans leur opinion , cause 
la mort. à tout ce qu'il rencontre. Ils se servent, 
pour ce même effet, d'une pelote nommée tyre, 
de la grosseur d'une noix, fort légère, presque 
ronde, qu'ils envoient contre leurs _ennemis pour 
les faire périr ; si par malheur celle pelote ren- 
contre en chemin quelque autre personne on 
quelque animal, elle ne manque pas de leur causer 
la mort 	F1NNE TYitE etc. 

Lares. Les lares étaient, chez les anciens, des 
démons ou- des génies gardiens du foyer. Cicé- 
ron, traduisant le Timé,e de Platon appelle lares 
ce .que Philon nomme démons. Feslus les ap- 
pelle dieux ou démons inférieurs, gardiens (les 

' Dom Calmet, Sur les vampires.  

toits et des 'Maisons. Apulée dit que les lares 
n'épient autre chose que les âmes de ceux (pli 
avaient bien Vécu et bien rempli lenr carrière. 
Au contraire, ceux gni avaient mal vécu erraient 
vagabonds et épouvantaient les hommes. Selon 
Servius, le culte' des dieux lares est venu de ce 
qu'on avait coutume autrefois d'enLerrer les 
corps dans les maisons; ce qui donna occasion 
au peuple crédule de S'imaginer que leurs âmes 

'denieuraient aussi, combe dès génies secou- 
rables et propiCes, et de les honorer en celte 
qualité. 

La coutume s'étant introduite plus Lard d'in- 
humer lés morts sur les grands chemins, on en 
prit occasion de les regarder comme les dieux 
des chemins. C'était le sentiment des platoni- 
ciens, qui des âmes des bons faisaient; des lares, 
el les lémures des âmes des méchants. On pla- 
çait; les slatueLles des lares dans un oratoire que 
l'on avait soin de tenir propreinent. Cependant 
quelquefois on perdait le respect à leur égard,  
comme à la mort de quelques personnes chères; 
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on les accusait de n'avoir pas bien veillé à leur 
conservation, et de s'être laissé surprendre par 
les esprits malfaisants. Caligula fit jeter les siens 
par la fenêtre,.• parce que, disait-il, • il était 
mécontent de leurs services. 

Quand les jeunes garces étaient devenus, assez 
grands pour quitter les bulles qu'on ne portait, 
que •dans la première jeunesse, ils les pendaient 
au -cou des dieux- lares. Les esclaves y pendaient 
aussi leurs .chaînes , lersqu'ils redevaient; la 
liberté. 	. 

Larmes. Les femmes accusées de sorcellerie 
étaient regardées- comme • véritablement- sorcières 
lorsqu'elles voulaient plenrersequrelles ne le- 
pouvaient. Une sorcière' dont parle Boguet clans 
sen Premier avis ne put jetér aucune larme, bien 
qu'elle se fût plusieurs fois efforcée devant son 
juge : ci Car il a été reconnu par' expérience cinc- 
les sorciers ne jettent point de larmes.: ce qui a 
donné occasion k/Spranger, Grilland et Bodin de 
dire que l'une des plus fortes présomptions que 
l'on puisse élever contré. le Sorcier- est qu'il ne 
larmoie point,':i) 	 . 

Larrivey-(Pierre), .poêle dramatique du sei- 
zième siècle ?. né' à Troyes .en 1596.. If s'est fait 
connaître par un Almanach, avec 9randesprédic- 
tiens , le tout diligemment •càlcifié, qu'il ,  publia 
(le 1618 à 16/17. Il préCéda ainsi Matthieu .Liens- 
bergh. Il ne mangeait peint dé poisson , parce 
Glue ;  selon son horoscope., il , devait mentir 
étranglé par une. arête, prédiction quine fut pas.  
accomplie. Les almanachs qui continuent .•dé 
porter son nom- sont encore trèS-estimes.- dans le 
midi de ln France, comme ceux.' de Matthieu 
Laensbergh clans le Nord. • 

Larves, âmesdes méchants que Pondit: errer 
çà et là pour épouvanter les.vivants; on les con- 
fond souvent avec les lémures, mais les larves 
ont quelque chose de plus effrayant. 

Lorsque Caligula' fut assassiné, on dit que son 
palais devint inhabitable, à cause des larves qui 
l'occupaient, jusqu'à ce qu'on lui eut décerné 
une pompe funèbre. 

- Lannoy (Jean), célèbre docteur de Sorbonne; 
né le 21 décembre 1603. à Valdéric, diocèse de 
Coutances. Il a laissé une dissertation pédan- 
tesque sur la vision de saint Simon Stock, qu'il 
n'a pas su comprendre; étant un peu trop jansé- 
niste. Un volume in-8° ; 1653 et 1663. 

Laurier, arbre qu'Apulée met au rang des 
plantes qui- préservent les hommes des esprits 
malins. On croyait. aussi chez les anciens qu'il 
garantissait de la foudre. 

Lauthu, magicien tunquinois , qui prétendait 
avoir été porté soixante-dix ans dans le sein de 
sa mère. Ses disciples le regardaient comme le 
créateur de toutes choses. Sa morale est très- 
reilichée ; c'est celle que suit le peuple, tandis 
que la cour suit celle de Confucius. 

' Boguet, Premier avis, no 60., p. 26.  
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Lavater (Louis); théologien protestant, né à 
Kihourg en 1527; auteur d'un traité sur les spec- 
tres, les lémures', etc. Zurich , 1570, in-12 , 
plusieurs fois réimprimé. 

Lavater (Jean-Gaspard), né à Zurich en 1741; 
é 

mort en 1801, auteur célèbre dê l'Art de »ger: les 
l'amines par laplipsionomie. Foy. PnystocoiadiyiE. 

Lavisari; Cardan écrit qu'un Italien 'nommé 
Lavisari-,conseiller el Secrétaire cran 'prinCe; se 
trouvant une nuit seul dans un sentier, le king 
d'une rivière, et ne sachant Où était le gué pour 
la passer, pousSa uh cri dans l'espoir d'être-en- 
tendu des environs. Son cri ayant été répété par 
une voix de l'antre côté dé l'eau', il se persuada 
que 'cittelqu'un lui répondait et demanda : 
Dois je passer ici? - La voix lui répondit: —Ici. 

Il vit alors qu'il était sur le bord d'un gouffre 
où Peat.' se jetait en tournoyant. Épouvanté du 
danger que ce gouffre lui présentait, il s'écrie 
encore une fois 	faut4 que je passe ici? 

voix lui répondit 	Passe ici. •-•-• ll n'osa s'y 
hasarder; et, prenant l'écho' pour le diable, il 
crut qu'il voulait le faire périr et retourna sur 
ses pas 2. 

Layra , nom d'une maladie que dormaient les 
sorciers clans une pommé ou clans un autre' ali- 
ment, et qui produisait le besoin indomptable 
d'aboyer. Delancré en a eu les preuves. Les 
mêmes coquins infusaient aussi par le même 
procédé de violentes épilepsies. 

Lazare , tzar des Serviens dans leurs temps 
héroïques. On lit sur ce prince, dans les chants 
populaires des Servions, de singulières légendés. 

Leur grand cycle poétique, c'est l'ère fatale 
de la conquête , c'est la bataille de Kossowo , où 
péril le roi Lazare , trahi par son gendre Wuk et 
par ses douze mille guerriers. A cette bataille, 
le poêle fait intervenir le prophète Élio, qui 
annonce au roi la volonté de Dieu et l'avertit 
qu'il est temps de choisir entre le royaume du 
ciel el; celui de la terre. Lazare mande le pa- 
triarche de Servie et les douze grands archevê- 
ques, pour qu'ils donnent h sainte communion 

De speetris, lemuribus et magnis afflue insolilis 
fmgoribus et prœsagitionibus glue obituva hominum, 
clades mulationesque imperiorum prœcedunt, etc. 

2  Lenglet,-Dufresney, Dissertations, U. I, p. 469. 
26 
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a• ses braves , et que purifiés ils se préparent à- 
la mort , 	 Au moment où les troupes défilent 
en bon ordre , la tzarine Militza demande _à son . 
noble époux qu'au moins un de ses frères reste 
avec elle dans la forteresse de Kruschwatz. Ils 
refusent tOus. Golabun, le serviteur, reste seul. 
Dès que l'aube du matin paraît deux corbeaux 
messagers arrivent auprès -de la tzarine qui se 
trouble ; puis le guerrier Milutine:; couvert de 
dix-sept blessures et portant sa 'Main gauche 
dans sa droite, vient lui conter comment 
tzar, son époux, est -tombé; comment est tombé 
le vieux lug son père , comment sont tombés 
les neuf Iugowitz et comment est tombé Milosch 
le waiwode. 	- 	- 

« On n'avait pu-retrouver Sur la sanglante plaine 
la tête de Lazare. Un jeune:Turc , né d'une Ser- 
vienne, Pavait jetée dans une source d'eau vive; 
elle y resta quarante ans, et elle brillait comme 
la lune sur. Veau. Tirée de là enfin et déposée sur 
le gazon, elle alla - rejoindre son corps, qui fut 
déposé par les ,douze grands archevêques dans 
le beau monastère de Rawanitza en Macédoine, 
et fende' par Lazare de son propre argent, sans 
qu'if en coûtât un para ow une- larme à son 
pauvre. peuple g »-. 

Lazare-(Denys).,-  prince de Servie, qui: vivait 
en l'année de l'hégire 788. Il est auteur d'un ou- 
vrage intitulé les Songes,. publié en 1686; 1 vol. 
in-8°. fi -prétend avoir eu des visions nocturnes 
dans les royaumes de. Stéphan , de Mélisch el, de 
Prague. 

Leaupartie-, -seigneur- normand d'un esprit.  
épais, qui fit paraître en 1736 un mémoire pour 
établir la possession et - Pobsession de ses enfants 
et,de quelques autres filles. qui avaient copié les. 
extravagances de ces jeunes demoiselles. --- 11 
envoya:à la. Sorbonne et ,à la faculté de médecine 
de. Paris- des obseriations pour savoir si l'état 
des, possédées pouvait s'expliquer naturellement.

-  exposa que. les possédées entendaient le latin ; 
qu'elles étaient-malicieuses; qu'elles parlaient en 
hérétiques; qu'elles' n'aimaient pas le- son des 
cloches; qu'elles aboyaient comme des chiennes; 
que l'aboiement de l'une d'elles ressemblait à 
celui d'un dogue ; que leur servante Anne Néel, 
quoique fortement, liée, s'était dégagée pour se 
jeter dans le puits : ce qu'elle ne put exécuter, 
parce qu'une personne la suivait; mais que, pour 
échapper à celte poursuite, elle s'élança contre 
une porte fermée et passa au travers , etc: — Le 
bruit s'étant répandu que les demoiselles de 
Leaupartie étaient possédées, un curé nommé 
Heurtin , faible ou intrigant, s'empara de l'af- 
faire, causa du scandale, fit des extravagances. 
Mgr de Luynes, évêque de Bayeux, le fit renfer- 
mer dans un séminaire; el les demoiselles,tyant 

Ingowitz, enfants de Ing. 
Extrait de - comptes rendus par la presse pério- 

dique sur les légendes do la Servie.  

été placées clans des communautés. - religieuses, 
se trouvèrent immédiatement paisibles. 

Lebrun: (Charles) , célèbre peintre , né à Paris 
en 1619, mort en 1.690. On lui doit un :huilé 
sur la physionomie humaine comparée avec celle 
des itnimato;',: t vol. in-folio. 

Lebrun. (Pierre);  oratorien , né à Brignolles 
en 1661, mort. en 1729. On a de, lui : 1° Let- 
Ires qui découvrent.- rillusion: des philosophes sur 
le baguette, et qui détruisent leurs systèmes, 
1693, in-12; 2° Histoire critique des ,pratiques 
Pipeiietitieuse epti:ont, séduit;  les peuples et embar- 
rassé les savants 	.......'Vol. in-12, avec un 
supplément, 1/37; ïn 12. 

Nous _ayons e ccasion de le 	souvent. 
lécanom: ancie divination:par le -moyen de 

l'eau.: On écriVait. :des: parole magiques sur des 
lames de enivre, -qu'on. mettait clans un vase 
plein d'eau; ,et une vierge,: el: :regardait; dans 
cette eau y toyail; Cie qu'on voulait savoir, ou ce 
qu'elle voulait y voir. Ou bien On,  remplissait d'eau 
un vase d'argent pendant tin,beau clair de lame; 
ensuite on réfléchissait la lumière ell-une chan- 
delle: dans: le ,Vase avee la:lame d'Un -couteau, el 
Poil y voyait te 	'cherchait à connaître..  
C'eSt-zencore par la lecanoniaricie que chez les 
anciens on mettait dans un bassin plein d'eau 
des pierres précieuses et des laines d'or el d'ar- 
gent gravées de., certains !caractères, dont on 
faiSait offrande aux démons-. Après les avoir con- 
jurés par certaines paroles, on leur proposait la 
qiiestion à laquelle: on désirait une réponse. AlorS 
il sortait dti fond de l'eau une voix basse, sem- 
blable à un sifflement de:serpent, qui donnailla 
solution désirée., Glycas' rapporte que Neciané- 
bus , roi d'Égypte, connut par ce moyen qu'il 
serait détrôné; et Dario ajoutequè de son temps 
cette: divination était encore. :en vogue parmi les 
Turcs. Elle était anciennement familière ans 
Chaldéens, aux Assyriens et aux Égyptiens. 
Vigenère dit qu'op jetait aussi du plomb fondu 
tout bouillant dans un bassin plein d'eau ; et par 
les figures qui s'en formaient on avait réponse it 
ce qu'on demandait'. 

Lecanu (M. l'abbé), ,du clergé de Paris, au- 
teur d'un livre intitulé « Histoire de Salan, sa 
chute, son culte, ses manifestations, ses mu- 
vres , la guerre qu'il fait à Dieu et aux hommes; 
magie, possessions , illuminisme, magnétisme, 
esprits frappeurs, spirites, etc. » In-8°, Paris, 
1862. 

Léchies dénions des bois, espèces de satyres 
chez les Russes, qui leur donnent un corps hu- 
main , depuis la partie supérieure jusqu'à la cein- 
ture, avec des cornes, des oreilles, une barbe 
de chèvre ; et , de la ceinture en bas des formes 
de.  bouc. Quand ils marchent dans les champs, 

• 

1  Delancre, Incrédulité et mécréance du sortilège 
pleinement convaincues, p. 



ils se rapetissent au :niveau des herbages ; Mais 
lorsqu'ils courent clans les forêts, ils égalent en 
hauteurs les arbres les plus élevés.. Leurs cris 
sont effroyables. Ils errent sans cesse autour des 

• prometteurs ; empruntent une voix qui leur est 
connue, et les égarent: vers leurs cavernes, où 
ils prennent plaisir à les chatouiller jusqu'à la 
mort. 

Lecoq; sorcier qui frit exécuté à Saumur, au 
seizième si6dle, pour avoir composé des vêla& 
lie et poisons contre les enfants. Le bruit poit- 
rail danS ce teibps-là que lui e d'autres sorciers 
ayani; jeté leurs sorts diaboliques sur les lits de 
plume, il deVait s'y engendrer certains-serpents 
(pli piqueraient et tueraient les bonnes gensèn- 
dormis ; si bien qu'on .1-l'osait plus se coucher, 
On attrapa Lecoq et on le brilla, après quoi on 
alla dertnir ' ce que_ vous pouvez fair6 

Ledoux (MadenloiSelle), tireuse de -carteS, 
dent on fit le procès à Paris le 14 iiiinèt- 1818. 
Elle fut condamnée à deux ans d'emprisonnement 
et à douze francs d'amende, pour avoir prescrit 
à une jeune demoiselle d'alter la nuit en pèleri- 
nage au Calvaire du mont Valérien, près Paris, 
el d'y porter, quatre queues de morue envelop- 
pées dans quatre morceaux d'un drap coupé en 
quatre, afin de détacher, par ce moyen cabalis- 
tique, le coeur d'un jeune homme riche , de neuf 
veuves el demoiselles qui le poursuivaient en 
malingre 2.. 

Legendre (Gilbert-Charles), marquis de Saint- 
Aubin-sur-Loire , .né à Paris en 1688, mort en 
17 /1 6. On. a de lui un Traité de l'opinion, ou 
Mémoires pour servir à l'histoire de l'esprit hu- 
main, Paris, 1733 , 6 vol. in-12 ; ouvrage dont 
11. Salgues a tiré très-grand parti pour son livre 

fielnnere, Incrédulité, etc., p. 268. 
2 1t. Galina, Histoire de la magie en France, 

P.291. 

LÉbutio.) 	 tierinc,  re 	'2; rt`l 	
L

: 
EN 	.., 

des Erreurs et des préjugés _répandus dans la 
société. 

Légions. 11 y a aux enfers six mille six cent 
soixante-six légions de démons. Chaque' lé- 
gion,de l'enfer se compose de six mille: six cent 
soixante-six diables, ce qui porte le-nombre de,  
tous ces démons à quarante-quatre millions quatre 
cent trente-cinq mille cinq cent cinquante-six,, à. 
la tête desquels- se trouvent soixante-douze chefs, 
selon 16 calcul de Wiertis. Mais d'autres decies 
mieux informés élèventbien plus haut le nombre 
des démons. 
• Leleu (Augustin), contrôleur des droits du 
duc de Chaulnes sur la chaîne de Piquigny, qui 
demeurait à Amiens, rue de l'Aventure, et:dont 
la maison fut infestée de dédions pendant qua- 
torze.-ans Apres s'être plaint, il avait obtena 
qu'on _fît la bénédic,tion .des chambres infestées; 
ce.qui força les diables-.à détaler 's 

Leloyer, Voy.-Loytn (le). 
- Lemia, sorcière d'Atbènes; qui. fut punie du 

dernier' supplice, au rapport de Démosthène, 
pour a.voir,enchanté, charmé et fait périr, le 
tait ; car.dans cette république on avait établi.une 
chambre de justice pourpoursuivre les sorciers?. 

Lemnus ou Lemmens (Liévin), né en 1.505 
• à Ziriczée en Zélande, médecin et théologien, 
publia un livre sur ce gin y a de vrai et de faux 
en astrologie , et un; autre sur les merveilles 
occultes de la nature, 

Lémures, génies malfaiSants ou âmes des 
morts damnés qni,(selonaeS eyances supersti- 
tieuses) reviennent touripenteeiles vivants; et 
dans la classe desquels if fateinettre les vam- 
pires. On prétend qUŒle noritkte Lémure est une 
corruption de Réintire, qui vient à son tour du 
nom de Rémus , tué- par ,Romtilus, fondateur de 
Rome; car après sa mornes esprits malfaisants 
se répandirent dans Rome'. -Voy. Lions, Lmt-, 
VES SPECTRES, Viàfi?MES etc. 

Lenglet-BufresnOy. (Nicolas) , né à Beauvais 
en 16711 et mort en 1.755. On lui doit : P une 
Histoire de la philosophie hermétique, accompa- 
gnée d'un catalogue raisonné des écrivains de 
cette science, avec le véritable Philalete , revu 
sur les originaux„ 1742, 3 vol. in-12 ; 2° un 
Itrailé, historique et dogmatique sur les appari- 
tions, visions et révélations particulières , avec 
des observations sur les dissertations du. R. P. 
dom Calmet,sur les apparitions et les revenants;  

Lenglet-Dufresnoy, Dissertations sur les appari- 
tions, t. 111, p. 213. 

2  hl. Garinet Hist. de la magie en France, p. 14. 
3  De Astrologia liber unus, in quo obiler indicativr 

quid illa yeti, quid ficti falsique habeat, et quatenus 
ait sa habenda [ides ; Anvers, 1554 in-8°. — De 
occultis nature? miraculis libri II; invers 4 559 , 
in-12. Réimprimé chez Plantin en quatre'  livres ;. 
Anvers, 1564. 

4  Leloyer, Histoire des spectres ou apparitions des 
esprits, ch. v. 

26.  
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telligibles, composé par un visionnaire plus de 
trois-cents ails après lui , sous le titre d'Eneltiri- 
dion Leonis palme .2. On a ajouté qu'il avait en- 
voyé ce livre à Charlemagne. Voici le titre exact 
de ce ridicule fatras : Enehiridion du pape Léon, 
donné comme un présent précieux au sérénis- 
sime empereur Charlemagne , récemment purgé 
de toutes ses fautes. Rome , 1670 , in-12 long, 
avec un cercle coupé d'un triangle pour vignette, 
et à l'entour ces mots en légendé : Formation)  
réformation, transformation. Après un avis aux 
sages cabalistes, le livre commence par l'Évan- 
gile de saint Jean, que suivent les secrets et- 

Manuscrit cité à la fin des remarcuies de Joly sur 
Bayle. 

2  Enclaridion Leonis palme serenissimo imperatori 
Carole Nagno in munus pretiosum datunï, nuperrime 
mendis omnibus pur yalum , etc. 

1751., 2 vel. in-12; 3° un Recueil de dissertations 
anciennes et nouvelles sur les apparitions, les 
visions et les songes, avec une préface histo- 
rique et un catalogue des auteurs qui ont écrit 
sur les ,esprits , les visions , les . apparitions , les 
songes et les sortilége§; 1752 , 4 vol. in-12. 

Nous avons puisé fréquemMent dans ces ou- 
vrages. 

LenOrMand (Mademoiselle), femme qui, sous 
l'Empire et la Restauration , exerçait à Paris le 
métier de-sibylle, Elle prenait le nom de sibylle 
du faubourg Saint-Germain , tirait les caries et 
disait la borine aventuré par le marc de café. On 
prétend qu'elle était un des organes de la police. 
Elle a laissé des mémoires et des souvenirs sibyl- 
lins. Morte en 1843. Ce qui est 'curieux, c'est 
que , de notre temps, lés grandes damés allaient 
la consulter. 

Le Normant ( Martin) , astrologue• qui: fut 
apprécié par le roi Jean, auquel il prédit. la  vic- 
toire qu'il gagna contre lés Flamands'.. 

Léon III 4: élu pape en 795..-0u a euTeffron- 
terie de lui altrilMer un recueil de platitudes 
embrouillées dans des ligures et •des mots inin- 

oraisons pour conjurer le diable. Voy. CONJURA- 
TIONS, etc. • - • 

Léonard,. démon -deS premiers ordres, grand 
Maître des sabbats, chef des démons subalternes, 
inspecteur général de la sorcellerie, de la magie 
noire et des sorciers. On l'appelle souvent le 

. Grand Nègre 	préside-Au. sabbat sous la figure 
d'un bouc de haute taille; il a trois cornes sur la 
tête, cieux oreilles de renard , les cheveux héris- 
sés „les yeux ronds., enflai-rimés et fort ouverts, 
une .barbe de chèvre et un visage au derrière. 
Les sorciers l'adorent: en lui baisant ce visage 
inférieur avec 'une chandelle verte à-  la main. 
• Quelquefois-  il-  ressemble .à un lévrier. ou à un 
bœuf, ou à un grand. oiseau noir, ou à un tronc 
d'arbre - surmonté .d'un. visage ténébreux. Ses 
pieds,. quand il en perle au sabbat, sont tou- 
jours des-. pattes d'oie. .Cependant, . les experts 
qui ont vu le diable au sabbat observent qu'il 
n'a pas de pieds quand il.-prend la forme d'un 
Irone d'arbre et dans d'autres circonstances ex- 
traordinaires. Léonard est taciturne et mélan- 
colique; mais dans toutes les assemblées de sor- 
ciers et de diables où il est. obligé de figurer, il 
se montre avantageusement el déploie une gra- 
vité superbe '. 

Léopold , fils naturel de l'empereur Rodol- 
phe H. Il embrassa la magie et étudia les anis du 
diable, qui lui apparut plus d'une fois. 11 arriva 
que son frère Frédéric fut pris en bataille en 
combattant contre Louis de Bavière. Léopold, 
voulant lui envoyer un magicien pour le délivrer 
de la prison de Leuis sans payer rançon, s'en- 
ferma avec ce magicien dans une chambre, en 
conjurant et appelant le diable, qui se présenta 
à eux sous formé et costume d'un messager de 
pied , ayant ses souliers usés et rompus, le cha- 
peron en tête; quant au visage, il avait les ypux 
chassieux. 11 leur. promit, sans que le magicien 

Doble, Delantre, Bodin, etc. 
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se dérangeât,- 	- de tirer Frédérià 'd'embarras; 
pourvu qu'il y consentit. Il se transporta de 
suite dans la prison , changea d'habit M de forme, 
prit celle d'un écolier, avec une nappe autour du 
ced; et invita Frédéric à entrer dans la nappe, 
ce qu'il refusa en faisant le signe de la croix. Le 
diable s'en retourna confus .chez Léopold, qui 
ne le quitta point pour cela ; car pendant la ma- 

. Indic à la suite de laquelle il mourut, s'étant levé 
dn jour sur son séant ; il. commanda à son magi- 
cien, qu'il tenait à gages, d'appeler le diable; 
lequel se montra seusla-forme d'un homme noir 
et hideux ; Léopold ne l'eut. pas -plutôt vu qu'il 
dit : C'est. assez; et il demanda qu'on le recou- 
deit dans soif lit; où il.trépassa 

Lépapa , rocher -mystique. Voy: EATnns. 
Lépréd h an.. C'est le. 	qu'on donne au du- 

ricau n e-  dan S quelques_ comtés. de l'Irlande: Voyez 
CLURICAUNE, 	- 

Leriche (117. 	prêtre du. diocèse de 
Poitiers, auteur d'un savant livre Mine Études 
sur les possessions en général 'et sur la possession 
de Loudun en particulier, -précédées d'une lettre 
du P. Ventura. 1 vol. in-1.2, 1859. Dans cet ou- 
vrage, parfaitement écrit - et -solidement- appuyé 
de preuves, l'auteur a:mis. au_ néantt tous les 
mensonges du calviniste Saint-Aubin. 

Leroux de Lincy, -auteur vivant .de travaux 
curieux intitulés Le Livre des légendes., 1836. 

Lesage. Voy. LUXEMBOURG. 
Lescorière (Marie), vieille sorcière arrêtée 

au seizième siècle à. l'âge de quatre-vingt-dix 
ans. Elle répondit dans. son interrogatoire-  qu'elle 
passait pour sorcière sans l'être ; qu'elle croyait 
en Dieu Pavait- prié journellement et avait 
quitté le diable depuis longtemps; qu'il y avait 
quarante ans qu'elle n'avait été au sabbat. Inter- 
rogée sur le sabbat, elle dit qu'elle avait vu le 
diable en forme d'homme et de-bouc, 'qu'elle lui,  
avait cédé-  les galons dont elle liait ses cheveux 
que le diable les lui avait payés un édu qu'elle 
avait mis dans sa' bourse; en lui avait. surtout 
recommandé de ne pas prier Dieu, de nuire aux 
gens de bien ; 	lui avait remis pour cela 
de la poudre dans une boîte; qu'il était-venu la 
trouver en forme de chat, et que , parce qu'elle 
avait cessé d'aller au sabbat, il Pavait-meurtrie 
h coups de pierres ; que quand elle appelait le 
diable, il venait à elle en figure de chien pen- 
dant le jour et en figure -de chat pendant la nuit; 
qu'une fois, elle l'avait prié de faire mourir une 
voisine, ce qu'il avait fait; qu'une autre fois, 
Passant par un village, les chiens l'avaient suivie 
et mordue; que dans l'instant elle avait appelé 
le diable, qui les avait tués. Elle dit aussi qu'il 
ne se faisait autre chose au sabbat sinon hon- 
neur au diable, qui promettait ce qu'on lui de- 
mandait; qu'on lui faisait offrande en le baisant 

' Leloyer, Histoire des spectres, p. 304. 

Discours des sortiléges et vénéficeS, tirés des pro- 
cès criminels. 

2  Delancre, Incrédulité et niécréance de la divina- 
tion, du sortilége , p. 304. 

3  D'Auton , Histoire de Louis XII, ci té par M. Jules 
Garinet, dans son Histoire dela Magie en France. 

Delandine, l'Enfer des anciens, p. 

au derrière ayant chacun une chandelle.' tu la 
main 4. 
• Lescot, devin de -  Parme, qui disait indifTé7  
remment à tout homme qui en voulait faire l'es- 
sai : « Pensez ce . que Nous voudrez , et je devi7  
nerai ce que vous pensez, n parce qu'il .était 
servi par un démon 2.: 	 - 

Lespèce, Italien qui fut avalé pendant le sé- 
jour de la flotte française au port de Zante, sous 
le règne de Louis XII: Il était dans le brigantin 
de François de Grammont. Un jour;  après avoir 
bien bu, il se -mit à jouer aux dés et perdit tout 
son argent. Il. maugréa Dieu., les saints.;  la: bien7 
heureuse Vierge Marie, mère de Dieu,- et invo- 
qua le diable à son aide. La nuit venue:, comme 
l'impie commençait à ronfler., un gros et horrible 
monstre, aux yeux étincelants - approcha - du 
brigantin. Quelques matelots prirent cette bête 
pour un .monstre marin et voulurent ,l'éloigner ; 
mais elle aborda le navire et alla droit à l'héré- 
tique qui fuyait de tous côtés. Dans sa fuite , il 
trébucha et tomba dans la gueule de cet horrible 
serpent 3. 

Léthé, fleuve qui arrosait une partie .du Tar- 
tare et allait. jusqu'à l'Élysée.. Ses ondes fai- 
saient oublier aux ombres ; forcées d'en. boira,. 
les plaisirs et les peines-de la vie qu'elles avaient . 
quittée. On surnommait le Léthale fleuve d'Huile, 
parce que son cours était paisible, et par le.. Môme 
raison Lucain l'appelle.' deus. lacitus , dieu silen- 
cieux, car il ne-faisait. entendre aucun murmure. 
Les tunes des méchants, après«  avoir expié leurs. 
crimes par dé longs tourments , venaient aux 
bords du Léthé Perdre" le ioUvenir . de leurs 
maux et puiser une nouvelle vie. Sur ses rives, 
comme sur celles du COdy te , on voyait une porte 
qui communiquait au Tartare 4. 

Lettres de l'alphabet. Leur myStère. Voyez 
MARC 	 • 

Lettres infernales , ou Lettres des campagnes 
infernales, publiées en 1734: Ce n'est qu'une sa- 
tire contre les fermiers généraux. 

Lettres suries diverses apparitions d'un béné- 
dictin de Toulouse, in-4°, 1679. Ces apparitions 
étaient, dit-on des supercheries de quelques 
novices de la congrégation de Saint-Maur, qui 
voulaient tromper leurs supérieurs. On les fit 
sortir de l'ordre. 

Leuce-Carin, hérétique du second siècle-, 
auteur apocryphe d'un livre intitulé Voyages des 
apôtres. Il y conte des absurdités. 	• 

Leucophylle, plante fabuleuse qui, selon les 
anciens, croissait _dans. le Phase, fleuve (le la 
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Colchide. On lui attribuait la vertu d'empêcher 
les infidélités ; mais il fallait la cueillir avec de 
:certaines précautions;  et on ne la trouvait qu'au 
point du jour, vers le -Commencement du prin- 
temps, lorsqu'on célébrait les mystères d'Hé- 
cate. - 	 • 

Lévi de Moravie, rabbin- je, réputé grand 
magicien au XVIe  siècle. 

Léviathan, grand amiral de l'enfer, selon les 
démonomabes. Wierns l'appelle le' grand men- 
teur: It s'est mêlé de. posséder, de tops temps , 
les gens qui- couretit le monde. Il leur apprend à 
Mentir et à-.0n irnposer. 	est tenace, ferme 4 
son poste et difficile à exorciser. On donne aussi 
le nom de Léviathan à un- poisson immense que 
les:rabbins:disent destiné au repas du Messie. Ce 
poisson est si• inonstrueux qu'il én avale d'in 
coup un 'autre, lequel, pour être moins grand 
que lui, ne laisse paS d'avoir trois lieue de long. 
Toute la masse des eaux est pertée:'sur Lévia- 
than'. Dieu, 'au comtnencement, en créa deux, 
l'un Mâle et l'autre fenielle ; -mais de Peur qu'ils 
ne renversassent la terre et qu'ils ne remplissent 
l'univers de leurs seniblables, Dieu., disent en- 
core lés rabbins, tuala ferrielle et là sala pour 
le repas du Mesie qui- doit venir: En hébreu, 
Léviathan veut dire monstre des eaux. Il paraît 
que c'est lé nom de la baleine dans le livre dé 
Job, chap. Lxi. Stunuel Bechard.  droit que c'est 
aussi le nom du crocedile: 1(4 KRAXEN. 

Lewis (Mtitthieu-Grégoire), auteur 'de romans 
et dé pièces de -théâtre., né en 1773 et mon; en 
1818. On a de lutleilfoine, 1795, 3 Vol. in-12, 
production effroyable et dangereuse , qui fit plus 
de bruit qu'elle ne mérite ; le Spectre du cita 
opéra ou drame en musique, etc. 

Lézards. Les Kamtschadales en ont une crainte 
,--tstipersiitieuse. Ce sont, disent-ils, les espions de 

Gaeth (dieu des-morts) qui viennent leur pré- 
dire la fin de leurs jours. Si on lés attrape, on 
les coupe en petits morceaux pour qu'ils n'aillent 
rien dire au dieu des morts. Si un lézard échappe, 
l'homme qui l'a vu tombe dans la tristesse et 
meurt quelquefois de la peur qu'il a de mourir. 

Les nègres qui habitent les deux bords du 
Sénégal ne veulent pas souffrir, au contraire, 
_qu'on tue les lézards autour de leurs maisons. Ils 
sont persuadés que ce sont les âmes de leurs 
pères , de leurs mères et de leurs proches par  
rents qui viennent faire le folgar, c'est-à-dire se 
réjouir avec eux'.  

Libanius, magicien ne en Asie, qui, pendant 
le' siége de Ravenne par Constance, employait 
des moyens magiques pour vaincre les ennemis 2. 

Libanomancie , divination qui se faisait par 
le moyen de l'encens. Voici, selon Dion Cassius, 

Abrégé des voyages, par de la Harpe, t. Il 
p. 431. 

2  Leloyer, Histoire et diicours des spectres, etc., 
p. 726.  

les cérémonies que les anciens pratiquaient dans  
la libanomancie. On prend, dit-il, de l'encens, 
et, après avoir fait des prières relatives aux 
choses que l'on demande, on jette cet encens 
danS le feu, afin que sd fumée porté les prières 
jusqu'au ciel. Si ce qu'on souhaite doit arriver, 
l'encens s'allume sur-le-champ, gnarid même il 
Serait tombé hors du feu; le feu; semble l'aller 
chercher pour le consumer. Mais si lés: voeux 
qu'on a formés ne doivent pas être remplis, ou 
l'encens ne tombe pas dans le feu, ou leAen s'en 
éloigne et ne le consume pas: Cet oracle ajoute- 
t-il prédit tout , excepté ce ctùi regarde; lit:inort 
et le mariage.. 	• 	H • • 

Libertins, fanatiques qui s'élevèrent :en Flan- 
dre au milieu: du seiziènie si-Ude *et qui:Se:répan- 
dirent en France, oh ils eurent pour chef un 
tailleur picard nominée Quinthi. Ils professaient 
exactement le panthéisme des philosophes de nos 
jours ; et leS- rêveurs alleniands les copient. Ils 
regardaient le paradiS et l'enfer comme des illu- 
sions 'et se liVraient à leurs sens. Le nom qu'ils 
se donnaient, comme affranchis, est devenu une 
injure. • 

LibteS penseurs, personnages qui se posent 
de nos jours en esprits forts et qui ont toutes les 
doctrines des hérétiques 'dont on vient de parler. 

Licorne. On croyait chez nos,  pères que la 
corne de licorne préservait dés :sortiléges. Les 
licornes du cap de Bonne-Espérance sont décrites 
avec des têtes de cheval, d'autres avec des têtes 
de cerf. On dit que lé puits du' palais de Saint-. 
Marc ne peut être empoisonné,:"Parce qu'on y a 
jeté: des cornes de' licornes. On'est d'ailleurs in- 
décis sur ce:qui concerne ces, animaux, dont la 
race Semble perdue quelque:, dit-ons; elle existe 
encore en Chine; •voy CORNES 

Lierre. NouS ne savons potirquoi leS Flamands 
appellent le lierre fil da: diable (Duivels7Naai- 
garen). 	- 	:- 

Lieder (Madèleine) , femme de Lewenburg en 
Saxe, qui fut possédée en:1605 y avec des crises 
singulières. Quelquefois son démon l'enroulait 
comme une peltite, de sorte que sa tête touchait 
ses getiouiy et;  clans celte ;situation,: elle était 
lancée en l'air. D'autres fois M taille grandissait 
au point que sa tête -Louchait le-plaforid. D'autres 

• 

fois ses yeux sortaient de sa tête gros comme des 
oeufs de poule, ou sa langue pendait noire et 
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 longue d'un pied horS de Sa bouche'. On l'exor- 
cisa, et le.  démon qui la possédait dit, par sa 
bouche que ses meilleurs unis-  étaient Judas, 
Hérode, Pilate-et Faust. 

Lièvre. On raconte des choses merveilleuses 
du lièvre. -Évax et Aaron - disent que si Poli joint 
ses pieds avec la tête d'un' merle,. ils rendront, 
l'homme qui les portera si hardi qu'il ne Crain- 
dra pas même la mort. Celui qui sé - les- alla-cherà 
an bras ira partout où il voudra ,.ét s'en retour- 
nera sans danger. — Si 'on en fait manger à un 
chien , avec le >cceur d'une belette; il est sûr qu'il 
n'obéira jamais, quand mênie on le --tuerait g. - 

Si des vieillards aperçoivent tia lièvre travers 
sain im chemin , ils .ne- Manquent guère 'd'en. au- 

gurer quelque mal.. Ce n'est potirtant, au fond, 
qu'une menace' des anciens augureS,exprimée en 
ces termes : haut Spicatuni lat' jeu:oblat-as leput. 
Cette idée n'avait apparemreentHd'autré,  fonde- 
ment, si ce n'est que-nous devons craindre quand 
en animal timide pasSe•Idevant-  nous ; comme un 
renard, s'i ly passe aussi, no usprésage quelque im- 
posture. Ces -observations superstitieuses étaient 
défendues aux Juifs: ChetleS Grecs modernes, si 
un lièvre croise lé chemin -  d'une caravane, elle 
fera halte jusqu'à ce qu'Un passant qui ne l'ail 
pas va teupe-' le charme en traversant; même 
route'. — Les Romains Croyaient -pie celui qat 
mangeait du- lièvre pendant sept- jours; était par là 
foui embelli; el on conte qu'Alexandre-Sévère,- 
qui apparemment avait 	grain de coquetterie, 
• mangeait dri lièvre à tous ses repas; 

A l'honneur des lièvres;  >voy...SAKIMOUNÉ - 
Lièvre (Le Grand). - Les Chipouyans „ peuplade 

sauvage qui habile l'intérieur-de l'Amérique sep- 
tentrionale, croient que le Grand Lièvre, nom 
qu'ils donnent à l'Être suprême, - étant' porté -sur 
les eaux avec tous les quadrupèdes- qui compo- 
saient sa cour, forma la terre d'un grain de 'sable 
tiré de l'Océan'et tira les hommes des corps des 
animaux. Mais le Grand Tigre, dieu des eaux ,• 
s'opposa aux desseins -  du Grand Lièvre. Voilà, 
suivant eux, les principes qui set combattent per- 
pétuellement. 

Ligature. On donne ce nom à un maléfice spé- 
cial, par lequel on liait et oil paralysait quelque 
faculté physique dé l'homme ou de la femme. On 
appelait chevillement le sortilége qui fermait un 

I Demonomania. do Tobie Seller, cité par Glirres, 
t. IV, p. 360 de sa Mystique. 

2  Secrets d'Albert le Grand, p. 108. 
3  NOW111  Erreurs populaires.  

conduit et empêchait par exemple les déjections 
naturelles. On appelait embarrer l'empêchement 
magique qui s'opposait à un mouvement.On appe,- 
lait plus spécialement ligaturede maléfice: qui af- 
fectait d'impuissance un bras, un pied ou tout 
autre membre 	 . 

Le plus fanieux de ces sortilèges est: cela qui 
est appelé dans tous les livres où il s'agit de-  st.t. 
perstitions , clans le-curé Thiers, dans .le père 
Lebrun et dans tous les autres, le nouenzent 'de 
l'aiguillette on l'aiguillette nouée, désignation 
honnête d'une chose honteuSe„ C'est au. reste le 
terme populaire. Celte matière. si déliCate,,qUe 
nous aurions voulu pouvoir éviter, tient trop de 
place dans les abominations superstitieuses pour 
être passée sous silence. 

Les rabbins attribuent 4 Cham l'invention du 
nouement de l'aiguillette: Les Grecs connaissaient 
ce maléfice.- Platon conseille ,eux qui se Ma- 
rient de prendre garde à ces ehartnes ou ligaturés 
qui troublent la paix des ménages 1. On: nouait 
aussi l'aiguillette chez les h .RoMaitis; cet usage 
passa des magiciens on:PSOnWirie aux sorciers 
modernes. On nouait surtout bencoun,---nu moyen 
âge. Plusieurs conciles fi aPpèrent d'anathème les 
noceurs d'aiguillette; le cardinal du Perron fit 
mênie insérer dans le-rittiefieÉVreux ides prières 
coutre l'aiguillette,beitéei:eibreais ce maléfice 
ne fut plus fréquent qu'au seizièmesiècle Le.  
nouement :de'Paiguilletté Sent si coMMUR,I.dit 
Pierre pelanCre, qu'Il 4ey a güère.d'honnies- qui 
osentse marier, sineny.là dei;ibekw, on  se trouve 
lié sans savoir par qui, et de tant de façonS que 
le phis rusé n'y.CoMprer4rien;  Jabot le malé- 
fice est peur l'heinMe,,tantêt Pour lafemme, ou 
pour tons,  les den*. Il diâtre un jiluiç  Un:Mois , un 
an.` Iton aime et n'es „ààs aitnél,:les:.épottx se 
mordent, s'égratignefittt se .repoussent; ou bien 
le diable interposé entre eux un fantôme, etc. 
Le démonologue expose tous lés cas bizarres et 
embarrassants d'une si fâcheuse circonstance. 

Mais l'imagination, frappée de la peur du sor- 
tilège, faisait le plus souvent tout le mal. On 
attribuait aux sorciers les accidents qu'on ne 
comprenait point, sans se donner la peine d'en 
chercher la Véritable cause. L'impuissance n'était 
donc généralement occasionnée que par la peur 
du maléfice, qui frappait les esprits et affaiblis- 
sait les organes; et cet état ne cessait que lorsque 
la sorcière soupçonnée voulait bien guérir l'ima- 
gination du malade en lui disant qu'elle le resti- 
tuait. Une nouvelle épousée de Niort, dit Bodin I, 
accusa sa voisine de l'avoir liée. Le juge fit mettre 
la voisine au cachot. Au bout de deux jours, elle 
commença à s'y ennuyer et s'avisa dé faire dire 
aux mariés qu'ils étaient déliés; et dès lors ils 
furent déliés. 	Les détails de ce désordre sont 

Platon, Des lois, liv. Il. 
Démonotnanie des sorciers, liv. IV, ch. v. 
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preSqué toujours si ignobles qu'on ne peut mettre 
sous les yeux d'un lecteur honnête cet enchenil- 
lement, comme l'appelle Délancre'. 

--tes mariages ont rarement lieu en Russie sans 
quelque frayeur de ce genre. « J'ai vu un jeune 
homme, dit un - voyageur 2, sortir comme un fu- 
tieuX de la chambre de sa femme,-  s'arracher les 
cheveux' et crier qu'il était 'ensorcelé. On eut re- 
cours au remède employé chez les Russes, qui 
est de s'adresser à des magiciennes blanches, lés- 
quèllés pour un peu d'argent, rompent le charmé 
et dénouent 	; ce qui etait là catise de 
l'état où•je vis ce jeune holine. 

1)ésac.Cor.d. 

Nottement de l'aiguillette. 	Nous croyons de- 
voir rapporter, comme spécimen des bêtises de 
l'homme, la stupide formule suivante, qu'on lit 
au chapitre premier des Admirables secrets du 
Petit Albert : 

« Qu'on prenne-  la verge d'un loup nouvelle- 
, ment tué ; qu'on aille à la porte de celui qu'on 
veut lier, et qu'on l'appelle par son propre nom. 
Aussitôt qu'il aura répondu, on liera la verge 
avec un lacet de fil blanc, et le pauvre homme 
sera impuissant aussitôt. » 

Ce qui est surprenant, c'est que les gens de 
village croient à de telles formules, qu'ils les 
emploient, et qu'on laisse vendre publiquement 
des livres qui les donnent avec de scandaleux 
détails. 

I L'incrédulité et mkréance, etc., traité VI. 
Nouveau voyage vers le septentrion, ch. 

-On trouve dans Ovide et dans Virgile les pro. 
cédés employés par les noueurs d'aiguillette de 
leur temps. Ils prenaient une petite figure de  
cire qu'ils entouraient de rubans ou de cordons; 
ils prononçaient sur sa tête des conjurations, en 
serrant les cordons fuie après l'autre ; ils lui en- 
fonçaient ensuite, à la.place du foie, des aiguilles 
ou des clous, et le charme était achevé. 

Bodin assure qu'il y a plus de cinquante moyens 
de nouer l'aiguillette. Le curé Thiers rapporte 
avec blâme plusieurs de ces sortes de moyens, 
qui sont encore usités dans les villages.  

Contre l'aiguillette nouée. — On prévient ce 
maléfice en portant un anneau dans lequel est 
enchâssé l'oeil droit d'une belette; ou en mettant 
du sel dans sa poche, ou des sons marqués dans 
ses souliers, lorsqu'on sort du lit ; ou , selon 
Pline, en frottant de graisse de loup le seuil et 
leS poteaux de là porte qui ferme la chambre à 
coucher. 	Hincmar de -.Reluis conseille avec 
raison aux époux qui- se croient maléticiés du 
nouement de -l'aiguillette la pratique des sacre- 
ments comme un remède efficace ; d'autres or- 
donnaient le jeûne et l'aumône. 

Le Petit Albert. conseille contre l'aiguillette 
nouée de manger un pivert rôti avec du sel bé- 
nit, ou de respirer la fumée de la dent d'un mort 
jetée dans un réchaud. Dans quelques pays on 
se flatte de dénouer l'aiguillette &ruaient deux 
chemises à l'envers l'une sur l'autre. Ailleurs, 
on perce un tonneau de vin blanc, dont on fait 
passer le premier jet .par la: bague de la mariée, - 
Ou bien, pendant neuf jours, avant ]e soleil levé, 
on 'écrit sur du parchemin vierge. le mot aviya- 
zirtor. Il n'y a, comme on voit, aucune extrava- 
gance qui n'ait été imaginée. 

Voici, avant de finir, un exemple curieux d'une 
manière peu usitée•de nouer l'aiguillette : « Une 
sorcière, voulant.exciterune haine mortelle entre 
deux futurs époux, écrivit sur deux billets des ca- 
ractères inconnus. elles. leur lit porter sur eux. 
Comme Ce. charme ne .produisait pas assez vile 
l'effet qu'elle désirait, elle écrivit les mêmes ca- 
ractères sur du fromage qu'elle leur lit manger; 
puis elle prit un poulet noir qu'elle coupa par le 
milieu , en offrit une • partie au diable et leur 
donna l'autre, dont ils .firent leur souper. Cela 
les anima tellement qu'ils ne pouvaient plus se 
regarder l'un l'autre. 	Y a-t-il rien de si ridi- 
cule, ajoute Delaucre, persuadé »ourlant de la 
vérité du fait, et peut-on reconnaître en cela 
quelque chose qui puisse. forcer deux personnes 
qui s'entr'aiment à se haïr à mort? » 

On-dit que les sorciers ont coutume d'enterrer 
des têtes et des peaux de serpents sous le seuil (le 
la porte des. mariés, ou dans les coins de leur 
maison, afin d'y semer la haine et les dissen- 
sions.' Mais ce ne sont que les marques visibles 
des conventions qu'ils ont faites avec Satan, le- 
quel est le maître et, l'auteur du maléfice de la 
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haine. Parfois, continue Delancre, le diable ne 
va pas si avant, et se contente, au lieu de la 
haine, d'apporter seulement de l'oubli, mettant 
les maris en tel oubli de leurs femmes qu'ils en 
perdent tout à fait la mémoire, comme s'ils ne 
s'étaient jamais connus. Un jeune homme d'Etru- 
rie devint si épris d'une sorcière, qu'il aban- 
donna sa femme et ses enfants pour venir de- 
mairer avec elle, et il continua ce triste genre 
de vie jusqu'à ce que sa femme, avertie du malé- 
fice, l'étant venue trouver, fureta si exaCtement .  
clans la.maison de la sorcière, qu'elle découvrit- 
sous son lit le sonnée,. qui était tin crapaud:.  
enfermé dans un pot, ayant; les yeux: cousis et 
houchés; elle le prit, .et., lui ayant ouvert les 
yeux, elle le brûla. Aussitôt l'amatir et l'affection 
qu'il avait autrefois po'ur sa foin:me:et ses enfants 
revinrent tout à .coup dans la mémoire du jeune 
homme, qui s'en retourna Chez lui honteux et - 
repentant et passa clans de Ions Sentiments le 
reste de ses jours: — .Delancre Cite • d'autres 
exemples bizarres des effets de. ce charme,.  
comme des épauX qui se détestaient de près el 
qui se chérissaient de loin.,  Co sent de ces choses 
qui se voient aussi de: nos jours, sans qu'on pense 
à y trouver du sdrlilége. 

Le P. Lebrun ne semble pas croire aux noueurs 
d'aiguillette ; cependant il rapparie le trait de 
l'abbé Guibert clé Nagent, qui raconte' que son 
père ci sa mère avaient eu l'aiguillette nouée 
pendant sept ans, et qu'après cet intervalle pé- 
nible une vieille femme rompit le maléfice etieur 
rendit l'usage: du mariage. — Nous le répétons, 
la peur de ce .mal qui n'a guère pu exister que 
dans les imaginations faibles, était autrefois très- 
répandue. Personne aujourd'hui :ne s'en plaint  

dans les villes ; mais on noue encore l'aiguillette 
clans les villages ; bien plus, on se sert encore 
des procédés que nous rapportons ici, car la su- 
perstition n'est pas progressive. Et tandis qu'on 
nous vante à grand bruit l'avancement des lu- 
mières, nous vivons à quelques lieues de pauvres 
paysans qui ont leurs devins, leurs sorciers, leurs 
présages, qui ne se marient qu'en tremblant, et 
qui ont la tête obsédée de terreurs infernales. 

With. Wierus et plusieurs autres déineno- 
manes font de Lilial le prince ou la princesse 
dés déMons succubes: —.Les démons soumis à 
Lilith portent le :même nom que leur chef, et, 
comme les Lamies, cherchent à faire périr lés 
nonveati-nes ce qui fait que lés juifs, pour les 
écarter, :  ont Coutuine d'écrire aux quatre coins 
de; la chambre dit 	femme nouvellement accou- 
chée : ff: Adain, Ève ; hors d'ici Lilith 	» 

Lilly 	astrologue anglais du dix- 
selitième siècle qui se fit une réputation en pu- 
bliant 	de Charles lei'. Il mourut en 
1681. Sa Vie ;  écrite par lui-même, contient des 
détails si naïfs et en même temps une imposture 
si. palpable qu'il est impossible de distinguer ce 
qu'il croit vrai de ce (1Wecroit faux.-C'est•-lui. qui  
a fourni la partie la plus cobSidétable :de Pou- 
vrage.  intitulé, Folie des astrologues: LeSlopinions 
de Lilly el sa prétendue science avaient:tant; de 
vogue dans son siècle .que Gataker; théologien 
anglican, se crut obligé d'écrire contre cette 
déception populaire., Parmi un .  grand :nombre 
d'écrits ridicules dont le titre indique :assezle 
sujet, nous citerons de billy : 	le Jeune Anglais 
Merlin, Londres , 166/1; 2b le Messager des étoiles, 
1045 ; 30 Recueil, de praphéties,.1046.,. 

Limaçons. Les: limaçons ont de grandes pro- 

piétés pour le corps humain, dit; l'auteur des 
Secrets d'Albert le Grand, et il indique de suite- 
quelques jocrissades. — De- nos jours:, on a es- 
sayé. de les douer de sympathies telles qu'ils 
remplaceraient le télégraphe électrique. Mais on 
a reconnu dans cette donnée une mystification. 
114. ESCARGOT. 

Beaucoup de personnes doutent si les limaçons 
ont des yeux. On s'est guéri de ce doute par le 
secours des microscopes ; les points ronds el 
noirs de leurs cornes sont leurs yeux, et il est 
certain qu'ils en .ont quatre. 

Limbes. C'est le .mot consacré parmi les théo- 
logiens pour signifier le lieu où les âmes des saints 
patriarches étaient détenues en attendant la ve- 

, De vila sua, lib. I, cap. xi.  

nue de Jésus-Christ. On donnait aussi le nom de 
Limbes aux lieux où vont les âmes des enfants 
morts sans baptême. 

Limyre , fontaine de Lycie qui rendait des 
oraçles par le moyen de ses poissons. Les con- 
sultants leur présentaient à manger : si les pois- 
sons se jetaient dessus, le présage était favorable; 
s'ils le refusaient, surtout, s'ils le. rejetaient avec 
leurs queues, c'était un mauvais indice. 

Linkup ou Linkop (Marion), sorcière. Voyez 
JACQUES ler. 

Linurgus , pierre fabuleuse qui se trouvait, 
dit-on dans le fleuve Achéloiis. Les anciens rap- 
pelaient lapis lineus. On l'enveloppait dans un 

Dom Calmet, Dissefl«lion sur les apparitions, 
L. Il, p. 74. 



LIO 	 - 410 - LOA 

linge, et lorsqu'elle devenait blanche on se pro- 
mettait bon succès dans ses projets de mariage. 
• Lion. Si on fait des courroies de sa peau; celui 
qui s'en ceindra ne craindra point ses ennemis ; 
Si on mange dé sa. Chair, ou qu'on boive de son 
urine pendant trois jours, on guérira `de la fièvre  

quarte 	 Si vous portez: les yeux de cet animal 
sous l'aisselle, toutes lés bêtes s'enfuiront devant 
vous en baissant la tête'. 

Le lion est un dés signes dci zodiaque. Voy. llo- 
nOSCOPES: 	Le diable s'est montré quelquefois 
sous la -forme d'un lion , disent les démon& 

graphes. Un des ilémensnqüi poSsédèrerit ÉliSmt 
beth Blanchard est désigne: sous le nom dp lion 
do fer.. \'oy. MESSiE DES SUIES. 

Lios Voir ALFARES. 
Lisathama. Voy, GRUAU. DE I.A BARRE. - 
hissi, 

 
démon peu connu, qui posséda: Denise 

de la Caille et: signa 	:procèsrverbal ,d'exput- 
sion, qui n'est qu'une farte. 

Litanies ,du sabbat:, Les Mercredis et vent 
dredis on chantait au Sabbat; les litanies sui- 
vantes, s'il faut en croire les relations : 

Lucifer, Belzébuth, .Léviathan, prenez pitié dé 
nous:. Baal, prince des séraphins ; Baalbéritli 5  
prince des chérubins ; Astarotb , prince des 
Trônes ; Rosier, prince 4,es,:DominatimisE; Car7: 
reau , prince des Puissance; 	; prince: des 
Vertus; Perrier, prince desprineipnuies; 
prince des Archanges ; Junier, prince' des Anges ; 
Sarcueil, Fume-Bouche, , Pierre-de-Feu, Garni- 
veau, Terrier, Coutellier, Gondolier, Béhémoth i  
Odette, Belphégor, Sabaihan , Garanclier, Dolers, 
Pierre-Fort, Axaphal, Prisier, Kakos , Lucesme, 
priez pour nous'. — Il faut remarquer que Satan 
n'est pas invoqué dans ces litanies; non plus 
qu'une foule d'antres. 

Lithomana. VOÙ. GRUAU DEJA BARRE. 
Lithimlandel' divination par les-pierres. Elle 

se faisait au Moyen dé Plusieurs cailloux-qu'on 
Poussait l'un, Contre l'autre, et déni le son plus 
ou moins clair ou, aigu-  donnait à connaître là 
volonté Ides dieux. On rapporte encore à cette 
divination la spperstiLion de ceux qui croient que 
l'améthyste' a la vertu de faire connaître à ceux 
qui la possèdent les: événements futurs par les 
songes. On disait aussi que si on arrose l'amé- 
thyste avec de l'eau et qu'on l'approche de l'ai- 

t M. Garinet, histoire de la magie en-France. 

orant; elle. répondra aux questions qu'on lui fera; 
mais d'une voix faiblecommacelle4'un.enfant2... 

Lituns , baguette d'angine; redourbée 'dans 
lé bout le plus fort: et le plus épais Le lituus 
dont on: fit usage :l'élection de Numa, second 
roi de: Rome, était :conservé: dans le: 'temple de 
Mars On conte qu'il fat trouvé entier après l'in- 
cendie général' de Rome 3. 	• 

Livres. Presque tous leslivreS qui contiennent 
les secrets merveilleux et les manières d'évoquer 
le,  diable ont été attribués à de granda person- 
nages: Abel, Adana, Alexandre, Albert le:Grand, 
Daniel, ;Hippocrate, Galien , Léon HI, Hermès, 
Platon , saint Thomas, saint Jérôme, passent, 
-dans ridée ileS imbéciles, pour auteurs de livres 
magiques. La phipart de ces livres: sont inintel- 
ligibles et d'autant phis: admirés des sots qu'ils 
en sont moins entendus. Voyez 4 leurs noms les 
grands hommes auxquels on attribue les livres 
magiques. Le Livré des prodiges, ou Histoires et 
aventures merveilleuses et remarquables de spec- 
tres , revenants, esprits, fanMmes , démons, etc., 
rapportées Par des personnes dignes de foi. 1 vo- 
hune in-12 cinquième édition, Paris., 1821; — 
compilation sans objet. Itou. MIRABILIS 

Lizabet, démon. Eloy. COLAS. 
Loannocks (Susanna), Anglaise qui, en 165p, 

fut accusée par une de ses voisines de lui avoir 
ensorcelé son rouet, en sorte 	ne pou- 
yak plus le faire tourner. Elle offrit de soutenir 
son dire par serment.' Le mari de l'accusée nia 
là culpabilité de sa femme, sans hier la possibi- 
lité du crime ; et, pour la disculper , il demanda 
qu'elle fût soumise à l'épreuve de là Bible. Les.  

I Admirables secrets d'Albert le Grand, p. 409. 
Brown, Erreurs populaires, L. 1, p. JIM 

3  Lebrun , Traité des superstitions, t. II, p. 394. 
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magistrats y consentirent, et c'est probablement 
la dernière fois qae cette singulière épreuve eut 
lieu. L'accusée fut conduite en cheMise à l'église 
de la paroisse et placée dans un plateau de la 
balance, tandis qu'en mit dans l'autre la grande 
Bible de l'Église. Là femme fut plus lourde que 
le livre, et en conséquence honorablement ac- 
quittée; car c'était un fait incontestable et, in- 
contesté jusqu'alors chez les anglicans" qn'une 
sorcière déshabillée ne pesait pas une Bible d'é:  
glise 

Lock. Chez leS Scandinaves, les tremblements 
de terre étaient personnifiés clans un dieu, un 
&à mauvais, un. démon nommé Lock. Après 
avoir répandu le mal clans teille la Scandinavie, 
comme un semeur sa graine, Look fut à la fin 
enchaîné sur des rochés aiguës,' Lorsqu'il se re- 
tourne,' ainsi que le ferait un malade,_stir son lit 
de pierres conpanteS; la terre treMble ; 
écume et répand sa bave, qui l eSt tin peisen ,.seS 
nerfs entrent en convulsion et la terre s'agite 3: 

Lofarde , sorcière qui fut accusée, en 1582, 
par sa conipagne, là femme Gantière, de l'avoir 
niellée an Sabbat, oit le diable l'avait marquée, 
lequel était vétu d'un liiIaret jaunes. 

Logheryi. Foy. LumenpiNce.. 
Lohmi(Nephtali), rabbin de Francfort, réputé 

an treizième siècle grand magicien. 
Loki, démon farceur dés Scandinaves., C'est 

lui qui égaye les dieux et lès héros de 
Lokman fabuliste Célèbre de l'Orient: 

dit-oh, vers le temps de David, ce qui 
n'est paS certain ; il fût surnommé le Sage: Les 
Perses disent qu'il trouva le secret de faire re- 
vivre les morts, et qu'il usa de ce secret pour 
lai-même. IIS lui accordent une longévité de trois 
cents ans ; quelques- uns prétendent qu'il en 
Vécut miné: 

11 a laissé , ou du moins on a Mis sous Son 
nom, des apologues qui jouissent d'une grande 
célébrité. Les écrivains de l'Asie réclament pour 
lui la plupart des faits et gestes que les Grecs . 
attribuent à Ésope 4. 

Lollard (Gauthier) , hérétique qui commença 
en 1315 à semer ses erreurs; il les avait prises 
des Albigeois. Il enseignait que les démons avaient 
été chassés du ciel injustement, eils y seraient 
un jour rétablis, et que Saint Michel et les autres 
anges seraient alors damnéS à leur tour. Il prê- 
chait des moetus corrompues, et ses disciples 
firent beauCoup de mal. Brûlé à Cologne en 1322. 

Lomelli (Battista) , mystique italien qui pré- 
céda à Parià, sous Louis XIII les prestiges de 

' Recherches curieuses sur la sorcellerie, publiées 
dans le Droit en 1845; 

2  Didron, Histoire du diable. 
3  Muret, espèce de jaquette., qui s'appelle aujour- 

d'hui coaamann. 
4  Voyez sur Lokman les Légendes de l'Ancien Tes- tament. 

LOT 

Cagliostro. Il disait la bonne aventure avec beau- 
coup de cérémonies qui en imposaient; 

LongMtité. On a vci, surtout dans leS pays 
du Nord, des hothméS qui ont prolongé leur vie 
ait delà des termes ordinaires Cette longévité ne 
peut, s'attribuer qu'à une constittition rebuste, 
à une vie sehre et active, 'à un air 'vif et pur. Il 
n'y a pas chiquante ans' ciné Kotzebue rencontra 
én Sibérie un Vieillard bien portant; marchant et 
travaillant encore, bit§ sadentquarante-deüxieine 
année. Des voyageurs dans' le' Nord trenvèrent 
au coin d'un; bois- un vieillard à barbe grise 'qat 
pletirait à chaudes latines' Ils lui demandèrent:le 
sujet de sa douleur i le vieillard répondit que 
Sen père l'avait liatti-L Lès voyageurs surpris le 
recondhisirent à là.  MaiSon Paternelle et n'aère& 
Aèrent polir lui. 'Après quoi, ils deMandèrent au 
Pète le motif delà 'punition infligée à sien   
« Il a manqué de respect à son' grand-père ,;» 
répondit le Vien* benheriiMe. 

Lès Chercheurs; de merveilles ont ajouté les 
leurs:à:belles dela nature. torqueinada conte 
qu'en 1531-  un vieillard: de Trente'; âgé de cent 
ans, rajeunit et vécût encore cinquante ans'; et 
Langius dit que les habitants de l'île de Boniea 
en Amérique peuvent 'aisément s'empêcher de 
vieillir, parce qu'il y a dans cette .  île une: fon- 
taine qui rajeunit pleinement. Voy. lIfionM. Lors- 

-que l'empereur Charlestiint envoya une année 
navale en Barbarie, le général qui comtriandait 
cette expédition paSsa par tin Village de la 
labre oit presque tous les paysans étaient âgés'dé 
cent trente-deux ans, et tous aussi saint.; et diSpoS 
que s'ils 'n'en avaient eh que treille. C'était, ,di-: 
sent les relaticins., tut sorcier qui' lés rajeunis;- 
sait. En 1773 Mourut, Près de Copenhague, un 
matelot nommé Drakenbérg, âgé decént quaran te- 
six ans' : la dernière' fois qu'il se Maria il avait 
cent /onze ans, et il en avait cent trente, quand 
sa femme mourut. Il devint épris d'une jeune 
tillé de dis-huit ans' qui le refusa ; dé dépit il 
jura de vivre garçon désorinais, el il tint parole. 

En 1670, sous ChatieS11, mourut dans l'York- 
shire Henri Jenkins, né en 1501, sons Henri VII. 
Il se rappelait à merveille d'avoir été de l'eXpé- 
di Lion de Flandre -sens Henri Viii';  en 4513. 11 
mourut à cent soixante:net:if ans réVelus après 
avoir vécu sous huit rois, Sans compter lé règne 
de Crom\Vell. Son dernier. métier était celai de 
péCheur. Âgé de plus de cent ans, .traversait 
la rivière à la nage. Sa petite-fille mourut à Cork 
à Cent treize' ans: Voit ARTHEPIIIUS DORMANTS, 
FLAMEL, JEAI D'EST AM PES.;. LOKMAN; ZOROASTRE, etc. 

Loota, oiseau qui, datiS l'opinion dés habitants 
des îles des Amis; mange, à l'instant de la Mort, 
les âmes des gens du peuple, et qui, pour cet 
effet, se promène sur leurs tombes. (Voyages 
de Cook.) 

Loray. /log. ORkY. 
Loterie. La loterie doit son origine à tin Gé- 
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mois. Elle fut établie à Gênes en 1720, en France 
elle a été supprimée de nos jours. 

Entre plusieurs moyens imaginés par les vi- 
sionnaires pour gagner à la loterie, le plus CQM- 
mmyétait celui des songes. Un rêve, sans que 
l'on en sache la raison, indiquait à celui- qui 
Pavait-  fait les numéros qui devaient sortir au 
prochain tour de roue. Si l'on voit en songe un 
aigle, disent les livres qui enseignent cette science, 
il donne 8, 20, ü6; un ange., 20, 46, 56; un 
bouc, 10 ;  13, 90; des brigands, 4, 19, 33 ; un 
champignon,-70, 80, 90 ;.un chat-huant, 13, 85 ; 
un crapaud, A,• L6; le diable ; 	70; 80;.un 
dindon, 80, 40, 66 un dragon, 8', 12, 43, 69; 
les fantômes;  1, 22, 52; une femme; 4, 9,-22; 
une fille; 20, 35, 58; une grenouille, 3; 1.9, 27; 

9 , 	; 79, 80 ;:,un moulin.; 15;  49; 62; 
tin, :ours, 21 ; 50; 63 ; un pendu 17, 71 ; des 
puces; 1i5, 57;: 83. Des rats; 9, 40, 56; unspectre, 
31 ; 43 , 74 1  etc. Or, dans: cent mille. personnes 
qui mettaient à la -loterie;  il y avait cent mille 
rêves différents„, et 	ne sortait que, cinq nu- 
méros; de plus, auctin système ne ressemblait à 
'un autre. Si Cagliostro donnait pour tel rêve les 
numéros '11,.27 82 ;, un autre indiquait des nu- 
méros tout différents: --Croirai t-on que les livres 
de secrets merveilleux donnent gravement ce 
procédé peur gagner à là loterie? Il faut : avant 
de vous coucher., réciter trois fois la formule qui 
va suivre; après quoi vous la mettrez sous [ votre 
oreiller, écrite sur un parchemin vierge ; et pen- 
dant votre sommeil le génie de votre planète 
viendra vous dire l'heure où vous devez prendre 
votre billet, et vous révéler en songe les nu- 
méros. Voici: la formule : « Seigneur, montrez- 
moi donc un mort mangeant de bonnes viandes,- 
un beau pommier ou de l'eau courante, tous 
bons signes; et envoyez-moi les anges. Uriel, 
Rubiel ou Barachiel qui m'instruisent des nom— 
bres que je dois prendre pour gagner; par celui 
qui viendra juger les vivants et les morts et le 
siècle par le feu. » Dites alors trois Pater et trois 
Ave pour les âmeS du purgatoire... 

Loudun, ville de France dans le département 
de la Vienne; célèbre par une possession qui fit 
grand bruit dans le premier tiers du dix-sep- 
tième siècle. Un couvent d'ursulines, qui s'oc- 
cupaient de l'éducation des jeunes filles, avait 
été établi à. Loudun en 1626. Il était tenu par 
quatorzereligieuses, toutes de bonnes et honnêtes 
familles et toutes d'une vie irréprochable; 11 y 
avait en même temps dans Loudun un prêtre 
nommé Urbain Grandier, d'une conduite si lé- 
gère que• l'évêque dei Poitiers l'avait interdit a 
divinis le 3 janvier 1630. On savait qu'il faisait 
des chansons, clos pamphlets et qu'il écrivait 
contre le célibat des prêtres. Peu après' la sen- 
tence de l'évêque qui devait le ramener à des 
moeurs plus recueillies, le directeur des ursu- 
lines étant mort, Grandier osa se présenter pour  

le remplacer. La supérieure le refusa. Bientôt des 
phénomènes singuliers se produisirent dans le 
couvent : les quatorze religielses .se trouvèrent 
possédées ; et, chose surprenante, toutes voyaient 
la nuit Grandier, pour qui elles ressentaient une 
grande répulsion, se présenter à .elles et les 
pousser à mal faire. Ce fut un grand bruit dans 
la ville; les parents avaient retiré leurs enfants, 
et les ursulines- vivaient dans une épouvante, 
dans des brises et des convulsions contre les- 
quelles les Médecins ne pouvaient rien. Un con- 
seiller du toi Louis XIII fut envoyé à Loudtin pour 
connaître de ce mystère ; on exorcisa les reli- 
gieuses, et les_ mauvais esprits qui les possé- 
daient, contraints par les conjurations ecclésias- 
tiques, déclarèrent que c'était Grandier qui les 
avait envoyés et les retenait dans les corps de 
tes femmes. 

Une grande affluence de curieux et de savants 
assistait aux exorcismes.. On parlait à ces simples 
filles en latin , eù grec ,:en hébreu , en turc et 
clans d'autres idiomes de l'ancien et du nouveau 
monde. Elles comprenaient tout et répondaient 
à tout si exactement qu'un savant s'écria : « ii 
faudrait être fou ou athée pour nier ici la posses- 
sion,» et qtie plusieurs hérétiques, entre autres 
lord Montagu, plusieurs hommes dissolus, entre 
autres Kériolet , se convertirent publitD 

Un éminent ébrivain du diocèse de Poitiers, 
M. l'abbé Leriche a publie tout récemment, en 
un livre plein d'intérêt 1 , l'histoire de cette pos- 
session , et ses preuves mettent à néant les pas- 
quinades du .prolestant Saint-Aubin et des autres 
esprits avariés qui ont voulu ne pas voir. Nous em- 
prunterons à ce livre quelques renseignements 
utiles. Voici les noms des religieuses : madame de 
13elciel , 1111e du baron de Cose en Saintonge, en 
religion soeur Jeanne des Anges, supérieure; 
madame de Zazilli , en religion sœur Claire de 
Saint-Jean; madame de la Motte, fille du mar- 
quis de la Motte-Baracé, 'en religion soeur Agnès 
de Saint-Jean ; les deux dames de Barbeziers, en 
religion soeur Louise de Jésus et soeur Catherine 
clela Présentation, toutes deux de l'illustre maison 
de Nogeret ; madame d'Escoubleau de Sourdis, 
en religion soeur Jeanne du Saint-Esprit; trois 
autres dont les noms de famille ne sont pas con- 
nus, soeur Élisabeth de la Croix , soeur Monique 
de Sainte-Marthe et soeur Séraphique Archer, 
enfin huit soeurs laies, en tout dix-sept religieuses. 

S'intéressaient, présents aux exorcismes, ex- 
cepté le cardinal de Richelieu : l'évêque de Poi- 
tiers, l'archevêque de Tours, l'archevêque de 
Toulouse, l'évêque de Nîmes, huit prêtres pieux 
et savants , cinq docteurs de Sorbonne , onze 
pères de la compagnie de Jésus, deux pères car- 

i Etudes sur les possessions en adnéral et sur celle 
de Loudun en particulier, I vol. in-42,i 	précédé d'une 
lettre du P. Ventura. Paris, 4859, chez Henri Flou, 
éditeur. 
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mes, six capucins, un dominicain, un récollet, 
deux oratoriens etc., et parmi les laïques ,.outre 
le roi Louis XIII, la reine Aime d'Autriche, Lm- 
hardemont, conseiller du roi , intendant de la 
Touraine, du Maine.  et de l'Anjou , les sieurs 
Dalin, Chevallier, Richard et Housnain, magis- 
trats. de Poitiers, -Coltreau , Burges, Péguineau, 
Texier, Dreux, Delabarre, Lapitherie Riverain, 
Constant, Dei-Pau l -magistrats de Tours, de Chi- 
non, de Saint-Maxent, de Laflèche..Outre huit 
docteurs en médecine, douze médecins appelés 
de tous les environs; enfin , douze personnages 
éminents, entre autres lord Montagu, lord Kille- 
grew,  , Keriolet, etc. , etc:, etc. • 

C'est une pareille assistance, dont .nous ne 
nommons que les sommités, que - les. niais, qui 
nient but, ont osé accuser de fourberie, ou de 
connivence ou de stupidité. Or, le -crime de 
Grandier, après deux années d'études eu d'examen 
consciencieux, fut reconnu; Grandier:fut empli-. 
sonné; il s'occupait- là à écrire sa défense. Mais- 
un arrêt, rendu le 18 août 1634, le .condamna 
au feu, comme reconnu coupable de magie et 
d'autres méfaits'. 

Louis 	, surnommé le Pieux et le Débon- 
naire, fils de Charlemagne, né en 778 , mort 
en 840. Les astrologues: jouirent,dit-on,   de 
quelque faveur à sa cour: A l'article de la mort, 
on raconte qu'au moment où il recevait h der- 
nière bénédiction 1 . il se tourna du côté gauche,. 
roula les yeux comme -  une personne - fâchée et 
proféra ces mots allemands.: flutz, hutz (dehors, 
dehors)! Ce qui fit, conclure_ qu'il s'adressait 'au 
diable, dont.il  redoutait les approches 2. 

Louis.XI, roi de France,. né en 1423, mort eu 
1483. lin astrologue ayant prédit la mort d'une 
personne qu'il aimait, et cette personne étant 
morte en-  effet, il crut que la prédiction, de l'as-. 
trologue en était la cause. 11 le lit -venir devant 
lui avec le dessein de le faire jeter par la fenêtre. 

Toi , qui prétends être si habile homme, lui 
dit-il, apprends-moi quel sera Lon sort? » Le 
prophète, qui se doutait du projet du prince, lui 
répondit : « Sire, je prévois que je Mourrai trois 
jours avant Votre Majesté. » Le roi le crut et se 
garda bien de le faire mourir. Du moins Lel est 
le conte, et on en a prêté beaucoup à ce roi si 
partialement jugé. 

Louis XIII, roi de France, né en 1601, mort 
en 1641 surnommé lè Juste, parce qu'il était 
né sous le signe de la Balance ; mais il mérita ce 
surnom. Lorsqu'il épousa l'infante Anne d'Au- 
triche, on prouva, dit Sainte-Foix qu'il y avait. 
entre eux une merveilleuse et très-héroïque cor- 
respondance. Le nom de Loys de Bourbon con- 
tient treize lettres. Ce prince avait treize ans 
quand le mariage fut résolu ; il était le treizième 

' Voyez l'histoire d'Urbain Grandier, dans les Lé- 
gendes infernales. 

2  Gatillet, Histoire de la magie en France, p. 41.  
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roi de France du nom de Loys. Amie d'Autriche 
avait aussi treize lettres en son -  nom ; son, âge.. 
était de treize ans, et, treize infantes du même- 
nom se trouvaient dans la maison d'Espagne. 
Aune et, Loys étaient, de la même taille; leur con- 
dition était égale ; ils étaient nés la-même année 
et le même mois. 

Louis XIV. [log. ArgAciummEs, 
Louis de Hongrie. Peu de temps avant la 

mort de ce prince, arrivée en 1526 , comme il 
dînait enfermé dans la citadelle de Bude, on vit 
paraître à sa porte un boiteux mal vêtu, qui de- 
mandait avec instance à parler au roi. Il assurait 
qu'il avait des choses de la dernière iinportance 
à lui communiquer. On le méprisa d'abord , et 
l'on ne daigna pas l'annoncer. 11 cria plus haut et, 
protesta qu'il ne potivait découvrir qu'au roi seul 

ce dont il était chargé. On alla dire a Louis ce 
qui se passait. Le prince envoya le plus apparent 
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des seigneurs qui étaient auprès de lui et qui fei- 
gnit d'être le roi ; il demanda à cet homme ce qu'il 
avait à lui dire: 11 répondit : « Je sais que vous 
n'êtes pas le roi; mais, puisqu'il méprise de m'en- 
tendre,: dites-lui qu'il mourra,  certainement bien- 
tôt. ».Ayant dit cela, il disparut, et le roi mourut 
en effet peu après 

Louise de Savoie , duchesse d'Angoulême; 
mère de Francois let, morte en 1532. Elle avait 
quelques préjugés Stiperstitieux et redoutait sur- 
tout les comètes: Brantôme raconte que, trois 
jours avant sa mort; 	aperçu pendant la 
nuit une grande clarté dans sa chambre, elle lit 
tirer son rideau eV:St:frappée dé la vue d'une 
comète. « Ah dit-elle: alors, voilà un signe qui 
ne -paraît pas pour ;finie personne de basse qua- 

.  

lité ; refermez la fenêtre. C'est une comète qui 
m'annonce la mort ; il faut donc s'y préparer. » 
Les médecins l'assuraient néanmoins qu'elle n'en 
était pas là. « Si je n'avais vu, dit-elle, le signe 
de mort, je le croirais , Car je rie me sens point 
si bas. » 

Cette comète n'est pas la seule qui, ait épou- 
vanté Louise de Savoie. Comme elle se prome- 
nait dans le lois de. Romorantin, la- nuit, du 
2S août 151 , elle en vit une vers l'occident, et 
s'écria : 	Les Suisses! les Suisses.! — Elle resta 
persuadée que c'était un avertissement que- le 
roi serait en grande affaire contre eux'. 

Loup. -Chez les anciens: Germains:et chez les 
Scandinaves, le diable ou le mauvais principe 
était représenté par un loup énorme et béant, 

C'est Lock. 'A Quimper, eu Bretagne, les habi-• 
buts Mettent danS leurs champSuittrépied en un 
couteau fourch u; pour garantir le bétail des lohps 
et autres bêles féroces 2 Pline dit que si tni bup 
aperçoit 'un honinrie avant qu'il en soit vu, cet 
homme deviendra enroué et perdra la Noix ; fable 
qui est restée en vigueur dans toute l'Italie. En 
Espagne, on parle souveedes sorciers qui vont 
faire des courses à cheval sur des loups , le dos 
tourné vers la tête: de- la bête, parce qu'ils he 

>sauraient aller autrement,:, à cause de la rapidité. 
Ils font cent lieues parhearel car ces loups sont 
des. démons. La queue_ de Ces loups est roide 
comme unbâton, 	bout une chandelle 
qui éclaire la route. 	 • 

Il n'y a pas un hotlime Wb: campagne qui ne 
vous assure qUe Tes Moutons devinent à l'odorat 
la présence du ldup ; qu'un troupeau ne franchira 
jamais 16 lieu,eù l'on Mita enterré quelqUe por- 
tion des entrailleS:d'UnieepH: 	yitAr; monté 
avec des cordes tirepS„IleS, intestins d'un loup 
mettrait eri,Tinte tout'le heiCail. Des hommes 
instriiits'et -shnS Préjugés ont. Vérifié,  toutes ces 
croyances ét. 	ont reConnit,l'absurdité. Kirker 
a répété à ce sujet des expériences démonstra- 
tives; il a même poussé l'épreuve jusqu'à sus- , 

- r Leuticlavius. Pandecke hist. Minime, etc., p. 59. 
- 2 . Voyage au Yinistère, t. 111, p. 35.  

pendre - mi coetir de ;loup-  au-  cou d'un mouton, 
et- le- pacifique animal n'en a pas, moins brouté- 
l'herbe 2: Voy. QIIAISOWDŒ LOUP. • • • 

Un journal anglais de l'Inde 'dit qu'a a été pu- 
blié. un -  étrange document constatant qu'en un 
très-court espace de temps il a été déVoré 600, en- 
fants .par 	loups-  dans. le •Penjaub (royaume 
de Lahore).. 11: y a vingt ans, près de 1,000 en- 
fants ont été dévor6S de la mêMe.  manière dans 
le voisinage d'Agra. On retrouve les vêtements 
de ces pauvres petites victimes dans les antres 
où se tiennent ces aiiimaux. Les misérables qui 
font le métier de recueillir les habillements ou 
parures des victimes ont eu l'habileté d'accrédi- 
ter parmi le.  peuple,le bruit que-tout- village où 
l'on tue un loup doit être infailliblement ruiné; 
de là cette superstitieuse vénération pour ces 
animaux féroces-. Quand on en prend, on s'em- 
presse de lès relâcher en se Contentant de leur 
attacher une sonnette au cou.- 

Lou-pécat, nom du diable en Gascogne. 
LOup-garou (le). C'est le nom da démon de 

la nuit à Blois. Il est de mauvaise rencontre. 
Loups-garous. On appelle loups-garous en 

sorcellerie les hommes et lés femmes qui ont 
été métamorphosés ou qui se Métamorphosent 

I M. Weiss, Biographie utiivenelle. 
.2  Salgues, Des erreurs et des préjugés, t. I, p. 9. 
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qui lui demanda s'il avait fait bonne' chasse. Il 
tira de sa gibecière la patte coupée au prétendu' 
loup, mais 'il fut bien:  étonné de la voir con- 
vertie en main de femme, et à l'un des doigts 
un anneau :_d'or :que le gentilhomme reconnut 
être Celui: de -son épouse: Il alla aussitôt la trou- 
ver. Elle était auprès du feu, cachant son bras 
droit; sous son tablier. Comme elle refusait de.  
l'en tirer, il lui montra la ;main que,  le chasseur 
avait rapportée ; celte malheureuse-, ::éperdue-, • 
avoua que c'était elle, en effet, qu'un avait pour=  
suivie: sous la figure d'un loupsaroW; ce qui se 
Vérifiannçore en confrontant la, main avec le 
bras *lm elle faisait partie. Le mari courroucé'_ 
livra sa famine à lalustice t. elle fut brûlée. 

-Que , panserid'una telle histoire, racontée par- 
Boguet commaétant de son temps? Était-Ge : une 
trame d'un mari ,qui. voulait, comme disent les 
Wallons, être quitte de sa fennne ? 

Damél Seanert,,,#édeciti- célèbre qu'on a, appelé 
le Oallendo VAllemagna; au clitap ;  v de ses 11114 
ladievoeetilteer,; papporta:,des:faits d'où il:résul- 
terai que 	àbi [Xieet:pont certains maniaques 
endiablés de 	leup 7 garou aiiraitd'e l'ana- 
logie avec, la : mystérieuse: puissanc0, ,qui trans 
portait au- sabbat. Certaines personnes: dont le 
'corps ;:pendatit cette:eXcursion; restait en syn- 
cope Une femfrie accusée d'avoir couru le loup- 
garou, tasaurée par la promesse' de son juge 
gui lui assurait là vie sauve' si ellaVofflait donner 
la: preuve de 'ce, qu'ella faisait dans ses: courSes, 
se frotta le corps d'un onguent particulier et 
tomba aussitôt endormie. Elle ne' se réveilla 
qu'au bout de: trois heures. Elle raconta alors 
qu'étant changée, en loup,: elle avait éventré une 
brebis près d'un bourg qh'ellenomuna ; on y en: 
voya aussitôt et on trouva qu'en effet la brebis 
qu'elle avait désignée ;:,était déchirée el mou- 
rante: Comment expliquer Celal 

Les loups-garous étaient Ibn communs dans 
le Poitou; on les y appelait la bêle bigoarne qui 
court la galipode. Quand les bonnes gens enten- 
dent les hurlements du loup'-garou, ce qui n'ar- 
rive qu'au milieu de la nuit, ils se gardent de 
mettre la tête à la fene,;tre, parée qu'ilS auraient 
le cou tordu. On assure, dans cette: proVince, 
qu'on peut forcer le loup-garou ~à quitter sa 
forme d'emprunt, en lui donnant uni coup de 
fourcha entre les deuix yeux. 

On sait que la qualité distinctive des,  loups-- 
garous est un grand goût pour là chair fraîche. 
Delancre assure qu'ils étranglent les chiens et 
les enfants ; qu'ils: les mangent de bon appétit ; 
qu'ils marchent à quatre pattes; qu'ils hurlent 
comme de vrais loups; avec de grandes gueules,, 
des yeux étincelants et des dents crochues. 

On dit, dans la Saintonge, que la peau des 
loups-garous est d'une dureté telle qu'elle est à 
l'épreuve des balles ordinaires.; mais il n'en est 
plus de même si ces balles ont été bénites à 

el se transmuent, eux-mêmes en loups, ou qui se 
travestissent pour feindre cette transmutation, 
ou qui, s'imagipant, par une démence abominable, 
qu'ils sont changés en loups , prennent, des habi. 
hales et des moeurs de loups: Le nom de loups- 
garous veut, dire loups dont il faut se garer. 	. 

Les loupS÷garous ont été, bien longtemps la 
terreur :des - campagnes, paree qu'on savait que 
les sorciers,ne pouvaient se faire loups que par 
le secours du diable. Dans les idées:  des démono- 
graphés,, an: loup-garou est, un sorcier que le 
diable lui-même transmue en loup, et qu'il oblige 
à errer dans les campagnes enipoussant d'affreux 
hurlements. L'existence de loups-garous :est: at- 
testée par Virgile 4 -. 	 Strabon., Pomponius 
Méta ,Dionysias i Afer, _Varron, et par: tous's les 
jurisconsultes et: aassi par: des démorionianea des 
derniers siècles.::A p.eine - ;c0Mmeneait-on à en 
douter sous Louis 7(1,V. L'empereur Sigismond fit 
débattre devant lui la qaestion des lottpsiarous.,:- 
et ilifut unanimement résolu que_la transformation 
des loups-garous était an fait positif el constariLi 

liii garnement_qui voulait faire clos friponneries 
mettait aisément les gens en, fuite en, se faisant 
passer pour louprgarom:: 	n'avait pas :besoin 
pour cela d'avoirE la figure ,d!uun 'loup, puisque 
les loupsHgarous 	;.réputation,- étaient arrêtés 
comme tels quoique setis leur figure humaine., 
On croyait; alors qu'ils;porlaient le poil de, loup4 
garou entre cuir et chair. 

conte qu'en Livonie, sur la fin du .mois 
de décembre, il se trouve; tons; les ans un belitre 
qui va sommer les sorciers de se Pendre en cer- 
tain lieu ; et, s'ils :y manqaent, lé diable les y 
mène de force, à coups .si rudement appliqués 
que- les marques y. demeurenL Leur chef passe 
devant; et quelques:milliers:le:Suivent, braver- 

• surit une rivière., laquelle passée, ils changent 
leur figure en celle d'un loup, se jettent sur les 
hommes et sur les troupeaux et font mille dom.- 
mages. Douze jours après, ils retournent au 
même fleuve el redeviennent hommes. • 

On attrapa un jour un loup-garou qui courait 
dans' les rues dé Padoue ;:on lui coupa ses: pattes 
de loup, et, il reprit au mêfne instant la forme 
d'homme, mais avec les bras el les pieds coupés, 
à ce que dit Fincel. 

L'an 1588, en un village distant de deux lieues 
d'Apchon, dans les montagnes d'Auvergne, un 
gentilhomme étant sur le soir à sa fenêtre 
aperçut un chasseur• de sa connaissance et le 
pria de lui rapporter de sa chasse. Le chasseur 
promit, ,et, S'étant avancé dans là plaine, il vit 
un gros loup "qui venait à sa rencontre. Il lui 
lâcha un coup d'arquebuse el le manqua. Le loup 
se jeta sur lui et l'attaqua vivement. Mais l'autre, 
en se défendant, lui ayant coupé la patte droite 
avec son couteau dg chasse, le loup estropié 
s'enfuit et ne revint plus. Comme la nuit appro- 
chait, le chasseur gagna la maison de son ami, 
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certaines heures mystérieuses de ]a nuit, dans 
une chapelle dédiée. à saint Hubert : alors le sor- 
cier-1)W; être tué, et la forme de bête qu'il avait 
priSes'éVaneuit et disparaît. Or, les cérémonies 
de la béhédidion des balles sont d'un accomplis- 
setnent difficile ; il faut avoir sur soi tant de 
ehoSes précieuses , du trèfle r à quatre feuilles 
surtout-, que la peau coriace des loups-garous 
échappe le plus souvent aux embûches ; et c'est 
ce qui fait ciao nul ne peut 'être assuré avoir vit 
un sorcier autrement, que :sous la forme natu- 
relle :de bête .bipède, Les croyances sainton- 
geeés; au- reste, ne::s'éleignent en .riel de celles 
des peuples dû Nord, et sont nées aux mêmes 
sources que la:fable de ?Robin des Bois des char- 
boucliers allemands. te nom des loups-garous 
été,' connu; dans toutes les provinces de France 
au moyen âge,. bien :que souvent travesti en 
loups-béroux. 	- 

Bodin raconte sans ,rougW-qtfén 115112 on vit 
un matin cent cinquante:: loups-garous sur une 
placé,  de Constantinople;:- -H, On trouve dans le 
roman de Persilène et Si?Mmoti,de; dernier ouvrage 
de Cervantès,: des îles dé loups-garons et deS 
sorcières quise changent en louves :pour enlever 
leur proie, comma on:trouve-  dans Gulliver une 
île de sorciers. MaiS au moins-ces li‘ires sont des 
romans. 	Delancre propose:' connue un bel 
exemple ce trait d'un duc de Russie. Âverti.qu'un 
sien sitjetsa changeait en toutes Soriesde bêlés, 
if l'envoya chercher ; le fit enchaîner et lui 
commanda de donner une preuve de son art; ce 
qu'il fit, se transformant en loup ; Mais ce duc, 
ayant préparé deux dogues, les:fil; Lancer contre 
ce Misérable, qui aussitôt fui mis en pièces. — 
On amena au médecin PompOnace un paysan 
atteint de lycanthropie, qui criait à ses voisins 
deS!enfuir s'ils ne voulaient pas qu'il les mangeât. 
COtruhe ce pauvre homme n'avait rien de la 
forme d'un loup, les villageois, persuadés pour- 
Lani-qu'il l'était, avaient comniencé à l'écorcher, 
pour voir s'il ne portail pas le poil sous la peau. 
Poniponace le guérit ; ce n'était qu'un hypo- 
condre; 

J. de Nynauld a publié en 1615 un traité 
complet dela Igyeanthropie, qu'il appelle aussi 
?Polie louvière et lycaonie, mais dont il admet 
incontestablement la réalité.—Un sieur de Beau- 
voys de Chauvincourt , gentilhomme angevin, a 
fait imprimer en 1.599 (Paris,: petit in-12) un 
volume intitulé Discours de la lycanthropie, •ou 
de la transmutation des hommes en loups. — 
Claude, prieur de Laval , avait publié quelques 
années auparavant un autre livre sur la même 
matière, intitulé Dialogue de la lycanthropie. 
Ils affirment tous qu'il y a certainement des 
loups-garous. . 

Ce qui est plus singulier, c'est qu'il y a encore 

Inconslcuwe des mauvais anges, liv. IV, p. 304.  
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dans plusieurs villages des loups-garous, ou de 
mauvais garnements qui passent pour tels. On se  
demandera comment il se peut qu'un sorcier ou 
un loup-garou- trouble ou épouvante une contrée 
pendant trois ou quatre ans , sans que la justice 
l'arrête. C'est encore une des misères de nos 
paysans. Comme il 'y a chez eux beaucoup de 
méchants, ils se craignent entre eux; ils ont un 
discernement et une expérience qui leur appren- 
nent que la justice n'est pas toujours juste; et ils 
disent. ; Si nous dénonçons un coupable et qu'il 
ne soit pas hors d'état de nuire, c'est un ennemi 
implacable que nous allons nous faire. Les paysans 
sont vindicatifs. Après dix ans de galères, ils 
reviennent se venger de leurs dénonciateurs. Il 
fauchait peut-être qu'Un coupable qui sort des 
galères n'eût pas le droit de reparaître dans le 
pays quia été le théâtre de ses méfaits. Voy, CY- 
NANTHROPIE , BOUSAYTHROPIE RAOLLET, BISCLAVA- 
RET etc. 

Louviers (Obsession de). Un prêtre, nommé 
David, déserteur de Dieu, se trouvant confesseur 
deS religieuses.franciscaines de LonVicirs, perver- 
Ut ces jeunes soeurs et les mit sur les voies qui 
mènent aux démons. En mourant, après avoir 
entamé, son 'oeuvre infernale, il eut pour succes- 
seur son ami: Mathurin Picard, qui était comme 
lui lié à Satan - et qui se faisait seconder par 
Boulé, son vicaire. C'en était assez pour amener 
une possession chez les franciscaines de Lou-,. 
viers. Cette possession devint effroyable. Made- 
leine Bavent, qùi était .ventie là innocente et 
dévouée à saint FrançoiS, déclara comment on 
l'avait entraînée à profaner la sainte hostie el 'a 
commettre d'autres sticriléges. Elle raconta com- 
ment elle avait été emmenée à ces orgies exé- 
crables qu'on appelle lé sabbat. Elle y trouvait 
Picard, Boulé, son vicaire, ses soeurs Catherine 
de la Croix, Aime Barré, Élisabeth de la Native 
Catherine de sainte Geneviève, une nommée 
SimonetLe et plusieurs autres personnes qui fai- 
saient sans horreur des abominations affreuses. 
C'est tonte une monstrueuse histoire. Les posses- 
sions de cette maison se manifestèrent si violem- 
ment, qu'on dut exotciser les religieuses. La plus 
saillante était Madeleine Bavent.-  Après la déli- 
vrance du couvent, on ne la condamna qu'à une 
pénitence qu'elle fit  généreusement toute sa vie. 
Mais Boulé fut condamné au feu par le parlement 
de Rouen ; et il le méritait. On déterra le corps 
de Picard pour lui faire subir le même supplice; 
ce misérable_était mort, un peu avant, la sentence. 
On publia qifil s'était suicidé, peut-être aidé par 
Salan. 

Loyer (Pierre le), sieur de la Brosse, con- 
seiller du roi au siége présidial d'Angers, CL 
démonographe, né à Huillé dans l'Anjou, en 1550, 
auteur d'un ouvrage intitulé Discours et histoires 
des. spectres, ?visions et apparitions des esprits, 
anges, démons et âmes se montrant visibles aux 



prix de ses complaisances. On le prend souvent 
pour le roi des enfers, et, selon quelques-démo-i 
nommes, il est supérieur à Satan; On dit! 
est parfois facétieux, et qu'un de ses tours est 
de retirer les balais sur lesquels les sorcières 
vont au sabbat et de leur 'en donner Suries 
épaules ; ce que les sorcières de Moira, en Suède, 
ont attesté en 1672. Les mêmes sorcières ont 
affirmé qu'elles avaient vu au sabbat le même 
Lucifer en habit gris, avec des bas bleus et des 
culàttes rouges, ornées de rubans. Lucifer com- 
mande aux Européens et aux Asiatiques. Il ap- 
paraît sous la forme et la figure du plus bel 
enfant. Quand il est en colère, il a le visage en- 
flammé , mais cependant rien de monstrueux. 
C'est, selon quelques démonographes, -le grand 
justicier des enfers. Il est invoqué le premier 
dans les litanies du sabbat. 

Ludifériens, nom donné aux .partisans de 
Lucifer, évêque schismatique de Cagliari, au qua= 
trième 

1  Lelover, Histoire des spectres ou apparitions des 
esprits, liv. VIII, p. 833. 
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hommes; divisé en huit livres, desquels, parles 
visions- merveilleuses et prodigieuses apparitionS 
avelines en tous les siècles, tirées et recueillieS 
des plus célèbres auteurs tant sacrés que profaneS, 
est manifestée la certitude des spectres et visions 
des .esprits, et. sont baillées les causes d'iceux, 

.leurs effets, leurs différences , les moyens pour 
reconnaître les bons et les mauvais. et  chasser 
les dénions; aussi est traité des extases et ravis- 
sements; dé l'essence, nature et origine des 
âmes, et de leur état après le -décès de leurs 
corps; plus des magiciens et sorciers; de leurs 
communications avec les malins esprits ; ensemble 
des remèdes pour se préserver des illusions et 
impostures diaboliques.-  Paris, chez Nicolas Buon, 
1605, 1. vol. in-110: 	- 	. 	• 

Ce volume singulier est dédié Déo optimo 
maximo ; il est divisé- en . huit livres, comme 
l'annonce le titre qu'on vient de lire. Le .premier 
contient la définit/ibn - du spectre, la réfutation 
des saducéens, qui nient les apparitions et les 
esprits ; la réfutation des épicuriens, qui tiennent 
les esprits corporels, etc. Le deuxième livre traite; • 
avec la physique du temps, des illusions de nos 
sens, des prestiges, des extases:et métamorphoses 
des sorciers, des philtres. Le troisième livre éta- 
blit les degrés, charges , grades- et honneurs des 
esprits ; les histoires. de Philinnion et de. Poly- 
crite, et diverses aventures de :spectres; et de 
démons. 

Dans le livré -suivant, on apprend à quelles 
personnes les spectres apparaissent;. on y parle 
des démoniaques, des pays où les spectres et 
démons se montrent plus volontiers. Le démon 
de Socrate, les voix prodigieuses , les signes 
merveilleux., les songes diaboliques; les voyages 
de certaines âmes hors de leur corps tiennent 
place dans ce. livre. Le cinquième traite dotes- 
senne de l'âme, de son origine;  de sa nature, de 
son état après la mort, des revenants. Le livre 
sixième roule tout entier sur l'apparition des 
âmes; on y démontre que les âmes des damnés 
el (les bienheureux ne reviennent pas; mais seu- 
lement les âmes qui souffrent en purgatoire. 
Dans le septième livre, on établit que la pytho- 
nisse d'Endor fit paraître un démon sous la figure 
de l'âme de Samuel. Il est traité en ce livre de 
la magie, de l'évocation des démons, des sor- 
ciers, etc. Le dernier livre est employé à l'indi- 
cation des exorcisnies, fumigations, prières et 
autres moyens antidiaboliques. L'auteur,. 	qui a 
rempli son ouvrage de recherches et de science 
indigérée , combat le sentiment ordinaire qu'il 
faut donner quelque chose au diable pour le ren- 
voyer. 

Quant à ce qui est de donner quelque chose 
au diable, dit-il, l'exorciste ne le peut faire, non 
pas jusqu'à un cheveu de la tête, non pas jus- 
qu'à un brin d'herbe d'un pré; car la terre et 
tout ce qui habite en elle appartient à Dieu. » 

LUC 

Lubin-. C'est le poisson dont le fiel servit au 
jeune Tobie pour rendre la vue à son père. On 
dit qu'il a contre l'ophthalmie une grande puià- 
sance, et, que son coeur sert à chasser les démons 1. 

Lucesme; démon invoqué dans les litanies du 
sabbat. 

Lucien, écrivain grec dont on ignore l'époque. 
de la vie et de la mort. On a dit qu'il fut changé 
en âne, ainsi qu'Apulée , par les sorciers -de La- 
risse, qu'il était allé voir pour-. essayer si leur 
art magique était véritable; de sorte qu'if devint 
sorcier. 
• Lucifer, nom:de l'esprit qui-  présidaàl'orient, 

selon l'opinion des magiciens. Lucifer était évo-;, 
que le lundi, dans un -cercle au milieu- -duquel- 
était son nom. Il se contentait d'une souris - pour 
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Lucumoriens, sujets du czar de Moscovie, 
qui, à l'instar de la marmotte , depuis le mois 
d'octobre jusqu'à la fin du mois d'avril suivant, 
demeurent comme morts, au dire de Leloyer I. 

Ludlam, sorcière , fée ou magicienne très- 
fameuse , dont les habitants du comté de Surrey, 
en Angleterre, placent l'habitation dans une 
caverne voisine du château de Farnhanr, connu 
dans le pays sous le:- nom de Ludlam's Hole, 
caverne • de la mère Ludlam. La tradition popn- 
laire porté que cette sorcière n'était point mi de 
ces êtres malfaisants qui tiennent une place'dis- 
tinguée -dans la déinonologie; au- eontraire, elle 
faisait du bien à tous ceux qui imPloraient sa 
protection d'une manière convenable: Les pau- 
vres habitants da voisinage;  manquant d'usten- 
siles de cuisine ou d'instruments de labourage, 

n'avaient qU'à lui manifester leurs besoins , ils la 
trouvaient disposée' :à leur prêter ce quirleur était 
nécessaire. L'honmie qUi'voulait avoir unr  de ces 
meubles se rendait à la caverne à minuit, en 
faisait trois fois -le tour • et disait ensuite : — 
Bonne mère Ludlam , ayez la bonté de m'envoyer 
un chaudron, ou telle chose; je vous promets de 
Vous le rendre danSHdeux jours.. 

Cette prière. faite, on se relirait ; le lendemain, 
de grand malin, on retournait - à. la  caverne, à 
l'entrée de laquelle on -trouvait la chose deman- 
dée. Mais .ceux qui invoquaient la Mère Ludlam 
ne se montrèrent pas toujours aussi honnêtes 
qu'elle: un paysan vint la prier une fois de lui 
prêter une grande.  chaudière : et la garda plus 
longtemps qu'il ne l'avait promis. La mère 
Ludlam, offensée de ce manque d'exactitude, 
refusa de recevoir sa chaudière. lorsqu'on la lui 
rapporta, et depuis ce temps elle se venge en ne 
se prêtant plus à aucune des demandes qu'on 
lui fait .2. 

Lugubre, oiseau . du Brésil , dont le cri fuL 
nèbre ne se fait entendre que la nuit ; ce qui le 
fait respecter des naturels , qui sont persuadés 
qu'il est chargé dé leur apporter deS nouvelles 
des morts. Léry, voyageur français, raconte que, 
traversant un village, il en scandalisa les habi- 

t Leloyer, Histoire des spectres ou apparitions des 
esprits, liv.  . 1V, p. 435. 

2  Noël, Dictionnaire de la Fable.  

tants pour avoir ri de l'attention avec laquelle 
ils &butaient le cri de cet oiseau: _Tais-toi, lui 
dit rudement un vieillard, ne nous empêche pas 
d'entendre les nouvelles que nos grands-pères 
nous envoient. 

Lulle (Raymond), l'un des maîtres lé plus 
souvent cités de la philosophie hermétique, el, 
l'un des - savants les moins connus du moven 
âgé.: II était né à Mina, dans l'île de -Majorque, 
en 1235. 

C'était un Saint plus:  encore qu'un savant. Il 
consacra presque toute sanie, missionnaire dé- 
vorié!,,  à la Conversion. deS Matires Il reçut le 
martyre près dé Bougie, à l'âge de quatre-vingts 
ans, tue à coups de pierre par.  leS sectateurs de 
Mahomet, le 29 juin 1.345/, jour' de Saint-Pierre, 

Teutefois, il était savant chimiste ; ét les an- 
nales 'de son:temps soutiennent, avec preuves, 

, E.-J.: Delécluse termine ainsi 
une -belle notice qu'il a publiée stii4  cet homme: 

« :Les: chimistes :dés: onzième,.douzième et 
treizième' siècles :étaient-ils deShfotiS:;,  et la trans- 
mutation dés métaux est-elle Line opération im- 
possible? 	' 	s 

ô Il né M'appartient pas dé traiter une pareille 
qtreStibii; étjenie bornerai à rapporter à ce su- 
jet les paroles d'un tics chimistes les plus éclairés 
de nos jours : 	ne sort de ces rapproche- 
ments, dit M. Dtimas Mienne preuve: de la pos- 
sibilité d'opérer des transmutations dans les corps 
simples , du moins s'oppOsent-ils à ce qu'on re- 
pousse cette' idée ' comme 'Une absurdité qui 
serait démontrée par l'état actuel de nos connais- 
sances. w 

	

Lumière merveilleuse. 	Prenez quatre 
onces d'herbe appelée: serpentinette, mettez-la 
dans un pot de terre bouché, puis faites-la digé- 
rer au ventre de cheval, c'est-à-dire clans le fu- 
mier chaud , quinze jours; elle se changera en 
de petits Vers rouges, desquels vous tirerez une 
huile selon les principes de l'art ; de cette huile 
vous garnirez une, lampe, et lorsqu'elle sera al- 
lumée dans une chambre, elle provoquera au 
sommeil et endormira si profondément ceux qui 
seront dans ladite chambre, que l'on ne pourra 
en éveiller aucun tant que la lampe brûlera. 

Lune, la plus grande divinité du sabéisme 
après le soleil. Pindare l'appelle l'ceil de la nuit, 
et Horace la reine du silence. Une partie des 
Orientaux l'honoraient sous le titre d'Uranie. 
C'est l'Isis des Égyptiens, PAStarté des Phéni- 

	

ciens, la Mylitta des Perses, 	clos Arabes, 
la Séléné des Grecs, et la Diane, la Vénus, la 
Junon des Romains. César ne donne point d'au- 
tres divinités aux peuples du Nord et aux an- 
ciens Germains que le feu, le soleil et la lune. 
Le culte de la lune passa dans les Gaules, où la 
lune avait un oracle desservi par des druidesses 
dans l'île de Sein, sur la côte méridionale de la 
basse Bretagne. Elle avait un autel à Arlon (Ara 

ii 
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Dun). Les magiciennes de Thessalie se vantaient 
d'avoir un grand' commerce avec la lune , et de 
pouvoir, par. leurs :enchantements, la délivrer 
du dragon qui voulait la dévorer - (lorsqu'elle 
était éclipsée), ou la faire à leur gré descendre 
sur la terre. 	• 

L'idée que cet astre pouvait être habité a 
donné lieu à des fictions ingénieuses : telles sont, 
entré autres, les voyages de. 'Lucien ; de Cyrano 
de Bergerac , et la fable de l'Arioste , qui place 
dans la lune un vaste magasin rempli de fioles 
étiquetées, où le bon sens de Chaque individu est 
renfermé. On a publié en 1:835, sous le chaperon:: 
du savant astronome Herscha qui sans dente; 
ne soupçonnait pas l'honneur qu'on liu faisait,` 
une plaisante descriptien des habitantSidela 
canard qui venait des États Unis 

Les Péruviens regardaient rel»nelbiiime la 
sœur et la femme, du soleil, et la mère 	leurs 

• Incas; ils l'appelaient mère universelle, et avaient 
Cependant ils elle la plus grande vénération.  

ils ne lui avaient point élevé de temple a, part et 
ne lui offraient point de sacrifices. IIS%Iprét4en 
&dent que les marques neireS:»qu'On.,»érçOit;  
dans la lune avaient été faites-paruniee ciui;r 
ayant monté an ciel, l'avait embraSelSrétreei- 
teillent qu'il lui avait fait ces taches Moite de 
la serrer. 

Suivant les Taïtiens, les taches que nous 
voyons à la lune sont des bosquets' d'une espèce 
d'arbres qui croissaient :autrefois, à: 	; tin acci- 
dent ayant détruit ces arbres, les graines fu- 
rent portées par dés- pigeons à. là lune où elles 
ont prospéré 

Les mahométans ont une grande Vénération 
pour la lune; ils la Saluent dès qu'elle paraît, lui 
présentent leurs bourses Ouvertes et la prient 
d'y faire multiplier les espèces à mesure qu'elle 
croîtra. 

La lune est. la  divinité des Nicaborins, habi- 
tants de Java. Lorsqu'il arrive une éclipse de 
lune, les ChinoiS idolâtres, voisins de la Sibérie, 
poussent des cris et des hurlements horribles, 
sonnent les, cloches:, frappent contre du bois ou 
des cluiudrons et touchent à coups redoublés 
sur les timballes de la grande pagode. Ils croient 
que le méchant esprit de l'air Arachula attaque 
la lune, et que leurs clameurs doivent l'effrayer. 

II y a des gens qui prétendent que la lune est 
douée d'un appétit extraordinaire; que son esto- 
mac, comme celui de l'autruche, digère des 
pierres. En voyant un bâtiment vermoulu, ils 
disent, que-la lune l'a mutilé et qu'elle peut ron- 
ger le marbre, ce qui ed vrai dans certains 
climats. 

Combien de personnes n'osent couper leurs 
cheveux dans le décours de là lune ! dit M. Sal- 
gues 4, Mais les médecins sont convenus enfin 

Voyages de Cook. 
2  Des erreurs et des préjugés, etc., t. I, p. 240. 

que la lune influe sur le corps humain, comme 
sur bien d'autres choses '.' 

La plupart des peuples ont -cru encore que le 
lever de la lune était un signal mystérieux auquel 
les spectres sortaient de leurs -tombeaux. Les 
Orientaux content que -les lamies et les gholes 
déterrent les morts dans •les- tchnetières; et font 
leurs festins au clair de la lune..Dans certains 
cantons de l'orient de l'Allemagne, on -.préten- 
dait que les vampires-  ne commençaient leurs 
infeStations qu'au lever de la lune , et qu'ils 
étaient obligés de rentrer en terre au chant du 
coq' . 

L'idée 'là plus extraordinaire-, adoptée dans 
teignes- villages, c'est que la lune ranimait les 

ianiPiités•.:LerSqui'un dŒ ces spectres, poursuivi 
'ttatiS''Ses: «ourses nocturnes', était frappé d'une 

• • 

Ceux qui ont observé;tles.phénomènes que pré- 
sente . , 	des:régitais7 intertrepi intertropicales n'ont, pas 
prieyri& assez graneattention,à: l'influence que la 
IMie.:›Yexereet:Si l'on s'accord à reconnaître que la 
prieSsientoii,llattraCtiOnliinaire agit fortement sur les 
mareesiiien ne, 4164 paS-  craindre d'affirmer quo l'at-
mosphère, est 'soumise à une action semblable. Ce 

C'est, que, dans les basses terres 
cleâqé.gious intertropicales; un observateur attentif 

laiiatur,e est frappé du pouvoir que la lune exerce 
sur leS:saisons:aussi bien que sur le règne animal et 
sur le végétal. A Démdrara, il y a chaque année treize 
printemps et treize automnes; car il est constaté que 
la sec des arbres y monte aux branches et redescend 
aux racines treize fois alternativement. 

Le vallaba, arbre' résineux . assez commun• dans 
les lois de Démérara, et qui ressemble à l'aeajou,, 
fournit un exemple t'èsrCurienX en  ce genre. Si .on 
le coupe la nuit, quelques jours lavant la nouvelle 
lune, son bois est excellent pour les charperites et 
toute espèce de constructions, et la dureté, en. est 
telle qu'on.. ne peut le fendre ,qu'avec beanConp de 
peine, et encore inégalement. Abattez-le pendant la 
.pleine lune, vous le partagez en une infinité de plan-
ches aussi minces et aussi droites qu'il Vous- plaît 'avec 
la plus grande facilite; mais 'alors il ne vaut rietipour 
les constructions et:se détériore bientôt. Faites des 
pieux avec des bambous de lai grosseur du bras.; si 
vous les avez coupés à la nouvelle lune, ils dureront 
dix à douze années ; mais si c'est pendaikqu'elle était 
'dans son plein, ils seront pourris en moins de , deux 
ans: 

Les effets de la lune sur la vie animale sont prouvés 
aussi par un grand nombre d'exemples. On a vu en 
Afrique des animaux nouveau-nés périr en quelques 
heures auprès de leur mère pour être-restés exposés 
aux rayons de la pleine lune. S'ils en sont frappés, 
les poissons fraîchement pêchés se corrompent, et la 
viande ne se peut plus conserver, môme au moyen 
du sel. 

Le marinier qui dort sans précaution la nuit sur 
le tillac., la face tournée vers la lune • est atteint de 
nyctalopie ou cécité nocturne, et quelquefois sa tète 
enfle d'une manière prodigieuse. Les paroxysmes des 
fous redoublent d'une manière effrayante a la nou- 
velle et, à la pleine lune ; les frissons humides de la 
fièvre intermittente se font sentir au lever de, cet 
astre, dont la douce lueur semble à peine effleurer 
la terre.. Mais, qu'on ne s'y méprenne pas, ses effets 
sont puissants, et, parmi les agents qui règnent sur 
l'atmosphère, on peut affirmer qu'elle ne tient, pas: le 
dernier rang. 

(Nartin's history of the British, colonies.) 
27. 
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balle ou d'un coup de lance, en pensait qu'il 
pouvait mourir une seconde fois, mais qu'exposé 
aux rayons de la lune il reprenait ses fortes et 
pouvait sucer' de netiv eau les vivants. 

Lundi: En Russie , le lundi passer pour un jour 
malheureux. Parmi le peuple et les-  personnes 
simerStitieuSes, la'répugnance à entreprendre ce 
jour-là quelque chose, surtout un voyage, est si 
universelle *que le petit nombre des gens qui ne  

la partagent pas s'y soumet par égard pour Peel- 
rtionpublique. 

Lure (Guillaume), docteur en théologie, qui 
fut condamné comme sorcier, à Poitiers, en 1453; 
convaincu par son propre aveu, par tétnoins, et 
pour avoir été trouvé saisi d'un pacte fait avec 
le diable , par lequel il renonçait à Dieu et Se 
donnait à icelui diable'. 

Laricaunes lutins pyg►nées rie la race dés 

fées. On les .appelle en .Irlande,-luricaunes: et 
cluricaunes, lurigadaunes:à:Tipporari, logherys 
dans l'Ulster. Ils connaissent les trésors .cachés. 

'Lurtidan , pUisSantesprit dé l'air eii -Norvége 
et en Laponie. Eloy. 

Lusignan. On prétend que la maison de Lu- 
signan descend en. ligne directe de Mélusine. 
Foy. MÉLusiN E. 

Lusmore. Les Irlandais donnent ce nom. à la 
digitalis ptupurea, qu'ils appellent aussi plus 
communément bonnet de fée, à cause de la res- 
semblance supposée de ses clochettes avec celte 
partie de l'habillement des fées.. On prétend 
qu'elle salue les êtres surnaturels en pliant de- 
vant eux sa longue tige, en signe de reconnais- 
sance'. 

Luther (Marin», le plus fameux novateur re- 
ligieux du seizième siècle, né en 148/1 en Saxe, 
mort en 1546. 11 dut son.  éducation à la charité 
dés moines et entra chez les augustins d'Erfurt. 
Devenu professeur de théologie, il s'irrita de ne 
pas être, le Judas des indulgences, c'est-à-dire de 
n'en pas tenir la bourse; il écrivit contre le Pape 
et prêcha contre l'Église romaine. Devenu épris 
de.  Catherine Bore, religieuse, il l'enleva de son 
couvent avec huit, autres soeurs, se hâta de 
l'épouser et publia.  un écrit où il comparait ce 
rapt à:celui que Jésus-Christ fit, le jour de la 
Passion, lorsqu'il arracha les âmes de la tyrannie 

' cle. Satan 	 

M. Dufau , Contes irlandais. 

Nous ne penVons ici faire sa vie 2, mais sa 
mort bous: revient,»SeS, ennemis ont assuré que 
le diable l'avait-étranglé; d'autres qu'il mourut 
subitement en tallant à la garde-robe comme 
Arius, après avoir trop soupé; que, son tombeau 
ayant été ouvert le lendemain de son enterre- 
ment, en n'y avait pu trouver son corpa, et qu'il 
en était sorti une odeur de soufre insupportable. 
—Georges Lapôtre le dit fils d'un démon ci d'une 
sorcière. 

A. la mort' de Luther, disent les relations ré- 
pandues chez ses contemporains , les démons en 
deuil, habillés en corbeaux, vinrent chercher cet 
ami de l'enfer. Ils assistèrent invisiblement aux 
funérailles.; et Thyrteus ajoute qu'ils l'emportè- 
rent ensuite loin de ce mondé, où ii ne devait 
que passer. — On conte encore que le jour de sa 
mort tous les démons qui se trouvaient en une 
certaine ville de Brabant (à Malines) sortirent des 
corps qu'ils possédaient et y revinrent le lende- 
main ; et comme o❑ leur demandait où ils avaient 
passé la journée précédente, ils répondirent que, 
par l'ordre de. leur prince, ils s'étaient rendus à 
l'enterrement. de Luther. Le valet de Luther, qui 
l'assistait à sa mort déclara, ce qui est très- 
singulier, en conformité de ceci, qu'ayant mis la 
tête à la fenêtre potir prendre l'air au moment 
du trépas de son maître, il' avait vu plusieurs 

Delancre, Inconstance des démons, L VI , 
2. O11 trouvera cette vie de Luther dans les Légendes 

infernales. 
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esprits horribles qui dansaient autour de la mai- 
son, et ensuite, des corbeaux maigres qui accom- 
pagnèrent le corps en croassant jusqu'à \Vit- 
temberg.... 

La dispute de Luther avec le diable a fait beau- 
coup de bruit. Un religieux vint un jour frapper 
rudement à sa porte , en. demandant à lui parler. 
Le renégat ouvre; le prétendu moine regarde un 
moment le réformateur et lui dit : --J'ai décou- 
vert dans vos opinions certaines erreurs papis,- 
tiques sur lesquelles je voudrais çonférer avec 
vous. 	Parlez, répond Luther. L'inconnu pro- 
posa d'abord quelques discusSions assez simples, 
que Luther résolut aisément. Mais chaque quel- 
Lion nouvelle était plus difficile que la:précé- 
dente , et le .moine supposé exposa bientôt dés  

syllogismes très-embarrassants. Luther, offensé, 
lui dit brusquement : L'Ves questions sont trop 
embrouillées; j'ai pour le moment autre chose à 
faire que de vous répondre. Cependant, il se le- 
vai t pour argumenter encore, lorsqu'il remaripia 
que le religieux avait; le pied fende et les mains 
armées de griffes. --N'es-tu pas , lui'dit-il, Celui 
dont la naissance:du Christ a dû briser la tête? 

Et le diable, qui s'attendait avec Éon •MM ü un 
combat d'esprit et non à un assaut 
reçut:dans la figure l'encrier de LUther, qui était 
de: plomb : il dut en rire à pleine gorge. On 
montre encore Sut la Muraille, 'à Wittertiberg, 
les éclaboussures de: l'encre, On trouvé ce fait 
rapporté , ; avec quelque différence de détails; 
dans le livre-  de Luther lui;même sur la Messe 

Luther. 

privée, sous le titre dé Conférence de Luther avec 
le diable'. Il conte que, s'étant éveillé un jour, 
vers minuit, Satan disputa avec lui, l'éclaira sur 
los erreurs du Catholicisme et l'engagea à se 
séparer du Pape. C'est donner- à sa secte une 
assez triste origine.. L'abbé Cordemoy pense , 
avec beaucoup d'apparence. de raison , que cer- 
tains critiques ont tort de prétendre que cette 
pièce n'est pas de Luther. Il est constant qu'il 
était très-visionnaire; M. Michelet l'a reconnu 
positivement, ce qui doit 'suffire aux incrédules; 
pour les croyants, il était très en état de voir le 
diable. Il est même possible que la bravade de 
l'encrier soit une vanterie. 

Colloguiunt Lutherum inter et diabolum, ab ipso 
4thero conseriptiim, in ejus librade 
tata , etc. 

Lutins. Les lutins sont du nombre des dénions 
qui ont plus de malice cille de méchanceté. [là se 
plaisent à tourmenter les gens et se contentent 
de faire plus de peur que de Mal. Cardan parle 
d'un de ses amis qui, couchant dans une chambre 
que hantaient les lutins, sentit une main froide 
et molle comme du coton pasSer sur son cou et 
son visage, et cherCher à liai 'ouvrir la bouche. 
Il se garda bien de bâiller ; mais, s'éveillant en 
sursaut; il "entendit de grands éclats de rire sans 
rien voir autour de lui. Leloyer 'lia:Conte que de 
son temps il y avait de rinauVais garnements qui 
faisaient leurs sabbats dans leS cimetières pour 
établir leur réputation et se faire craindre, et 
que; quand ils y étaient parvenus, ils allaient 
dans les maisons becter le bon vin. 

iltélanclitlion, De examin. theolog. operum, t. I, 
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Les lutins, s'appelaient ainsi .parce 	pre- temps, et auquel elle était attachée. Ce vieillard 
naient quelquefois plaisir à lutter avec les hom- 
Mes. Il y en avait un à Thermesse qui se battait 
avec tous ceux qui arrivaient dans celte ville.: Au. 
reste., disent.les bons légendaires, les lutins ne 
mettent ni dureté ni violence dans leurs jeux.... 
eoy. ELFES, etc.  

L:utschin. Au pied de Lutschin, rocher gigan- 
tesque-de la Suisse, coule un torrent où se .noya 
un. fratricide .en.voulant laver son poignard en- 
sanglanté,. La nuit, à l'heure, où le meurtre fut 
commis.,..on entend  encore près du torrent des 
soupirs et .co .mme le ràle...d'un - homme qui se 
meurt. On. se dit aussi que l'âme du meurtrier 
_rôde. dans les .environs, cherchant _un repos 
qu'elle ne peut trouver:, , 

Lutteurs, démons qui aiment la lutte et les 
petits jeux de mains. C'est de, leur nom qu'on a 
nommé les lutins. 

Luxembourg (François de MontneY), 
maréchal de France, né en 1.628, Morteril- 695. 
On l'accusa de s'être donné au diable4In de ses 
gens, nommé Bonard, voulant retrotiYer des7pa.- 
piers qui étaient égarés, s'adressa à un certain 
Lesage pour les retrouver. Ce Lesage était mi 
homme dérangé, qui se mêlait de sorcellerie et 
de divination.' Il lui ordonna d'aller r yisiler. les 
églises, de réciter des psaumes,;,-,eopard.. 
mit à tout ce, qu'on exigeait cle. kit; et-les papiers 
ne se retrouvèrent pas;', U1Wfille;;Ihoininée la 
Dupin,' les retenait. .B.onar.d,',SotiS,.;lesi,y,eifx-I'd6" 
Lesage, fit une conjUratidMau. noiii*Maréchal 
do Luxembourg ; la D.uptrinerendii.rien; DéseE. 
péré, Bonard fit Signer un-Pacteau maréchal qui 
se 'donnait au diable. A la Suite de ces menées, 
la Dupin fut trouvée assassinée. On en accusa le 
maréchal. Le pacte fut produit au procès. Lesage 
déposa que le maréchal s'était adressé au diable 
et à. lui pour faire Mourir la Dupin; Les assassins 
de cette fille avouèrent qu'ils l'avaient découpée 
en quartiers et jetée dans la rivière par les ordres 
du maréchal. La cour des pairs devait le juger ; 
mais on mit de la négligence à instruire son pro- 
cès; enfin  on • lui confronta I.,esage et un autre 
sorcier, nommé Davaux , avec lesquels on l'ac- 
cusa d'avoir fait des sertiléges pour Mire mourir! 
plus d'une personne. 	Parmi 'les imputations 
horribles qui faisaient la base du procès, Lesage 

• dit que le maréchal avait fait un pacte.  avec le 
diable, pour pouvoir allier un de ses lits avec la 
famille. dé Lotivhis. Le procès dura quatorze 
Mois. Il n'Y eut de jugement ni pour ni contre. 
La Voisin', la Vigoureux et Lesage, compromis 
dans tés crimes; furent brûlés à la Gifève. Le 
maréchal de Luxembourg fut élargi,' 	passa quel- 
ques purs à la campagne, puis revint à la cour 
et reprit ses fonctions.  dé .capitaie,de§. 

LuxemboUrg *(la niaréchale de), Madame la:  
maréelittle,clellitainlieurg avait pour valet de 
chambre un vieillard qui la, servait depuis long- 

ty y 

2  Leloyer, Histoire des spectres, p. 408. 

tomba tout à coup dangereuseinent malade. La 
maréchale était dans l'inquiétude. Elle ne cessait 
d'envoyer demander des nouvelles de cet homme, 
et souvent allait elle-même en savoir. Se portant 
très-bien , elle s'éveille au Milieu de la nuit avec 
une agitation singulière 	veut sonner pour  
demander, ce que fait sen valet de chambre; elle 
ouvre leu rideaux de son lit; à l'instant, l'imagi- 
nation fortement frappée, elle .croit apercevoir 
dans son. apparteinent un fantôme couvert d'un 
linceul blanc ; elle croit entendre .ces paroles 
. Ne vous inquiétez point: dé moi, je ne suis 
plus de' ce mondé, et avant la Pentecôte vous 
viendrez me rejoindre « La fieVre s'empara 

; elle fut bientôt à toute extrémité. Ce qui 
contribua le plus à augmenter sa terreur, c'est 

.qt-i'phiripstant mêine où elle fut frappée de cette 
viSiOneithomme en question venait effectivement 
d'expirer. La maréchale a cependant survécu à 
la pection du fantôme imaginaire, et cette r6- 
surireetion fait furieusement de tort aux spectres 
pour;lemhoses de l'avenir'. » 

Learithropie , transformation d'un homme 
lonp„44,Iyeanthrope s'appelle communément 

loup-garOti,,:eoy. Louas-GAROUS. 
• .  Lycaon., Airs. de Phorénée, roi d'Arcadie, à 

`laquelle il dormi; le.nom de Lycaonie. 11 bâtit sur 
les reontagigelaYilleAeltycosure, la plus an- 
cienne detep.telaGrèce, et y éleva un autel à 
Jupiter LSuS,,anquel il commença à sacrifier 
des victimes lemainêS.: Il faisait mourir, pour 
leS manger; tottsles étrangers qui passaient, dans 
ses États.:  Jupiter étant allé loger chez lui, Ly- 
caon se prépara à ôter la vie à son hôte pendant 
qu'il serait 'endormi; mais auparavant il voulut 
s'assurer si ce n'était pas un dieu et lui fit ser- 
vir à souper les membres d'un de ses hôtes, 
d'autres disent d'un .esclave. Un feu vengeur, 
allumé par l'ordre de Jupiter, consuma bientôt 
le palais, et Lycaon fut changé en loup. C'est le 
plus ancien loup-garou. 

Suivant quelques traditions , il reprenait la 
'figure d'honime au bout de dix ans, si, dans ces 
dix ans, il s'était abstenu de chair huMaine. 

Lycas , 'démon de ThémèSe , chassé par le 
champion Euthyinius; et qui fut en grande re- 
nom inée chez les Grecs. Il était très-noir, avait 
le visage et tout le corps hideux, et portait une 
peau de loup pour vêtement 2..  

Lychnoznancie,, divination qui se faisait par 
l'inspection de la flamme d'une lampe; il en reste 
quelques traces: Lorsqu'une étincelle se détache 
de la mèche, elle annonce une nouvelle et la di- 
rection de cette nouvelle.. Voy. LAMPADOMANCIE. 

Lynx. Les anciens disent des merveilles du 
Non-seulement ils lui attribuent la faculté 

• • 1  Histoire des yenenants- ou prétendus tels, ts 
p. 474. 
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de voir à travers les murs, mais encore la vertu 
de produire des pierres précieuses. Pline raconte 

sérieusement qua les -filets de son urine se trans- 
forment en ambre,: en rubis et :en escarboucles. 

Mais il ajoute que, par un sentiment de jalousie, 
cet animal avare a soin de nous dérober ces' 
richesses en couvrant de terre ses précieuses 
évacuations. Sans cela_ nous aurions pour rien 
l'ambre:, les rubis et; lés escarboucles 	- 

Lysintechie plante: ainsi. nommée parce que, 
posée sur le joug auquel les: bœufs et autres ani- 
maux étaient attelés ,:.elle evait la vertu. de les 
empêcher de se battre. 

Lysimaque, devin dont parle .Démétrios de 
Phalère dans sen livre de Socrate..,I1 gagne, sa 
vie à' interpréter des songes au moyen de cer- 
taines tables astrologiques. se lenait auprès du 
temple de Bacchus 2. 

Ma,, nom japonais de l'esprit malin ; 'on le 
donne au renard, qui cause .de .grands ravages 
au Japon, où deS sectaires n'admettent qu'Une 
espèce de démons, qui sont 1-es âmes :.des nié- 
chants , lesquelles, 'après la mort, sont unique- 
ment destinées à animer les renards. 

Mab. C'est en Irlande. la  reine des fées, appe- 
lée aussi Titania. 

Maberthe. On lit dans l'Histoire des possédés 
de Flandre , tome II, page 275,:.qtfil y avait,. en 
quelque royaume de l'Europe, une jeune fille 
nommée Maberthe, menant une Vie qui semblait 
céleste ; qu'elle fut reçue en pitié dans la maison 
du seigneur de Swert, 	1618. Elle Se faisait 
passer pour sainte et se vantait que son Dieu loi 
parlait souvent: Mais elle refusa de conférer de 
ces merveilles avec un évêque, ce qui parut sus- 
pect; et comme on disait qu'un jour le diable 
Pavait prise par la main et s'était promené avec 
elle, le seigneur de Swert insista pour qu'elle en 
parlât audit évêque, ce qu'enfin elle accorda. 
Après la conférence, pli • embarrassa tout lé 
monde sans rien éclaircir, elle s'en alla de la 
maison en disant.: « S'ils savaient que je sais ce 
que je sais, ils diraient que je suis une sorcière. » 
On finit par découvrir dé grandes abominations 
dahs cette fille. Mais elle était effrontée ; et lors- 
qu'on lui parlait de se convertir; elle répondait : 
« J'y penserai ; il y a vingt-quatre heures au 
jour. » On croit qu'elle finit par être brûlée. 

Mac-Allan (Fanny). Foy. CEBCUEIL. 
Mac-Alzéan (Euphémid), accusée de sorcelle- 

rie parce qu'elle était catholique. VO! 1. JACQUES ler. 

Mac-Carthy. Les légendes irlandaises racon- 
tent l'histoire d'un certain Charles Mac-Carthy 
qui, après une jeunesse très-dissipée, mourut un 
jour et ressuscita au moment où on allait l'enle- 
ver pour le cimetière. Il raconta des détails cu- 

rieux sur l'autre monde. .*aitce, • une ,léthargie 
avec rêve ou une grâce spéciale? C'est ce que 
nous ne. décidons pas. 
• Mac-Donald (Archibald),,. voyant célèbre. Il 

voyait. à dix- lieues un homme qui passait,. et le 
décrivait- avec, toutes les singularités qui. pou- 
vaient le faire reconnaître"... 

Mucha-Halla ou Messa-Hala, astrologue 
arabe du. huitième. siècle de •notre .ère. On e. de , 
lui plusieurs .ouvragesEdont on trouve leliste dans 
Casiri.. Les: principaux . ont .été. traduits. en. latin.: 
1° Un Traité des. éléments. et  .des choses -célestes ; 
2° un autre., De la révolution des années du monde ; 
3°. un troisième, De. k .signijicatioà, des. plcenètei 
pour les nativités„ Nuremberg.., 1549. Lebiblio- 
thèque Bodléienne a parmi ses- manuscrits une 
traduction !hébraïque de ses Problèmes' astrolo- 
giques, faite par AberirEzra..  

Machines. Des savants mit produit par la mé- 
canique des machines compliquées où de bonnes 
gens ont vu de la. magie, parce qu'ils ne savaient 
pas. Vo y. ALBERT: LE GRAND. 

Descartes avait fait, dit-on, avec beaucoup 
d'industrie, .une machine automate. pour prou- 
ver démonstrativement que les bêtes n'ont point 
d'âme, et que ce ne. sont .qUe.des machines bien 
composées qui: se remuent à l'occasion des corps 
étrangers qui les frappent. et  leur communiquent 
une partie de leur mouvement.. Ce philosophe 
ayant mis celte machine sur un vaisseau, le ca- 
pitaine- eut la curiosité d'ouvrir la caisse dans 
laquelle elle était enfermée ; surpris des mouve- 
ments qu'il remarqua-  dans cette machine, qui 
agissait comme si elle eût été animée, il la jeta 

• I M. Salgues, Des erreurs, etc., U. II, p. 405. 
2  Plutarque , Vie d'Aristote, § 66. 
3  Cité, à propos de la seconde vue, dans le t. III 

de la Mystique do Gbrres.. 
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dans la:  mer, croyant que c'était le diable. Au 
reste, la raison que donnait Descartes pour éta- 
blir-que les bêtes n'ont point d'âmes, c'est qu'elles 
sont à- jamais incapables de progrès.. Ce qui est 
prouvé depuis le commencement du monde. 

1Vtachlyes , peuple. fabuleux .d'Afrique, que 
Pline prétend avoir eu les deux sexes et deux ma- 
melles, la droite semblable à celle d'un homme, 
et la gauche à çelle d'une .femme. 

- MaC4ntos. Voit. CERCUEIL. 
Macreuses, oiseaux de la famille des canards, 

qui,  sont très-communs sur les côtes d'Angleterre , 
d'ÉCoiSe:et d'Irlande. Ils mit été le sujet de bien 
des contes. Plusieurs auteurs ont assuré:que ces 
oiseaux sont produits sans oeufs : les uns les font 
venir des coquilles qui se trouvent dans la mer ; 
d'autres ont avancé qu'il y a des arbres sem- 
blables à des saules, dont le fruit se change en 
macreuses, et que les feuilles_ de ces arbres qui 
tombent sur la terre produisent des oiseaux , pen- 
dant que celles qui tombent dans l'eau deviennent 
des poissons. Il est surprenant, dit le P. Lebrun, 
que ces pauvretés aient été si souVeritsépétées , 
quoique divers auteurs aient remarqué et assuré 
que les macreuses étaient engendrées de la même 
manière que les autres oiseaux. Albert le Grand 
l'avait • déclaré en termes précis; et: depuis, un 
voyageur a trouvé, au, nord de l'Écosse, de 
grandes troupes de macreuses et les oeufs qu'elles 
devaient couver,dont il mangea.. 

« Il n'y a pas longtemps' qu'un journal de Nor, 
mandie nous'.râcontait sérieusement ,'.dit M. S'al- 
gues', qu'dn venait de pêcher, sur les côtes de 
Granville, un mât de vaisseau qui dormait depuis 
plus de vingt ans sous les eaux ; que Poil fut fort 
'étonne de le trouver enveloppé d'une espèce dé 
poissonfort singulier, que les Normands nomment 
bernacle ou bernache. Or, ce bernache ou ber- 
nacle est un long boyau rempli d'eau jaunâtre, 
au bout duquel se trouve une, coquille qui ren- 
Terme un oiseau , lequel produit une. macreuse. 
Cette absurde nouvelle se répandit, et les Pari- 
siens, ajoute M. Salgues , furent bien étonnés 
d'apprendre qu'il y avait des oies qui naissaient 
au bout d'un boyau,..dans une petite coquille. » 

Johnston, dans sa Taumatographie naturelle, 
rapporte que les macreuses se forment dans le 
bois pourri ; que le bois pourri se change en ver 
et le ver en oiseau... Hector de Boece estnomme 
dont l'autorité lui paraît la plus imposante. Or, ce 
savankfapporte qu'en 1490 on pêcha sur les côtes 
d'Écosse une pièce de bois pourri ; 'qu'on l'ouvrit 
en la présence du seigneur du lieu, et qu'on y 
.trouva une quantité énorme de vers; mais ce qui 
surprit singulièrement l'honorable baronnet et les 
spectateurs, c'est que plusieurs de ces vers com- 
mençaient à prendre la forme d'oiseau, que les 
uns avaient des plumes, et que les autres étaient. 

Des erreurs et des préjugés, t. I, p. 448. 

encore tout rouges. Ce phénomène parut si éton- 
nant, que l'on déposa la pièce de bois dans 
l'église voisine, oà elle fut conservée. Bo% 
ajoute à ce conta, et pour le faire tenir debout, 
qu'il fut luimême témoin d'un prodige sem- 
blable ; que le ministre d'une paroisse voisine 
des bords. de la mer ayant pêché une grande 
quantité d'algues et de roseaux, il aperçut à 
l'extrémité de leurs racines des coquillages sin- 
guliers, 	les ouvrit et y trouva au lieu de 
poissons des oiseaux. L'auteur assure que le pas- 
teur lui fit part de cette merveille., et il répète 
qu'il fut luiLmême témoin de la vérité du fait..., 

Mac Rodor, médecin éco.ssais; dont voici 
l'aventure : « En l'année 1574, un, nommé Trois- 
lieux s'obligea envers un médecin écossais, 
nommé Mac-Rodor (tous deux habitants de Bor- 
deaux) , de lui servir de démon après sa mort; 
c'est-à--dire que son esprit viendrait lui obéir en 
toutes choses et lui faire connaître ce qui était 
caché aux hommes. Pour parvenir à ces fins, ils 
signèrent un pacte en lettres de sang sur un par- 
chemin vierge. — Ce , Mac-Rodot était regardé 
comme sorcier et magicien ; il eut une.lin misé- 
rable, ainsi que toute sa famille. On surprit chez 
lui l'obligation que nous venons de mentionner, 
aveç:une platine de.cuivre ronde, de médiocre 
gratideur,  , sur' laquelle étaient gravés les sept 
noms de Dieu, sept anges; sept planètes et plu- 
sieurs autres figures, caractères, lignes, points, 
tous inconnus.'..» 	- 

Maczocha], gouffre célèbre en pologne par 
l'aventure d'un condamné qui, jeté, Pa du temps 
des hussites, en fut tiré par un. monstrueux dra- 
gon., sur le dos duquel il se glissa. Voy. ()RESSUE. 

Madeleine de la Croix, religieuse de Cor- 
doue, qui mena mauvaise vie au seizième siècle, 
se disant sorcière et se vantant d'avoir pour 
familier un démon. François de Torre7Blanca ra- 
conte qu'elle avait à volonté des roses en hiver, 
de la neige dans le mois d'août, et :qu'elle pas- 
sait à travers les murs, qui s'ouvraient devant 
elle. Elle fut arrêtée par l'inquisition; mais ayant 
tout confessé, elle fut admise à pénitence ; car 
les inquisiteurs n'ont jamais eu la férocité que 
leur prêtent certains livres Ultra-menteurs. 

Magares, sorciers de Mingrélie, fort redoutés 
des gens du pays, parce qu'ils nouaient l'aiguil- 
lette. Aussi la cérémonie du mariage, en ce pays, 
se faisait toujours en secret, et sans qu'on en 
sût le jour, de peur que ces prétendus sorciers 
ne jetassent quelques sortiléges fâcheux sur les 
époux. Voy. LIGATURES. 

Mages, sectateurs de Zoroastre, adorateurs 
du feu et grands magiciens. C'est d'eux, disent 
les démonomanes, que la magie ou science des 
mages tire son nom. Ils prêchaient la métempsy- 
cose astronomique ; c'est-à-dire que, selon leur 

Delancre, Tubi. de l'inconstance des démons, etc., 
liv. II, p. 174. 
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doctrine, les âmes, au sortir de ce monde, al- 
laient habiter successivement toutes les planètes 
avant de revenir sur la terre. 

Magie et Magiciens. La magie est l'art de 
produire dans la nature des choses au-dessus du_ 
pouvoir des hommes ,par le Secours deS démons, 
ou en employant certaines cérémonies que la re- 
ligion interdit. Celui qui exerce cet art est appelé 
magicien. On distingue la -magie noire, - la magie 
naturelle; la céelestialis , qui est l'astrologie •judi- 
claire , et la ixrenonialis. Cette dernière consiste 
dans l'invocation des démens en conséquente 
d'un pacte formel ou tacite fait.  avec • les puis- 
sances infernaleS. Ses diverses branches sont la 

. cabale, l'enchantement, le sortilége ; l'évocation 
des • morts et des esprits -malfaisants, la 'décou- 
verte des trésors -cachés' et des-plus :grands-  se 
crets la divination,; le don de prophétie, celui 
de guérir par. des, termes magiques • et par des 
pratiques mystérieuses les-maladieS les plus•opi- 

• nitres de préserver de tous: maux, de tous 
dangers, au moyen d'amulettes, de talismans; la 
fréquentation du sabbat, etc. 	• ' 	- - 

La magie naturelle, selon lés démonographes,  
- est l'art de connaître l'avenir et de produire des 
effets merveilleux par des moyens naturels, Mais 
au-dessus 'de. la portée du-commun; des hommes. 
La magie artificielle est l'art de fasciner les yeux 
et d'étonner les-spectateurs, ou par 'des automates, 
ou par des escamotages, ou par .des tours de 
physique. La magie blanche est l'art de faire des 
opérations surprenantes par l'évocation des bons 
anges, ou simplement pat adresse et sans aucune 
évocation: Dans le premier cas, on prétend que 
Salomon en est l'inventeur ;, dans le second• la 
magie blanche est la même chose que la. magie 
naturelle, confondue avec la magie artificielle. 
La• magie noire ou diabolique enseignée par le 

« Je ne sais..si. je dois vous dire que l'on compte 
d'ordinaire six espèces principales de magie : la né- 
cromancie, la -pyromancie, l'aéromancie, l'hydro- 
mancie, la gémilancie et b chiromancie. Nais peut- 
être ne serez-vous pas fâché que j'observe que ces 
diverses espèces de divination étaient bien sabrées en 
substance, quand les lois les autorisaient comme au- 
tant de mystères, niais qu'elles étaient abominables 
lorsque d'initres que le cellég(Fdes pitres s'en Mê- 
laient; parce que l'on s'imaginait qu'il n'y avait 
que les prêtres qui eussent le droit, en vertu des 
lois, (le consulter les bons démons; et que, par con- 
séquent, les magiciens, qui n'étaient que (les per- 
sonnes particulières. sans Vocation, n'agissaient que 
par illusion, ou tout au plus par le commerce des 
mauvais démons, qui ne demandaient paSnieux que 
de donner par leur ministère des marques de leur 
malignité. 

» C'estpourquoi les païens, qui avaient en horreur 
le seul nom de magie, donnèrent à leurs mystères 
celui de divination, et afin d'y mettre une différence 
plus réelle, ils en changèrent, autant qu'ils le pu- 
rent, les divers sujets, et en augmentèrent les es- 
pèces. » 

(BINET, Traité historique des dieux et des démons 
du paganisme, lettre troisième.)  

diable, et pratiquée sous son influence, est l'art 
de commercer avec les démons, en conséquence 
d'un pacte fait avec eux , et de se servir de leur 
ministère pour opérer des effets au-dessus de la 
nature. C'est de cette magie que 'sont accusés 
ceux qu'on appelle proprement magiciens. Cliam 
en a été, dit-on, l'inventeur ou plutôt le conser- 
vateur; car Dieu n'envoya le déluge, disent les 
démonomanes que pour .neitoyer• là terra des 
magiciens et des sorciers qui .la Souillaient. Cham 
enseigna la:magie et là sorcellerie à -son fils Mis- 
raïm., qui, pour les grandes -merveilles-  qu'il 
faisait, fut appelé Zoroastre. On a' dit qu'il avait 
composé cent. mille vers sur ce sujet, et qu'il fut 
emporté par le diable en présence de ses dis- 
ciples. • 
• En fait, la magie existe ; et l'Église n'a pu. se 

tromper en la considérant comme une apostasie 
et un enrôlement dans lés phalanges de: Satan. 
.11 West pas nécessaire d'établir-ici la vérité.-das 
fai ts. rapportés dans l'Écriture sainte sur la Magie 
et-les magiciens. -Ils ne sont contestés que par la 
mauvaise foi-des incrédules qui ont leur parti 
pris -de nier. Mais tous les peuples •ont reconnu 
l'existence de là. magie ; et•les plus fortsdes esprits 
forts ne la nieront pas,. s'ils ont vu quelques-unes 
des merveilles du -magnétisme. Nous ne parlons 
ici que des faits. et  noircie la manière de les in- 
terpréter: Disons toutefois qu'on a attribué à cet 
art noir bien des accidents qui n'en ont pas été 
les produits. Il- est constant que. les écrivains des 
siècles passés ont • entouré les histoires de faits 
magiques d'une crédulité trop étendue. La ma- 
giei disent-ils, donne -à ceux qui la possèdent 
une puissance à laquelle rien ne peut résister : 
d'un coup de baguette, crun mot, d'un signe, ils 
bouleversent les. éléments, changent l'ordre im- 
muable de la nature, livrent le monde_ aux puis.. 
sances infernales, déchaînent les tempêtes., les 
vents et les orages ; en un mot, font le froid et 
le chaud. Les magiciens et, sorciers, dit Vecker, 
sont portés par l'air d'un très-léger mouvement, 
vont où ils-veulent, et cheminent sur les eaux, 
comme Oddon le pirate, lequel voltigeait çà et 
là en haute mer, sans esquif ni. navire 	 

On conte qu'un magicien coupa la tête d'un 
valet en présence de plusieurs personnes qu'il 
voulait divertir ; toutefois il coupait cette tête 
avec le dessein de la remettre ; mais pendant 
qu'il se disposait à la rétablir,l1 vit un autre ma- 
gicien qui s'obstinait à le contre-carrer, quelque 
prière qu'il lui adressât; il fit naître tout d'un 
coup un lis sur une table, eL en ayant abattu la 
tête, son ennemi tomba par terre sans tête et 
sans vie. Puis il rétablit celle du valet el s'en- 
fuit. Ce sont là des contes. Or, ces contes sur 
l'histoire la chargent sans l'anéantir. 

Un antre magicien, en 1284, délivra la ville 
d'Hameln des rats innombrables qui l'infestaient ; 
il opéra celle merveille au moyen d'une flûte en- 
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chantée dont les sons attiraient invinciblement 
les rats. Mais, après ce service rendu, les magis- 
trats d'llameln refusèrent au .magiCien le prix 
convenu. Il s'en vengea, au moyen d'une' autre 
flûte qui 1.- par Ses: vibrations, entraîna tous les 
enfarits de la ville. On ne les revit plus ; et des 
.documents établissent qu'ils Rirent :transportés 
en Transylvanie: • Des•monuments appuient ce 
trait d'histoire i -, dont Gustave Nieritz a fait un 
conte de fantaisie?. . .• 	• • 

Motichemberg , ;dans: la suite de l'Argenis , 
Va plus loin. Il:raconte les aVentures bizarres du 
magicien Léxilis. Ce magicien ayant été mis en 
prison:  par ordre du souverain de Tunis (le fait 
a eu lieu quelque temps avant la splendeur de 
Rome), il arriva. dans ces entrefaites une chose 
Étrange au tils:du :geôlier de là prison.où Lexilis 
était détenu. Ce jeune homme venait de se ma- 
rier,: et les parents célébraient les noces hors de 
la 	Le soir venu , • on-  joua au ballet). Pour 
avoir la main: -.plus libre, le jeune Marié ôta de 
son doigt l'anneau. nuptial ; il le mit au doigt d'une 
Statue:qui était près de là. Après:avoir bien joué, 
il retourne vers la statue pour reprendre son 
anneau; mais la main s'était fermée, et il lui fut 
impossible de le retirer.: Ce fait:se retrouve ,dans 
plusieurs légendes du moyen âge. Le jeune homme 
ne dit rien 'd'un: tel prodige ; • mais quand tout le 
monde fut rentré! dans la ville, il revint:seul de- 
vant la statue, trouva la main ouverte et étendue 
comme auparavant, toutefois sans la bague qu'il 
y avait laissée. Ce second événement lê jeta dans 
une grande surprise L Il n'en alla' pas moins re- 
joindre sa famille. Mais il voulut inutilement se 
t'approcher de sa femme. Un cerps solide se pla- 
çait continuellement devant lui. «'C'est moi que 
tu dbis embràsgert, lui dit-on enfin, piiisque tu 
m'as épousée,  aujourd'hui : je suis la statue au 
doigt de laquelle tu as mis ton anneau.-» Le-  jeune 
époux effrayé révéla la chose à ses parents:: Son 
père lui conseilla d'aller trouver Lexilis dans son 
cachot ; il lui eri :remit la clef.' Lejeune homme 
s'y rendit et trouva le magicien endormi surla 
table. Après avoir' attendu longtemps-101 s'é- 
veillât,' il 'le tira- doucement par le pied : le pied 
avec la jambe lui demeura dans les mains... 
Lexilis, s'éveillant alors, poussa un cri : la porte 
du cachot se referma d'elle-même. Le marié 
tremblant se jeta aux : genoux du magicien, lai 
demanda pardon de sa Maladresse et implora son 
assistance. Le magicien promit de le débarrasser 
de la statue , moyennant qu'on le mît- en liberté. 
Le marché fait, il rajusta sa jambe à sa place et 
sortit. Quand il fut libre, Lexilis écrivit; une lettre 
qu'il donna au jeune homme : « Va-t'en à mi- 
nuit, lui dit-il, dans le carrefour voisin où abou- 

I Voyez cette curieuse tradition dans les Légendes 
des Commandements de Dieu. 

2  Le sifflet magique, traduit de l'allemand en fran- 
çais, par J. B. J. Champagnac: 4 vol. in-42.  

tissent quatre rues; attends debout et en silence 
•ce que le hasard t'amènera. Tu n'y seras pas 
longtemps sans voir passer plusieurs personnages, 
chevaliers, piétons, gentilshommes les. uns ar- 
més , les autres sans armes ;• les uns. tristes, les 
autres gais.-Quoi que tu.voies et qu e • tu entendes, 
garde-toi de parler ni. de remuer. Après cette 
troupe, suivra 'un- certain, puiissant de taille, 
assis sur un char; tu:lui remettras ta lettre, sans 
dire-  un mot, et tout 'caque Lui désires •arrivera.1 
Le jeune homme fit ce qui lui. -était. prescrit et 
vit paSser un grand cortége. Le maître de la 
compagnie venait le dernier 1  monté sur ut dir 
triomphal. 	passa devant le fils du geôlier, et, 
jetant sur lui dés regards terribles, - il lui demanda. 
de • quel front. il. osait •se. trouver •it- • sa rencontre ? 
Le jeune-homme, mourant de.- peur, eut pourtant 
le courage d'avancer la: MainHet -  de présenter sa 
lettre. ;L'esprit, reconnaissant .le - cachet; la lut 
-aussitôt et.: s'écria : a Ce i Lexilis •sera-t-il long- 
temps encore:sur la terre lm »"Un instant après, 
il envoya un de ses gens ôter Panneau-du doigt 
de la statue, et le jeune époux cessa d'être 
troalL . • H  

.Cependant le geôlier fit annoncer au souverain 
de Tunis.que.Lexilis s'était échappé. Tandis qu'on 
le cherchait. de:.toutes: parts , le magicien entra 
dans 16 palais, .suivi d'une vingtaine. de jeunes 
lillesqui portaient des mets choisis ponde prince. 
Mais, tout en avouant. qu'il • n'avait rien mangé 
de si.délidieux ; le roi de 'Tunis : n'en renouvela 
pas - moins l'ordre; d'arrêter. Lexilis.- Les gardes, 
voulant s'emparer (le lui, ne. trouvèrent à sa place 
qu'un chien mort, sur lé ventre .duquel ils avaient 
tous la: Main ,...:.prestige qui - ex-cita la risée gé- 
nérale. -Après qu'on se fut calmé:, on alla-'à la 
maison du-magicien; il était. à sa-  fenêtre, regar- 
dant venir son .monde..AtisSilôt que les soldats le 
virent, ils coururent à sa porte, qui se ferma in- 
continent: De par le roi, le capitaine des gardes 
lui commanda de se rendre,, le menaçant d'en- 
foncer .1a porte s'il refusait.d'obéir. «. EL si je me 
rends , dit -.Lexilis , que • ferez-vous de moi ? — 
Nous vous conduirons courtoisement au prince. 

Je. vous remercie de votre courtoisie: mais 
par où;  irons-nous au palais? --: Par cette rue, » 
reprit le capitaine .en la montrant du doigt. 
En même temps il aperçut un: grand fleuve qui 
venait à lur ea grossissant ses eaux et. remplis- 
sait la .rue 	> venait. de désigner tellement 
qu'en moins dé rien ils en eurent jusqu'à la 
gorge. Lexilis , riant; leur Criait : « Retournez 
au palais, car pour mer je ne me soucie paS d'y 
aller en barbet. »  

Le prince;•ayant appris ceci, résolut de perdre 
sa couronne plutôt que de laisser le magicien 
impuni : il s'arma lui-même pour aller à sa pour- 
suite et le trouva dans là campagne qui se pro- 
menait ..paisiblement. Les soldats l'entourèrent 
pour le saisir ; mais Lexilis faisant un geste, 
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chaque soldat se trouva la tête engagée entre 
deux piquets, avec deux cornes dé cerf qui l'ém- 
pêchaient, de se retirer. ils restèrent. longleMps 
dans cette posture, pendant 'que dès enfants leur 
donnaient de grands coups de houssine sur les 
cornes... Lé Magicien sautait d'aise à Ce, specif 
taCle;• et le prince était !Wien* Ayant aperçu à 
terre, aux Pieds de Lexilis, un morceau dé par- 
chemin:carré , sur lequel étaient tracés dés ca- 
ractères le roi de TiMis se baissa et leramasSa 
sans être vu du magicien. Dès qu'il eut ces ca- 
ractères.dans la main , les soldats perdirent lenrà 
cornes, lés piquets S'évanottireptYLexilifut 
enchaîné, mené en prison, ét de là sur' Pécha:- 
faud pour gare rompu. Màis id il joua encore 
un tour de Son Métier ; car, comme le botirreati 
déchargeait la barre de fer sur lui, le coup tomba 
sur un tambour plein de Vin; qufSe répandit sur 
la place ," et Lexilis ne reparut, plus à: Tunis.... 

Voici une autre Thistoiré Contée par. WierUS 
« Un magiCien de Magdebourg 'gagnait sa vie én 
faisant des Mies de Sen métier, dès' enchanté-  
ments, deS .fascinations et des: prestiges sur uri 
théâtre public. Un jour qu'il montrait; podr quel- 
que:monnaie, un petit cheval auquel il faiSait exé7 
coter; par la"forde de sa magie, dés cliosesln 
croyables, après' lqtfif eut fini son jeu, il s'écria 
qu'il gagnait trop peu d'argent avec leS honimes 
et qu'il allait - Monter an ciel..i Ayant donc jeté 
sen fouet en l'ail•, ce fouet' conimença de S'en:- 
lever. Le petit cheval ayant saisi avec sa mâ- 
choire l'extrémité du fouet, s'enleva pareillement. 
L'enchantenr, cœnine S'il eût Voulu retenir son 
bidet, le prit par là queue et fut emperlé de 
même. La . feninm de cet habile magicien em- 
poigna à 'son tour les jambes dé son mari qu'elle 
Skil; enfin là servante s'accrocha aux pieds de 
sa maîtresse, le valet anx jupes de la servante, 
el bientôt le fouet, le petit cheval, lé sorcier, la 
femme, la cuisinière, le laquais, s'enlevèrent si 
haut qu'on rie les vit plus. Pendant que tous les 
assistants deipeuraient stupéfaits d'admiration•, il 
survint un' homme qui leur demanda pourquoi 
ils bayaient aux corneilles, et quand il le sut : 
« Soyez én paix; leur dit-il, votre sorcier n'est 
» pas perdu , je viens dé le voir .à l'autre bout dé 
» la ville, qui descendait à son auberge avec tout 
» son monde 	'» 

On raconté qu'llemmingius théologien cé- 
lèbre, cita un jour deux vers barbares dans une 
de ses leçons, .et ajouta, pour se divertir, qu'ils 
pouvaient chasser là lièvre, parce qu'ils étaient 
magiques. L'un de ses auditeurs en fit l'essai sur 
so❑ valet et le' guérit. Puis après on fit courir le 
remède, et il arriva que 'plusieurs fébricitants 
s'en trouvèrent bien. Hemmingius , après cela, 
se crut obligé de dire qu'il n'avait parlé de la 
sorte qu'en riant, et que ce n'était qu'u❑ jeu 

Wierus, Do prcest., lib. II, cap. vu.  

d'esprit. Dès lorà le remède tomba ; mais il y en 
eut beaudoup qui ne voulurent point se dédire 
de la confiance qu'ils y avaient ajoutée. Les intu- 
ladieS n'existent souvent que dans l'imagination: 
telle personne.  guérira avec un charlatan en qtd 
elle a confiance ; telle:Mitré ne gliérira'point avec 
un excellent médeein de qui elle se' défie. 

La magie a reparu eii Suède en 1859.avec une 
sorte d'épidémie diabolique. \fi:4d ce qu'on écri- 
vait alors 

»Une superstition étrange, qui aprià la forme 
d'une véritable ePidémie, a sévi pendant l'été 
dernier dans quelques::ContréeS dela Suède. Le 
prévôt chi:chapitre de Leksand , le 'docteur' Hvai- 
ser, Chargé de faire-une enquêté, a consigné 
dans son rapport les faits'suiyantS 

» Cette superstition., a beaneouP de ressemL 
blanc& avec celles dès Sorcières du moyen' âgé 
qui croyaient avoir assisté au sabbat du diable; 
ce qui 	en Suède aller à:BMItglià ..Mafs 
cette Ibis; et, C'est ce 'qU'il y  a de plus curieux, 
ce ne sont presque que des enfants qui sont en 
proie a ces hallucinations'. En outre, `ce' n'est 
plus à Blokulla qu'on 'est censé aller, mais à Jo; 
sefeal, qui doit être près dé Stockholin. 

» Voici ce que leS enfants raeontent'sur leurs 
pérégrinations: D'abord ils sont Changés en vers, 
et Fils s'échappent au dehors à travers' un trou 
pratiqiié dans k, fenêtré ; ensuite ils Prennent, là 
formé*de 'pies, et, qu'and US se sont rassemblés, 
ils redeviennent enfants. Alors ils montent sur 
des 'peaux' de veaux' ou de vaches à travers leS 
airs vers Unclocher,  , 'di' ils se vouent, au: diable; 

» Anciennement on enlevait des parcelles dti 
métal de la cloche en prononçant ces mots : «QUO 
» mon âme n'arrive jamais au règne de bién avant 
» que' ce métal redevienne 'une croché: » Aujouic 
d'hui la farine à remplacé le métal ,•et arrivé à 
JoSéfsdal on en prépare une bouillie appelée 
wating , qu'on mange en société avec le malin 
esprit, qui s'appelle itrtirdsgubb (le vieux dti Nord). 

» En dansant, il porte des bottes fourrée& dont 
il se débarrasse quand il s'est échauffé. Presque 
Lotis les enfants des -deux communes- de Gagner 
et de Mockjards sont affectés "de ces hallucina- 
tions. Quelques-uns en souffrent, d.'aiitres restent 
bien portants. Lés parents, qui Croient leurs en- 
fants perdus et vendus au prince des ténèbres, 
s'en désolent. D'autres, et ce ne sont pas leS 
moins superstitieux, quand leurs enfants ne veu- 
lent pas faire des aveux, les tourmentent d'une 
manière incroyable. 	" 

» Un petit garçon nommé Grabo Pehr, qui af- 
firmait avoir été plusieurs fois à Josefsdal, pré- 
tendait y avoir vu une petitetlle, et lorsque la 
mère de celle-ci interrogeait Grabo Pehr, il indi- 
quait pour preuve qu'en mangeant à Josefsdal, 
la petite fille s'était éclaboussée à la figure, d'où 
il serait résulté une blessure qui ne pourrait ja- 
mais guérir. La petite fille, en effet, souffrait, 
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tout près de Fceil , d'une plaie de mauvaise nature 
et dont on ignorait l'origine. On peut croire 
quelle impression fâcheuse une telle coïncidence 
apparente faisait sur,sa pauvre mère. La petite 
1111e, cependant, n'avait aucune idée de Josefs- 
dal , ni du welling, et par conséquent ne put 
jamais faire aucune révélation. 

» HeureuSement cette épidémie, dans ces deux 
villages, s'est calmée un peu au bout de quelques 
mois; mais les esprits de la population'n'en sont 
pas moins' extrêmement agités,- et des syMptômes 
alarmants se montrent dans I es contrées voisines. » 

Il y a eu de tout temps, chez tous les peu- 
ples peu éclairés, grand nombre' de magiciens, 
et on a beaucouP-écrit contre eux. Nous citerons 
ici quelques-uns des mille et un volurries qui trai- 
tent de cette matière ex professo 2 '1° le Traité 
de la magie blanche, ou de l'escamotage de De- , cremps ; 2° la Magie naturelle, de Porta; 3° la 
Véritable magie, noire, ou le Secret des sécrets, 
manuscrit trouvé à Jérusalem, dans le séPulcre 
de Salomon , contenant quarante-cinq talismans, 
avec la manière de: s'en servir, et leurs merveil- 
leuses propriétés ; plus , tous. lés caractères ma- 
giques connus jusqu'à ce jour, traduit du mage 
Iroé-Grego, Rome, 1750. Cet ouvrage stupide est 
donné comme un écrit de Salomon. On y- trouve 
surtout des .conjurations. 4° Trinum magicuM, 
ou' Traité des à ore magiques, contenant des re- 
cherches sur la magie naturelle, artificielle .et 
superstitieuse; les, talismans; les oracles de Zo- 
roastre , les , mystères des Égyptiens„ Hébreux, 
Chaldéens, etc., in-8°, Francfort, 1673; 5° Lettres 
de Saint-André, conseiller médecin ordinaire du 
roi, quelques-uns de ses amis, au sujet de la 
magie, des maléfices. et des sorciers,.etc., Paris, 
in-12, 1725; 6° Traité sur la magie, le sortilége, 
les possessions, obsessions et maléfices, oie..; 
par M. Daugis; Paris, in-12, 1.732. Dé nos jours 
on a vu paraître sur ces matières quelques ou- 
vrages d'esprit divers. M. Jules Garinet a donné 
en 1818 une Histoire de la magie en France, 
pleine de faits curieux, mais trop sceptiques. 
Plus récemment, M. Alfred Maury a 'écrit sur la 
magie pour la nier. M. Louis' Figuier a Voulu 
ainsi expliquer le merveilleux bans trop l'ad- 
mettre. L'abbé Fiard , dont on s'est raillé, a été 
peut-être un peu crédule aux yeux du vulgaire; 
mais il n'a pas toujours vu faux. M. Eudes de 
Mirville a parfaitement démontré l'existence pal- 
pable des esprits. M. le chevalier Gougenot des 
Mousseaux, dans son savant livre intitulé la Magie 
au dix-neuvième siècle, a solidement établi les 
faits magiques , dans le passé. et  de nos jours, 
ainsi que le concours, actif des démons autour de 
nous 	Enfin, la Mystique divine, naturelle et 

La magie au dix-neuvième siècle, ses agents, ses 
vérités, ses mensonges, par le chevalier Gougenot des 
Mousseaux, etc. - Beau vol. in-80, Henri Pion, édi- 
teur, 4861.  

diabolique, de Gôrres , est, aussi un livre que les 
négations ne tueront pas. Voy. Boom , DELBIC, 
DI LANCRE LELOYER , BOGUET, WIERUS , etc. .  

Magie islandaise. La première magie de ces 
peuples., devenus aujourd'hui plus sensés, con- 
sistait autrefois à évoquer des esprits aériens, 
et à. les faire descendre sur la terre pour s'en 
servir. Elle' était regardée comme la magie .des 
grands. Cependant, ces derniers, en avaient une 
seconde, qui consistait à interpréter le chant des 
Oiseaux, surtout des corneilles, les oiseaux les 
plus instruits -dans la connaissance 'des affaires 
d'État et les plus capables de prédire l'avenir. 
MaiS comme- il n'en existe point en Islande, les 
corbeaux remplissaient cet office : les rois ne 
faisaient pas. inélne scruPule de se servir de celte 
magie.  

Magnétisme, science longtemps occulte. Ce- 
pendant elle a été pratiquée par l'hérétique Marc, 
plus récemment par Mesmer et Cagliostro. Voici 
ce qu'écrivait à Briixelles, en 1839, dans un re- 
cueil Périodique Intitulé le Magnélophile, un écri- 
vain ,qui• pouvait être M. Jobanl ou M. Victor 
Idgiez : 	 • 

(cLe nom- de magnétiseurs. ne désignait autre- 
fois que quelques • inesmériens ou illuminés et, 
quelques • songe-:creux: Aujourd'hui le magné- 
tisme a fraternisé avec leS sciences physiques, 
qui seules pouvaient éclairer ses données ; il forme 
la souche principale dont les autres sciences rie 
sont que les rameaux..." Ses progrès sont liés 
plus immédiatement au profit de la- société qu'elle 
ne semble le. penser, dans la préoccupation (le 
ses mesquines passions , de sa vie tumultueuse 
et agitée. Sous quelque point de vue qu'on le 
considère, son importance éclate et grandit Chaque 
jour ; mais son immensité nuit, encore à ses pro- 
grès, parce que personne, isolément, n'a encore 
le pouvoir d'embraSser son .étendue. Le magné- 
tisme est un Problème qui se débat depuis près 
d'un siècle en Europe, dont l'Académie de nié- 
decine , en France, a ranimé l'énergie sans en 
donner la solution, et qui se complique, au con- 
traire, chaque jour davantage par des phéno- 
mènes plus. merveilleux. On l'a vu concentré 
d'abord entre les mains de quelques adeptes 
ignorants ou fanatiques; de grandes expériences 
ont été faites ensuite, appuyées sur des noms 
qui ont porté la 'conviction dans quelques esprits. 
Aujourd'hui des savants le rejettent encore, il 
est vrai; mais un savant se décide si .difflcilement 
à désapprendre! Une innovation l'épouvante, car 
elle -l'humilie et le détrône. Les doctrines carté- 
siennes ont lutté longtemps en France contre 
les vieilles universités avant d'obtenir leur droit 
de cité ; plus tard elles repoussèrent elles-mêmes 
les principes de la philosophie newtonienne; 
celle-ci rejetait les découvertes d'Huygens; 
Beaumé et Lesage niaient les belles théories de 
la chimie moderne; Romé-Delisle persiflait l'in- 
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ierprète des phénomènes électro -magnétiques. 
D'ailleurs, le tabac, le café, l'émétique, la vac- 
cine et jusqu'aux pommes de terre, n'ont-ils pas 
éprouvé leur temps dé persécution? L'Académie 
de médecine ne se constitua-t-elle pas formelle- 
nient opposée à ce que la chimie, cette corne 
d'abondance des sociétés modernes, fût enseignée 
dans Paris, comme étant, pour bonnes causes et 
considérations, défendue et censurée par arrêt du 
parlement? L'établissement des banques, des éco- 
les, des voilures, publiques, ne rencontra- t- il 
pas également une oppositicin formidable dans ce 
même parleinent? Jacquart ne vit-il pas brûler 
en place publique, par ordre 'des prud'hommes 
de Lyon, ses métiers, qui devaient faire cepen- 
dant la prospérité et la fortune de cette seconde 
capitale de la France? Franklin ne fut-il pas tourné 
en ridicule quand il apprit aux campagnards l'ari- 
de fertiliser les champs avec du plâtre? Chris- 
tophe ColoMb ne fut-il pas chassé de toutes les 
cours quand- son génie lui fit apparaître 'un monde 
dont il voulait doter sa patrie'?... Pitheas, Wedel, 
Cook, Billinghau,sen , Biscoé et autres voyageurs 
célèbres, ne furent-ils paS taxés d'imposture? 
Merrhoès, Volta Fulton, Salomon de Caus, Davy, 
Arkwright, Gall, Lavater et tous ceux qui se 
sont présentés , Une découverte à la main, à la 
porte de ce vaste Charonton qu'on appelle le 
monde, 	pas été reçus à coups de sif- 
flets?... 

n Cependant le magnétisme voit aussi son 
triomphe. Déjà il a détruit les doctrines impies-de 
l'école médicale physiologique de Broussais, qui 
prétendait ramener aux seuls organes matériels 
du corps les nebleS facultés de 	 ; 
mission d'autant plus grande que là sont les 
bases de toute société, la clef de voûte ét le ci- 
ment de tout édifiée social. Le premier et le plus 
bel apanage du magnétisme est donc de devenir 
une arme toute-puissante 'contre les partisans de 
la matière, une preuve irrésistible, irréfragable, 
évidente, palpable, de l'existence de l'âme indé- 
pendante du secours des sens... » 

Sans oser juger ici le magnétisme, et sans 
pouvoir hier ses effetS, qui sont évidents, bor- 
nons-nous à dire que le magnélisibe existe; que 
c'est une nouvelle branche dé merveilles plus 
incompréhensible encore que le galvanisme; 
qu'on n'en pourra jamais sans doute établir les 
éléments, mais qu'on en doit tirer un immense 
parti en médecine. L'Académie des sciences, qui 
s'obstinait à le nier lorsqu'elle n'était composée 
en majorité que de matérialistes, le reconnaît 
aujourd'hui. Les juges religieux n'ont condamné 
que ses abus. Voy. SOMNAMBULISME. Voy. aussi 
MESNIER. 

Les plus sûrs ouvrages à consulter pour con- 

' Cet écrivain, se trompant comme tant d'autres. 
cite Galilée. Voyez Galilée.  

naître impartialement le magnétisme sent les li- 
vres spéciaux de M. Aubin Gauthier, surtout Son 
Traité pratique du magné,tisme, in-8°, Paris, 18115. 
On peut voir aussi le liVre de 	l'abbé Loubers 
et le remarquable ouvrage de M. de Mirville sur 
les esprits. 	' 

Magoa, l'un dès plus puissants démons, roi 
de l'Orient. On l'évoque par l'oraison suivante 
prononcée au Milieu d'un cercle. Elle peut servir 
tous les jours et à toute heure, 'dit un grimoire : 
-« Je te conjure et invoque, ô pesant Magoa, 
roi de l'Orient ; je te fais conamandement d'obéir 
à ce que tu aies à venir ou n'envoyer sans re- 
tardement Massa yel ;Asiel, Satie] , Ardtiel Aco- 
rib, et Sans aucun délai , pour -ré,pondre _à tout 
ce que je veux savoir et faire. » 

Magog. 3chradéruS , clans son lekique scdit 
dinave ; fait le géant Magog chef dés anciens' 
Seythes inventeur des runes, espèces d'hiére- 
glyphes ou caractèreS dont Se sont servis les 
peuples septentrionaux', et, dont l'usage a pré-' 
cédé en Europe celui des lettres grecques. Voy. Oc. 

Mahomet, imposteur suffisamment connu. On 
peut voir le plus curietix de ses faits extraordi- 
Haires., son voyage au paradis, dans les Légendes,  
dé l'autre inonde. 

Maine ( Lottise ); petite démoniaqtie , qui 
Vivait en 1593; elle perdit l'usage de ses Men.> 
bres; en la trouva possédée de cinq démons qui,  
s'appelaient loup, chat', chie2i , jOly „ griffon. 
Deux de' ces démons sortirent d'abord par sa 
bouche en forme de iielotes de la grosseur du 
poing ; la première rouge comme du feu ; 'la 
deinièMe, qui était le chat, sortit toute noire; lesi 
autres partirent avec moins de violence. 'fous 
ces démons, étant hors du corps dé la jeune per- 
sonne , firent plusieurs tours devant le foyer et 
disparurent. On a su que c'était; Françoise Secré- 
tain qui avait fait avaler Ces diables à cette pe- 
tite fille dans une croûte de pain de couleur de 
hunier 

Maimon , chef de la neuvième hiérarchie des 
démons, capitaine de ceux qui sont tentateurs, 
insidialeurs, dresseurs de piéges, lesquels se 
tortillent autour de chaque personne pour contre- 
carrer le bon ange 2. 

Main. On s'est moqué avec raison des bon- 
sorites, secte hérétique des premiers siècles de 
l'Église, qui avaient des idées absurdes en théo- 
logie, et qui disaient que la main est toute là 
civilisation de l'homme ; • que sans la main 
l'homme ne serait qu'tin cheval ou "un boeuf;_ 
que l'esprit ne serait bon à rien avec deS pieds 
fourchus ou des mains de corne ou des pattes à 
longues griffes. Ils faisaient un système d'ori- 
gines; ils contaient que l'homme, dans le corn- 

' M. Garinel, Histoire de la magie en France, 
p.162. 

2  Delancre, Tabl. del' inconstance des démons, etc.. 
liv. 	p. 22. 
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mencement, n'avait . que des pattes comme les 
chiens; crac tant qu'ils n'eurent que .des pattes., 
les hommes, comme des brutes, vécurent dans 
là. paix , Plieureuseignorance. et  la concorde ; 
mais, ajoutaient-ils, un génie :prit les hommes 
en affection' et lent donna des mains. Dés lors 
nos pères .,se trouvèrent adroits; ils. se firent des 
armes, ils subjuguèrent les autres animaux ,., ils 
imaginèrent, ils produisirent avec leurs mains- 
des choses surmenantes, bâtirent des maisons, tes,  
taillèrent des habits et, firent des peinturés. Otez 
à l'homme ses. Mains., disaient-ils, et,. avec tout 
son esprit, vous Verrez. ce, qu'il deviendra. 

Mais:nous avons les Mains, 'et c'est : bien (pli 
poils les: a données Quoique norts., n'en possé-,  
ilions que deux;  la loi de l'égalité si vantée , 
cette loi impossible, a, échoué- aussi dans nos 
mains. 11)r :a de :l'aristocratie jusque-là. La main 
droite se croit bien au-dessus da la:main gaucha; 
c'est ;tin vieux préjugé qu'elle -a de teinpS inirn& 
modal. Aristote cite l'écrevisse ;comme lin être 
privilégié „parce: qu'il a !a patte droite beaucoup 
plus ;grosse., que ,la-.gauche.. _Dans les. temps;  an- 
ciens, les Perses et lés Mèdes faiSaient, confine 
nous leurs serments de main droite. Les:nè- 
gres regardent la main gauche .  Comme la. ser- 
vante de l'antre elle ,est, disentrilS, faite peur 
le travail, et la droite seule ale droit 0.0-porter.  
les morceaux 	bouche et na toucher Je vi- 
sage, Un habitant du Malabar po mangerait pas 
«aliments :que quelqu'un atirait,:toucbés: dé la 
main, gauche. Les Romains donnaient une si, haute 
préférences la droite qua, lorsqu'ils se mettaient 
à table, ils se conc,haient toujours sur le cOté 
gauche: pour avoir l'autre entièrement libre. Ils 
se déliaient tellement de la main gauche ., qu'ils 
ne représentaient jamais l'amitié qu'en la figurant 
par deux mains droites réunies. Chez! nous, 
toutes ces opinions ont survécu. Les gens su- 
perstitieux prétendent même qu'un signe de croix 
fait de la main gauche n'a aucune valeur. Aussi 
on habitue les enfants à tout faire de la main 
droite et à regarder la gauche' comma nulle, 
tandis que peut:être il y aurait avantage à se 
servir également des deux mains..  

Puisqu'on attache à la main. une si juste im- 
portance, on doit voir sans surprise que. des 
vants y aient cherché tout le sort des hommes. 
On a écrit d'énormes volumes sous le titre de 
chiromancie,  ou divination par la main. Celte 
science bizarre présente une foule d'indices qui 
sont au moins curieux ; c'est toute la science des 
bohémiennes, que nos pères regardaient ordinai- 
rement comme des prophétesses et que l'on 
éceute encore dans les campagnes..11e tout temps, 
dit-on, l'homme fut de glace pour les vérités et 
de feu pour les mensonges; il est surtout ami du 
merveilleux. Si Peau d'Ave m'était conté, a dit 
la Fontaine, j'y prendrais un plaisir extrême. 
Voilà la cause de la crédulité que nos.bons aïeux  

accordaient aux bohémiennes; el voici ]es pria- 
dpes de l'art de dire la bonne aventure dans la 
main,' science célèbre parmi les sciences :mye. 
rieuses, appelée par les adeptes chiromancie, 
xeiromancie et chiroscopie. 

Il y- a dans la main plusieurs parties qu'il est 
important de distinguer..: la paume ou dedans de 

la. main,. le • poing ou dehors de la :main - lot& 
qu'elle _est fermée-, - les doigts,_ les ongles., les 
-jointives, les lignes et. lesmontagnes. 	Il y a - 
cinq .doigts : le pouce, • PindeX le doigt du mi- 
lieu!, l'annulaire,. l'auriculaire ou petit doigt, Ily 
-a: quinze jointures : trois-au- 	petit doigt, - trois:à 
rannulaire:, trois au doigt diimilien , trois à l'in- 
dex, deux au' pouce et une, entre la main et le 
bras. Il y a!quatre lignes principales. La ligne de 
la vie, qui - est la plus-importante, commence au .  
haut de la main,- entre le ponce et l'index,. et se 
prolonge an, :bas de la racine du -pouce jusqu'au 
milieu .de.:la jointure qui sépara la main du bras; 
la ligne de la santé et de l'esprit, qui a la même 
origine. que la ligne de vie, entre le -pouce et 
l'index , coupe là main en deux et finit aii. milieu 
-de la, base de la main, entre la: jointure du- poi-. 
guet et l'origine du petit doigt;: la ligne de la 
fortune ou du bonheur, gui : emmenée à l'ori- 
gine de.  l'index, finit 'sous la base de la Main, 
en deçà de la racine du petit doigt; enfin la ligne 
de la jointure, qui est la Moins importante, se 
trouve sous le bras, dans le passage du: bras à 
la main ; c'est plutôt un pli qu'une ligne. On re- 
marque une cinquième ligne qui ne se trouve pas 
dans toutes les mains; elle se nomme ligne du 
triangle, parce que, commençant au milieu de 
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la jointure-, sons la racine du - pouce, elle finit qu'elle porte en largeur la longueur du doigt du 
milieu. Si la ligne de-la jointure, qui _est -quel- 
quefois double, est vive et colorée, elle annonce 
tin heureux tempérament Si:elle est droite; éga- 
lement marquée: dans toute sa longueur,  ,. elle 
promet des richesses et du. bonheur. Si la join- 
ture présentait. quatre lignes visibles., - égales et 
droites , on peut s'attendre -  à des • honneurs ; à- 
des dignités à rde. riches sticceSSions;-:Si: elle est 
traversée de trois petites lignesperpendiailaires- 
ou Ttnarquée :dé: quelques 7-points-  bien visibles 
c'est le signe certain qu'on sera trahi. Des-lignes 
qui partent de la jointure et se 'perdent le long 
du bras annoncent qu!on sera exilé. Si ces lignes 
se perdent dans la paume de lai main, elles pré-. 
sagent de longs voyages sur terre .et sur mer. 
Une femme qui porte la figure d'une croix -Sur la 
ligne de là- jointure est. chaste-  :cloutCê , remplie 
d'honneur et d-e sagesse; elle fera le bonheur de 
son époux. Si la ligne -4e.  vie, qui se- nomme aussi 
ligne du cceur,. est longue;linarquée, égale, vive- 
ment colorée, elle présage -une vie exempte de 
maux et une belle vieillesse. Si cette ligne est 
sans couleur, tondeuse, mûri:et  'peut apparente, 
séparée par de petites ligneS transversales, elle 
annonce une vie courte, une mauvaise santé. Si- 
cette ligne est étroite, Mais longue-  et bien co- 
lorée , elle désigne la sagesse , l'esprit ingénieux. 
Si elle est large et pâle, c'est le signe 'quelquefois 
de la sottise.-'Si elle est profonde et 'd'une' cou-: 
leur] inégale ,•elle dénote la malice, le babil, la 
jàleusie., la , présomption._ Lorsqu'h son origine, 
entre le pouce et l'index, la ligne dé Vie se sé- 

pluS fatigtiée,•quoique plus nOble•, présente quel- pare en deux 'dé Manière à former la fourche, 
quefois •dans les lignes des irrégularités,  qui ne c'est le- signede l'inconstance. Si cette ligne est 
sont point naturelles. On prend donc la main coupée vers le milieu Par cieux petites lignes 
gauche lorsqifelle• est reposée,' 	un peu fraîche transversales bien apparentes, c'est le signe 
et sans aucune - .agilation-, pour- voir au - juste la d'une mort prochaine. Si la ligne de vie est en- 
couleur des:lignes et. la forme des traits qui s'y Lourée de petites rides qui lui donnent la forme 
trouvent. La figure de la main peut déjà donner d'une branche chargée de rameaux, pourvu què 
une.idée , sinon du. sort futur des perSonnes, au ces rides s'élèvent vers le haut de la main, c'est 
moins de leur naturel bt de leur esprit. En géné- le présage des richesses. Si ces rides sont tour- 
ral , une grosse main annonce. tin esprit botiché, nées vers le bas de la main, elles annoncent la 
à moins que les doigts ne soient longs et fin peu pauvreté. Toutes les fois que la ligne de vie est 
déliés. Une main potelée, avec des doigts qui se interrompue ; brisée, c'est Mitant de maladies. 
terminent en fuseau, comme on se plaît à en 	La ligne de la Santé et de l'esprit est aussi ap- 
souhaiter aux femmes, n'annonce-pas un esprit pelée ligne du milieu. Lorsqu'elle est droite ,.bien 
très-étendu. Des .doigts qui rentrent dans la main marquée , d'une couleur naturelle, elle donne 
sont le signe non équivoque d'un esprit lent, la santé el l'esprit, le jugement sain, une heu-- 
quelquefois d'un naturel enclin à la fourberie. reuse mémoire et une conception vive. Si elle 
Des doigts qui se relèvent au-dessus de la main est longue, on jouira d'une santé parfaite. Si 
annoncent des qualités contraires. Des doigts elle est tellement courte qu'elle n'occupe que la 
aussi gros à l'extrémité qu'à la racine n'annon- moitié de là main , elle dénote la timidité, la 
cent rien de mauvais. Des doigts plus gros à la faiblesse, l'avarice. Si la ligne de santé est tor- 
jointure du milieu qu'à la racine n'annoncent tueuse , elle donne le goût du vol ; droite, au 
rien que de bon. 	 contraire, c'est la marque' d'une conscience pure 

Nous donnons sérieusement ces détails, ne et d'un coeur juste. Si celte ligne s'interrompt 
pensant pas qu'il soit nécessaire de les réfuter. 	vers le milieu pour former une espèce de demi- 

Une main large vaut mieux qu'une main trop cercle, c'est le présage qu'on sera exposé à de 
étroite., Pour qu'une main soit belle, il faut. grands périls avec les bêtes féroces. La ligne de 

sous la racine du-  petit • doigt: -H y a aussi sept 
tubérosités ou -montagnes, qui portent le nom 
des. sept planètes. 'Nous les. .désignerons tout à 
l'heure: Pour la chiromancie, (irise .sert toujours 
de la main gauche ,, .parce-que la . droite ,• étant 
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là fortune ou du bonheur commence , coi-aine 
nous l'avons dit , sous la racine de 	, et se 
termine à la base de la main , en deçà de la ra- 
cine du petit doigt : elle est presque parallèle à 
la ligne de santé. Si la ligne de la fortune est 
égale , 'droite , assez longue et bien marquée , 
elle annonce, tin-  excellent naturel , la force , la 
modestie et la constance dans le bien. Si , au lieu 
de commencer sous la racine dé l'index, entre 
l'index et le doigt du milieu, elle commence 
presque au haut de la main, c'est le signe-  de 

l'orgueil::  Si :elle est très-rouge dans sa partie 
supérieure-, elle dénote l'envie. Si la ligne de la 
fortune est chargée de petites lignes formant des 
rameaux qui s'élèvent vers le haut de -la main, 
elle présage des dignités,: le bonheur`, la puis- 
sance et les richesses; niais si cette ligne est 
absolument nue, unie, sans rameaux, elle pré- 
pare la misère et l'infortime S'il se trouve une 
petite croix_ sur la ligne de la fortune , c'est la 
marque d'un cœur libéral , ami de la véracité, 
bon, affable, orné de toutes les vertus. Si la 
ligne du bonheur ou de la fortune, au lieu de 
naître où nous l'avons dit, prend racine entre 
le pouce et l'index, au même lieu que la ligne 
de santé ; de façon que les deux lignes forment 
ensemble un angle aigu, on doit s'attendre à de 
grands périls, à des chagrins. Si la ligne de santé 
ne se trouvait pas au milieu de la main , et qu'il 
n'y eût que la ligne de vie et la ligne de la for- 
tune et du bonheur réunies à leur origine, de 
manière à fariner un angle, c'est le présage 
qu'on perdra la tête à la bataille ou qu'on sera 
blessé mortellement dans quelque affaire. Si la 
ligne de la fortune est droite et déliée dans sa 
partie supérieure, elle donne le talent de gou- 
verner sa maison et de faire face honnêtement à 
ses affaires. Si cette ligne est interrompue vers 
le milieu par de petites lignes transversales, elle 
indique la duplicité. Si la ligne de la fortune est 
pâle dans toute sa longueur, elle promet la pu- 
deur et la chasteté. La ligne du triangle manque  

dans beaucoup de mains, Fans qu'on en soit plus 
malheureux. Si la ligne du triangle est droite, 
apparente (car ordinairement elle paraît peu) el 
qu'elle s'avance jusqu'à la ligne de la santé,, 
promet de grandes richesses. Si elle se prolonge 
jusque vers la racine du doigt du milieu, elle 
donne les plus heureux- succès. Mais si elle se 
perd au-dessous de la racine du petit doigt, vers 
le bas de la main , elle amène des rivalités. Si 
elle est tortueuse, inégale, de quelque côté qu'elle 
se dirige , elle annonce qu'on ne sortira pas dela 
pauvreté: 

L'éminence ou gonflement charnu quise trouve 
à la racine du • police et s'étend jusqu'à la ligne 
de la vie se nomme la montagne de Vénus. Quand 
cette tubérosité. est douce unie, sans rides, c'est 
l'indice d'un heureux tempérament: Si cette mon- 
tagne est ornée d'une petite ligne parallèle à la- 
ligne de vie et voisine de- cette ligne, c'est le 
présage des richesses. Si.le ponce est traversé: 
dans sa longueur de petites lignes qui se rendent 
de l'ongle 'à la jointure , ces lignes promettent un 
grand héritage... Mais si le pouce est. coupé de 
lignes transversales, comme le pli: des jointures, 
c'est le signe qu'on- fera des voyages longs, et 
périlleux. Si le pouce ou la racine du pouce pré- 
sente des points ou. des étoiles, c'est la gaieté. 

L'éminence qui se trouve à la racine de l'index 
se nomme la montagne ,de Jupiter. Quand cette 
tubérosité est unie -et.agréablement colorée, c'est 
le signe d'un • heureux naturel et d'un coeur porté 
à la vertu. Si elle est chargée de petites lignes 
doucement marquées, on recevra des honneurs 
et des dignités importantes.-  La tubérosité qui 
s'élève dans la paume de la main, - à la racine du 
doigt du milieu , se nomme la montagne de Sa- 
turne. Si cette éminence est unie et naturelle- 
ment -colorée, elle marque la. simplicité et l'a- 
mour du travail ; mais si elle est chargée de pe- 
tites' rides, c'est le signe de l'inquiétude, c'est 
l'indice d'un esprit prompt à se chagriner. Si la 
jointure qui sépare la main du doigt du milieu 
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présente des plis tortueux, elle désigne un juge- 
ment lent, un esprit paresseux, une conception 
dure. Une femme-  qui aurait sous le doigt du mi- 
lieu, entre la seconde•jointure et là jointure \lei.; 
sine de l'ongle, la figure d'une petite croix, por- 
terait là un signe heureux pour l'avenir. 

La tubérosité qui se trouve à- là racine du doigt 
annulaire se homme la' montagne' dti Soleil. Si 
cette Montagne est chargée de petites lignes na- 
turelleMerit marquées , elle annonce un esprit 
vif et heureux, dé l'élequence, des talents pour' 
les emplois, un ped d'orgueiL Si ces lignes ne 
Sont qu'au nombre de deuX; elleS donnent moins 
d'éloquence, mais aussi plus,  de modestie.' Si la 
radie dti doigt annulaire est chargée de lignes 
croisées les unes sait lés autres, celui *qui porte 
ce Signé sera victorieux stir ses i ennemis et Fein- 

portera sur ses- rivaux, L'éminence .qui s'élève 
dans la main à la racine du petit doigt se nomme 
la montagne de Mercure. Si cette éminence est 
unie, sans rides, on aura mn heureux tempéra- 
ment, de la constance dans l'esprit et dans le 
coeur; pour les hoMitieS, de la modestie; potir 
les femmes, de la .pudeur.: Si cette éininence: est 
traversée par deux lignes légères qui se-dirigent 
vers le petit doigt, c'est la marque de la libéra- . 
lité: 
• L'espaCe qui se trouve sur lé bord: inférieur 

de là main au-dessous de la montagne -de 
cire, depuis ]a ligne dû bonheur jusqu'à l'extr& 
mité de la ligne; de l'esprit, se nomme k 
ta une dé la Lune; Quand cet; 'espace :est uni:, 
doux net il indique la paix de l'âme et unes= 
prit naturellement tranqttille Lersqu'it est fort 

colore;  c'est le . signe de la- tristesse, d'un: .esprit  
Chagrin et, morose et cru n. tempéranient -  m él an- 
colique..Si :cet•ospace est, chargé-de:rides il an--;  
nonce  des voyages et des dangors.surmer. - 

L'espace. gni se trouvé au .bord inférieur:de la. 
main, en deçà dela montagne de la Lune; depuis 
l'extrémité de la ligne- de l'esprit jusqu'à. l'extré- 
mité inférieure de .1a. ligne . de• la /  jointure, se 
nomme la montagne • de Mars.- Quand- cet es- 
pace est uni, doux et •.net., i1 est• le caractère du 
vrai courage et de. celte' bravoure que ta s pru- 
dence accompagne toujours. S'il est fortement 
coloré, il désigne l'audace , la témérité.' Lorsque. 
la montagne de Marsest chargée de-grosses ri- 
des, ces rides sont autant de dangers plus ou 
moins grands,, suivant leur profondeur eL leur 
longueur ; c'est aussi le présage d'une mort 
possible'-  entre les mains des brigands,' 	si les 
lignes sont livides ; • elles sont l'indice d'un 
trépas funeste si elles sont fort rouges, d'une 
mort glorieuse au champ de bataille si elles sont 
droites. Des croix sur la montagne de Mars pro- 
mettent des. dignités et des commandements. 

N'oublions pas les signes des ongles. De petits 
signes blanchâtres sur les ongles présagent des  

craiblest s'ils- Sont 	annoncent' des 
frayeurs et "des.  dangers;. 's'ils. -sont rouges ,•ee - 
qui en-plus rare :deSmalheurset. des injustices;: 
S'ilS.gont. d'un blanc 'pur,  ,..des:-.espewancesieLdtr 
bOnheur.•:Quand ces signes se trouvent à• la ra- 
cine •de 	, Paccdmplissement de. ce.qu'ilS 
présagent est éloigné. Ils se rapprochent .a yen ]e. 
temps, et se irouVent à la sommité- de l'ongle 
quand les craintes et les espérances se justifient 
par l'événement. 

Peur qu'Une main d'homme ou dé femme soit. 
très-heureuse, 	faut qu'elle ne soit pas trop 
potelée, qu'elle soit un. peu 'longue ,:.que les 
doigts ne soient pas trop arrondis, queil'on diS,L 
tingue les noeuds des jointures. La couleur en 
sera fraîche et douce, les-ongles plus.longs .que 
larges; la ligne de la vin,. bien marquée.,.égale, 
fraîche, ne sera point interrompue et s'éteindra 
dans la ligne. de la. jointure.. La ligne •de - la santé 
occupera les trois - quarts de l'étendue de la main.,  
La ligne de la fortune sera chargée de rameaux 
et vivement colorée: 	. 

.0n voit, dans tous les livres qui traitent de. la 
chiromancie, que les- doctes en cette matière 
rencçmnaissaient deux sortes de divinations par 
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le moyen de la main : la, chiromancie physique, 
qui, par la simple inspection de la main, devine 
le caractère et-les destinées des personnes ; et la 
chiromancie astrole gigue , qui examine les in- 
fluences des:planètes sur les lignes de la Main, 
et croit pouvoir-déterminer le caractère et pré-' 
dire ce qui doit arriver en calculant ces. in- 
fluences. Nous nous sommes *plus appesanti sur 
les, principes dé la ehiromancie physique , parce 
que c'est la seule qui soit encore en usage.. C"est 
aussi la phis claire et la plus ancienne. 

Aristote: regarde la chiromancie comme une 
-science - certaine; Auguste, disait lui.-même la 
bonne iaventure dans'la main. Mais lès, démono- 
maries pensent qu'on rie peut pas être chiroman- 
cien,  sans avoir aussi un peu de nécromancie, et 
que ceux, qui devinent- juste en vertu de cette 
science sont inspirés souvent par quelque mau- 
vais esprit • 

Gardez-vous, en chiromancie, dit M. Sal- 
guesl i  des lignes circulaires qui embrasseraient 
la totalité du-  ponce; les cabalisteàles nomment 
l'anneau- de Gygès, et Adrien Sicler nous pré- 
vient :que ceux qui les tportent courent risque 
qu'une jour .un lacet fatal ne leur serre la jugu- 
laire. Pour le, prouver,, il cite :Jacquin Caumont,;  
enseigne de,vaisseau , qui fut pendu, rie s'étant 
pas assez méfié de cette funeste ligure. Ce serait 
bien pis. si  ce cercle était double en dehors et 
simple:  en. dedans : alors nul doute que votre 
triste Carrière ne se terminât sur une roue. Le 
même Adrien Sicler a- connu à Nîmes un fameux 
impie qui .fut.  roué en 1559 , et gui portait ce 
signe mortel à la première phalange. 

» Il n'est pas possible de vous tracer toutes les 
lignes décrites et indiquées par les plus illustres 
chiromanciens • pour découvrir la destinée et fixer' 
l'horoscope de chaque individu; mais il•est,bon 
que NOUS • sachiez, qu'Isaac Kini-Ker a donné 
soixante-dix figures.. de mains au publie; .le docte 
Mélampus , douze ; le -profond. CompoLus , -.huit; 
Jean de Hagen, trente-sept ;,le subtil Romphilius,. 
six; l'érudit Corvans, cent cinquante ; Jean Ci- 
rus, vingt; Patrice Trieassus, quatre-vingts; Jean 
Belot, quatre; Traisnerus, quarante, etPerrucho,, 
six; ce :qui fait de bon coMpte'quatre cent :vingt- 
trois mains sur lesquelles Votre ,sagacité peul 
s'exercer. Mais, dites-vous l'expérience. et les 
faits parlent en faveur de la-,  chiromancie. Un 
Grec prédit à Alexandre de Médicis, duc de Tos- 
cane, sur l'inspection de sa main, qu'il mourrait 
d'une •mort violente; et il fut en effet assassiné 
par Laurent de Médicis, son cousin. De tels faits 
ne prouvent. rien ; car , si un chiromancien ren- 
contra juste une fois ou deux, il se trompa mille 
fois. A quel homme raisonnable persuadera-t-on 
en effet que le soleil se mêlede régler le motive- 

Hexameron de Torquemada, quatrième journée. 
2  Des erreurs et ries préjugés, etc., t. Il, p. 49 et 

'Mitantes:  

ment de, son index (comme le disent les maîtres 
en chiromancie astrologique) ? que Vénus asoin 
de son pouce, ;et Mercure de , son i ,petit doigt? 
Quoi Jupiter' est éloigné de yetis immensément ;  
il est quatorze cents fois plus gros que le petit 
globe que-vous habiteZ, et décrit dans son or- 
bite des années de douze. ans et vous voulez 
qu'il- s'occupe dé votre-doigt médius 	» 

Le docteur Bruhier danS son ouvrage des 
Caprices de l'invagination, rapporte qu'un homme 
de quarante ans-, d'une "humeur vive-et enjouée, 
rencontra en société prie femme qu'on avait fait 
venir pour tirer des heroséoPes, présente sa 
umiti;. la vieille le regarde en soupirant : 
dommage -qu'un,  hommile si aimable, n'ait plus 
qu'un mois, ai vivre -.4:Quelque temps iaprès , il 
s'échauffe à la chasse, la fièVre le saisit,, son ima- 
gination s'allume, et la prédiction de la bob& 
„mienne s'accomplit à la lettre. » 

IJn personnage important- du dernier siècle, 
M. Raillon, racontait souvent que;: dans sa jeu-. 
nesse, s'étant fait dire sa bonne aventure par une 
bohémienne:, elle lui avait surtout conseillé de 
prendreiarde à l'échafaud, 'qui lini serait funeste. 
Son état' et sa conduitelerneitaient Certainement 
à l'abri .de toute crainte à cet égard. Cependant, 
le triste horoscope s'est malheurensement ac- 
compli „ quoique d'Une Manière bien différente 
dtttsens que l'on attribue à ce mot pris en mau- 
vaise part. Étant à Paris, eLSe faisant bâtir un 
hôtel, il voulut voir par lui4Mêmesi lés ouvriers 
exécutaient bien ses Ordres.- Monte $111.1 un écha- 
faud mal construit , gni icas.sa sous l'ui , il tomba 
de _trente pieds de hauteur , et resta mort sur le 
coup. 

Main de gloire: Ce que les sorciers appellent 
main de gloire est la Main d'un pendu, qu'on 
prépare de la sorte i on l'enveloppe• dans un 
morceau de:drap:mortuaire, en la preSsant bien, 
pour lui faire rendre le pende sang': qui pourrait 
yr être resté ; puis on lm met dans mi vase de 
terre, avec du sel., du salpêtre du zimat et du 
poivre long, le tout bien pulvérisé. On la laisse 
dans 	pot l'espace de quinze jours; après quoi 
on l'eXPose au grand soleil de la canicule, jus- 
qu'a 	qu'elle soit:parfaitement desséchée: si le 
soleil une suffit pas; on la met dans un four 
chauffé de fougère et de verveine. On compose 
ensuite mie espèce de: chandelle avec fie la 
graissa de pendu, de la cire vierge et du sésame 
de Laponie ; et, on se sert de là main dé gloire, 
comme d'un chandelier, pour tenir cette mer- 
veilleuse chandelle allumée. Dans tous les lieux 
où l'on va avec ce funeste instrument, ceux qui 
y sont demeurent immobiles, et nepeuvent non 
plus remuer que s'ils étaient Morts. 

ll y a diverses manières de se servir de la 
main de gloire; les scélérats les connaissent bien; 
mais., depuis qu'on ne pend plus chez nous, ce 
doit être chose rare. 



MAI 	 1135 

 

MA-- 

 

Deux magiciens, étant venus loger dans un 
cabaret pour y voler, demandèrent à passer.la 
nuit auprès du feu, ce qu'ils obtinrent. Lorsque 
tout le monde fut couché „la- servante, qui se 
défiait data mine des cieux voyageurs,- 
garder par un trou cela porte pour voir ce qu'ils  

faisaient: Elle vit qu'ils tiraient d'un sac la main 
d'un corps mort, qu'ils en oignaient les doigts de 
je ne sais quel onguent, et: les allumaient, à 
l'eXception d'un seul qu'ils ne. Purent :allumer, 
quelques efforts qu'ils fissent, et cela parce que; 
comme elle lè comprit, il n'y avait qu'elle des 

Malgré les Seeours 4i il reçut des Snrasins, ses alliés, il fut tué dans le combat. — Page 436. 

gens de la Maison qui ne dorinît point; car: les 
autres doigts étaient allumés pour plonger dans 
le plus profond sommeil ceux - qui étaient déjà 
endormis. Elle alla aussitôt à son maître pour 
l'éveiller, mais elle ne put en -venir à bout, non 
Plus que des autres personnes du logis, qu'après 
avoir éteint les doigts allumés, pendant que les  

d'eux voleurs commençaient à faire leur coup 
dans une chambre voisine. Les deux magiciens, 
se voyant découverts, s'enfuirent au plus vite, et 
on ne les trouva plus'. 

Les voleurs ne peuvent se servir de la main 

I Delrio , Disquisitions magiques. 
28. 
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de gloire, quand On a eu la précaution de frotter 
le seuil de la porté avec un onguent composé de 
fiel de Chat noir; de grais'se de poule blanche et 
de sang'de chotiette, lequel Onguent doit être fait 
datiS rat: bailidülé 	" H 
Main invisible. Gaspard Scheit, dans sa 

Magie universelle, livre IV, page 07, rapporte 
le fait suivant:, dont il a été témoin dans son en- 
fance, et qu'il a entendu raconter à clés témoins 
plus âgés que lui.: Deux CoMpagnons sortaient' 
d'une ville, armés et portant leur bagage, pour 
aller travailler dans une contrée. L'un d'eux- 
ayant trop bu attaqUa l'autre, qui refuse de se 
battre avec un homme ivre ; niais il reçoit un 
cour ,à la tête; Voyantcouler son sang, il riposté 
et perce de part en part 1-a malheureux ivrogne. 
On accourt aussitôt de 	et parmi les as- 
sistants se trouVe la femme même du mort. Dans 
le moment «elle donnait des soins à son époux; 
Io meurtrier, qui s'enfuyait, se sentit saisi par une- 
Main invisible et fut .entraihié auprès du inagis), 
tràt, lequel 'le fit mettra en priSon. Qu'était-ce . que celte main mVisi ble ? Celle du Mort qui, reVa-,  
nail 'dégrisé,. 

Mainfroi pu Manfred roi de Naples ; qui 
régna claris-leSDeitX•rSiciles de i2.54 à 1266, fils 
naturel de l'enipereur Frédéric ll LorsqtYll frit: 
eicoinmunié, pour ses crimes; il S'eccupaii 
do magie:. Pic da là Mirandole conta qpe: Mairiii 
trot, étant en guerre contre Charles d'Anjou 
voulut savoir deS démons l'éVénernelit: de la ba- 
taille qu'il allait lui 	que le démon, pour' 
le tromper; Be lui répendit:qu'étiparoleSainbi7 
ges, quoique cependant ilçlniprédit,sa,Mort; et 
en= effet, malgré les secours: qu'il_ reçut de$ Sao,- 
skis, ses alliés, il ftit te 'dans le; coinhatt  On 
remarque que Charles d'Anjou écrivit a Mainfroi, 
avant la batailla; ces singulières paroles 	An- 
jourd'hui, je t'enverrai en enfer si tnnani'eri- 
voies pas en paradis. » On &attribué à Manfred 
un livre latin intitulé la l'anime philosophique, 
où il traite de la science' de 	, qu'il dit 
être la soeur germaine de la n'agie 2, 

Maison 'ensorcelées A la: fil dé. nivôse. an  'mn 
(1805):, il S'est passé à Paris, rue Notre-Dame- 
de-Nazareth; dans Une ancienne maison: dont on 
avait dépouillé des religieuses Cordelières , une 
scène qui fit quelque bruits On vit tout à coup 
voler en l'air des bouteilles depuis la cave jus- 
qu'au grenier ; plusieurs po/Sennes furent, bles- 
sées; lés débris de bouteilles restèrent entassés 
dans le Jardin,- sans que la foule des curieux pût 
découvrir d'où provenait ce phénomène. On con- 
sulta des physiciens et des chimistes;  ils ne 
.purent pas mêine dire de quelle manufacture ve- 
naient les bouteilles qu'on leur montra; tes gens 
du quartier -se persuadèrent qu'elles venaient de 

1 'Lc solide trésor du Petit Albert. 
2  Leloyer, Histoire des spectres et apparitions des 

esprits, liv.  . 1V, p. 303.  

la manufacture du diable , et que cette aventure 
ne- pouvait être queyouvrage dés sorciers ou 
des revenants ; les personnes plus instruites, tout 
aussi créduleS, ne surent que penser.:La police 
décotivrit enfin que ces revenants n'étaient que 
des habitants de la Maison voisine, aidés d'un 
physicien de leurs amis, qui, au moyen de l'élec- 
tricité et d'un trou imperceptible pratiqué dans 
le mur, parvenait à faire mouvoir à leur gré 
les meubles de la maison prétendue ensorcelée;  
Ils avaient pour objet d'empêcher le nouveau 
prepriéiaite de la vendre ; ils se vengeaient en 
même temps d'une- personne dont ils croyaient 
avoir à se plaindre 4 ::  Voy. ALESSANDRO§  ATIIÉNO- 
DORE‘  AYOL4 BOLACRÉ4  CHAMÉRES INFESTÉES, 
yENANTS  etc. 

Maleolle-Cliabbalah. On nomme ainsi, dans 
la cabale juive rés déMonS qui sont aux ordres 
de Sarriali 	remplissent «. les Sept régions de 
l'enfer  

Malades. « Divers-sent lesjiigehients qui se 
font d'aucuns, un Malade: dei I Vivre ou mourir; 
mais je publierai ce présent signe- infaillible,.  
`duquel 'se pourra servir un chacun; et eti 
un 

 
ferme: jugement PrenezL une ortie el la met- 

tez dans:l'urine dh 	incontinent malade,: après que 
le mal-aile l'aura faite, et avant qu'elle soit cor- 
'rompue; bissez,  l'Ortie dans: ladite urine l'espace 
(le vingt-quatre hetire$ et, aprèS, si l'ortie se 
trouve verte, c'est un signe de vie 2; 

, 	. 

DelenÇee 3  `nousçonseille:da 1W;pa admettre 
l'opinion des gnostiques, qui disent:qUe chaque 
maladie a sôn.détbob , et d'éviter l'erreur popu- 
laire qui prétend que tous ceux qui Imitent du 
haut mal:sont possédés; Les;  Maladies 'ont sou- 
vent causé de' grands désordres:,  Le P. Lebrun 
rapporte l'exemple.d'une femme attaquée d'une 
maladie de rceil qui lui faisait voire une foule 
«images bizarres et effrayantes; elle se crut en- 
serceléa : un habile oculiste l'opéra, et guérit en 
même temps son oeil et son imagination. Plu- 
sieurs des sorciers , loups-garous' et possédés 
n'étaient que dès malades ; mais il est des cas 
où les maladies sont des effets de possessions. 
Voy. HALLUCINATION. 

M aidait; Foy: VAI.AFAII. 
Malnioghà,:  nom général des anges du pre- 

mier ordre chez les liabitants de Madagascar. 
Ces anges: font mouvoir les cieux, les étoiles, les 
planèteS, et Sont chargés' du gouvernement des 
saisons : les hommes sont confiés à leur garde, 
ils veillent sur leurs jours, détournent les (tan- 
gons qui les menacent et écartent les démons. 

Malataàca. C'est le nom que sainte Catherine 
de Sienne donnait ail diable. 1 	• 

Mal Caduc. Pour guérir ce mal, on se sert d'un 

i

f 

Saignes, Des erreurs et des préjugés. 
2  Le Petit Albert. 	• 
a Tribleitu de l'inconstance des démon:, sorciers et 

Sabiciens„ liv 1 V, p. 284. 
r i 	. 
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anneau dont voici la recette « VOIS ferez un 
anneau de pur argent, dans le chaton duquel 
vous enchâsserez un morceau de corne de pied 
d'élan; puis vous choisirez un lundi du printemps 
auquel la lune sera en aspect bénin ou en con- 
jonction avec Jupiter. ou Vénus, et à l'heure fa-4 
vorable de la constellation vous graverez en 
dedans de l'anneau ce qui suit : +Dabi, +Habi, 
+ Haber ; ±Habit Soyez assuré qu'en portant 
habituellement cet anneau au doigt du milieu de 
la main, il vous garantira du mal caduc i. » Si 
vous n'y croyez pas, moi non plus. 

1VIaldgnat, célèbre jésuite; né mi. 1534, à 
Casas de la Reina dans l'Estramadure. Il étudia 

MAL 

à Salamanque .êt entra chez les jésuiteS:de Rome 
eu 1562. Deux ans après, il ouvrit, au collégé de 
Clermont, à Paris, un cours de philosophie;  dans 
lequel il obtint les plus brillants Supcès, quoiqu'il 
n'eût encore que trente ans.. Ayant formé le des- 
sein de travailler .à un commentaire sur lés/quatre 
évangélistes, il crut voir; pendant quelquesnuits, 
un homme qui l'exhortait à finir prompteinenttét 
ouvrage, et qui l'assurait, qu'il l'achèverait, mais 
qu'il survivrait peu de- jours à:sa conclusion; cet 
homme lui' marquait en rilême temps m-1 certain 
endroit du. ventre ,: qui fut le; mem où. Lmaidonat 
sentit les vives douleurs dont:  il,mourut en 1583, 
pèu- de temps après avoir achevé son : ouvrage, 

Si l'ortie se (louve verte, c'est un signe de vie. — Page 436. 

Male-Bête , 'monstre qui passait . autrefbis 
dans l'opinion dt.t peuple de Toulouse, pour cou- 
rir les rues la nuit. La superstition avait fait 
croire que tous ceux qui rencontraient, ou envi- 
sageaient la male-bête mouraient le lendemain. 

Malebranche (Nicolas) savant prêtre de 
l'Oratoire, né à Paris en 16381.mort. en 1715. On 
trouve dans sa Recherche de la vérité d'assez 
bonnes choses sur la .sorcellerie, qu'il regarde 
comme une maladie d'imagination : ce qui est 
vrai assez souvent. On dit qu'en un certain temps 
il ❑'osait pas se moucher , parce qu'il était per- 
suadé qu'il lui pendait un gigotde mouton au bout 
du nez. On ne le guérit de celte hallucination 

Le Petit Albert, p.456.  

qu'en faisant semblant de couper le gigot avec u❑ 
rasoir : c'est du moins ce qui a été raconté'. 
Voy. MALLEBRANcitc. 

Maléfices. On appelle maléfices tailles pra- 
tiques superstitieuses employées dans le dessein 
de nuire aux hommes, aux animaux ou aux fruits 
de la terre. On appelleencore maléfices les mar. 
ladies et autres accidents malheureux causés par 
un art infernal, et qui ne petweint s'enlevermue 
par un pouvoir surnaturel. ll y. a sept principales 
sortes de maléfices employés par lesifiorciers 
1° ils mettent dans le coeur une passionRcrimi: 
nelle ; 2° ils inspirent des sentiments de haine 

I M. l'abbé Blampignon , dans la remarquable. vie 
de Malebranche, qu'il a mise en avant de sa pré-
cieuse étude sur ce grand homme, n'a pas cité ce fait. 
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ou d'envie à une personne contre une autre ; 
3° ils jettent des ligatures; 49 ils donnent 'des 
maladies ; 5° ils font mourir les gens ; 6° ils ôtent 
l'usage de la raison ; 7° ils nuisent dans lés biens 
et appauvrissent leurs ennemis. Les‘.anciens se 
préservaient des maléfices à: venir en • crachant 
dans leur, sein. 'En Allemagne,' quand une sor- 
cière avait rendunn homme bu mn:cheval impo- 
tent. et  maléficié, on prenait- les' loyaux d'un 
autre homme ou d'un cheval mort; on les traî- 
nait jusqu'à, quelque.logis,. sans entrer par la 
porte. commune, mais par le. soupirail de la cave; 
ou parLdessous terré, et en y brûlait. ces intes- 
tins: Alors -la Sorcière -qui avait jeté 'le maléfice 
sentait dans ses entrailles une violente douleur, 
et s'en allait droit à la maison où l'on brûlait les 
intestins pour y prendre. un charbon ardent, ce 
qui faisait cesser le mal. Si on ne lui ouvrait 
promptement. la  porte, la maison se remplissait, 
de ténèbres, avec un tonnerre effroyàble, et. ceux 
qui étaient dedans étaient contraints 'drotivrir 
pour conserver leur vie'. Les sorciers, -en ôtant 
un sort ou Maléfice, sont obligés cle le donner à- 
quelque chose' ,de plus considérable que l'être 
ou l'objet. à qui ils l'ôtent -: sine», le maléfice 
retombe sur ei.ix; Mais un: sorbier' ne peut. ôter 
un maléfice eit-  eStentre.l'es Mains de la justice 
il faut -pour cela qtiql:soit . pleinement libre. 

On a regardé souvent les_ épidémies comme 
des Maléfices., Les sorciers,  disait-on, mettent 
quelquefois sous le seuil de la bergerie ou de 
l'étable qu'ils veulent ruinehine touffe de che- 
veux ou un crapaud, avec troisanaudissoris, pour 
faire mourir étiques les montons:et les bestiaux 
qui, passent dessus :.on n'arrête :le ruai qu'eh 
ôtant le maléfice. Delancre dit qu'un boulanger 
de Limoges voulant faire, dû, pain blanc suivant 
sa coutume, s'a pâte fut tellement Charmée et 
maléticiée par une sorcière, 'qu'ilfit- du pain noir, 
insipide et infect. Une magicienne ou 'sorcière, 
pour gagner le coeur d'un jeune homme marié , 
mit sous son lit, dans un pot bien bouché, un 
crapaud qui avait les yeux fermés ; le jeune 
homme quitta sa femme et ses enfants pour s'at- 
tacher à la sorcière ; mais la femme trouva,  le 
maléfice, le fit brûler, et son mari revint à elle 2. 
Un pauvre jeune homme ayant quitté ses sabots 
pour mouler à une échelle, une sorcière y mit 
quelque poison sans qu'il -s'en aperçût, et le jeune 
homme, en descendant, s'étant donné une en- 
torse, tut boiteux toute sa vie '. Une femme en- 
sorcelée devint si grasse , dit Delrio , que c'était, 
une boule dont on ne voyait plus le visage, ce 
quine laissait pas que d'être considérable. De plus, 
on entendait dans ses entrailles le même bruit 
que font lés poules, les coqs, les canards, les 

-Moutons, les boeufs, les chiens , les cochons et 
Bodin, Da201207nalliC, lit IV . 

• 2  Delrio, Disquisitions magiques. 
3  !Maure, De l'inconstance, etc.  

les chevaux, de façon qu'on aurait pu la prendre 
pour ime basse-cour ambulante. 

Une: sorcière avait rendu un maçon impotent 
et tellement courbé , qu'il avait presque la tête 
entre les jambes; Il accusa la sorcière du malé- 
fice qu'il éprouvait ; on l'arrêta, et le juge lui dit 
qu'elle ne se sauverait qu'en: guérissant le ma- 
çon. Elle se fit apporter par sa fille -un petit 
paquet de •sa maison,. et, après,  avoir adoré le 
diable, la face en terre, en marmottant quelques 
charmés, elle donna le paquet au maçon, lui 
commanda de se baigner et de le, mettre dans 
Son bain, en ,disant : (Va -de'par le: diable ! Le 
maçon le fit, et guérit. Avant de mettre le paquet 
clans le bain, on voulut savoir ce qu'il contenait; 
on y trouva trois petits lézards vifs et quand le 
:Maçon fut dans le bain, il sentit sous:lin comme 
trois: grosses carpes , qu'on cherchai un Moment 
apre-sans rien trouver I. 

Les sorciers mettent parfois le diabtedans d'es 
tiOix , et leS: donnent aux. petits enfants, qui de‘. 
Viennent maleficiés. Un de nos dénionographes 
(c'est,çjepense , Boguet) rapporte que, dan$ je 
neLlSaisi.quelW ville, un sorcier avait mis sur le 
parapet. d'un :pont une pomme maléficiée, poar 
Uri, de: ses ennemis , qui était gourrriand de Mut 
ce:qiill:p9mvait trouver sans desserrer la-bourse, 
Heureusement le sorcier fui aperçu pat.des' gens 
expérimentés, qui défendirent prudemment k qui 
que ce fût enser porter la main à, pomme, 
sous peinet :1(Payaley le diable: Il fallait pourtant 
l'ôter, à: moins : qu'on ne voulût lui donner des 
gardes. 	longteMps à délibérer; sans trou- 
ver aucun moyen :de s'en défaire ; enfin il se 
présenta un champion qui, muni d'tine perche, 
s'avança à distance de la pomme et la poussa 
dans la rivière, où étant tombée , on 'en vit sor- 
tir plusieurs petits diables en forme de poissons. 
Les spectateurs prirent des pierres-et les jetèrent 
à la tête de ces petits démons, qui ne se mon- 
trèrent plus... Boguet conte encore qu'une jeune 
fille ensorcelée rendit de petits lézards, lesquels 
s'envolèrent par un trou qui se fit au plancher. 
Vog. CHARMES, ENCHANTEMENTS, MAGICIENS, SOR- 
CIERS, etc. 

Maletena (Domingina) , femme des environs 
de Fontarabie, qui allait au sabbat et qui fit un 
jour le pari de sauter plus loin que ses com- 
pagnes ; elle le gagna en montant sur le mont de 
la Rhune et de là exécutant, devant témoins, Un 

saut qui l'emporta à deux lieues 2. 
Malheur. En beaucoup de lieux , détruire le 

nid d'une hirondelle, tuer un roitelet, un grillon 
du foyer, un chien devenu caduc au service de 
la famille, -et quelques autres faits de ce genre 
portent malheur. Et pourquoi pas, puisque ce 
sont des actions mauvaises ? 

Malices des démons. On trouve sur cc cha- 
ts 	Déinonomanie. 
2  Rapporté par Pierre Détoner°. 
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 pitre des légendes bien naïves. Il y avait à 13enn, 
dit Césaire cl' Reisterbach, un prêtre remarquable 
par sa pureté, sa bonté et sa dévotion. Le diable 
se plaisait à lui jouer de petits tours de laquais ; 
lorsqu'il' lisait son bréviaire;  l'esprit malin s'ap- 
prochait sans se laisser voir, mettait sa griffe sur 

. la leçon du bon curé et l'empêchait de finir ;, une 
autre fois il:fermait le livre, ou tournait le feuillet 
à contre-teilles. Si c'était la nuit, il Soufflait là 
chandelle. Le diable espérait se donner la joie-- 
de mettre sa victime en colère ; mais le bon 
prêtre recevait tout cela si bien et teSiStaiti7 si 
constamment à. l'impatience, que l'importun es- 
prit fut obligé de cherCher une autre dupe:1.- 

Cassien.  parle: de plusieurs esprits ou démons 
(le là même treMpe rei -  se plaisaient à tromper 
les passants, à les détourner de leur chemin et à 
leur indigner de: fausses routes, le tout par ma 
licieux diVertissement 2 . 

Un baladin avait un-démon familier qui jebait 
avec lui et se plaisait à lui faire des espiégleries; 
Le matin il le réveillait en tirant lès couvertUreS, 
quelque froid qu'il fît; et quand le baladin- dor-- 
mail profondément,. son démon l'emportait hors 
du lit et le déposait au milieu de la chambre 3. 
Pline parle de quelques jeunes gens qui furent- 
tondiisi par lé diable. Pendant que; cesjeuneS gens 
dorinaietit; des esprits familiers, vêtus de blahe, • 
entraient dans leurs chanibres; . se posaient sur 
leurlit, leur coupaient lés cheveux proprement, 
et s'en allaient ' après les avoir répandus sur le 
plancher 4. 

MalilÉ C'est une des épithètes qu'on donne 
volontiers au démon, appelé souvent l'esprit ma- 
lin : elle est prise dans son pluS mauvais sens. 

Malins. Voy. ANNINGA. 

Mallebranche, marqueur du jeu de paume, 
demeurant en la rue Sainte-Geneviève , à Paris, 
lequel fut, le 11. décembre 1618 , visité par un 
revenant C'était sa femme , morte depuis cinq 
ans. Elle lui donna de bons conseils qui redres- 
sèrent sa mauvaise vie, mais parla sans se mon- 
trer. On a fait là-dessus une brochure in-12., 
intitulée Histoire nouvelle et .remarquable de 
l'esprit d'une femme qui s'est apparue au, fau- 
bourg Saint-Marcel, après qu'elle a demeuré cinq 
ans entiers ensevelie ; elle u parlé à son mari, lui 
a commandé de faire prier pour elle, ayant com- 
mencé de parler le mardi 11 décenbre 1618. Paris, 
in-12, 1618 5: 

Malphas, grand président des enfers, qui 
apparaît sous la forme d'un corbeau. Quand ii se 
montre avec la figure humaine, le son de sa voix 
est rauque ; il bâtit des citadelles et des tours 

Coesarii Heisterb. miment., 11. V, cap. Lm. 
2  Cassiani collai. Vil, cap. - wit. 
3  G tant:1mi Parisiensis partis II,  princip., cap. VIII. 
' 	 episi. 

Voyez cette aventure résumée dans les Légendes 
des esprits et démons.  

inexpugnables, renverse les remparts ennemis, 
fait trouver de bons ouvriers , donne des esprits 
familiers, reçoit deS sacrifices et trompe les 
crificateurs:: quarante légions lui obéissent. 

JAY'CAULT, 
Maillas. 

Manibrés, célèbre enchanteur" de l'Égypte, 
un de ceux "que Moïse conlbodit par ses miracles.. 

Mammon, démon de l'avarice:: c'est lui, dit 
Milton, qui, le premier, apprit aux bomMes 

-déchirer le sein de la terre pour. en arracher les 
trésors. 

Itiammoà. 

- Mammouth, animal. dont la race est perdue. 
Voici sur ce monstre une tradition des indigènes 
de l'Amérique du Nord : 

u Il y a dix mille lunes que cette terre était 
couverte de forêts épaisses. Des bandes de bêles 
féro-ces et des hommes aussi libres - qu'elles 
étaient les seuls maîtres du pays. 11 existait une 
race d'animaux grands comme un précipice, cruels 
comme des panthères, légers comme l'aigle; les 
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chênes craquaient sous leurs pieds, .et le lac dimi» Leur de cet ouvrage fut invité par un de ses amis 
nuaitquand ils venaient y éteindre leur soif. C'est à l'accompagner chez une vieille femme qui pas_ 
en Vain qu'on tirait contre eux le fort javelot; la sait pour une grande devineresse, et dont il dé_ 
flèche aiguë était également inutile. Les forêts couvrit la fourberie. Cette vieille conduisit lei 
étaient dévastées et réduites en farine. On en- deux amis dans un cabinet obscur éclairé seu- 
tendait de tous côtés les gémissements des ani- dément par une lampe, à la lueur de laquelle on 
maux expirants, et des contrées entières habitées voyait, sur une table couverte d'une nappe, une 
par des hommes -étaient détruites. Les clameurs espèce de. petite statue ou mandragore, assise 
qu'excitait:cette. désolation s'étendaient de tous sur un trépied, ayant la, main gauche étendue et 
côtés, jusque- dans la région de la paix, qui est à tenant de cette main un cordon de suie très-dé- 
l'ouest. 	- lié 	au bout duquel pendait une petite mouche 

»L'esprit benenterposa pour sauver les mal- de fer bien poli. On avait placé au-dessous au 
heureux : un éclair fourchu brilla et un très- verre de cristal, en sorte que la mouche se trou- 
grand coup -dg tonnerre ébranla le: monde ; les vait.  Suspendue au-dessus de ce verre: Le mys- 
feux du:cm] furent lancés seulement Contre les stère. de la vieille Consistait à commander à la 
cruels destructeurs , et les échos des montagnes mandragore de.frapper la mouche contre le verre, 
retentirent des mugisseMents de la mort. Tous potir rendre témoignagne de ce que l'on voulait 
furent. tués, excepté un mâle, le plus féroce de savoir. Ainsi elle disait, en Sadressant à la sta- 

. la race, contre lequel les traits du ciel frappèrent tue : q Je Vordenne, mandragore, au nom de 
en Vain L'animal: monta  sur le - sommet le• plus celui à qui tir dois obéir; que si monsieur doit 
bleu d'où sort -la:source dri Montingohela, et par être heureux dans Ie voyage qu'il va faire, tu 
ses terribles rugissements, il bravait tontaven- fasses frapper trois fois -la mouche contre le 
geance.: la foudre rouge cassa un très-gros chêne verre. » La .mouche frappait aussitôt les trois 
et lança contre lui les Mats de cet arbre ; mais coups demandés, quoique la, vieille ne touchât 
à peine eftleurèrent-ils la peau du-  monstre en- aucunement ni -an verre , ni au cordon de soie, 
ragé. A 'la .fin, 14 fureur le rendit' fou ; il fit un .ni à la mouche., ni à. la statue.; ce qui surprenait 
grand saut par-desSus les vagues de l'ouest, et il les spectateurs. Et afin de mieux. duper les gens 
règne maintenant monarque absoln du déSert; il par la diversité de ses oracles, la vieille faisait 
règne:malgré la toute-puissance divine 1:» 	de nouvelles questions à la mandragore et lui 

Maril'enneini'de Sœnniona-KedoM. Les Siamois défendait de frapper si telle ou telle chose devait 
le représentent comme une espèce de monstre, ou ne devait pas arriver ; alors la mouche restait 
avec une tête hérissée de serpents , un visage immobile. Voici en quoi consistait tout l'artifice 
fort large et des dents, horriblement grandes. 	de la vieille : la mouche de fer, qui était suspen- 

Mancanas, imposteur qui , dans. lés îles Ma- due dans le verre , étant. fort légère et bien ai- 
-riannes„ s'attribuait le pouvoir de commander montée, .quand la vieille voulait qu'elle, frappât 
aux éléments, de rendra la santé. aux malades, contre le verre, elle mettait à un • de ses doigts 

- de changer les saisons et de procurer une récolte une bague dans laquelle était enchâssé un gros 
abondante ou d'heureuses pêches, 	 morceau d'aimant,' On sait que la pierre d'ai- 

Manche à balai. Quand les 	r mant a la vertu d'attirer le fer : l'anneau de la 
sorciers et les démons faisaient le 	 vieille mettait en mouvement la mouche ai- 

_ sabbat, les sorcières s'y rendaient 	 maniée, et la faisait frapper autant de fois 
souvent à cheval sur un manche. 	 qu'elle voulait contre le verre. LorsqUielle désir 
à balai. 	 rait que la mouche ne frappât point, elle ôtait 

Mandragores démons fami- 	 la bague de son doigt, sans qu'on s'en aperçût, 
liers assez débonnaires.; ils appa- 	 Ceux qui étaient d'intelligence avec elle avaient 
raissent sous la figure de petits 	 soin de s'informer des affaires.de ceux qu'ils lui 
hommes sans barbe, avec les che- 	 menaient, et c'est ainsi que tant de personnes 
veux épars. Un- jour qu'une man- 	 furent, trompées. 
dragore osa se montrer à la re- 	 Les Germains avaient aussi des mandragores 
quête d'un sorcier qu'on tenait en 	 qu'ils nommaient Alrunes : c'étaient des figures 
justice, le juge ne craignit pas de 	Y . 	de bois qu'ils révéraient ; comme les Romains 
lui arracher les bras et de les jeter 	 leurs dieux lares, et comme les nègres leurs fé- 
dans le feu. Ce qui explique ce 	 tiches. Ces figures prenaient soin des maisons et 
fait, c'est qu'on appelle aussi man- 	 des personnes qui les habitaient. On les faisait 
dragores: de petites poupées dans 	 des racines les. plus dures, surtout de la man- 
lesquelles le diable se loge, et 	 dragore. On les habillait propret-gent, on les cou- 
que les sorciers consultent en cas 	 chai!: mollement dans de petits coffrets ; toutes 
d'embarras. On lit dans le Petit Albert que, les seniaines on les lavait avec du vin et de l'eau, 
voyageant en Flandre et passant par Lille, l'au= et à chaque repas on leur servait à boire et à 

I M. Ferdinand Denis, Le monde enchanté. 	manger, sans qubi elles auraient jeté (les cris 
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comme des enfants qui souffriraient la faim et 
la soif ce qui eût attiré des malheurs ; enfin on 
les tenait renfermées dans un lieu secret , d'éù 
on ne les retirait que pour les consulter. Dès 
qu'on avait le bonheur d'avoir chez soi de pa- 
reilles figures (hautes de huit à neuf pouces), on 
se croyait heureux, on ne craignait plus aucun 
danger, on en attendait toutes sortes de biens, 
surtout là santé et la guérison des maladies les 
plus rebelles. Mais ce qui:était encore phis admi- 
rable, c'est qu'elles faisaient connaître l'avenir,: 
on les agitait pour cela,' et on croyait attraper 
leurs réponses :dans des hochements de: tête que 
le mouvement leur imprimait. On dit que cette 
superstition des anciens:  Germains. subsiste en- 
core aujourd'hui: parmi le peuple de. la basse 
Allemagne, dur:Danemark-et dé la Suède. 

Les anciens attribuaient de grandes vernis à 
la plante;  appelée mandragore. Les plus merveil- 
leuses de ,ces: racines étaient celles qui avaient 
pu être arrosées de l'urine d'un pendu-; niais en 
ne pouvait, l'arracher sans Mourir. Peur éviter 
ce inalhenr„ on creusait la terre tout autour, on 
y fixait une corde attachée par l'autre -extrémité 
au con d'un chien,: ensuite ce; chien, étant 
chassé, arrachait la racine en s'enfuyant ; isuc- 
combail, à l'opération , Mais l'heureux merle] qui 
ramassait alors celte racine ne -courait plus le 
moindre danger et possédait un trésor inestimable 
contre, les maléfices. tfroe. BOUCIWY, 	 etc. 

Mâné-Raja. C'est; le Noé de la mythologie 
indienne, qui n'est qu'une tradition horriblement 
altérée de l'Écriture. sainte. Il fut sauvé au jour 
du déluge universel , en récompense des vertus 
qu'il avait seul pratiquées au milieu de la cor- 
ruption de son temps. Un jour qu'il se baignait 
Dieu se présenta à lui sons la forme d'un petit 
poisson et lui dit de le prendre : Màné l'ayant 
fait, et le voyant grossir dans sa main , le mit 
dans un vase où il grossit encore avec tant de 
promptitude, que le raja fut contraint de le por- 
ter dans un grand bassin, de là dans un étang, 
puis dans le Gange, :et enfin dans la mer, Mors 
le poisson lui apprit que Ions les hommes al- 
laient être noyés dans les eaux du déluge, à 
l'exception de lui, Mâné. Il lui ordonna en con- 
séquence de prendre une barque qui se trouvait 
attachée au rivage, de l'amarrer à ses nageoires, 
el de se mettre dedans à sa remorque. Mâné,  
ayant obéi , fut sauvé de la sorte, et le poisson 
disparut quand les eaux se retirèrent. Le déluge 
indien ne dura que sept jours. 

Mânes, dieux des morts , qui présidaient aux 
tombeaux chez les anciens. Plus souvent encore 
les mânes sont les âmes des morts. Le nom de 
mânes en Italie était particulièrement attribué 
aux génies bienfaisants et secourables. Les mânes 
pouvaient sortir des enfers, avec la permission 
de Summanuà leur souverain. Ovide rapporte 
que, clans une peste violente, on vit les mânes  

se lever de leurs tombeaux ei errer dans la ville 
et les champs - en jetant:des:hurlements affreux: 
Ces apparitions ne cessèrent avec la peste , sui- 
van t ce poêle , que quand on eut rétabli les fêtes 
férules, établies: par Numa , et qu'on ent:rendrt 
aux ombres le.culte ordinaire qu'on avait depuis 
quelque temps;  interrompu.. Lorsque les Mânes 
étaient nommés,  Lémures :ou Rémeres, on' les 
regardait comme des génies.  irrités, Malfaisants 
et ardents à nuire. Leloyer ' dit que les imânes 
n'étaient que des démons noirs et hideux, comme 
les diables: et les ombres infèrnales, Eloy. 'LÉ- 
munEs._ 

Manfred. Voy, MAintram, 
:MangtTaar-„espèce d'enfer des Ylikouts, ha- 

bité par, huit tribus d'esprits malfaisants; :ces 
esprits ont.un chef, dont le nom estAelutrea 
Rio/co, lé puissant. Le bétail dent le poil est en, 
tièrement blanc est, Sacré pour les ,Yakouts,  
comme dévoué ,an grand :Acharak Les Yakouts 
croient que; dès que leurs schamanes meurent;  
ils se réunissent à:, 'ces esprits,„ Ces sehamaries 
Sont des sorciers, ou prétendus tels, qui font au- 
près.de leurs idoles l'office de prêtres..  

Manichéens, sectateurs de:  Phésésiarque Ma- 
nès:, né dans la Perse en 240.,Ils reconnaissaient 
deux principes également puissants, également 
éternels , Dieu, auteur du bien, et le diable, au- 
teur du mal. 

Manie. Il y a des manies féroces qu'on n'ex- 
plique plus. Nos pères y voyaient une possession, 
et peut-être n'avaient-ils pas si tort. Le. 24 oc- 
tobre 1833, un fertnier de llabershausen (Ba- 
vière), nommé Joseph Baas, sans doute possédé, 
tua sa femme par fanatisme ; il la croyait elle- 
même possédée du Milon , il voulait le chasser 
du corps do cette malheureuse ; à cet effet il la 
frappa à coups redoubléS d'une croix de métal 
qui lui ôta la vie. Pendant cette affreuse opéra- 
tion, quatre de .ses enfants étaient présents et 
priaient, par son ordre , _pour, l'heureuse déli- 
vrance de leur mère. Aux cris de la victime, les 
voisins accoururent; mais malheureusement il 
était trop Lard : l'infortunée. venait d'expirer. 

Dernièrement, à Paris, un homme d'une qua- 
rantaine: d'années, ayant une visite à faire dans 
le quartier Saint-Marcel , s'aperçut que sa barbe 
était plus longue qu'il ne convenait, et entra 
pour se faire raser,, chez le sieur R. , perruquier 
dans une petite rue du quartier Mouffetard. Le • 
barbier silencieux barbouilla de mousse de savon 
le visage de sa pratique et commença son office. 
Quand il en fut arrivé au cou du patient, il s'ar- 
rêta tout à coup et alla fermer à double tour la 
porte d'entrée, dont il mit la clef dans sa poche. 
11 revint alors vers son homme, qui l'avait re- 
gardé avec étonnement, et lui mettant le rasoir 
sur la gorge : « Monsieur, lui dit-il je suis sous 
la dépendance d'un esprit qui est toujours invi- 

1  Histoire des spectres, etc. 
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sible près de moi et qui vient de m'ordonner de 
vous couper le cou. » Trouvant la plaisanterie 
assez déplacée, le monsieur regarda le perru- 
quier et remarqua que ses yeux brillaient d'un 
éclat extraordinaire. Quoique commençant à s'ef- 
frayer, il, ne perdit pas son sang-froid, et d'un 
air dégagé il répondit.: « Vous ine laisserez au 
moins le temps de faire ma prière. —C'est, juSte-; 
répond le barbier; et pour que ma présence ne 
vous _dérange pas , je vais 'nie retirer. » ,H entra 
en effet- dans l'arrière-boutique et en ferma la 
porte SM' lui. Le monsieur courut alors à la de- 
vanture, Brisa un carreau- et appela du Monde. 
La porte ayant été: enfoncée on pénétra dans 
l'arrière-boutique, et on 'trouve. lé: -perruquier 
étendu ,sanglanU sur le 'parquet ;'il S'était à lui: 
même coupé la -gorge avec le rasoir'. Depuis 
quelques jours cet hoinine donnait des signes 
d'aliénation Mentale; niais on était loin,  de sup- 
poser qu'il atteindrait d'une manière si,  subite le 
paroxysine de la fOlie. 	, 

Manifestations fluidiqùes. Vau. TABLES 
TOURNANTES. 

Manipa, iddle adorée dans les royaumes de 
Tangut et de Barantola i  en TartaHe: Elle a neuf 
têtes qui s'élèvent en pyramide. Tous les ans, 
des jeunes gens armés, saisis d'une rage enthou- 
siaste courent la ville et "tuent tout ce qu'ils 
rencontrent, en l'honneur de Manipa, croyant se 
faire ainsi de grands droits à se faveurs. 

Manitou. C'est le nom que. les nègres don- 
nent au diable. V6 g. i11t1TGIII-MÀNITOU. 

Manto, sibylle thessalienne, à qui on attribue 
cette prophétie, appliquée à Notre-Seigneur lé- 
sus-Christ : «Celui qui est grand viendra; il 
traversera les montagnes et les eaux du ciel; il 
régnera dans la pauvreté et dominera dans le 
silence, et- il naîtra d'tine vierge » 

'Mansota (La). Vog. BERBIGUIER. 
Man,-  faux prophète et peintre célèbre parmi 

leS Orientaux qui :fonda S: Perse une secte;  
dônt l'existence: des deux principes éternels du 
:bien et da uial, la métempsycOse , l'abstinence 
dés"viandes , la prohibition dunieurtre de tout 
animal, Sent les dogmes principaux, C'est; dit 

le 'elle que Manès. • 
Mun, troisièMé: ciel des musulmans peu- • 

pie d'anges qui ont la figuré du vautour. • 
Nantidatb., préserVatif contré Ica; enchante- 

ments. C'est lenoinquielearnitSithnans" donnent 
aux deux derniers chapitres du Koran qu'ils ré- 
citent souvent pour se garantir des sortileges et 
de toutestauttes MaityàiSe rencontres. 

Bilai-tala. Dans lé Pallène:, contrée' du SOUS- 
trion-  que nous ne connaissons pas, lés conteurs 
anciens signalent un marais non audits ignoré, 
où ceux qui se baignaient neuf fois recevaient le 
plumage d'un cygne a la faculté de. Voler. 

Marat,. monstre qui éclata chez nous en 1 793 
et qui était sans doute un démotLincarné , pro- 

bablement le démon du massacre; au moins il 
en était possédé , et il était Prussien. A sa Mort, 
on lui rendit un culte à Paris. Son buste était sur 
une sorte d'autel à la place du Carrousel , et les 
passants devaient lui faire hommage-en ,se met- 

tant à genoux devant sa figure. De plus, on  'ni 
éleva une' chapelle dans son club, et on se re- 

I Magnus veniet, et transibit montes et alios cœli, 
regnabit. in pat:Talais et • in silentio dominabitur, 
nascet.urque ex utero virginis. 
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commandait en ce lieu au coeur de Ararat 	 11 
est vrai que, peu-dejeurs après, en jeta son buste 
et ce-qui restait de lui danÉ l'égout de la •-tue 
lontmar ire 

MAR 

Màrbas ou-Barbas, grand préSident des 'en- 
fers ; il se montre sous la forme d'un lion- furieux. 
Lorsqu'il est en présence d'uti -exorciste, il- prend 
la figure humaine et répond sur lés choses éa= 

citées. Il etivoie_les) miladies ; il donné la con- 
naissance &s'arts•mécaniqueS il chan ge l' homme 
en différentes métamorphoses ;: il commande 
trente-six :légions 2: 

Marc. L'hérésiarque Valentin eut entre autres 
disciples un nommé Marc; qui exerçait une es- 
pèce de 'magnétisme. par lequel il prétendait 
communiquer le don de prophétie. Quand une 
femme à qui il avait promis ce don lui disait : 
Mais je ne suis pas prophétesse., il faisait sur elle 
des invocations afin de l'étonner, et il ajoutait : 
Ouvre la bouche "à présent et dis tout ce qui te 
viendra, tu prophétiseras'. La pauvre femme se 
hasardait et se croyait prophétesse. Il donnait 
dans la cabale ; et sans doute ses sectateurs te- 
naient de lui cette doctrine que les vingt-quatre 
lettres de l'alphabet sont vingt-quatre éons ou 
esprits qui dirigent toutes choses. On ajoute que 
dans ses prestiges ; car il faisait aussi de lajina‘- 
gie, il était secondé par le démon Azazel. 

Mare de café (Art clé dire la bonne aventure 
par le). Les préparatifs de l'art de lire les choses 
futures dans le marc de café sont fort simples. 
Vous laisserez dans la cafetière le marc que le 
café y a déposé ; qu'il soit vieux ou frais, il a des 
résultats, pourvu qu'il soit à peu près sec quand 
vous voudrez l'employer. Vous jetterez un verre 
d'eau sur ce marc ; vous le ferez clmuffer jusqu'à 
ce qu'il se délaye. Vous aurez une assiette blan- 
che, sans tache, essuyée et séchée. Vous re- 
muerez d'abord le marc avec une cuiller, vous 
le verserez sur l'assiette, mais en petite quantité 
et de façon qu'il n'emplisse l'assiette qu'à 

I Voyez la légende de Sylvain Mareschal dans les 
Légendes de l'autre monde. 

2  Wierns, in Pseudomonarchia démon. 

Vous l'agiterez eu tons sens; avec légèreté; pen7  
idant une minute ; enSuite'vens réPandreZ douce- 
ment tout le liquide dans Un autre vase: Par ce 
moyen il ne reste dans l'assiette que dés parti- 
cules de marc de café disposée de mille ma= 
Mères, et formant Une foule de dessins hiéro- 
glyphiques. Si ces dessinS'sent trop brouillés 
que le Marc soit trop épais, que,  l'assiette ne 
ressemble à rien, vous recommencerez l'opéra- 
tion. On ne peut lire les secrets, de la destinée 
que â les dessins de crasSiette sont clairs et dis- 
fluets, quoique pressés. Lés bords 'sont ordinaire- 
ment plus épais; il y a Sine souvent dés parties 
embrouillées dans le milieu; mais on ne s'en in- 
quiète point; un peut deviner quand la Majeure 
partie de l'assiette est déchiffrable. Des sibylles 
prétendent qu'on doit dire certaines paroles mys- 
térieuses en versant l'eau dans la cafetière, en 
remuant le marc avec la cuiller devant le feu, 
en le répandant sur l'assiette. C'est peut-être une 
supercherie. Les paroles n'ont pas ici de vertu. Si 
on les ajoute , ce n'est que pour donner à l'oeuvre 
quelque solennité et pour contenter les gens qui 
veulent que tout se fasse en cérémonie. 

Le marc de café, après 'qu'en l'a versé dans 
l'assiette, y laisse donc .diverses figures. Il s'agit 
de les démêler ; car il y a des courbes, des on- 
dulations , des ronds , des ovales , des carrés , 
des triangles, etc., etc. Si le nombre des ronds 

I Les voici. En jetant l'eau sur le marc : 'fritta 
boraxit venus carajos; en remuant le marc avec la 
cuiller : Fixatur -et patricam, explinabit tonture ; 
en répandant le marc sur l'assiette : Max vertiea- 
line, pax [alitas marobum, max destinants, veida 

p

orol. Ces paroles ne signifiant rien, ne s'adressant 
personne, pourraient bién être sans utilité. 
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l‘A  ou cercles, plus .ou moins' parfaits, l'emporte sur val ou sur tout autre quadrupède,tn 	tin- homme 

la quantité des autres figures,; ce signe annonce estimable fait pour vous,  de grandes démarches. 
qu'on recevra de l'argent. S'il y a peu de ronds Quand vous apercevez' trois figures l'une auprès 
ily à de la gêne dans les finances de la personne de l'autre, attendez quelque emploi honorable, 
qui consulte. Des figurés carrées annoncent des Si vous distinguiez une couronne 'de. croix , `un 
désagréments, en raison de leur nombre. Des homme de vos parents mourrait dans l'année. 
figures ovales promettent du succès dans ,les af- Une couronne de triangles ou de carrés annonce 
faires, quand elles sont nombreuses ou` distinc- la mort d'une de vos parentes également dans 
reniera marquées. DeS lignes, grande ou petites, l'année qui court. Un bouquet:composé de quatre 
pourvu 	soient saillantes ou niiiltipliéeS,, fleurs ou d'un plus grand sombre est le plus 
présagent iine vieillesse heureuse. LOS: ondula- heureux de tons les 1-itésuge- 
Lions ou ligneS 	serpentent annoncent ;,des 	Marceau, Pub dés- généraux les plus renom- 
revers et des succès entreniêtéSL, ?Une croix" 	sués' de: :la: pro-bière-  républiquei 	françaiSe. La 
milieu des deSsitiS-Cle;ll'asiett& preMet une Mort Gazette 	Clokupe: pOlvé récemment l'histoire „., douce. 'crois croix présagent des' ,i honneurs. S'il sublatite; 	 communiquée par son ,    
se  trouve.,:lnnsF l'assiette" 	grand;  tPtlibre de CorreSperidantlEd&Coblehtz 4  et qui forme encore 
croix, on,teVieedra ,àiDietr.aPrèS 	fougue des dans cette 	 ;de toutes les couver- 
passions :il etit 	mieux: de ne -pas "le quitter. cations. 
Un triangle : premet iuni:eniploti-litinorableTrets 	QnSait-qu'atedessous: dUçfert:'EMpereur-Frau- 
triangles à peu de .distance 	de l'autre 	auprès 	Tntité'd&:Cologne, se trouve 
un signe heureux; étr: gettéral Cette.' figure est 10 Meniurient (RI général fonçais républicain 
de .bon présage 4 Iliiefigtir&Tqui aurait la foeriw m[aréoo, qui tomba à Mtenldrchen et fut ense- 
d'un H annonce un empoisonnement. Un:earté veli à •Coblentz , :Sut le mont SainUPierre, où se 
long bien distinct promet des discordes dans le trouve Maintenant .1a partie principale du fort 
ménage. Si. vous apercevez. au milieu des dessinS sus-mentionné,. Le Monument du général, qui 
de l'assiette une raie dégsée, c'est:un chemin est. une lpyramide tronquée fuLplustard enlevé, 
qui, annonça un: voyage, 11 sera. long ; si ce- Oie: lorsqu'on commença leS fortifications de Çoblentz. 
min s'étend facile si: le chenil-1: est. net  ; embar- Toutefois, sur l'ordre exprès du feu roi Frédéric- 
raSsé si le chemin est chargé :de points ou de Guillaume 11L, il fut reconstruit à la place où il 
peines' ligues. Un rend dans lequel oh. trouve se trouve maintenant. 	, 
quAti,e points : promet un enfant. Deux ronds de 	M. de Stramberg, qui, -dans son eldeinnischen 
Celte sorte en promettent deuk et ainsi de suite, a 	, derme une biographie très-détaillée 
Vous déeouvret dans l'assiette la figure d'une de Marceau„ Laconie, en faisant ;mention du ino- 
Maison à côté d'un, cercle?. Attendez-vous à pus- nuinent de ce dernier, que des:  perSopnes pré- . 
seder _cette maison, Elle sera :à la ville, car vous tendent avoir vu le général:, de nuit, a Biffé- 
voyez un X dans le voisinage. Elle serait à la rentes reprises, après sa met, monté sur un 
Campogne si vous distinguiez auprès de ce signe cheval blanc et couvert d'un manteau de même 
la forme d'un arbre, d'unitithuste ou d'une plante couleur (des chasseurs framis), se dirigeant 

• ' 	' 	• - 	 - 	-. 	• 	- 

• 

• 

quelconque. Cette maison vous sera donnée, ou vers le ment Saint-Pierre. 
du moins vous l'aurez par héritage, lorsqu'elle 	Dernièrement, un soldat qui était en faction .à 
est accompagnée de triangles.. Vous y mourrez si minuit sur ce mont dit avoir vu venir à lui un 
elle est: surmontée d'une croix. Vous trouverez spectre blanc monté sur un cheval gris. N'ayant 
peukêtre la forme d'une couronne ; elle vous reçu aucune répense h: son interpellation, le sol- 
promet dés succès à la cour. On rencontre son- dat a fait feu trois fois. Une patrouille, étant 
veut la figure d'un ou de plitsieurs petits pois- arrivée au bruit de ces &Charges, a trouvé la 
sons ; ils annoncent qu'on sera invité à quelque sentinelle étendue sur le sol , presque évanouie 
bon liner. La figure d'un animal à quatre pattes et dans un affreux paroxysme de fièvre. Elle a 
promet des peines. La figure d'un oiseau présage été, transportée à l'hôpital , où elle est tombée 
un coup de bonheur. Si l'oiseau semble pris dans dangereusement malade, et où, au milieu du 
un filet, c'est un procès. ta figure d'un reptile délire, elle n'a parlé que de l'apparition sus- 

.annonce" une trahison. La figure d'une rose-donne mentionnée. 
là santé; la forme d'un saule pleureur, une nié- 	Marcellus,, médecin en Pamphylie, contem- 
laneolie ; la figure d'un buisson; des retards. La porain de l'empereur Marc-Aurèle, a composé un 
forme d'une roue est le signe d'un accident. Une poême sur la lycanthropie, mélancolie diabolique 
fenêtre ou plusieurs carrés joints ensemble de qui frappe ceux qui en sont atteints deridée qu'ils 
manière à former mie espèce de croisée yetis sont changés en loups. Des fragments de ce 
avertissent que vous serez volé. C'est bon à sa- poême sont conservés dans le Corpus podarion 
voir. Si vous voyez une tête ou une- forme de de Maillaire. Londres, 1713 à 1722, 27 v. in-12• 
chien à côté d'une figure humaine, vous avez un 	Maichocias , grand marquis des enfers. Il se 
ami. Si vous voyez un homme monté sur un che- montre sous la figure d'une louve féroce , avec 
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des ailes de griffon- et une queue de serpent; 
sous 'ce gracieux aspect le marquis Vomit des 
flammes. Lorsqu'il prend la figure humaine, on  

toujours à . Loosduynen , près de la Haye , où 
cette histoire n'est pas"-mise en doute. Avec les 
deux plats bien conservés, on montre le tombeau 
des trois cent soixante-Cinq enfants; morts tous 
aussitôt après leur baptême'. 	 • • 

Marguerite, Italienne qui avait uu espritfami- 
lier. Lenglet-Dufi•estiby rapporte-airiSi son -histeire 

tr- 

croil: voir: un grand soldat.:  IF obéit aux exor+ 
ciste, est de l'ordre des DoMinations et com 
mande trente légions': - 

Marcionites hérétiques du cinquième siècle  
qui avaient pour chef:Marcion:. LIS étaient: dua- 
listes et. disaient que Dieu avait créé nes itmes 
mais que le diable „jaloux , avait aussitôt; Créé 
nos corps,: dans lesquels il Munt emprisonné les‘-‘ 
dites âmes. 

Mardi: Si. on rogne ses ongles les jours. de la 
semaine qui.ont tin- H, comme le Mardi 1- le mer- 
crédi et le vendredi, les bonnes-  gens disent qu'il 
viendra des envies ait* duigls,. 	- 

Maréchal de.salon. Vogt, 
Marentaein.; arbrisseau des. spectres. Vol/. 

Gent en. • . 
Margaritomancie , divination par les perles. 

On en pose une auprès du fen;.  on :la couvre 
d'un vase renversé, on l'enchante en récitant les 
noms de ceux qui sont suspects-. Si .quelque chose 
a été dérobé, au moment où lé. 'nom du larron 
est prononcé, la' perle bondit-en haut et perce le 
fond, du vase pour sortir; c'est ainsi qu'on re- 
connaît le coupable 2. • 

Marguerite, Hollandaik qui vivait au trei- 
zième siècle. Ayant refusé brutalement l'antnâne 
à une pauvre femme qui avait plusieurs:.enfants-, 
et lui ayant reproché sa fécondité, cette pau- 
vresse lui prédit qu'elle-h- eine aurait autant d'en- 
buts qu'il y a de- jours dans l'an, Elle,  accoucha 
en effet de trois cent soixante-cinq enfants, qui 
furent présentés au baptême, tous les garçons, 
gros comme le doigt, avec le nom de Jean, et 
toutes les filles, aussi mignonnes , avec le nom 
de Marie, sur deux grands plats que l'on garde 

1  \Viens. in Psendontoi  nerchia clanon. 
2  l)elancre, hen:dufilé el inécréanec du sortilége 

pleinement convaincues, P. 270.  

sur le. témoignage'de Cardan : git Il 'y avait à Milan 
une. femme nommés Margiterite, qui publiait 
partout qu'elle avait un dénbi) où esprit, familier 
qui la Suivait et raccOmpagnait partout, mais 
qui pourtant s'absentai deux ou trois: mois de 
Paumée. Elle trafiquait de cet esprit;, 	souvent 
elle était appelée en beaucoup de maisons, et 
incontinent qu'on lui avait fait commandement 
d'évoquer son, esprit; elle , courbait la tête ou 
l'enveloppait de son tablier et 'commençait à: 
l'appelei' et adjurer en sa langue italienne, Il se 
présentait soudain à elle et répondait à son évo- 
cation ; la voix de cet esprit, ne s'entendait pas 
auprès d'elle , mais loin, comme si elle fût sou- 
Lie de quelque trou de muraille ; et si quelqu'un 
se voulait approcher du lieu où la voix' de cet 
esprit résonnait, il était étonné qu'il ne 1?enten- 
daittplus en cet endroit, mais eu .quelque autre 
coin de la maison. 

» Quant à la voix de l'esprit, elle n'était, point, 
articulée ni formée de manière qu'on la pût bien 
entendre; elle était- grêle et faible , de sorte 
qu'elle se pouvait dire plutôt un murmure qu'un 
son de voix. Après que cet esprit avait, sifflé ainsi 
et murmuré, la vieille lui servait de truchement 
et faisait entendre aux autres ce qu'il avait dit. 
Elle a demeuré en quelques maisons où les fem- 
mes, qui ont observé ses façons de faire, (lisent 
qu'elle enferme quelquefois cet esprit en un lin- 
ceul , et qu'il a coutume de lui mordre la bouche 
tellement qu'elle a presque toujours .les lèvres 

Voyez cette légende dans les Légendes des vertus 
théologales. 



MAR 	 — 446 

ulcérées. Cette misérable femme est en si grande 
horreur à, tout le inonde, à cause de cet esprit, 
qu'elle ne trouve personne qui la veuille loger ni 
qui consente à fréquenter avec elle'. » Nous 
n'avons pas besoin. d'ajouter que c'était là un 
Unir de ventriloquie. 

Marguerite de Navarre. Cette reine, ma- 
lade , vit la nuit une grande lumière, et, appre- 
nant que c'était une comète, elle regarda cette 
apparition comme l'annonce de sa mort. Quoi- 
qu'elle ne se, sentît pas trou mal, elle s'y pré- 
para, frappée, et mourut en effet trois jours 
après. 

MariaChoi de Molères, insigne sorcière qui 
fut accusée par une jeune fille nommée Marie 
Aspiculette, ragée de dixtneuf ans, de l'avoir 
menée au sabbat, l'emportant sur son pou après 
s'être frottée d'oie eau épniSse et verdâtre, dont 
elle se graissait les mains,, les hanches et les 
genoux , 

Mariage. On a plusieurs moyens de connaître 
quand et avec qui'en::Se 'mariéray M. Chopin 
conte qu'en RuSsie lés 'LleiiiieS l;ifiles Curieuses de 
connaître si elleS • seronL Mariées,. dans l'année 
forment un cercle dans lequel chacune répand 
devant sot mie pincée: de grains d'avoine. Gela 
fait, une femme placée au centre, et tenant un 
coq enveloppé, tourne plusieurs fois Sur elle 
même en; fermant los yeuk et lâche .l'animal, 
qu'on a eu soin d'affamer.; il ne Manque pas 
d'aller picoter le grain: Celle 'dont PaVbine a été 
laTreinière entamée peut coinger sur un pro- 
chain mariage. Plus le coq y met d'aVidité, el 
plus promptement l'union pronostiquée ,doit se 
conclure. 

S'il est naturel: à une jeune fille russe de d& 
sirer le <mariage , il ne l'est, pas moins qu'elle 
souhaite de connaître celui qui sera son-  époux. 
Le moyen suivant satisfait sa curiosité. Elle se 
rend à minuit dans une chambre écartée où sont 
préparés deux miroirs placés parallèlement vis- 
à-vis l'un dé l'autre et éclairés de deux flam- 
beaux. Elle s'assied et prononce par trois fois 
ces mots : Kto moy soujnoy kt° moy riajnoy , tôt 
pofcajetsia mnie, « Que celui qui sera mon époux 
m'apparaisse » Après quoi elle porte ses regards 
sur 1' un des miroirs, et la réflexion lui présente 
une longue suite de glaces ; sa vue doit se fixer 
sur un espacé éloigné et plus obscur, où l'on 
prétend que se fait l'apparition. On conçoit que 
plus le lieu observé paraît éloigné, plus il - est fa- 
cile à l'imagination déjà préoccupée clé se faire 
une illusion. On se sert du même procédé pour 
savoir ce que font des personnes absentes. 

I Recueil de dissertations de Lenglet-Dufresnoy, 
t..I, p. 156. 

2  Delancre, Tabl. de l'inconstance des démons, etc., 
liv. II, p. 446: 

3  Les Russes supposent au nombre trois une vertu 
particulière. Boy tionbit troitzon est un dicton popu- 
laire qui signifie: Dieu aime le nombre trois. 
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Ceux qui désirent apprendre ( toujours chez 
les Russes) si une jeune fille se mariera bientôt 
font un treillage en forme de pont avec de petites 
branches entrelacées, et le niellent sous son 
chevet sans qu'elle s'en aperçoive. Le lendemain 
on demande ce qu'elle a vu en songe ; si elle 
raconte avoir passé un pont avec un jeune homme, 
c'est un signe infaillible qu'elle lui sera unie la 
même année. Cette:divination :s'appelle en russe 
most mastite 1. 

On lit dans les • Admirables secrets dit Petit 
Albert cette manière de -connaître avec qui on 
s'unira. Il faut avoir du corail pulvérisé et de la 
poudre d'aimant, 1e$1 délayer ensemble avec du 
sang de pigeon. blane;-.  on fera un petit peloton 
de pâte qu'on enyelOppera dans un morceau de 
taffetas Nen; On se le pendra au cou; on mettra 
sous son clieVotune branche de myrte vert, et 
on verra en songe la personne qu'on doit épou- 
ser..,Lès filleS kni Veuves „obtiennent le même ré- 
sultat en liant Une branche dé peuplier avec leurs 
chausses sous leur chevet, et se.  frottant' les 
tempes, avant de dOrmir, d'un peu de sang de 
huppe. 	H 

On croit aussi dans plusieurs provinces, et on 
le croit sur nombre: d'exemples, que les époux 
qui mangent, ou boivent avant la célébration de 
leur mariage ont deS enfants Muets. 

Les coutumes superstitieuses qui en Écosse 
predent 'et suivent les mariages sont innom- 
brables; le peuple croit que les évocations, ac- 
compagnées de certaines paroles magiques, ont 
la puissance de faire apparaître l'ombre des fu- 
turs époux-, et que des noisettes jetées au feu in- 
diquent, par les divers petillements de la flamme, 
si leur union sera heureuse. Uu savant regrette 
de n'avoir pu découvrir l'origine Certaine et, la 
signification des présents échangés entre les fian- 
cés. L'anneau est le symbole de l'esclavage qui 
pèse sur la femme, et on a cru qu'il était placé 
au-  quatrième. doigt de la main gauche, parce 
qu'une veine conduit de ce doigt au coeur. Celte 
opinion était répandue chez les Égyptiens et chez 
les Grecs. Un anneau de mariage avec un dia- 
mant présageait une union malheureuse, parce 
que l'interruption du cercle annonçait que l'alla- 
chement des époux ne serait pas de durée , on a 
donc adopté un cercle d'or. 

On entend dire encore de nos jours que quand 
deux mariages se font; à la même messe, l'un des 
deux n'est pas heureux. 

Mariage du diable. Gôrres, dans le chapi- 
tre xiv de la sixième partie de sa Mystique, rap- 
porte une allégorie que voici : « L'idée vint un 
jour au diable de prendre femme, afin de Pro- 
pager sa race. Il s'adressa donc à l'Impiété, 
et après l'avoir épousée il en eut sept filles. 
11 les maria bientôt, l'Orgueil aux puissants de 

1  M. Chopin, De l'état actuel de la Russie, ou 
coup d'oeil sur Saint—Pétersbourg, p. 82. 
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la terre, l'Avarice aux marchands, l'Avidité dé- 
loyale aux mercenaires, l'Hypocrisie aux fourbes, 
l'Envie aux artistes, la Vanité aux efféminés. 
L'Inipureté lui restait; car, réflexion faite, il sé- 
rail, décidé à la garder chez lui' pour que ceux 
qui désireraient Pavoir vinssent la chercher. Il 
comptait sur un grand nombre de visites, et il 
ne fut pas trompé dans ses prévisionS. 

Mariagrane (Marie) , sorcière qui dit avoir 
vu souvent le diable, et qui se trouve citée dans.  
Delancre. 	; 

Marigny ( Enguerrand de) ministre de 
Louis X, roi -de France. KU de Meng, femme 
d'Enguerrancl, et là dame de Canteleu, sa Rein, 
furent accusé-es d'avoir éu recours aux: sortilèges 
pour envoûter le roi, Messire Charles ; son frère, 
el autres barons, et :WaVoir..fait des maléfices 
pour faire évader EngUerrand , qui était empri- 
sonné: On fit arrêter. les denx daines: Jacques 
Mot, magicien , qui était CenséleS»i'aVOit:iai 
dées de ses sortilèges,, fut 
femme. fut brûlée -et son valeSendn._Tong:ïéeS: 
gens étaient des bandits: Ditlet1:éraigeatit pareil 
supplice, se tua dang son 'Celle', ':Ee comte de 
Valois, oncle du roi, fitconsidérer à ce prince. 
que la mort volontaire,  diiHntagicien était .'une; 
grande preuVe contre MarignefOn.:Montra'an 
menai que les imageS de;ci e;ifSelaissapersuader;. 
et déclara qtfil êtesaMain'del‘larigny .èt, qu'il 
l'abandonnait à->sonencle. On assembla.    
quelques juges; la délibéiatien,nefutpas longue:; 
Marigny fut 'Condamne, malgré sa  qualité 'de, 
gentil 	êteè pendu coninie, serCieri 
rêt fut exécuté la - veille:(140'AseenSiOti; et: sen 
corps:futSt#4.,  au gibet de, MentfatiCen , 
avait fait i.eoVei' entant: son ministère:. LeArett- 
Pie, que l'iriselenCe dit 'Minigtre-:avait irrité,ISe 
montra  toilette' de. son malheur.:: Les juges n!bset 
rent condaniner.'S femme ef :sa.)sceili7;v roi lut 
même se repentit d'UV:6114F? abandoiirie Marigny à' 
ses ennemis. Dans sou testament 
somme considéTable,:*:salatiiille4-lenCpnsidéra- 

ditail , de la' gPtinde.  infortune 	était 
arrivée'. 

Marionnettes: 01112et'fitiit'aferefois:qp dans 
les marionnettes logeaient 'de petits YiléMoriS. 
Voy. hume, BOUCHEY, MANDRAGORES, etc. 

Marissane. Un jeune homine de quinze ou 
seize ans, nenprié Christovat de la Garrade, fut 
enlevé, sans graisSe ni onguent, par Marissane 
de Tariras, sorcière; laquelle le porta si loin et 
si haut à travers les airs, 	ne put recon- 
naître le lieu du sabbat; mais il avoua qu'il avait 
été bien étrillé pour -  n'avoir pas voulu prendre 
part audit sabbat, et sa déposition fui une des 
preuves qui firent brûler la sorcière. Pourtant il 
Pouvait n'avoir fait qu'un rêve. (log. BALME. 

Marius. Il menait avec lui une sorcière scythe 
qui lui pronostiquait le succès de ses entreprises. 

M. Ga rinet, Histoire de la magie en France. 

11 tenait sa belle-Mère enfermée dans un cachot 
ignoré de tous, connu de lui seul; il s'obstina en 
mourant h ne pas révéler son affreux secret . ... 

2  :M. François Hugo nous a fait connaître le perde 
de Marldwe, clans la Revue française, mai 4858. 

3  Tableau de l'inconstance des démons, p. 4 03. 

Merle (Thomas de), comte d'Amiens el sire 
de Coucy, dont on peut lire les crimes dans les 
chroniques du règne de Louis le Gros. A sa mort, 
il :recula sur ses 'forfaits et voulut se réconci- 
lier avec Dieu; mais comme il refusait de réparer 
Une des plus sombres actions de sa Vie I, lors- 
qu'il se souleva pour recevoir-  la sainte Commu- 
nion qu'il avait demandée , Suger atteste qu'une 
main invisible lui tordit le cou. 

Marlowe, pote anglais de la fin du Seizième 
siècle,, ne en février t563, tué en duel,  le 15 juin 
1593 it l'âge de trente, ans. C'était un-  débauché, 
Si on s'eu rapporte à Son épitaphe. Il a laissé un 
pointe de Faust, antériéte:Hde.  deux: siècles à - 
celui- de Goethe 

Marot. J‘laboinet, cite l'histoire des4enx anges 
Aret et Marot pour juStifier la défense: qu'il fait 

:de boire du viii. ,« 	chargea Aret et 
Nlaiotd'une Commission sur la terre.:Une jeune 
dame les 	à dîner,:et ils trouvèrent le vin 'si 
ben::  qw.ilà:-.:epivrèreut. Ils remarquèrent alors 
que leur hôtesse était belle, s!éprirenteamour et 

Ise 'déclarèrent.;  Cette dame ,:«,:pitàage ; re- 
pendit qu'elle ne les:eceuterait„que quand ils lui 
miraient: appris les' MetS.: Mut ilS • se servaient 
peur,montorïancie4 Des4u'e1lnles'. 
leVa jusqu'an t*i.6 de Dieu, qui letratisforma 
peur priX-4e."Sa7Vertn, en une étoile brillante 
(i.C'est l'étoile 	 et 4W' condamna les 
deux angeS5iVrognesiiit deMeurer jusqu'au jour 
du; jugement suspendus par -les: pieds dans le 
puits  daliabeL5H 4nales pèlerins musulmans vont 

' visiter, encore, auprès de Bagdad. 
Margjte 4u diable. On sait qneles sorcières 

qui Vent au Sabbat,sent marquées par:le diable, 
et:Jortt particulièrement en endroit insensible que 
lesinges ont fait qUelquefois sonder avec de Ion- 
pies épingles. Loràque les prévenues iiejettent 
• ai:jeun:Cri -;et ne laissent voir aucune souffrance, 
elles sont rép 	':sorcières Sorcières et condamnées 
Cenime .telle,;, parce [pie c'est une preuve évi- 
dente ;dé leur transport au sabbat. Delancre 
ajoute, que ; tontes celles qui ont passé par ses 
Mains ont avoué toutes ces choses lorsqu'elles 
ftirent jetées au feu. Bodin prétend que le diable 
neniarque point celles qui se donnent à lui vo- 
lontairement ét. qu'il croit fidèles; mais Delancre 
réfute cette assertion, eü disant que toutes les 
plus grandes sorcières qu'il' a vues avaient une;  
ou plusieurs Énarques, soit à l'oeil, soit ailleurg. 
Ces marques ont d'ordinaire la forme d'un petit 
croissant ou d'une griffe , ou d'une paire de 
cornes qui font la fourche. 

Marquis de l'enfer: Les marquis de-  l'enfer, 
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comme Phoenix , Chneriès , Animas, sont, ainsi 
que chez nous , un peu supérieurs aux - coMtes. 
On les évoque avec fruil, (clans le sens diaboli- 
que) depuis trois heures du Soir jusqu'à la chute 
du jour L. 

Marsay; 	OBERÉI:r; 

Martibnl (Sarema ou Séréna) sorcière du  

diocèse de Soissons au quinzième siècle. Des té- 
moins déclarèrent l'avoir Vue danser au sabbat 
avec quatre crapauds habillés; l'un sur son épaule 
gauche, Vautré sur son épaule droite, et les deux 
autres sur -ses deux-  poings , où ils se tenaient 
comma les faucons ou les-  éperviers sur le poing 
dit chasseur. 

) I 

------- 
J. 	

et" 

Martin (Saint). Un jour :que saint Martin de 
Tours disait la messe, le diable entra dans l'église 
avec l'espoir de le distraire. C'est une naïve his- 
toriette de la Légende dorée ; elle est représentée 
dans une église de Brest. Elle parut à Crosne un 
trait si joli qu'il lé mil en vers. Le diable était, 
selon ,cet ancien po% , dans un coin :  de l'église 
écrivant sur un parchemin les caquets des foui- 
mes et les propos inconvenants qu'on tenait à ses 
oreilles pendant les saints offices. Quand sa feuille 
fut remplie cemmell avait encore bien clos notes 

t Wienis, in, Psetidomonctrchid doemoit. 

• 
à prendre, il Mit le- parchemin .ep Lie , ses dents et 
le tira de toutes .sesturces- -pour l'allonger; niais 
la feuille se,. déchira, et; 	tête du diable alla .   
frapper contré- un pilier qui se trouvait derrière 
lui..Saint Martin, qui se retournait alorS pour le 
Dominus vobiscum se mit •it rire de la grimace 
du diable et -perdit ainsi le mérite de sa messe, 
au jugement du moinsde l'esprit malin, qui toute- 
fois se hâta de fuir... 	. 

Martin (Marie), sorcière du bourg,  de la Neuf- 
ville-le-Roi , .en Picardie , qui,. fut arrêtée peur 
avoir fait mourir des bêtes et des hommes par 
sortilége ou plutôt par maléfice „car ail moius.ce 
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met veut dire mauvaise action. En magicien qui 
passait par là* la reconnut, et, sur son avis;  
sorcière fut rasée. On lui trouva la.  marque du 
diable, ayant l'empreinte d'une patte:de chat., 

- Elle' dit au juge 	se reconnaissait cal:: 
-fiable: Traduite à la prévôté, elle avoua qu'elle 
'était sordère; qu'elle jetait dès sala an moyen 
*d'une poudre composée d'ossements dé :1,répaS 
•sés que l° diable Cerbérils•lui'parlait: Ordinaire 

Elle' noiiiina les' personnes qu'elle avait 
ensorcelées et[.les cheval:lx qu'elle avait Maté- 

Elle :dit endite:ipie ; pour plaire a Gerbé:  
rus, elle 	à.; la messe deux jours avant 
de jeter ses sorts; elle conta qu'elle était allée" 
attehaPifre teint pat CerliéritiS,'ét, qu'ellé-y: tO

.
ndi: 

été f30.11dIfile 1 la ,fireinière*Tois:par Louise Môrül 
sa tante: Datià: son :second interrogatoire elle  
iléClara que la dernière las:quelle-etait -allée au 
sabbat C'était 	près:Noylin;;, que,' der- 
.bérus ; vêtà-  d'une:cou âelrebe ;Tiare ayan t" :Une 
barbe iibire,:eaiffé d'un:Chapeau 'àTfOrinellaute, 
tenait son ;chapitre: près: deS baies -dudit' Via ripai, 
et qu'il appelait:là:par-  lems: noms .lés ç sorciers 
et les sorcières: Elle fut Condamnée par le son 
Sei] de la ville ide: Montdidier/à' êtrerpendue::,le 
2 juin; 15,88.:‘ Elleen aPpetalairparleMentde PariS 
qui tejéia le po tiryOL :Mn exéCutiOnh: eut lieu lb 
25 juillet même aimée  

Matt.izeKThomas);;:labotiltetirdeGaillaildon én 
13eauCe ,iqui 'ent;.dans tini de ses:relianips; 
janvier '1816, vers deux heures de l'aprèS;midi i, 
uneivisien d'un pérsonnage'xêtti de,:blitne, :le- 
quel 	chargea d'une: mission: pour le roi 
:Louis 	IL out-beau s'en défendre, 
se représenta: tant de fois' (inlay le hl:partir Vair 

Paris, où après avoir été. Minutieusement exa- 
miné par lés plus habiles médecins, il fut admis 
devant le ra, avec qui il s'entretint seul à seul 
pendant une heure: Quelquesruns ont cru que 
Martin était un halluciné , ce qui n'a pu être:éta- 
bli. On a publié celte aventure plusieurs fois. La 
meilleure relation est celle qui a été éditée chez 
!Evert, à Pâris; eh 1831; petit 

M. Garinet, Hist. de la magie en France, p. 146. 

Martinet , démon familier, qui accompagnait 
les magiciens et leur défendait „de, rien -entre- 
prendre - sans sa permission, ni dé. sortir d'un 
lien sans le Congé de maître Martinet. Quellnet 
fbiS aussi il *rendait: service' aux 'voyageurs, en 
leur indiquant les -chemins 'les plus coure,: ce 
qui - était de la cOmplaisance. 

màttrçt; On croit ;' en Russie, que la peau de 
Martre est Un 'préServatif assuré contre leS ,char- 
mes`, jSortiléges, erinaléfieeS:1  
•-; 

 
Martym 'Ou Battür, duc atik enfers; -grand 

et, fort if 'a FOlipttrobe6;d'un ltoininé'--- robas e, 
et ian1 derdere une quene de 	monte 
on dieVal .  d'une blancheur 	It1 COnnalt 'lès 
vëitus des herbes et - Ides•Ipieiii:e'lpiàditse.: Il 
transporté 	 pats:dim.§ 	antre 
avec Une ViteSSe itiCrOyable:'• Trente légions-lui 
obéi:4sta: 	 ": 	:‘ *• 

MaStai,adéê:LéSYGatileiS Croyaient' qtié My- 
diras; présidait - anki constellations ilâtaddraidit 
comme le principe delà -Chnlétir, deda-TfééOndité 
et des bonnes bUinatIVaiSeSiqhflueneeS. Les-ii itiéS 
à Ses mystères étaient partagés en plbsienrs' 

Chaeune 'a-vait tidtitr: symbole `'une 
constellation 'T; leS;CenfrèrecélébraientlbaSeteS 
.e I. I a isai en t len PO: preceS'sionS alleutà'féSli nS dég ü- 
-sés* -en lions, en béliers en etirS,:en'ehiens;:dtc., 
C'estAà-dire; Seti'S lek ligures qu'on suppose à ces 

saiiS:doute,''selbfrSaiiitifax), 
l'origine:. de nos mascarades.'  
• n lit ; p; les masëa rades, Celte: plaisanterie 

ngénieuse dans? Mtin teScfniett:: j H 
'On • dénia ndâil à': tin; Tir 	remit* d'Eurepe , 

te qu'il y avait 	de reinarquable; u A Venise:, 
répondit il, ils deviennent fous Péndinitninetrips 

-dé :llannée 	'courent' déguisés 	les rues eL 
cetteextravagance::angnionte au point que les 
ecclésiastiques) sont obligés 'dé :Parrêter; :de sa- 
Nants*exbreistes• font vmiir les Malades un cer- 
lain joùr:(le Mercredi des EendreS),, el; aussitôt 
qu'ils leur "ont répandu tin peu' de cendre sur -la 
tête, lé bon sens leur revient, et ils retournent 
à lenrS affaires: »* 	 - 

Massaliens On Messaliens, illutninés.  des 
premierS.Si &des qui Croyaient que chaque hoinme 
tire de ses parents et apporte en lui un 'cléinon 
qui ne le quitte pas. Ils faisaient de longues prières 
pour le dompter ; après quoi ils dansaient et se 
livraient là des contorsions et à des gmbhades eu 
disant qu'ils se-Oient sur le diable.' Une autre 
secte de maSsalienS;  au diiièrne 	admettait 
deux dieux nés d'un premier être; le phis jeune 
gouvernait le ciel ; 	Présidait, à la terre; 
ils nommaient lé dernier Salhan et supposaient 
que les deux frères se faisaient une guerre con- 
tinuelle, mais qu'un jour ils devaient se récon 
cilier ' 

Mastication. Les anciens croyaient que les 
morts mangeaient dans leurs tombeaux. On ne 

Bergier, Dictionnaire théologique. • 
29 
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sait pas s'ils les entendaient mâcher ; mais il est 
certain qu'il faut attribuer à l'idée qui conservait 
aux morts la faculté de manger l'habitude des 
repas funèbres qn'on servait de temps immémo- 
rial, et chez tous les peuples, sur la tombe du 
défunt.  

L'opinion que les spectres se nourrissent est 
encore répandue dans le Levant. Il y a longtemps 
que les AlleinandS sont persuadés que les morts 
mâchent comme des porcs dans leurs tombeaux, 
et qu'il est facile de les, entendre grogner en 
broyant ce qu'ils dévorent.. Philippe Rherius, au 
dix-septième siècle, et Michel Raufft, au com- 
mencement, du :dix-huitième , ont même publié 
des Traités sur les morts qui mâchent dans leurs 
sépulcres t. Ils-disent qu'en quelques endroits de 
l'Allemagne, polir empêcher les morts de mâ- 
cher, on leur met dans le cercueil une motte de 
terre sous le menton;. ailleurs on leur -fourre dans 
:la bouche une petite pièce d'argent, et (Vautres' 
leur serrent fortement la gorge avec un mou- 
choir. 'Ils citent ensuite plusieurs morts qui ont 
dévoré leur propre chair dans. leur sépulcre: On 
doit s'étonner de yoirdes savants trouver quelque 
chose de prodigieux dans des faits: aussi naturels. 
Pendant la nuit qui suivit les funérailles dti Comte 
Henri de Salm, on entendit dans l'église de l'ab- 
baye de Haute-Seille, où il était enterré, dés 
cris sourds que les Allemands auraient sans doute 

- pris pour le grognement d'une personne qui mâ- 
che; et le lendemain, le tombeau du comte ayant 
été ouvert, on le trouva mort, mais renversé et 
le visage en bas, au lieu qu'il avait été inhumé 
sur le dos. On l'avait enterré vivant, comme on 
en a enterré tant d'autres. 

On doit attribuer à une causé semblable l'his- 
toire, rapportée par Raufft, d'une femme de Bo- 
hême, qui, en 1345, mangea, dans sa fosse, la 
moitié de son linceul sépulcral. Dans le dernier 
siècle, un pauvre homme ayant été inhumé 
précipitamment au cimetière, on entendit pen- 
dant la nuit du bruit' dans son tombeau : on 
l'ouvrit le lendemain, et on trouva qu'il s'était 
mangé les chairs des bras.. Cet homme, ayant bu 
de l'eau-de-vie avec excès, avait été enterré 
vivant. Une demoiselle d'Augsbourg étant tom- 
bée en léthargie, on la crut morte, et son corps 
fut mis dans un caveau profond, sans être cou- 
vert de terre. On entendit bientôt quelque bruit 
dans son tombeau ; mais on n'y fit pas attention. 
Deux ou trois ans après, quelqu'un de la famille 
mourut.: on ouvrit le caveau, et l'on trouva le 
corps de la demoiselle auprès de la pierre qui en 
fermait l'entrée. Elle avait inutilement tenté de 
déranger cette pierre, et elle n'avait plus de 
doigts à la. main droite, qu'elle s'était dévorée 
de désespoir. Voy. VAMPIRES. 

Mastiphal. C'est le nom qu'on doline au 

De masticatione mortuorum in tumulis. 

prince des démons, dans un livre apocryphe cité 
par Cédrénus et qui a pour titre : la Petite Ge- 
nèse. 

Matchi-Manitou, esprit malfaisant, auquel 
les sauvages de l'Amérique septentrionale attri- 
buent tous les maux qui leur arrivent. Ce mau- 
vais génie n'est autre que la:  lune. Plusieurs de 
ces sauvages s'imaginent que les orages sont 
causés par l'esprit de la lune. Ils jettent à la mer 
ce qu'ils ont de plus précieux dans leurs canots, 
esperant apaiser par ces offrandes l'esprit irrité, 

Matière. C'est le culte de la matière qui a 
donné naissance à là cabale et 4 toutes-les sciences 
occultes. 

Matignon (Jacques Goyon de), gentilhomme, 
qui servit Henri III et. Henri IV. Ses envieux, 
apparemmentpour le décrier, disaient que l'es- 
prit, l'habileté, la prudence, le courage n'étaient 
point naturellementen 	mais' clins lui venaient 
d'un pacte qu'il-avaitfait avec le diable. Il fallait 
que ce diable fût une bonne créature, dit Saint- 

puiscitte Matignon donna, dans toutes les 
occasions , des marques d'un:caractère plein de 
douceur et d'humanité 

Matignon (le P.. A.:de), de la compagnie de 
Jésus , a publié en 1.801 la Question du surna- 
turel, vol. in42. , qui traite du. merveilleux et 
notamment du spiritisme, et; en 1862, les Morts 
et les Vivants; entretiens Sur les: communications 
d'ontre-Lombe, vol. 	qui: se rattache au 
précédent. 

Matthieu Laensberg, Liégeois célèbre qui 
passe parmi le peuple pour le plus grand mathé- 
maticien, astrologue et prophète des temps mo- 
dernes. C'était un bott chanoine, qui donnait dans 
l'astrologie. Ses prédictions trouvent encore, 
dans: les campagnes,.de bonnes gens qui se fe- 
raient scrupule d'en clouter, et qui., quand son 
almanach prédit de la pluie pour un: jour de beau 
temps, se contentent de. dire -« Il pleut ailleurs. » 
Le premier almanach de Matthieu Laensberg 
paru en 1635 2. 

Matzou , divinité chinoiSe. C'était, suivant 
quelques auteurs, une magicienne. 

Maupertuis. VOy.'HALLUCINATION. 
Maurice , empereur, couronné en 582. On lit 

dans sa vie qu'étant petit enfant, il fut enlevé el 
emporté plusieurs fois, par les esprits appelés 
Gelions; mais qu'ils ne lui. purent faire aucun 
mal, à cause dé son baptême. 

Maury ( Alfred) , savant de notre temps qui 
a écrit-  avec une grande érudition sure la magie et 
l'astrologie , mais pour nier la magie, malgré ses 
évidences. Nous n'entendons.ici par la magie que 
les relations avec les mauvais esprits qui nous 
entourent. 

Maury (Jean - Siffrein). Un colporteur, en 

I Histoire de l'ordre du Saint-Esprit, promotion 
de 4879. 

2  Voyez sa légende dans les Légendes du calendrier. 
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1792 , pour mieux piquer la curiosité du peuple 
de Paris, criait, en vendant ses pamphlets : Mort 
de l'abbé Maury ! L'abbé passe, s'en approche , 
lui, donne tin soufflet et lui dit : « Tiens, si je suis 
mort, au moins tu croiras aux revenants. » 	- 

Mécanique.: Ainsi que toutes les sciences 
compliquées, la mécanique a produit des combi- 

, naisons surprenantes qui ont été reçues autrefois 
comme des prodiges. Ce -  qui a le.plus.étonné les 
esprits, c'est l'automate qu'on appelait aussi an- 
droïde. Nous avons parlé de l'androïde d'Albert 
le Grand , qui passa aux yeux de ses-contempo- 
rains pour une oeuvre de magie. Jean Muller, 
savant du quinzième-siècle, plus connu sous le 
nom de Regiomontanus fit, ditron, un aigle au- 
tomate qui avait la faculté de se diriger dans les 
airs : il devançait le canard automate de Vatican:- 
son,. qui barbotait, voltigeait, cancanait et digé- 
rait. Aulu-Gelle rapporte qu'Architas,

' 
 dans Pan 

tiquiité, avait construit tin pigeon qui prenait son 
vol; s'élevait à une certaine hauteur et revenait 
à sa place: (On attribue:i, Roger Bacon une tête 
qui prononçait quelques paroles. Vaucanson fit 

Autrefois, nous le répétons, on ne voyait dans 
les androïdes que Pceuvre d'une science occulte. 
Aujourd'hui, par un revirement inconcevable, 
on semble faire peu de cas de ces efforts da gér 
nie de la. mécanique. On a laissé périr tous les 
automates célèbres, et nos musées et nos Conser- 
vatoires, qui sont encombrés de tant,de futilitéS, 
ne possèdent pas d'androïdes. 

•Mécasphins, sorciers chaldéens qui usaient 
d'herbes, de drogues: particulières et. d'os de 
morts, pour leurs opérations superstitieuses. 

Méchant. Le diable est appelé ,souvent la mé- 
chant , le mauvais et le malin. Il est le princiiie 
en effet et le père de la méchanceté: 

M scheide (sainte). Elle parut environ cent 
ans après sainte Hildegarde. Elle étài4 soeur de 
sainte Gertrude. Ses visions et révélations ont 
été impriMées en 1513. C'est un recueil assez 
curieux et assez rare,, qui contient le livre du 
Pasteur et, les Visiims du mo ine.Ve tin , réimprimées 
depuis par le père Mabillon, au quatriètnalivredp 
ses /ides,  de l'ordre de saint Dent« ,. partie- mir' 
mière On y trouve aussi lés révélations de sainte 
Élisabeth de Schonaw, qui contiennent cinq 
livres, aussi bien, que celles de sainte Mechtilde. 
Celles de sainte Gertrude viennent ensuite, et 
sont suivies cleS visions:du frère fiobert, domini- 
cain, qui vivait en 1.830. Sainte Mechtilde est 
morte en l'an 1284. ou 1286. On trouve dans ce 
recueil beaucoup de descriptions de l'enfer. 

Médecine. Si la médecine et là chirurgie ont 
fait quelque progrès en Turquie et en Égypte, 
lisait-on, il y a six ou sept ans, dans la »vue 
britannique, c'est grâce aux efforts de quelques 
Européens actifs et éclairés ; les Persans en sont 
encore réduits, dans tontes. les maladies graves, 
aux prédictions, des astrologues et aux incantar 
Lions mystiques de leurs hakkims; 'souvent l'in- 
fortuné patient meurt faute de seins, lorsque 
l'emploi des moyens convenables lui aurait faci- 
lement conservé la vie. Celui qui ferait en ce 
pays des expériences chimiques passerait pour, 
être en correspondance avec le diable et serait 
immédiatement regardé comme un magicien 
ainsi les préjugés des Persans s'opposent, à toute 
espèce de progrès. .  

Médée, enchanteresse de Colchide qui. ren- 
dit Jason victorieux de tous les monstres et gué- 
rit Hercule de; sa fureur par certains remèdes 
magiques. Elle n'est pas moins célèbre par ses 
vastes connaissances en magie que parlé meurtre 
de ses enfants (récit qui, selon Elien, est une 
calomnie). Les démonographes remarquent qu'elle 
pouvaitbien être grande magiCienne, parce qu'elle 
avait appris la sorcellerie de sa mère, Hécate. 
Les songe-creux lui attribuent un livre de con- 
juration qui porte en effet son nom. Voy. Mime. 

Médie. On trouvait, dit-on , chez les Mèdes, 
des pierres merveilleuses, noires ou vertes., qui 
rendaient la vue aux aveugles et guérissaient la 

29. 

un joueur de flûte qui exécutait plusieurs airs. 
Jacques Droz„ son contemporain, fit au dernier 
siècle un automate qui dessinait et un autre qui 
jouait, du clavecin.' Dans le même temps,, l'abbé 
Mical construisit deux têtes de bronze qui, comme 
l'androïde de loger -Bacon , prononçaient des 
paroles. Mais ce qui fit plus d'effet encore, ce fut 
le joueur d'échecs du baron de Kenipelen. C'était 
un automate mû par des ressorts,. qui jouait aux 
échecs contre les plus forts joueurs et les gagnait 
quelquefois. On ignorait, il est vrai, que le mé- 
canisme était dirigé par un homme caché dans 
l'armoire à laquelle l'automate était adossé. Mais 
ce n'en était pas moins un travail admirable. 
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goutte, appliquées sur le mal dans vine COmpresse. 
de lait de brebis. 

MeerMan , homme de nier. Les habitants dés 
bords de la. mer Baltique croient à l'existence de 
ces hdunnoes de mer ou esprits des eaux", qui ont 
fa. barbe verte et les cheveux tombants >sur les 
épaules comme des tiges de nénuphar'. Ifs 
chantent le soir parmi les vagues , appelant les 
pêcheurs. Mais malheur à qui se laisÉe séduire 
par.eux ; leur chant précède leS tempêtés.2 

Mégalanthrepogénésie , moyen d'avoir.  .de 
beaux enfants et des enfants d'eSprit ;— On sait 
quels sont les effets de l'imagination sur les in- 
telligences qui s'y laissent emporter; ces effets 
sont surtout remarquables dans les femmes-  en- 
Ceintes, pnisquesouvent l'enfant qu'elles pdrtent 
dans leur sein est.  marqué de qiielqu'un des Ob- 
jets dont leur 'imagination a été fortement océn- 
Me 	 Quand pendant la grosSesSe;. 	Jacob voulut 
avoir des moutons de diverses couletirs; il pré- 
sen ta aux yeux des brebiS des' chos-es bigarrées, 
qui les frappèrent assez: peur. Wiener lé résultat 
qu'il en espérait. L'effet que l'imagidationd'une 
brebis a pu produire'doit agir plus seirenient en- 
core - sur l'imagination inCompzirablement pins 
vive d'une 	Aussi yoyonS-ndus:  hier plus 
•.de variété dans les enfantS des 110h-unes que dans 
les petits deS animaux. On a vii des femmes 
mettre. au  Monde des enfants' noirs' et yelus; et 
lorsque l'on a phetehé la.tausp de ces effets,. on 
a découvert que, pendant sa grossesse, là femme 

-avait l'esprit occupé de qUelqiie tableau nions- 
• trueux. Les statues de marbre' et d'albâtre sont 

quelquefois dangereuses, Une jeune épouse ad- 
Mira une petite statue de l'Amour' de marbre 

-blanc. Cet Amour était si gracietix, qu'elle en 
demenra frappée; elle conserva plusieurs jours- 
les mêmes impressions, et accoucha d'un'enfant 
plein de grâces, parfaiteMent semblable M'Ain dur 
de marbre, mais, pâle et blanc comme lui. Torr  
quemada rapporte qu'iMe Italienne des environs 
de FlOrellÇO, S'étant, frappé l'esprit d'une image 
de MoîSè, mit au monde un fils qui avait une 
longue barbe blanche. On peut .se rappeler., sur 
le même sujet, une fouleedranecdotes non moins 
singulières ; peut-être quelqUes-unes Sont-elles 
exagérées. Uoy. AcconciumNrs, 	. 

En 1802 , une paysanne enceinte, arrivant à.  
Paris pour 14 premièré fois, fut Menée au spec- 
tacle par une soeur qu'elle avait dans la capitale. 
Un 'acteur qui jouait le rôle d'un niais la•frappa 
si fortement, que son fils fut idiot, stupide et 
semblable au personnage forcé que la mère avait 
vu avec trop d'attention. 

Puisque l'imagination des femmes est si puis- 
sante sur leur fruit, d'est de cette puissance qu'il 

- faut profiter, disent les professeurs de mégalan- 
thropogénésie: Ornez la chambre des femmes de 
belles peintures durant toute la grossesse ; n'occu- 

M. Marmier, Traditions clé la Baltique. 

pez leurs regards que dé beaux anges et de sujets 
gracieux ; évitez de les conduire aux spectacles 
de monstres, .etc. A Paris, où les salons de pein. 
turc occupent les daines, les enfants ont été long- 
temps plus jolis que dans.  fes villages ; où l'on 
vpit, rarement dès choses qui puassent donner 
une idée de la beauté-. Si aujourd'hui la popu- 
lation parisienne est généralement laide, on le. 
doit .aux caricatures qui s'étalent partout et s'ap- 
pliquent à tout. C'est un goût qui nous vient des 
Anglais ; mais les Anglais ne font pas autant de 
laideurs que nous. Chez les Cosaques, oit tout 
ést grossier,. tous les enfants sont hideux comme 
leurs: pères. Pour obtenir -des enfants d'esprit, il 
n'est pàs •riéeessaire que .  les parents en aient, 
niais qu'ils en désirent, qu'ils achnitent ceux qui 
erront, qu'ils lisent de bons livrés, que là mère 
se frappe des avantages que donnent l'esprit; la 
science, le génie ;.qu'on parle souvent de ces 
'Choses, qu'on s'occupe peit de sottises. Voy. IMA- 
GIRATION 

On à publié!ili y 4 quelqueS Minées mi traité de 
MégalanthropoOnéSie'cpui est tin peu oublié, et 
qui mérite de l'être davantage, 2 vol. in-80. 

Mehdi. Les journaux d'avril 1841 annonçaient 
l'apparition en Arabie -d'un nouveau- prophète 
appelé Mehdi. « Ceux, qui croient-en lui (disaient 
ces journaux) , et ils sont nombreux , comptent 
la nouvelle ère maliornetane dû jour de son ap- 
parition. Ils disent qu'il entrera à la Mecque dans 
sa quarantième année , que. dé là il ira: à Jérusa- 
lem et régnera avec puissance et grandeur jus- 
qu'à ce que Dedsclmil, lé démon du mal, se soit 
levé contre lui et l'ait vaincu. Alors Jésus, le 
prophète des chrétiens, viendra à son secours 
avec soixante-dix mille anges. Toute la terre 
reconnaîtra Mehdi,. et après la conversion des 
païens , des juifs et des chrétiens à l'islamisme, 
commencera l'empire des 'mille .et mille années. 
Ce prophète a fait battre des monnaies, sur les- 
quelles il s'intitule imam des deux continents et 
des deux mers. » Toutefois , on ne parla de ce 
Mehdi qu'un .moment. C'était ce qu'on appelle un 
canard de journal; et voici l'origine de celui-là: 
Les PerSan s disent qu'il y a eu douze grands imams 
ou. guides. Ali fut le premier ; ses successeurs 

-furent les enfants qu'il eut de Faiblie, sa glorieuse 
. épouse, fille de MahoineL Le dernier a éLé retiré 
. par Dieu dé ce mondé corrompu; et les hommes 
sont restés sans imam visible. 11 s'appelle Icelle, 
c'ést-à-dire celui qui est: conduit et dirigé par 
Dieu: 1.1 doit reparaître sur la terre à la fin du 
monde. 

Meigmalloch , esprit dé l'espèce des Bromr- 
nies. Il paraît toujours sous la forme d'une jeune 
nô et semble se plaire en Écosse. 

Melampus, auteur d'Un Traité de l'art de ju- 
ger les inclinations et lé sort futur des hommes 
par l'inspection des seings ou grains de beauté. 
Foy. SEINGS. 
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Mélanchthon, disciple de Luther, mort en 
4568. Il croyait aux reven a nts'co mine son maître, 
et ne croyait ,pas l'Église. Il rapporte, dans un 
s'oses écrits, que sa tante, ayant perdu son mari 
lorsqu'elle: était enceinte ; vit un soir ; étant as- 
sise auprès_ de, son feu deux .personnes entrer 
dans sa chambre, Pune ayant la, figure de son 
poux défunt, l'autre.celle d'un franciscain de la 

ville. D'abord elle en fut effrayée; mais son dé- 
funt mari la rassura et lui dit qu'il avait quelque 
chose d'important à. lui communiquer. Ensuite il  

lit signe au franciscain de passer un moment 
dans la pièce voisine, en attendant qu'il eût fait 
connaître ses volontés à sa femme; alors.  il  .la 
pria. de lui faire dire •deS..messes ét `l'engageait 
lui.donner.la  main sans-.crainte;: elle donna dont 
la main à son mari et. elle :la_ retira sans doe7 
leur.; mais brûlée 	sorte :qu'elle ert,denieura 
-noire. tout le reste de ses jours. Après cela., le 
Spectre rappela le franciscain; et tous deux dist- 
parurent,:..: 

Mélancolie. Les anciens appelaient la Mélan+ 

colie le , bain du diable, à ce -  que disent quel- 
ques démonomanes. Les personnes mélancoliques 
étaient au moins m'élidées, quand elles n'étaient 
pas démoniaques; et les choses ,qui.dissipaient 
l'humeur mélancolique; comme faisait la musique 
Sur l'esprit de Sain , passaient pour des moyens 
sûrs de soulager les possédés. 

Melchisédech. Plusieurs sectes d'hérétiqties, 
qu'on appela melchisédéchiens, tombèrent dans 
(le singulières erreurs à propos de ce patriarche. 
Les tins crurent qu'il n'était pas un homme, mais 
la. grande vertu de Dieu et supérieur à Jésus- 
Christ; les autres dirent qu'il était le Saint-Es- 
prit. Il y en eut qui soutinrent qu'il était Jésus- 
christ même. Une de ces sectes avait soin de ne 
toucher personne, de peur de se souiller. 

Melchom, démon qui porté la botirse.; il est 
aux enfers le payeur des employés publics. 

Melek-al-Mout. C'est le nom.que les anciens 
Persans donnent à l'ange de la mort. Les Per- 
sans modernes l'appellent aussi l'ange aux vingt 
mains, pour faire entendre comment il peut suf- 
fire à expédier toutes les âmes. fi paraît être 
l'ange Azraël.  des Juifs et le Mordad des mages, 
appelé encore Asuman. 

Melissa. Voy. ABEILLES. 
Mélèze, arbre maudit chez les Tartares. 

Mélusine, fée célèbre qui épousa le chef de 
la maison de Lusignan, à condition qu'il n'entre- 
rait jamais, le samedi, dans la chambre-où elle 
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se retirait. C'est qu'elle était obligée tous les sa- 
medis de passer ce jour dans sa forme naturelle, 
moitié femme et moitié serpent. Il vécut longtemps 
avec elle et en eut plusieurs enfants, surmontant 
jusque-là sa curiosité. Mais un jour, qu'il n'en 
fut pas le maître, c'était un samedi, il alla, par 
une fente de la porte, épier sa femme, et il la vit 
telle qu'elle était. La fée s'aperçut de l'indiscré- 
tion , s'envola et ne se remontra plus à son mari. 

On dit, dans le Poitou, qu'elle vient la nuit 
battre des Mains et pousser des cris autour du 
château de Lusignan, toute les fois qu'un de ses 
desçendants.doit mourir'. . 

Melye. Il y avait chez les fées, comme chez 
les hommes, une inégalité de moyens'et de puis- 
sance. On voit dans les romans de chevalerie et 
dans les contes merveilleux que souvent une 
fée bienfaisante était gênée:dans ses bonne 
tentions par une 'méchante fée dont le pouVoir 
était plus étendu. 	 . 	• 

Melye était une Méchante fée. Vol. URGANDE. 
Menah. C'est:une valMe Mystérieuse à quatre 

lieues de la MecqUe. Lés pèlerins qui-  la par- 
courent doivent y jeter sept pierres pardesSus 
leur épaule. On en trouve trois raisons chez les 
docteurs musulmans:: c'est, selon les uns, pour 
renoncer au diable et lé rejeter,'à Hinitation 
d'Ismaël , qu'il voulut tenter au .moment où son 
père Abraham allait le sacrifier (car ils confon- 
dent Ismaël avec: .Isaac).. Ismaël, disent-ils, fit 
fuir le démon en lui: jetant des pierres: 

Mais d'autres docteurs disent qite. le diable 
tenta Abraham lui-même, voulant l'empêcher 
d'égorger Ismaël. Il ne put rien gagner, ni sur 
le patriarche, ni sur Ismaël, ni même sur Agar : 
ces trois personnages l'éloignèrent à coups de 
pierres. Le troisième sentiment diffère : cette 
cérémonie aurait lieu en mémoire des pierres 
qu'Adam jeta au diable lorsqu'il vint l'aborder 
effrontément après lui avoir fait commettre le 
péché originel. 	 • 

Ménandre, disciple de Simon. le Magicien ; il 
profita des leçoas de son maître et enseigna la 
même doctrine, que Ili.. Il professait la magie. 
Simon se faisait appeler/a Grande Vertu. Mé- 
nandre dit que, quant à • lui , il était envoyé sur 
la terre par les pniSsances invisibles pour opérer. 
le salut des hofnrhes. Ainsi Ménandre et Simon 
doivent être mis au rang des fauX messies plutôt 
qu'au rang des hérétiques. L'un .et l'autre ensei- 
gnaient que la suprême intelligence, qu'ils nom- 
maient EnnoYa , avait donné l'être à un grand 
nombre de génies qui avaient formé le inonde et 
la race des hommes. Valentin, qui vint plus tard, 
trouva là ses éons 2. Ménandre donnait un bap- 
tême qui devait rendre immortel... 

Menasseh ben Israël, savant juif portugais, 

I Voyez sa légende dans les Légendes des esprits et 
démons. 

Bergier, Dictionnaire théologique.  

né vers 1604. Il a beaucoup écrit sur le Thalmud, 
Il y a quelques faits merveilleux dans ses trois 
livres de la résurrection des morts'. Son ouvrage 
de l'Espérance Isniel 2  est curieux. Un juif con- 
verti de Villaflor en Portugal, Antoine Monte- 
sipi , étant venu-à Amsterdam vers 1649, publia 
qu'il avait vu dans l'Amérique méridionale de 
nombreuses traces des anciens Istaélites Ménas- 
seh ben Israël s'imagina. là-dessus (avait-il tort?) 
que les dix tribus enlevées par Salmanasar étaient 
allées s'établir dans ce pays-là, et que telle était 
l'origine dés habitants de l'Amérique ; il 'publia 
son Spes Israelis pour le prouver. Dans la troisième 
partie de son livre, Souffle  de vie 6,  il traite des 
esprits et des démons, .selon les idées des rab- 
bins de sons temps;  et, dans la quatrième partie, 
de la métempsYeose,•• qui est pour beaucoup dé 
`juifs une croyance: Il avait commencé un traité 
des  la science des thalmudistes et un autre de la 
philosophie rabbinique, qui n'ont pas été achevés, 
• Ménestrier (Claude4'rançois), jésuite, auteur 

-d'un livre intitulé la Philosophie des images énig- 
matiques, ou il traite des.- énigmes, hiéroglyphes; 
oracles prophéties, sorts 'divinations, loteries, 
talismans, songés; centuries de Nostradamus et 
baàuettè divinatoire, in-12 , - Lyon , 1694. 

Meneurs de loupa: Près du_château .de Lu- 
signan, ancienne demeure de Mélusine, on ren- 
contre de vieux bergers, maigres.èt-hideux comme 
des spectres : on dit qu'ilÉ mènent des troupeaux 
de loups. Cette -superstition \est encore accréditée 
dans quelques pays, entré' autres dans le Ni- 
veinais 4. 

Menippe, compagnon d'Apollonius de Tyane, 
Visité d'une lamie ou démon succube, il en fut 
délivré par Apollonius 6. 

Menjoin, sorcier. Voy. CIIORROPIQUE. _ 
Menra ou 'le Verbe. C'est le Créateur dans 

la doctrine des cabalistes: 
Mensonge. Le diable est appelé dans l'Évan- 

gile le père du mensonge. 
Méphistophélès, démon de. Faust; on le re- 

connaît à sa froide méchanceté , à ce rire amer 
qui insulte aux larmes, à la joie féroce que lui 
cause PaspeCt des douleurs. C'est lui qui, par la 
raillerie, attaque les vertus , abreuve de mépris 
les talents, fait mordre sur l'éclat de la gloire la 
rouille de la calomnie. Il n'était pas inconnu à 
Voltaire , à Parny et 'à quelques autres. C'est, 
après Satan, le plus redoutable meneur de l'en- 
fer 6. Voy. FAUST. 

t Libri tres de resurrectione mortuorum. Amster- 
dam, 1636, in-8°. Typis sumptibus auctoris. 
. 2  Spes Israelis, Amsterdam, 4650, in-42. 

3  En hébreu. Amsterdam, 5412 (1652), 
: 4  M. de Marchangy, Tristan le voyageur, ou la 
France au quatorzième siècle, t. I. 

Leloyer, Histoire des spectres et des apparitions 
des esprits, liv. IV, p. 310. 

6  MM. Desaur et de Saint-Geniès, les Aventures 
de Faust, t. Ier. 
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Mercana , branche de la cabale qui donne la 
science des choses surnaturelles. 

Mercati (Michel). Voy. FICINO. 
Mercier, auteur d'un Tableau de Paris, qui 

a fait quelque bruit, et de Songes philosophiques, 
où l'on trouve deux ou trois songes qui roulent 
sur les vampires et les revenants. 

Mercredi. Ce jour est celui où les sorciers 
jouent au saâbat leurs mystères et chantent leurs 
litanies. floy. LITANIES DU SABBAT. Les Persans 
regardent le mercredi comme un jour blanc, 
c'est-à-dire heureux, parce que la' lumière fut 
créée ce jour-là ; pourtant ils exceptent le dernier 
mercredi du mois de séphar cpii répond à fé- 
vrier; ils appellent celui-là le mercredi du mal- 
heur ; c'est le plus redouté de leurs jours noirs. 

Mercure. Il est chargé, dans l'ancienne 
thologie , de conduire les â.meS:cles morts à. leur 
destination dernière, 

Mères. C'est le nom qu'on donne souvent aux 
fées en Bretagne ; et comme on croit qu'elles se 
changent fréquemment en oies, on appelle quel- 
quefois les contes de fées, Cotites de ma mère 

Merle, oiseau commun, dont la vertu est ad= 
mirable.. Si l'on pend les plumes de son aile 
droite avec un fil rouge au milieu d'une maison, 
où l'on n'aura pas encore habité, personne n'y 
pourra sommeiller tant Ti' elles y serein pendues. 
Si l'on met son coeur sous la tête d'une personne 
endormie et qu'on l'interroge, elle dira. tout haut 
ce qu'elle aura fait dans la journée. Si on le jette 
dans l'eau de puits, avec le: sang d'une huppe, 
et qu'on frotte de ce 'mélange les tempes de 
quelqu'un, il tombera malade et en danger de,  
mort. On se sert de ces secrets sous une planète 
favorable et propre, comme celles de Jupiter et.  
de Vénus, et quand on vein faire: du mal, celles 
de Saturne et de Mars e... Le diable s'est quelque- 
fois montré sous la forme. de. cet oiseau. 'On sait 
aussi qu'il y a des merles blancs". 

Merlin. Merlin n'est pas né en Angleterre, 
comme on le dit communément, mais en basse 
Bretagne, dans l'île de Sein. Il était fils d'un dé- 
mon et d'une druidesse, fille d'un roi des bas 
Bretons. Les cabalistes disent que le père de 
Merlin était un sylphe. Que ce fût un sylphe ou 
un démon, il éleva son fils dans toutes les sciences 
et le rendit habile à opérer des prodiges. Ce qui 
a fait croire à quelques-uns que Merlin était An- 
glais, c'est qu'il fut porté dans ce pays quelques 
jours après sa naissance. Voici l'occasion de ce 
voyage : 

Wortigern, roi d'Angleterre, avait résolu de 
faire bâtir une tour inexpugnable où il pût se 
mettre en sûreté contre les bandes de pirates 
qui dévastaient ses États. Lorsqu'on en jeta les 
fondements, la terre engloutit pendant la nuit 
tous les travaux de la journée. Ce phénomène se 

I Albert le Grand, Admirables secrets, p. 445. 

répéta tant de fois que le roi assembla les ma- 
giciens pour les consulter. Ceux-ci déclarèrent 
qu'il fallait affermir les fondements de la tour 
avec le sang d'un petit.  enfant qui fût né sans 
père. Après beaucoup de recherches, dans le 
pays et hors du pays, ou apprit qu'il venait de, 
naître dans l'île de Sein un petit enfant d'une,  
druidesse,-  qui n'avait point-de père connu. C'était 
Merlin. Il présentait les qualités requises par les 
magiciens ; on l'enleva et on l'amena devant le 
roi Wortigern. Merlin n'avait que seize jours. 
Cependant il n'eut pas plutôt entendu la déciSion 
des magiciens qu'il se mit à disputer contre eux 
avec une sagesse qui consterna tout l'auditoire. 
Il annonça ensuite que, sous les fondements de 
la tour que l'on voulait' bâtir, il y avait un grand 
lac, et dans ce lac deux dragons furieux. On 
creusa ; les deux dragons parurent : l'un, qui 
était rouge, représentait les Anglais ; l'autre qui: 
était blanc, représentait les Saxons. Ces deux 
peuples étaient alors en guerre, et leà deux draie 
gons étaient leurs génies protecteurs., Ils com- 
inencèrent, à ]a vue du roi et de sa cour, un 
combat terrible, sur lequel Merlin se mit à pro- 
phétiser l'avenir des Anglais. On pense bien 
qu'après ce qui venait de se passer, il ne fut plus 
question de. tuer le petit enfant. On se disposa à • 
le reconduire dans son pays et on l'invita à visiter 
quelquefois l'Angleterre. Merlin pria qu'on ne 
s'occupât point •cle lui ; il frappa la terre, et il en 
sortit un. grand oiseau sur lequel il. se plaça ; il 
fut en moins d'une heure dans les bras de sa 
mère, qui l'attendait sans inquiétude, parce qu'elle 
savait ce qui se passait., Merlin fut donc élevé 
dans les sciences et dans l'art des prodiges par 
son père et par les conseils de sa mère, qui était 
prophétesse; on croit même qu'elle était fée. 
Quand il fut. devenu grand, il se lia d'amitié avec 
Ambrosius; autre roi des Anglais. Pour rendre plus 
solennelle l'entrée de ce prince dans sa capitale, il 
fil venir d'Irlande en Angleterre plusieurs rochers 
qui accompagnèrent en dansant le cortége royal, 
et formèrent en s'arrêtant une espèce de trophée 
à la gloire du monarque. On voit encore ces ro- 
chers à quelques lieues.de Londres, et on assure 
qu'il y a des temps où ils s'agitent par suite du 
prodige de Merlin ; on dit même que pour ce 
roi , son ami , il bâtit un palais de fées en Moins 
de temps que Satan ne construisit le Pandémo- 
nium des enfers. 

Après une foule de choses semblables, Merlin, 
jouissant de la réputation la plus étendue et de 
l'admiration universelle, pouvait étonner le monde 
et s'abandonner aux douceurs de la gloire ; il 
aima mieux agrandir ses connaissances et sa sa- 
gesse. Il se retira dans une forêt de la Bretagne, 
s'enferma dans une grotte et s'appliqua sans •re- 
lâche à l'étude des sciences mystérieuses. Son 
père le visitait tous les sept jours et sa mère plus 
fréquemment encolle ; il fit, sous eux, des progrès 
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étonnants ét les surpassa bientôt l'un et Pa titré-.  
On a lu daiis les histoires de la chevalerie hé-t 
roïque;:les innombrables aventures' de Merlin..I1 
purgea l'Europe Ife plusieurs tyrans; il protégea 
leS daMesi t el bien sauvent les .chevaliers errants 
bénirent ses'-heureux • secours. LaS de parcourir, 
le-monde, il sa condamna à passer sept ans dans 
l'île de Sein. -C'eSt là qu'il composa sas prpphé- 
Lies ;:rdont quelqueslunes. ont' été publiées: On 
sait qu'il avait donné 	Fun des chevaliers er- 
rants 'qui firent la gloire da la France une épée 
enClimitée.aVec laquelle on était invincible; un 
autre aVaitreçu un;c.heval indotriptable à là course:_ 
Le sage. enchanteur avait aussi -composé .pour la 
roi .Arthusi mie chambre , magique., où ne pou- 
Vaient, entrer que l'es britteS 5:une couronne trans 
parente qui se troublait sur là tête d'une cc» 
guette, :ét une épéaqui jetait; dés étincelles dans: 
tes mains dés guerriers intrépides. 

Quelques:uns obi dit que. Merlin mourut dans 
une extrême vieillesse; d'autre, qu'il fut emporté 
par le diable ; mais l'opinion la plus répandue 
aujourd'hui en Bretagne , c'est que' Merlin n'est 
pas Mort; qu'il a su se mettre à l'abri de la fa- 
talité coMmune, et.qu'il .est toujours plein de vie 
dans une forêt du Finistère nommée Brocéliande,. 
où il est enclOs et invisible l'ombre d'un bois 
d'aubépine. On,  assure que messire Gauvain, 
quelques chevaliers de la 'fable Ronde, cherchè- 

. rent vainement partout ce magicien célèbre; 
Gauvain seul l'entendit, niais ne put le_  
dans la forêt de Brocéliande 	. 	, 	• 

science donne à :Merlin le_ nom, de .11Iyr7i  

.• Mérovée.,. b oisième roi,  des. Francs,: dont la 
naissance doit, être placée vers l'an 410 ;Til monta 
sur la trône en ,440 et- mourut en 458. Il siégeait 
dans. les proVinces beigique.s. Des chroniqueurs 

L'épée d'Avilies 

rapportent 'ainsi . sa naissance::.0 La femme de 
Clodion le Chevelu, se promenant un jour au 
bord-de la mer, fut surprise -par un monstre qui 
:sortit des-flots ; elle - en eut un fils qui fut nommé 
-Mérovée, et qui succéda à Clodion. » Sauvai croit 
que cette fable fut inventée par Mérovée lui- 
même, ; pour imprimer du respect dans l'esprit 
des siens en. s'attribuant une origine si extraor-- 
dinaire. Des: :chroniqueurs ont dit que - son nom 

..Meer-Wecb. -signifie veau marin.... 
:;)Merveilles. Pline assure que-les insulaires de 
Minorque demandèrent un secours de troupes à 
l'empereur Auguste contre les lapins qui renver- 
saient leurs maisons et leurs arbres. Aujourd'hui,  
-dit .un critique moderne, on.demanderail à peine 
un ..  secours, de chiens. Un, vieux .  chroniqueur  

conte qu'il y avait à Catnbaya, dans 11-lindoustani 
un roi qui se nourrissait de venin , et qui devint 
si parfaitement vénéneux, qu'il tuait de son ha- 
leine ceux qu'il voulait faire mourir. 

On lit dans Pausanias que, quatre cents ans 
après la bataille de Marathon , on entendait toutes 
les nuits clans l'endroit où celte grande lutte 
avait eu lieu deS bennissements de chevaux et 
des bruits de gens d'armes qui se battaient. Et 
ce qui est admirable, c'est. que ceux qui y vo- 

1  M. le vicomte de la Villemarqué vient de publier 
sur ce personnage un liVre très-remarquable et très- 
en vieux , intitulé illyr4hinn, ou l'enchanteur Mer/in, 
son histoire, ses couvres, son influence. In-80. Paris, 
4 862. Nous ne devions donner ici que les traditions 
populaires. 
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liaient" exprès n'entendaient rien de ces bruits : 
ils n'étaient entendus que de ceux que le hasard 
conduisait là. 

Albert le Grand assure qu'il y avait en Alle- 
magne deux. enfants jumeaux dont l'un ouvrait 
les portes les mieux fermées en les touchant avec 
son bras droit; l'aulreles fermait en les touchant 
avec son bras gauche. 

Paracelse dit qu'il." a vu beaucoup de sages 
passer vingt années sans manger quoi que ce fût. 
Si op -veut se donner cette .satisfaçtion, qu'on 
enferme, dit-il., :d0: la terre dans . un globe de 
verre, 	on l'expose au soleil jusqu'à.ce 
soit pétrifiée, qu'on se l'appliqueSur le nombril, 

. et, qu'on la renouvelle quand elle sera sèche, on 
se passera de manger et de boire sans aucune 
peine. Paracelse assure intrépidement avoir fait 
lui-même cette expérience pendant six Mois. 
Eloy. la plupart des.. articles de: ce Dictionnaire. 

Mesmer (Antoine) , médecin allemand,: fa- 
meux par là doctrine du magnétisme animal, né 
it Mesburg en 1734, mort en 1815.. Il a laissé- 
plusieurs ouvrages dans lesquels il soutient que 
les corps célestes, en vertu de la mêMe forcé 
qui produit leurs attractions mutuelles, exercent 
une influence sur les corps anirriéS, ét prinbipa-7  
lement sur le système nerveux, par l'intermé- 
diaire d'un fluide subtil qui pénètre tous les.Corps 
et remplit tout l'univers. Il alla s'établir à Vienne:, 
et, tenta de guérir par le magnétisme minéral en 
appliquant des aimants sur les parties malades. 
Ayant trouvé un rival dans cet art,: il se restrei- 
gnit au magnétisme animal , c'est-à-dire 4 l'ap- 
plication des mains seulement sur le corps, ce 
qui le fit regarder à tort comme tin fou et un 
visionnaire par les différentes académies de:mé- 
decine où il présenta ses découvertes. Mais les 
académies nous prouvent tous les jours qu'elles 
ne sont pas infaillibles. Il vint à Paris : le peuple 

• et la cour furent surpris de ce nouveau genre de 
cures. On nomma des docteurs pâtir examiner 
le magnétisme animal, et on publia des écrits si 
violents contre Mesmer qu'il fut contraint de 
quitter la France. Il alla vivre incognito en An- 
gleterre, ensuite en Allemagne, où il mourut. Il 
reste dé lui : 1° De l'influence des planètes, 
Vienne, 1766 , in-12 ; 2° Mémoire sur la décou- 
verte du magnétisme animal, Paris, 1779, in-12 ; 
3° Précis historique des faits relatifs au magné- 
tisme animal , jusqu? en.avril 1781, Londres, 1781, 
in-8°; 4° Histoire abrégée du magnétisme animal, 
Paris, 1783, in-8° ; 5° Aléatoire de F.-A. Mesmer 
sur ses déèouvertes, Paris, an. vit (1799), in-8°. 
Voy. MAGNÉTISNIE. 

Messa-Hala. Voy. MAciik-HALLA. 
Messe du diable. On a vu , par différentes 

confessions de sorciers, que -le diable fait aussi 
dire.  des messes au sabbat, Pierre Aupetit, prêtre 
apostat du village de Tossas, en Limousin, fut 
brûlé pour y avoir Célébré les mystères. Au lieu 
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de dire les. saintes paroles de la consécration, 
on dit au sabbat : Belzébuth, Belzébuth, liché- 
Luth. Le diable vole sous la forme d'un papillon 
autour' de celui qui dit la messe et qui mange 
une hostie noire, qu'il faut mâcher pour l'avaler'. 
Voy. SABBAT. 
. 	Messie des juifs. Comme ils if ont, pas, re-i.  
connu le Vrai plusieurs faux messies se sont 
offerts à eux : Dosithée,. André Bar-Kokébas, le 
faux Moïse, "Julien, Alruy, Saliatàï-Zévi, etc. 
Pour prévenir de nouvelles tentatives d'impos- 
teurs vulgaires;  les rabbins ont représenté le 
messie qu'ils attendent avec une apparencee et des 
entourages si gigantesques qu'on ne peut les 
simuler. Ainsi se prépare pour son festin, où 
seront appelés tous les juifs., un boeuf qui mange 
chaque jour le foin de mille montagnes, un pois- 
son qui occupe de sa masse tout un océan, et mi 
oiseau qui couvrirait Paris de sa queue 2. 

Métamorphoses. La mythologie des païens 
avait ses méteniorphoses variées ; nous avons . 
aussi lés transformations gràcieuses des fées et 
les. :transformations plus brutales des sorciers. 
Les sorciers qu'on brûla à Vernon , en 1566, 
s'assemblaient dans un vieux château, sous des 
fermes dé chats.. Quatre-  ou cinq hommes, un 
peu pfuS hardis qu'on ne l'éLait alors, résolurent 
d'y passer la nuit; mais ils se trouvèrent assaillis 
d'un ,si grand nombre de chats que l'un d'eux 
futAtié et les antres, grièvement blessés. Les 
chats, dé leur côté, n'étaient pas invulnérables; 
et on en vit plusieurs le lendemain qui, ayant 
repris leur figure d'hommes et de femmes, por- 
taient les marques du combat qu'ils avaient sou- 
tenu. Voy. LOUPS-GAROUS. 

Spranger conte qu'un jeune homme de l'île de 
Chypre fut changé én âne par une sorcière, parce 
qu'il avait un penchant pour l'indiscrétion. Si 
les sorcières étaient encore pdissantes, bien des 
jeunes gens d'aujourd'hui auraient les oreilles 
longues. On dit quelque part qu'une sorcière 
métamorphosa en grenouille un cabaretier qui 
mettait de l'eau dans son vin. Voy. FÉES, Ua- 
GAA'nr, SORCIERS, etc. 

Métatron , une des trois intelligences de la 
cabale ; les deux autres sont Acatriel et San- 
dalphon. 

Métempsycose. La mort, suivant cette doc- 
trine , n'était autre chose que le passage de l'âme 
dans un autre corps. Ceux qui croyaient à la 
métempsycose disaient que les âmes, étant sor- 
Lies des corps, s'envolaient, sous la conduite de 
Mercure, dans un lieu souterrain où étaient d'un 
côté le Tartare eL de l'autre les champs Élysées. 
Là, celles qui avaient Mené une vie pure étaient 
heureuses , tandis _que les âmes des méchants se 
voyaient tourmentées par des furies. Mais, après 

Delancre, Incrédulité et mécréance, etc., p. 506. 
2  Voyez, sur le Messie des Juifs, les Légendes de 

l'Ancien Testament, à la fin. 
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un certain temps, les unes et les autres quit- 
taient ce séjour pour habiter de nouveaux corps, 
même ceux des animaux ; et afin d'oublier en- 
tièrement tout le-passé , elles,  buvaient de l'eau 
du fleuve Léthé. On peul regarder les Égyptiens 
comme les premiers auteurs de cette ancienne 
opinion de la métempsycose, - que Pythagore a 
-répandue dans la suite. Les manichéens croient 
à la'naétempsycose, tellement que les âmes, 
selon eux, passent dans leS corps de l'espèce 
qu'elles ont, le pluS aimée dans leur vie précé- 
dente ou qu'elles Ont le plus maltraitée. Celui 
qui à tué un-rat_ ou une -Mouche> sera co ltraint  

par punition, de laisser passer son âme dans le 
corps d'un rat ou d'une mouche. L'état où 
sera mis après sa mort sera pareillement opposé 
à l'état où Von est pendant la vie : celui qui est 
riche sera pativre , et celui qui est pauvre de- 
viendra riche, C'est celte dernière croyance qui, 
dans les temps, niultiplia un peu le parti des 
manichéens. Voy. Gunica et TnnnsnzicnntToN. 

Méttlp0e0pie; Art de: connaître les honnies 
par les rides du front. Vôy: FRONT: 

Érentrë. a bans la nuit qui suivit l'enseye- 
lissemerit du ceinte dé,  Flandre :Charles le Bon, 
ses Meurtriers, selon la,  coutume des païens et 

des sorciers , firent apporter du pain et un vase 
plein de cervoise. Ils s'assirent autour du ca- 
davre, placèrent la boisson et le pain. sur le lin- 
ceul, comme sur une tablé, buVeani et mangeant 
sur le mort, - dans la confiance que par cette 
action ils empêcheraient qui que ce: fût de ven- 
ger le meurtre commis''. » Année Un 

Meyer, professeur de philosophie à l'univer- 
sité de Halle, auteur d'un Essai stil• les appari- 
tions, traduit de l'allemand par F.-Ch. de Baer, 
111i8, in-12. L'auteur convient qu'on esl, sur un 
mauvais terrain lorsqu'on écrit sur'les spectres. 

. Il avoue qu'il n'en a jamais vu el n'a pas grande 
envie' d'en voir. Il observe ensuite que l'imagi- 
nation est pour beaucoup dans les aventures 
d'apparitions. 

Gualberi, Vie de Charles le Bon, ch. xvin, dans 
la collection des bollandistes, 2 mars. 

Supposons, dit-il, un honime dont la le 
moire est remplie d'histoires de revenants; car 
les nourrices, les vieilles et les premiers maî- 
tres ne manquent pas de nous en apprendre; 
que cet homme pendant la nuit soit couché seul 
dans sa chambre, s'il entend devant sa porte 
une démarche mesurée, lourde et traînante, 
ce qui marche est petit-être un chien, niais 
il est loin d'y songer, et il a entendu un reve- 
nant, qu'il pourra même avoir vu dans un 
moment de trouble. » L'auteur termine en don- 
nant celle recette contre les apparitions : 
P qu'on Lâche d'améliorer son imagination et 
d'éviter ce qui pourrait la faire extravaguer; 
2° qu'on ne lise point d'histoires de spectres; 
car un homme qui n'en a jamais lu ni entendu 
n'a guère d'apparitions. « Qu'un spectre soit ce 
qu'il voudra, ajoute Meyer, bieu est le maître, 
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et il nous sera toujours plus favorable que con- 
traire. » 

Michael (Éliacim). Jean Desmarets, sieur de 
Saint-Sorlin; avait publié des Avis du Saint-Es- 
prit au roi. Mais le plus éclatant et le plus lm- 
portant des avis de cette sorte est celui qui fut 
apporté tin peu plus tard par le grand-prophète 
liacim Michael. Il-nous avertissait, dit Bailla, 

que dans peu: de temps on verrait une armée de 
cent quarante mille hommes de troupes sacrées 
sous les ordres du •roi , qui aurait pour lietite- 
riants les quatre princes des anges. Il ajoutait 
que Lotiis XIV, avec cette atm6eT, exterminerait 
absolument tous les hérétiques et tous les Maho- 
métans , mais que tousses soldats merveilleux 
seraient iimbolés 

Michaélis (Sébastien), dominicain ,•né audio- 
Se de Marseille en 1543. Il a écrit: l'Histoire 
véritable de• ce qui s'est passé-dans texolcinite'cle 
trois filles possédées au pays de Flandre;: avec un- 
Traité des sorciers et des Magiciens., 2 vok in-42, 
trèS-rares imprimés à Pari eh. 1623, cinq. ans 
après la mort de l'auteur. 1:1 dit dans cetioilL.  
vrage que les tribunatix'senség ne considéraient 
la confession de magie et_ d'assiStattee au. :sabbat 
que comme preuves chimériques et' qu'ils:he 
condamnaient la magie que si elle était aggravée 
par la circonstance d'un atientattontre leshom- 
mes ou contre leurs biens: 

Michel (MontSaint-).:11.  y a sur le mont Saint- 
Michel eii.pretagcuk; cette croyance que les dé- 
mons chassés «du corps des hommes sont en- 
chaînés dans un cercle magique Mi haut de cette 
montagne. Ceux qui Mettent le pied dans ce 
cercle courent toute la nuit sans pouvoir s'arrê- 
ter : aussi la nuit on n'ose traverser' le 'mont 
Saint-Michel 2. 

Michel, maréchal ferrant de Salon en Pro- 
, vente, eut une singulière aventure en 1697. Un 

spectre, disait-on, s'était montré à un bourgeois 
de la ville et lui avait ordonné d'aller parler à 
Louis XIV, qui était alors à Versailles, en lui re- 
commandant le secret envers tout autre que l'in- 
tendant de la province, sous peine de mort. Ce 
bourgeois effrayé conta sa vision à sa femme el 
paya son indiscrétion de sa vie. Quelque temps 
après, la même apparition s'étant adressée à un 
attire habitant de Salon , il eut l'imprudence à son 
tour d'en ,faire part à son père et il mourut 
comme le premier. Tous les alentours furent 
épouvantés de ces deux tragédies. Le spectre se 
montra alors à Michel ; le maréchal ferrant ; 
celui-ci se rendit aussitôt chez *l'intendant, où il 
fut d'abord traité de fou; mais ensuite on lui 
accorda des dépêches pour le marquis de Barbe- 
zieux, lequel lui facilita les moyens de se pré- 

I P. Nicolle, sous le nom de Damvilliers, Lettres 
des visionnaires;. Baille, Jugements des savants, 
Préjugés des titres des livres. 

2  Cambry, Voyage dans le Finistère, t. I, p. 24-2.  

senter au premier ministre du roi. Le ministre 
voulut savoir les motifs qui engageaient ce bon- 
homme à parler- au prince .en secret. Michel ., à 
qui-  le spectre apparut. de nouveau à Versailles, 

assura qu'au risque de sa vie il ne pouvait rien 
divulguer, et,' comme il était néanmoins pressé 
de parler; ditau ministre Épie , 'pour lui prouver 
qu'il ire S'agissait pas de chimè,res, il pouvait de- 
mander à Sa-Majesté: Si, à sa dernière chasse de 
Irontaineéatt, elle-même n'avait pas vu un fan- 
tôme? si Son cheval n'en avait pas été troublé? 
s'il n'avait pas pris un écart? et si Sa Majesté, 
persuadée (Tite ce n'était qu'une illusion, n'avait 
pas évité d'en parler à personne? Le marquis et 
le ministre ayant informé le roi de ces Particula- 
rités, Louis XIV voulut voir secrètement Michel 
le jour mêMe. Personne n'a jamais pu savoir ce 
qüi eut lieu dans celte entrevue. Mais Michel, 
après &Oit passé trois jours à la cour, s'en revint 
dans sa province, chargé d'une bonne somme 
d'argent que lui avait donnée Louis XIV, avec 
l'ordre de garder le secret le plus rigoureux sur 
le sujet de sa mission. On ajoute que, le roi étant 
un jour à la chasse, le duc de Duras, capitaine 
des gardes du corps, ayant, dit, qu'il n'aurait ja- 
mais laissé approcher Michel de la personne du 
roi, s'il n'en avait reçu l'ordre, Louis XIV répon- 
dit : « Il n'est pas fou, comme vous le pensez, et 
voilà comme on juge mal. n Mais on n'a pu dé- 
couvrir autre chose de ce mystère. 

Michel de Sahourspe, sorcier du pays de 
Saxe, qui déclara qu'il avait vil au sabbat un 
grand et un petit diable ; que le grand se servait 
du petit, comme d'un aide de camp ; et que le 
derrière du grand 'maître des sabbats était un 
visage. 

Michel l'Écossais, astrologue du seizième 
siècle. 11 prédit qu'il mourrait dans une église ; 
ce qui arriva, dit Granger. Comme il était un 
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jour à l'office; il lui tomba sur. la  tête une pierre 
de là voilitelqui le tua. 

Michel le:Bohémien médecin empirique du 
seizième siècle:, accusé d'avoir eu des relations 
avec le diable, On le cite souvent sons le nom de 
Micheh Boemitts 

Midas.. Lorsque. Midas, qui fut depuis roi de 
Phrygie, était encore, enfant, un jour qu'il dor- 

mai t. dans sen berceati , des fourmis TeMpli ren sa 
bouçhe de grains de freinent: :Ses parents7:vou- 
Jurent savoir ce que signifiait ce ,prodige 
devins consultés rependirent que: ce prince, serait 
Je plus riche des hommes. :Ce qui n'a été écrit 
qu'après qu'il l'était devenu, 

Vog. DÉMON DE MIDI. 
Migalena , sorcière du pays de Labonrd, qui 

fut arrêtée à l'âge de soixante let un ans et tra- 
.duite devant, les tribunauX, en même temps que 
>cal, sou- fils., sorcier du même terroir: Miga- 
lena avoua qu'elle avait été au sabbat, qu'elle .y 
avait fait des choses abominables; qu'elle y avait 
assisté aux mystères en présence de deux cents 
sorciers. Pressée par son confesseur de prier 
Dieu, elle ne put réciter une prière couramment : 
elle commençait le Pater et l'Ave, sans les ache,- 
ver, comme si le diable, qu'elle servait, l'en eût, • 
empêchée formellement 2. 

Mikado, l'un des deux empereurs du Japon. 
11 est spécialement chargé du spirituel.. Aux yeux 
de ses sujets, disent les voyageurs, le mikado 
n'est pas un homme, c'est un dieu.; c'est même 
bien plus qu'un dieu , car tous les autres dieuX 
de la mythologie japonaise, tous les kamis (ainsi 
les nomme-t-on) sont d'un rang inférieur au mi- 
kado; Ils le craignent, ilS lui obéissent, et ils 
viennent, tous les ans, passer un mois à sa cour. 
Il est vrai qu'ils ne sont visibles qu'à l'oeil du 
mikado. Pendant ce mois, les temples restent 

M. Ch. Rabot' a donné sur lui des détails curieux' 
dans le Châtiment des pipeurs et charlatans. 

2  Delancre, Tableau de l'inconstance des démons, 
liv.. VI , p. 43.  

déserts ; les .dieux n'y résidant,  plus, personne 
ne vient en troubler la solitude. 

Le mikado ne touche jamais là terre de son 
pied-  sacré ; notre planète est indigne. d'Dn tel 
honneur. Toujours porté sur les epoles de ses 
valets, ce. monarque 	sort:  jamais de sa de- 
meure ; nul :regard:profane:ne saurait venir le 
Souiller. ;Tout ce qui pourrait ressembler '..mie 
mutilation de :sa .personne auguste est défendu; 
c'est lorsqu'il dort qu'on lui potine les cheveux;  
que l'on rogne;  ses ongles, Il peut épouser neuf 
fois: neuf femmes , mais habituellement il juge 
que neuf c'est bien assez pout un dieu japonais. 
Qn ne l'appreehe, qui'à geneuX ; :en le consulte 
sur tontes les : affaires importantes ; mais On: ne 
lui accordé, après tout; qu'un 'vain titre et de 
riches retenus.:  Sa race :est imperissable:;::s'il ad- 
vient cependant, qu'il 'ne , devienne point père;, le 
ciel y pourvoit; On, tronve, nn :matin sens: un, arbre 
du jardin un bel onfânt:que: des mains Surie- 
telle eont dépo$6, durant la nuit : c'eSt, le:mikâdo 
présomptif: Le _mikado, actuel est 1e: cent .diXr  
Septièmedelà - troisième dynastie; et la première 
dynastie monta sur le trône, suivant les Chrone- 
legistes:_ japonais 	plus exacts, 836794 
flat notre ère., :  C'est une date, enfeu; peut dé- 
battre.  

C'eSt.dans:le corps: du mikado- que s'est incarné 
le dieu 'Ama-terastik)oFKami l'arbitre souverain 
des hommes et des cheses ;1 ,i1 s'occupekfixer les 
jours auxquels doivent se célébrer certaines fêtes 
mobiles.;. il •détermine lés couleurs propres ù er- 
frayer,les mauvais esprits; iPpa SSQ chaque vine 
quatre heures; un, assez long espace:  de temps 
assis sur son,  trône; dans: une, immobilité coin- 
piète. S'il ;faisait dé droite ou:  de gauche, le 
moindre mouvement, - on ne doute point qu'il 
n'amenât d'affreuses catastrophes sur cé côté ré- 
prouVé de. l'empire. Lorseil est demeuré ainsi 
comme pétrifié durant trois heures, il se lève et 
s'en va. Le reste du temps:, la couronne impé- 
riale occupe sa place ; elle doit se conformer au 
même principe d'immobilité absolue durant vingt 
heures. 	: 

Le mikado ne porte jamais deux fois le même 
vêlement ; tout ce qui a touché sa personne sa- 
crée est brûlé aussitôt qu'il s'en dépouille; les 
verres , les plats, les assiettes, qui paraissent sur 
sa table sont brisés immédiatement après le des- 
sert ; nul:profane ne pourra s'en servir. 

L'empereur temporel s'appelle le Taïcoun. 
Milan, oiseau qui a des propriétés admirables,  

Albert le Grand dit que, si l'on prend sa tête el 
qu'on la porte devant son estomac, on se fera 
aimer de tout le monde. Si on l'attache au ou 
d'une, poule, elle courra sans relâche jasqu'à ce 
qu'elle l'ait déposée ; si on frotte de son sang la 
crête d'un coq, il ne chantera plus. Il se trouve 
clans ses rognons une pierre qui, mise dans la 
casserole où cuit la viande que doivent manger 
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cieux ennemis; les rend bons amis et les fait - vivre 
en bonne intelligence... 

Millénaires. On à• &inné ce nom.: 10- à des 
gens qui croyaient que Notre-Seigneur, à la fin 
da monde; régnera. mille caris-sur la 	:2°- à - 
d'autreS qui pensaient que la - fin du monda arri- 
verait.  en l'an • mil ; .30 à d'aucuns eticbre qui 
avaient imaginé - que ; de mille ans en mille. ans, 
il y avait pour les damnés une cessation des 
peines de l'enfer. 

mtan. 

Miller. Le prophèM américain Miller, qui avait. 
commencé en 1.833 ses prédictions. de; la fin pro7  
chine du monde, et qui lés a-  continuées pen- 
dant dix ans sans que les démentis qu'il recevait 
périodiquement parussent altérer sa confiance 
perturbable, est mort le 20 décembre 1844 à 
Hampton, dans le comté de Washington. (État de 
New-York), à l'âge de 68 nus. • Ses -calculs du 
millenium étaient fondés sur l'interprétatio❑ d'un 
passage de l'ApocalypSe qui a déjà occasionné les 
commentaires,  lés plus extravagants. Cet illuminé 
ne comptait lias moins de 30 ou 40,000 disciples. 
Leurs rêveries:ont donné lieu à plusieurs contesL 
talions judiciaires, dont les journaux américains 
ont rendu compte. 	• 

Les millénaires, persuadés qu'ils n'avaient plus_ 
que peu de temps à vivre, s'empressaient de 
vendre leurs biens, et Surtout croyaient pouvoir 
se dispenser de payer leurs dettes. Le dernier 
délai de rigueur irrévocable et sans remise, fixé 
à un certain jour de l'année 1843, s'est écoulé 
sans autre phénomène qu'une éclipse totale de 
lune annoncée clans -Mus les almanachs. Depuis 
ce temps, la crédulité' des adeptes du prophète a 
été fort ébranlée, et, s'il reste-  encore des illu- 
sions à. quelques-uns d'entre eux, là mort même 
du prophète a dû les faire évanouir. Il avait an- 
noncé que lui et un très-petit nombre d'élus 
devaient survivre à la catastrophe, afin de pro- 
noncer l'oraison funèbre du genre humain et de 
solliciter la clémence céleste lors du jugement 
dernier, que Miller appelait le jour de l'épreuve. 

Millo, vampire de• ifongrie aa dix-huitième  

siècle. Une jeune fille; nommée Stanoska; S'étant 
couchée un soir en parfaite santé; se réveilla au 
milieu de la nuit toute tremblante, jetant: des cris 
affreux, et disant que le jeune Mill();  -enterré de7  
puis neuf semaines, avait failli l'étrangler. Cette 
tille mourut au bout de neuf jours. On pensa que 
Millo pouvait être un vampire; il fut déterré, -rot  
connwpour tel et décapité après avoir eu le coeur 
percé d'un clou. Ses restes furent brûlés et jetés 
dans la rivière. Pou, •VAAIPIRES 

Milon, athlète grec, dont on a beaucoup vanté 
la force prodigieuse. Galien, Mercurialis et d'au- 
tres disent qu'il se tenait si ferme sur une planche 
huilée; que trois hpmMes ne pouvaient la lui faire 
abandonner. Athénée ajoute qu'aux jeux Olym- 
piques il pOrta lOnglemps sur ses épaules un boeuf 
de quatre ans, qu'il mangea le même jour tout 
entier; fait aussi, vrai que le traitde Gargantua, 
lequel avala six pèlerins dans une bouchée dé 
Salade'.  

Milton. Dans son beau poéme du Paradis 
perdu, il a pompeusement peint les démons. Sa- 
tan figure aussi dans son Paradis:reebnquis. 

Mimer. Eri faCe kullan , on aperçoit une Col- 
line couverte, de. Verdure,:  qu'on, appelle la colline 
d'Odin. C'est là, dWiin, que le dieu scandinave 
a été enterré.. Mais en n'y voit que le tombeau 
du cpnseillet d'État SCbimmelmann, qui était un 
homme fort 	trèsjpeu soucieux, je crois, 
dé _monter au Valhallà et de boire lé mited avec 
lés valkyries. Cependant une enceinte d'arbres 
protége l'endroit où les restes du dieu suprême 
ont été déposés ; une source d'eau,  limpide y coule 
avec un donx murmure. Les' jeunes, filles des en- 
virons, qui connaissent leur mythologie, disent 
que c'est la vraie source de la sagesse, la source 
de Mimer, pour laquelle Odin sacrifia un de ses 
yeux.. Dans les beaux jours d'été, elles .y viennent 
boire 2. 

'end. Vogb Zezo . 
Mimique, art de connaître les hommes par 

leurs gestes, leurs habitudes. C'est la partie la 
moins douteuse peut-être de la physiognomonie. 
La figure est souvent trompeuse, mais les gestes 
et les mouvements d'one personne qui ne se croit 
pas observée peuvent, donner une idée plus ou 
Moins parfaite de son caractère. Bien n'est plus 
significatif, dit Lavater, que les gestes qui ac- 
compagnent l'attitude et la démarche. Naturel ou 
affecté, rapide ou lent; passionné ou froid, 'uni- 
forme on' varié , grave ou badin, aisé ou-forcé, 
dégagé ou roide, noble ou bas, fier ou humble, 
hardi ou timide; décent ou ridicide, agréable, 
gracieux, imposant, menaçant, le geste est dif- 
férencié de mille manières. L'harmonie étonnante 
qui existe entre la démarche, la voix et le geste, 
se dément rarement. Mais pour démêler le fourbe, 

Brown, Essai sur les erreurs populaires, liv. VII, 
ch. xvin , p. 334. 

2  Marmier, Souvenirs danois. 
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il faudrait le surprendre au moment où, se croyant 
seul, il est encore lui-même et n'a pas eu le 
temps de faire prendre à son visage l'expression 

_qu'il sait lui donner. Découvrir l'hypocrisie est la 
chose la plus difficile et en même temps la plus 
aisée : difficile tant que l'hypocrite se croit; ob- 
servé , facile dès qu'il oublie qu'on l'observe. 
Cependant on voit tons les jours que la gravité 
et là timidité donnent à la physionomie la plus  

honnête un aperçu de, malhonnêteté. Souvent 
c'est parce qu'il est timide-, et non point parce 
qu'il est faux, que celui qui vous fait .un récit .ou 
une confidence n'ose vous regarder pn Saba N'ai. 
tendez jamaiS une • humeur douce , et tranquille 
d'en homme qui s'agite sans cessa avec violence; 
et engénéral: ne craignez ni emportement ni excès 
de quelqu'un dont le maintien est - toujours sage 
et pdsé.- . • 

tu_ 

Avec une une démarche alerter  on, ne peut guère. 
être lent et.paresSeux ;• et celui qui se traîne non- 
chalamment' •à pas 'comptés n'annonça pas cet 
esprit d'activité: qui • ne craint ni dangers ni. oh- 
stades pour arriver au but. Une.bouche béante et 
fanée, une attitude insipide, les bras pendants et 
la: main gauche tournée' en,  dehors, sans qu'on en 
devine lp motif, annoncent la stupidité naturelle, 
la 	le vide, une curiosité hébétée. 

La démarche d'un sage est différente de celle 
d'un idiot, et un idiot est assis autrement qu'un  

homme sensé. L'attitude du sage annonce la mé- 
ditation, le. recueillement ou le repos; L'imbécile 
reste sur sa chaise sans savoir pourquoi; il semble 
fixer quelque chose, et son regard ne porte sur 
rien; son assiette est isolée comme hii-même,  La 
préLention.suppose un fond de sottise. Attende 
vous à. rencontrer l'une .et l'autre dans toute pby 
sil:momie disproportionnée et grossière, qui af- 
fecte tin air de solennité et d'autorité. Jamais 
l'homme sensé ne se donnera des airs,.  
prendra l'attitude d'une tête éventée: Si son at- 
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tention excitée l'oblige à lever la tête, il ne croi- 
sera pourtant pas lès bras sur le doS; ce maintien 
suppose de l'affectation, surtout avec une phy- 

sionômie qui n'a rien de désagréable , mais (Mi 
n'est pas celle d'un penseur. Un air d'incertitude 
dans l'ensemble, un visage qui, dans son immo-; 

Milité, ne dit rien du tout, ne sont pas des signes 
de sagesse. Un homme qui , réduit 'a son néant, 
s'applaudit encore lui-même avec joie , qui rit 

Comme un sot sans savon pourquoi, ne parvien- 
dra jamais :à former ou à suivre une idée raison- 
nable.. 

La crainte d'être distrait se remarque dans la 
bouche. Dans l'attention elle n'ose respirer. 

Un - homme vide de sens qui veut se donner des 
airs met la,  main droite dans son sein et la gauche 
dans la poche de sa culotte, avec un maintien 
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affecté et théâtral.- Une personne qui est toujours 
eut écouteS ne- promet rien de bien distingué. 

'• Quiconque sourit sans sujet avec une lèvre de 

travers, qiiiconque soi:tient SOuVent, isolé s'ans,  
aucune direction, sans aucune - tendance déter- 
minée, quiconque' salue 
dînant que la tête en:àVaut est ab fou. 

Si la démarche d'une femme est sinistre, non 
seuleMent désagréable main gauche, impé. 
tueuse, sans dignité, se précipitant en avant et 
de côté d'un air dédaigneux, soyez sur vos gardes. 
Ne vous laissez éblouir ni par le charme de la 
beauté, ni par les grâces do son esprit, ni même 
par l'attrait de la confiance qu'elle pourra Vous 
'témoigner ; sa bouche aura les mêmes caractères 
que sa démarche, et ses procédés seront durs et 
faux Comme sa bouche ; elle sera peu touchée de 
MM ce que vous ferez pour elle et se vengera 
de la Moindre choSe que Vous aurez négligée. 
Comparez sa démarche, avec les ligneS de son 
kora et les :plis qui se trouvent autour de sa 
bondie yetis sereZ_étonné du merveilleux accord 
de tous ces signée caractéristiques. 

Ayez le plus:de: réserve possible en présence 
deltionline gras et d'un tempérament colère qui 
semble -toujours relia ; roule sans cesse les 
yeexautourde soi, ne parle jamais de sens rassis, 
's'est denné•leependant l'habitude d'une politesse 
-affectée , Mais traité tout avec une espèce de 
désordre et d'imprepteté. Pans -son nez rond, 
court,, retroussé, dans: sa. bouche béante, dans 
leSinionVenierits irrégnliérs de Sa lèvre inférieure, 

de son front saillant et plein d'excroissances 
dans sa démarche ; qui se fait, entendre de loin, 
NOUS reconnaîtrez l'expression du mépris et de 
la dureté, des demi-talents avec la prétention 
d'un talent accompli , de la méchanceté sous 
une gauche apparence de bonhomie. 

Fuyez l'homme dont la voix tendue , toujours 
montée, toujours haute et sonore, ne- cesse de 
:décider ; 'dont les yeux, tandis qu'il décide, s'a- 
grandissent, .sortent de leur orbite; dont les 
sourcils, se hérissent, les veines se gonflent, la  

lèvre inférieure se: eotisse en avant, dont les 
mains se tournent en poings, Mais qui se calme 
tout à coup , qui reprend la ton d'une politesse 
froide, qui fait rentrer dans un calme apparent 
ses yeut et ses lèvres, s'il est interrompu par 
la présence imprévue d'un personnage important 
qui se trouve être votre ami.— L'homme dont les 
traits et la couleur du visage changent subite- 
ment „qui cherche avec soin à cacher cette alté- 
ration soudaine et sait reprendre aussitôt un air 
calme ; celui qui possède l'art de tendre et dé- 
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tendre les muscles de sa bouche, de les tenir 
pour ainsi dire en bride, particulièrement lorsque 
l'oeil observateur se dirige sur lui : cet homme 
a moins de probité que de prudence ; il est plus 
courtisan que sage, et modéré. 

Rappelez-yous les gens qui glissent plutôt qu'ils  

ne marchent, qui reculent en: s'avànçant qui 
disent des grossièretés d'une voix basse et d'un 
air timide , qui vous fixent' hardiment dès que 
velus ne les voyez plus et n'osent jamais vous 
regarder tranquillement en face; qui ne disent 
du bien de personne, sinon des méchants, qui 

trouvent des exceptions à tout et paraissent avoir 
toujours contretl'asSertion layplus simple une 
contradiction :toute' prête ; fuyez .l'atmosphère où 
ces gens respirent. Celui qui,t*vQ  la tête et la  

porte, en arrière (que cette tête soit grosse ou 
singulièrement petite) , celui qui se, mire dons 
ses pieds mignons de manière à les faire remar 
quer ;. celui qui, voulant montrer de grands yeui 

encore plus grands qu'ils ne sont:, les tourne 
exprès de 'côté comme pour regarder tout par- 
dessus l'épaule ;• Celui qui, après vous avoir prêté 
longtemps un silence orgueilleux, vous fait en- 
suite une réponse courte, sèche et tranchante, 
qu'il accompagne d'un froid sourire; - qui, du  

moment qu'il aperçoit la réplique sur vos 
vres ;prend m1 -air sourcilleux et Murintire tout 
bas d'un ton propre à vous ordonner le silence : 
cet homme a pour le moins trois qualités:haïssa- 
bles , avec tous leurs symptômes, l'entêtement, 
l'orgueil; la dureté ;. très-probablement il. 3/joint 
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encore la fausseté , la fourberie et l'avarice. Le 
corps_penché en avant annonce un homme pru- 
dent et laborieux. Le corps penché en arrière 
annonce un homme vain médiocre et orgueil- 
leux;  

forte ou faible, claire ou sourde, douce ou rude, 
juste ou fausse. Le son de la voix, son articula- 
tion, sa faiblesse et son étendue, ses inflexions 
dans le haut et clans le bas, la volubilité et. l'em- 
barras de la langue, tout cela est infiniment ca- 
ractéristique. Le cri des animaux les plus cou- 
rageux est simple, dit Aristote, et ils le poussent 
sans effort marqué. Celui des animaux timides 
est beaùdoup plus perçant. Comparez à cet égard 
le lion, le boeuf, le coq qui chante son triomphe, 
avec le cerf et le lièvre ; ceci peut s'appliquer 
aux hoinmes. La voix grosse et forte annonce un 
homme robuste ; la voix faible un homme timide. 
Lavoix claire et sonnante dénote quelquefois un 
menteur ; la. voix habi tuellement - tremblante in- 
clique souvent un .naturel soupçonneux. L'effronté 
eVil'ingolent ont la voix haute. La voix rude est 
.0n:signe:de- grOssièreté. La voix douce et pleine, 
agréable.à l'oreille, annonce un heureux naturel. 

Les borgnes, les boiteux et surtout les bos- 
sus, dit Albert 'le Grand, sont rusés, spiri- 
tuels , un peu malins et passablement méchants. 

L'homme sage rie rit atix éclats que rarement 

et peu. Il se contente ordinairement de sourire. 
Quelle différence entre le rire affectueux de l'hu- 
manité et le rire infernal qui se réjouit du mal 
d'autrui 1 Il est des larmes qui pénètrent les cieux ; 
il en est d'autres qui provoquent l'indignation et 
le mépris. 

Remarquez aussi la voix (comme les Italiens le 
font dans leurs passe-ports et dans leurs signale- 
ments); distinguez si elle est haute ou basse,  

• - Un homme raisonnable se met tout autrement 
qu'un fat; une femme pieuse, autrement qu'une 

-coquette. La prepfetét,  et la négligence, la sim- 
plicité et -. la magnificence', le bon et le mauvais 
goût, la préSoinption et la décence, la modestie 
et-  la fausse honte : voilà autant de choses qu'on 
distingue à l'habillement seul. La couleur, la 
coupe,. la façon., l'assortiment d'un habit, tout 
cela est._ expressif encore. et nous caractérise. Le 
sage est simple et uni -dans son extérieur ; la 
simplicité lui est naturelle. On .reconnaît bientôt 
un homme qui s'est paré clans l'intention de 
plaire, celui qui ne cherche qu'à briller et celui 
qui se néglige, soit pour insulter à la décence, 
soit pour se singulariser. 

Il y aurait aussi des remarques à faire sur le 
choix et l'arrangement des.ineubles , dît Lavater. 
Souvent d'après ces bagatelles on peut juger 
l'esprit et le caractère du propriétaire ; mais on 
ne doit pas, tout dire. Eloy. PHYSIOGNOMONIE. 
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Mineurs (Démon). 11 y a de malins esprits 
qui, sous les formes de satyres, de boucs et de 
chèvres , vont tourmenter les mineurs ; on dit 
qu'ils apparaissent souvent aux mines métalli- 
ques el battent ceux qui tirent les métaux. Ce- 
pendant ces démons ne .sont. pas tels mauvais,  
puisqu'on en cite qui, au contraire; aident-lés 
ouvriers. ()lattis. Magnus dit qua ces derniers se 
laissent voir sous la forme do nains, grands d'un 
demi-mètre ; qu'ils aident à. scier les pierreS,. à 
creuse là terre ; mais que malgré cela ils, ont 
toujours une Tendance aux tours malicieux, et 
que les malheureux - mineurs sont souvent 
Unies. de leurs mauvais traitements.-Au- reste, on 
a distingué six - sortes -d'esprits qui -fréquentent 
les mines el sont plus ott moins méchants. Que 
ques-uns disent qu'ils en ont vu• dans les mines 
d'Allemagne ,- pays 'où les .démonSsernblent. assez 
se-complaire ,•'ét que ces :malins-. esprits- ne lais.- 
salent aucun repos- aux • travailleurs tellement 
qu'ils étaient contraints d'abandonner. le. niétier; - 
EuLre autres.  exemples • qu'ils donnent dela ma- 
lignité- de celte' engeance infernale, : nous ne. si- 
gnalerons qu'un démon mineur qui tua. douze 
artisans à la fois: ce qui lit délaisser une mine 
d'argent très-productive .!.. Vie r ANNEBERG., 

illoNTAcNARDS etc. 
Mingrélie. Le christianisme-dans. ce pays .de 

schisme grec.-est très-corrempu.-  On y voit: des 
prêtres baptiser les enfants: distingués avec du 
vin. Lorsqu'un .malade..demande.des secours spi, 
rituels,. le prêtre ne 'lui parle pas :de confession; 
mais il cherche -dans- un livre la cause de sa Ma- 
ladie et l'attribue à: la 'colère dé .qüelqu'une de 
leurs finages,' qu'il faut apaiser :par des offrandes. 

filinoson, démon qui fait gagner à toutes 
sortes de jetix il: dépend de:Ban , l'un .des plus 
puissants Chefs de: l'enfer 2. 

Minuit. C'est à cette heure-là que se fait gé- 
néralement le sabbat des sorciers, el que les 
spectres et les démons apparaissent. Cependant, 
le diable n'aime pas uniquement l'heure de mi- 
nuit, car il peut tenir sabbat à midi, comme 
l'ont avoué plusieurs sorcières, telles que Jean- 
nette d'Abadie et Catherine Naguille 3. 

Mirabel (Honoré), fripon qui - fut condamné 
aux galères perpétuelles, après avoir été appli- 
qué à la question,. par arrêt.  du 18 février 1729. 
Il avait promis 4 un de ses amis,. nommé Au- 

, guier, de lui faire trouver des trésors par le 
moyen du diable. 11 fouilla, après :maintes con- 
jurations, dans des ruines près de Marseille, el 
dit qu'il y avait là un sac de pièces portugaises 
que lui avait indiqué un spectre. 11 Lira, en pré- 
sence de plusieurs personnes el d'un valet nommé 

I Lenglei-Dufresnoy, Recueil de dissertations, t. 
p. 162. 

2  Clavicules de Salomon, p. 20. 
3  Delannre, Tabl. de l'inconstance des démons, etc., 

liv. 11, p. 66. 

Bernard;  -.un paquet enveloppé d'une serviette ; 
l'ayant emporté chez lui il le délia et y + trouva 
un peu' d'or, qu'il donna à. Augier, lui .en: pro-. 
niellant davantage et le_ priant de lui prêter qua-. 
rante francs; ce qui doit sembler assez 
L'ami lui prêta cette somme, lui passa un billet 
par lequel .il reconnaissait lui devoir vingt mille 
livres, et lui remettait les .quarante francs. Le 
billet fut signé le 27 septembre 1726. Quelque 
temps après, Mirabel demanda le payement du. 

billet ; . comme .on le reftisa: parce.: que. le sorcier 
n'avait donné: que des espérances qui ne s'étaient 
pas, réalisées, il eut:.la hardiesSe.d'inienter .un. 
procès ; mais, en lin de cause ,.il se • vit, comme 
on: l'a- dit condamné: aux galères.; par messieurs.  
du parlement.d'Aix 3, 	• 

Mirabilis liber.. On .attribué' la plus grande 
part de ce livre à saint Césaire: C'est un. recueil 
de prédictions dues à des saints et it des sibylles.. 
Ce qui r peut surprendre les esprits forts-:; c'est 
que dan s. édi Li on : de,  1522 on .voi t. annoncés • les 
événements qui ont clos si tragiquement le der- 
nier siècle, l'expulsion et: l'abolition de la no- 
blesse, les persécutions: contre lé clergé., la supe 
pression .des couvents, le: mariage des prêtres, 
le - pillage des églises, la mort violente du roi 
et de la. reine, etc. On :y lit. ensuite que l'aigle 
Venant des pays-lointains rétablira :l'ordre en 
France 2.... 

Miracles. Un certain enchanteur abattit une 
bosse en y passant. la  main; on cria au mi- 
racle! 	 La bosse était une vessie enflée 8 . Tels 
sont les miracles des charlatans. Mais parce que 
les charlatans foui des tours de passe-passe qui 
singent les faits surnaturels proprement appela 
miracles (et il. n'y a -de-  miracles que. ceux qui 
viennent de Dieu) , il est absurde de les nier' 
Nous vivons entourés de miracles qui ne se peu- 

, 
DomCalmet, bisser!. sur les apparitions, p. /45. 

2  Nimbais liber qui prophetias révelationesque 
necnonres mirandas, prœteritas, proesen les et raturas 
aporie demonstrat. In-40. Paris

, 
4522. 

8  'S'avez, dans les- Légendes des sept péchés - capi- 
taux , lâ.légende de Tachelin. 

30. 



MIR 	 — A68 

 

MIR 

 

vent expliquer, quoiqu'ils soient constants. Nous 
ne pouvons parler ici que des faux miracles, 
œuvre de Satan, ou fourberies des imposteurs qui 
servent ainsi la cause, de l'esprit du mal. -Ce qui 
est affligeant, c'est ,que les jongleries ont sou- 
vent plus de crédit- chez les hommes fourvoyés 
qtie les faits extraordinaires dont la vérité est 
établie , comme les superstitions ont plus de ra- 
cines que les croyances religieuses dans les têtes 
détraquées 1. 

On raconte l'anecdote suivante pour prouver 
que les plus grandes absurdités trouvent des par- 
tisans. Deux charlatans :débutaient clans une 
petite ville de proVitice au temps où Cagliostro 
et d'autres personnages impertants ,venaient de 
se présentée à Paris à titre de. docteurs qui gué- 
rissaient toutes les maladiesi Ils .pensèrent qu'ils 
fallait quelque chose de plus relevé peur accré- 
diter leur saVeiP4aire. lis. s'annoncèrent donc 
comme ayantle pouvoir de ressusciter les morts; 
et, afin qu'on n'en pfit douter, ils: déclarèrent 
qu'au bout deIrpis seMaines-,, jour pour jour, ils 
rappelleraient à:  la vie, publiquement;: dans le 
cimetière indiqué , le mort dont on leur montre- 
rait la sépulture, 	enterré depuis dix ans. 
Ils demandent ,au juge du lieu qu'on les garde à 
vue ;pour s'assurer qu'ils ne s'échapperont pas, 
mais qu'on leur penne' té en attendant de vendre 
des drogues et d'exercer leurs talents. La pro- 
position paraît si- belle qu'on n'hésite pas à les 
considtet TOut le monde assiége leur maison ; 
tout le monde trouve de l'argent pour payer dé 
tels médecins. Le grand jour approchait. Le plus 
jeune des deux charlatans, qui avait moins d'au- 
dace, témoigna ses craintes à l'autre ; et lui dit: 

Malgré toute votre habileté, je crois que vous 
nous exposez à être lapidés.; car enfin vous 
n'avez pas le talent de ressusciter les morts. — 
Vous ne connaissezpas lés hommes, lui répliqua 
le docteur, je suis tranquille. 

L'événement justifia sa. présomption. Il reçut 
d'abord une lettre d'un gentilhomme du lieu ; 
elle était ainsi conçue : « Monsieur, j'ai appris 
que vous deviez faire une grande opération qui 
me fait trembler. J'avais une méchante femme ; 
Dieu m'en a délivré; et je serais le pluà malheu- 
reux des hommes si vous la ressuscitiez. Je vous 
conjure donc de ne point faire usage de votre 
secret dans notre ville, et d'accepter un • petit. 
dédommagement:que je vous envoie, etc. » Une 
heure _après, les charlatans virent arriver chez 
eux deux jeunes gens qui leur.  présentèrent une 

I On contait devant M. Mayran qu'il y avait une 
boucherie à Troyes où jamais la viande ne se gâtait, 
quelque chaleur qu'il fit. Il demanda si dans le pays 
on n'attribuait pas cette conservation à quelque chose 
de particulier. On lui dit qu'on l'attribuait à la puis- 
sance d'un saint révéré dans l'histoire. « Eh bien, 
dit M. Mayran, je me range du côté du miracle, 
pour ne pas compromettre ma physique. » Ce saint 
est saint Loup.  

autre gratification, sous la condition de ne peint 
employer leur talent à la résurrection d'un vieux 
parent dont ils venaient d'hériter. Ceux-ci furent 
suivis par d'autres , ,qui apportèrent aussi leur 
argent pour de- pareilles craintes.; en faisanda 
même supplication. Enfin le juge du lieu vint 
lui-même dire aux deux- charlatans qu'il ne.dou- 
tait nullement. de leur pouvoir miraculeux, qu'ils 
en avaient-  donné- des preuves par une foule de 
guérisons; niais quel'expérience,qu'ils devaient 
fafre le lendemain dans le cimetière avait mis 
d'avance toute la- ville ,  en combustion ; que l'on 
craignait de Vdir ressusciter un mort dont le 
retour pourrait causer des révolutions clans les 
fortunes ; 	les. priait de partir; et qu'il allait 
leur donner une attestation comme quoi ils res- 
suscitaient réellement les morts. Le certificat fui 
signé, paraphé. , légalisé., dit -le conte; et les 
deux compagnons parcoururent les- provinces, 
montrant partout la preuve légale. de leur talent 
su rba Lure] 	- 
• Mirage:, déception des sens, causée par cer- 
tains phénomènes.de -l'atmosphère , qui fait voir 
des aspects enchanteurs-, -soit sur les mers, soit 
sur les déserts -de- sableS -tandis qu'il n'y a rien. 
Certains voyageurs. .ont.cru . voir .1à des charmes 
magiques. 

Mirak. Voy. AGRAFENL.  
Miroir. Lorsque François ler faisait la guerre 

à Charles-Quint, on conte qu'un magicien. ap- 
prenait aux Pat.isiens ce. qui se passait à Milan 
en écrivant suri.un_ miroir les nouvelles de celle. 
ville et l'exposant: à: la lune, de -sort° que les 
Parisiens lisaient dans cet astre Ce- que portait le 
miroir. Ce secret est perdu: domine tant d'autres. 
Vo y. PYTHAGORE. Pour la divination. par .le mi- 
roir, voy. CRIS.TALLOMANCIE. En • Bretagne, se re- 
garder la nuit dans un miroir, c'est le moyen de 
devenir laide • ou - d'être ornée d'un visage de loup. 

Mirville (J. Eudes de) , auteur de travaux 
remarquables sur les 'Esprits, leurs faits incontes- 
tables et leur réalité. 
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Miscaun-Marry. On donne ce nom , en Ir- 
lande , au feu follet, ignis fatuus. 

Misraïm fils de Chant Voy. MAGIE. 
Mœnsklint. Les riverains de la mer Baltique 

vous montrent avec orgueil une grande masse de 
roc toute blanche , taillée à pic , - surmontée de 
quelques flèches aiguës et couronnée d'arbustes. 
niais - voyez, ce -que le géologue appelle pierre 
calcaire, ce n'est pas la pierre calcaire, et ce 
qui s'élève au haut de cette montagne sous la 
forme d'un massif d'arbres, ce n'est pas un 
massif d'arbres. Il- y a là une jeune fée très-belle. 
qui règne sur les eaux et sur l'île. Ce roc nu, 
c'est sa robe blanche qui tombe à grands replis 
dans les vagues et se diapre aux rayons du soleil ; 
cette pyramide aiguë qui le surmonte, c'est son 
sceptre ; et ces rameaux de chêne, c'est sa con- 
renne. Elle est assise au haut du pic qu'on ap- 
pelle le Dronnings Stol (le siége de la Reine). De 
là elle veille stir son -empire-, elle protége.la bar- 
que du pêcheur et le navire du. marchand. - Sou- 
vent la nuit on a, entendu sur cette côte des voix 
harmonieuses , des voix étranges qui ne ressem- 
blent pas à celles qu'on entend dans- le monde. 
Ce sont les jeunes fées qui chantent et dan- 
sent autour de leur reine; et la reine est là 
qui les regarde et leur sourit. Oh ! le peuple 
est le plus-grand- de tous les' poètes. Là où la 
science analyse et discute, il invente, il donne 
la vie à la nature- animée, il spiritualise les êtres 
• que le physicien regarde comme une matière 
brute. Il passe le long d'un lac, et il y voit des 
esprits; il passe au pied d'un roc de craie, il y 
voit une reine et il l'appelle le illeens/dint (le 
rocher de la Jeune Fille) '. 

Mog. De ce nom peut-être est venu le mot 
mages , magicien. On retrouve encore dans l'AN 
ménie l'ancienne région des Mogs. « Le nom de 
,llog , dit M. Eugène•Boré 2, est un mot end et 
Pehlvi qui a passé dans la langue chaldéenne à 
l'époque où le symbole religieux de la Perse fut 
adopté par le peuple de Babylone. 11 représentait 
la classe pontificale, initiée sans doute à des doc- 
trines secrètes dont l'abus et l'imposture firent 
tomber ensuite ce titre en discrédit. Les prêtres 
ainsi désignées étaient ces anciens desservants 
du temple de Bélus, qu'avait. visités et entrete- 
nus Hérodote, et qu'il nomme Chaldéens aussi 
bien que le prophète Daniel. Ils avaient encore 
le nom de sages ou philosophes, de voyants et 
d'astronomes. Lorsqu'ils mêlèrent aux principes 
élevés de la science et de la sagesse les super- 
stitions de l'idolâtrie et toutes les erreurs de 
l'astrologie et de la divination , ils furent appelés 
enchanteurs, interprètes de songes, sorciers, en 
un mot magiciens. n Mais, au dixième siècle, Tho- 
mas Ardzérouni , cité par M. Boré , appelle en- 

Marinier, Traditions de la mer Millique. 
2  1k la Chaldée et des Chaldéens.  

tore la contrée qu'ils habitaient le pays des Mogs. 
Les Mogols viendraient-ils des Mogs? 

Mogol. Delancre- dit qu'un empereur mogol 
guérissait certaines maladies avec l'eau dans la- 
quelle il lavait ses pieds. 
• Mohra, bourg célèbre clans la Suède-pour les 

sorciers qu'il a produits. En 1559, pendant les 
débuts de la réforme, on y arrêta soixante-dix 
sorcières qui avaient séduit trois cents enfants. 

Moine bourru. Voy. BOURRU. 
Moines. On lit partout. ce petit conte. Un 

moine qu'une trop = longue abstinence - faisait 
souffrir s'avisa un jour, dans sa: cellule, dé - faire 
cuire un oeuf à- la lumière .de sa. lainpe. L'abbé, 
qui faisait sa ronde, ayant vu le moine occupé à 
sa petite, cuisine, l'en reprit; le bon religieux, 
pour s'excuser, dit •que c'était le diable qui 
l'avait tenté et lui avait inspiré cette ruse. Tout 
aussitôt parut- le diable_ lui-même, lequel était 
caché 'sous- la table; et s'écria en s'adressant au 
moine •: « Tu en as menti par ta. barbe ;- Ce tour 
n'est pas de mon invention , et-c'est toi qui viens 
de me l'apprendre.» Césaire d'Heisterbach donne 
cet autre petit fait. «le moine. Herm-an-, Compa- 
rant la rigoureuse abstinence de son ordre aux 
bons ragoûts que l'on mange dans le monde, vit 
entrer dans sa- cellule un inconnu de bonne mine 
qui lui offrit un plat de poisson. Il reçut ce pré- 
sent , et lorsqu'il voulut accommoder son pois- 
son , il ne. trouva plus sous sa main qu'unplat de 
fiente de cheval: Il comprit qu'il Venait de rece 
voie une leçon, et fut plus sobre'. - • 	- 

Mois. Divinités de. chaque mois' chez les païens. 
Junon présidait au mois de janvier; Neptune,. 

à février ; Mars; au mois qui porte son nom ;• - Vé- 
nus,. au mois d'avril ;'Phébus, au mois de mai: 
Mercure, au mois de joli); Jupiter, à juillet; CéL 
rès , au mois d'août; Vuleain, à septembre; Pal- 
las, au mois d'octobre; Diane, à novembre ; 
Vesta, à décembre. 	. 	. 

Anges de chaque mois. Selon les cabalistes, 
janvier est le mois de Gabriel; février, le Mois 
de Barchiel ; mars, le•mois dè Machidiel ; avril, , 
le mois d'Asmodel ; mai, le mois d'Ambriel ; juin, 
le mois. de •Muriel ; juillet, le mois de Verchiel ; 
août, le mois d'Hamaliel ; septembre, le mois 
d'Uriel; octobre, le mois de Barbiel ; novembre, 
le mois d'Adrachiel ; décembre, le mois d'Ha- 
naël. 

Dénions de chaqiie mois Janvier est le mois de 
Bélial ; février,. le mois de Léviathan; mars, le 
mois de Salan; avril, le -mois d'Astarté; mai, le 
mois de Lucifer; juin , le mois de Baalberilh ; 
juillet, le mois de Belzébuth ; août, le mois d'As- 
taro th; septembre, le mois de Thamuz ; octobre, 
le mois de Baal ; • novembre, le mois d'Hécate; 
décembre, le mois de Moloch. 

f Coesarii licisterbadi., De tentai., lib. 1V; Afiracul., 
cap. LXXXVII. 



oiseaux. On leur offre des voeux et des sacrifices 
pour les apaiser. ho y. FÉTICHES. 

Molitor (Ulrich), auteur d'an livre rare inti- 
tulé Traité des lamies et des pythonisses : Trac. 
talus de Muais et pythonicis, Constance, 1489, 
in-4°. Paris, 1561, in-8°. On y voit des choses 
singulières, qui ne sont pourtant pas des fables, 
car l'auteur est circonspect et . critiqué sérieux. 

Moloch, prince du pays des larmes, membre 
du conseil infernal. Il était adoré par les Ammo- 
nites sous la figure d'une statue' de bronze assise 

dans un trône de même 'métal ayant .une tête de 
veau surmontée d'une couronne royale. Ses bras 
étaient étendus pour recevoir les victimes hu- 
maines : on lui sacrifiait dés enfants. Dans Mil- 
ton , Moloch est un démon affreux et terrible cou- 
vert des pleurs des mères et du sang des enfants. 

Les rabbins prétendent que ,' dans l'intérieur 
de la statue du fameux Moloch , dieu des Ammo- 
nites , on avait ménagé .sept espèces d'armoires. 
On en ouvrait une pour la farine , une autre pour 
les tourterelles , une troisième pour une brebis, 
une quatrième polir un bélier, la cinquième pour 
un veau, la sixième pour un boeuf, là septième 
pour un enfant. C'est ce qui a donné lieu de con- 
fondre Moloch avec Mithras, et ses sept portes 
mystérieuses avec les sept chambres: Lorsqu'an 
voulait sacrifier des enfants à Moloch , on allu- 
mait un grand feu dans l'intérieur de cette sta- 
tue. Mais afin qu'on n'entendît pas leurs cris 
plaintifs, les prêtres faisaient un grand bruit de 
tambours et d'autres instruments autour de l'i- 
dole. Voy. MYSTÈRES. 

Momies. Le prince de Badzivill , dans son 
1/otage de Jérusalem, raconte une chose singu- 
lière dont il a été le témoin. Il avait acheté en 
Égypte deux momies, l'une d'homme et l'autre 
de femme, et les avait enfermées secrètement 
en des caisses qu'il fit mettre dans son vaisseau 
lorsqu'il partit d'Alexandrie pour revenir en Eu- 
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• Animaux de chaque mois. La brebis est consa- 
crée au mois de janvier ; le cheval, au mois de 
février;_la chèvre, au mois de mars ; le bouc, au 
mois - d'avril; le taureau, au mois de mai; le 
chien, au mois de juin ; le cerf, au mois•de juil- 
let; le sanglier, an mois d'août; l'âne, ait mois 
de septembre ; le loup, au mois d'octobre; la 
biche,-au mois de novembre; le lion; au mois 

: de décembre. 
- 	Oiseaux de chaque mois. Le paon est consacré 
au mois de janvier; le cygne, au mois de février ; 
le pivert, au mois de mars; la colombe, au mois 
,d'avril ; le coq, au mois de mai; l'ibis, au mois 
de juht; l'aigle- , au mois de juillet; le moineau, 
au.mois. d'août ; l'oie, au mois- de septembre ; -la 
chouette, au . mois . -d'octobre ; , la • corneille., au 
Mois-dei novembre; l'hirondelle, au-nmis-de dé- 
décembre i 	- • - •• - .  

Arbres de chaque méis.'Lepeuplier est 'l'arbre 
de janvier ; l'orme ; de 'février ; lé noisetier, de 
mars ;-,le myrthe, d'avril.; le laurier; de mai ; le 
coudrier, de juiny le chêne ,-,de juillet ; - le pom-‘ 
»lier; - d'août;.-  Ie Amis ; . de: -septembre"; l'olivier, 
-d'octobre; le. palMier, . de liovembre ;! le pin, de 
décembre: 	 . 

Moïse.. Les talMudistes et les • Orientaux ont 
surchargé PhiStoire de Moïse de beaucoup de lé- 
gendeset de contes prodigièàx' En 434, un im- 
posteur, selon s.  uns; le diable luignétine,, selon 
les autres, .s présenta aux Israéliteb. de Candie, 
en.leur dis nt qu'il. était Moïse „ressuscité pour 
les ramener en Palestine..La -multitude se. laissa 
séduire et suivit.  son prétendu  chef jusqu'à. la 
mer, comptant bien qu'elle allait s'ouvrir de nou-: 
veau. pour lui livrer passage; mais d'il' y' eut pas 
de miracle. La-  mer furieuse engloutit vingt mille 
vifs, s'il faàt en croire les historiens, et le faux 

Moïse ne se retrouva plus' •-:>,1 
IVIoiset.. C'est le nom 	ik.1 _ mon ou le 

fourbe qui se donnait pour tel, et qui engagea 
pour le sabbat et- la sorcellerie- Pierre Bourget et 
Michel Verdungi 	 . 	',, • 

. . Mokisàos ; géniesi-révérés des _uprême. Ils habitants de 
Loango , m 
pensent qu ;ces génies peuvent les châtier et 

l
) 

 i 	 s s(subOrdonnés au Dieu  

même leur ôter la vie s'ils ne sont pas fidèles à 
leurs obligations. Lorsqu'un hOmme est heureux 
et bien portant, il est dans les bonnes grâces de 
son mokisso. Est-il malade ou éprouvé-t-il des 
revers, il attribue cette calamité à la colère de 
son génie: Ces peuples donnent le même-nom à 
leur souverain , auquel ils croient une puissance 
divine et surnaturelle, comme de pouvoir faire 
tomber la pluie et d'exterminer en un instant des 
milliers d'hommes, etc. Les mokissos sont des 
figures de bois qui représentent ou des hommes 
grossièrement faits, ou des quadrupèdes, ou des 

I Voyez ces excentricités dans les Légendes de l'An- 
cien Testament. 
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rope. Il n'y avait que lui et ses deux domesti- 
ques qui sussent ce que contenaient lés caisses, 
parce que les Turcs alors permettaient difficile- 
ment qu'on emportât les momies, croyant que 
les chrétiens s'en servaient pour des opérations 
magiques. Lorsqu'on fut en mer, il s'éleva une 
tempête qui revint à plusieurs reprises avec tant 
de violence, que le pilote désespérait de sauver 
le navire. Tout le monde était dans l'attente d'un 
naufrage prochain et inévitable. Un bon prêtre 
polonais, qui accompagnait le prince. de BadZi- 
vill , récitait les prières convenables-  à- unetelle  

circonstance ;- le prince et, sa suite y répondaienL 
Mais le prêtre était tourmenté, disait-il, par deux 
spectres (un homme et une femme) noirs et 
hideux, qui le harcelaient et le menaçaient, On 
crut d'abord que. la  frayeur et le danger du naib. 
frage lui avaient troublé l'imagination. Le calme 
étant revenu, il parut tranquille ; mais le tumulte 
des éléments repartit bientôt; alors ces fantômes 
le tourmentèrent plus fort qu'auparavant, et il 
n'en fut délivré que. quand on eut jeté les deux 
momies à la mer, ce qui lit en même temps ces- 
ser la tempête 4. » 

Ajoutons- que de nos jours les marins du Le- 
vant conservent cette...opinion que les. momies 
attirent les_ tempêtes, et on nœ peut. les. embar- 
quer qu'à leur insu: 	- • 	- _ 

Monarchie: infernale.-  elle se compose, selon 
%crus d'un 'empereur,. 'qui est Belzébuth;. de 
sept rois, qui,  règnent)  aux quatre points 

• naux , et qui-sontlaél,yPursan:, Byleth, Pa ymon, 
Belial , Asmoday,:lapan; de vingt-trois ducs, 
savoir : Agarès, Busas , Gusoyn , Bathym , Eligor, 
Valefar, &par"; 'Syli' y , B u ne , Beri th , A sta ro th , 
\repar, Char, Price], •Murinur, Focalor, Gomory, 
Amduscias-, . Aym.; Orobas , Vapula-; Hauros , 
Alocer ; de treize marquis , Aamon, Loray, Na- 
berus , Forneus , Ronève, Marchocias Sabnac , 
Gamigyn, Arias, -Andras , Androalphus , Cime- 
ries, Phoenix ; de dix comtes, Barbatos , Botis, 
Morax , Ipès , , Furfur, Bayin Halphas , Vine, 
Decarabia, Zalcos; de onze présidents , Marbas, 

Glasialabolas, Forcas, Malphas , Gaap , 
Caym , Volic , Oze , Amy, Haagenti , et de plu- 
sieurs chevaliers, comme Furcas; Bifrons, etc. 

Les forées 'de la:monarchie infernale se compo- 
sent de 6666 légions, chacune de 6666 démons; 
ce quine fait que 44,635,566 combattants. Mais 
chacun de ces démons a sous lui des bandes. 
Voy. COUR. 

Monde. Voy. ORIGINES. 
Monkir et Nékir, anges qui, selon la croyance 

des musulmans interrogent le mort aussitôt  

qu'il est dans le sépulcre., et commencent leur 
interrogatoire. par cette demande.: — Qui est 
votre seigneur, et qui est votre prophète? — 
Leurs fonctions sont aussi de tourmenter les ré- 
prouvés. Ces anges ont. un aspect hideux et une 
voix aussi- terrible que lé tonnerre. Après qu'ils 
ont-reconnu que le mort est dévoué à l'enfer, ils 
le fouettent avec un fouet moitié fer et moitié 
feu. Les mahométans • ont tiré cette idée du 
Talmud. 

Monsieur de Laforêt. C'est le nom qu'on 
donnait autrefois au fantôme plus connu sous le 
titre de grand Veneur de la forêt de Fontaine- 
bleau. Voy. VENEUR. 

Sa résidence ordinaire était dans cette forêt; 
mais il s'en écartait quelquefois. Delancre rap- 
porte qu'un enfant qui vivait en Allemagne fut 
trouvé vêtu d'une peau de loup et courant comme 
un petit loup-garou ; il dit que c'était M. de La- 
forêt qui lui avait donné sa peau ; que son père 
s'en servait aussi. Dans un interrogatoire, cet 
enfant avoua que si M. de Laforêt lui apparais- 
sait, il pouvait le mettre en fuite par des signes 
de croix. Il ajouta que M. de Laforêt lui deman- 
dait quelquefois s'il voulait être à lui, et qu'il lui 
offrait pour cela de grandes richesses. 

Monstres. Méry, célèbre anatomiste et chi- 
rurgien-major des Invalides, vit et disséqua, en 

Dom Calmet, Dissertation sur les apparitions. 
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4.720, un petit monstre né à six mois de terme, 
sans tête, saris bras, sans coeur, sans ponmens, 
sans estomac, sans reins, sans foie, sans rate, 
sans pancréas, et pourtant né vivant. Cette pro- 
duction' extraordinaire fut suivie d'une fille bien  

organisée ; qui tenait au petit monstre par un 
cordon ombilical commun. Son observation est 
consignée dans les Mémoires de l'Académie des 
sciences. Comment la circulation du sang s'opé- 
rait-elle dans cet individu dépourvu de coeur? 

Méry essaya de l'expliquer dans une disserta- 
tion I. En d'autres temps, on eût tout mis sur 
le compte du diable, et qui sait? t/oy. IMAGINA- 
TION. 

I M. Salgues, Des erreurs et des. préjugés, etc., 
t. 	p,•446. 

o u 0 0 	O.  

Montagnadls. 

Torquemada rapporte qu'Alexandre.  le Grand, 
lorsqu'il faisait la guerre des.Indes, vit plus de 
cent trente mille hOmmes ensemble - qui avaient 

des têtes de chiens et aboyaient _comme eux; 
ce qui ne se • voit de nos jours:  que dans les 
caricatures. 11 dit aussi que certains habitants 
du mont Milo avaient huit doigts aux pieds et les 



Montalembert ( Adrien de);  aumônier de 
François*  Fr, auteur d'un ouvrage intitulé La 
merveilleuse Histoire de l'esprit qui depuis naguère 
s'est- apparu au monastère des religieuses de Saint- 
Pierre de Lyon. Paris, 1528, in-4°; Rouen1 1529.; 
Paris, 1580, in-,12. C'est l'histoire d'Alice de, 
Télieux. 

Montan, chef des hérétiques montanistes au 
onzième siècle. C'était un eunuque phrygien.,Il 
avait des attaques d'épilepsie:, et-il les fit passer - 
pour des extases où il s'entretenait avec 	11 
reconnaissait que le Saint-,Esprit: était vertu mais 
il le -. distingtiait du _Para-Clet, ei il disait.; C'est 
moi .gui. suis le Paraclet. Les montanistes ad- 
mettaient les..femmes.à la prêtrise. 
.1 IYLontanayi  sorcier. Voy. -GALIGAÏ. 

f/oy. PRÉSAGES. 
Monture, des esprits.. Dans les idées. de l'Ir7  

lande--et. de plusieurs autres peuplades-du Nord,, 
'les esprits-; fées, ou lutins, qui. ont àvoyager en-,, 
fourchent un, jonc, un -brie- d'herbe,: un tronc de 
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pieds tournés en arrière, ce qui rendait ces 
hommes extrêmement légers à la course. 

On voit dans de vieilles chroniques qu'il y 
avait au nord des hommes qui n'avaient qu'un 
ceil , au milieu du front ; en Albanie, des hommes 
dont les cheveux devenaient blancs dès l'enfance, 

'et qui voyaient mieux la nuit que le jour (conte 
produit par tes Albipos); des Indiens qui avaient 
des têtes de chien; d'autres sans cou et sans tête, 
ayant les yeux aux épaules, et, ce qui surpasse 
toute admiration , un peuple dont le corps était 
velu et couvert: de plumes , comme les oiseaux, 
et qui se nourrissait seulement de l'odeur des 
lieurs. On a pourtant ajouté foi à ces fables. 

N'oublions pas .celles qui se trouvent consi- 
gnéesdans le. Journal des 'voyages de Jean Struys, 
qui dit avoir, vui  de 'ses propres yeux.- les habi- 
tants de l'île de Formose ayant';une queue. au  
derrière; .comme lés boeufs,. .11 parla- aussi : d'une 
espèce de concombre, ;qui se. nourrit, 
des plantes voisines. Cet auteur ajoute, que ce 
fruit surprenant la figure Wun ageeau , avec les,  
pieds, la tête,,et la queue de ,cet animal distiect 
terrent formés ; d'où op l'appelle, en :langage dg 
pays, battare - ee ifronareg, qUi signifie agneau. 
Sa, peau est .c6uyerte: diun, duvet fond, blanc, 
aussi délié que la soie.. Les Tartares en font 
grand cas, et la plepart le gardent avec soin dans 
leurs maisons,,:où .01 auteur en a vu ,plusieurs. 
Il croît sur une. tige (l'environ trois pieds de 
haut. L'endroit par où il tient à. sa tige est une 
espèce de nombril; sur lequel il se tourne et sa 
baisse verales herbes qui lui servent de pourri- 
turc ,.se séchant et se flétrissant aussitôt que ces 
herbes lui manquent. Les loups l'aiment etle 
dévorent avec, avidité 1  parce qu'il a le goût de 
la chair d'agneau; et l'auteur ajoute qu'on lui a 
assuré que .cette plante a effectiyenieet, des os, 
du sang et, de la chair : d'où vient qu'on l'appelle 
encore dans le pays zoaphité, c'est-à-dire plante 
animale'. 	 • 

Montagnards, démons qui font leur séjour 
dans les mines sous les montagnes, et tourmen- 
tent les mineurs. Ils ont trois pieds de haut, un 
visage horrible, un air de vieillesse, une cami- 
sole et un tablier de cuir, comme les ouvriers dont 
ils prennent souvent la figure. Ils sont soumis à 
un esprit géant::  ce qui fait contraste. On dit que 
ces démons autrefois n'étaient pas malfaisants, 
qu'ils entendaient, même la plaisanterie ; mais 
une instille leur était sensible, et ils la souffraient 
rarement sans se venger. Un mineur eut l'audace 
de dire des injures à un de ces démons. Le dé- 
mon indigné sauta sur le Mineur et lui tordit le 
cou. L'infortuné n'en mourut pas, mais il eut le 
cou renversé et le visage tourné par derrière tout 
le reste de sa vie. Il y a eu des gens qui l'ont vu 
en cet état, dit le narrateur.... Ils avaient de 
bons yeux. Voy. MINEURS. 

Lebrun .histoire des superstitions , t. I, p. 12.  

choux, et tolite autre Chose.; 	cette monture 
ils Parcourent des distances incroyables en un 
quart d'heure.: 

Mepsus, devin de Pantiqüilé , qui se montra 
plus habile que *Calchas et le fit mourir de ja- 
lousie. 	, 	 • 

Morail, démon quia la puissance de rendre 
invisible, selon les Clavicules de Salomon. . 

Morax ou Forai, capitaine, comte et prési- 
dent de plusieurs • bandes infernales: il se fait 
voir sous la forme d'un taureau. Lorsqu'il prend 
la figure humaine , il instruit l'homme dans l'as- 
.tronomie et dans tous les arts libéraux. Il est le 
prince des esprits familiers qui sont doux et 
sages. 

11 a sous ses ordres trente-six légions. 
Mordad, l'ange de la mort chez les mages. 
Moreau, chiromancien du dix:neuxième siè- 

cle, qui, dit-on, prédit à Napoléon sa chute et 
ses malheurs. Bien d'autres furent aussi sorciers 
que lui. Il exerçait à Paris, où il est mort en 1825. 

Morel (Louise) , sorcière tante de Marie 
Martin. Eloy. MARTIN. 

Morgane ,.soeur du roi Arthus, élève det Mer- 
lin qui lui enseigna la magie ; elle est fameuse 
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dans les romans de- chevalerie par ses enchan- 
tements et par les tours qu'elle joua à Genièvre, 
sa belle-sœur. C'est dans la Bretagne une grande 
fée, l'une des prophétesses de l'île de Sein, et 
la pluspuissant6 des neuf soeurs druidesses. Les 
Bretons l'appellent la Chanteuse des mers, et il 
y a dans ce pays des pêcheurs qui prétendent 
descendre d'elle. 

Pour plusieurs, Morgane est. un mirage; Mor- 
glane chez les-Orientaux, est • une péri qu'ils 
appellent aussi Mergiann. : - • - 	- 	• 

Morin (Jean-Baptiste), médecin de -Madelinot-- 
.Selle de Guise; né au Mans. en 1615, et: mort en 
11705. II pronostiquait :coterie Lue Garnie. Cri 
dit qu'il annonça - le sort da-Guglave-Adolphe et 
du jeune Cinqlarsi•-  'et qu'il. Bila-, à quelques 
légères différences près, le - jour et l'heure où 
Moururent le cardinal de Richelieu-  et 16 conné- 
table- dé Lesdiguières. On lui attribue à tort la 
répotiSa adroite de cet .aStrOlogme qui; interrogé 
par Louis XI s'il connaissait lui-même l'époque 
de sa propre mort, répondit : 	Oui,, prince,- 
trois jours avant. la  vôtré:.. 

Sous le règne- -de Lattis-XII:1 , on était très-in- 
fatué de l'aStrologie judiciaire. Morinàyant pré- 
dit que tel jout_le•roi était menacé de quelque 
Malheur, on _respecta assez sa prédiction. pour 
recommander -au roi de ne pas sortir. 11, garda 
effectivement l'appartement toute là matinée; 
mais s'ennuyant ].'après-midi 3  il voulut prendre 
l'air et tomba.- — Qu'on ne parle. pas de cela à 
Morin , 'dit le prince ; cet accident le rendrait trop 
glorieux. 

Morin (Simon); visionnaire' fanatique du dix- 
septième siècle né vers 4623, qui voulut réta- 
blir - la secte dés illuminés, et qui annonçait que 
• Notre-Seigneur Jésus-Christ s'était incarné en 
lui. 11 fit quelques prosélytes ; mais à la suite de. 
plusieurs détentions à la Bastille, il fut condamné 
à être brûlé,' après avoir fait amende honorable 
comme accusé de • conspiration contre le roi ; il 
monta sur le bûcher le 14 mars 1663. C'était un 
agitateur fanatique qui eût bien voulu une petite 
révolution. 

Mort. « La mort, si poétique parce qu'elle 
toucheaux choses immortelles, si mystérieuse à 
cause de son silence, devait avoir mille ma- 
nières de s'énoncer pour le peuple: Tantôt un - 
trépas se faisait prévoir par le tintement. d'une 
cloche qui sonnait d'elle-même tantôt l'homme 
qui devait mourir entendait frapper trois- coups 
sur le plancher de sa chambre. Une religieuse de 
Saint-Benoît, près de quitter la terre, trouvait 
une couronne d'épines blanches sur le seuil de 
sa cellule. Une mère perdait-elle son fils dans un 
pays lointain , elle én était instruite à l'instant 
par ses songes. Ceux qui nient les pressentiments 

connaîtrontne 	jamais les roules secrètes par où 
deux coeurs qui s'aiment communiquent d'un 
bout du monde à l'autre. Souvent le mort chéri,  
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sortant du tombeau, se présentait à son ami, lui 
recommandait de dire des prières pour le rache- 
ter des flammes et le conduire à la félicité des 
élus » 

De tous les spectres de ce monde, la mort 
est le plus- effrayant: Dans une année d'indi- 
gence, un paysan se trouve au milieu de quatre 
petits -enfants qui portent - leurs mains à leur 
bouche, qui demandent du pain,- et à qui il n'a 
rien à donner.... La - démence s'empare de lui; 
il saisit un couteau ; il égorgé les trois •aînés; le 
plus jeune ,- qu'il allait frapper- aussi, se jette à 
ses- pieds et lui crie : 	Ne me tuez pas, je n'ai 
plus 

Dans- les' armées des.  Perses, quand. un. simple 
soldat était-malade à l'extrémité, on le. portait 
en quelque-forêt prochaine, avec un.-morceau de 
pain, un peu d'eau-et tin bâton poussé défendre 
contre lés bêtes sauvages, :tant qu'il en aurait la 
force. Cèstiaalbeureui étaient ordinairement dé-• 
Vbrés. - 	• en &happait - quelqu'un • qui revînt 
chez lui, tout le,  Mondé- lé:fuyait comme sic'eût 
été un démon ou tin fantôme-; on- ne lui permet- 
tait de.- Communiquer -avec personne qu'il n'eût 
été: purifié. On était persuadé qu'il devait avoir 
eu de grandes liaisons -avecles•démons, puisque 
les bêtes ne l'avaient pas Marie, et qu'il avait 
.recouvré .ses forces sans aucun secours. 
• Lés anciens 'attachaient tant 'd'importance aux 

cérémonies ftinèbres qu'ilsinventèrent les dieux 
mânes - pour - veiller - -aux -sépultures. On trouve 
dans là. plupart de teUrs écrits des traits frap- 
pants qtli - nous. prouvent combien était sacré 
parmi eux ce dernier devoir quel'homme puisse 
rendre à l'homme. Pausanias - conte que, cer- 
tains peuples de l'Arcadie ayant tué inhumaine-.  
Ment quelqttes jeunes garçons qui; ne leur fai- 
saient aucun mal, sans leur donner d'autre 
sépulture que les pierres avec lesquelleS ils les 
avaient assommés, -et leurs femmes, quelque 
temps après, se' trouvant atteintes d'une maladie 
qui les faisait toutes avorter, on consulta les' ora- 
cles, qui commandèrent d'enterrer au plus vite 
les enfants si cruellement privés de funérailles. 

Les Égyptiens rendaient -de grands hon- 
neurs aux morts. Un de leurs rois, se voyant 
privé d'héritiers .parla mort de sa fille unique, 
n'épargna rien pour lui rendre lès derniers de- 
voirs et tâcha d'immortaliser son nom parla 
plus riche sépulture qu'il_ put imaginer. Au lieu 
d'un mausolée, il lui fit bâtir un palais ; et on 
ensevelit le corps de la jeune princesse dans un 
bois incorruptible, qui représentait une génisse 

'bouverie de lames d'or et revêtue de pourpre. 
Celte figure était à genoux, portant entre ses 
cornes un soleil d'or massif, au milieu d'une 
salle magnifique et entourée de cassolettes où 
brûlaient continuellement, des parfums odorifé- 
rants. 	• 

)1. de Chateaubriand , Génie du christianisme. 
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Les Égyptiens embaumaient les corps et les 
conservaient précieusement ; les Grecs et les 
Romains les brûlaient: Celte -coutume de .brûler 
les morts.est fort ancienne. Les Égyptiens, avant 
de rendre à leurs rois les honneurs funèbres, les 
jugeaient devant le peuple-et: 	les privaient de 
sépulture s'ils s'étaient conduits en tyrans, 

Quand le roi des. Tartare mourait, ois mettait 
son corps embaumé: dans un chariot, . et on le 
promenait clans toutes ses-  provinces. Il était 
permis à .chaque• gouverneur de lui faire-quelque 
outrage,. pour se venger du tort qu'il en avait 
reçu. .Par exemple, ceux-:qui n'avaient pu obte- 
nir audience maltraitaient lés-oreilles, qui leur 
avaient été fermées;" ceux qui :avaient été indi- 
gnés de ses'débauches 's'en prenaient. aux che- 
veux, qui étaient :sa principale beauté, et lui 
faisaient .mille huées, après l'avoir rasé „tourie 
rendre laid et ridicule. Ceux qui se plaignaient- 
de sa.  trop :grandn délicatesSe hil déchiraient le 
nez, croyanti:qu'il: n'était devenu efféminé 'que 
parce qu'il avait. trop aimé les parfums. Ceux 
qui décriaient -sou gouvernement lui briSaient le 
front, d'où étaient sortie 	se§ordonhan Ces 
tyranniques ; 'ceux qui en avaient reçu quelque 
vidience lui mettaient. les bras-.en pièces. Après 
qu'on l'avaitramenér au lieu où il était mort, on 
le brûlait avec une_ de ses femmes, un échan- 
son, un cuisinier;. un écuyer, un palefrenier, 
quelques chevaux et cinquante esclaves'. • 

Quand un Romain-  mourait-, on lui fermait les 
yeux pour qu'il ne vît point l'affliction de ceux 
qui l'entouraient. Lorsqu'il était sur le bûcher, 
on les lui rouvrait pour qu'il pût voir la beauté 
des cieux qu'on lui souhaitait pour demeure. On 
faisait faire ordinairement la • figure du mort, ou 
en cire, ou. en marbre, ou .en pierre ; et cette 
figure accompagnait le cortége funèbre, entourée 
de pleureuses à gages. Chez .plusieurs peuples de 
l'Asie et dé l'Afrique, aux funérailles d'un hoMme 
riche et de quelque distinction, on égorge et. on 
enterre avec lui cinq ou six de ses esclaves. 
Chez les- Romains , dit Saint-Foix, on égorgeait 
aussi des vivants pour honorer les morts ; on 
faisait combattre. des gladiateurs devant le bû- 
cher, et on donnait à ces massacres le nom de 
jeux funéraires. En Égypte et au Mexique, dit le 
même auteur, on faisait toujours marcher un 
chien à la tête du convoi funèbre. En Europe, 
sur les anciens tombeaux des princes et des che- 
valiers, on voit communément des chiens à leurs 
pieds. 

Les Parthes, les Mèdes el les Ihériens expo- 
saient les corps, ainsi que chez les Perses, pour 
qu'ils fussent au plus tôt dévorés par les bêles 
sauvages, ne trouvant rien de plus indigne de 
l'homme que la putréfaction. Les &chiens nour- 
rissaient, pour ce sujet, de grands chiens dont 
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ils avaient un soin extrême. Ils se faisaient au- 
tant de gloire de les nourrir grassement que lés 
autres peuples de se bâtir de superbes tombeaux, 
Tin Bactrien faisait beaucoup d'estime du chien 
qui avait mangé son père. Les Barcéens faisaient 
consister le plus:grand honneur de la sépulture 
à être dévorés par les: vautours; de sorte que 
tomes les personnes de mérite et ceux qui mou- 
raient eu combattant pour la patrie étaient aus- 
sitôt exposés dans les, lieux où les vautours peu- 
vaient e❑ faire curée. Quant à la populace, on 
l'enfermait dans des tombeaux , ne la jugeant 
pas digne,  d'avoir pour sépulture le :ventre des 
oiseaux sacrés. 	" 

-Plusieurs peuples de l'Asie eussent cru se ren,- 
dre coupables d'une grande impiété en laissant 
pourrir lés corps; c'est pourquoi aussitôt que 
quelqu'un était mort parmi eux, ils le mettaient 
en pièce:et le mangeaient en grande dévotion 
avec les parents et les amis. C'était lui rendre 
honorablement les derniers devoirs. Pythagore 
enseigna la métempsycose des âmes; ceux-ci 
pratiquaient la métempsycose des corps, en fai- 
sant. passer le corps des morts clans celui des 
vivants. D'autres peuples, tels que les anciens 
liiherniens, les Bretons et quelques nations asia- 
tiques, faisaient encore plus pour les vieillards: 
ils les égorgeaient dès qu'ils étaient septuagé- 
naires et en faisaient pareillement un. festin. 
C'est ce qui se pratique encore chez quelques 
peuplades sauvages. 

Les Chinois font publier le, convoi , pour que 
le concours du peuple soit plus nombreux. On 
fait marcher devant le:mort des drapeaux et (les 
bannières., puis des joueurs d'instruments sui- 
vis de danseurs revêtus d'habits fort bizarres, 
qui sautent tout le long du chemin avec des 
gestes ridicules. Après cette troupe viennent des 
gens armés de boucliers et de sabres, ou de 
gros bâtons noueux. Derrière eux, d'autres por- 
tent des armes à feu. dont ils font incessamment 
des décharges. Enfin, les prêtres, criant de 
toutes leurs forces, marchent avec les,  parents, 
qui mêlent à ces cris des lamentations épouvan- 
tables; le cortége est fermé par le peuple. Cette 
musique enragée et ce mélange burlesque de 
joueurs, de danseurs, de soldats, de chanteuses 
et de pleureurs donnent beaucoup de gravité à 
la cérémonie. On ensevelit le mort dans un cer- 
cueil précieux, et on enterre avec lui, entre plu- 
sieurs objets, de petites figures horribles, pour 
faire sentinelle près de lui et effrayer les démons; 
après quoi on célèbre le festi❑ funèbre, où l'on 
invite de temps en temps le défunt à manger et 
à boire avec les convives. Les Chinois croient 
que les morts reviennent en leur maison une fois 
tous les ans, la dernière nuit de l'année. Pen- 
dant toute cette nuit , ils laissent leur porte ou- 
verte, afin que les âmes de leurs parents tré- 
passés puissent entrer ; ils leur préparent des lits 
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et incitent dans la chambre un bassin plein d'eau 
pour qu'ils puissent se laver les pieds. Ils atten- 
dent jusqu'à minuit. Alors, supposant les morts 
arrivés, ils leur font compliment, allument des 
cierges, brûlent dés odeurs et les prient en 
leur faisant de profondes révérences, de ne pas 
oublier leurs enfants et de leur obtenir des dieux 
la forée, la santé; les biens et une longue vie. 

Les SiamoiS brûlent les corps et mettent autour 
dit bûcher beaucoup de Papiers Où sont peints 
des jardins des maiSons, - des- animaux ; des 
fruits,,,  en un mot', tout ce qui peut être utile et 
agréable dans l'aufre vie. Ils croient que ces pa- 
piers brûlés deviennent réellement ce qu'ils re- 
présentent. Ils Croient aussi que 'tout être, dans 
la •nature; quel qu'il soit,- un habit, une ilèChe; 
une liane, un chaudron, etc. ; a une âme, et 
que cet 'aine suit dans l'autre monde le maître- à 
qui la chose appartenait dans,  ce mondé-ci. On 
aurait dit sérieusement: pour ,eux ces vers bur- 
lesques ; 

J'aperçus l'ombre d'un cocher 
Qui, tenant l'ombre dune brosse, 
En frottait l'ombre d'un carrosse ± 

Le gibet',.qui nous inspire tant d'horreur, a 
passé chez quelques peuples pour une telle mar- 

que d'honneur que souvent on. ne  l'accordait 
qu'aux grands seigneurs et aux souverains. Les 
Tibaréniens, les Suédois, les Goths suspendaient 
les corps à des arbres et les laissaient se défi- 
gurer ainsi peu à peu, et servir de jouet aux 
vents; D'autres emportaient dans leurs 'maisons 
ces corps desséchés et les pendaient au plancher 
comme des pièces -de cabinet': Les Groenlan- 
dais, habitant le pays du Monde le plus froid, 
ne prennent pas-d'autres soins -des Morts que de 
les exposer nus à l'air, où ils se gèlent et se dur- 
cissent a uSsitôt conne des pierres ;.puis , de peur 
qu'en les • laissant au milieu des 'champs ils ne 
soient dévoréS, par les ours, les parents les en- 
ferment' dansde grands paniers qu'ils suspendent 
aux arbres.--Les Troglodytes exposaient les corps 
morts sur une éminence, le derrière tourné vers 
les assistants; de suie qu'exCitant par celle 
posture , lé rire de toute, l'asseMblée, en 'se mo- 
qtiait du men lati lieu de-le pleurer ; chacun lui 
jetait des - pierres , et quand il en était couvert, 
on plantait-  auLdessirs. une corne d e. chèvre et on 
se retirait.. Lés habitants des îles Baléares dépe- 
çaient le corps en-  petits' Morceaux et croyaient 
honorer infiniment le défunt en l'ensevelissant 

-dans. une cruche.- Dans certains payS de l'Inde, 
la. femme se brûle sur le bûcher dé son mari. 

Lorseelle a eit, adieu à.sa famille, on lui apporte 
des lettres pour le-défunt, des pièces de toile, 
des bonnets, deS souliers, etc. Quand les présents 
cessent de venir, elle demande jusqu'à trois fois 
à l'assemblée si l'on n'a phis rien à lui apporter 
et à lui recommander, ensuite elle fait un paquet 
de tout et l'on met le feu au bûcher. Dans le 
royaume de Tonquin, il est d'usage, parmi lés 

± De Ch. Perraul t, attribués mal à propos à Scarron.  

personnes riches, de remplir la bouche du mort 
de pièces d'or et d'argent, pour ses besoins dans 
l'autre monde. On revêt l'homme de sept de ses 
meilleurs habits et la femme de neuf robes. Les 
Galates mettaient clans la main du mort un cer- 
tificat de bonne conduite. 

Chez les Turcs, on loue des pleureuses qui 
accompagnent le convoi, et on porte des vanité- 
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chissements auprès du tombeau pour régaler les 
passants, qu'on invite à pleurer. et à pousser des 
cris lamentables. Les Gaulois enterraient avec le 
corps mort Ses armes, ses habits, ses animaux, 
et même, ceux de ses esclaves qu'il avait para 
le plus chérir. Quand on découvrit, le-tombeau 
de Childéric, père de Clovis, à Tournay ; on y 
trouva des pièces d'or et d'argent, des boucles, 
des .agrafes , des ,filaments .d'habits, la poignée 
d'une épée, le tout ,d'or-; ; la figure en or d'une 
tête de boeuf , qui était , dit-on 	qu'il. ado- 
rait; les os, le MIS _un. fer et quelques restes 
du harnais. d'un cheval , ciu globe de cristal dont 
il se servait pour deviner, une .pique, une hache 
d'armes, un squelette d'homme en entier-1  une 
autre tête moins gresSe , qui paraissait. avoir été 
celle d'un jeune homme, et apparemment de 
l'écuyer qu'on avait tué, selon- la coutume,-  pour 
accompagner et aller- servir- là-bas .son. maître. 
On .voil qu'on ,avait.eu- soin d'enterrer .avec • lui. 
ses habits, ses armes t,de l'argent, un cheval,. un 
domestiqne, des, tablettes pour écrire, en un-mot 
tout ce qu'on croyait devoir. lui être-nécessaire 
dans l'autre nonde-...Quelgriefois même on eu- 
terrait avec les grands-persennages leur médecin. 
La, belle .Austregilde obtint en mourant, du roi 
Gontran, - son mari; -qu'il ferait tuer et enterrer 
avec elle les dmiX :Médecins qui l'avaient-soignée 
pendant sa, maladie. '« Ce. sont,_ je Crois;  les seuls, 
dit Saint-Foix, qu'on ait inhurnés.dans le:tom- 
beau- dés rois; mais je ne doute:pas que plusieurs 
autres- «aient mérité le même: honneur. » 

On observait ; anciennement en France • mie 
coutume singulière aux enterrements des nobles 
on faisait, coucher dans le lit de paradé qui se 
portait aux enterrements • un homme armé . de 
pied en cap, pour représenter •le défunt, On trouva 
dans les comptes de .la maison de Polignac : 
Donné cinq sous à Blaise, pour avoir fait le che- 
valier mort ,• à la. sépulture .de Jean, fils de Ban- 
donnet-Armand , vicomte de .Po4nde. . 

Quelques peuples de l'Ainérique enterraient 
leurs morts assis et entourés de,  pain, d'eau , de 
fruits et d'armes. A,Panucoi dans. Id Mexique, on 
regardait les médecins •coinnie de petites divi- 
nités, à. causé qu'ils.procuraient la santé, qui est 
le plus précieux- . de tous leS biens. Quand ils 
mouraient, on re-  les enterrait pas co mie les 
autres ; -on. les brûlait avec des réjouissances puL- 
Niques ; • les hommes et les femmes dansaient 
pêle-mêle autour du bûcher Dès que les os 
étaient réduits en cendres, chacun tâchait, d'en 
emporter dans sa maison et les buvait ensuite 
avec du vin, comme un préservatif contre toutes 
sortes de maux. Quand on brûlait le corps de 
quelque empereur du Mexique, on égorgeait d'a- 
bord sur son bûcher l'esclave qui avait eu soin, 
pendant sa vie, d'allumer ses lampes , afin qu'il 
lui allât rendre les mêmes devoirs dans l'autre 
monde. Ensuite on sacrifiait deux cents esclaves,  

tant hommes que femmes, et parmi eux quel- 
ques nains et quelques bouffons pour son diver- 
tissement, Le lendemain ,. on enfermait les cen- 
dres dans une - petite grotte voûtée, toute peinte 
en dedans, et on mettait au-dessus. la figure du 
prince, à qui l'on. faisait encore de temps en 
temps de pareils sacrifices; Car' le quatrième. jour 
après qu'il avait été brûlé, on luienvoyait quinze 
esclaves en l'honneur des .quatre saisons, afin 
qu'il, les eût toujours belles; on en sacrifiait cing- 
le. vingtième jour, afin qu'il eût,:  toute :l'éternité, 
une, -.vigueur . pareille à celle da vingt ans; le 
soixantième; on en immolait trois. antres, afin 
qu'il ne sentît aucune des principalesincommo- 
dites. de la vieillesse, qui .sont la langueur, le 
froid. et 	Enfin-, 'au bouLde. l'année, 
on lui en sacrifiait encore neuf, qui est-le nombre 
le plus -proPre à exprimer l'éternité pour lui 
souhaiter uneTéternité da:plaisir.  

_Quand -  les, Indiens .supposent qu'un. de leurs 
chefs est près de rendre le dernier soupir,. ..les 
savants de la nation se rassemblent. Le grand 
prêtre et le, médecin. apportent et -,consultent 
chacun la figure de la divinité, c'est-à-dire da 
l'esprit bienfaisant de l'air et de • :celui du.  feu. 
Ces figures sont en bois, _ artistement- taillées,. et 
représentent un cheval , un cerf, un castor, un 
cygne, un poisson, etc,. Tout autour sont sus- 
pendues. des-dents .de  castor, des griffes d'ours 
et d'aigle. Leurs maîtres sa placent'avec elles 
dans (in coin écarté ,de-  la cabane pour. les -,con- 
Sutter ; il existe. ordinairement entre -eux une ri- 
valité•de réputation,. d'autorité ; de-crédit;  s'ils 
ne tombent:pas d'accord.-sur la ,naturede la ma= 
Who, ils frappent violemment ces - idoles les unes 
contre les. autres ; .juscpi' à. ce grenue dent ou une 
griffe en, tombet. Celle perle prouve, la, défaite de 
l'idole qui. l'a éprouvée et assure par conséquent 
une obéissance formelle à l'ordonnance de son 
_compétiteur.. 

Aux funérailles,du roi. de Méchoacan, le corps 
était porté par le prince que le défunt avait choisi 
pour son successeur ; la noblesse et le peuple le 
suivaient avec de grandes lamentations. Le con- 
voi ne se mettait_ en .marche qu'à - minuit, à la 
lueur des torches Quand il était arrivé au temple, 
on: faisait quatre fois le tour du bicher ; _ après 
quoi on y déposait le corps et on amenait les of- 
ficiers destinés à le servir dans l'autre monde; 
entre autres, sept jeunes filles, l'une pour serrer 
ses bijoux, l'autre. pour lui présenter sa coupe, 
la-  troisième pour lui laver les mains, la quatrième 
pour lui donner la serviette, la cinquième pour 
lui faire sa cuisine, la sixième pour mettre son 
couvert, la septième pour laver son linge. On 
mettait le feu au bûcher, et toutes ces malheu-' 
reuses victimes, couronnées de fleurs, étaient 
assommées à.grands coups de massue et jetées 
clans les flammes. 

Chez les' sauvages de la Louisiane, après les 
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cérémonies des obsèques, quelque homme no- 
table de la nation, mais qui doit n'être pas de la 
famille du mort, fait son éloge funèbre. Quand il 
a fini, les assistants vont tout nus, lenips après 
les outres; se présenter devant l'orateur, qui lem• 
applique à: chacun, d'un bras vigoureux, trois 
coups d'une lanière lai gè de deux doigts , en di- 
sant : « Souvenez- Vous que pour être un bon 
guerrier comme l'était le défunt, il faut savoir 
Souffrir. »; 

Les protestai:lb luthériens 	point dey ci- 
metière et enterrent: indistinctement les morts 
dans un champ 5  dans un ,bois dans un jardin. 
«Parmi nous;: dit Simon de Paul , l'un_ de leurs 
prédicants, il est fort indifférent d'être enterré 
dans les cimetières on dans lés: lieux où l'on 
écorche: les àneS — Hélas, disait un vieillard du 
Palatinat, faudra t il donc, qu'après avoir vécu 
avec honneur, faille :demeurer après ma: mort 
parmi les raves, pour en :être: éternellement le 
gardien? » 	H 

Les Circassiens laVent les corps des morts, à 
moins que le défunt ne' soit mort loyalement 
dans une bataille pour la défense du pays 
quel cas:on l'enterra dans: son harnais, sans le 
laver, Supposant qu'il sera reçu d'emblée en'pa- 
radià 

"Les Japonais témoignent la plus grande tris- 
tesse pendant la, maladie d'un des leurs, et la 
phis grande joie à sa mort. LIS: s'imaginent que 
les maladies sont des démonS invisibles, et sou- 
vent ilst présentent: requête contré elles dans': les 
temples: Ces mêmes Japonais poussent quelque- 
fois si loin la vengeance, qu'ils ne se contentent 
pas de faire périrleur ennemi; mais ils se don- 
nent encore la mort pour aller PaCcoser devant 
leur dieu et le prier d'embrasser leur querelle ; 
on conte: même que des veuves, non contentes 
d'avoir bien tourmenté leurà maris pendant leur 
vie, se poignardent pour avoir le plaisir de les 
faire enrager après leur mort. 

Quand un Caraïbe est mort, ses compagnons 
viennent visiter le corps et lui font mille ques- 
tions bizarres, accompagnées de reprochés sur 
ce qu'il s'est laissé mourir comme- s'il eût dé- 
pendu de lui de vivre plus longtempS : « Tu 
pouvais faire si bonne chère! il ne 'te manquait 
ni manioc, ni patates, ni ananas; d'où vient donc 
que tu es mort? Tu étais si considéré ! chacun 
avait de l'estime pour toi, chacun L'honorait, 
pourquoi donc es-tu mort?... Tes parents t'ac- 
cablaient de caresses; ils ne te laissaient man- 
quer dé rien; dis-nous donc pourquoi Lu es 
mort? Tu étais si nécessaire au pays! tu t'étais 
signalé dans tant clé combats! tu nous mettais à 
couvert des insultes de nos ennemis; d'où vient 
donc que tu es mort? » Ensuite on l'assied dans 
une fosse ronde; on l'y laisse pendant dix. jours 

Stanislas Bell, Voyag e en Circassie,  

sans l'enterrer; ses compagnons lui apportent 
tous les matins à manger et à boire; mais enfin;  
voyant qu'il ne veut point revenir à la vie, ni 
toucher à ces viandes, ils les lui jettent sur la 
tête, et, comblant la fosse, ils font un grand 
feu, autour duquel ils dansent avec des hur- 
lements. 

Les Turcs en enterrant lés Morts: leur lais- 
-sent les jambes libres, pour qu'ils puissent se 
mettre .à genoux quand» les anges viendront les 
examiner; ils_croient.qu'aussitôt que: le mbrt est 
dans la fosse, son âme revient dans son corps et 
que deux anges horribles se présentent à lui et 
lui demandent : «: Quel est ton dieu, ta religion 
et ton prophète? » S'il a hien vécu , il.répond 
« Mon dieu_ est le vrai Dieu,: ma religion est la 
vraie religion.; et mon prophète est Mahomet. 
Alors on lui amène une belle :ligure; qui n'est 
autre. chose que-ses bonnes' a0tions:, pour le di- 
vertir jusqu'au jour du jugement, ,où: il entre en 
paradis: Mais silo défunt' est coupable, il tremble 
de peur et ne peut répondrelusté. Les anges 
noirs le frappent aussitôt, avec une massue • de 
feu et l'enfoncent si rudement: dans la terre 
que tout le sang 	, a pris desa nourrice s!é- 
coule par le nez. Là-dessus vient une figure très- 
vilaine (ses mauvaises actions)' qui le- tourmente 
jusqu'au jour du jugement, où il entre en enfer. 
C'est pour délivrer le mort de ces anges noirs 
que leS parents lui crient sans cesse : « N'ayez 
pas peur et répondez :braVement. » Ils font une 
autre distinction des bons et des:méchants, qui 
n'est pas moins absurde. IIS disent qu'ici jourdu 
jugement Mahomet:viendra dans la vallée de:k- 
saphat, pour: voir si Jésus-Christ jugera bien les 
hommes; qu'aprèà le jugement -il prendra la 
forme d'un mouton bltinc; que tous les Turcs se 
cacheront dans: sa toison, changés en petite ver- 
mine, qu'il se secouera alors, et que tous ceux 
qui tomberont, seront damnés, tandis que tous 
ceux qui resteront seront sauvés, parce qu'il les 
mènera en paradis.: Des docteurs musulmans expo- 
sent encore autrement la chose : Au jugement 
dernier, Mahomet se trouvera à côté de Dieu, 
monté sur le l3orak et couvert d'un manteau fait 
des peaux dé tous les chameaux qui auront porté 
à la Mecque le présent que chaque sultan y en- 
voie à son avénement :à l'empire. Les âmes des 
bienheureux musulmans se transformeront en 
puces, qui s'attacheront aux poils du manteau du 
prophète, et Mahomet les emportera clans son 
paradis avec une rapidité prodigieuse; il ne sera 
plus- question alors que de se bien tenir, car les 
âmes qui s'échapperont, soit par la rapidité du 
vol, soit autrement, tomberont clans la mer, où 
elles nageront éternellement. 

Parmi les juifs modernes, aussitôt que le ma- 
lade est abandonné des médecins, on fait venir 
un rabbin , accompagné, pour le moins, de dix 
personnes. Le juif répare le mal qu'il a pu faire; 



ferme pas , un des plus proches parents est me- 
nacé sous peu de cesser d'être 1,. On dit ailleurs 
que tout le monde voit les démons en mourant, 
et que la sainte Vierge fut seule exempte de tette 
vision. Le jour de - la Commémoration. des tré- 
passés, les Bretons ne balayent pas leurs maisons 
pour ne pas troubler les morts, qui y reviennent 
ce jour-là en grandes troupes: 

Les Arméniens frottent les morts d'huile ,. parce 
qu'ils s'imaginent qu'ils doivent lutter corps à - 

corps avec de mauvais génies: Chez les chrétiens 
schismatiquesde l'archipel- Grec, si le corps d'un 
mort n'est pas bien roide, c'est • un. signe qua-le 
niabley est entré., et on le met en-pièces pour 
empêcher ses- fredaines. Les. Tônquinois:. de .1a 
secte des lettrés rendent un culte religieux à ceux 
qui sont morts de faiin,;• les premiers jours de 
chaque .semaine , ils leurs. présentent du 'riz 'cuit 
qu'ils-ont été: mendier par la "Lille,. • T 

Chez les • anciens :celu ..qui ?rencontrait un ca7; 
davre -était obligé de jeter sur lui-, par trois; fois, 
de la poussière,- 	sous -peine d'immoler,  à:Cérès 
la victime que l'on nommait -police prœcidanea; 
on, regardait' même. comme. maudits ceux qui 
passaient - devant un cadavre sans lui rendre ce 
dernier. .dévoir; 	- • - 	 • 

Voici sur les - morts dés 'anecdotes d'un autre 
genre. Méhémet Almédi, roi de Fez, prince•-aiW 
bilieux ruSé, hypocrit', .etit une longue guerre 
à-. soutenir contre dés peuples. voisins: qui ,reftF,' 
salent de se soumettre-: à,  lui.:I remporta sur eux • 
quelques • victoires .; mais ayant perdu: Mine •ba 
taille-, - où- il- avait-.  exposé. ses' .troupes'aveci- une 
fureur aveuglé,. elles refusèrent dé retourner 

Pourles ranimer, il employa un Strata. 
gème. Il offrit it un certain-  nombre da•ses 'de 
ciers ceux qui lui étaient. le -plus affectionnés,J 
des récompenses considérables, s'ils voulaient se 
laisser ;enfermer•quelques heures dans des tom- 
beaur,-  comme, s'ils fussent morts' à ]a bataille. 
— 	fait pratiquer • à ces tombeaux, leur dit-il,  
dés ouvertures par lesquelles vous pourrez' respi- 
rer et vous faire entendre; car je. disposerai les 
esprits, et, quand l'année passera, je vous inter- 
rogerai; vous répondrez que vous avez trouvé 
ce • que je vous avais promis , c'est-à-dire une 
félicité entière et parfaite, réCompense de votre 
dévouement, bonheur réservé à tous ceux •qui 
combattront avec vaillance: Le tout s'exécuta 
comme l'avait proposé Méhémet Almédi. Il cacha 
parmi les morts ses plus fidèles serviteurs-, les 
couvrit de terre, leur - laissant un petit soupirail 
pour respirer et se faire entendre. Ensuite il mn-.  
Ira au canin .el.faisant assembler les principaux 
chefs au milieu de la nuit : — Vous êtes, leur 
dit-il , les soldats de Dieu „les défenseurs de la 
loi et les protecteurs de la vérité. Disposez-vbus 
à exterminer nos ennemis, qui sont aussi ceux 

I Cambry, Voyage dans le Finistère, t, II, p. 470, 
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puis il change .de-  nem , pour- que l'ange de la 
mort, qui doit le punir, ne le reconnaisse plus; 
ensuite il donne sa bénédiction à ses enfants, s'il 
en a, et reçoit celle de son père, s'il ne-  l'a pas 
encore perdu. De ce moment on n'osa . plus-  le 
laisser seul, de peur que l'ange de la Mon, qui 
est dans sa chambre, ne lui fasse quelque violence. 
Ce méchant esprit;  disent-ils, avec- l'épée qu'il a 
dans sa main ,. paraît si effroyable que le malade 
en est tout épouvanté.- De celte épée, qu'il tient 
toujours nue sur lui, découlent trois gouttes d'une 
liqueur funeste. : la première qui tombe lui donne 
la mort, •Ia :seconde le rend pâle--et difforme, la 
dernière le corrompt-  et le fait devenir puant et 
infect. Aussitôt que le malade expire „les assis- 
tants jettent par la: fenêtre- toute l'eau- qui se. 
trouve dans la maison ; - ils la croient empoison- 
née, parce que l'ange- de. la. mort, après avoir 
tué le .malade, y. a. trempé Son épée pour en. ôter 
le sang :fous., les .voisins ,. dans la: même- crainte, 
en font autant; Lés juifs racontent que cet. ange 
de la • mort était bien -,plus:, méchant .autrefois; 
mais que , par la force du grand nom de - Dien, 
des rabbins - le lièrent -un ; jottr et lui crevèrent 
l'oeil gauche; d'où vient que.,. ne voyant plus si 
clair, il ne saurait plus faire tant de. mal. -  Dans 
leurs cérémonies funèbres,. les juifs sont' per- 
suadés que, si on omettait une seule des observa- 
lions et dès prières •prescrites;  l'âme ne saurait 
être portée par les anges jusqu'au, lit de Dieu, 
pour s'y reposer •éternellementl: mais 'que ;Ttris- 
tentent. obligée d'errer çà et là,_ elle • serait ren- 
contrée par des. troupes de • démons qui lui..fe- 
raient souffrir mille peines. Ils disent qu'avant 
d'entrer en paradis • ou: en enfer,, l'âme revient 
pour la dernière fois dans le.corps étale fait lever 
sur ses pieds; qu'alors rangé. dé la Mort s'ap- 
proche avec fine chaîne, dont la. moitié est. de fer 
et l'autre moitié .de feu, et. lui -  en 'donne trois 
coups : au premier, il 'disjoint tous les os 'et les 
fait tomber confusément. à terre;. au second, il 
les brise et les éparpille., 'et au dernier, il- les ré- 
duit en poudre. Les bons anges viennent ensuite 
et ensevelissent les cendres. Les juifs croient que 
ceux qui ne sont point enterrés,  dans la terre 
promise. ne pourront point. ressusciter ; mais que 
toute la grâce que Dieu leur. fera, ce sera de leur 
ouvrir de petites fentes au travers desquelles ils 
verront le séjour des bienfreureuk. Cependant le 
rabbin Juda, pour consoler les vrais israélites, 
assure que les 'dînes des justes enterrées loin du 
Pays de Chanaan rouleront par de profondes ca- 
vernes, qui: leur-  seront, pratiquées sous 'terre, 
jusqu'à la montagne dés Oliviers , d'où elles 
entreront en paradis. 

En Bretagne, on croit que tous les morts ou- 
vrent la paupière à minuit 	Et à Plouerden, 
près Landernau, si ]'oeil gauche d'un mort ne se 

Caudry, Voyage dans le Finistère, I,. II, p. 15. 
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du Très-Haut ; comptez que vous ne retrouverez 
jaMais une occasion aussi certaine de lui plaire: 
Mais comme il pourrait se trouver parmi vous 
des coeurs pusillanimes qui né s'en rapporteraient 
pas à Hies paroles, je veux les coriVainCre par un 
grand prodige:-  Allez au champ de bataille ; inter- 
rogez ceux daines frères ;qui ont . été tués auijour 
d'hui ; ils vans assureront qu'ils jouissent du plus 
parfait benheur, pour av=oir perdu la vie dans la 
guerre sainte: I1 conduisit alors ses guetriers'sur 
le champ debataille, Où il Cria de tente sa force : 

Assemblée des fidèles martYrs, faites-nous 
voir ce- que vous avez tin des merveilles du Dieu 
Très-HauU Les compères enfouis répondiretit 

Nous avons reçu dui Tout-Puissant deS récom- 
penses infinies et qui ne peuVent être , eomprises 
par,  des: vivants. Les :eliefa i  Surpris du prodige 
de cette réponse; coururent la publierdans far:- 
'née et réveillèrent lecourage dans le coeur de 
tonales soldats. Pendant que: le camp S'agitait, 
le 	; feignant une extase' occasionnée par le 
Miracle qui venait d'avoir lieu, était. deinduré 
près dés: tombeaux où ses ]serViteurs enseVeliS 
attendaient leur délivrance. Mais il boucha les 
soupiraux p« leSquels ils. respiraient et lés en-,  
voya recueillir, par ce barbare stratagème,: les 
.récompenses :qu'il venait d'annoncer à 'leurs 
frères. 

Disons up motdela]peur que Mus les homMes 
ont, pour: les morts:1,7rois manvaia sujets de mi> 
skions, au )retour d'une partielle débauche pas- 
saient devant un cimetière; ils 'y -ebtrentx •mirés 
s'être, permis,, pours'eneourager; 	mauvaises 
plaisanteries Striest indris qui habitaient là; :une 
idée: fille lent vint.itis :portaient avec' enx feint 
instruments de :musique.' ils trouvent original de 
donner miconcert if un tas .d'ossements rasseni 
blés en faisceau:dans luitie des: extrémités de ce 
champ du 	dont, pas :plutôt commencé 
leur affreuse Sérénade:, qu'un cri part :du fond dé 
l'ossuaire; tous: les lossements :qui: le: obnipesent 
se meuvent; s'agiten 	open t a veebruit, 
semblent se-  réunir:et ;se :ranimer: pet-Jr:punir les 
audacieux, qui bravent ainsi renipirede la Mort. 
Les concertants sont tellement effrayés quie deux 
d'entre eux tombent Morts à l'instant ; et_ l'autre,: 
à demi écrasé , reste .longtemps sans connais- 
Sance. En reprenant .ses sens il deinenrasi vive;, 
ment frappé qu'il 'se. lit ermite.- --- Voici le secret 
de l'aventure. Un -pauvre Mendiant, qui n'avait 
pas d'asile ;  s'était réfugié derrière le:monceau 
d'ossements, pour y pasSer la nuit; cette miisique 
inattendue lui avait fait une telle frayeur, , en le 

- réveillant en sursaut, qu'il s'était enfui et qu'en 
se sauvant a avait fait crouler la pyramide fatale. 

I/oy. NÉcnowiNcm , litmarnirs, REVENANTS, etc. 
Mortemart. Un. seigneur de cette famille cé- 

lèbre perdit sa femme qu'il chérissait. Tandis 
qu'il se livrait à son désespoir, le diable lui appa- 
rut et lui offrit de ranimer la défunte s'il voulait  

se donner à lui. Le mari, dit-on,- y consentit; la 
femme revécut. Mais un jour qu'on prononça (le- 
vant elle le nom de Jésus, elle retomba morte, 
et ce fut tout de bon. 

Most-Mastite. DOW.  MARIAGE. 
Motelu, démon que l'on trouve cité dans le 

procès intenté à. Denise de Lat-aillé. 
Motogon, le dieu Créateur en Australie. «Les 

Australiens disent que le. Motogon , qu'ils croient 
un homme très-fort," très-grand, très-sage, de 
leur couleur et cle leur pays , quand il créa le 
soleil', la terre., les arbres, le kangarou , etc., 
usa de cette parble : « Terre Parais-dehors! » et 
il souffla, - et là: terre fuit créée. (c Eau, <parais de- 
hors! » il souilla, et l'eau fût créée. Ainsi de tous 
les autres êtreS. C'est une tradition assurément 
de la fermule de la Genèse'. ri :Chez ces peuples, 
lé démon se nomme Cienya. • 

Mouche. Le 'diable apparaît :quelquefois en 
tonne de mouché ou de papillon. On le vit sortir 
sous cette formé de -la-bouche d'un démoniaque 
de Laon 2. LS démonœnanes appellent Belzé- 
buth ieiyiieur des mouchés ; leS habitants de Cey- 
lan appellent le diable Achar, qui signif►e en leur 
langue dieu: des mouches-.ou chassej-rnouclies:; 
ils lui. offrent des sacrifices pour être délivrés 
de: ces insectes ; qui causent quielquefois dans 
leur pays des maladies contagieuses ; ils disent 
qu'elles Meurent aussitôt qu'on a sacrifié à Actior3: 
M. Éhiébic David., à propos dé Jupiter, dit que 
les ailes de 'mouches qui, dans quelques. monu- 
ments, forment (à Ce qu'on:prétend) la barbe 
de Jupiter, sont un Illimmage au feu générateur, 
les mendies étant produites par la canicule 	 
Voy. GRANSON ,- MYIAGORUS; etc. 
• Moult (Thomas-Joseph); astrologue napoli- 
tain, inférieur à Matthieu Laensberg; il a laissé 
des prédictions populaires. - 

Mouni, esprits que reconnaissent les Indiens, 
quoique aucun de leurs livres sacrés n'en fasse 
mention ; ils leur attribuent les .qualités que les 
Européens accordent aux esprits follets. Ces es- 
prits n'ont point de corps, mais ils prennent la 
forme qui leur plaît -, ils rôdent la nuit pour faire 
mal aux hommes, tâchent de conduire les voya- 
geurs égarés dans des pré,cipices, des puits ou 
des rivières, se transformant en lumière et ca- 

t Voyage en 4ustratio, .par le IL P. Salvado, tra- 
duit par M. Charles Auherive. 

2  Leloyer, Histoire et -  diScottrs .des spectres. 
3  Les Actiatiques étaient deS fêtes-  qui se célé- 

braient 'tous les -trois ans'.en l'honneur d'Apollon. 
Iles avaient pris leur nom du promontoire. d'Actium. 

Ces fêtes consistaient en jeux et danses;' on y tuait 
un boeuf qu'en abandonnait aux mouches, dans la 
persuasion où l'on était que, rassasiées de son sang; 
elles. s'envolaient et ne revenaient 'plus. Auguste, 
vainqueur de Marc-Antoine,. renouvela les jeux Ac- 
tiatiques ; on ne les célébra d'abord qu'à Actium, et 
tous les trois ans; mais' ce prince en transporta la 
célébration à Rome et en fixa lé retour tous les cinq 
ans. 
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chaut le péril où ils les entraînent. C'est pour se 
les rendre propices que les. Indiens élèvent en 
leur honneur de grossières statues colossales , 
auxquelles ils vont adresser des prières. 

Mouton. Le diable s'est montré plusieurs fois 

sous la forme d'un mouton. •Le sorcier Aupetil l  
qui fut condamné à: être brûlé vif, avoua qu'il 
s'était présenté à lui sous la figure d'un mouton 
plus noir que blanc, et 	lui; avait dit que 
toutes tes fois qu'il verrait clans les nuages un 
mouton, ce serait le signal du sabbat'. -.Quand 
vous rencontrez clans un voyage des moutons 
qui viennent à vous, .c'est .  un -signe que vous 
serez bien reçu ; • S'ils fuient devant; vous , ils 
présagent un triste:accueil. .•Voy.• Moins. - 

Mouzouite , nom que les habitants du Mogi- 
motapa donnent au diable, qu'ils- représentent 
comme fort méchan 	Il n'est bon nulle part. 

Mozart. Tout.le.mondé-saitles circonstances 
singulières de la mort de ce célèbre compositeur. 
Un inconnu vint lui demander, à haut pria,: une. 
messe de Requiem pour un grand ,persomiage 
qu'il ne voulut pas lui. nommer.. Lé ,mystère dont. 
s'entourait cet inconnu „sa figure peut-être, l'im- 
possibilité de découvrir qui il était, troublèrent 
l'esprits de Mozart. Il traîna assez longtemps le 
travail promis, se .figurant, que. ce serait sa -der- 
nière oeuvre. Il mourut après- l'avoir terminé. 

Saliéri , son rival , qu'il ne connaissait pas, 
avoua , en mourant à son tour;  que .c'était lui 

• qui avait joué le personnage de l'inconnu ;- et il 
s'accusa ainsi de la mort de Mozart, dont il était 
envieux. 

Mugeta d'Essen, sorcière lorraine- qui fut 
• condamnée au bûcher. Avant - d'y. 	monter, elle 

déclara. tige l'esprit impur défend à ses adhérents 
de se laver le matin et qu'il a la propreté en hor- 
reur. Eu conséquence, elle conseilla à son mari,  
s'il voulait faire reculer les démons, de se laver 
tons les matinales mains el la figure el de se re- 
commander à Dieu dès son réveil-3.• • 

Muhazimim, nom que les Africains donnent. 
leurs possédés. Ils fent des cercles, impriment 

des caractères sur le front de ces inuhazimim, et 
le diable qui les possède déloge aussit.00, 

Delancre, Tableau de rinconst. des démons, etc., 
P. 503. 

2  Abrégé des Voyages, par la Harpe. 
Remi, Démonologie. 

4  Bodin, Démonomanie, p. 39G. 

Mulet. C'est sous cette ferme que se montre 
le lutin Odet. 

Muller (Jean) , astronome et astrologue, plus 
connu sous le' nom de' Regiomontanus, né en 
1436, en Franconie, mort à Rome en 1476. Il 
paraît qu'il prophétisait aussi, puisqu'on dit qu'il 
annonça la fin du monde en même temps. que.  
Stoffier. Ces deux hommes firent tant: de- bruit 
que les.esprits faibles crurent que le:monde fini- 
rait infailliblement en 1588. On dit qu'il cou- 
struisit deux automates merveilleux :.1° un aigle 
qui volait et qui alla au-devant de l'Empereur,_ 
lors de son entrée à Ratisbonne ; 2° une mouche 
de fer, qui faisait le tour d'UneLable en bourdon- 
nant à l'oreille de chaque convive; et revenait se 
poSer sur sa main.. Ses contemporains voyaient 
dans ces deux objets, dont on exagère la perfec- 
tion , des oeuvres de magie. 

Mozart. 

Muffin, démon d'un ordre inférieur, premier 
valet de chambre de Belzébuth. Il y a aussi dans 
quelques procès de sorciers un certain maitre 
Jeu-ii Malin, qui est le lieutenant du grand maître 
des- sabbats. 

Mumm01. En 578, Frédégonde perdit un de 
ses fils, qui mourut de la dyssenterie. On accusa 

34 
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le général Mummol , qu'elle haïssait, de l'avoir 
fait périr par des charmes et des -maléfices. Il 
avait eu l'imprudence de dire à quelques per- 
sonnes qu'il connaissait une herbe d'une &Mea- 
citéabsolue contre la dyssenterie 1. 11 n'en fallut 
pas davantage Pour qu'il fût soupçonné d'être 
sorcier. La reine, fit arrêter plusieurs femmes de 
Paris, 'qui confessèrent qu'elles étaient sorcières , 
qu'elles- avaient tué plusieurS personnes , que 
Muumaol devait périr, et que le prince avait été' 
sacrifié pour sauver. Mummol: De ces sorcières, 
qui étaient.  coupables de meurtres, les unes furent 
brûlées, d'autres noyées ; quelques-unes expi- 
rèrent sur la roue. Après ces exécutions, Frédé- 

gonde partit pour Compiègne et accusa Mummol 
auprès du roi'. Ce prince le fit venir ; on lui lia 
les mains derrière le dos ; on lui demanda quel 
maléfice il avait employé pour tuer le prince; il 
ne voulût rien avouer de ce qu'avaient déposé 
les sorcières; mais il convint- .qu'il avait souvent 
charmé des onguents et:des- breuvages, pour ga- 
gner la faveur' dui roi et de la:reine: Quand il fut 
retiré :de la ' lortare 4:  il appela un sergent et lui 
commanda d'aller dire ail roi qu'il n'avait éprouvé 
aucun mal. Chilpéric ;  entendant Ce- rapport, 
s'écria:: « Il faut vraiment qu'il :Soit sorcier pour 
n'avoir pas souffert dé la question!....»: En même 
temps il fit reptendre Mutinmol,;, on l'appliqua de 

Itlynçor ('lrhornas). 

nouveau à la torture; mais,  quand on se préparait 
à lui trancher la tête, la reine lui fit grâce de la 
vie, se contentant de prendre ses biens. On le 
plaça sur une Charrette attelée pour te conduire 
à Bordeaux, où il était ne ;: ilna devait point Y 
mourir; tout son sang se perdit pendant la route:, 
pt il expira d'épuiSement. On brûla tout ce qui 
avait appartenu au: jeune prince; autant à cause 
des tristes souvenirs qui s'y attachaient, que pour 
anéantir tout ce qui portait avec soi l'idée du sor- 
tilege 2. 

Muncer (Thomas), d'abord disciple de Luther, 
puis son rival. Il se donna comme inspiré de l'Es- 
prit-Saint pour renverser tous les trônes et rendre 
tous lés hommes égaux. 11 pratiquait la prophé- 
tie, racontait ses visions; et il charma si bien les 

I C'est l'herbe que les paysans appellent l'herbe 
à cochon. 

2  Grégoire de Tours, livre IV de l'Histoire des 
Francs. Cité par M. Garinet, Histoire de la magie en 
France.  

masses qu'il rassembla une armée de quarante 
mille hommes. Comme il saccageait non-seule- 
ment les' • églises et les objets sacrés, mais les. 
châteaux des princes, ceux-ci s'armèrent contre 
lui. II marcha,  à la bataille en annonçant que 
l'esprit qui -  l'inspirait lui assurait pleine victoire 
et qu'il recevrait dans sa manche tous les bou- 
lets-qu'on allait lancer contre ses fidèles. Mais il 
s'en tint si loin qu'il n'en put recevoir aucun. 
Cependant .  on lui tua sept mille hommes et on 
dispersa ses bandes. Lui-même, pris à Mulhouse, 
monta sur l'échafaud en 1525 et alla rejoindre 
l'esprit qui le possédait. 

Munnings, vieille Anglaise qu'on amena aux 
juges, comme sorcière, en 1601i. Un témoin jura 
que, sortant- du cabaret vers neuf heures du soir, 
et regardant chez elle par sa fenêtre, il l'avait 
vue tirer de son panier deux petits démons, l'un 
blanc et l'autre noir. La pauvre femme eut beau 

1- Chilpéric ler. 
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protester que le démon blanc était un fuseau de 
laine blanche qu'elle allait filer, et que le démon 
noir n'en était que l'ombre, elle .n'en fut pas 
moins pendue. C'était la justice laïque. L'Église 
romaine, qui n'envoyait les vrais sorciers ni à la 
potence ni au feu, et qui se contentait de les exor- 
ciser avec l'eau bénite et la prière, n'a jamais vu 
ces barbaries qu'avac horreur. 

Munster. « Si l'on en croit lé témoignage dé 
quelqnes contemporains, des signes précurseurs 
avaient annoncé les calamités qui frappèrent 
Munster (de 1531 à 1535 , sous- la domination 
des anabaptistes). Dès 1517, la veille des ides de 
janvier, on vit troissoleils à la fois, que perçaient 
d'outre en outre des 'glaives lumineux. Quelques 
jours après , trois lunes; on ne dit pas qu'elles 
aient été traitées aussi cruellement que les so- 
leils. Mais les étoiles ne furent point épargnées. 
De petites épées qu'on apercevait çà et là dans 
les nues semblaient les poignarder : In nubibus 
sparsini glattioli, quasi deltas transfigentet N'ott- 
bilons point un bras qui ne tenait à rien., étendit 
vers le nord et armé d'un sabre nu, ni des éclipses 
de soleil et de lune , mi- une Comète, ni des feux 
errants pendant la nuit. Ajoutons à ces prodiges 
des enfantements monstrueux. En plein jour,_ un 
homme céleste traversa les airs; il avait une 
couronne d'or sur la tête, un glaive dans une 
Main, une verge dans l'autre. Mais qu'était-ce, 
en comparaison d'un spectre hideux, vu pareil- 
lement en l'air; tenant dans ses mains décharnées 
des entrailles-  palpitantes, qu'il comprimait si 
réellement, que le sang en dégoutta sur le toit 
de plusieurs maisons ? 

a L'auteur que je suis est trop sage pour ga- 
rantir ces tristes merveilles, et je me borne 
comme lui it'les donner pour ce qu'elles valent, 
Il en est une cependant qui mérite plus d'atten- 
tion, parce _qua l'historien assure qu'il en fut té- 
moin, prcesente nie, dit-il; La fille d'un tailleur, 
nominé Tomberg , âgée de. quinze à seize ans, 
timide et parlant difficilement, fut tout à coup 
saisie d'un enthousiasme terrible, parla trois 
heures de suite avec une sorte de fureur, annon- 
çant à la ville les malheurs dont elle était mena: 
cée. Sa prédiction finie, elle tomba morte. Ce 
trait ressemble assez au juif du siége de Jérusa- 
lem 1. » Voy. JEAN DE LEYDE:- 

Muraille du diable. C'est cette fameuse mu- 
raille qui séparait autrefois l'Angleterre de l'EL 
cosse, et dont il subsiste encore diverses parties 
que le temps n'a pas trop altérées. La force du 
ciment et la dureté des pierres ont persuadé aux 
habitants des lieux voisins qu'elle a été faite de 
la main du diable ; et les plus superstitieux ont 
grand soin d'en recueillir jusqu'aux moindres 
débris, qu'ils mêlent dans les fondements de 

1  M. Baston, Jean Bockelson. Fragment historique 
tiré d'un manuscrit contemporain de la prévôté de 
Varlard.  

leurs maisons, pour leur coinmuniquer la même 
solidité. Elle a été bâtie par l'empereur Adrien. 
Un jardinier écossais, ouvrant la terre dans son 
jardin, trouva une pierre d'une grosseur conSi- 
dérable , sur laquelle' on lisait; en _caractères du 
pays, qu'elle était là polir la sûreté des- murs du 
Château et du jardin, et qu'elle y avait été ap- 
portée de la grande muraille dont elle avait fait 
aetrefois partie ; mais qu'il serait aussi dange- 
reux de la remuer qu'il-  y aurait d'avantage ,a là 
laisser à sa place. Le seigneur dé la -maiSon, 
moins crédule que ses ancêtres , voulut, la-  faire 
transporter dans un autre endroit, pourtexposer 
à la vue, comme un ancien moriumen 1.. On entre- 
prit de la faire sortir de terre à force de ma- 
chinas, et on en vint à bout, comme on l'aurait 
fait d'une pierre ordinaire. Elle demeura sur le 
bord' du trou, pendant que la curiosité y fit des- 
cendre lé jardinier, plusieurs domestiques, les 
deux fils du gentilhomme, qui s'amusèrent quel- 
ques moments à creuser encore le fond. La pierre 
fatale, qu'on avait négligé apparemment de pie:- 
cer dans 	juste équilibré, prit ce temps potir 
retomber au fond du . trou, et écrasa tous ceux 
qui s'y trouvaient. Ce n'était là- que le prélude 
des malhetirs que devait causer celte pierre. La 
jeune épouse de rené dès deux frères apprit ce 
qui venait d'arriVer. Elle.courut au jardin ; elle 
y arriva dans le temps .que les ouvriers s'empres- 
Saient de leVer. là Pierre, avec quelque espérance 
de trouver un reste, de vie aux infortunés qu'elle 
couvrait. Ils l'avaient levée à deuil et l'on s'a- 
perçut en effet qii'ils respiraient encore, lorsque 
l'imprudente épousa,. perdant tout soin d'elle- 
même, se jeta si rapidement sur lé corps de 
son mari, 'que les ouvriers`, saisis, de Soli action, 
lâchèrent malheureusement les machines qui sou- 
tenaient la pierre et l'ensevelirent ainsi avec les.  
autres. Cet accident confirma plus qh.e jamais la 
superstitieuse opinion des Écossais:, on-  ne man- 
qua pas de l'attribuer à quelque pouvoir établi 
pour la conservation du mur d'Écosse et de toutes 
les pierres qui en sont détachées. 

Murmur,  , grand-duc et comte • dé l'empire 
infernal, démon de la musique.. Il paraît sous la 
forme d'un soldat monté sur un vautour et ac- 
compagné d'une multitude de trompettes ; sa tête 
est ceinte d'une couronne ducale; il marche pré- 
cédé du bruit des clairons. Il est de l'ordre des 
Anges et de celui dés Trônes'. 

Murzanti. Une jeune Italienne de Poncini était 
possédée d'un: esprit qui se donnait pour l'âme 
d'un homme appelé Murzanti , lequel avait été 
assassiné dans une partie de jeu. L'esprit, inter- 
pellé, déclara qu'il quitterait le corps de cette 
jeune fille lorsqu'on aurait fait dire des prières 
et des messes pour le repos de son âme. On le fit, 
et la possédée fui guérie. 

Wierus, in Pseudo2nonarchia doenzon. 
al. 
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Muschat. En Écosse, près d'Edimbourg et des 
rochers de Salisbury, on remarque une élévation 
appelée « la butte, de Muschat, » ainsi nommée 
parce que là même un scélérat nommé Muschat 
coupa la gorge à sa femme. Les témoins indignés 
le lapidèrent sur le lieu même où il venait de 
commettre son crime; et la butte s'est formée, 
dit-on, de l'immense quantité de pierres amon- 
celées sur l'assassin et -sa victime. Or, on pré- 
tend dans la contrée que_Muschat et sa femjne 
sont toujours là-dessous, que la feinme a recousu 
son gosier et qu'ils se querellent encore. 

Musique céleste. Entre plusieurs découvertes 
surprenantes que fit Pythagore;. on admire surt  
tout cette musique céleste que lui seul entendait. 
Il, trouvait les, sept• tons de la musique dans la 
distance qui est entre les planètes : de la terre à 
la lune,-- un ton; de la lune 4, Mercure, un.detni-. 
ton ; de Mercure Vérins, un deini,ton ; de W.,  
nus ait soleil , un ton et, demi ;'; du soleil à Mars, 
un top ; de Mars, à Jupiter, un demi-ton ; de Ju7  
piler à, Saturne ,, 	demi-ton et de Saturne au 
zodiaque, un ton et demi. C'est% cette 'musique 
des corps célestes:qu'est attachée l'harmonie de 
toutes les parties qui composent l'univers. Nous 
autres;  dit. Léon l'Hébreu, nous ne pouvOnS en, 
tendre celte musique, parce que nous en sommes 
trop éloignés, • ou bien parce.qUe l'habitude con- 
tinuelle de l'entendre Tait qtia.nous ne nous en 
apercevons point , comme ceux qui habitent 
près de la merne s'aperçoivent plus du bruit des 
vagues, parce qu'ils y sont accoutumés. 

Muspelheim. Les Scandinaves nomment ainsi 
un monde lumineux, ardent , inhabitable aux 
étrangers. Surtur le Noir y tient son empire ; dans 
ses Mains brillé une épée flamboyante. Il viendra 
à la fin du monde, vaincra tous lesdieux et livrera 
l'univers :auxilamnies. 	• • „.. . 	• 

MaSticea nom du diable chez quelques peu- 
ples de l'Afrique._ Ils en ont une très-grande peur 
et le regardent comme J'ennemi du genre hu- 
main; mais ils ne lui rendent aucun hommage. 
C'est, le méme que Mouzouko. 

Mutisme. Souvent les - possédés sont privés 
passagèrement ou longtemps de l'usagé de la pa- 
role; dans le cas Surtout où réside en eux l'es- 
prit qu'on appelle le démon muet. On exorcisa à 
Laon , en 1506 , une femme par la bouche de la- 
quelle le démon parlait, tandis que la langue de 
la possédée était retirée dans sa gorge. 
• Mycale, magicienne qui faisait descendre la 

lune par la force "de ses charmes.. Elle fut mère 
de deux célèbres Lapithes, Brotéas et Orion. 	' 

MyagoruS, génie imaginaire auquel on attri- 
buait la vertu de chasser les mouches pendant 
les sacrifices. Les Arcadiens avaient des jours 
d'assemblée, et commençaient par invoquer ce 
dieu et le prier de les préserver des mouches. 
Les Éléens encensaient avec constance les autels 
de Myagorus, persuadés qu'autrement des essaims  

de grosses mouches viendraient: infester leur pays 
sur la fin dol'été et semer la peste. Itou. Anon, 
BELZÉBUTII. 

Myoarn , génie invoqué par les basilidiens. 
Myomancie , divination par les rais ou les 

souris ; on tirait des présages malheureux ou de 
leur cri; ou de leur voracité. Elien raconte que 
le cri aigu d'une souris suffit .à Fabius Maximus 

poùr l'engager à se démettre de la dictature; et, 
selon Varron , Cassius.  Flaminius , sur un pareil 
présage, quitta la charge de général de cavalerie. 
Plutarque dit qu'on augura mal de la dernière 
campagne de Marcellus, parce que des rats avaient 
rongé quelques dorures du temple de Jupiter. Un 
Romain vint un jour, fort effrayé , consulter Ca- 
ton, parce que les rats avaient rongé un de ses 
souliers. Caton lui répondit que c'eût été un tout 
autre prodige si le soulier avait rongé un rat. 

Myricœus , surnom donné à Apollon, comme 
présidant à la divination par les tiges de bruyère, 
à laquelle on donnait l'épithète de prophétique. 
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On lui mettait alors à la main une tige de cette dieux, prenait d'étranges formes pour séduire et 
ravir les femmes : il se changeait tantôt en pluie 
d'or, tantôt en cygne, tantôt en taureau..  

» Pour ce qui 'est des fonctions des dieux, Ar- 
nàbe reproche aux païens qu'ils en avaient dont 
les uns étaient drapiers , les autres matelots., 
ménétriers, gardes du bétail; que l'un était mu- 
sicien, l'autre servait de sage-femme, l'autre sa- 
vait l'art de deviner, l'un était Médecin, l'antre 
présidait à l'éloquente, l'un se Mêlait des armes; 
l'autre était forgeron. » Enfin, saint Augustin, 
parlant des charges que les païens attribuaient à 
leurs dieux, conclut que '« cela sent plutôt la 
bouffonnerie de théâtre que la majesté de Dieu 
(De Civit. Dei, lib. 	cap. v ».) 

« Mais afin de vous montrer combien la théo- 
logie des païens était grossière, il faut vous en 
donner un petit .abrégé plus exact. Évhémérus 
de Messine, quia recueilli l'histoire de Jupiter et 
des autres dieux avec leurs titres, leurs épitaphes 
et leurs inscriptions, trouvées dans les temples 
les plus anciens t, et particulièrement dans celui 
de Jupiter Triphilin, qui possédait une colonne 
où Jupiter avait lui-même gravé ses actions; cet 
Évhémérus dit en substance que Saturne prit 
Ops pour femme ; que Titan, qui était l'aîné de 
ses enfants , voulut régner : mais que Vesta, 
leur mère, et Céses et Ops, leurs soeurs, conseil- 
lèrent à Saturne dé ne `point céder l'empire. Ce 
que voyant, Titan, qui se sentait le "plus 
s'accorda avec. Saturne, à condition que, s'il en- 
gendrait des enfants mâles, il ne lés élèverait 
point, afin que l'empire revînt à' ses enfants : 
ainsi ils-tuèrent le premier fils qui naquit à Sa- 
turne; qu'ensuite naquirent Jupiter et Junon, dont 
ilS ne montrèrent que Junon et donnèrent Jupi- 
ter à Vesta pour le nourrir en cachette ; qu'après 
vint Neptune, que l'on cacha aussi, et enfin Plu- 
ton et Glauca ; que l'on montra Glauca, qui mou- 
rut bientôt après, et que Pluton fut nourri, comme 
Jupiter, en cachette: Or, cela étant parvenu aux 
oreilles de Titan, il assembla ses enfants, et mit 
Saturne et Ops 	cachet. Mais Jupiter,-  étant 
devenu grand; combattit contre les Titans, les 
vainquit, et mit sen père et sa mère hors de pri- 
son. Cependant; ayant découvert que son père, 
qu'il avait rétabli , était jaloux de lui et attentait 
à sa vie, il s'empara de l'Étai et' le relégua en 
I alle. (Lattant:, lib. I, cap. >av.) 

n Les païens distinguaient leurs dieux en divers 
ordres; les Mis étaient majores ou communes, 
comme Virgile les 'appelle (./Eneid., lib. 
parce qu'ils étaient reconnus et servis pour tels 
par toutes les nations sujettes à l'empire romain. 
On les nommait aussi awiterni. Ces grands dieux 
composaient une espèce de cour souveraine et 
étaient au nombre de douze, compris en ces deux 
vers d'Ennius : 

Juno , Vesta, Minerva, Ceres , Dimm, Venus, Mars, 
Mercurius, Jupiter, Neptunus, Vulcanus, Apollo. 

plante. 
Mystères. Nonnùs dit que chez les Romains 

il fallait passer par quatre-vingts épreuves Biffé= 
rentes pour - être 'initié dans lès mystères de 
Walras ou du "Soleil . D'abord on faisait baigner 
le candidat;  puis on l'obligeait à se jeter dans le 
feu ; ensuite 'on lë reléguait darisi wi désert; où 
il était semis à un jeûne rigoureux de cinquante 
jours; après quoi On :le l'affligeait' durant: deux 
jours; on le mettait vingt autres- jours -dans la 
neige: Ce' n'était - qu'après ces :épreuves, sur.  
l'observation :Trot:irais@ :de§quelles: Veillait un 
prêtre, et dans lesquelles: le récipiendinire suc- 
combait souvent';: qu'on était adMis Mix' mys- 
tères. Il y avait. (Pa ntreS rcérénnénies- trèstbizarres 
aux mysteres dLlettsis; de- TrophomuS, de la 
grande déeSsé,,,  ete, 

Mythologie: iContétibins - mous de citer id 
quelques =fragments de Bénjainin Binet dans son 
Traité:des dieux et:deS démons:du liag.  anisnie : 

« Si l'on fixait la théologie païenne: à ce que 
les poêtes nous en débitent ;  et à ce que le vul- 
gaire a cru, il rairait d'abord de quoi s'étonner 
en voyant comment l'homme, qui a conservé 
quelques linéaments de l'image de. Dieu et qui en 
a une idée naturelle, s'est abandonné à des su- 
perstitions si absurdes. Les païens, qui n'avaient 
point d'autre guide que la mèche fumante de leur 
raison, sont tombés dans une espèce de délire en 
faisant autant de monstres de dieux qu'il y avait de 
créatures. Ilest juste, avant d'exaMiner 1 a croyance 
des philosophes, de- vous décrire succinctement 
combien la croyance du vulgaire était, greSsière. 

» Lenrs dieux leS plus vénérés, tels que les 
poètes' nous les dépeignent, étaient phis propres 
à faire tiro'qu'à exciter là dévotion, Ils 'en avaient 
de ronds;-de carrés; de triangulaires, d'ifirottrds, 
dé hoitenx,' dé borgnes, d'aveuglés : 'Combien 
d'extravagances ne leur attrilinait-on pas ! Les 
poêles mes parlent d'Une manière bouffonne *des 
amours ,d'tin Anubis impudique et de la Lune; 
ils nousapprennent, que Diane avait été fouettée ; 
nous y:  lisons la précaution pieuse d'un Jiipiter 
qui , étant Sut le point de Mourir fit 'sen, testa- 
ment ; nous y voyons lés dieux en pierre ail siége 
de Troie, l'attentat des Titans contre Jupiter, la 
terreur qu'ils donnèrent à tous les dietix; terreur 
qui leur fit quitter leur domicile et interrompre 
leurs fonctions pour aller se cacher en Égypte, 
et s'y métamorphoser en crocodiles et, en oignons. 
Ils nous dépeignent la faim pressante des trois 
Hercules, les accents lugubres du Soleil déplorant 
le malheur de son fils foudroyé par Jupiter, les 
soupirs d'une Cybèle lascive qui se plaint de l'in- 
différence d'un berger insensible à ses flammes. 
Hercule vidait du fumier. Apollon était bouvier ; 
Neptune se loua à Laomédon pour bâtir les murs 
de Troie, et fut en cela d'autant plus malheureux 
qu'il n'en fui pas payé. Jupiter, le plus grand des 
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n Les autres dieux passaient pour des divinités 
moyennes, célestes, terrestres., aquatiques et 
infernales, auxquelles on confiait le gouverne- 
ment de certaines parties de l'univers. Il y en 
avait d'autres que l'on ne reconnaissait que ponr 
des dieux nouveaux qui avaient été ou engendrés 
des hommes et des dieux , ou déifiés par l'apo- 
théose, à cause des bienfaits que l'on en avait 
reçus. Ces dieux s'appelaient indigetes, semidei. 
Tels- étaient Hercule, Castor, Pollux, Esculape, 
et tous:  ceux que leurs mérites avaient élevés au 
ciel. Sur quoi Cicéron dit agréablement que le 
ciel est peuplé du genre humain. Il y en„avait en- 
core d'autres que fon ne considérait que comme 
des dieux ou barbares et étrangers , ou incer- 
tains et inconnus, que Pon invoquait d'une ma- 
nière douteuse, si tu es dieu, si tu es déesse, ou 
en. général , sans les nommer, comme fait le 
bouffon comique de Plaute : Fassent, dit-il ,. tous 
les dieux •grands ou petits, et les dieux des: pots 
(Plant., Cist., ait. il)e, etc. Ce sont ces divinités 
qu'Ovide appelle la populace des dieux, les Faunes, 
les Satyres, les Lares, les Nymphes. 

» De tous ces dieux,.il y en avait de bons et 
de mauvais, auxquels on sacrifiait afin qu'ils ne  

fissent point de mal (Aul. Gell; , lib. v), Ces  
divinités hautes, moyennes et basses, n'étaient 
pas toutes également vénérées : on rendait à 
celles du premier. ordre un culte suprême et uni- 
versel , à celles du second un service subalterne. 
Que l'on adore , dit Cicéron , les dieux et ceux 
qui ont toujours été- estimés célestes, et ceux que 
leurs mérites ont élevés au'ciel (De kg. , lib. 
Mais pour les dieux inférieurs, étrangers , incer- 
tains et particuliers, on ne leur déférait qu'un 
honneur arbitraire, ou proportionné à leur faible 
pouvoir, qui ne s'étendait que sur certaines› par- 
lies du monde,.dont on leur avait donné le gou- 
vernement. - - 

» Je ne dirai rien de cette multitude de divi- , 
nifés païennes dont le nom seul est ridicule : tels 
étaient les dieux Vagitonus , Robigus , Picus , 
Tiberinus Pilumnus , Cousus; telles étaient les 
déesses Cloacina , Educa , Potina, Folupia , 
Febris, Fessonia, Mora, etc. Je ne volis en rap- 
porterai point inille histoires absurdes pour.vous 
prouver que ce que l'on_ contait des dieux ne 
venait que des fictions des poètes, que le peu- 
ple , naturellement-  superstitieux, avait adoptées 
comme conformes à ses préjugés. » 

Nabain, démon • que l'on conjure le samedi. 
Voy.'CONJURAÈONS. 	. 

Nabérusi appelé aussi NÉBIROS marquis du 
sombre empirOE, maréchal de camp et inspec- 
teur général des, années. Il se montre sous 
la figure d'un corbeau; sa voix est rauque; 
il donne l'éloquence, 	et enseigne les 
arts libéraux. Il fait trouver la main de gloire ; 
il indique les qualités des métaux, des végétaux 
et de teuslès animaux purs et impurs; l'un des 
chefs des nécromaneiens; il .  prédit l'avenir. • Il 
commande à dix-neuf légions'. 

Nabuehodtnosor, roide Babylone, crut pou= 
voir exiger. des peuples le culte et les hom- 
mages qui ne sont dus qu'à Dieu, et il fut 
pendant sept ans changé" en 	Les paradistes 
croient faire mie grande plaisanterie en annon- 
çant. qu'on verra chez eux l'ongle de Nabgchodo- 
Dès« 2  parmi d'autres bagatelles; mais l'ongle 
de Nabuchodonosor est clans le cabinetde curio- 
sités du roi de Danemark.... 

« Entre les Pères de l'Église, les uns, dit Che- 

t Wierus, in Psendomonarchia dtemo2zum. 
2  Et plus exactement Nebucliudnetzar, nom qui 

signifie Nebo le dieu prince, et Nebo serait le nom 
chaldéen de la planète de Mercure (M. Eugène Boré, 
De la Chaldée et. des Chaldéens).  

vreau , ont cru certaine la réprobation de Nebu- 
chadnetzar, les autres n'ont douté nullement de 
son salut. On a fait encore des questions assez 
inutiles sur le texte de Daniel, oà il est dit que 
« Nabuchodonosor fut banni sept ans de la com- 
pagnie des hommes; qu'il demeurait avec les 
bêtes des champs ; qu'il mangeait l'herbe comme 
les boeufs; que son poil devint long comme les 
plumes des aigles, et ses cingles comme ceux des 
oiseaux. » Saint Cyrille de Jérusalem, Cédrenus 
et d'autreS ont été persuadés qu'il avait été 
changé en boeuf ; et notre Bodin y aurait sous- 
crit, lui qui a cru à la lycanthropie.. Je ne pous- 
serai point celte question, et je me contente de 
dire ici, après beaucoup d'autres, qu'il perdit 
l'usage de la raison ; qu'il fut tellement changé 
par les injures de l'air, par la longueur de son 
poil et de ses ongles , et par sa manière de vivre 
avec les bêtes, qu'il s'imagina qu'il en,était, une. 
Tertullien dit qu'en cet état il fut frénétique; 
saint Thomas, qu'il eut l'imagination blessée; 
et les paroles de saint Jérôme sont remarquables : 
Quando autèm dixit sensunt sibi redditum, ostelt- 
dit non formant se amisisse, sed mentent » 

Nachtmaneken , ou petit homme de nuit, 
nom que les Flamands donnent aux incubes. 

t Chevrwana, t. I, p. 249. 



Nachtvrouwtje, ou petite femme de nuit, 
nom que les flamands donnent aux succubes. 

Nagates, astrologues de Ceylan. Des voya- 
geurs crédules vantent beaucoup le savoir de ces 

ebeiiev471.011.t. •• 
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devins , qui, -disent-ils., • font souvent-des-prédic- 
libas. que l'événement aecomplit., Ils .décident dU 
solides enfants. S'ilS -déclarent qu'un astre malin 
a présidé à leur • naissances les. pères , en • qui•-la: 
superstition étouffe la nature, leur ôtent. une vie 
qui- doit être .malheureuse. Cependant,: si l'en- 
fant qui voit le jour sous l'aspect d'une-,planète 
contraire est un premier-né , le père le garde, en 
dépit des. prédictions; .ce qui. prouve 	l'as- 
trologie n'est qu'un prétexte dont les pères trop 
chargés d'enfants se servent pour en débarrasser. 
leur maison: :Ces nagates. se  vantent encore de 
prédire par l'inspection des astres, si un ma- 
riage sera • heureux , 'si une maladie est mor- 
telle, etc. 	• - 

Naglefare, vaisseau fatal chez les Celtes. Il 
est fait des ongles des hommes morts; il ne doit 
être achevé qu'à la.. fin du monde, et son appa- 
rition fera trembler- les hommes et les dieux. 
C'est sur ce vaisseau que l'armée des mauvais 
génies doit arriver d'Orient. 

Nagual. C'est le nom que donnent les Mexi- 
cains à leur esprit: familier. Chaque nouveau-né 
a le sien. Les peuplades ont le leur' collectif. Le 
nagual de chaque nouveau-né est vivant sous la- 
forme d'un animal d'u❑ poisson , d'un oiseau, 
qui est signalé le jour de sa naissance par son 
horoscope. C'est un tigre, un chat, un perro- 
quet, un insecte. Dans le culte du Mexique, avant 
la conquête, on offrait souvent du sang aux 
dieux et aussi aux esprits familiers; on tirait à 
l'enfant qui venait de naître une goutte de sang 
sous l'oreille ou sous la langue pour l'offrir avant 
tont à Chalchinhlicué , la déesse des eaux et la 
protectrice des enfants. 

L'ara, gros perroquet, recevait un culte pro- 
vincial dans quelques lieuX du Mexique. Il avait 
ses prêtres, qui lui présentaient -  goutte par 
goutte leur propre sang en se tatouant de pi- 

petits elfs , des kobolds et d'autres esprits nains. 

voyez sur ces faits de curieux détails dans l'in- 
téressant voyage de M. l'abbéBrasseur de Bourbourg, 
sur l'isthme de Télmantépec, Mai de Chiapos et la 
république de Guatérriala. 

- Delancre, Tableau de l'inconst. des démons, etc., 
liv. 	p..66. 

3  Delancre, Tableau de l'ineonst. des démons, etc., 
liv. II; p. 418. 

gimes, et ce culte subsistait encore dans des ca- 
vernes il n'y a pas longtemps'. 	 - 

Naguille (Catherine) , petite sorcière âgée de 
onze ans, qui fut accusée d'aller au sabbat en' 
plein midi 2. 

Naguille (Marie), jeune sorcière", soeur de la 
précédent& Arrêtée à seize ans, elle avoua que 
sa mère l'avait conduite au sabbat. Lorsqu'elles 
devaient y. aller ensemble, le diable venait ou- 
vrir la fenêtre de leur chambre et les attendait à 
la porte. La mère tirait un peu de graisse d'un 
pot, s'en oignait la tête, excepté la figure, pre- 
nait sa fille sous le bras, et elles s'en allaient en' 
l'air au sabbat.. Pour revenir à la maison, le 
diable leur servait de porteur. Elle avoua encore 
que le sabbat se tenait 4 Pagole , près d'un petit 
bois se 	-  

Nahama, soeur de Tubalcain. On lit dans le 
Talmud que c'est .une des quatre mères des 
'diables. Elle est deyenile elle-même; selon les 
démonomanes, un démon succube, 
. Nain-Laurin ou l'Elf-roi. C'est le roi des 
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Il joue un grand rôle dans le poème de Nibe- 
lungs. 

Nains. Presque tous les esprits de l'espèce 
›des'fées sont nains en Irlande. 

Aux noces d'un -certain roi de Bavière, on vit 
tutnain si petit qu'on PanferMa dans un pâté , 
armé d'une lance et d'une épée. H en sortit au 
milieu du repas, sauta sur la table la lance en 
arrêt, et excita l'admiration de tout le monde 

La fable dit que les pygmées n'avaient Pas 
deux pieds de haut et -qu'ils étaient toujeurs en 
guerre avec leS grues. Les Grecs', qui reeonnais- 
saiént dès géants; pour faire le contraste parfait, 
imaginèrent 'ces' pet" ts;honirit eS , qtfilS'appelèrent 
pygmées. L'idée lotir en vint,  polit-être 'elecer- 
tains peuplés :d'Éthiopia-, appelés Péchinies;'qui 
étaient d'une petite taille. Et 'comme les-grues 
se retiraient 'tous.  les 'hivers dans leur' pays, ils 
s'assemblaient pour lear faire:peur el les; empê- 
cher de s'arrêter- dans 'lems champs; : voilà le 
combat des pygmées•contreles;grties.. 

Swift fait trouver à son Gulliver des hommes 
hauts d'un demi-pied dans l'île de Lilliput. Avant 
Ut, Cyrano de Bergerac, dans son Voyage au 

Johnston, Thaumatographia natures. • 

Soleil, avait vu de petits nains pas plus hauts que 
le pence. 

LeS Celtes pensaient que les nains étaient des 
espèces de Créatures formée§ du corps du géant 
Ime, c'est-à-dire de la poudre de la terre. Ils 
n'étaient d'abord que des vers.; mais, par l'ordre 
des dieux, ils participèrent à la raison et à la 
figure humaines , habitant,: toujours cependant 
entre la terre et les rochers. « On a découved 
sur --les bords de la rivière Mertimak à vingt 
milles de 111e Saint-Lotis,; dans les'États-Unis, 
des tombeaux len : pierre construits avec une 
sorte d'art et rangés en ordre symétrique; mais 
dont 'ffileUrliV4Vaiit'pl!is de quatre pieds de long. 
Les squelettes linmains n'excèdent pas trois 
pieds en lôngueur. Celiendaritiles dents prou; 
vent que c'étaient des individa dkin. âge mûr. 
LeS crânes Sijai hors de proportiOit avec le reste 
du Corps, Voila donc les pygMééSt retrouvés'. » 
vo y.:Pyomft. 	- 	:- 

Laissons paSSer une- anecdote de; nain. 
-011,-tivare danslé château d'Umbres, à une 

liette d'itiSprutek;:tombeau d'llayMon géant. 
né .:dans le Tyrol :au- :ictuitizièMe .siècle .11 avait 
seize pieds de; :haut et assez de, force, dit-on; 
Our porter Un boeuf.d'une Main.-  A côté du-sque- 
lette: d'Ha ymen: est ,celui:Wunittain qui fut catis° 
de sturittort. Ce Alain ayant délié laCordon du -sou- 
lier, du, géant,: ,Cele-ei, se baissa pour le renouer; 
la nain. prof' ta ;de Ce ! moment pont' lui donner un 
soufflet Celle :scène, sé :passa >devant l'archiduc 
ferdinand:et,:sacour ; ort:en rit: ce :qui fit tant 
de peine att géant que: peu de jours, après il en 
mottait de chagrin: 

C'était un- luxe, ,auttefois d'evoir à la cour 
des nains ou des fous. 

Nairancie. Espèce:de:divination usitée parmi 
les:Arabes et fondée sur plusieUrs phénomènes 
du soleil et de la, lune.: 

Nakaronkir, esprit gèle Mahomet envoie clans 
leur sommeil aux musulmans coupables, pour les 
pousser au repentir. 

Nambroth, démon que l'on conjuré le mardi. 
Voy. CONJURATIONS. 

Nan, mouches assez communes en Laponie. 
Les Lapons les regardent comme des esprits et 
les portent avec eux dans des sacs da cuir, bien 
persuadés que par ce moyen ils seront préservés 
de toute espèce de maladies: 

Napier (Barbara). Voy. JACQUES ler. 
Napoléon Ier, empereur des Français. On a 

prétendu qu'il avait un génie. familier, comme 
Socrate et tous les grands hommes dont les ac- 
tions ont excité l'admiration de leurs contempo- 
rains. On l'a fait visiter par un petit homme 
rouge, espèce de génie mystérieux. Des esprits 
hostiles ont vu aussi dans Napoléon un des pré- 
curseurs de l'Antechrist; -ce qui est absurde. 

Journal des Débats du 2i; janvier 4819. 
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Narac, enfer des Indiens ; on y sera tour- 
menté par des serpents. 

Nastrande ou Nastrund, partie de l'enfer 
des Scandinaves. Là sera un bàtiment, vaste et 
infâme ; la porte, tournée vers le nord, ne sera 
construite que de cadavres eL de Serpents, dont 
toutes les télés, tendues à l'intérieur, vomiront 
des flots de venin. 11 s'en formera un fleuve em- 

poisonné, clans les ondes rapides duquel floue- 
ront les parjures, les. assassins eL les adultères. 
Dans une autre•region, la condition des damnés 
sera pire encore ; car un loup dévorant y déchi- 
rera sans cesse lès corps qui y suent envoyés. 

Nathan de Gaza ,- juif visionnaire quise pré- 
senta-  en précurseur du faux messie- Sabathah 
Zévi. 

Napoléon ler, empereur dis Français. — Page 488. 

Natona (Berthe), Génoise qui fut possédée en 
1217 de.trois démons. Ils l'enlevaient en Pair à 
linit ou neuf pieds. Elle fut délivrée devant les 
reliques de saint Ubald, dont ses exorcistes im- 
ploraient l'intercession. 	• 

Naturel et Surnaturel: Ce qui a fourvoyé 
beaucoup d'esprits qui se sont crus forts parce 
qu'ils étaient faibles eL qu'ils ne s'en doutaient 
pas, c'est qu'ils ont confondu ces deux essences : 
le naturel et le surnaturel. Ainsi Balthasar Bec- 
ker, clans son Monde enchanté, veut anéantir les 
démons, parce que sa -laideur faisait dire qu'il 
était l'un d'eux. Il voulait s'escrimer sur la chute 
(le thonine ; or, il s'insurgea contre ces paroles 
de Moïse : « Le serpent dit à la femme. » Est-ce que 
le serpent a les organes qu'il faut pour parler?  

se,demanda-tril. Et si on lui objecte que le diable 
a pris la figure du serpent,, il répond qu'un es- 
prit n'a pas non plus les organes qui parlent. Il 
en• tire donc cette -conclusion : « Cela ne se peut 
naturellement; clone cela ❑ 'est pas. » Mais Ben- 
jamin Binet lui a répliqué : « Ce que vous-répon- 
dez, c'est ne rien dire, puisqu'il s'agit là d'un 
fait, surnaturel. » 

Les naturalistes, les rationalistes, les réalistes 
(car nous avons ces sectes autour de nous) rai- 
sonnent comme Becker; et ainsi ils déraisonnent. 

Naudé (Gabriel), l'un des savants distingués 
de son tempS, né à Paris en 1600. Il fui d'abord 
bibliothécaire du cardinal Mazarin , ensuite de la 
reine Christine, eL mourut *à Abbeville e❑ 1653. 
11 a laissé une Instruction à la France sur la vé- 



Le]oyer. Ilisloire des spectres 
esprits, liv.  . V, p. 544. •;. 	ri 

NAU 	 — 490 — 
lité de l'histoire des frères de la Rose-Croix, 1623, 
in-10 et in-8°; rare. Naudé y prouve que les pré- 
tendus frères de la Rose-Croix n'étaient que des 
fourbes-qui cherchaient à trouver des dupes, en 
se vantant d'enseigner l'art de faire de l'or, et 
d'autres secrets non moins merveilleux.. Ce cu- 
rieux opuscule est ordinairement réuni à une 
autre brochure, intitulée Avertissement au sujet 
desfrères de la Rose-Croix. On a encore. de lui : 
Apologie pour les grands hommes faussement soupa  
comtés de magie, 1625, in-86. Cet ouvrage, peut- 
être un peu trop systématique, a eu plusieurs 
éditions.'11 y prend la défenSe ides sages, anciens 
et modernes, accusés d'avoir eu dea génies fami- 
liers, tels que Socrate;..Aristote., Plotin,,etc. ;  
ou d'avoir acquis parla magie des connaissances 
au-dessus du vulgaire: 

NaurauSe (Pierres de). Iloy. fie DU MONDE. 
Reins (ecius). Ce Navitts, étant jeune, dit.  

Cicéron, fut réduit par la pauvreté à garder les 
pourceauxt :En ayant perdu un, il fit, vceit que, 
s'il le retrouvait, il. offrirait Mix dieux. la  plus 
belle grappe: de raisin qu'il y aurait clanstannée. 
Lorsqu'il eut retrouvé son pourceau, il. se tourna 
vers le 	.,.s'arrêta au miliett d'Une vigne, par 
tagea l'horizon. en quatre parties ; et après avoir 
eu dans les' trois: premièreS des présage-s- con- 
traires , il. treuVa une grappe de raisin d'une 
admirable. grosseur. Ce fut, le récit de cette aven- 
ture qui donna à TarqUin la curiosité de mettre 
à l'épreuve son talent de divination. Il coupa un 
jour un caillou avec un rasoir, pour ieouver 
qu'il devinait bien: 

Naylor (James), imposteur du, seizième siècle, 
né dans le diocèse d'York, en Angleterre. Après 
avoir servi quelque temps en qualité de maréchal 
des logis dans le -régiment du. colonel Lambert, 
il se retira parmi les trembleurs: et s'acquit tant 
de réputation par ses discours, qu'on le regardait 
comme un saint hoinnle. Voulant profiler de la 
bonne opinion qu'on ,  avait de lui et, Se donner 
en quelque sorte pour un dieu, il résolut, en 
1656, d'entrer dans Bristol en plein jour, monté 
sur un cheval dont un homme et une femme 
tenaient les rênes, suivi de quelques autres qui 
chmitaient tous : Saint, saint, saint, le Dieu de 
sabaoth'. Les magistrats l'arrêtèrent et l'en- 
voyèrent au parlement, où-, son procès ayant été 
instruit, il fut condamné, le 25 janvier 1657, 
comme blasphémateur et'séducteur du peuple, à 
avoir la langue percée avec un fer chauds et le 
front marqué de la lettre B (blasphémateur) , 
être ensuite reconduit à Bristol, où il rentrerait 
à cheval , ayant le visage tourné vers la queue : 
ce qui fut exécuté à la lettre, quoique ce fou 
misérable eût désiré paraître sur un âne. Naylor 
fut ensuite enfermé pour le reste de ses jours ; 
mais on l'élargit On peu plus tard, et il ne cessa 

1  Nous traduisons le Dieu des armées; mais Deus 
sabaoth veut, dire le Dieu des phalanges célestes. 

quelques traces 

ou apparitions des 

NÉC 

de prêcher ceux de sa secte jusqu'à sa mort, 
Naxac, séjour de peines où les habitants du 

Pegu font arriver les âmes après plusieurs trans- 
migra lions. 	. 

'Néhiros. Voy NABERus. 
Nécato, sorcière d'Andaye qui allait au sabbat 

avec d'autres; quoique emprisonnée ; ce qui éta.: 
blit que, munie plusieurs de ces malheureuses, 
elle n'y allait qu'en esprit. Delancre dépeint cette 
sorcière comme un monstre de laideur. Elle avait 
une barbe de satyre,:  des yeitx de chat sauvage, 
une voix rauque. Son:regard effrayait même ses 
compagnes. 

Nécromancie, art d'évoquer les morts ou de 
deviner 	choses. futures par l'inspection des 
cadavres. flOy.'AerunopolUnNeic Énicutruo, etc. 

Il y avait à ,Séville à Tolède et à Salamanque, 
deS écoles publiques de nécromancie,  dans de 
profondes cavernes, dont la grande Isabelle fit 
m tirer les entrées. Pour prévenir lés- superstitions 
de l'évocation des, eues et' dé toril ce qui a pris 
le nom de nécromanCie, Moïse aVait fait de sages 
défenses aux Juifs; Isaïe.: condamne également 
ceux qui demandent: aux morts: ce qui intéresse 
les; vivants et ceuX: quildormen t sur les tombeaux 
pour avoir des..rêvesi.:C'est ,triênie pour obirier 
aux abus de, la nécromancie répandue en Orient 
que cheX le,  peuple israélite celui qui avait lou- 
ché un mort était' impur. Cette divination était 
en usage chez les,Grecaet surtout chez les Thes- 
saliens; its àitosaiçpt de sang chaud un cadavre,. 
et ils prétendaieut ensuite en recevoir 'des ré- 
ponses certaines sur l'avenir. Ceux qui consul- 
taient le mort devaient: auparavant :avoir fait les 
expiations prescrites par le magicien; qui prési- 
dait à cette cérémonie, et surtout avoir apaisé 
par quelques sacrifices les mânes du défunt, : 
sans ces préparatifs.; le défunt demeurait sourd 
à toutes les' questions. Les syriens se servaient 
aussi de cette divination, et voici. comment ils 
s'y prenaient.: Ils tuaient de jeunes enfants en 
leur tordant le cou, leur coupaient la tête, qu'ils 
salaient et embaumaient, puis gravaient sur une 
lame ou sur une plaque d'or le nom de l'esprit 
malin pour lequel ils, avaient fait ce sacrifice ; ils 
plaçaient la tête sur cette,  plaque,.l'entouraient 
de cierges; adoraient cette sorte d'idole et en 
tiraient des réponses'. Voy. MAGIE. 

Les rois idolâtres d'Israël et de Juda se livrè- 
rent à la nécromancie. Saül y eut recours lors- 
qu'il voulut consulter l'ombre de Samuel. L'Église 
a toujours condamné ces abominations. Lorsque 
Constantin, devenu chrétien, permit encore aux 
païens de consulter leurs augures, pourvu que 
ce fût; au grand jour, il, ne toléra ni la magie 
noire ni la nécromancie. Julien se livrait à cette 
pratique exécrable. 

Il restait, au moyen âge, 
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de la nécromancie dans l'épreuve du cercueil. 
Neffesoliens, secte de mahométans qui pré- 

tendent être nés du Saint-Esprit, c'est-à-dire 
sans opération d'homme : ce qui Ies fait telle- 
ment.vénérer qu'on ne s'approChe d'eux qu'aVec 
réserve. On prétend qu'un malade guérit pour 
peu qu'il puisse toucher un de leurs cheveux. 
Mais Delancre dit que ces saints hommes sont au 
contraire des enfants du diable, qui tâchent de 
lui faire des prosélytes ; et ,c'est le plus pro- 
bable. 

Néga. « Tu. as fait, un.vœu à sainte Néga. n 
Expression des bandits corsés. Cette sainte n'est 
pas dans le calendri&.; mais, chez -ces - bandits., 
se vouer à .sainte Néga , c'est nier tout de . parti 
pris 2. 	. 

Négation. La- première négation-.a été faite 
par Satan, qui a donné un insolent démenti à 
Dieu même. .La plus affreuse. négation dans ce 
monde est celle dés insensés qui nient Dieu. La 
mort les éclairera malheureusement trop tard. 

Nègres. Il est démentr& que les. nègres ne 
sont pas d'une race différente des blancs, comme 
l'ont voulu dire quelques songe-creux ; qu'ils ne 
sont pas non plus la. postérité de Caïn, laquelle 
„a-péri dans le déluge.. Les- hommes, cuivrés en 
Asie, sont devenus noirs en' Afrique et blancs 
dans le Septentrion; et-  tous descendent d'un 
seul couple. Les erreurs, plus ou moins inno- 
centes, des philosophes. à -ce. sujet ne sont plus 
admises que .par les ignorants. Les sorciers ap- 
pelaient quelquefois le diable- le grand nègre Un 
jurisconsulte dont on n'a conservé ni le nom ni 
le pays, ayant envie de voir le diable, se fit con- 
duire par un 'magicien dans un carrefour peu fré- 
quenté, où les démons avaient coutume de se 
réunir. Il. aperçut un grand nègre sur un trône 
élevé, entouré de plusieurs soldais noirs armés 
de lances et de bâtons. Le grand nègre, qui était 
le diable, demanda au magicien qui il lui ame- 
nait. — Seigneur, répondit le magicien, c'est.un 
serviteur fidèle. — Si tu veux me servir etm'ado- 
rer, dit le diable au jurisconsulte, je te ferai as- 
seoir à ma droite. Mais le prosélyte, trouvant la 
cour infernale plus triste qu'il ne l'avait espéré, 
fa le signe -de la croix, et les démons s'éva- 
nouirent'. 

Les nègres font le diable blanc. 
Nékir. Voy.•MONKIR. 
Nembroth, un des esprits que les magiciens 

consultent. Le mardi lui est consacré et on l'évoque 
ce jour-là : il faut, pour le renvoyer, lui jeterune 
pierre ; ce qui est facile. 

Nemrod, roi d'Assyrie. Ayant fait bâtir la tour 

Delancre, Tableau de l'inconst. des démons, etc., 
liv. III , p. <231. 

2  P. Mérimée, Colombe& • 
3  Legenda aurea Jacobi de Voragine, leg. 

Voyez sur les nègres les Légendes de l'Ancien Tes— 
tament, p. 84.  

de Babel, et voyant, disent les auteurs arabes, 
que cette tour, à quelque hauteur qu'il l'eût fait 
élever, était encore loin d'atteindre au ciel, il 
imagina de s'y faire transporter dans un panier 
par quatre énormes vautotirs. Les oiseaux 
portèrent en effet lui ét son panier, mais si haut 
et si loin que depuis on n'entendit plus parler 
de lui. 

Nénufar, plante aquatique froide , dont voici 
un effet Un Couvreur travaillait en été sur une 
maison, à l'une des fenêtres de laquelle le maître- 
avait un flacon d'eau de fleurs de nénufar puri 
Iler_au soleil. Le couvreur, étant échauffé et altéré, 
prit le flacon et-but de cette eau; il s'en retourna 
chez lui avec les sens glacés. Au bout de quel- 
ques jours surpris de son refroidissement, il se 
crut ensorcelé. Il se plaint du maléfice qu'on lai 
a fait. Le maître de la maison examiné son flacon 
et le trouve vide: Il reconnaît aussitôt d'où vient 
le Maléfice console le couvreur en lui faisant 
boire du vin de gingembre confit et toutes choses 
propres hie réclinuffet% II le rétablit enfin et fit 
cesser ses plaintes'. 

Néphélim, nom qui signifie également géants 
ou brigands. Aussi est-ce celui que l'Écriture 
donne aux enfants nés du commerce deS anges 
avec les filles des hommes. Selon l'auteur du 
livré d'Énoch, les néphélim étaient fils.des géants, 

Nequam, prétendu prince des magiciens, à 
qui les chroniques mayençaises attribuent la fon- 
dation dé Mayence: 

Ner oh Néré. C'est le nom que l'on donne en 
Perse aux génies mâles de la race des Dives. Ils 
sont très-méchants. Les plus renommés :de ces 
dives pour leur férocité sont Demrousch-Néré , 
Séhélan-Néré , Mordach-Néré, Cahatnérage-Néré. 
Ils ont fait la guerre aux premiers monarques de 
l'Orient (dans les temps fabuleux). Tahmiwas les 
a vaincus el enchaînés dans des cavernes bien 
closes 2. 

Nergal, démon du second ordre, chef de la 
police du ténébreux empire, premier espion de 
Belzébuth, sous la surveillance du grand justi- 
cier Lucifer. Ainsi le disent les démonomanes. 
Toutefois Nergal ou Nergel fui une idole des 
Assyriens ; il paraît que dans cette idole ils ado- 
raient le feu. 

Néron, empereur romain, dont le nom odieux 
est devenu la plus cruelle injure.pour les mau- 
vais princes. 11 portait avec lui une petite statue 
ou mandragore qui lui 'prédisait l'avenir. On rap- 
porte qu'en ordonnant aux magiciens de quitter 
l'Italie, il comprit sous le nom de magiciens les 
philosophes, parce que, disait-il , la philosophie 
favorisait l'art magique. Cependant il est cer- 
tain, disent les démonomanes, qu'il évoqua lui- 
même les mânes de sa mère Agrippine 3. 

•1  Saint-André, Lettres sur la magie. 
2  D'Herbelot, Bibliothèque orientale, art. Dive 
3  Suétone, Vie de Néron, ch. xxiv. 
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Netla. Voy. ORTIE. 
Nétos , génies malfaisants aux Moluques. Ils 

ont pour chef Lanthila. 
- Neuf.-  Ce nombre est sacré chez différents 
peuples. Les Chinois se prosternent neuf fois 
devant leur empereur. En Afrique, on a vu des 
princes, supérieurs aux autres en puissance, exi‘ 
ger des rois leurs vassaux de baiser neuf fois la 
poussière avant de leur parler. Pallas observe 
que les Mogols regardent aussi ce nombre comme 
très-auguste, et, l'Europe n'est pas exempte de 
cette idée. .  

Neuhaus (Femme blanche de). Voy. FEMMES 
BLANCHES. 

Neures ou Neurierts, peuples de la Sarrnatie 
européenne qui prétendaient avoir le pouvoir de 
se métamorphoser en loups une fois tous les,ans, 
et de reprendre ensuite leur première forme. 

New-Haven. La barque de la fée de New - 
Haven apparaît, dit-on, sur les mers avant les 
naufrages vii nouveau monde. Celte tradition 
prend sa source dans une de ces apparitions 
merveilleuses et inexplicables qu'on stippose 
être occasionnées par la réfraction de l'atmo- 
sphère, comme le Palais de la fée Morgane, qui 
brille au-deSsus des eaux dans la baie de MeSsine. 

Niais est un adjectif qui vient de nier;. et ceux 
qui nient n'en doivent pas être bien fiers. 

Nibriaiies. Les nibrianes sont les fées des 
Napolitains. Il y en a une attachée à chaque mai- 
son ; eL ceux qui l'occupent offensent la nébriane 
s'ils se plaignent de leur logis. C'est là sans doute 
une invention de propriétaires. 

Nickar ou Nick. D'après la mythologie scan- 
dinave , source principale de toutes les croyances 
populaires de l'Allemagne et de l'Angleterre, 

Odin prend lè nom de Nickar ou Hnickar lors- 
qu'il agit comme principe destructeur ou mau- 
vais génie. Sous ce nom et sous la forme de 
helpie, cheval-diable d'Écosse, il habite les lacs  

et les rivières de la Scandinavie, où il soulève 
des tempêtes et des ouragans. Il y a dans l'île 
de Hugen im lac sombre dont les eaux sont 
troubles et les rives couvertes de bois épais. C'est 
]à qu'il aime à tourmenter les pécheurs en faisant 
chavirer leurs bateaux et en les lançant quelque- 
fois jusqu'au sommet des plus hauts sapins. Du 
Nickar scandinave sont provenus les hommes 
d'eau et les femmes d'eau, les nixes des Teutons. 
Il n'en est pas de plus célèlnies que les nyinphes 
de l'Elbe et de la Gaal. Avant l'établissement du 
Christianisme, les Saxons qui habitaient le voisi- 
nage de ces deux fleuves adoraient une divinité 
du sexe féminin, dont Je temple était clans la 
ville de Magdebourg ou Megdeburch (ville de la 
jeune fille) , et qui inspira toujours depuis une 
certaine crainte comme là naïade de l'Elbe. Elle 
apparaissait à Magdebourg, où elle avait cou- 
tume d'aller au marché avec un panier sous le 

ou 

bras : elle était pleine de grâce, propre,- et au 
premier abord on l'aurait prise pour la fille d'un 
bon bourgeois ; mais les malins la reconnais- 
saient à un petit coin de son tablier, toujours 
humide, en souvenir de son origine aquatique'. 

Chez les Anglais, les matelots appellent le 
diable le vieux Nie& 

Nicksa. Voy. Nixes. 
Nicolaï. Voy. HALLUCINATION. 

Nid, degré supérieur de magie que les Islan- 
dais Comparaient à leur seidur ou magie noire. 
Celte espèce de magie consistait à chanter un 
charme de malédictions contre un ennemi. 

Nider (Jean), savant dominicain mort en 
1440. Son Formicarium contient sur les posses- 
sions des faits; curieux. • - 

Niflheim (Abîme), nom d'un double enfer 
chez les Scandinaves. - Ils le plaçaient dans le 
neuvième monde; suivant eux, la formation en 
avait précédé de quelques: hivers celle de la 
terre. Au milieu de cet enfer, dit l'Edda, il y a 
une fontaine nommée Hvergelmer. De là coulent 

I Traditions populaires du Nord. (Revue britan- 
nique, 4837.) 
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les fleuves suivants : l'Angoisse, l'Ennemi de la 
Joie, le Séjour de la Mort, la Perdition, le Gouf- 
fre, la Tempête , le Tourbillon , le Rugissement, 
le Hurlement, le Vaste; celui qui s'appelle le 
Bruyant coule près des grilles du Séjour de la 
Mort. Cet enfer est une espèce d'hôtellerie ou,  
si l'on veut, une prison dans laquelle sont déte-. • 
nus les hommes lâches ou pacifiques cirai ne peu- 
vent défendre les dieux inférieurs en cas d'atta- 
que imprévue. Mais les habitants doivent en 
sortir au dernier jour. pour être condamnés. ou 
absous. C'est.nne idée très-imparfaite du purga- 
toire. 

Nigromande; art de connaître les choses 
cachées dans les endroits noirs,ténébreux , 
comme les mines, les pétrifications souterrai- 
nes, etc. Ceux qui faisaient des découvertes de 
ce genre évoquaient les démons et leur comman- 
daient d'apporter les trésors cachés. La nuit était 
particulièrement destinée à ces évocations, et 
c'est aussi durant ce temps sfue les démons exé-. 
culaient les commissions dont ils étaient chargés. 

Ninon de Lenclos,, On' conte qu'elle dut de 
conserver une certaine beauté, trop vantée, jus- 
qu'à l'âge de quatre:vingtS ans, -  à certain patte 
qu'elle fit avec le diable, lequel liii avait apparu, 
dans un moment de vanité, sous les traits d'un 
nain vêtu de noir. 011_ ajoute qu'à l'heure de sa 
mort elle vit aux  pieds de son lit le nain qui 
l'attendait '. 

Nirudy ou Nirondy, roi des démons malfai- 
sants chez les Indiens. On le représente porté 
sur les épaules d'un géant et tenant un sabre à 
la main. 

Nis et Nisgodreng, lutins danois de l'espèce 
(les Cluricaunes. Voy. ce mot. 

Nisses, petites fées en Écosse. 
Nitoès, démons ou génies que leS habitants 

deS îles Moluques consultent dans les affaires 
importantes. On se rassemble , on appelle les 
démons au son d'un petit tambour, on allume 
des flambeaux, et l'esprit paraît, ou plutôt un de 
ses ministres; on l'invite à boire el à manger, et, 
sa réponse faite, l'assemblée dévore les restes du 
festin. 

Nixas ou Nicksa, dieu d'une rivière ,ou de 
l'Océan, adoré sur les bords de la Baltique, pa- 
raît incontestablement avoir tous les attributs 
de Neptune. Parmi les vents brurneux et les 
épouvantables tempêtes de ces sombres contrées, 
ce n'est pas sans raison qu'on l'a choisi comme 
la puissance la plus contraire à l'homme, et le 
caractère surnaturel qu'on lui a attribué est 
parvenu jusqu'à nous sous deux aspects bien dif- 
férents. La Nixa des Germains est une (le ces 
aimables fées, nommées Naïades par les anciens; 
le vieux Nick (le diable en Angleterre) est un 
véritable descendant du dieu de la mer du Nord, 

I Voyez son aventure dans les Légendes infernales.  

eL possède une grande portion de sa puissance. 
Le matelot anglais, qui semble ne rien craindre, 
avoue la terreur que lui inspire cet être redou- 
table, qu'il regarde comme l'auteur des diffé- 
rentes calamités auxquelles sa vie précaire est 
continuellement en butte. 

Noàls (Jeanne) sorcière qui fut brûlée . par 
arrêt du parlement de Bordeaux , lé 20 mars 
1.619, pour avoir-chevillé le moulin de Las-Cou- 
dourleiras , de la paroisse de. Végenne. Ayant- 
porté un jour du blé à moudre à ce menin] avec 
deux autres femmes, le Meunier, Jean Debti'ade, 
les pria d'attendre que le blé qu'il avait déjà 
depuis plusieurs jours fût moulu;' niais elles s'en 
allèrent mécontentes , et :aussitôt le moulin se 
trouva chevillé; de façon que le meunier 'in( sa 
femme n'en surent trouver le défnut.:Le .ifialtre. 
du moulin ayant- été: appelé, il s'avisa d'y amener 
ladite Sorcière, qui , s'étant mise -h genoux sur 
l'engin avec lequel le meunier avait coutume 
d'arrêter l'eau., fil en sorte qu'un quart d'heure 
après le moulin se remit à moudre .avec plus de 
vitesse qu'if n'avait jamais fait '. 	•. 	• 	• 

NOdier (Charles) spirituel auteur de Tiilby 
ou le lutin d' Argail (Argyle), el, de beaucoup 
d'écrits charmants où les fées. et  les follets tien- 
nent 'poétiquement leur personnage. 
• Noé. Les Orientaux oM chargé de légendes 

merveilleuses l'histoire de ce patriarche 2. 
Noël (Jacques) , prétendu possédé et peut,- 

être obsédé, qui fit quelque bruit en 1667.., 11 
était neveu 'd'un professeur de philosophie au 
collége d'Harcourt, à Paris. fi s'imaginait sans 
cesse voir des spectres: Il 'était sujet aux convul- 
sions épileptiques, faisait des griniaces, des con- 
torsions, des cris et des mouvements extraordi- 
naireS. On le crut démoniaque, •on l'examina ; il 
prétendit qu'on l'avait malélicié , parce qu'il n'a- 
vait pas voulu aller au sabbat,. II- assura avoir vu 
le diable plusieurs fois en différentes. formes a. - 
On finit par découvrir qu'il était fou. 

Noh, nom du premier homme selon les Hot- 
tentots. Ils prétendent que leurs premiers pa- 
rents entrèrent dans le pays par une porte ou 
par une fenêtre; qu'ils furent envoyés de Dieu 
même,. et. qu'ils communiquèrent à leurs enfants 
l'art de nourrir les bestiaux, avec quantité d'au- 
tres connaissances. 

Noix. Un grand secret est renfermé dans les 
noix ; car si on les fait brûler, qu'on les pile et 
qu'on les môle avec du vin eL de l'huile, elles 
entretiennent les cheveux el les empêchent de 
tomber '. 

Nomancie; divination par les noms et par les 

I Delancre, Incrédulité et récréance de la divina— 
tion, da sortilége, etc., h‘. VI, p. 318. 

2  Voyez ces légendes dans les Légendes de l'Ancien 
Testament. 

3  Lettres de Saint-André sur la magie, etc. 
4  Albert le Grand, p. 409. 
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lettres qpi les composent. C'est la même science 
que l'onomanciè. Voy. ce mot. 

Nombre deux. Depuis Pythagore, qui avait 
regardé le nombre deux comme représentant le 
mauvais principe, ce nombre était aux yeux de 
l'Italie le plus malheureux de tous; Platon, imbu 
de cette doctrine, comparaît le net 	deux_ à:  
Diane, toujours stérile, et partant peu honorée. 
C'est d'après le même principe que les Romains 
avaient dédié Pluton le deuxième mois de l'an- 
née et le deuxième jour du mois; parce que tout 
ce qui était dé mauvais augure Mi était spéciale- 
ment consacré. 

Diverses croyances S'attachaient à quelques 
antres nombres. Voy. N EUF, etc. 

%nos!, génies malfaisants, que les Indiens des,  
'îles Philippines placent dans deS sites extraordi- 
naires entourés d'eau; ils lm passent jamais dans 
ces lieux , qui remplissent leur imagination d'ef- 
froi , sans leur en demander permission: Quand 
ils sont attaqués de quelque infirmité ou mala- 
die, ils:porlen t à ces génies, en forme d'Offrande, 
du riz, du vin., 	coco et le cochon,- qu'on 
donne ensuite à Manger- aux malades. 

Nornes›, fées ou pàrqueS chez les Celtes. Elles 
dispensaient les âges des hommes., et se nom- 
niaient Urda (le passé), Verandi ( le présent) et 
Skalda (l'avenir)..  

Norsgubb, le Vieuk du Nord ou des NorSes. 
C'est le nom populaire du diable en. Suède. 

Nostradamus (Michel) , médecin . et astro- 
logue, né eh 1503 à Saint-Demi en Provence , 
mort à Salon en 1566. Les talents qu'il déploya. 
pour la guérison de plusieurs maladies qui affli- 
geaient la Provence lui attirèrent la jalousie de 
ses collègues; il se retira de la société. Vivant 
seul avec ses livres, son esprit 's'exalta au point 
qu'il crut avoir le donide connaître l'avenir. Il 

écrivit ses prédictions dans un style énigmati- 
que; et pour leur donner plus de poids, il les 
mil en vers. 11 en composa autant de quatrains, 
dont il publia sept centurils à Lyon en 1555. Ce 
recueil eut une 'vogue inconcevable; on prit parti 

.pour le nouveau devin ; les plus raisonnables le  

regardèrent comme un visionnaire, les autres 
imaginèrent qu'il avait commerce avec le diable, 
d'autres qu'il était véritablement prophète. Le 
plus grand noffibre des gens sensés ne vit en 
lui qu'un charlatan qui., n'ayant pas fait fortune 
à son métier de médecin, cherchait à mettre à 
profit la crédulité du peuple. La Meilleure de ses 
visions est celle 'qui lui annonça gel s'enrichi- 
tait à ce métier. Il fut comblé de biens et d'IMIF 
noms par Catherine de Médicis, par Charles lx 
et par le peuple des petits ,esprits Lé poêlé Jo- 
delle fit:Ce j'en deAnotS Sur son nom t . 

Nos tra damus eum falsa, damus;nant ,fallerenestrum est; 
Et min falsa damne, nit nisi nostra damus. 

Ce n'est point Merveille, dit Naudé, si; parmi 
le nombre dé mille quatrainS fi-dent Chacun' parle 
toujours de cinq`: ou six choses différentes, et 
surtout de 	arrivent erdinairenient; on 
rencontre :queltitiefois-nn hémistiche, qui fera 

'Mention d'une Ville:  prise en" France, de là Mort 
d'un grànd Teh 	 peste en ESpagne, 
d' unrinonstre , d'un lenikaSetnént ; d'Une victoire 
on de tpielqUe chose semblable. Ces prophéties 
ne reSseniblent à rien mieux qu'à ce.  soulier, de 
Théramène , 	se chaussait'indifférernment par 
toutes sottes dé personnes. Et quoique Chavi- 
gny, qui à tant rêvé là-désstis; ait prouvé dans. 
son Jans français, que la plupart des prédic- 
tions de Nostradamus étaient accomplies au com- 
mencement du dix-septième siècle ,,'on ne laisse 
pas néanMoins de les remettre encore sur le 
tapis. Il en est des ptophéties comme des alma- 
nachs; le's idiots croient à tout ce qu'ils y lisent, 
parce que sur mille mensonges ils ont rencontré 
une fois la vérité. Nostradanius est enterré à 
Salon ; il avait prédit de son Vivant que son tom- 
beau changerait de pl'ace après sa mort: On Pen- 
terra dans l'église des Cordeliers, qui fut dé- 
truite. Alors le toinbeati se trouva dans un champ, 
et le peuple est persuadé plus que jamais qu'un 
homme qui prédit si juste mérite au moins qu'on 
le croie '. 

Notatique, une des trois divisions de la ca- 
bale chez les Juifs. Elle consiste à prendre ou 
chaque lettre d'un 1110L pour én faire une phrase 
entière , ou les premières lettres d'une sentence 
pour en former un seul mot. 

Noyés. Les marins anglais et américains croient 
que retirer un noyé et l'amener sur le pont d'un 

t De Thou rapporte que le fils dé Nostradamus se 
diSait• héritier du. don de sort 'père, et • se mêlait de 
prédire comme lui. Lorsqu'on assiégeait le Poussin, 
en Dauphiné, interrogé par Saint-Lue sur le sort qui 
attendait le Poussin, il lui répondit : — « 11 périra 
par le feu. » 	Pendant que les soldats pillaient la 
place, continue l'historien s  le fils du prophète y mit 
lui-même le feu en plusieurs endroits, afin que sa 
prédiction fût accomplie. Mais Saint-Luc, irrité de 
celte action, poussa son cheval contre le jeune astro- 
logue qui en fut foulé aux pieds. 
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' Marinier, Traditions des bords de la Baltique. 
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navire qui va appareiller, c'est, si le noyé - y 
meurt, un mauvais présage, qui annonce des 
malheurs et le danger de périr. Superstition in- 
humaine. Aussi laissent-ils les noyés à l'eau. 

Voici une légende qui a été racontée par le 
poêle OEhlensehle3sger. Ce n'est point aine lé- 
gende , c'est un drape de la- vie réelle, Un pauvre 
matelot a perdu mi fils: dans un naufrage , et la 
douleur Va rendit fen. Chaque jour il monte sur 

sa barque et S'en va en pleine mer; là, frappe 
ir grands,  coups sur un lamhout, et il appelle: son 
lilsa haute voix : 	Viens, lui 	viens! sors 
de ta retraite, nage jusqu'ici., je te placerai à.  
côté de moi dans Mon bateau ; et si tu es mort, 
je te donnerai: une tombe dans le cimetière,' une 
iambe entre des fleurs et des arbustes; tu dot- 
miras: mieux là qua dans les vagues., Mais le mal- 
heureux appelle en vain et regarde en vain. 
Quand la nuit descend, il s'en retourne en di- 
sant —J'irai demain pies loin , mon pauvre fils 
ne m'a pas entendu 

Nuit des trépassés; De 'bus les jours de  

perstitieuse des Flamands ait entouré de plus 
grandes terreurs que le Pr  novembre. Les morts 
sortent à minuit de leurs tombes pour venir, en 
longs suaires, rappeler les prières dont ils ont 
besoin aux vivants qui les oublient. La sorcière 
et le vieux berger choisissent cette soirée pour 
exercer leurs redoutables maléfices. L'ange Ga-?  
brie! soulève alors pour douze heures le pied 
sous lequel il retient le démon captif, et rend: à 
cet infernal ennemi des bommes-le pouvoir Mo- 
mentané de les:faire souffrir. Vordinaita,' la dei- 
Solation de la-nature vient eneere, ajoeter aux - 
terreurs 'de ces croyances ; la tempête 'Mugi ,-,la 
neige tombe avec abondance, las Untels; se 
gonflent et débordent ; enfin la' sotiffrance, et la 
mort menacent :de toutes parts le voyageur 

Nurna4empiliuS, second roi de Rome. Il 
donnd à. sen peuple des Ibis assez ;sagOs-,: 
disait tenir de la nymphe Égérie- il Marqua les 
jours lhenreux et les jours inalhenreiix etc. 

Les démonomanes font de: Numa mi insigne 
enchantent et un profond Magicien; Cella ilyM- 
phe, qui se nommait Égérie, n'était autre chose 
qu'un démon qu'il s'était.rendit familier; connue 
étant un dés plus versés et mieux. entendns qui 
aient jamais existé en VéVocation des diables. 
Aussi tient-on pour certain, dit Leloyer, que ce 
fui par l'assistance et l'induStrie de ce démon 
qu'il fit beaucoup de choses curieuses pour se 
mettre en crédit parmi le peuple de Home, qu'il 
voulait gouverner-a.. sa fantaisie. A ce propoS, 
Denys d'Halicarnasse raconte qu'un jour, ayant, 
invité à souper bon nombre de citoyens, il leur 
fit servir des viandes simples et communes en 
Vaisselle peu ,somptueuse; mais dès qu'il eut dit 
un mot, sa diablesse le vint trouver, el, tout in- 
continent la salle devint pleine de meubles pré- 
cieux, et les tables furent couvertes de toutes 
sortes de viandes exquises et délicieuses. Il était 
si habile dans ses conjurations, 	forçait Jupi- 
ter à quitter son séjour et à venir causer avec 
lui, Numa-Pompilius fut le plus grand sorcier et 
le plus fort magicien de tous ceux qui ont porté 
couronne, dit Delancre ; il avait encore plus de 

H. Berthould, La-  nuit dé la Toussaint: 
2  Entre autres choses, il présenta aux %mains. 

un ,jour, un certain bouélier (qu'on nomnia ancile ou 
ancilie) et-  qu'il dit être tombé du ciel pendant une 
peste qui ravageait l'Italie; il prétendit qu'à la con- 
servation de ce bouclier citaient attachées les des- 
tinées de l'empire romain, important secret qui lui 
avait été révélé par Egérie et les, Muses. De peur 
qu'on n'enlevà1 ce bouclier sacré,• il en-fit faire onze 
antres, si parfaitement seinblables, qu'il était impos- 
sible de les distinguer du véritable, et que Numa 
lui-même fut dans l'impossibilité de le reconnaître. 
Les douze boucliers étaient échancrés des deux Côtés. 
Numa en confia la garde à douze prêtres qu'il in- 
stitua pour cet effet, et qu'il nomma Saliens ou 
Agonattx. Mammurius, qui avait fait les onze copies 
si habilement, ne voulut- d'autre récompense de son 
travail que la gloire de l'avoir convenablement exé- 
cuté. 



mort inévitable est le partage de quiconque se 
laisse séduire par elles. Des auteurs prétendent 
que les dernières inondations du Valais furent 
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pouvoir sur les diables que sur lés homines. Il - 
composa des livres de - magie qu'on brûla quatre 
cents ans après sa mort.::'-Voy. Éce RI E . • 

• Nursie, au royaume de Naples. Là-était la 
grotte de la Sibylle,- remplacée au moyen âge 
par des sorcières qu'on.  allait consulter. 1.1 • 

Nybbas, démon d'un: ordre inférieur;  grand  

dines ou nixes, le principe diabolique fait tou. 
jours partie de leur essence : l'esprit du mal n'est 

paradisle de là cotir infernale. Il &aussi l'inten- 
dance des Visions et des 'songes. On le traite avec, 
assez peu d'égards; le regardant con 	bateleur 
el charlatan. 
: NyMphes, dénions femelles. Leur nom vient 
de la beauté des forMes sous lesquelles ils se 
montrent. Chez les Grecs, les nymphes, très-ho- 
norées, étaient partagées en plusieurs claSSes : 
les Méliès suivaient. les .personnes qu'elles von- 

; laient favoriser ou tromper ; elles couraient avec 
une vitesse inconcevable. Les nymphes genetyl- 
ides présidaient à la naissance, assistaient les 
enfants au 'berceau , faisaient les fonctions de 
sages-femmes , et leur donnaient même la nour- 
riture. Ainsi limiter> fut nourri par la nymphe 
Mélisse, etc. Ce qui prouve que ce sont bien des 
démons, c'est que les Grecs disaient qu'une per- 
sonne était; remplie de nymphes pour dire qu'elle 
était possédée dés démons. Du reste, les caba- 
listes pensent que ces démons habitent les eaux, 
ainsi que les salainandS habitent le feu, les 
sylphes l'air, et les gnomes ou pygmées la terre. 
Voti.  Ormws. 

Nymphe de l'Elbe. Prétorins, auteur esti- 
mable du seizième siècle, raconte que la nymphe 
de l'Elbe s'assied quelquefois sur les bords du 
fleuve, peignant ses cheveux à la manière des 
sirènes. Une tradition semblable à celle que 
Walter Scott a mise en scène dans la Fiancée de 
Lamermoor avait cours au sujet de la sirène de 
l'Elbe ; elle est rapportée tout au long par les 
frères Grimm, dans leur Recueil de légendes ger- 
maniques. Quelque belles que paraissent les on- 

xyinphes. 

couvert que d'un voile plus ou moins transpa- 
rent, et tôt On lard la parenté de ces beautés 
mystérieuses. avec Salan dévient Manifeste. 'Une 
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causées par des démons qui, s'ils ne sont pas 
des nickars ou des nixes, sont du moins de na- 
ture amphibie. Il y a près de la vallée de Bagnes 
une montagne fatale où les démons font le sab- 
bat. En l'année 1.818 , deux- frères mendiants de 
Sion, prévenus de cette' assemblée illégale, gra- 
virent la. campagne . pour vérifier le nombre et 
les intentions des délinquants. Un diable', l'ora 
teur de là troupe, s'avança. — Révérends frères, 
dit-il-, nous sommes ici une armée• telle que, si 
on divisait entre nous à parts égales tous les gla- 
ciers et tous les rochers des Alpes, nous n'en 
aurions pas chacun une livre pesant 

Nynauld (Jean de) ,- auteur d'un livre intitulé 
De la Lycanthropie, transformation et extases des 
sorciers. Paris, 1615, in8.°-.. 

Isiyol, vicomte de Brogie ,:pourstiivi comme- 
sorcier à la fin du seizième siècle; Il confessa 
qu'ayant .entendu dire qu'on brûlait les sorciers, 
il avait quitté, sa maison et en était demeuré 
longtemps absent. Ses voisins, l'ayant suivi, l'a- 
vaient trouvé dans une étable de pourceaux ; ils 
l'interrogèrent sur différents maléfices dont il 
était accusé; il reconnut qu'il était allé une fois 
au sabbat, à la croix de la Motte, où il avait vu 
le diable, en forme de chèvre'noire.; qu'il &était  

donné audit diable, sous promesse qu'il aurait 
des richesses et serait bien heureux au inonde; 
« et lui bailla pour gage sa ceinture, partie de 
ses cheveux , et après• sa mort un de ses pouces. 
Ensuite le diable le marqua' sur l'épaule; il lui 
commanda de donner des maladies, de faire 
mourir les honnies et les bestiaux, de faire périr 
les fruits par des poudres qu'il jetterait au nom 
de Satan. Il avoua encore que le diable l'avait 
fait danser au sabbat avec les autres sorciers 
ayant chacun une chandelle, et que quand le 
diable se retirait enfin., eux tous: se trouvaient 
transportés dans leurs maisons:.» Vingt-huit té- 
inoinÉ confrontés soutinrent que le vicomte de 
Brossé avait la répUtation de sorcier, et qu'il 
avait fait mourirçqbatre hommes et beaucoup de 
bestiatop4. Il fit:Condamné. 

Nyphe du Nyphus (Augustin), sorcier italien, 
qui avait un dérrienlamilier et, barbu, dit Delan- 
cre 2 1  lequel démen lui' apprenait toutes choses. 
Il a fait un livreltes' divinations , imprimé à la 
suite de l'explication des songes par Artémidore. 
Voy. MITÉM1DORE. 

Nysrock, démonidu ',second ordre, chef de 
cuiSine de Belzébuth`;,iseiglieur de la délicate ten- 
tation et des plaisirs de la table. 

Oannès ou Oès, :monstre 'moitié homme et 
moitié Oissel], dans: les;vieillesmythologies de 
l'Orient; Venu de la: mer égyptienne, il sortait, 
de l'oeuf primitif, d'où tous les autres êtres avaient.! 
été tirés: Il parut, dit Bérose , près d'unlieu 
voisin de Babylone.- Il avait une tête:d'homme 
sous une tête de poisson.- A -sa queue étaient 
joints des pieds d'homme, et fi en avait la voix 
et la parole. Ce monstre demeurait parmi les 
hommes sans manger, leur donnait la connais- 
sance des lettres et des sciences, leur enseignait 
les arts, l'arithmétique, l'agriculture; en un mot, 
tout ce qui pouvait contribuer à, adoucir les 
moeurs. Au soleil couchant, il se retirait dans la 
mer et passait la nuit sous les eaux. C'était un 
poisson comme on n'en voit guère. 

Ob, démon des Syriens, qui était, à Ce qu'il 
paraît, ventriloqUe. Il donnait ses oracles par le 
derrière, organe,qtii n'est pis ordinairement des- 
tiné à la parole, et toujoursd'unevoix basse et 
sépulcrale, en sorte que celui qui le:consultait 
ne l'entendait souvent pas du tout, ou plutôt 
entendait tout ce qu'il voulait. 

Obereit (Jacques Hermann) , alchimiste et 

Traditions populaires du Nord. (Revue britan- 
nique, 1837.) 

t. 
itnYatiqUe»mé-- en 1725,' à Arbon en Suisse, et 
Mert ,en. 4798: Son. père -avait en le même goût 
poUrf,ltudohiniie; qu'il appelait l'art de perfec:- 
tionnelesniîétatix par la grâce de Dieu. Le fils 
voulut profiter de$ leçons- que lui avait laissées 
le vieillard;, comme 'sa famille était réduite à l'in- 
digenc6 vil travailla 'sans relâche dans son.  labo- 
ratoire; mais l'autorité vint le fermer, comme 
dangereux pour-li sûreté publique. Cependant il 
réussit àprouvèrqtle ses opérations:ne pouvaient 
nuire, et il s'établit Chez iii' frère de Lavater. 
Depuis dix-hi:lit ,  anSYJaCques ( qui était fou), 
connaissait, 	une,  personne qu'il nomme 
Tbéantis , bergère, sifeaphique ;ÀI "l'épousa dans 
un château , sur une montagne entourée de nua- 
ges. «Notre mariage, dib‘il; n'était ni platonique 
ni épicurien, c'était un état dent le monde n'a 
aucune idée. » Elle mourut au bout de trente- 
six jours, et le veuf, se souvenant que Marsay: 
grand mystique de ce temps, avait entonné un 
cantique de reconnaissance à la mort de sa femme, 
chanta à gorge déployée durant toute la nuit 

Rikius, Discours sommaire des sortiléges, véné- 
lices , idoldtries, etc. 

2  Tableau de l' inconstance des mauvais anges, etc., 
liv. y, p. 414. 
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du. décès de la sienne. Il a publié, en 1776, à 
Augsbourg, un traité de la 'Connexion originaire 
des esprits et des corps, d'après les principes de 
Newton. On lui doit aussi les Promenades de. Ga- 
maliel, juif philosophe, 1780. 

Ob erg emeiner,- propriétaire à Munchhof, près 
de dratz ,- d'une maison qui,fut infestée , en jan- 
vier 1821, de- mains invisibles ou de procédés 
inexplicables qui;  malgré la surveillance de trente 
hommes arillés, lançaient aux fenêtres des Pierres  

de quinze livres, parties le plus souvent de l'in- 
térieur de la - maison- où ces pierres ne se trou- 
vaient pas, qui brisaient la vaisselle, Cassaient 
les pots et jetaient rudement à -la tête des assis- 
tants leS cuillers à Pot en fer, lesquelles arrivaient 
violemment à Ipur but,-  mais sans causer le moindre 
mal , au contraire des pierres qui -brisaiênt les. 
vitres. Le -seau i plein d'eau s'enlevait tout seul 
ari plafond; les plats -.volaient et 'faisaient des 
courbes. On n'a- pu avoir explication -de ces-phé- 

Zv 

à 

Obéron et Tilania. 

nomènes, mentionnés et décrits longuement dans 
la Mystique de Gbrres I. 

Chapitre xx du livre V. 

Obéron , roi des fées et des fantômes aériens. 
Il joue un grand rôle dans la poésie anglaise; 
c'est l'époux de Titania. Ils habitent l'Inde ; la 
nuit, ils franchissent les mers et viennent clans 
nos climats danser au clair de la lune ; ils re- 
doutent le grand jour et fuient au premier rayon 
du soleil, ou se_ cachent dans les bourgeons des 
arbres jusqu'au retour de l'obscurité. Obéron est 
le sujet d'un poème célèbre de Wieland. 

Obesslik. Du temps des hussites, un brigand 
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nommé Ùbesslik se rendit à la justice, qui le pour- 
suivait depuis longtemps; niais il se rendit à 
condition qu'on épargnât son sang. 11 fut clone 
condamné à mourir de faim et descendu dans le 
gouffre de'Maczocha avec une cruche d'eau et un 
seul pain. Le pain fut bientôt dévoré;-- la cruche 
d'eau bientôt Vidée. Mors commença pour lui 
celte horrible agonie dont on peut se faire une 
idée après avoir lu l'épisode d'Ugelin dans le 
Dante. La mort lente -s'approchait avec le déses- 
poir, lorsque tout à coup le condamné entendit 
un sifflement étrange dans l'air et vit, en levant 
les yeux un dragon ailé qui plongea à grands 
coups d'aile dans le précipiCe. ObesSlik qu'é- 
pouvantait l'idée, que ce dragon le dévorerait, 
ramassa le reste: de ses forces, se recula dans 
one crevasse de la paroi prit une pierre et la 
jeta vers le dragon;:qiir fut atteint sous le ventre; 
seul endroit qui n'était pas protégé par des 
écailles comme tout le reste de son corps, Un 
sang noir sortit de la blessure du Monstre, qui: 
s'abattit sur me saillie du Cratère, où il se reposa 
quelquè tempS'; une dei-ni-heure s'écoula ainsi, 
et, quand il :eut repris quelques forces par le 
repos,. il se releva et:SOrtit. Ainsi déliVré de son: 
hôte monstrueux , Obesslik pensa ceci : 

aNe pourraislet pas: me sauver par son se- 
cours . s'il revenait? " 

Le lendemain, à la même heure," le dragon 
redescendit dans lé gouffre et se mit à fouiller la 
vase avec son bec inimense pour y Chevaler des 
vipères d'eau dont il Se 	Obesslik- se 
glissa derrière lui et se plaça sur son dos écaillé. 
Quand, le monstre se fuU.bien repu, il reprit son 
vol, sans s'apercevoir qu'un homme était sur 
lui, et sortit du précipice» Il s'éleva bien haut 
dans l'air, portant toujours son ] cavalier, qui at- 
tendait un moment favorable pour descendre 
de son étrange coursier. Ses ailes bruissaient 
dans le vent, et il s'abattit clans une forêt voi- 
sine, où il se coucha sous un grand chêne et 
s'endormit. 	• 

Obesslik sauvé reprit son ancien métier de dé- 
valiseur, et plus d'une fois l'effroi se répandit 
dans la contrée au récit des crimes de celui que 
l'on croyait mort dans la Maczocha. Les monta- 
gnes de Hradi étaient surtout le théâtre de ses 
sanguinaires exploits. Mais il fut repris et déca- 
pité à Olmütz. 

Obole, pièce de monnaie que les Romains et 
les Grecs mettaient dans la bouche des morts, 
pour payer leur passage dans la barque à Caron. 

Obsédés. Dom Calmet fait cette distinction 
entre les possédés et les obsédés. Dans les posses- 
sions, dit-il, le diable parle, pense, agit pour le 
possédé. Dans les obsessions, il se tient au de- 
hors, il assiége , il tourmente, il harcèle. Saül 
était possédé, le diable le rendit sombre; Sara, 
qui épousa le jeune Tobie, n'était qu'obsédée, le 
diable n'agissait qu'autour d'elle. Voy. PossÉnÉs. 

Obsequens (Julius). Il a laissé un livre: des 
prodiges, dont une partie est perdue. 

Occultes. On appelle sciences Occultes la 
magie, la nécrotnancie , la cabale, l'alchimie' et 
toutes les sciences secrètes. 	• 

0ohOsias, roi d'Israël', Mort 89G, ans avant 
notre ère. Il s'occupait de magie et consultait 
Belzébuth honoré à Accarbit 11"ent une fin 
misérable; 

Oculomantie, divination dont le Mt était dé 
découvrir un larron, en examinant là manière 
dont il tournait l'çeil , après certaines cérémonies 
supersti lieuses.: 

Odde, Voil. KAÉTA: 
Oddon, 	flamand des temps, anciens, 

qui voguait en balite:mer par magie, sans esquif 
nli naVire. 

Odtesprit, IL Gagne, qui est un des adeptes 
dru' spiritisme-, croit avoir découvert dans l'a> 
MoSphère un agent iMpondérablé où flottent les 
esprits qui bous circonviennent, et avec qui: les 
habiles se Mettent en eMilmunication. Il appelle 
cet agent  

Odet, démon7 de la nuit, quise. Montre à Or- 
léans sous la forine d'un: mulet et fait de mauvais 
tours à ceux qu'il rencontre. Il est de 'l'espèce de 
kle udde. , 

Odeur. On voit dans tous les procès de son:- 
cellerie que l'odeur des sorciers est abominable, 
ce qui ne peut surprendre, puisque,leurs chefs 
leur défendent de se laver. — Plusieurs possédés 
sont aussi très-puants. 	 . 

Odin, dieu des Scandinaves.. Deux corbeaux 
sont souvent placés sur ses épaules 'et lui diSent 
à l'oreille tout ce qu'ils ont vu ou_ entendu de 
neuf. Odin leS :lâche Lotis les jours; et; après 
qu'ils ont Parcouru le monde, ils reviennent le 
soir 4 l'heure du repas. C'est pour cela que ce 
dieu sait tant de: choses, et qu'on l'appelle le 
dieu dés corbeaux. A la lin des siècles; il Sera 
mangé par le loup Fenris. Les savants yous-di- 
Font que Fun de ces corbeaux est l'emblème de 
la pensée; quelle pensée! et l'antre le symbole ' 
de la Mémoire. Les deux loups qui se tiennent aux 
pieds d'Odin figuraient la puissance. ll y a des 
gens qui ont admiré ce mythe. • 

Odin, à la fois pontife, conquérant ;  Monarque, 
orateur et poêle, parut dans le Nord, environ . 
soixante-dix ans avant Notre-Seigneur selon les 
uns , plus tard selon. d'autres. Le théâtre de ses 
exploits fut principalement lé Danemark. Il aVail 
la réputation de prédire l'avenir et de ressusciter 
les morts. Quand il eut full ses expéditions glo- 
rieuses, il retourna en Suède , et, se sentant 
près du tombeau, il ne voulut pas que la ma- 
ladie tranchât le fil de ses jours, après avoir si 
souvent bravé la mort dans les combats. Il con- 
voqua tous ses amis, les compagnons de ses ex- 
ploits ; il se lit, sous leurs yeux , avec la pointe 
d'une lance , neuf blessures en forme de cercle ; 

32. 
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et, au moment d'expirer, il déclara qu'il allait 
dans la Scythie prendre place parmi les dieux, 
promettant d'accueillir un jour avec honneur dans 
son paradis tous ceux qui s'exposeraient cou- 
rageusement dans les batailles, ou qui mour- 
raient les armes à la main. Toute la mythologie 
des :Islandais a Odin pour principe, comme le 
prouve: l'Edda , traduit par Mallet, à la tête de 
son Histoire de Danemark'. -Foy. WODEN, HA- 
KELBERG etc. 

OEUF 

- Odontotyrannus. Voy. SERDEMP DE MER. 
Odorat. Cardan dit au livre XIII de la Subtilité 

qu'un odorat excellent est une marque d'esprit, 
parce que la qualité chaude et sèche du cerveau 
est propre à rendre l'odorat plus subtil:, ,U que 
ces mêmes qualités-- rendent l'imagination plus 
vive et plus féconde. Rien n'est moins sûr que 
cette assertion ;.:il n'y à point de peuple qui ait 
si bon nez que—les, habitants de Nicaragua, les 
Abaquis; les Iroquois ; et;on sait qu'ils n'en sont 

t 

" 

' 	. 	. 

Odet, démon dé la nuit, sous la forme d'Un mulet. — Page 499. 

pas plus spirituels. Mainurra , selon Martial, ne 
consultait que son nez pour savoir Si le cuivre 
qu'on lui présentait était de Corinthe.' • 

Œil. Les gorgones avaient un seul oeil, dont 
elles se servaient tour à tour pour changer en 
pierres tous ceux qui les regardaient. Les anciens 
font:mention des Arimaspes; comme de peuples 
qui .n'avaient-qu'un oeil, et. qui étaient souvent 
aux prises avec les griffons, pour ravir l'or confié 
b. la .garde de ces monstres. Pour le mauvais oeil, 
Voy. 

Œnoniancie, divination par le vin, dont on 
considère la couleur en le buvant; et dont on re- 
marque les moindres circonstances pour en tirer 
des présages. Les Perses étaient fort attachés à 
cette divination. 

Œnothère, géant de l'armée de Charlemagne, 
fini, d'un revers de son épée, fauchait des batail- 
lons ennemis comme on fauche l'herbe d'un pré 2. 

Œonistice, divination par le vol des oiseaux. 
Voy. AUGURES. 

Oès. Voy. OANNÈS. 
Œufs. On doit briser la coque des oeufs frais, 

quand on les a mangés, par pure civilité; aussi 
cet usage-est-il pratiqué par les gens bien élevés, 
dit M. Saignes.' ; cependant il y a des personnes 

Le livre unique, numéro 9. 
2  M. Saignes, Des erreurs et 

t. I, p. 446. 
3  Des erreurs et des préjugés,  

qui n'ont pas coutume d'en agir ainsi. Quoi qu'il 
en soit, cette loi remonte à une très-haute anti- 
quité. On voit, par un passage de Pline, • que les 
Romains y attachaient une grande importance. 
L'oeuf était regardé comme l'emblème de la na- 
ture, comme une substance mystérieuse et sacrée. 
On était persuadé que les magiciens s'en ser- 
vaient dans leurs conjurations, qu'ils le vidaient. 
et traçaient dans l'intérieur des caractères ma- 
giques dont la puissance pouvait opérer beaucoup 
de mal. On en brisait les coques pour détruire 
les charmes. Les anciens se contentaient quel- 
quefois de les percer avec un couteau, et dans 
d'autres moments de frapper trois coups dessus. 
Les oeufs leur servaient aussi d'augure. Julie, 
fille d'Auguste;  étant grosse de 'l'ibère, désirait 
mile:Muent un fils. Pour savoir Si ses voeux se- 
raient accomplis , elle prit un oeuf, le mit clans 
son sein, l'échauffa ; quand elle était obligé de 
le quitter, elle le donnait à une nourrice pour lui 
conserver sa chaleur. L'augure fut heureux, dit 
Pline : elle eut un coq de son oeuf et mit au 
monde un garçon'. 

Les druides pratiquaient, dit-on, cette super- 

Cicéron rapporte qu'un homme ayant rèvd qu'il 
mangeait un oeuf frais alla consulter l'interprète des 
songes, qui lui dit que le blanc d'oeuf signifiait qu'il 
aurait bientôt, de l'argent., et le jaune, detor. Il eut 
effectivement peu après une succession où il y avait 
de l'un et de l'autre. Il alla remereierrinierprète, et 

des préjugés, etc., 

t. I, p. 392, 
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stiLion étrange ; ils vantaient fort une espèce 
irceuf inconnu à tout le monde, formé en été par 
une quantité prodigieuse de serpents entortillés 
ensemble, qui y contribuaient tous de leur bave 
el de l'écume qui sortait de leur corps. Aux sif- 
flements dés serpents., l'oeuf s'élevait en l'air ; il 
fallait s'en emparer alors, avant qu'il touchât 
la terre : celui qui l'avait reçu devait fuir; les 
serpents couraient tous après lui jusqu'à ce qu'ils 
fussent arrêtés par une rivière qui coupât leur 
chemin'. Ils faiSaient ensuite des prodiges avec 
cet oeuf. 

Aujourd'hui on n'est 'pas exempt de bien deS 
superstitions sur l'oeuf. Celui qui en mange tous 
lès matins sans boire meurt, dit-on, au bout . de 
l'an. Il ne faut pas brûler les coques des oeufs, 
suivant une croyance populaire superstitieuse,  
de peur de brûler une seconde fois saint Lait- 
rent, qui a été brûlé sur un feu nourri de pareils 
aliments 2. Albert_ le Grand nous apprend, dans 
ses 'Secrets, que la coque d'oeuf, broyée avec du 
vin blanc et_ bue , rompt les pierres tant des 
reins que de la vessie. 

Pour la divination par le§ blancs d'oeiffs, voyez, 
00MANCIE Gi1RUDA, etc. 

0g, roi de Basan. Og, selon les rabbins, étàit 
tin de ces géànts qui:ont vécu avant le déluge.. Il 
s'eh sauva en montant sur le toit de l'arche où 
étaient Noé et ses fils. Il était si pesant, qu'en 
fut obligé de Mettre dehors• le rhinocéros, qui 
suivit l'arche à. la nage.. No& cependant fournit à 
Og de quoi se nourrir, non par compassion, mais 
• pour faire voir aux hommes qui viendraient après 
le déluge quelle avait été la puissance du Dieu 
qui avait exterminé' de pareils monstres. Les 
géants vivaient longtemps. Og était encore du 
monde quand les Israélites, sous la conduite de 
Moïse, campèrent dans le désert. Le roi de Basan 
leur lit la guerre.:Venlant d'un seul coup détruire 
le camp d'Israël ,,i1 enleva une montagne large de 
six mille pas, avec laquelle il seproposait d'écra- 
ser l'armée de, Moïse. Mais Dieu permit que des 
fourmis crevassent, la montagne, à l'endroit où 
elle posait sur 4.0(4 du ,géant ,, de sorte qu'elle 
tomba sur son cou 	Manière de collier. Ensuite 
ses dents s'étant accrues extraordinairement, s'en- 
foncèrent dans le roc, et t'empêchèrent de s'en • • 	r9 

débarrasser. Moïse alors le tua, mais non sans- 
Peine ; car le roi Og, était d'une si énorme sta- 
ture, que Moïse, qui IM-Même était  haut de 
six aunes, prit une hache de la même hauteur ; 
et encore fallut-il 	fît un saut de six aunes 
pour parvenir à frapper la cheville du pied 
d'Og. 

Ogier le Danois. On croit qu'il vit dans sa 

lui donna une pièce d'argent. L'interprète, en le re- 
conduisant, lui dit : — Et pour le jaune n'y a-t-il 
rien? Nikiine de vitello? 

Pline, liv. XXIX, ch, nr.- 
2  Thiers, Traité des superstitions, etc.  

tombe, comme Frédéric-Barberousse et d'autres'. 
Ogres. Sauf le nom, ces monstres étaient con- 

nus des anciens. Polyphème, dans l'Odyssée, 
n'est autre chose qu'un ogre ; on trouve des ogres 
clans .les Voyages de Sindbad le Marin; et un autre 
passage des Mille et une nuits prouve que' lés 
ogres ne sont pas étrangers aux Orientaux. Dans 
le conte du Vizir puni, un jeune prince égaré 
rencontre une dame qui le conduit à sa masure : 
elle dit en. entrant : — Réjouissez-vous, mes fils , 
je -  vous amène un garçon bien fait et fort gras. 

Maman , répondent lesienfauts, où est-il, que 
nous le, rpangions7;tar nous avons bon appétit. 
••—•Le;_prince reconnaît alors•que la femme, qui 
se disait tille -du roi: des Indes', est: une ogresse, 
femme de .ces démons sauvages qui se Tetirent 
dans les lieux abandonnés et seservent de mille 
ruses' pour surprendre:et:dévorer les passants, 
comme les sirènes:, :qui, selon, quelques. Mythe- 
logues, étaient certainement des ogresse:.. C'est 
à peu près l'idée que nous nous faisons :de !des 
êtres effroyables ; les ogres, dans nos; opinions, 
tenaient des trois natures : humaine animale-et 
infernale. Ils n'aiment rien tant que: là chair 
fraîche; et les petits enfants étaient leur plus dé- 
licieuse pâture. Le Drac, si relirait& dans le Midi, 
était un ogre qtii avait son repaire aitx (bords du 
Rhône, où il se nourrissait de chair humaine; Il 
paraît que cette anthropophagie est ancienne dans 
nos contrées, car le chapitreinotn. de lar loi sa- 
lique prononce une amende de deux cents écus 
contre tout sorcier ou stryge qui aura mangé un 
homme. 	 , , 	• 

Quelques-uns font remonter l'existence des 
ogres jusqu'à Lycaon, ou du moins à la croyance 
où l'on était que certains sorciers se changeaient 
en loups dans les orgies nocturnes, et mangeaient 
au sabbat la chair des petits enfants qu'ils «pou- 
vaient y conduire. On ajoutait que, quand ils en 
avaient mangé une fois, ils en devenaient extrê- 
Moment friands et saisissaient ardemment toutes 
les occasions de s'en repaître : ce qui est bien le 
naturel qu'on donne à l'ogre. On voit une multi- 
tude d'horreurs de ce genre dans les procès des 
sorciers; on appelait ces ogresdes loups-garous; 
et -le loup du petit Chaperon-Rouge n'est pas 
autre chose. Quant à l'origine du nom des ogres., 
l'auteur des Lettres sur les contes des fées de 
Ch. Perrault. Pa trouvée, sans doute. Ce sont les 
féroces Huns ou Hongrois du moyen âge, qu'on 
appelait Hunnigours, Oïgours, et ensuite par cor- 
ruption Ogres. Les Hongrois, disait-on, buvaient le 
sang de leurs ennemis; ils leur coupaient le coeur 
par morceaux et le dévoraient en manière de 
remède contre toute maladie. Ils mangeaient 
de la chair humaine, et les mères hongroises, 
pour donner à leurs enfants l'habitude de la dou- 

I Voyez sa légende dans les Légendes de l'autre 
inonde, 
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connue,•car ils croyaient que les guerriers étaient 
servis dans l'autre.monde par les ennemis qu'ils 
avaient .tués . dans -celui-ci. Une défaite signalée 
que leur .fil éprouver Othon, empereur:  d'Alle- 
magne; délivra pour jamais de leurs ravages 
l'Europe. occidentale. La terreur profonde qu'ils 
avaient -inspirée se propagea longtemps encore 
après leur disparition , et les mères se servirent 
du nom -des Hongrois, ogres, pour épouvanter 
leurspelits enfants. Voy. FÉES OMESTES etc. • - 

Oiarou, objet du culte des Iroquois. C'est la 
première bagatelle. qu'ils auront vue en songe, 
un,calumet, une peau d'ours, un coulent:1, une 
plante, un animal, etc. lis' croient pouvoir, par 
la Vertu de cet objet, opérer ce qui leur plaît, 
même se transporter et se métamorphoser, 

Oigours. Voy. OGRES. 

(Mette; démon sans renommée, invoqué dans 
les litanies du sabbat. 

Oiseaux. Naudé conte que l'archevêque Lau- 
rent expliquait le chant, des oiseaux,_ commue il 
en fit en. jour l'expérience à Home devant quel- 

ques prélats; car il entendit un petit moineau 
qui avertissait les autres par son chant qu'un 
chariot de blé venait de verser à la porte Ma- 
jeure , et qu'ils trouveraient là de quoi faire leur 
proti 

A la côte .du Croizic, en Bretagne, sur un ro;- 
cher au fond-de M mer, les femmes du pays Vont, 
paréeS avec. recherche, les cheveux. épars, or- 

nées- 	beati. -bouquet ..de fleurs nou- 
velles. ; elles se placent sur le _rocher., les 
yeux élevés vers le ciel; .et demandent 
avec un chant sentimental aux oiseaux 
de leur ramener leurs époux et' leurs 
'fiancés 2. " -Voit. A noua ÉS ,: CORNÉMLE , Ili- 
vou , etc. 	• 

Okkisiks, nom sous lequel les Hu- 
rons désignent des génies ou esprits;  bien- 

" faisants ou malfaisants,: attachés à chaque 
hoMme. • 

Oldenberg, -montagne de l'Allemagne 
sous -laquelle. Charlemagne- vit toujours 
avec ses dodza pairs et. son.. année. Tra- 

- dition locale. 
- Oldenbourg. .« Je 'ne puis m'empêcher;  dit 
Balthasar Bekker, dans le tome IV, chapitre xvii, 

,du Monde enchanté, de rapporter • une fable dont 
j'ai. cherché aussi exactement les:détails qu'il m'a 
été posSible- : c'est. celle du fameux cornet cr 01- 
depbourg. «- On dit que le comte Otton d'Olden- 
bourg, étant allé un jour à la chasse. sur ]a mon.;- 
fagne d'Ossemberg, fut atteint d'une soif quif ne 
pouvait étancher; ils° mit à jurer d'une manière 
indigne, en disant qu'il ne se souciait pas de ce 
qui pourrait lui arriver, pourvu que quelqu'un 
lui donnât à boire. Le diable lui apparut aussitôt 

sous la forme d'une femme ; elle semblait sortir 
de terre ; elle lui présenta à boire dans un cornet 

Apologie pour les grands personnages accusés de 
magie. 

2  Cambry; Voyage dans le Finistère. 	• 

leur, les mordaient au visage dès leur.  naissance. 
C'était en effet un terrible peuple que ces 

païens, dont les hordes innombrables, accou- 
rues des extrémités septentrionales de l'Asie-, dé- 
.vastèrent pendant deux tiers de siècle l'Italie-, 
l'Allemagne et la France: HÉ incendiaient-les villes 
et les-:villages, égorgeaient les habitants- ou les 
emmenaient prisonniers:- La pitié leiir était in- 

st----terea 
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 fort riche, d'une matière inconnue et qui ressem- 

blait au vermeil. Le comte, se doutant -de quelque 
chose, ne voulut pas boire et renversa ce qui 
était dans le cornet sur la croupe de son- cheval. 
La force de ce breuvage emporta tout le poil aux 
endroits - qu'il avait touchés: Le • comte .frémit ; 
niais il garda le cornet, qui subsiste encore, dit-on, 
et que plusieurs se sont vantés d'avoir vu. On le 
trouve • représenté dans 'plusieurs : hôtelleries' : 
c'est un grand •cornet recourbé comme un cor- 
net à bouquin , et-chargé d'ornements bizarres: » 

OM Gentleman. le. peuple en -Angleterre 'ap- 
pelle le diable le vieux gentleman: 

Olive (Robert)=; sorcier qui. fut brûlé à Falaise 
• en 1'556. -On établit à son. procès pie le diable le 

transportait d'un lieu à un autre; • que ce diable 
s'appelait Ohrysopole et que c'était à l'instiga- 
tion dudit:Chrysopéle que Robert OliVe tuait - leà 
petits enfants-et les jetait au feu'. 	• . - • • 	; 
-Olivier,: démon: invoqué comme prince' des 

archanges dans les. litanies dut; sabbat. 
Ololygniancie, -divination tirée du.purleinent 

des chiens: _Dans-  la .guerre de :Messénie, le' roi 
Aristodème-apptit que les chienS httrlaient comme 
des loups, et que du chiendent avait - poussé -au- 
tour- d'un. autel. -Désespérant •clii• succès, d'après 
cet. indice • ét d'autres enCora (Voy:..0vmoNEus) , 
quoiqu'il eût••déjk immolé sa tille pour apaiser lés 
dieux, il se .tua sur la foi•des• devins , qui virent 
dans - ces sigries de• sinistres présages.. 

Olys, talismanique les prêtres• de MadagaScar 
donnent aux peuples pour les préserver de plu- 
sieurs malheurs, et notamment pour enchaîner 
la puissance du diable. • • 

Ombre. Dans le système de la mythologie 
païenne, ce:qu'ep. nommait ombre .n'appartenait 
ni au corps ni. à l'âme, mais ii•un état mitoyen. 
C'était cette ombre qui descendait aux enfers. 
On croyait que les.animaux .voyaient les ombres 
des morts:- Aujourd'hui .mênie, dans les 'mon- 
tagnes d'Écosse; lorsqu'un animal tressaille subi- 
tement., sans aucune cause apparente, le peuple 
attribue ce mouvement à l'apparition d'un fantôme. 

En Bretagne, leS••portes des' maisons .ne se 
ferment qu'aux. approches de la tempête. Des 
feux follets, des sifflements l'annoncent. Quand 
on entendait' ce Murinure .éloigné qui précède 
l'orage, lès anciens s'écriaient : 	Fermons :les 
portes, écoutez les criériens ; le. tourbillon. les 
suit. Ces criériens sont. les ombres ,les ossements 
des naufragés qui demandent la .sépulture, dé- 
sespérés .d'être depuis. leur. mort ballottés par les 
éléments 2. On dit encore que celui 'qui vend son 
tune au diable n'a plus d'ombre au soleil ; cette 
tradition, très-répandue en Allemagne, est le fon- 
dement de plusieurs légendes. Uoy. IlEvENA.Nrs. 

Ombriel -, génie vieux et rechigné, à l'aile pe- 

Bodin, Démonomanie, p. 108. 
2  Cambry, Voyage dans le Finistère, t. II, p. 253.  

sante,- à l'air refrogné. Il joue un rôle dans la 
Boucle de cheveux enlevée de Pope. 

()menés ;  surnom de Bacchus, considéré 
comme chef des ogres ou loups-garous qui man- 
gent la chair fraîche. 

Omomancie, divination' par les épaules chez 
les rabbins. Les Arabes devinent par les épaules 
du mouton , lesquelles , au moyen de certains 
points dont elles sont marquées,: représentent 
diverses fig-ures de géomatiCié. 

Orriphalernancie; divination par le nombril. 
Les sages-femmes.,: par les m'end§ inhérents au 
nombril de l'enfant'premier-bé ;- devinaient coin- 
bien larnè,ée 	eridore 'aprèS 

OrriphalophysiqUes , fana tipteS de B tilga rie 
que Pori trOuve du oniièrne à qtrateriième 
et qui; par une singülièi e illüsiôri, croyaient Voir 
la'luinière du Thabor àletir nombril: 

Oii, mot. magique:, :- coMme tétragraminatérit, 
dont on se-sert dans les t'ennuies decenjurations: 

Ondins ou Nymphes; esprits élémentaires, 
composés des plus subtiles parties !de l'eatt 
habitent. Les mers et les neuves sont peuplés; 
disent les cabalistes.; de même que le lien; l'air 
et la terre. Les anciens sages ont' nommé Ondins 

ou Nymphes celte espèce de peuple. 11 y a peu de 
mâles, mais les femmes y sont en grand nombre; 
leur.  beauté est extrême, et les filles des hommes 
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n'ont rien de comparable'. Voy. CABALE, NIG- 
KAR etc. 

En Allemagne , le peuple croit encore aux 
Ondines, esprits des .eaux, qui ont une assez 
mauvaise réputation. Du fend de leurs ihumides 
demeures, elles épient le pêcheur qui rêve au 
bord 'des ondes et l'attirent dans un gouffre,  où 
il disparaît pour toujours., 	( 

On croit en Suède à l'esprit des eaux. Chaque 
rivière ale sien ; tous, sont-soumis :à ,un chef. De 
même que ceux , des, montagnes, _ils sont. invi- 
sibles : leur main 'seule ne l'est pas,..suivant la 
tradition en vogue le long du lac Mioesen. Un pê- 
cheur qui demeurait mir .ses bords, désirant pré- 
senter un gâteau clesNoël :M'esprit des eauxs  le,  
porta au rivage ; l'eau était gelée, il ne voulut 
pas poser le gâteau sur la glace, pour ne pas don- 
ner au démon la peine de la casser il retourna 
chez lui pour y prendre aine pioche, puis 'frappa 
de toute, sa force pour briser la glace; mais ne 
réussit .qu'à faire un trorutrep petit poursque le 
gâteau pût y passer. Dans,son désespoir, ne sa- 
chant plus que faire, il plaça son gâteau sur la 
glace :; aussitôt une très-petite mainsaussi blanche 
que-la neiges  sertit du trou:,,et le gâteau se ré- 
duisant à Se dimension proportionnée, la main 
put s'en saisir et l'emporter. 

Les habitants du bord du lac ont profité de cet 
exemple pour épargner leur farine et leurs rai- 
sins secs. Afin d'éviter au génie du Miaesen la 
peine de clistiger:laidimension du gâteau., cd tai 
qu'ils lui offrent est toujours de taille à pouvoir 
pénétrer par la pluS petite ouverture que l'on 
puisse Taire dans la glace. Cette tradition a formé 
matière à un compliment.pour les dames : 'on-dit 
habituellementde celles dont on veut faire l'éloge : 
« Elle a la main comme celle de l'esprit du lac. » 
Voy. NYMPHES', NICTAR ELC; 	• 

Oneirocritique, art d'expliquer les songes. 
Voy, SpNGES. 

Ongles. Les Madécasses ont grand soin de se 
copier les ongles une ou deux fois la semaine; 
ils ,sfimaginent que le diable s'y Cache quand ils 
sont longs. C'était une impiété chez les. Romains 
que de se couper les ongles tous les neufs jours. 
Cardan assure, dans son traité De varietate rerum, 
qu'il avait prévu par les taches de ses ongles 
toutea qui lui était arrivé de singulier. Voy. CIII- 
ROMANCIE. 

On Sait qu'il pousse des envies aux doigts 
quand on coupe ses ongles les jours qui ont un R, 
comme mardi, mercredi et vendredi.... Enfin, 
quelques personnes croient en Hollande qu'on 
se met à l'abri du mal de dents en coupant ré- 
gulièrement ses ongles le vendredi. Voy. ONY- 
EH 0 NI ANCIE. 

Onguents. il y a plusieurs espèces d'onguents, 
qui ont tous leur propriété particulière. On sait 

1  L'abbé de Villars , dans le Comte de Gobes.  

que le diable en compose de différentes façons, 
et qu'il les einploie à nuire au genre humain. Pour 
endormir, on, en fait un avec de la racine de bel- 
ladone, dela morelle f urieuse, du sang de chat-ive- 
souris s  du sang deluppe, de l'aconit ; de,la suie, 
du persil, de l'opium et dela ciguë.: Voy. GRAISSE. 

Onomancie ou Onomatomancie; divination 
par: lesnoms. Elle .était fort -en- usage chez les 
anciens. Les pythagoriciens, prétendaient que les 
esprits, :.les -actions et les succès des hommes 
étaient conformes à leur destin, à leur génie et 
à leur nom» On remarquait qu'Hippolyte avait 
été déchiré par ses chevaux,-  comme son nom le 
portait. D.e.Même , on. disait d'Agamemnon que, 

-suivant sen nom s  il devait TeSter longtemps de- 
vaut Troie ;-et de Priam, qu'il devait être racheté 

-d'esclavage; Une des règles deronomancie, parmi 
les pythagoriciens.; était qu'un nombre pair de 
voyelles dans le nom d'une personne signifiait 
quelque imperfection airs côté gauche., et un 
nombre impair- quelque :imperfection au côté 
droit. Ils avaient:encore pour ,adageque de deux 
personnes., cellerlà.  était la plus heureusesdans le 
nom de laquelle les lettres numérales- jointes en- 
semble forniaient las plus grande somme. Ainsi, 
disaienteils, Achille devait vaincreHector, parce 
que les lettres numérales comprises:dans le nom 
d'Achille .formaient une somme plus grande que 
celles du nom d'Hector. C'était sans. doute d'après 
un principe semblable que, dans lesrparties de 
plaisir, les Romains buvaient à la. santé de leurs 
belles autant de coups squ'il y avait de lettres 
dans leur nom. Enfin, ,on peut rapporter à l'ono- 
mancie tous les présages .qu'on,  prétendait tirer 
des noms , soit considérés: dans leur ordre natus 
rel , soi tdécomposés et réduits en - anagrammes ; 
folie trop souvent.renouveléachez les modernes. 
Voy. ANAGRAMMES.  

Coelius Rhodiginus a donné la description d'une 
singulière espèce d'onomancie; Théodat, roi des 
Goths, voulant connaître le succès de la guerre 
qu'il projetait contre les Romains, un devin juif 
lui conseilla de faire enfermer un certain nombre 
de porcs dans de petites étables, de donner aux 
uns des noms goths, avec - des marques pour les 
distinguer, et de les garder jusqu'à un certain 
jour..Ce jour étant arrivé-, 'on ouvrit les étables, 
et l'on trouva morts les cochons désignés par des 
noms goths, ce qui fit prédire au juif que les 
Romains seraient vainqueurs 
• Onychomancie , divination par les ongles. 
Elle se pratiquait en frottant avec de la suie les 
ongles d'un jeune garçon, qui les présentait au 
soleil, et l'on s'imaginait y voir des figures qui 
faisaient connaître ce qu'on souhaitait de savoir. 
On se servait aussi d'huile et de cire. 

Oomancie ou Ooscopie,, divination par es 
oeufs. Les devins des anciens jours voyaient dans 

1  Af, Nabi, Dictionnaire de la Fable. 
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la forme extérieure et dans les figures intérieures 
d'un cid les Secretsi les plus impénétrables de 
l'avenir. Suidas prétend que cette divination fut 
inventée par Orphée. 

On devine à présent par l'inspection des blancs 
*De,- ét des sibylles modernes (entre autres 
mademoiselle Lenormand) ont rendu cette divi- 
nation célèbre. Il faut prenM petit cela un verre 
d'eau, casser dessus titi oeuf frais et, l'y laisser 
tomber doucement:1*On vert 'pai.4.16SIgtires que le ,    
blanc forme dans Veau: dikeers présages. Quel- 
ques-uns cassent l'oeuf dans:da:1 eau bouillante; 
on explique elorS:14'signes comme patitile:MOrc 
de café. Au reste;seette•:divination n'eSt pas 

; elle est 	indiquée par le',Crinieire. 
« L'opération détéee dit,  ce livre, est Petir sa- 
voir ce qui doit arriVeri à quel-eu4E1P est Pré•- 
sent lors de l'opération. On pretia': tiiteeuf d'Une. 
poule noire, pondu du jour; otite cassé, on en 
tire le germe; il faut avoir un rand-  Verre ilion 
fin et bien net, l'eMplir'Wetin:!étaire et y mettre 
le germe de l'oeuf t 'On met ce Verre gui 
midi dans l'été,. en récitant : 	̀oraisons ' 'et Ms 
conjurations, et avec le cheigCOn remue l'eau du 
verre pour faire tourner lé gerine; .en le laiSsel 
ensuite reposer tin. instant, et on regarde sans 
toucher. On voit ce qui aura, rapport à celui ou 
à celle pour qui l'opération se fait. Il faut lâcher 
que ce soit tin jeurde travail; parce qu'alors lés 
objets s'y présentent dans leurs occupations or- 
dinaires'. Eloy. °1;M. 

Opale. Cette pierre récrée le coeur, préserve 
de tout venin et contagion de l'air, chasse la tris- 
tesse, empêche-lesSYneopes, les maux de coeur 
el les affection$ malignes.... 

Opalski setireesk"d'eaux chaudes" dans le 
Kamtschatka. LeS habitants s'imaginent que c'est. 
la demeure dé qiielque démon et ont soin de lui 
apporter de 'légères offrandes pour apaiser sa 
colère. Sans cela, disent-à, il soulèverait contre 
eux de terribles teMpéteS. 

Ophiogènes , Charinetirs qui, dans nielles- 
pont, guérissaient: parle Simple Loucher les mor- 
sures des serpents. 'SiArron cite quelques-uns de 
ces habiles qui faisaient' la 'même chose avec leur 
salive. 

Ophiomande divination par les serpents. 
Elle était fort usitée chez les anciens, et consis- 
tait à tirer présage des divers mouvements qu'on 
voyait faire aux serpents. On aVait tant de foi à 
ces oracles, qtit'on notirrissait exprès des serpents 
pour connaître ainsi 	oy. SERPENTS. 

Ophionéej chef des démons ou mauvais gé- 
nies qui se révoltèrent contre Jupiter, selon Phé- 
récyde le Syrien. 

Ophioneus, célèbre devin de Messénie, aveugle 
de naissance, Il demandait à ceux qui venaient 
le consulter comment ils s'étaient conduits jus- 

I Les trois grimoires, p. 55. 

qu'alors, et , d'après - leur réponse, prédisait ce 
qui leur devait arriver: Cet n'était pas si bête. 
AristodèMe , roi des Messéniens, ayant consulté 
l'oracle de Delphes sur le succès de la guerre 
contre les. Lacédémoniens, il lui fut répondu qUe 
quancLdenx yeux s'ouvriraient à la lumière et se 
refermeraient peu après, c'en serait fait des Mes- 
sénien& :0Phieneus se plaignit de violents maux 
de tête qui der6reet quelques jours, au bout des- 
quels Ses:yetis.' s'ouvrirent pour se refermer bien- 
tôt. ; Aristodeme, on apprenant celte double nou- 
velle, déseSpera:dit succès et se tua pour ne pas 
survivre ki sa défaite. f/oy. 01,oLycmAivcw. 

Ophites , hérétiques dit deuxième siècle qui 
rendaient un culte : Superstitieux au- serpent. Ils 
enseignaient que:,  le serpent avait rendu un grand 
ServiCe aux hommes [ én leur faisant connaître le 
bien et le mal ; ils Mandisseient Jésus-Christ, 
parce qu'il est écrit qtfil est venu' dans le Monde 
pour écraser la tête du serpent. Aussi Origène ne , 
lessegardaitTil pas comme chrétiens. Leur secte 
était peu. nombreuse. 

,OphtlialMiins, pierre fabuleuse qui rendait, 
disait-on 	celui qui la portait. 

Ophthalinoecopit, 'art de connaître le carac- 
tère ou le tempérament d'une personne par l'in- 
spection de ses: yeux. Voy. PHYSIOGNOMONIE. 

OptimisMe. On parle d'une. secte de philoso- 
phes optimistes qui'existaient jadis dans l'Arabie, 
.et, qui employaient tout leur esprit à ne rien 
trouver dé mal. Un docteur de cette secte avait 
une femme acariâtre, qu'il supporta longtemps, 
Mais qu'enfin il étrangla de son mieux; et il 
trouva que tont était bien. Le calife *fit: empaler 
le coupable, qui Souffrit sansse plaindre. Coinme- 
les assistants s'étonnaient de sa tranquillité :: 
Eh mais! leur dit-il, ne suis-je pas bien empalé? 

On fait aussi.ce conte : Le diable emportait un 
philosophe de la même secte, et celui-ci se lais- 
sait emporter tranquillement. 	Il faut bien que 
nous arrivions quelque part i  disait-il et tout est 
pour lé mieux'.  

I Un jeune homme était. bossu; il se consacrait 
aux arts et ne rêvait que la gloire. Un savant chirur- 
gien le redressa; devenu un homme bien fait, il se 
jeta dans le monde et y fut englouti sans y laisser de 
nom. M. Eugène Guillet, qui cite ce fait., ajeute 

Esope n'aurait peut-être pas composé ses -fables, 
si •l'orthopédie avait, été inventée de son temps. Le 
même écrivain cite d'autres victimes de la. science. 
Un homme du monde était bègue, on lui trouvait de 
l'esprit; l'hésitation prêtait, (le l'originalité à ses dis- 
cours; il avait le temps de réfléchir en parlant ; il 
s'arrêtait quelquefois d'une manière heureuse au mi- 
lieu d'une phrase; il avait des demi-mots qui faisaient 
fortune. Un opérateur lui.  rend le libre exercice de sa 
langue; il parle net,-et on trouve qu'il n'est phis qu'un 
sot. Un pauvre aveugle, commodément installé sur 
le pont Neuf, recevait 'd'abondantes aumônes. Un 
savant docteur lui rend la vue. Il retourne à son 
poste; mais bientôt un sergent de ville le prend au 
collet en vertu des ordonnances qui régissent la men- 
dicité. —•,Ie suis en règle, dit; le mendiant', voici 



letait sans cesse ; elle ne ressentait rien que rage; 
elle remuait la. tête, faisait la roue du cou, pour 

• 

parler comme le pote Stace, agitait tout le corps 
et rendait ainsi ses réponses. » 

Les prêtres de Dodone disaient que deux co- 
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Oracles. Les oracles étaient chez les anciens 
ce que sont les devins parmi nous. Toute la dif- 
férence qu'il y a entre ces deux espèces, c'est 
que les gens qui rendaient les oracles se disaient  

les interprètes des dieux, et que les sorciers ne 
peuvènt relever que du diable. On honôtait les 
premiers ; on méprise_ es seconds. 

Le P. Kirker, dans le dessein de détromper les 

. . 	 M • G 

Un docteur de cette secte avait une Sei-urne acariâtre. 	l'eue t'Où. 

gens superstitieux sur les prodiges attribués à 
l'oracle de Delphes, avait imaginé un tuyau adapté 
avec tant d'art à une figure automate, que quand 
quelqu'un parlait . un autre ,entendait dans. une 
chambre éloignée ce qu'on venait de dire, et ré- 
pondait par ce même tuyau, qui faisait ouvrir la 
bouche et remuer les lèvres de l'automate. Il. sup- 
posa en conséquence que les prêtres du paga- 
nisme, en se servant de ces tuyaux, faisaient 
accroire aux sots que l'idole satisfaisait à leurs 
questions. • • 

L'oracle de Delphes est le plus.fameux de tous. 
Il était situé sur un côté du Parnasse, coupé de 
sentiers taillés dans le roc, entouré - de rochers 
qui répétaient plusieurs fois le son d'une seule 
trompette. Un berger le découvrit en remarquant 
que ses chèvres étaient enivrées . de la vapeur 
que produisait une grotte autour de laquelle elles 
paissaient. La prêtresse rendait ses oracles, as- 
sise sur un trépied d'or, au-dessus de cette cavité; 
la vapeur qui en sortait la faisait entrer dans une 
sorte de délire effrayant, qu'on prenait pour un 
enthousiasme divin. 

Les oracles de la Pythie n'étaient autre chose 
qu'une inspiration démoniaque, dit Leloyer,  , et 
ne procédaient point d'une voix humaine. Dès 
qu'elle entrait en fonction, son visage s'altérait, 
sa gorge s'enflait, « sa poitrine pantoisail, el ha- 

mon autorisation. 	Vous vous moquez, reprit, le 
sergent de ville, cette permission est pour un aveu- 
gle, et vous jouissez d'une fort bonne vue. Vous irez 
en prison. » 
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lombes étaient venues d'Égypte dans leur forêt, 
parlant le langage des hommes, et qu'elles avaient 
commandé d'y 1Atir un temple à Jupiter, qui 
promettait de s'y trouver et d'y rendre des ora- 
cles. Pausanias conte que deS filles merveilleuses 
se changeaient en colombes, et sous cette forme 
rendaient les célèbres oracles .de Dodone. Les 
chênes parlaient dans celte forêt enchantée 
(Voy. ARBRES), et on y voyait une statue qui ré- 
pondait à tous ceux.  qui, la consultaient, en frap- 
pant avec une verge sur des chaudrons d'airain, 
bissant à ses prêtre-3 le soin d'expliquer les sons 
prophétiques qu'elle.:produlisait.,: 

Le boeuf Apis; dans lequel l'âme dut 'grand 
Osiris S'était retirée;  était regardé criez les Égyp- 
tiens comme un oracle En le Consultant, oh se 
mettait les mains :sur les oreilleS et en le tenait 
bouchées jusqu'à:ce qu'on Mt sorti :de l'enceinte 
du temple; alors oh prenait ponr réponse chi dieu 
la préMière parole qu'on entendait.; 

Ceux qui allaient consulter en Achaïe l'oracle 
d'Hercule, après- :avoir: fait •leuriprière dans lé 
temple , jetaient ati haSard quatre dés ; sûr lès 
faces desquels étaient. gravées quelques -figures ; 
ils allaient ensuite à un tableau oii ces hiéroglyphes 
étaient expliqués et prenaient pour la réponde 
du dieu l'interprétation qui répondait à la chance 
qu'ils avaient amenée. 

Les oracles présentaient ordinairement un 
double sens; qui sauvait l'honneur du dieu et leur 
donnait un air de vérité, mais de vérité cachée 
au milieu du mensonge, que peu de gens avaient 
l'esprit de voir. 

Théagène de Thase avait remporté quatorze 
cents couronnes: eri différents jeux de sorte 
qu'après sa mort oh lUi éleva une statue enemé- 
moire de ses; victoires. Un de ses ennemis allait 
souvent insulter cette statue ,..qui tomba sur lui 
et l'écrasa. Ses enfants, conformément aux lois 
de Drabon, qui .permettaient d'avoir action même 
contre les Choses inanimées, .quand il s'agissait 
de punir l'homicide, Poursuivirent la statue de 
Théagène pour le meurtre de leur père ; elle fut 
condamnée à être jetée: dans là mer. Les Thasiens 
furent peu après affligés d'une peste. L'oracle 
consulté répondit : Rappelez vos exilés. Ils rap- 
pelèrent en conséquence quelques-uns de leurs 
concitoyenS; niais la calamité ne cessant point, 
ils renvoyèrent à l'oracle, qui leur. dit alors plus 
clairement : VouS avez détriiit les honneurs du 
grand Théatiène .. La statue fut remise à sa 
place; on lui sacrifia comme à un dieu, et la 
peste s'apaisa. 

On consultait l'oracle sur Mutes choses. Eu- 
chidas, jeune Platé,en , péril victime de son zèle 
pour son pays. Après la bataille de Platée, l'oracle 
de Delphes ordonna à ses compatriotes d'éteindre 
tout le feu qui était dans le pays, parce qu'il avait 
été profané parles barbares, et d'en venir prendre 
un plus pur à Delphes. Le feu fut éteint dans  

toute la contrée. Euchidas se chargea d'aller 
chercher celui de. Delphes avec toute la diligence 
possible. En' effet, il partit en courant-et revint 
de même, après avoir. fait mille stades. dans. un 
jour. En arrivant, il salua ses compatriotes, leur.  
remit - le feu sacré. et  tomba mort: de lassitude. 
Les Platéens • .10i . élevèrent - un tombeau -  avec 
cette - épitaphe .: « Ci-gît Euchidas , mort pour 
être allé -à Delphes et.en être revenu en mn seul 
jeun »'. 	- • 	• 

Philippe roi: de Macédoine , fut averti_ par 
l'oracle d'Apollon qu'il_ serait tué par une char; 
mite :: c'est pourquoi il commanda aussitôt qu'on 
fît sortir toutes les charretteset tous les chariots 
de son Toyatun 0.- Te0 tefoid i[ ne:  put échapper au 
sort que. l'oracle.avait.si bien. prévu': Pausanias; 
qui lui donna la mort, portait une charrette gra- 
vée .à 	.garde de: l'épée...dont:il le . perça. Ce 
Même-Philippedésirant savoir s'il pourrait vaincre 
les Athéniens, Poraglequ'il consultait lui répondit 

Avec lances 'd'agent quand-  tû feras la guerre ):  
Tu potirras terrasser léà peuplés de la terre. 

Ce moyen lui réussit merveilleusement, et il di; 
sait quelquefois; qu'il était maître d'une place s'il 
pouvait y-faire entrer un mulet chargé d'or.„ 

L'ambiguïté était un-  des caractères les plus 
Ordinaires deS oracles, et le double sens ne.pou- 
vait que leurêtre favorable. Ainsi, quand la Pythie 
dit à Néron « Gardé-loi dés soixante-treize ans, » 
ce prince crut que les dieux lui annonçaient par 
là une longue vie. .Mais. il fut bien. étonné quand 
il vit que cette réponse indiquait Galba, vieillard 
de soixante-treize ans, qui le détrôna. 

:Quelquefois les oracles ont dit des vérités; 
Qui les y contraignait? On est surpris de lire 
clans Porphyre que l'oracle. de Delphes répondit 
mi jour à des gens qui lui demandaient ce que 
c'était que Dieu : .« Dieu est la source de la vie; 
le principe de tonies choSes le conservateur de 
tous leS êtres. Tout est plein de Dieu : il est par- 
tout. Personne ne l'a engendré : il est, sans mère. 
Il sait tout, et on ne peut rien lui apprendre. 11 
est inébranlable dans ses desseins, et son nom 
est ineffable. Voilà ce que je sais de Dieu, ne 
cherche pas à en savoir davantage : la raison ne 
saurait le comprendre, quelque sage que Lu sois. 
Le méchant; et l'injuste ne peuvent se cacher 
devant lui ; l'adresse et l'excuse ne peuvent rien 
déguiser à ses regards perçants. » 

Dans Suidas , l'oracle de Sérapis dit à Thulis , 
roi d'Égypte : « Dieu, le Verbe, et l'Esprit qui 
les unit, tous ces trois ne sont qu'un,: c'est le 
Dieu dont la force est éternelle. Mortel, adore et 
tremble, ou tu es plus à plaindre que Panifnal 
dépourvu de raison. n 

Le comte de Gabalis, en attribuant les oracles 
aux esprits élémentaires, ajoute qu'avant Jésus- 
Christ ces esprits prenaient plaisir à expliquer 
aux hommes ce qu'ils savaient de Dieu el à leur 
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donner de sages conseils ;. mais qu'ils se retirèrent 
quand Dieu vint lui-même instruire les hommes, 
et que dès lors les oracles se turent. 

« On pensera; des oracles des païens ce que 
Von -Voudra; dit dom Calmet dans ses DiSserta- 
tions sur les apparitions, je n'ai bul ifitérêt. à les 
zdéfendffi i jene ferai pas même difficulté d'avouer 
qu'il y a- eu de la part des prêtres et des prê-:- 
.treSses qui rendaient ces oracles z ±bea ucoup de 
supercheries et d'illusions. Mais s'enstiit4 que le 
démôrizne s'en soit;jamais mêlé? On-ne:pont dis- 
cenvenir.que, depuis: le Christianisme, les oracles 
ne soient: tombés ifisensibleMeritzdanS le mépris 
At n'aientété;réduits au-silence; etqueleS prêtres, 
quise "-tiaélaient; de prédire les choses cachées et 
:fritures;-n'aient été.Souverit forcés - d'aveuer que 
la présence des chrétiens leur imposait silence, » 

Ota,gés, : Voy.- CRIÉRISS, TOkNEpli:E I  etc, 
firaiStfiti du :loup. Quand Op l'a prononcée 

pendant cinq jours .au soleilleVantz, on peut: dé- 
fier les loups:lesplus affamés et mettre les chiens 
à là porte. La voici, cette oraison farriefise :" 

« Viens, bête 'a laine; c'est l'agneau d'hufnilité ;" 
je te garde,.Va droit .bête guise, griS agripeuSel 
va chercher lapreie loups et lotives et.'louve- 
teaux : tu' n'a§ peint _à .venir à. celte viande • qui 
est ici:, 'Vade retro; o Saignai:» Viyy. GÂTIDÉS; 

Oray outoray ," grand marquis des enfers, qui 
se- montre sous: là forma d'un suiperbe archer por- 
tant un arc et des: flèche; 'il anime les combats, 
empire.:1QS; blessures,  faites par les archers, lance 
les javelines les :plus meurtrières. Trente légions 
le reconnaissent pour dOminateur et souverain I. 

Orcavelln, magicienne célèbre dans lés ro- 
mans de .chevalerie. Elle opérait des enehante- 
mënIS extraordinaires. . 

Ordalie. On donnait le nom d'ordalie h une 
série d'épreuves par les éléments. Elles consist 
taient'à Marcher les yeux bandés parmi des socs 
de .charrue rougis ,au feu., à traverser des bra- 
siers enflammés, à plonger le bras dans l'eau 
bouillante , à tenir à la main une barre de fer 
rouge, à avaler : un morceau de :pain mystel, 
riéux ,:à être plongé, les mains liées aux, jambes, 
dans: une grande cuve d'eau, enfin à.étendre pen- 
dant assez longtemps les bras devant une croix. 
Foy. Gnon- , EAU, FEU, etc. 

Oreille. On dit que nos amis parlent de nous 
quand l'oreille gauche nous tinte, et nos ennemis 
quand c'est la droite. 

Oresme (Guillaume) , astrologue du quator- 
zième siècle, dont on sait peu de chose. 

Orfa. Le lac d'Orfa , près d'Édesse, pullule de 
poissons réputés sacrés. Il est expressément dé- 
fendu, en mémoire d'Abraham , d'y jamais tendre 
mi filet ou d'y jeter une amorce. 

Orgueil, le péché qui ouvre la phalange odieuse 
des sept péchés capitaux. C'est, le péché d'Adam., 
et il nous est resté. 

I Wierus, in Pseudom. (hem,  

Orias ," démon des astrologues et des devins, 
grand marquis de l'empire infernal. Il sa montre 
sous les traits d'un lion furieux, assis sur un 
cheval qui a la queue d'un serpent. Il porte dans 
chaque main une vipère. Il connaît l'astronomie 
et enseigne l'astrologie. :Il métamorphose les 
hoinines.à leur volonté ;leur fait obtenir des 
gnitéS et des titres; et coins ande trente légions, 

Originel (Péché) 	source: de tous les maux 
qui affligent l'humanité; réparé par le baleine 
dans ses conséquences éternelles, Caux qui nient 
le péché originel n'ont pourtant jamais pu expli- 
quer leur négation.: Voy. 'Mue. 

Origines du inonde. TOUL s'accorde pour 
reconnaître au Monde: une origine peu éloignée_ 
L'hisioireatissi bien que la sainte Bible, ne nous 
permet .guère de donner :au monde plus „de six 
mille anS;:tt lrien .dans ..lés arts; clans les monu- 
ments : dans la civilisation des anciens peuples, 
ne contredit .l'Écriture sainte. Racontons toute- 
fois les rêVeries des con teurspaïens." Sanchonia- 
ton présente ainsi l'origine du monde. Le Très- 
Haut et sa femme habitaient le sein de la lumière, 
fis eurent un fils beau comme le -Ciel,- dont il 
porta le nom, etune:'fille belle comme la Terre, 
dont elle porta le nom. Le; Tre's4laut :mourut, 
tué par des bêtesféroces, 	ses enfantS le déifiè- 
rent. Le Ciel, maître de l'empire de son père, 
épousa alors la Terre,: sa soeur, et en.eut plu- 
sieurs enfants, entre autres He: ou:Saturne, il 
prit encore: soin .de: sa, postérité avec;;  quelques 
autres femmes ;„ mais la Terre en témoigna tant 
de jalousie qu'ils se séparèrent. Néanmoins le 
Ciel revenait quelquefois a elle et l'abandonnait 
ensuite denouveau Onicherchait à détruire les 
enfants qu'elle lui avait donnés. Quand Saturne 
fut grand, il prit le parti de sa mère et la pro- 
tégea contre son père avec le secours d'Hermès, 
Son secrétaire. Saturne chassa son père et régna 
en sa place. Ensuite il bâtit une ville, et se dé- 
liant de Sted, l'un dë ses fils, il le tua et coupa 
la tête à sa fille,.an grand étonnement des dieux. 
Cependant le Ciel', toujours fugitif,. envoya trois 
de ses filles à Saturne. pour le faire périr; ee 
prince les fit prisonnières ét les épousa. A celte 
nouvelle, le père eu détacha deux autres que 
Saturne épousa pareillement; Quelque temps après 
Saturne, ayant tendu des:embûches à son père, 
l'estropia et l'honora ensuite: edam° nn dieu. 

Tels sont lés divins exploits de Saturne, tel fut 
l'âge d'or. Astarté la Grande.régna' alors dans le 
pays par le consentement de Saturne; elle porta 
sur sa tête une tête de taureau pour marque dé 
sa royauté, etc. 	 • 

L'auteur du Monde primitif trouve la clef (le ce 
morceau dans l'agriculture  • 	; d'autres en cher- 
chent l'explication dans l'astronomie, ce qui n'est 
pas moins ingénieux ; ceux—ci n'y voient que les opi- 
nions religieuses des Phéniciens touchant l'origine du 
monde, ceux-là y croient voir l'histoire dénaturée 
des premiers princes du pays, etc, 
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d'une grandeur démesurée et donnèrent leur nom 
auX montagnes du pays; que bientôt ilS adorè- 
rent cieux pierres, l'une consacrée au Vent, lZaû- 
tre au Feu, et leur immolèrent des victimes. 
Mais le Soleil fut toujours le premier et le plus- 
grand de leurs dieux. 

Tous lespeuples anciens faisaient ainsi remon- 
ter très-haut leur origine; et/ chaque nation se. 
croyait la première sur la terre. :Quelques' nations,  
modernes ont la même ambition ; les Chinois se- 
disent 

 
antérieurs au déluge de quelques- centaines. 

de mille ans. lb croient la matière, éternelle; ils 
lui font produire un jour-le dragon, la tortue, le 
dragon-cheval, des, oiseaux , singuliers, 	un 
homme que les chroniqueS chinoises appellent.  
Pan-kou ; quand il s'est tâté et reconnu T dans.le 
chaos, Pan-hou, qui n'est ni créé ni créateur, se 
fait un ciseau et un maillet avec quoi il: débrouille: 

Au commencement, dit Hésiode; était le Chaos, 
ensuite la Terre, le Tartare, l'Amour, le plus 
beau des dieux. Le Chaos engendra l'Érèbe et la 
Nuit, de l'union desquels naquirent le Jour et la 
Lumière. La Terre produisit alors les étoiles, les 
montagnes et lamer. Bientôt, unie au Ciel, elle 
enfanta l'Océan, Hypérion, Japhet, Rhéa, Plicebé, 
Thétis, Mnémosyne Thémis et Saturne, ainsi 
que les cyclopes et les géants Briarée et Gygès, 
qui avaient diluante têtes et cent bras. A mesure 
que ses enfants naissaient, le Ciel leS enfer- 
mait dans le sein de la Terre. La Terre, irritée, 
fabriqua une faux qu'elle donna à Saturne. Ge- 
lui-ci en frappa :son: père ;  et-du-sang qui sortit 
de. cette blessure naquirent les géants et les fu- 
ries. Saturne eut de RIS, soli, épouse bt sa sœur, 
Vesta, Cérès, Junon ,,Pluton 1  Neptune et Jupiter. 
Ge dernier, santé de la dent de son père qui 
mangeait ses enfants ,•fut élevé dans une caverne, 
et par la suite. fit rendre à Saturne ses ondes 
qu'il tenait en prison , ses frères qu'il avait ava- 
lés, le chassa: du ciel , et, la foudre à la main, 
devint le maître des dieux et des hommes. 

Les Égyptiens faisaient naître l'homme eL les 
animaux du limon échauffé par le Soleil. .Les 
Phéniciens disaient que le Soleil, la Lune et les 
astres ayant paru , le Limon, fils de l'Air et • du 
Feu, enfanta tous les animaux ; que les premiers 
hommes habitaient la Phénicie; qu'ils furent  

les éléments divers. Les Japonais. soutiennent 
que les dieux dont ils sont descendus ont habité 
leur pays plusieurs millions d'années • avant le 
règne de Sin-Mu, fondateur. de leur monarchie. 
C'est ainsi que les vieux chroniqueurs français font 
remonter la généalogie de nos rois •plus loin que 
Noé. Une seule découVerte dans ces prétentions 
explique toutes les autres. Nos chroniqueurs ont 
mis à la-  file soixante petits rois .qui régnaient 
ensemble , dans le même temps, chacun en sa 
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ville. Telle est la vérité des dynasties chinoises, 
égYptiennes et japonaises. 

Dés Parsis ou Guèbres prétendent que , pour 
petipler plus.  promptement le monde nouvelle- 
ment créé, Dieu permit qutive , notre mère 
commune, mît an monde chaque pur deux en- 
fants jumeaux; ils ajoutent que durant mille ans 
la mort respecta lés hommes "et, leur laissa le 
temps dé se multiplier. LeS Lapons, qui ne sont 
pas très-forts, 's'imaginent que le monde existe 
de toute éternité et qu'il n'aura jamais de fin. 

Disons ,  un mot de quelques mitres origines. 
Les hommes tirent plus de Vanité d'une noble 

souche ou d'une souche singulière que d'un 
coeur noble et d'iin mérite perSohnel. Les peu- 
ples de la Côte-d'Or, en Afrique , croient que le 
preMier homme fui produit parsune: araignée. 
Les Athéniens se disaient descendus des fourmis 
d'une forêt de l'Attique. Parmi les sauvages du 
Canada, il y a trois' familles principales': l'une 
prétend descendre d'un "lièvre, l'autre dit qu'elle 
descend d'une "très-belle et très-courageuse femme 
qui eut pour mère une carpe, dont l'oeuf fut 
échauffé par. les rayons du soleil; la troisième 
famille se donne peur premier ancêtre un ours. 
Les rois des Goths étaient pareillement nés d'un 
ours. Les Pégusiens sont nés d'un chien. Les 
Suédois et les Lapons sont issus de deux frères, 
dont le courage était bien différent s'il faut en 
croire les.  Lapons. Un jour qu'il s'était élevé une 
tempête horrible, l'un des deux frères (ils se 
trouvaient ensemble) fut si épouvanté qu'il se 
glissa sous une planche , que Dieu par pitié, 
convertit en maison. De. ce poltron sont nés tous 
les Suédois. L'autre, plus courageux, brava la 
furie de la "tempête, sans chercher même à se 
cacher : ce brave fut le père des Lapons, qui 
vivent encore aujourd'hui sans s'abriter. 

Les Syriens disent que notre planète n'était 
pas faite pour être habitée originairement par des 
gens raisonnables, mais que, parmi les citoyens 
du ciel, il se trouva deux gourmands, le mari et 
la femme , qui s'avisèrent de manger une galette. 
Press& ensuite d'un besoin qui est la suite de la 
gourmandise, ils demandèrent à un des princi- 
paux domestiques de l'empire où était la garde- 
robe. Celui-ci leur répondit : Voyez- vous la 
terre, ce petit globe qui est à mille Millions de 
lieues de nous? C'est HL Ils y allèrent, et on les 
y laissa pour les én punir. 

Selon les Indiens, huit éléphants soutiennent 
le monde; ils les appellent Achtequedjams. 

On peut voir, pour plus de détails, le préam- 
bule des Légendes de l'Ancien resiament. 

Ornithomancie, divination qu'on lirait de la 
langue, du vol , du cri et du chant des oiseaux. 
Eloy. AuGunrs." 

Orobas , grand prince du sombre empire. On 
le voit sous la forme d'un beau. cheval. Quand il 
parait sous la figure d'un homme, il parle  

de l'essence divine. Consulté, il donne des ré- 
ponses sur le passé , le présent et l'avenir. Il 

découvre le mensonge, accorde des dignités et 
des emplois, réconcilie les ennemis, el a sous 
ses ordres vingt légions. 

Oromasis, salamandre distingué que les ca- 
balistes donnent pour compagnon de Noé dans 
l'arche. 

Oromaze, Ormes, Ormuzd. La mythologie 
persane dit que le dieu Oroinaze a vingt-quatre 
dieux, et les mit tous dans un oeuf; Ahrimane, 
son ennemi , eu ayant aussi fait un pareil nom- 
bre , ceux-ci percèrent Pceuf, et le mal se trouva 
alors mêlé avec le bien'. Voy: AIIIUMANE. 

Oronte. Pausanias raconte qu'un empereur 
romain , voulant transporter ses troupes depuis 
la mer jusqu'à Antioche , entreprit de rendre 
l'Oronte navigable, afin que rien n'arrellit ses 
vaisseaux. Ayant donc fait creuser un -canal avec 
beaucoup de peines et de frais, il détourna le 
fleuve et lui fit changer de lit. Quand le premier 
canal fut à sec , on y trouva un tombeau clé bri- 
ques long de onze coudées, qui refermait un 
Cadavre de pareille grandeur eL de figure hu- 
maine clans toutes ses parties. Les Syriens ayant- 
consulté Por[ible d'Apollon, à Claros, pour savoir 
ce que c'était, 'il leur fut répondu que c'était 
Oronte , Indien de nation. 

Orphée, époux d'Eurydice , qu'il perdit le 
jour de ses noces;  qu'il. pleura si longtemps, et 
qu'il alla enfin redemander aux enfers. Pluton la 
lui rendit, à condition qu'il ne regarderait point 
derrière lui jusqu'à ce qu'il fût hors du sombre 
empire. Orphée ne put résister à son impatience; 
il se retourna eL perdit Eurydice une seconde 
fois et sans retour. Il s'enfonça alors dans un dé- 
sert, jura de ne plus aimer, et chanta ses dou- 
leurs d'un ton si Louchant qu'il attendrit les bûtes 
féroces. Les. bacchantes furent moins sensibles, 
car sa tristesse le fit mettre en pièces par ces 
furieuses. Les anciens voyaient dans Orphée un 
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Musicien habile à qui rien ne pouvait résister. 
Les compilateurs dù moyen âge l'ont regardé 
comme un magicien insigne, et ont attribué aux 
charmes de la magie les Merveilles que la my- 
thologie attribue au charme de sa voix. 

Orphée fut le plus grand sorcier ét 16 plus 
grand nécromanCién , qui jamais : ait vécu, dit 
Pierre Leloyer.: SeS écrits ne sont farcis que des 
louangeS des: diables. :IL savait les évoquer.' Il 
institua l'ordre des • Qrphéotélencs; espèce de 
sorciers; parrni lesquelS .Bacchus tenait ancien- 
nement pareil lieu que le :diable tient aujoutt 
d'Id aux àsSemblées,  "du, sabbat. Bacchus; qui 
n'était qu'un diable déguisé; s'y nonimait Saba 

c'est :de, là 'que ie sabbat ,a tiré :sonnom. 
Après la mort :d'Orphée ;  sa tête rendit des ora- 
cles dans l'île cle iLesbos. 'nazes : dit: qu'Orphée 
apprit en Égypte la funeste science, de la :magie , 
qui y était en grand crédit, et surf...Mt:Part de 
charmer les serpents. Pausanias explique sa, des- 
cente aux enfers- par un vOyage en Thesprotie, 
oidon évoquait par ,dos enchantements les âmes 
(les morts. L'époux d'Enrydice , trompé par un 
fantôme qu'on lui f fit:voir pendant quelques in- 
stants, mourut dezegret, ou du moins renonça 
pour jamais à la société des hommes et se retira 
sur les montagnes de yhrage. Leclerc prétend 
qu'Orphée, était un grand: magicien ; que ses 
hymnes sont des évocations infernales, et que, 
si l'on en croit Apollodore et Lucien, c'est lui 
qui a mis. en vogue clans la Grèce la magie, l'art 
de lire dans' les astres et l'évocation des mânes. 

Orphelinats. Plusieurs fois_ces établissements 
de charité ont été obsédés par les malins esprits. 
Dans la maison d'orphelines fondée à Lille au mi- 
lieu du dix-septième siècle par Antoinette Bouri- 
gnen , la fondatrice crut voir un jour une nuée 
de petits démons voltigeant autour dés têtes de 
ses jeunes filles. Elle lés entoura de surveillance. 
Un jour, une. 	s'étant échappée d'une 
chambre bien close où on l'avait enfermée, en 
lui demanda qui l'avait mise en liberté ; elle ré- 
pondit : « «J'ai été délivrée par un esprit auquel 
je me suis vouée dès l'enfance. » Dès lors cin- 
quante orphelines se déclarèrent possédées ; elles 
disaient qu'elles étaient emportées au sabbat 
toutes les nuits. On accusa la Bourignon d'avoir 
enflammé' les imaginations de ces pauvres jeunes 
filles, et la peur qu'elle eut d'être poursuivie 
l'engagea à s'enfuir. 

En 1669, les orphelins de l'hospice de Horn 
furent pareilleinent atteints de convulsions et de 
délire. C'était un pays de protestants, et les 
démons avaient beau jeu ; car les ministres, qui 
chez eux remplaçaient nos prêtres, ne pouvaient 
exorciser. Cependant, ces orphelins hurlaient et 
aboyaient comme des chiens. Ils se jetaient par 
terre et se heurtaient à se briser contre des corps 
durs. Un siècle auparavant, en 1566, la même 
crise avait eu lieu dans la maison des orphelins  

d'Amsterdam. Hooft, dans son Histoire des Pays- 
Bas, rapporte que soixante-dix 'de ces pauvres 
enfants étaient évidemment possédés par de mau- 
vais esprits. Ils grimpaient aux murs les plus: 
élevés et couraient sur les toits comme des chats. 
Si on les fâchait, leurs figures devenaient hor- 
ribles. Ils parlaient des langues qu'ils n'avaient 
jamais apprises et racontaient dans leur - petite 
chambre ce qui se passait et ce qui se disait à:  
l'hôtel de Ville, au Moment Même où ils parlaient. 
C'était donc une épidémie diabolique ; et nous ne, 
saurions dire comment elle fut calmée. 

Orphéotelestes, gens, qui faisaient, le sabbat, 
-c'est-à-dire les mystères d'OrPhée. 

Or pôrtable, Or artificiel. Voy. Aunim;E. 
Ori (John): C'était un:  Américain, en corres- 

pondance sans doute avec les eSpri ts.,11 prêch a 
le spiritiSine dans les, rues, se disant l'ange Ga, 
briel ; et par conséquent à l'abri . de la mort. 11: 
avait des adeptes qui furent donc bien surpris de 
le voir. Mourir Comme un homine, au commence.. 
Ment:de:Vannée: 1857, à Démérara. 

Orthon, lutin ou esprit familier qui: s'attacha 
au comte de Foix. Le bon Froissart en a parlé'. - 

Ortie brûlante. Les Islandais, qui appellent 
cette plante netla , croient qu'elle a une vertu 
singulière pour écarter les sortilég,es. Selon eux,: 
il faut en faire des poignées de verges et en 
fouetter les: sorciers à nu. 

Os des morts. Certains habitants de la Mau- 
ritanie ne mettent jamais deux corps dans la 
même sépulture , de peur qu'ils ne s'escamotent 
mutuellement leurs es au jour de la résurrection. 

Othon: Suétone dit que le spectre de Galba 
poursttivait sans relâche Othon, son meurtrier, 
le tiraillait hors du lit, l'épouvantait et lui causait 
mille tourments. C'était peut-être le remords. 

Otis ou Botis, grand président des enfers. Il 
apparaît sous la forme d'une vipère; quand il 
prend la figure humaine, il a de grandes dents, 
deux cornes sur la tête et un glaive à la main ; il 
répond effrontément sur le présent, le passé et 
l'avenir: Il a autant d'amis que d'ennemis. 11 
commande soixante légions 2. 

Ouahiche, génie ou démon dont les jon- 
gleurs iroquois se prétendent inspirés. C'est lui 
qui leur révèle les choses futures. 

Ouikka, mauvais génie qui, chez lés Esqui - 
maux , fait naître les tempêtes et renverse les 
barques. 

Oulon-Toyon, chef des vingt-sept tribus d'es- 
prits malfaisants, que les Yakouts supposent ré- 
pandus dans' air et acharnés à leur nuire. 11 a 
une femme et beauéoup d'enfants. 

Oupires. Eloy. VAMPIRES. 
Ouran ou Ouran-Soangue, homme endiablé, 

sorte de magiciens de l'île Gromboccanore, dans 

I Voyez son histoire dans les Légendes des esprits 
et démons. 

2  Wierus, in Pscudom. dcenzon. 
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lés Indes orientales. Ils ont la réputation de se 
rendre invisibleS quand il leur plaît, et de se 
transporter 	ils veulent. Le Peuple les craint 
ét les hait mortellement; quand on peut én at- 
traper quelqu'un , on lé tue sans miséricorde. 
- °mie; lutin du genre dès Sylvains ét deS 

SelyreS du. paganisme. 	• 
OurÉ. Quand" les Ostiacks ont tué un ours, ils 

PécOrchent et mettent Sa peau sur un arbre m.?: 
prés d'une dé:ledrSidotes; après quoi ils lui ts- 

- dent leurs hônimages, lui: font de très-humbles 
excuses de'lui avoir dermé la mort et lui repré- 
sentent ciné dans le 'fond 'ce n'est pas; à eux qtfil 
doit s'en prendre, puisqu'ils n'ont Pas "forgé lé 

-fer quit l'a percé, -et que t la phime qui a hâté le 
vol de la flèche appartient à tuf oiseau étranger. 
Ad Canada, lorscpre dés chasseurs tuent un Ours, 
tin d'eux s'en approche 	met entre lés dents 
le tuyau de Sa pipe, souille dans le fourneau; et, 
lbi remplissant ainsi :de fumée la gueulé et le 
gosier, il' conjure l'esprit de cet animal de ne:pas 
s'offenser de sa mort. Mais éerinne 'l'esprit ne fait 
anémie réponse; le chasseur, polir' savoir. si  sa 
prière est eXancée. coupe•le filet qui est Sous la:  
langue dè Peurs ét 1è garde jusqu'à la. fin 'dé la 
Chasse; Alors on, fait fin grand feu dans toute la. 
bourgade; ettnirte la troupe y jette ces filets avec 
cérémonie : 	'y petillent et se retirent, comme 
il doit naturellement arriver, c'est une marqué 
certaine que les esprits des ours sont apaisés; 

Le diabl6 prend quelquefois la .forme de cet 
animal. Il s'est présenté un jour sous cette peau 
à une Allemande; il entraînait à sa suite quel- 
ques petits, qui n'étaient que des cobolds. L'Alle- 
mande se défia et le mit en fuite par le: signe de 
la croix. Un choriste de Cîteaux, s'étant légère- 
ment endormi aux matines, s'éveilla en sursaut 
et aperçut un ours qui sortait du. choeur. Cette 
Vision commença à l'effrayer, quand il vit l'ours 
reparaître et considérer attentivement tous les 
novices, comblé un officier de police qui fait sa.  
ronde.;. Emin, lé monstre'sortit dé nouveau en 
disant : « Ils sont bien éveillés; je reviendrai 
tout à l'heure voir s'ils dorment... » Lé naïf lé- 
gendaire ajoute que c'était le diable, qu'on avait 
envoyé pour contenir les frères derisleur devoir'. 

On croyait autrefois que ceux qui avaient mangé 
la cervelle d'un ours étaient frappés dei vertiges, 
durant lesquels ils se Croyaient transformés en 
ours' et en prenaient les manières. 

Ovidé.:-Oru lui attribue un ouvrage de magie 
intitulé lé Livre de la,  :vieille, :que nous ne con- 
naisSens pas. 

Oxyones, peuples imaginaires de' Ulermanie, 
qui avaient, dit-on, la tête_ d'un .  homme ét. lé 
reste 'du'corps d'une bête. C'est une fable et 
une farce. Les faiseurs de caricatures ont sou- 
vent pris ce thème, notamment en f701.; pour le 
général 'Lafayette, qui était toujours à cheval. 
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autrement on se persuade qu'ils sont irrités et 
que la chasse ne sera point heureuse l'année 
d'après, à Moins qu'on ne prenne soin de se les 
réconcilier par des présents et des invocations 4. 

La harpe, lfist. des' voyages, C. XVIII, p. 396. 

Oze, grand président des enfers. Il se présente 
sous la forme d'un léopard où sous celle. d'un 
homme: II rend Ses adeptes habiles dans les arts 
libéraux. Il répond sur les choses divines et abs- 
traites, métamorphose l'homme, le rend insensé 
au point de lui faire croire qu'il est roi ou em- 
pereur. Oze porte une couronne; mais son règne 
ne dure qu'une heure par jour 2. 

Ça Sarii Heisterb. 1lliraei 1. ilinstrium , lib, V, 
cap. nix. 

2  Wierus, in Pseudomon. &tint?. 
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peuvent venir à bout de forcer aucun esprit de 
paraître , s'ils n'exécutent de point en point tout 
ce qui est décrit ci-après touchant la manière de 
faire des pactes avec quelqunespritque ce puisse.  
être, soit pour avoir des trésors, soit peur dé- 
couvrir les secrets les plus cachés, soit pâtir faire- 
travailler un esprit pendant la nuit à son ouvrage, 
ou pour faire tomber une, grêle ou la tempête 
partout où l'on souhaite; soit pour se rendre in- 
visible, pour se faire transporter partout où l'on 
veut, pour ouvrir toutes lés serrures, voir tout 
ce qui se passe dans les maisons et apprendre 
tous les tours .et finesses des bergers; soit pour 
acquérir la main de gloire et pour connaître les 
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Pa (Olaiis). Voy, HARPPE. 
Pacte. I1 y a plusieurs manières de faire pacte 

avec le diable. Les Sens qui donnent dans les 
croyances superstitieuses pensent lè faire venir 
en lisant .le Grimoire à l'endroit des évocations, 
en récitant les formules de conjuration rappor-  
tées danS ce dictionnaire,,  on bien en saignant 
une poule noire dans tin grand chemin croisé, et 
l'enterrant avec des paroles magiques. Quand le 
diable veut bien ,se montrer, on fait alors le mar- 
plié, go-  von signe de :soh,  sang. Au reste, on dit 
l'auge des, ténèbres accommodant, sauf la con- 
&ion accoutumée de se donner 4 

Le comte de Gabalis , qui- ôte aux, démons leur 
antique pouvoir,,, preend,  que.„ ces pactes se - font 
avec les gnômes , qui achètent l'ânie des boinmes 
mir les, trésnrs qu'ils donnent largement; en 
cela, cependant, conseillés par les hôtes du sombre 
empire. 

Un pacte, dit Bergier, est une TconventiOn, 
expresse ou,  tacite, faite avec lé démon, dans 
l'espérance '. d'obtenir par, sen entremise des 
anises qui: passent :les forces de la nature. tin 
pacte peut One êstre exprès et formel , ou tacite . 
et, équiValent. 1.1 est censé eXprès et formel : tolors-: 
que par soi-même on invoque expressément le 
démon et que l'un demande son Secours, soit que 
l'on voie réelleMent. pet esprit de ténèbres , Soit 
que l'on miel? voir; 2 quand on l'invoque par 
le ministère dé ceux que l'on croit être en rela- 
tion et, en commerce avec lui; 3° quand on fait 
quelque chose dont on attend l'effet de lui.' Le 
pacte est seulement tacite ou équivalent, lorsque 
l'on se borne 'à faire:,iie. chose de laquelle on 
espère un effet qu'elle 'ne peut prodnire naturel- 
lement, ni surnaturelleMent et par UPpération de 
Dieu, parce-.  qu'abars on ne'peut espérer cet effet 
que par l'intervention du déMon. Ceux , par 
exemple, qui prétendent guérir les maladies par 
des paroles doivent comprendre que les paroles 
n'ont pas naturellement cette vertu. Died n'y a 
pas attaché non pluS cette efficacité. Si donc elles 
produisaient cet effet, ce ne pourrait être que par 
l'opération de l'esprit infernal. De là, lés théolo- 
giens concluent que non-seuleinent toute espèce 
(le magie, mais encore toute espèce de supersti- 
tion, renferme un pacte au moins tacite ou équi- 
valent avec le démon puisque.• Mienne pratique 
superstitieuse ne peut rien produire, à moins 
qu'il ne s'en mêle., C'est le sentiment de saint 
Augustin, de saint »orna§ et de tous ceux qui,  
ont traité cette matière'. 

Bergier, Dictionnaire théologique. Voyez les dif- 
férents pactes les plus célèbres, dans les Légendes 
infernales. 

Donnons ici une pièce curieuse des grimoires. 
C'est ce qu'ifs appellent le « Sanction, regnum de 
la Clavicule, ou la véritable manière de faire les 
pactes; avec les noms, puissances et .talents de 
tous les grands esprits supérieurs, comme aussi la 
manière de les faire paraître par la. force, de la 
grande appellation du chapitre des packs, de-  la 
grande Clctvicale, qui.les force, d'obéir à quelque 
opération que t'on souhaitd,». - 

«- Le véritable sanction, regain de la grande 
dlavieule , autrement dit les pactaconvénta dcemo-: 
niorum, dont on parle dopuis si longtemps, sont 
une chose fort nécessaire à établir ici pour 
telligence de ceux qui, voulant forcer les esprits, 
n'ont point la qualité requise pour composer la 
verge foudroyante et le cercle cabalistique.- Ils ne 
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qualités et les vertus des métaux et des minéraux, 
des végétaux et de tous les animaux purs et im- 
purs ; pour faire, en un mot , des choses si mer- 
veilleuses, qu'il n'y a aucun homme qui n'en soit 
dans la dernière surprise. C'est par la grande 
ClaVierde de( Salomon que l'on a découvert la-vé- 
ritable manière"-de faire les pactes; il s'en est 
servi liii-- mêMe pour acquérir de grandes ri- 
dhesses,- et pour connaître les plus impénétrables 
secrets' de la nature.. 

« Nous comMericerôns par décrire les noms des 
principaux esprits avec leur puissance et pouvoir, 
et ensuite nous expliquerons les pàcta -doentonio- 
rum, ou la véritable manière de faire lespactes 
avec quelque esprit que ce soit. Voici les noms 
des principaux :' 

» LUCIFER empereur, ---BELZÉBUT, prince. — 
ASTAROT, grand-duc. 	- 

» Ensuite viennentieS•esprits supérieurs qui 
sont subordonnés aux' trois amés ci-devant : 

» LUCIFUGE, premier -  Ministre. — SATAN/W[11A I  

grand général'. •-• FLEtiarrx,,ilieutenant géné- 
ral. — NEBIROS‘, maréchal de çamp. — AGALIA- 

REPT, grand sénéchal; 	SARGATANAS, brigadier 
chef. 	' ' - 

» Les six grands esprits que je viens de nommer 
ci-devant dirigent, par leur pouvoir;. toute la 
puissance infernale qui est Aminée ,aux autres 
esprits. Ils. ont à leur service.. dix-huit, autres es- 
prits qui leur ,sont.subordonnés, savoir :. 

» Baél, Agarès, Marbas, 	Aamon, Barba-, 
Los, Buer, Gusoyn, 	-Bathim, Pursan,•Abigar, 
Loray,,,Valafar, Foray, Ayperos, Naberus, Glas- 
syalabolas. 

» Après vous avoir indiqué les noms des dix- 
huit esprits ci-devant, -qui sont inférieurs aux six 
premiers, il est bon de vous prévenir de ce qui 
suit, savoir : 	 -. 

» Que LUCIFUGE enfumai* sur les trois pre- 
miers, qui se nomment IBaël,'Agarès et Marbas ; 
SATANAGRIA sur PrullaS,,Aainon et Barbatos; AGA- 
LIAREPT sur Buer, GusoYn. et Bas; Ftrunwrv sur 
Bathim, Pusan et Abigar ; SARGATANAS sur Loray, 
Valafar et Fora.y ; NEBIROG sur -Ayperos, Naberus 
et Glassyalabolas. 	< • 

» Et, quoiqu'il y ait encore des millions d'es- 
prits qui • sent tous subordonnés à ceux-là , il est 
très-Mutile "de les nommer ; à. Cause que l'on be 
s'en sert que quand il plaît 'aux esprits supérieurs 
de .lesfaire travailler à leur ,place, parçe qu'ils 
se servent de' tous ces esprits inférieurs comme 
s'ils 'étaient leurs esclaVes; Ainsi , • en faisant le 
pacte-  avec un des six principaux dont vous avez 
besoin, il n'importe quel esprit vous serve; néan- 
moins demandez toujours à l'esprit avec lequel 
vous 'faites votre 'pacte que ce soit Un des trois 
Principaux qui lui 'sont subordonnées. . 	- » Volei ; pi écisémenti les puissances , sciences, 
arts et talents des esprits susnommés, afin que 
celui' qui; Veut faire un pacte puisse trouver dans  

chacun des talents des six esprits supérieurs ce 
• dont il aura besoin. 

» Le premier est le grand LUCIFUGE RorocAtc, 
premier ministre infernal ; il a la puissance que 
Lucifer lui a donnée sur toutes les richesses et 
sur tous. les trésors du monde. 	• - 

» Le second'est SAT ANACIIIA,' grand général il o 
lâ Puissance de soumettre toutes les femmes et 
commande la grande légion des espritS.:: 	•• 

	

'»AGAnAREFT 	général, a la puisSance de 
découvrit-les Secrets les plus cachés dans toutes 
les :entes et dàiis tous les •eabiiietS du monde ; il 
dévoile les plus grands mystères ; 'cOrnifiande 
la seconde légion des esprits.  

hiEURETY, lieutenant:général:, a là ipitissance 
dé faire terotiVrage"Cille l'on Souhaité Perdant la 
nuit; il fait, aussi tonifier la grêle partout "où il 
veut. Il conitnande'*uh corps YtrèSLCOnsidérable 
d'esprits:  

à là puissance de'V eus 
rendre' iriviSible,:• de Vete transPorter partout, 
d'iiVrittontes, les serrures ,'2, dé' 'VeilS;  faire 'voir 
tetitCé 'qat -§eipasSe'dans les iliaiBOOè 'CIO:  \;ORS 
apprendre tous les tours et finesses des bergers; 
il tnininande pInsieUrs.brigades .d'esprits. 

Nu-MOS,' inaréblitil clé camp et inspecteur 
général , a la 'puissanee de &liber -du Si à 
qui il veut; il fait trouver la-- main de gloire, il 
enseigne toutes les qualitéS .des: 'Métaux; 'deS 
minéraux ,-déS VégétauX et 'de tous' lés animaux 
purs' et iitiptirS; c'est lui qui ,a„auSSi l'art de 
prédire l'aVenir; tarit 	dés phis grandsné- 
cromanciens de tous les esprits infernaux : il 
va partout yil a inspection sur toutes les malices 
infernales. 	' 

» Quand VI:MSVoudrez faire Votre pacte avec un 
.des principaux esprits que je viens de nommer, 
l'avant-veille du pacte, vous irez couper, avec un 
couteau  neuf qui n'ait lainais 'servi, une baguette 
de noisetier 'sauvage, qui'n'ait jamais porté et 
qui soit seinblable à là verge foudroyante; vous 
là couperez positivement au imoment où le soleil 
paraît sur l'horizon..Gela fait, Vous Vous munirez 
d'une pierre Cima& à de deux cierges bénits, 
et vous chniSirei 'ensuite 'pbur l'exécution un 
endroit où personne ne Votis incommode. Vous 
pouvez même faire lé pacte, dans une chambre 
écartée où dans quelque masure dé vieux .chateeti 
ruiné; parce que l'esprit; a le pbuVoir d'y trans- 
porter tel trésor qui lui plaît. Vous tracerez un 
triangle avec voire pierre Melle , et cela salle- 
ment la première fnis que vous faites le pacte; 
ensuite vous. placerez les deux cierges bénits à 
côté; vous écrirez autour le saint nom de lésas, 
afin que lebsprits ne vous puissent faire aucun 
mal. Ensuite vous vous poserez au milieu du 
triangle, ayant en main la baguette 
avec la grande appellation à l'esprit, la demande 
que vous voulez lui faire, le pacte et le renvoi 
de l'esprit. 



, » Vous commencerez à réciter l'appellation sui- 
vante avec fermeté. 
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« Eh-nièrent' Luditerli; Maître dàtousIeà "esprits 
rehellés,'Jé'tàprie de'in'être faverable;danSirap- 
pellation que jeclaii,à ion grand ItliniSti'étlidIFIJU 
ROFOCALÉ3  tâyàfit envie dé faire pacte avec lui. Je 
te Prié aussi; printà.,Belzébut, dé Me protéger 
des Mon entreprise:' Ceinte' Marot 
propide; et fais que dais Celte. Mût le grand 
Lecirtidenfapparaisse sous une' forme humaine, 
sans aucune mauvaise odeur, et qu'inn'aceorde, 
par le moyen" 	pacte que, je vais lui présenter, 
tolites"les''richèSÉeS 'dent j'ai .  besoin. 0 grand 
Lucilie?  jefte:prie dnquitter ta &Meure, dans 
quelque partie 'dn'intinde . qu'elle' soit, pour venir 
me parler'; sinon 'je t'y contraindrai par la ferce 
du grandt bien' Vivant,'de son cher Fils et du 
Saint-Esprit obéKprempLement, 	tà vas être 
éternellement tourmenté par la force des puis- 
san teS paroles dé la grande ClaVicule de Salomon, 
paroleS dont il 'Se` Servait peur obliger lès esprits 
rebelleS: 'à' recevoir Son 'pacte; 	Parais au 
plus tôt, ou je te vais centinuelleinent tournico- 
ter par la fdrce' de Ces ;puissantes paroles de là 
Clavicule': Agie, tetagrain, vaycliéon stimulama- 
ton y ezparès tetragranimaton oryoram arion esy- 
tion 	eryonapnerà brasiin moym messias 
sel er Eina n uel SabaotAdon ay, te adoro et invoco. » 

» VouS' êtes sûr que, d'alicird que vous aurez lu 
ces puissantes pateles, l'esprit paraîtra et vous 
dira ce qui suit : « Me voici : que Mb dettiandes 
tu ? Pourquoi troubles - tu mon repos ? Réponds- 
moi. 	Je te demandé pour faire-puete avec toi, 
et enfin qiie lu m'enrichiSses au plus tôt; sinon 
je te tourmenterai par les' puissantes paroles de 
la Clavicule. — Je ne puis t'accorder ta demande  

qu'à condition que tu te donneS à moi dans vingt • 
ans, pour faire de ton corps ét de ton âme ce 
qu'il nie plaira. » 

» Mors vous lui jetterez votre pacte, qui doit 
être écrit de votre propre main sur un petit inor- 
ceati• de 'parchemin vierge ; il:Consiste en ce peu 
de mots auxquels yetis mettrez votre signature 
avec Votre•-véritable -Sang: « Je promets au grand 
Lucifuge de le réconipenser dans vingt ans de 
tous les trésors qu'il `me débitera. Eh foi de quoi 
je me suis signé. » 

» L'esprit vous répondra : « Je ne puis accorder 
ta demande;,  » 

»-Alors;- pour le forcer à vous obéir, vous.  relire2 
la grande interpellation avec les terribles paroles 
de la Claviculedusqu'à ce que l'esprit reparaisse 
et vous dise ce qui suit : « Pourquoi me tour- 
mentes-tutlavatitage,? Si tu melaisses en repos, 
je. te donnerai. là PlOsiprochain trésor, a condition 
que:tu nietonsacréras Une 'pièce tous lés «pre- 
miers lundis de chaque mois, et que tu ne m'ap-- 

»pelleras , qtfun, jour do chaqim semaine; de" dix 
heures du seir ;à deurheureS•iiprès minuit. Ra- 
niaSse lerrpactelà.l'ai signé ; et, si tu ne tiens 
pas ta parole'," tu.Setas à moi .dans Vingt ans. 

.3) J'acquiesce Win :demande, à condition que- tu 
me feras .paraîtrelnplus prochain trésor que je 
peurraiemp'oiiter tout dp.  suite.. » 

» L'esprit dira : « Suis-finoi et prends le trésor 
que je vais te montrer., » 

» Vous le suivrez sans vous épouvanter ; vous 
jetterez votre pacte tout signé.sur le trésor,! en 
le touchant avec votre, baguette ; vous• eh pren- 
drez tant que vous pourrez, et vous vous en 
retournerez dans le triangle én marchant à recu- 
lons; vous y poserez:Votre' tréSor devant vous, 
et vous commencerez tout de suite à lire le ren- 
voi de l'esprit. 

» Voici maintenant la conjuration et renvoi de 
l'esprit avec lequel on a fait pacte: 

« Osrand Lucifuge I je suis content de toi 
pour 1,e présent; je. te laisse en tepOs et te per- 
mets de - ta:retirer où bon te semblera, ,sans faire 
aucun bruit 'ni laisser 'mienne mauvaise odeur. 
Penseiaussi à ton engageMeet de ilion pacte, car, 
si Lu einanques d'un instant; titi peux être sûr 
que jefite tourmenterai éternelleMent avec, les 
graimIeset puissantes paroles de là Clavicide kle 
Saloinorr,' par lequel on force tàus les esprits 
rebelles: obéir 	3  n 

P ain (É jeeuye 	no pain fait de fa- 
rine d'orge, bénit ou klutôt inaudit par les 
précations d'un pl'élK''.Les Anglo-Saxons le 
faisaient manger à un accusé non convaincu, 
persuadés que s'il était innocent ce pain ne lui 
ferait poibt de rial; que s'il était coupable il rie 
pourrait l'avaler, ou que s'il l'avalait, il étoùffe- 

I YOyez sur les pactes plusieurs légendes dans les 
Légendis infernales. 

33. 



cer.f.a",•u• 

Une' remarque sirigulière 'qu'on avait mitée, c'est, 
qu'elle revenait du sabbat toujours toute froide'. 

Bergier, Dictionnaire théologique. 
2  Cambry, Voyage dans le Finistère, L.11I, p. 159. 
3  Bodin, Dé/none/mile. 
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tait. Le juge: qui faisait cette cérémonie deman- 
dait, par une prière composée exprès, que les 
mâchoires du criminel restassent roides, que son 
gosier se rétrécît, qu'il ne pût avaler, qu'il reje-. 
tût le pain de sa bouche. C'était une profanation 
des prières de l'Église'. La seule chose qui fût 
réelle dans cette épreuve, qu'on appelait souvent 
l'épreuve du pain conjuré, c'est que, de toutes les 
espèces de pain, le -pain d'orge moulue un peu 
gros est le plus difficile à avaler. Voy. CORSNED, 
ALPHITOMANGIE, etc. 

Pain bénit. Du côté_cle-Guingamp-en Bretagne, 
et dans beaticoup d'autres lieux, quand on ne 
peut découvrir le corps d'un noyé, on met un 
petit cierge allumé sur-un 'pain que l'on a fait 
bénit et qu'on, abandonne au cours de l'eau ;ois 
trouve le cadavre dans: l'endroit où le pain s'ar-- 
rôle , et ce -qui .paut surprendre les curieux, 
c'est que ce prodige-  s'est vu très-souvent. Com- 
ment l'expliquer ? On ale même usage:en Cham- 
pagne et ailleurs. 

.Pajot, (Marguerite),, sorcière qui fut exécutée 
à Tonnerre eri 1576 ,..pourravoir été aux assem- 

' blées nocturnes des démonS et des sorciers. Elle 
composait des _maléfices et faisait mourir les 
hommes et, les animaux. Elle avait de plus tué 
un sorcier qui n'avait pas voulu lui prêter un lo- 
pin de bois avec lequel il -faisait des Sortiléges. 

Palingénésie. Ce mot veut dire renaissance. 
Duchêne dit avoir vu à Cracovie un médecin 
polonais qui conservait dans des fioles la cendre 
de plusieurs plantes ; lorsqu'on voulait voir une 
rose dans ces fioles, il prenait celle où se trou- 
vait la cendré du rosier , et la mettait sur une 
chandelle allumée : après .qu'elle avait un peu 
senti la chaleur, on commençait .à voit remuer la 
cendre; puis on remarquait Comme une petite 
nue obscure qui, se divisant en plusieurs parties, 
venait enfin à. représenter une rose si belle, si 
fraîche: et si, parfaite, qu'on l'eût jugée palpable 
et 'Odorante comme celle qui vient du rosier. 
Cette nouveauté fut poitssée plus loin, On assura 
qua' les morts pouvaient revivre naturellement;  
et qu'on avait des:moyens de les faire ressusciter 
eniqUelquefaCou. Van det'Belceri,: surtout,, adonné 
ces opinionS pour des .vérités IncontestableS; et 
dans.. le syStème qu'il .  a composé pour expliquer 
de, si étrange inetveilleS„T il prétend qu'il y a 
dans le sang des idées séminales , c'est-à-dire des 
corpuscule qui connemient,en petit tout 1 aiik,  
me Quelques' personnes, - dit-il, ont distillé du 
sang humain nouvellement tiré, et elles y ont 
vu, air grand étonnement des assistants saisis de 
frayeur, un spectre humain- gui poussait des gé- 
neissentents C'est pour ces causes ajouter 	, 
que Dieu à défendu aux Juifs de, manger le sang 
des animaux; de peur, que leS esprits pu idées de 
leurs espèCe-s qui y sont contenues ne produisis- 
sent de funestes effets. Ainsi,, en. conservant les 
cendres :de nos ancêtres nous pourrons en tirer 
des fantômes qui nous en représenteront la figure. 
Quelle consolation, dit le P. Lebrun, .que de re- 
passer en revue son père et ses aïeux , sans le 
secours du démon ei par une nécromancie très- 
permise Quelle satisfaction pour les savants que 
de ressusciter en quelque manière les Romains, 
les Grecs, les Hébreux et toute l'antiquité ! Bien 
d'impossible à cela, il suffit d'avoir leS cendres 
de ceux qu'on veut faire paraître. Ce système 
eut, gomme 'toutes les rêveries, beaucoup de 
partisans. On prétendait qu'après avoir mis un 
moineau en cendres et en avoir extrait le sel, on 
avait obtenu, par une chaleur modérée, le résul- 
tat désiré. L'académie royale d'Angleterre essaya, 
dit-on, cette expérience sur un homme. Je ne 
sache pas qu'elle ait réussi, Mais cette décou- 
verte, qui n'aurait pas dû occuper un seul instant. 
les esprits ne tomba que quand un grand nom- 
bre de tentatives inutiles mitent prouvé que ce 
n'était non plus qu'une ridicule-  chimère. Voy. 
&murs. La palingénésie philosophique de Bonnet 
est un système publié au dernier siècle et con- 
damné ; il est plus du ressort des théologiens que 
du nôtre. 

Pahnoscopie , augure qui s'appelait aussi pal- 
micum , et qui se tirait de la palpitation des 
parties du corps de la victime, calculées à la 
main. 
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Palud (Madeleine de Mendoz de la ), fille 
d'un gentilhomme dé Marseille, et soeur du cou- 
vent des Ursulines, qui fut ensorcelée par Gau- 
fridi à l'âge de dix-neuf ans. Voue GAUFRIDT. 

Gaufridi, vieille et n'ayant qu'un chien pour 
compagnie, voulut se mêler encore de sorcel- 
lerie elle fut Condamnée, par arrêt du par- • 
lement de Provence , à--  la prison perpétuelle:4 

Cette femme, quarante ans après le procès de en 1653. 

Pamilius. Pamilius de Phères, trié dans un 
combat, resta dix jours au , nombre des morts ; 
on l'enleva ensuite. du champ (le bataille pour le 
porter sur le bûcher; mais il revint à la vie et 
conta des histoires surprenantes de ce qu'il avait 
vu pendant que. son corps était resté sans senti- 
ment 

Pan, l'un des huit grands dieux ou dieux de 
la première classe chez les Égyptiens. On le re- 
présentait , sous les traits d'un homme dans la 
partie supérieure de son corps, et sous la forme 
d'un bouc dans la partie inférieure. — Dans les 
démonographies c'est le prince des démons. 
incubes. Quelques-uns entendent par le grand 
Pan le règne des démons , qui fut brisé par la 
mort de Jésus-Christ sur la croix. Plutarque ra- 
conte qu'à cette époque solennelle, Épitherse 
s'étant embarqué sur un vaisseau avec plusieurs 
autres pour, aller en Italie,' le vent leur manqua 
près dé certaines -îles de la mer Égée ; que 
comme la plupart des passagers veillaient et 
buvaient après souper, l'on entendit tout d'un 
coup une voix venant de l'une de ces îles, qu'il 
appelle Paxès, et qui appelait si fort Thamus, 
pilote égyptien, qu'il n'y eut personne de la 

Leloyer, histoire des spectres ou apparitions des 
esprits.  

compàgnie qui n'en fût.'effrayé.-,Çe ,Thamus ne 
-répondit qu'à la troisième fois, lorsque la voix, 
se renforçant, lui cria que quand il. serait arrivé 
en un certain lieu qu'elle désignait, il annonçât 
que le grand. Pan était mort. On délibéra pour 
savoir si on obéirait, et la conclusion fut que si 
le yen!, n'était pas assez fort, pour outre-passer le 
lieu indiqué , il fallait exécuter l'ordre. C'est 
pourquoi, le calme les arrêtant, Thamus cria de 
toute sa force : Le grand. Pan est mort, Il n'eut 
pas plutôt achevé que l'on entendit de tous côtés 
des plaintes et des gémissements: L'empereur 
'l'ibère, informé dé l'aventure, envoya querir 
Thamus, et assembla à. ce sujet les savants. Sur 
quoi Démétrius-, pour confirmer cette pensée de 
la mort des démons, ajouta une buire histoire : 
il dit qu'ayant été lai-même envoyé par l'empe- 
reur pour reconnaître certaines îles..stériles .si- 
tuées vers l'Angleterre, il aborda à.  une de celles 
qui sont habitées; que. peu après il -s'éleva une 
tempête effroyable qui fit dire aux insulaires que 
c'était quelqu'un des démons ou des demi-dieux 
qui était mort s. 

Pandoemonium, capitale de l'empire infer- 
nal, selon Milton. 

I Benjamin Binet, Traité des dieux el dénions du 
paganisme. 



Panen (Bar tholomée), exorciste .protestant. 
Vo?/. GUILLAUME. - 

Paneroc, pi ine, cite' une pierre! iprécieuse de 
ce nom qui rendaitles femmes fécondes: 

Paniers. Les rabbins racontent une fable.assez 
plaisante sur l'étymologie du mot Ève. Ève, di- 
sent-ils, dérivé du mot qui signifie causer ; la 
première femme prit ce nom parce que, lorsque 
Dieu créa le monde, il tomba du ciel douze pa- 
niers remplis de caquets, et qu'elle en ramassa 
neuf, tandis que son mari n'eut le temps de ra- 
masser que les trois autres. 

Panjacartaguel. Ce mot, qui chez les In- 
diens désigne les cinq dieux, expriinait aussi 
les cinq éléments qui, engendrés par le Créa 
teur, concoururent à la formation, dé l'univers. 
Dieu, disent-ils, tira •.l'air du néant. L'action 
de l'air forma- le Vent: 'Du: choc de l'air et du 
vent naquit le feu. A sa :retraite celui-ci laissa 
une humidité; d'où 	son origine. De 
l'union de ces, puissances résulta une écume; la 
chaleur du feu,  Si composa une masse qui fut 
la terre. 

Panjangam, almanach des brahmines, où sont 
marqués les Tours heureux et les jours malheu- 
reux , et les heures du :jour et de la nuit hen- 
reuseS ou malheureuses: 

Pantacles, espèces de talismans magiques; 
Toute la science de la Clavicule dépend de l'usage 
des pantacles, qui. contiennent les noms : ineffct, :  
bles de Dieu. Les pantacles, deivent être faits lé 
mercredi , au premier quartier de la lune, à trots 
heures du matin, dans une chambre aérée, nou- 
vellement blanchie, où l'on habite seul,' On y 
brûle des plantes odoriférantes. On a du parche- 
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min vierge, sur lequel on décrit trois cercles 
hm dans l'autre , avec les trois principales cou- 
leurs : 6r, cinabre et vert ; la plume et les cou- 
leurs doivent être exorcicées. On écrit alors les 
noms sacrés, puis on met le tout dans un drap de 
soie. On prend un pot de terre, où l'on allume 
du charbon neuf, de l'encens mâle et du bois 
d'aloès, le tout exorcisé et purifié ; puis, la face 
tournée vers l'orient, on parfume encore les 
pantacles avec les espèces odoriférantes, et on  

les remet dans la drap de soie consacré pour s'en 
servir au besoin. 

On ne peut faire encline opération magique 
pour exorciser'. les, esprits sans avoir ce sceau, 
qui contient les noms de Dieu. Le pantade n'est 
parfait qu'après qu'on a renfermé un triangle 
dans les cercles ; on lit dans le triangle ces trois 
mois : fi 'patio, reformatio , transformatio. A 
côté du triangle est le mot apte, qui est très- 
puissant pour arrêter la malice des esprits: Il faut 
que là peau sur laquelle on applique,  le sceau soit 
exorcisée et bénite ; on exorcise aussi l'encre et 
la plume dont on se sert pour écrite les mots 
que l'on vient de citer. 

Pantarbe, pierre fabuleuse à laquelle quel- 
ques docteurs ont attribué la propriété d'attirer 
l'or, comme l'aimant attire le 	Philostrate,  
dans la Vie d' Apollonius , en raconte des mer- 
veilles:` L'éclat en est si vif, dit-il, qu'elle ra- 
mène lé; jour au miliéri  de la nuit; mais, ce. qui 
est le pins étonnant encore; Cette lumière est un 
esprit quise répand dans' la terre et attire insen- 
siblement lesi pierres précieuses; plus cette vertu 
s'étend , pi tiSiellé.a de forcé; et toutes ces pierres 
dont la pantarbe se fait une: ceinture ressemblent 
à un essaim d'abeille qui environnent leur roi. 
De peur qu'utislirithe trésor: ne deVint trop vil , 
non-seulement.  là nature l'a caché dans, la terre 
profonde.; mais elle Itti a donné la radiné de s'é- 
chapper des mains de .ceux qUi voudraient la 
prendre sanspréCantion, tin la trouve dans cette 
partie des Indes où s'engendre l'or. Suivant l'au- 
teur des Amours de Théagène et de Chariclée: 
elle garantit du Ibn :ceux qui la portent. 

enchantements ou conjurations 
au moyen desquels lés naturels de 'la Virginie 
prétendent faire paraître dés nuages et tomber 
de la pluie. 	H  

Pape. Les huguenots ont dit que le pape était 
l'Antechrist. C'est ainsi que les filous crient au 
voleur pour détourner l'attention. 	, 

Le conte abSiude de la papesse Jeanne, inventé 
Par les précurseurs de Luther, et maintenant 
reconnu si évidemment taux qu'il ne peut nous 
arrêter un instant'.  

Papillon. Minage matérielle de l'âme la plus 
généralement adoptée•est le papillon: Les artistes 

.1  Voyez Bergier, Dictionnaire théologique, au mot 
Papesse Jeanne. 
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anciens donnent - Platon une .tête -avec des ailes 
de papillon, parce.que c'est. le -premier. philo:- 
sophe ,grec qui .ait.eçoi: clignement sur..l'inimor- 
talité de Pâme.  

Paracelse:-(Philippe,Bonibast, dit); né: dans 
le canton de Zurich en 11193, voyagea,  
médecins de. presque _toute l'iritirope,„: 	-nnféra 
avec eux„. Il sa:donnait:  pour le: _réformateur. de 
la médecine;. et voulant en arracher le sceptre à 
Hippocrate. et,. a, Galien il décria leurs principes 
et leur. , ,méthede.,: _Onilai doit.la décetiverte.de 
l'opium .etc du -iperettra,, dont iteuseigna l'usage: 
Paracelse eststir to vit _le h éros - d eux:.qui mien 
à la. pierre, philosophale, et qui -Ini.:attribueut 
hautement l'avantage de l'avoir possédée:, :s'ar 
payant en .cela.„dethsa.. propre: ,autorité, C'était 
quelquefois un:, homme étonnant- et ,:rtiv[..grand 
charlatan,y: «,Quand. il. était: 	Wettern. „ 
qui ademeuré Niue-sept mois avec lui; mer 
naçait de faire. venir uü,million de diables :p 
montrer querempire.-  et.quelle:puissanceil. avait 
sur eux; .mais eue:disait pas da si graudesextra- 
yagances quand il , tait 4 jeun. ,».11..lyait, selon les 
démonom mes,:  un. démon familier renfermé dans 
le pommeau, de sen. :épée:. Il: disait:. que _pieu • lui 
avait: réVélé:,le secret de:faire de l'or,: et.i1-se   
vantait dé pouvoir„seit:par;lemoyendelapierre 
philosophale , seit: . paria :vertu > de ses .remèdes, 
conserver -la vie, aux hommes pendant -plusieurs 

-Néanmoinst.iLingurut„:à - quarante-huit 
ans, en 4541, hSalzbourg, 

Les médecins iLSesyrivaux,, n'ont-pas peu: con- 
tribué à le„ décrier:,, «,Ue fut le,:diable, ditier:dec- 
leur Louis...de. Yoritenettes,_ dans la préface. de son :  
Hippocrate dépaysé,. qui stiscitai:Paracelse;:auteur 
de la plus damnable:hérésie...qui:ait jamais ..été 
tramée con Li» le. corps, humain.. .»! 

Paramelle.tibut le monda..a : connu,  de répu- 
tation l'abbé: Paramelle; qui découvrait coup 
sûr les sources cachées, san s; ba güette divinatoire. 
Voici une de ses: anecdotes :. 

Un riche, propriétaire.- du • Jura„.veulut . se mo- 
quer un. peu. de: la science • de,  l'hydroscope. Il 
possédait dans. son :jardin une, source ;abondante ; 
il la cacha :soigneusement • aux yeux. « Aurai-je 
le bonheur de trouver. de l'eau sur celte:pro.- 
priét6?. ». Telle.„est la question qui fut adressée 
à l'abbé Paramelle,.. Non, .réporidil4 , 	ft- 
ment. —.MaiS .enfin-1:: monsieur .Pabb6,,. voyez , 
cherchez bien. 	est: impossiblaqu'i I n'y ait pas 
ici quelque _ source. 	Nom, ; VO ils; 	, il 'n'y 
aura pas de. source ici. :Ie.:financier rit -  sous 
Cape; son hôte n'a pas: l'air. de - s'en apercevoir, 
et se dirige jusqu'a.un champ éloigné de quel- 
ques centaines de pas. C'était l'unique richesse 
d'un pauvre paysan.; « Seriez-vous bien aise, 
lui dit l'abbé , de posséder une source -dans votre 
champ? —416 I monsieur l'abbé , répond l'autre, 
je n'ai pas le moyen de souscrire. —Vous l'au- 
rez gratis. Apportez une pioche. » La pioche  

vient, la terre est, fouillée, et une belle :source 
jaillit â tous les yeux. Leriche propriétaire se 
prépare enfin à jouir._ du fruit .de son stratagème 
et de la:confusion de l'abbé. Il retourne, suryses - 
pas, accompagné de la. foule ; veut lui montrer 
la: riche fontaine qu'il avait ,dissiinulée:.- Qui fut 
surpris?:Laisource, a disparu ,:L'Itydroscope l'a- 
vait arrêtée dans sa Course au: milieu,  du champ 
du cultivateur, Notre 1:lemme jura „,itioaiS un, peu 
tard, qu'on ne l'y prendrait plus, : 

,:Parchernie :vierge.11 est.  employallans :la 
magie en plusieurs manières. (frr:appelle:  parche7 
min vierge celui qui: est fait cleipeatt.x4la. bêtes 
n'ayant jamaisengeridré :Pour le faire;:,on met 
l'animal, qui, doit :le: fournir dans un lieu: secret 
où perSonne: n'habita; :on Prend un bâton vierge 
ou de la sevadal'annéeorrletaille. en formade 
couteau:, puis: on écorche, l'anime -avec ce cow- 
teau de bois;: et: avec; :le Sel;on sala ladite peau, 
que Ton rnet.,:au: soleil :pendant "quinze jours._ 
prendra alors on, pot: der terre.vernissé,.- autour 
duquel oméçrira des: caractères magiques; dans 
ce pot on, mettra une , grosse pierre de chaux 
vive -avec de Peau :bénite et laditepeaw;:oe l'y 
laissera neuf jours :entiers. On la tirera. eutin ,; et 
;avec..le. couteau de bois-;::on laraTtisSera:pour 
ôter. le :poil ;: on la mettra sécher pendant huit 
jours al'ombre,,aprèsi•'avoiraspergée;,  on laser- 
rera ensuite dans un drap de: Klie'aveCt  tous, les 
:instruments cle. Part. Qu'aucune femme :ne,: voie 
ce parchemin; parce 	;:perdrait sa,vertu. 
Cesti sur ,ce parchemin: qu'on écrit t :ensuite les 
pantacles 	 ligures inagiquesk, pattes 
et autres: pièces. 

Parfums. iOU:dit cjue Si l'on 'se parfumé avec 
de la. semence :de lin, .et:  de pseilimn, ou avec les 
racines de violette! et,, d'ache ;fon connaîtra -les 
Choses futures et quai.; peur chasser. les, mati- 
vais esprits et fantômes nuisibles, il faut laité un 
parfum aveccalament,pivoine; menthe et palma- 
christi. On peut assembler les serpents )par lè 
parfum des os ' de Textrémité: du 'Osier .deiCerf , 
et, au contraire, on les:peut Chasser et mettre , 
en fuite si on allume la corne dtt,même cerf. La 
corne du pied droit d'un cheval où d'une 'mule., 
allumée dans une maison chasse les souris , et 
Celle du pied gauche les mouches:, Si on fait un 
parfum avec' du fiel de seiche, „du thymiainas, 
des rosés et du bois d'aloès , et qu'on: jette sur 
ce parfum allumé de l'eau ou du sang; la maison 
semblera: pleine d'eau ou :de sang,. et Si' on 
jette dessus de la terre labourée, il semblera 
que le sol tremble'. 

Paris. Une prédiction avait annoncé que Paris 
serait détruit par une pluie de feu le 6 janvier 
180. Mais la catastrophe a été remise au cin- 
quième mois de l'année 1900. 

Parker (Guillaume). Voy. BUCKINGHAM: 

Nynauld, p. 72 de la Lyconthrope. 
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Parkes (Thomas), Anglais qui, en voulant se 
mettre en relation avec les esprits , se vit pour- 
suivi de visions épouvantables. 

Parlements. Le clergé n'a jamais demandé 
la mort des sorciers. Ce sont les parlements-qui 
les ont-  totijours poursuivis avec chaleur. A la fin 
du dix-Septième siècle, lé clergé réclamait contre 
l'exéctition "de plusieurs sorcières convaincues 
d'avoir fait le sabbat avec maître Verdelet ; le 
.parlement de Rouen Pria très-hurnblement le toi 
dè permettre qu'on brûlât: incontinent toutes les 
sorcières. On -citerait mille exemples pareils. 

Parales:magiqués. On pent:charmer les dés 
ou. les cartes de «manière.  kgagner continuelle- 
ment au -jen,' en les béniSsant en-  même :temps 
que l'on redite ces paroles 1:: Conit;ct me ad incarte 
da; a fila, à Eniol,Lieber, Bru.  Ya;Brityttesca. On 
n'est point' .rnordu des puces si l'en dit en se 
couchant :oa; om: On,  tait tomber les vernies 
des.mairisen.les saluant :d'un. bonsoir le matin et 
d'un; bonjour' le soin:On: fait-  filer le diable avec 
ces' mots : Per ipstim , et- curai ipso, et in ipso: 
Qu'on dise : 	pista, rista, xista, polir n'a- 
voir plus: mal à là cuisse. Qu'on prononce trois 
fois : :Onasages , pour guérir le mal de dents. On 
prévient les suites funestes de la morsure des 
chiens enragés: en disant : Hax , pax,:max. 
Voy. BEURRE CIIABMES SABBAT, ÉLÉAZAR ANA,- 
NISAPTÀ AMULETTES, etc.. 	• 

Parque (Marie de la), compagne au sabbat 
de Domingina. MALETENA. Voy.. ce mot: 

Parques, divinités que les anciens croyaient 
présider à la vie et à la mort; maîtresses du sort 
des hommes, elles en réglaient les destinées. La 
vie était un fil' qu'elles filaient : l'une tenait la 
quenouille;  Vautre le fuseau, la-  troisième , avec 
ses grands.ciseaux , coupait le fil. On les nomme 
Clotho, LaChésis. et  Atropos. On les fait naître de 
la Nuit, sans le secours d'aucun dieu. Orphée, 
dans l'hymne qu'il leur adresse, les appelle les 
fille de l'Érèbe. 

Parris, famille protestante établie à Salem , 
dans la Nouvelle-Angleterre. Plusieurs jeunes 
filles de cette famille, dont le père était ministre, 
furent obsédées en 1692, eflombèrent dans un 
état extraordinaire. Elles se glissaient dans des 
trous, sous les bancs, sous les meubles, et fai- 
saient. des contorsions étranges. En ce même 
temps une jeune fille d'un nommé Goodwin, 
dans la même ville, avait des hallucinations, 
voyait à tout moment un cheval devant elle ,*se 
mettait à califourchon sur une chaise et prenait 
le galop. On crut que ces jeunes filles étaient 
ensorcelées, d'autant plus qu'elles accusaient 
certaines femmes dé les avoir maléficiées. On 
mit ces femmes en prison, et les obsédées respi- 
rèrent. Tout cela est un peu obscur ; mais ce qui 
est clair, c'est que l'esprit malin était là pour 
quelque chose. 	. 

Parthénomancie, divination ridicule pour  

connaître la présence ou l'absence de la virgi- 
nité. On mesurait le cou d'une fille avec un In, 
et en répétant l'épreuve avec le même -fil, on 
tirait mauvais présage du grossissement du cou. 

Pasétès, magicien qui achetait lés choses 
sans les marchander ; mais l'argent qu'il avait 
donné n'enrichissait que les yeux, car il retour- 
nait toujours clans sa. bourse. Voy. PISTOLE VO- 
LANTE. 

Passalorynehithes, hérétiques des premiers 
siècles, ainsi nommés de deux mots grecs qui 
veulent dire pieu-  da.ns le nez. Ils croyaient qu'on 
ne- pouvaient prier convenablement qu'en se 
mettant deux doigts, comme deux pieux , dans 
lés deux narines.. 

Patata; noua de l'enfer des Indiens. 
Paltiniae, superstition particulière aux Indiens 

	

des îles Philippines. C'est 	- sortilége qu'ils 
prétendent 'attacher- mi fruit d'une femme, dont 
l'effet est de prolonger les douleurs de l'enfante- 
Ment et même de l'empêcher. Pour lever le 
charme ;'le mari ferme bien laporte de - sa case, 
fait un grand feti tout àl'entour, quitte le peu de 
vêtements dent .il est ordinairement couvert, 
prend une lance ou un sabre, et s'en escrime 
avec fureur contre lés-esprits invisibles jusqu'à 
ce que sa femme soit délivrée. 

	

Patris (Pierre); poète, 	à Caen en 1583. 
Il fut premier maréchal des logis de Gaston de 

France, duc d'Orléans. L'esprit de plaisanterie 
lui valut sa fortune et la confiance dont il jouis- 
sait auprès du prince: Il mourut à Paris en 1671. 
On raconte qu'étant au château d'Egmond, dans 
une chambre où un esprit venait de se montrer, 
il ouvrit la porte de cette chambre, qui &minait 
sur une longue galerie, au bout de laquelle se 
trouvait une grande chaise de bois si pesante 
que deux hommes avaient peihe à la soulever. 
Il vit cette chaise matérielle se remuer, quitter 
sa place et venir à lui comme soutenue en l'air. 
Il s'écria : — Monsieur le diable, les intérêts de 
Dieu à part ,•je suis bien votre serviteur ; mais 
je vous prie de ne pas me faire peur davantage. 

La chaise s'en retourna à sa place comme elle 
était venue. Cette vision, dit-en., fit une forte 
impression sur l'esprit de Patris, et ne contribua 
pas peu à le faire rentrer dans son devoir. 

Patroüs. Jupiter avait, sous le nom,de Patras, 
à Argos, une statue dè bois, qui le représentait 
avec trois yeux, pour marquer qu'il voyait ce 
qui se passait dans le ciel, sur la terre et dans les 
enfers. Les Argiens disaient que c'était le Jupiter 
Patrofts qui était dans le palais de Priain, et que 
ce fut au pied. de son autel que ce prince fut tué 
par Pyrrhus. 

Pauana. C'est le nom qu'on donnait en Flandre 
à la danse infernale, violente, déhanchée, excen- 
trique, que dansaient les sorcières au sabbat. 

Paul (Arnold), paysan de Médroïga, village de 
Hongrie, qui fut écrasé par la chute d'un chariot 
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chargé de foin, vers PM 1728. Trente jours 
après sa mort, quatre personnes moururent su- 
bitement . et de la même manière- que meurent 
ceux qui sont molestés des vampires.. On se res- 
souvint alors qu'Arnold avait souvent raconté 
qu'aux • environs de CasSovà , sur les frontières 
de la Turquie, il avait été. tourmenté longtemps 
par un vampire turc ; mais que, sachant que 
ceux qui étaient victimes d'un vampire le deve- 
naient après leur mort il avait trouvé- le moyen 
de -se guérir en mangeant de la terré du tombeau 
du défunt et en• se frottant de son sang. On pré- 
suma que -si ce remède: avait guéri.Arnold.(Patd)., 
il ne l'avait-pas empêché-de devenir --vampire 'à 
son tour ; en conséqueneon le déterra pour s'en 

- assurer, et, quoiqu'il fût inhunié depuis quarante 
jours, en lui trouva le corps vermeil; on.s'aper- 
çut que ses- cheveux, ses ongies,. sa barbe , s'é- 
taient renouvelés, et que ses: Veines étaient rem-- 
plies d'un sang fluide. te..bailli du lieu , en 
présence de qui se fit rexbumation, et qui était 
-un homme expert- , Ordonna: d'enfoncer dans - le 
coeur de ce cadavre un pieu fort aigu. et . de le 
percer de part en part;. de qui fut exécuté sut- 
le-champ.-Le corps du vampire jeta• un cri et fit 
des mouvements; -après quoi on. lui coupa la. tête 
el on le brûla-dans-ungrand bûcher. On fit subir 
ensuite le même traitement aux quatre morts 

• (M'Arnold (Paul) avait tués, de peur qt1"ils ne 
devinssent vampires à- leur tour, et. il y eut un 
peu de calme. Voy, VAMPIRES. 

Paul (Saint). Voy. ART DE SAINT 
• Paule. Il y avait au couvent des,  cordeliers 

de Toulouse un caveau qui servait de calacortr  
tes; les morts s'y. conservaient. Dans ce caveau 
était enterrée , depuis la lin du seizième siècle, 
une femme célèbre dans le pays, sous le nom. de 
la belle Paule. Il était; d'usage -de visiter son. tom- 
beau le. jour anniversaire de sa mort. Un jeune 
cordelier, la tête un peu échauffée, s'était un jour 
engagé à descendre dans ces catacombes sans 
lumière et sans témoin, et à enfoncer un clou 
dans le cercueil de Paule. Il y descendit en effet ; 
mais il attacha par mégarde au cercueil un pan 
de sa robe. Lorsqu'il voulut remonter, il se crut 
retenu par la défunte ; ce qui lui causa une telle 
frayeur qu'il tomba mort sur la place. 

Pausanias. Quelques écrivains ont .prétendu 
que les Lacédémoniens n'avaient point de sor- 
ciers, parce que, quand ils voulurent apaiser les 
mânes de Pausanias, qu'on avait laissé mourir de 
faim clans un temple, ei qui S'était montré depuis 
à certaines personnes, on fut obligé de faire venir 
des sorciers d'Italie pour chasser. le spectre du 
défunt. Mais ce trait ne prouve rien-, sinon que 
les sorciers de Lacédémone. n'étaient pas aussi 
habiles que ceux de l'Italie. 

Pavanis (Les). C'est le nom qu'on donne aux 
magiciens et devins dans l'isthme de Dari. 

Paymon , l'un des rois de l'enfer. S'il se  

montre aux exorcistes , c'est sous la forme d'un 
homme à cheVal sur un dromadaire,-  couronné 
d'un diadème étincelant de pierreries, avec un 
visage de- femme. Deux cents légions, partie de 

,f) 	
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l'ordre des *Anges., partie de l'ordre. des -Puis- 
sances, lui obéissent. Si- Paymon est -évoque par 
quelque sacrifice ou libation, il paraît accompa- 
gné des deux grands princes • Bébal et).Abalaml. 
• Péanite,. pierre fabuleuse, que- les. anciens 
croyaient douée du privilége de faciliter les. aer 
couchementS.: 

- Peath Pour guérir les taches de la peau et les 
verrues, il suffit, selon cerlainescroyances popu- 
laires, de toucher un cadaVre ou de se. frotter-les 
mains au-clair de la lune, Voy. VERRUES . 2. 

Péché, chemin de l'enfer. •; 
Péché. originel. w Un enfant,: dites-vous,. ne 

peut naître responsable de- la faute d'un père: 
En- êtes-vous bien sûr? Au sein dethumanité un 
sentiment universel se manifeste :; la vie de tous • 
les peuples exprime par les faits les plus signi- 
ficatifs l'existence d'une loi terrible et mystér 
rieuse, dé la loi d'hérédité el de solidarité,  pour 
le crime et la peine entre les hommes. Interro- 
gez les nations qui furent les plus voisines des 
traditions primitives. En Chine, le fils est puni 
pour le père ; une famille et même une ville en- 
tière répondent pour le crime d'un seul. Dans 
l'Inde, les parents, l'instituteur, l'ami du cou- 
pable, doivent être punis. Tout l'Orient jugeait 
ainsi. Il en est de même encore parmi les peu- 
plades sauvages. De là aussi ces chants lugubres 
des poêles qui , voyant Rome désolée par les 
guerres civiles, en donnent instinctivement pour 
raison qu'elle expiait les parjures de Laomédon, 
les parjures des Troyens, le parricide de Romu- 
lus, c'est-à-dire les crimes commis par ses aïeux. 

» Alexandre meurt au milieu de ses plus belles 
années ; après lui de sanglantes divisions se e- 

1 Wierus, in Pseudonion. &mon. 
2  Brown, Erreurs populaires, t. 



sans être. remarqué, cotirutc.,  devant, 'se •init en 
chemise. et  se cella sous son manteau au pied 
de la potence en attendant les autres.. Quand ils 
furent arrivés; - le_ plus .hardi de,  la bande monta 
à' l'échelle. et se-mil à couper là corde 'pourifaire 
tomber lé corps-; mais aussitôt le camaradecaehé 
se:montra et .dit :t.« QÙi êtes-votts ? et •pdinquoi 
venez.-voits•:enleyer Mon corps ? » 	ces mots, 
et -à •la vue.4w l'antome • blanc' 	-gardait la po- 
tence, lés jeunes gens prennent, la. fuite .épou,, 
vantés; 	- était sur :l'échelle saule à bas 
sans compter:les échelons; - .pensant. que l'esprit 
du pendille tenait déjà:-  «- Et befurent ces pauvres 
chirurgiens delongtenipS.•rassurés • 
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clarent; des maux sans nombre accablent les 
parents du conquérant ; les historiens païens-at- 
tribuent sans -hésiter tous ces Malheurs à - la ven- 
geance divine.; qui punissait les impiétés et les 
parjures du père d'Alexandre sur sa famille. 
Thésée, dans Euripide, troublé de l'attentai dont, 
il croit son fils-coupable, s'écrie : « Quel est donc 
» celui de nos pères quia-commis un crime digne 
» de •m'attirer un tel opprobre ?- » J'omets à des- 
sein une foule d'autres monuments, et je m'abs- 
tiens même de citer les livres de l'Ancien Tes- 
tament; fort expliciteS,:Sur.dà point. Maià parmi' 
ces témoignages et' ces fait-S-, une loi est écrite 
évidemment ; elleestecrite ea . caraCtères de sang 
dans Ies annales:de- tous les peupleSi:e'est la loi 
-de l'hérédité,  du •-critite èt .de la -  peine Un senti- 
ment profond et universel la proclame. Ce criides 
peuples ne saurait être-ni la fausseté'..in l'injus- 
Lice. » 

Pédasiens. Chez lesT.pédaSiens, 'pecipleS de 
Carie, toutes:les fois qu'eux ou leurs, voisins 
étaient- menacés de quelque malheur, --ttnelorigue 
barbe poussait à la prêtresse de Minerve. ,Héro- 
dote :remarque que 'ce•prodige • arriva.troisi fois; 
• • ,Pédegache. Voy..:YMix.. • 

Pégomancie,, :divination parles :sources.; Me- 
se 'pratiquait soit:c'en:y jetant. un • certain nombre 
de pierres: dont ow.observaiL .  les 'divprs.metive- 
inents•, soit - en i y plongeant dès vases de verre, 
et en examinant les efforts que - faisait l'eau pour 
y entrer et chasser l'air qui les remplissait...La 
pluss,célèbre des pégomancie,s est la divination 
par le sort des dés, qu1/2-epratiquait à la fontaine 
d'Abano, près. dePadoue ; on jetait les dés dans 
l'eau pour voir s'ils surnageaient ou,  s'ileeenfen- 
çaient,• et quels. numéros ils donnaient sur'. quoi 
Lut devin expliquait l'avenir. 

Kink-Kiak S  dieu des dieux ;•iou • plutôt 
démon des démons;  idole principale du.Pé,gu, est 
représenté sous •une ligure humaine, qui a vingt 
aunes de longueur, couchée dans l'attitude d'un 
homme endormi.: Cette,  idole' est placée diins un 
temple magnifique, dont les portes eL les fenêtres 
sont toujours ouvertes et, dont l'entrée est per- 
mise à totale monde. , 	• 	.: • 	- • • 	- 
• Peigne. Trouver un peigne, présage de bon- 
heur. 	H • 

Pendus. On sait qu'on 'gagne .à tous les jeux, 
quand on a dans•sa poche,  de•la corde de pendu. 

. Un soldat de-belle corpulence ayant été pendu, 
quelques jeunes •chirurgienS demandèrent la per- 
mission - d'anaLomiser son corps. On la 
corda, et ils allèrent, à dix heures du soir, prier 
le bourreau de le leur remettre. Le bourreau était 
déjà couché ; il leur répondit qu'il ne se souciait 
pas de se lever, et qu'ils pouvaient aller eux- 
mêmes dépendre le mort. Pendant qu'ils s'y dé- 
cidaient, le plus éveillé d'entre eux se détacha 

1  Le P. de Ilavignan, Conférences de 1843 à Notre- 
Dame de Paris. 

On lisait.-  dernièrement ce '„qui suit danS le 
Moniteur. du • Calvados- - « Noienii déplorable 
exemple d'aberration • causée par la ridicule • 
croyance aux•erreurs,et aux préjugés populaires, 
mallieuretiseinent enracinés encore profondément 
dans l'esprit de nos -populations .des • campagnes. 
Un maçon,• honnête ouvri er d'une petite commune 
dit département de l'Orne, arrivait à grand'peine, 
à l'aide d'un travail opiniâtre, à noinrir sa nom- 
breuse .famille;' aussi, .la tête troublée par les 
superstitions et la lecture,  dtt Petit-Albert, reso- 
lut-il de Sè sacrifier pour le bonheur des siens. 
Il se pendit, en laissant. un billet ainsi conçu : 
.(d Adieu', Ma femme •el,- mes enfants I Comme je • 
» n'ai pas de fortune 'à vous,  donner, je veux 
» vous laisser•de :quoi réussir dans tout ce que 
» vousentreprendrez : Partagez-vous ma *corde.» 

Pénitence. Le Kari-Chang est le temps de 
pénitence• des idolâtres de l'île Formose; et chez 
les peuples que les ténèbres couvrent encore, 
les pénitences sont bien autrement dures que 
chez les chrétiens. Le Kari-Chang les oblige à 
vingt-sept articles qu'ils doivent observer exac- 
tement, sous peine d'être sévèrement châtiés. 
Entre autres choses, il leur est défendu, pendant 
ce temps, de construire des huttes, de se marier, 
de vendre des peaux, de semer, de forger des 

1  Leloyer, Histoire des spectres. 
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armes, de faire rien de neuf ; detuerdestochOns, 
de nommer un enfant nouveau-né, etc, 

Les Formosans prétendent que ces. Ibis-  leur 
ont été imposées par un- de leurs compatriotes, 
qui, se voyant exposé au mépris , parce :qu'il 
était difforme -et hideux, cenjura,,les. dieux-  de.  
l'admettre - dans -le ciel ,•.la- première 	qu'il 
recevrait • quelque insulte. Ses voeux furent ,:en- 
tendus:, ICe Formosan, qui .avait k. peine :figure 
d'homme, devint donc un dieu, et, • mime; il 
était•laid ; un-  dieu redoutable.: 11. ne .tarda...-paS 
se venger des railleries de ses compatriotes: • il. 
descendit dans l'île -de Formose et lettrapperta 
lés Vingtis-ept: articles du: •Kari;Chang, letir faisant 
les plus terribles. mei-Jades, .É"ils' en négligeaient 
un, 	• 	. 	• . 	• 	±. 	 - 	• ; • 

• Penote.:Un alchinliSte,:réduit àlliô pi tal (ci:était 
Petiote) avait 'coutume de dire :qu'il ne souhai- 
taitrieh à ses • plus .mortels ehnemis:qu' un perede 
goût pour falchinne, • • 	• 	• • 

P enteman; • Le peintre-TPenteman :né. à.,!Rot- 
tordu VersPan '1650v-fut chargé-  de :représenter 
clans un tableau des-têtes lie morts et plusieurs 
autres objetS,'capableS,d'inspirer•duanépris,pour 
les amusements et • les. Vanités. • da..  siècle: Afin 
d'avoir sous les yeux des modèleS , il entra ,dans 
un i cabinet; *d'anatomie) qui .devaitlui serVir

. 
	d'ate- 

lier. En dessillant leà tristes. objets.  qui l'entou- 
raient, l'artiste s'assoupit malgré lui:et:céda bien- 
tôt aux charmes±du.soMmeik Il en goûtait à peine 
les douceurs,' eu 'fut réveillé par un bruit eX- 
traordinaire: Quelle :dut étrè safrayeur, en voyant 
remuer les têtes 'des Squelettes-•qui l'environ 
naient , et eri apercevant les corps suspendus au 
plancher. S'agiter. et se heurter avec violence! 
Saisi d'effiti;•Tenteman sort - de ce lieu terrible, 
se précipite du. haut dé. l'escalier et tombe dans 
la rue à demi' mort. 'Lorsqu'il eut teprisconnaist 
sauce, il .fut -facile de s'assurer que le spectacle 
dont il venait d'être épouvanté n'était que: trop 
naturel, puisqu'il avait été occasionné par un 
tremblement-  de terre. Mais la terreur avait telle- 
ment glacé son sang qu'il mourut peu .de jours 
après. 
' Pérattiscopie; divination par l'inspection des 

phénomènes et choses extraordinaires qui appa- 
raissent, dans les airs. 	- 

Perdrix. On dit qu'un malade ne petit mou- 
rir lorsqu'il est couché sur un lit de plumes d'ailes 
de perdrix 

Pére“Juan). t/oy. INQuismow. 
Périclès, général athénien qui, se défiant de 

l'issue d'une bataille)  pour rassurer les siens, fit 
entrer dans un bois consacré à Pluton un homme 
d'une taille haute, chaussé de longs brodequins, 
ayant les cheveux épars, vêtu de pourpre, el assis 
sur un char traîné par quatre chevaux blancs ; 
il parut au moment de la bataille , appela Pé- 

Thiers, Traité des superstitions.  

riclès par. son non.,, et lui commanda. de corn+ 
battre, l'assurant que .les .dieux donnaient la 
victoire • «aux Athéniens.. Cette Noix fut entendue 
des .ennemis, comme venant de Pluton,- et ils en 
eurent une telle peur qu'ils :s'enfuirent sans tirer 
l'épée. 	-• 	.,• 

Péris, génies femelles des Persans, :d'une 
beauté extraordinaire; elles .:sont bienfaisantes, 
habitent le Ginn is tan 4  se,: nourrissent, . d'Odeurs 
exquises-, et reSsemblent• un peu à nos- fées.,Elles - 
ont pour ennemis les diveS:-.:Voy.--DIVES. • • . 	. 

érithe pierre jaune qui • avait, 	On 
vertu. de-guérir la goutte et qui brûlait la 'main 
quand on la•.serrait-fortement.:• 

Pérouti, génie ou diett. du tOnnerre.-chez, les 
anciens Slaves 	était.trèsredouté; et. son ,culte 
avait lieu encore au sixième:siècle, • . 

Perrier,  , démon invoqué comme prince .des 
principautés, dans: les • lita nies du.sabbat.... , 
• Persil (Maître). 	VERDELET,: 

P.irteman.- Une. jeune 'fille., de la , ,comintine 
d'Uccle (près de l3ruxelleS).. avait: dit k plusieurs 
personneS .qu'elle • était. ensorcelée ; que la .nuit 
des. spectres .et•• des revenanta, . Vêtus .de longues 
robeslatules) . se.. présentaient ..devant son lit et 
venaient liai causer- de grandes frayeurs;  au point 
que.-Sa santé :en était. altérée. Les 'frères, de cette 
jeune fille croyant queleur soeur était réellement 
ensorcelée, eurent recours à un individu.* .1a 
commune surnommé -le perteman:. (lé joueur .de 
mauvais: tours), qui, avait la réputation de . pos- 
séder le moyen-deconjurer les spectres, les es:- 
prits malins. Cet homme s'attendait probablement,.' 
et pour :cause à être çonàtlté -- par les parents 
de.: la jeune fille ; ü se...mit donc en ,devoir 
ployer,. moyennant salaire,. bien; entendu, ses-1a4 
lents surnaturels, comme 	 L les;:appelai :pour 
combattre les oeuvres :des nombreuses sorcières 
dont il, prétendait que' la jeune fille était la vic- 
time:Presque tous. les soirs il se rendait,. 'muni 
d'un gros.  livre, an domicile dela fille, y allumait 
des chandelles et restait souvent là touLe.la unit.; 
cependant le revenant reparaissait toujours lors- 
que l'exorciseur ne., venait pas; enfin, le «perte- 
man vint annoncer qu'il était parvenu à recors- 
naître la cause du malheur et le remède. à 
employer ; ce remède était une somme de 15.1r. 
à répartir entre les trente sorcières qui asSié- 
geaient, la malheureuse jeune 	; on les calmait 
doneà raison de 50 centimes par tête. 

Le frère de cette infortunée, ne possédant pas 
la somme de quinze - francs , alla consulter le 
bourgmestre, et l'on conçoit qu'il n'en fallut pas 
davantage pour mettre un terme aux manoeuvres 
du sorcier. L'autorité communale envoya, le soir 
même où' le perteman devait venir opérer le dé- 
senchantement définitif, deux gardes forestiers 
chargés de vérifier ce qui se passait; ceux-ci 
trouvèrent le perteman dans la maison. Il s'oc- 
cupait à feuilleter son gros volume , .à jeter de 
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l'eau bénite et à marmotter certaines paroles ; 
vers minuit, ils virent approcher de la maison 
une femme habillée déjaune , qui .alla écouter à 
la porte ; un instant après, le perteman sortit, 
disposé à lier conversation avec le revenant ; il 
aperçut alors les gardes , prit la fuite , ainsi que 
la femme et dans son trouble il laissa tomber 
son volurne mystérieux qui, vérification faite, fui 
trouvé être un ouvrage de Mirabeau ,- intitulé De 
la monarchie prussienne soies Frédérib le Grand. 
Le perteman fut arrêté:, et depuis le revenant n'a 
plus été vu ni par la jeune fille ni par personne. 
Ce-fait S'est passé:ii y a moins - de trente ans: 

Pertinax. Trois ou quatre.  jours avant que 
l'empereur Pertinax fût Massacré par les soldats 
de Sa garde, on conte qu'il vit dans un étang je 
ne. sais quelle figure quille menaçait l'épée au 

Teste; Les rois de Hongrie se vantaient de 
guérir -la jaunisse, comme', les rois clé France 
guérissaient- les :écrouelles, et comme ceux' de 
Bourgogne dissipaient la "Jeté: 	'- 

Dans le pays de Reuss , on attribue les 'pestes 
et les diverse épidémies à une grande. diablesse 
Maigre, et remarquable par ses grandsi'cheveim 
noirs et sordides.- Elle parcourt les airs sïir tin 
chariot noir et marche, r suivie de nombréuses 
filles de l'enfer, qui répandent partout des_ germés 
dé Mort. 

Pet. Qui pète en mangeant voit le diable en 
mourant. Axiome populaire,répandu 'pour ensei- 
gner la bienséance aux entantsdans les centrées 
où l'on mange beaucoup de choux et dé navets,- 

Petehimancie,. divination par les brosses bu 
vergettes. Quand un habit. ne 'peut pas,se-  Verga- 
ter, c'est un signe qu'il y aura de- la pluie. 

Petit monde. On appelait "petit -  moyde une 
société secrète qui conspirait en Angleterre au 
dernier siècle pour le rétablissement dés Stuarts. 
On débitait beaucoup de. contes sur cette société: 
par exemple, on disait qtie lé diable en personne, 
assis dans un grand fauteuil , présidait aux as- 
semblées. C'étaient des fraricsmaçons.. 

Petit-Pierre. Les contes populaires de l'Alle- 
magne donnent ce nom au démon qui achète les 
âmes et avec qui on fait pacte. Il vient au lit de 
mort, sous la forme d'un nain , chercher ceux 
qu'il a achetés. 

Petpayatons. Les Siamois appellent ainsi les 
mauvais esprits répandus dans l'air. S'ils prépa- 
rent une médecine, ils attachent, au vase plusieurs 
papiers, où sont écrites des paroles mystérieuses 
pour empêcher que lés Petpayatons n'emportent 
la vertu du remède. 

Pétrobusiens, disciples de Pierre de Bruys, 
hérétique du Dauphiné , contemporain de la pre- 
mière croisade. Ils reconnaissent deux créateurs.: 
Dieu et le diable. Ils disaient que les prières sont 
aussi bonnes dans un cabaret que dans une église, 
dans une étable que sur un autel ; en conséquence,  

ils détruisaient les édifices sacrés et brûlaient les 
croix et les images: 

Pettimancie, divination par le jet des dés, 
Voy. ASTRAGALOUANCIE et CUBOMANCIE. 

Penser (Gaspard) médeCin, :né à Bautzen 
en 1525. Il était gendre de Mélanclith on et comme 
lui: séparé de 	Il a làissé un livre: sur les 
divinations t De préecipuis: divinatlônum generi- 
bus ; traduit en français par Simon Goulard. An- 
vers, 1-58-4. 

Peuplier:- Les anciens :regardaient le peuplier 
comme un arbre:dédié aux énfeis et aux démons, 

Peur; On prétend; rire pour se ipréServer de 
la périr: il :faut; porter sur ,soi une épingle qui ait 
été:Tichéé dans le linceul d'un Ibert; :± 

Un. ofûkier logé en. chambre garnie, et sur le 
point de: rejoindre z son réginient était 'encore 
danS::Son 	an petitT.point du: jour,: lorsqu'un 
menuisier,: porteur d' mi :cercueil Peur un hom 
qui venait démourir' dans la pièce: voisine, entra, 
croyant :ouvrir 4.p one 	chambre , mort, 
« Voilà,- 'dit-il;.une benrietredingote pour l'hiver,» 
L'officiérne doutai pas qu'en ne vînt pourle vo 

AuSsitêt il' saute à baS;dn lit et s'élance contre 
léprétendu: vol eut; . Lé;Menuisier, voyant quel- 
que: choSe; da blana 	tomber son cercueil, 
et; :s'enfuit à "toutes: jambes criant que le mort 
était :a 'Ses trotisSes.. .; Qn dit;  u'il: én fu t malade, 

Uri Marchand dé la rué Saint-Victor, à Paris, 
donnaritiMigrand Sotiper, la servante de,  la mai- 
son fut 'obligée dé.  desCendre à la cave à dix 
heures dti 	était peureuse ; elle ne fut 
pas: plutôt descendue ; qu'elle remonta tout épou- 
vantée,: eh criant qu'il y Tavait un fantôme entre 
deux tonneaux 1...• :L'effroi • se répandit dans la 
maison,' les.: domestiques: les, plus hardis /.descen- 
dirent à la: cave lés' Maîtres suivirent, et l'on 
reconnut que le spectre était • un mort qui y avait 
glissé de la charrette de l'Hôtel-Dieu, et était 
tombé dans la caVe parle soupirail. 

Un provincial venu à :Paris dans le temps du 
carnaval fit la partie, comme tant d'autres idiots, 
d'aller au bal masqué avec un de ses amis, et il. 
se déguisa en diable ; c'était très-ingénieux. Les 
deux amis se:retirèrent avant le jour. Comme le 
carrosse qui les remmenait passait dans le quar- 
tier où log,edit le provincial,. il fut le premier qui 
descendit, et son ami le laissa devant: sa porte, 
où il frappa vivement, parce qu'il faisait grand 
froid. Il fut obligé de redoubler les coups avant 
de pouvoir éveiller une vieille servante de son au- 
berge, qui vint enfin à moitié endormie lui ouvrir, 
mais (pli, dès qu'elle le vit, referma sa porte au 
plus vile et s'enfuit en criant. Le provincial ne 
pensait pas à son costume; et, ne sachant ce 
que pouvait avoir la servante, il se remit à frap- 
per; mais inutilement, personne ne revint. Mou- 
rant de froid, il prit le parti de chercher gîte 
ailleurs. En marchant le long de la rue, il aper- 
çut de la lumière dans unémaison ; pour comble 
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do bonheur, la porte n'était pas fermée tout à 
fait. 11 vit en entrant un cercueil aVec des cierges 
autour, et un bon homme qui, en gardant le 
mort, s'était endormi auprès d'un bôn brasier. 
Le provincial, sans faire de:bruit, s'approcha le 
plus qu'il put du .brasier,. s'y installa et s'endort 
Mit aussi fort tranquillement sur Mi siége. Cepen 
dant le gardien s'éveilla;: matit la figure qui lui 
faisait compagnie, avec ses cornes et le reste, il 
ne douta pas que:  ce ne .fût le diable: qui venait 
prendre le mort. 11 poussa..deS cris: si, épouvan 
[ables que le provincial s'éveillant.en sursaut:,  

fut tout effrayé, croyant de son côté voir le défunt 
à ses trousses. Quand il fut revenu de sa frayeur, 
il fit réflexion sur son habillement et comprit que 
c'était ce qui avait 'causé ses embarras, Comme 
le jour commençait:à paraître, il alla changer de 
mise -clans une friperie: et retourna à son au- 
bergeiT où il n'eut pas de peine cette fois k se 
faire ouvrir la potLe:7:11 apprit en .entrant que. la  
servante était malade, et que c'était une visite 
que le diable lui avait rendue qui causait son 
Mal. Il n'eut garde de dire que lui-même était le 
diable. Il sut ensuite que l'on publiait dans le 

quartier que le diable était venu pour enlever un 
voisin. La servante attestait la chose ; et ce qui 
y donnait le plus de vraisemblance, c'est que le 
pauvre  défunt avait été. usurier, Eloy. APPARI- 
TIONS .1fEVENANTS FANNIUS VISIONS, etc. 

Phara-Ildis" ou simplement, Pham, bonne eL 
• bienfaisante fée en Norvége. 

Pharmacie, divination employée par les ma- 
giciens et enchanteurs, lesquels devinent, à l'aide 
du commerce qu'ils ont avec les démons, qu'ils 
évoquent pour cela au. moyen de fumigations 
faites sur un réchaud. 

Phénix". grand marquis des enfers. Il paraît 
sous la forMe d'un phénix avec la voix d'un en- 

rani; avant de se montrer à l'exorciste, il rend 
des sons mélodieux. Il" faut au contraire se - bou- 
cher les oreilles quand on lui commande de 
prendre la forme humaine. II. répond - sur toutes 
]es sciences. C'est un bon poète, qui satisfait en 
vers à toutes les demandes. Après mille ans, il 
espère retourner au septième ordre des Trônes. 
Vingt' légions lui .obéissent'. 

Phénik. Il y a, dit Hérodote, un oiseau sacré 
qu'on appelle phénix. Je ne l'ai jamais vu qu'en 
peinture. 11 est grand comme un aigle ; son plu- 
mage est doré et entremêlé de rouge. Il se nour- 

Wierus, in Pseudonzonarchia doeraon,. 
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rit d'aromates et vient tous les cinq cents ans en 
Égypte, chargé du cadaVre de son père enve-: 
loppé: de myrrhe', qu'il-  enterre dans le: temple 
du Soleil. Solin dit que le phénix naît en Arabie; 
que sa: gorge est entourée d'àigrettes son cou 
brillant comme l'or son corps pourpre, sa queue 
mêlée d'azur et :de rose'; qu'il >vit cinq 'cent qua- 
rante ans; Certains historiens lui ont donné jus- 
qu'à douze mille neuf Cent cinquantetiatre ans 
de vie. 

Saiiit Clément lè 'Joint tapporte qu'on croit 
que le phénix naît en Arabie, qu'il est unique 
dans son. espèce, qu'il vit cinq ans.; que, lors- 
qu'il est près de mourir, il se. fait, avec de l'en- 
cens, de la myrrhe et d'autres aromates, un cer- 
cueil où il entre à temps marqué, et il y meurt ; 
que sa chair corrompue produit un ver qui se 
nourrit de l'humeur dé l'animal mort et se revêt 
de plumes; qu'ensuite, devenu plus fort, il prend 
le cercueil de son père et le porte en Égypte; sur 
l'autel du Soleil, à Héliopolis. 

Outre que tous ceux qui parlent de cet oisee. 
mystérieux ne l'ont point vu ét, n'en parlent qtié 
par ouï-dire, qui peut être sûr qu'il 'a véçu îcinq 
cents ans? qui peut assurer qu'il soit seul de Son 
espèce? 	 , 
• Le P. Martini rapporte, dans son gistoffie»efe ia 

Chine, qu'au commencement du redue 4e;;Iteni 
pereur Xao-Hao IV, on vit paraître: PeiseaU:du so 
leil, dont les Chinois regardent EnrriVéertoninte. 
un heureux présage pour le, reyatini& (Sa' forme;•:: 
dit-il , le ferait prendre pour ttuyaiglef»salls lay 
beauté et la variété de son plœrnage, Il ajotite 
que sa rareté lui fait. croire„que cet oisehtu est lex 
même que le phénix'. 

Phénomènes. Une négresse de. Carthacrène =:•:•:, 	'- 
dans le nouveau royaume de Gi'étiade;,»Mitau 
monde un enfant tel qu'on n'en a 	; 
c'était une fille qui naquit en 1738 et VéCut:éri 
viron six mois. Elle était tachetée de blee.ét de 
noir, depuis le sommet de la tête jusqu'ex pieds:, 
avec tant de symétrie et de variété qu'il Sœnblaiti.  
que ce fût l'ouvrage du coinPas et du pinceau. 
Sa tête était couverte de cheveui noirs, bouclés, 
d'entre lesquels s'élevait une pyramide de poil 
crépu, qui du sommet, de là tête descendait, en 
élargissant ses deux lignes latérales, jusqu'au mi- 
lieu des sourcils, avec tant de régularité dans la 
division des couleurs que les deux moitiés des 
sourcils, qui servaient de base aux deux angles 
de la pyraMide étaient d'un poil' blanc et bou- 
clé, au lieu que les deux autres moitiés, du côté 
des oreilleS;  étaient d'un poil noir eL crépu. Pour 

:relever encore l'espace blanc que formait la py- 
• 

; Des critiques pensent que le phénix était le sym- 
bole de la ;  diasteté et de la tempérance chez les 
païens; ils comptaient quatre apparitions de cet oi- 
seau inerveilletik, la m'ornière sons le roi Sésostris, 
la seconde sous Amasis, la troisième sous le troi- 
sième des Ptolémées, la quatrième sous Tibère.  

ramide dans lé milieu du front, la nature y avait 
placé une tache noire qui dominait le reste du 
visage. - Une autre pyramide blanche, s'appuyant 
sur la partie? inférieure du cou, s'élevait avec 
proportion , et , partageant le • menton , venait 
aboutir .au-dessus de la lèVre inférieure. Depuis 
l'extréinité des doigts jusqu'au-dessus 'du poi- 
gnet, et depuis les pieds_ jusqu'à la moitié des 
jambes la jeune fille paraiSSait avoir- des bottines 
a des gains:naturels; d'un noir: clair, tirant sur 
le cendré; niais parseméeS d'un grand nombre 
dé mouches aussi noires ;que du-jais De, l'extré- 
mité inférieure du cou descendait Une espèce de 
pèlerine noire sur la pOitrine.et les épaules.; elle 
sè terMinait en trois pointes, dont deux étaient 
placéeS SUÉ les gros muscles des bras; la troi- 
sième; ' qui;était la plus large, sur la p6itrine. 
Les épeles:étaient d'un noir clair, tacheté comme 
celetdeSpieds et des mains. Les autres parties 
dœ CorpS'Létaient tachetéeS de blanc et de noir 
dans tuWagréable variété-; deux taches noires 
couvraient lés deux genoux. Toutes les personnes 
du pays voulurent voir ce phénomène, com- 
blerenteettepetite: fille de présents ; et on offrit 
del'aeheteà grand:prix:: .••,... 
‘i..L'aultétir:11. qui nous empruntons celte descrip• •• 	. 
tien aSsnre'que la Mèregyait une petite chienne 
noire y et .blanche 	quittait jamais, et 
ti 	• , qteayet:-0Xaminéati.détaitzles taches de sa fille 

de) la ;çhienrlid. rl S''ireiiVa une ressemblance 
.tOtale.,nen-jétilenientpar lailorme des couleurs, 
:Mais plie,drep-àilfith)*,4x)-kettx ou les nuances 
étaient placées. 	Côncipt que la vue conti- 
nuelle 'de-01 aninial'aVajt,etét:plus que suffisante 
pourctruce:Ydes l'imagination de la mère celle 
varie.46(:teintes et l'iniffiniér à la fille qu'elle 
portait dansYson sein.. 

On `dit que le petiple anglais est un peuple de 
Philesophes; Ce. qUi n'empêcha pas, en 4726, 
une femme de. :Làbdres d'accoucher, disait-elle, 

lapereau chaque jour ; le chirurgien qui l'ace 
couchait, nommé SaintHAudré, assurait que rien 
n'était plus positif, el le peuple philosophe le 
croyait. — Marguerite Daniel, femme de René 
-Rondeau, du bourg du Plessé , dépendant du mar- 
quisat; de Blin, devint grosse en 1685, vers b 
mi-octobre. Elle Sentit remuer son enfant le jour 
de la Chandeleur et entendit le vendredi saint 
st:titrant. trois cris sortir de son ventre. Depuis, 
son enfant continua de faire les mêmes cris Lrois 
ou quatre fois le jour, à chaque fois quatre, cinq 
Cris, 'et même jusqu'à huit, et neuf fort distincts, 
semblables à ceux d'un enfant nouvellement fié; 
mais quelquefois avec de tels efforts; qu'on voyait 
l'eStomac de cette femme s'enfler comme si elle 
eût dû étouffer... 

En octobre 18112, à Bruxelles, une femme ac- 
coucha, dans l'hospice de là Maternité, d'une 
petite fille qui avait une queue de cheval. Son 
père était un cocher: L'opération qui l'a délivrée, 



sans la compromettre aucunement, de cet :orne-.  
ment singulier, a été faite par le docteur Seutin , 
et le phénomène fut aussitôt régulièrement con- 
staté Foy. IMAGINATI«, etc.. 

Philinnion. Philinnion. Voici un traittapporté par Ph16.- 
gon, et qu'on présume, être arrivé à Hypate en 
Thessalie. Philinnion 5  fille unique de Deinsocrate 
et de Charito, mourut en âge 'nubile ses parents 
inconsolables firent enterrer avec le corps mort 
les bijoux et les-  atours que laleune fille'avait le 
plas affilés; pendant sa-vie: Quelque temps après, 
un jeune.iseignettr i  notinnéMachates,.•vint loger 
chéZ Dénieetate qui E était Son; 'aire.; Lë soir, 
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con-une:if ;était d'ans sa clialiibrej,;;Philinnion lui 
apparaît, lui déclare. 	 ; ignorant sa 
mort;il Pépon-Weil 'Secret. Machates, pour gage 
de Son amour, doiineh.Philihriion:une coupe d'or 
el. Se'laiSse ' Liter' tia 'ana ta: da 	avait au 
doigt. Philinnion, dé son côté, Id fait-présent 
de son collier: et d'un anneau d'or, et se retire 
avant le jour: be lendenmin , elle revint à la Même 
heure, Pendant qu'ils étaient enseinble , Charito 
envoya :une vieille servante dans la chambre de 
Machates pour voir s'il ne lui manquait lien: 
Celte feMme retourna bientôt éperdue vers sa 
maîtresse et lui annonça que 'Philinnion était >avec 
-Machales.. On la traita de visionnaire ; mais 
conne elle s'obstinait à soutenir 	 , 
quand le matin fut tenu, Charito alla trouver' soir 
hôte et lui &Manda si la -vieille ne,  l'avait point 
trompée. Machates , avoua 	n'avait pas fait 
un mensonge raconta les circonstances dé ce-qui 
lui était 'arrivé, et montra le collier et l'amen 
d'or que la inère reconnut pour ceux de Sa fille: 
Cette vue réveilla la douleur:de:la perlek'qu'elle 

avait faite ; elle jeta des cris épouvantables e 
supplia Machates de l'avertir quand sa fille re;• 
viendrait, ce qu'il exécuta. Le père et la mère:la 
virent et coururent à elle pour l'embrasser. Mais 
Philinnion, baisSant les yeux, leur dit avec une 
contenance morne y Hélas" mon père, et vous, 
nia Mère, VOLIW détruisez ma félicité ,‘;en, Wein: 
pêchant, par votre présence impcninne, de vivre 
seulement trois: jours., Votre curiosité. wons sera 
funestd, car je m'en retourne au séjeur; de la 
mort, et vous: nie pleurerez autant :que quand je 
fus portée, eh terre pour là première foiS5 Maisie 
Vous avertis que: je ne suis pas venue ;ici sans la 
velouté des „dieux. Après Ces mots elle retomba 
morte 5,  et son corps fut exposé sur turlittà hi.vue 
de lotis ceux-de la-Maison: On,  alla visiter le-  tom:,  
beau, qu'on-trouva vide et ne contenant. seulement 
que Patinir delet et la coupe que l‘lachatesiliti 
avait donnés.::;. 

,,,Philosophie ::Phileeephié :hermétique Voir Pannan 
LoSormitc, 

Philae:nue démon d'ordre inférieur, soumis 
à Bélial. 

:Philtre, breuvage: otudrogue dont l'effet préi 
tetati:est•de donner. Ptunottr? Les-anciebs, pli en 
cennaissaient l'usage., :invoquaient dans la hbon-- 
(Mien 'dés Philtres les divinités,  infernales. 41 y 
entrait différents ai-lift-unix, herbes ou Matières,' 
tels que le :peiSsoia appelétemere certains os de 
grenouilles , la pierre astroïte et surtout l'hippti- . 
marié. •DelrioH,. pli-  Met les - philtres au• rang,  des 
maléfices, ajoute qu'on s'est aussi servi pour' les 
composer dé rognures d'ongles 	lit-bailles de 
Métaux, de reptiles '; d'intestins • del-missi:Ms; et 
d'oiseaux,: et: qu'on; y a mêlé quelquefois :dés 
fragnientà d'orneinentS 	 • 

Les philtres s'eXpliqûent., comme les poisons, 
par la pharmacie'; L'hippœnane 'est lé phis .ftiL• 
meux de tous les philtres.; c'est mi morceau de 
chair noiralre et de formé ronde, de la grosseur 
d'une figue sèche, que lepoulain .apperte'qiiel.- 
wierois sur lefront en naissant. Suivant les livres 
de secrets Magiques, ce,  rnystérieux morceau' de 
chair fait naître fuie passion ardente, 
étant mis en poudre, il est pris avec le sang de 
celui qui vent, se faire aimer..Jean-l3aptiste-Porla 
détaille au long les surprenantes propriétés' de 
l'hippomane ;• il est fâcheux qu'on n'ait jamais -pu 
le tronver tel qu'il lé décrit, ni au' front du pou-• 
Tain naissant, ni-ailleurs. Voy.HipromANE. 

LeS philtres sont en grand nombre et plus ri- 
diculesles uns que les autres. Les anciens les 
connaissaient" autant que nous, et.  chez:eux on 
rejetait sur- les charmes magiques les causes. 
d'une' passion violente;. un amour dispropor- 
tionné, le rapprochement de deux coeurs entre 
qui la fbrtune avait mis une barrière, ou que les 
parents ne voulaient point unir, 	. 

Il y:a de certains toniques qui enflamment les 
intestins, causent la démence ou là mort et in- 
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spirent une ardeur qu'on a prise pour de l'amour. 
Telles sont les mouches cantharides avalées dans 
un breuvage. Un Lyonnais, voulant se faire ai- 
mer de sa femme qui le repolissait, lui lit avaler 
quatre de ces insectes pulvérisés dans un verre 
de vin du Rhône ; il s'attendait à un succès, il 
fut: veuf:le lendemain. A ces moyens :violents on 
adonné le nom de philtres. 

Bien n'est plus curieux, dit un contemporain, 
que' la superstition qui en Écossé préside aux 
Moyens; employés pour faire naître l'amour ou 
vaincre la 'résistance de:  l'objet aimé. Sir John 
Colquhoun avait épousé depuis peu de:mois lady 
Lilia Graham,.fille aînée de Jean quatrième 
comte de :Montrose,- lorsque lady Catherine, sa 
belleLsœur, vint passer :quelque temps. chez lui. 
Bientôt il en devint épris, et, pont vaincre l'in- 
différence qu'elle: lui témoignait, il. eut recours 
à un nécromancien habile, qui composa un bou- 
quet formé de diarnantsde rais': et.. de saphirs 
montés en or, et le doua de, la propriété. de livrer 
à la personne qui le donnait, le: corps et l'âme de 
celle qui le recevait. Il paraît que sir John ,fit, un 
usage immédiat de ce talisman. Les chroniques 
de cette' époque disent qu'il 'partit avec lady Ca- 
therine pour Londres, après qu'il eut 
lement_ abandonné son épouse, et qu'il fut .obligé 
d'y rester caché pour :échapper à la sentence de 
mort qui avait été prononcée contre lui dans sa 
patrie. 

Mais on comprend très-bien: yéffet sur une 
femme mondaine et vaniteuse d'un philtre :Qom- 
Posé, de: riches diamants. 

Phlégéton, fleuve d'enfer qui roulait des tor- 
rents de flamme et, environnait de toutes parts la: 
prison des méchants. On lui attribuait les quali-L 
tés les plus: nuisibles. :Après un cours assez :long 
en sens contraire du Cocyte; il se jetait comme 
lui dans l'Achéron.  

Phooka, mauvais esprit qui paraît en Irlande 
sous la fordie -  d'un poulain sauvage, chargé de 
chaînes pende:nt:és; ou ,sous l'apparence d'une 
vache farouche ,.d'un oiseau de proie, d'un che- 
val maigre. Il parle; et son plus grand plaisir est 
d'inquiéter les voyageurs:égarés pendant la nuit. 

Phosphoré. Voy. LAMPES PERPÉTUELLES,- STRA- 
TAGÈMES , etc. 

Phrénologie ou Crânologie, art. ou science 
qui donne les moyens de juger les hommes par 
les protubérances du crâne. Voy. GALL. 

Phylactères, préservatifs...Les Juifs portaient 
à leurs manches et à leur bonnet des bandes de 
parchemin, stir lesquelles étaient écrits des pas- 
sages de la loi ; ce que Notre-Seigneur leur re- 
proche dans :saint, Matthieu, chap. xxiu. Leurs 
descendants suivent la même pratique et se per- 
suadent que ces bandes ou phylactères sont des:  
amulettes qui les : préservent de tout, danger, et 
surtout, qui leS gardent contre l'esprit malin: 

Des chrétiens oint fait usage aussi de paroles  

écrites ou gravées comme de phylactères pt pré- 
servatifs. L'Église a toujours condamné cet abus, 
Voy. AMULETTES. 

Phyllorhodomancie, divination par les feuilles 
de roses. Les Grecs faisaient claquer sur la main 
une feuille de rose et jugaient par le son du suc- 
cès dé leurs voeux. 

Physiognomonie, art de juger les hommes 
par les traits' du visage, ou talent de connaître 
l'intérieur de l'hômme par son extérieur. 

Cette science a eu plus d'ennemis que de par- 
tisans; elle ne paraît pourtant ridicule que quand 
on veut la,  pousser trop. loin. Tous les visages, 
toutes les formes, toits les êtres créés diffèrent, 
entre eux, non-seulement dans leurs classes, 
dans leurs-genres, dans leurs espèces; mais aussi 
dans leur. individualité. Pourquoi cette: diversité 
de formes ne serait-elle pas la conséquence de la 
diversité des caractères, ou pourquoi la diversité 
des caractères ne. Serait elle pasliée. à cette di- 
versité déforme? Chaque passion, chaque sens, 
chaque qualité: prend Sa.placeydans le corps de 
tout être- créé ; la colère: enfle les muscles : les 
muscles enflés: sont donc ùn signe de colère?,.,, 
DeS,:yetttpleitis de fett,, Vil regard aussi prompt 
que: l'éclair et tin. esprit Vif et pénétrant se re- 
treuvent cent fois ensemble.' Un oeil ouvert el 
serein se:rencontre mille fois avec un coeur franc 
et hOnnête.• Pourploi ne pas chercher à con- 
naître les.: hommes par leur physionOmie ? On 
juge tons:les jours le ciel sur sa physienomie. Un 
marchand apprécie ce qu'il achète par- son exté- 
rieur,:  par sa pbysionomie.:.L Tels sont les rai- 
sonnentent:T des physionomistes pour prouver la 
sûreté de Sr Seièriceà 	est vrai,, SjOutent7ils, 
qu'on petit • quelquefois s'y tromper ; mais une 
exception ne doit pas nuire aux règles. 

J'ai vu, dit Lavater, un criminel condamné à 
la roue pour avoir assassiné son bienfaiteur, et 
ce monstre avait le visage ouvert et gracieux 
comme l'ange. du Guide. Il:  ne serait pas impos- 
sible de trouver aux galères des têtes de Régulus 
et des physionomies de vestales dans une maison 
de forge. Cependant le physionoMiste habile dis- 
tinguera les traits, souvent presque impercep- 
tibles, qui annoncent le vice et la dégradation. 

Quoi qu'il en soit de la physiognomonie, en 
voici les :principes, tantôt raisonnables, tantôt 
forcés ; le lecteur saura choisir. 

La beauté morale est ordinairement en harmo- 
nie avec la beauté physique. (Socrate et mille et 
mille autres prouvent le. contraire.) Beaucoup (le 
pet sonnes gagnent à mesure qu'on apprend à les 
connaître, quoiqu'elles vous aient déplu au pre- 
mier aspect. 11 faut qu'il y ait entre elles et vous 
quelque point de dissonance, puisque, du pre- 
mier abord, ce qui devait vous rapprocher ne 
vous a point frappé. H faut aussi qu'il y ait entre 
vous quelque rapport secret, puisque plus vous 
vous voyez, plus vous vous convenez. Cepen- 
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dant faites attention au premier mouvement d'in- 
stinct que vous inspire, une nouvelle liaison. Tout 
homme dont la figure, dont la bouche, dont la 
démarche , dont-  l'écriture est de travers aura 
dans sa façon de penser, dans son caractère, 
dans ses procédés du:.  louche , de l'inconsé- 
quence, de la partialité, du sophistique, de la 
fausseté, de la ruse, du,cupriee, des contradic= 
tions, de hi fourberie, Une imbécillité dure et 
froide. Voy. MIMIQUE, ÉCUPTURE, etc. 

La tête est la plus noble partie du corps hu- 
main, le siégé de l'esprit .et t des facultés intellec- 
tuelles. (Le docteur Van lielmont‘Plaçait les fa- 
cultés intellectuelles •datis i!estoniac.) Une tête 
qui est en proportion avelereste du corps, qui 
parait telle au premier àbord, qui, n'est ni trop 
grande ni trop petite, annonce un caractère d'es- 
prit plus:parfait qu'on n'en oserait attendre d'une 
tête diSproportionnée. Trop volumineuse, die 
indique presque toujours la grossièreté trop pe- 
tite, elle est un signe dé faiblesse. Quelque pro- 
Ordonnée que soit la tête au corps.,. il faut encore 
qu'elle ne soit ni trop arrondie ni trop allongée :  

jusqu'à l'extrémité de l'os du menton. 'Plus ces 
trois étages sont symétriques, plus on peut comp- 
ter sur la justesse de l'esprit et sur la régularité 
du caractère en général. Quand il s'agit d'un 
sage dont,:l'organiSation est extrêmement: forte 
ou/extrêmement délicate; le caractère peut être 
apprécié,  plus facilement par le profil que par la 
face. Sans compter que le profil se:  prête moins 
à la dissimulation, il offre des, lignes plus vigott-r  
reusement prononeées , plus précises,:  plus situ- • 
pies, plus pures ; par conséquent la signification 
en est aisée à saisir ; au lieu que souvent les 
lignes de la face en plein sont assez difficiles à 
démêler. 

Un beau profil suppose toujours l'analogie d'un 
caractère distingué. Mais .on trouve mille profils 
qui, sans être, beaux, peuvent admettre la supé- 
riorité du caractère, Un Visage charnu annonce 
une per-sonne timide, enjouée, crédule et pré- 
somptueuse. Un homme-laborieux a souvent le 
visage maigre, Un yisagelqUi sue à la moindre 
agitation annonce lm tempérament chaud, un 

-esprit vain et grosSier, un Penchant à la gour- 
mandise. 

Les cheveux offrent des indices multipliés du 
tempérament de l'homme, de son .énergie, de sa 
façon de sentir, et aussi de ses facultés spiri- 
tuelles. Ils n'admettent pas la moindre dissimu- 
lation ; ils répondent à notre constitution phy- 
sique, comme les plantes et les fruits répondent 
au terroir qui les produit. Je suis sûr, dit Lava- 
ter, que par l'élasticité des cheveux on pourrait 
juger de l'élasticité du caractère. Les cheveux 
longs, plats, disgracieux n'annoncent rien que 
d' ordi na ire. 

Les chevelures d'un jaune doré, ou d'un blond 
tirant. sur le brun, qui reluisent douceinent, qui 
se roulent facilement et agréablement, sont les 
chevelures nobles (en Suisse., patrie de, Lavater). 

Des cheveux.  noirs, 'plats, épais et gros dé- 
notent peu d'esprit, mais de l'assiduité et de 
l'amour de l'ordre. Les cheveux blonds annon- 
cent généralement un tempérament délicat, san- 
guin- flegmatique. • Lés cheveux roux - cana& 
risent, dit-on, un homme souverainement bon, 
ou souverainement. méchant. - Les cheveux fins 
marquent la timidité ; rudes, ils annoncent le 
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Plus elle est régulière, et pins elle est parfaite. 
On peut appeler bien organiSée celle dont la hau- 
teur perpendiculaire, prise depuià l'extrémité de 
l'occiput jusqu'à la pointe dit nez est égale à sa 
largeur horizontale. Une tête tropiongue an- 
nonce un homme de peu de sens, vain, curieux, 
envieux et crédule. bà .têtepencliée.vers:la terre 
est la marque d'u» homMe.sage,-„çonstant dans 
ses en treprises.-Une 'tête:qui tonrae de tous côtés 
annonce la présomption,. la médiocrité, le men- 
songe, un esprit pervers, léger, et un jugement 
faible. 

On peut diviser le visage en trois parties, dont 
la première s'étend depujs le front jusqu'aux 
sourcils; la seconde depuis les sourcils jusqu'au 
bas du. nez ; la troisième depuis le bas du nez 
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courage (Napoléon les avait fins, dit-on) : ce 
signe caractéristique est du nombre de ceux qui 
sont communs à l'homme et aux animaux. Parmi 
les quadrupèdes, le cerf, le lièvre, la brebis, qui_ 
sont au rang des plus timides, se distinguent par- 
ticulièrement des- autres - par la douceur de leur 
poil, tandis que la rudesse de celui du lion et 
du sanglier répond au courage qui fait leur ca- 
ractère. 
• • Mais que dire du chat et du tigre, qui ont le 
poil lin ? 

EiCappliquant ces remarques à- l'espèce hu- 
maine, les habitants-du Nord sont ordinairement 
très-courageux et ils. ont la chevelure rude ; les 
Orientaux sont beaucoup plus timides, el leurs 
cheveux sont plus doux. 

Les cheveux crépus marquent un homme de 
dure conception. Ceux qui ont beaucoup (le che- 
veux sur les tempes et sur le front sont grossiers 
et orgueilleux. Alexandre Dumas est crépu. 

Une barbe fournie et bien rangée annonce un 
hoMme d'un bon naturel el d'un tempérament 
raisonnable. Celui qui a la' barbe claire et mal 
disposée tient plus du naturel et des inclinations 
de la femme que. de celles de l'homme. Si la cou- 
leur de la barbe diffère de celle des cheveux, 
elle n'annonce rien de bon. De même,-  un con- 
traste frappant entre la couleur de la chevelure 
et la couleur des sourcils peut inspirer quelque 
défiance 	 

Le front, de toutes les parties du visage, est. la  
plus importante et la plus caractéristique. Les 
fronts, vus de profil , peuvent se réduire à trois 
classes générales. Ils sont ou penchés en arrière, 
ou perpendiculaires, ou proéminents. Les fronts 
penchés en arrière indiquent en général.  de l'ima- 

gination, de l'esprit et de la délicatesse. une  
perpendicularité complète, depuis les cheveux 
jusqu'aux sourcils, est le signe d'un manque 
total d'esprit. Une forme perpendiculaire, qui se  

voûte insensiblement par le haut, annonce un 
esprit capable de . beaucoup de réflexion, un 
penseur rassis et profond. Les fronts proémi- 
nents appartiennent à des esprits faibles et bor- 
nés et qui ne parviendrni jamais à une certaine 
matimité. Plus le front est allongé plus l'esprit 
est dépourvu d'énergie et manque de ressort. 
Plus West serré, coud et compacte, plus le ca- 
ractère est Concentré, ferme eL solide 	 Pour 

qu'un front soit heureux, parfaitement beau et 
d'une expression qui annonce à la fois la richesse 
du jugement et la noblesse du caractère, il doit 
se trouver dans la plus exacte proportion avec le 
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reste du visage. Exempt de toute espèce d'iné- 
galités et de rides permanentes, il doit pourtant 
en être susceptible: Mais alors il ne se plissera 
que dans les moments d'une méditation sérieuse, 
dans un mouvement de douleur ou d'indignation. 
Il doit reculer par le haut. La couleur de la peau 
doit en être plus claire: que celle des autres par- 
ties du visage.  

Si l'os de l'oeil est Mi peu saillant, c'est 
le signe d'une aptitude singulière aux travaux de 
l'esprit, d'une sagacité extraordinaire pour les 
grandes entreprises. Mais sans cet angle saillant, 
il y a des têtes excellentes, qui n'en ont que 
plus de solidité lorsqiie le bas du front s'affaisse, 
Côme un mure  perpendiculaire; sur de sourcils 
placés horizontalement, et qu'il s'arrondit et se 
voûte iniperceptiblement, dés deux côtés, vers 
les tempes. Les fronts courts ,• ridés, noueux, 
irréguliers, enfoncés d'un côté ; échancrés; ou 
qui se >plissent totijotirs différemment, ne sont 
pas 'une bonne reconimandation,' et. ne doivent 
pas inSpirer beaucOup- de Confiance. Les fronts 
carrés, dont les marges latérales sont encore. 
'assez spacieuses, et dont l'os de l'oeil est en 
même temps -bien Solide supposent un grand 
fond de sagesse et de courage. Tous les physio- 
nomistess'aCcordént sur ce point. Un front très- - 
osseux et garni de beaucoup dé peau annoncé un 
naturel acariâtre et querelleur. Un front élevé, 
avec un visage long et pointu vers le' menton, 
est un signe de faiblesse: Des fronts allongés , 
avec une peau fortement tendue et trèS-unie, 
sur' lesquels en n'aperçoit, même à l'occasion 
d'une joie peu commune, aucun pli doucement 
animé, sont toujours l'indice d'un caractère 
froid, soupçonneux, caustique, opiniâtre, fâ- 
cheux, rempli de prétentions, rampant et vindi- 
catif. Un front qui; du haut, penche en avant et 
s'enfonce vers l'eeil est, dans un homme fait, 
l'indice d'une imbécillité sans ressource. Voy. MÉ- 

TOPOSCOPIE. 

Au-dessous du front commence sa belle frein- 
fière, le sourcil, arc-en-ciel de paix dans sa dou- 
ceur, are tendu de la discorde lOrsqu'il exprime 
le courroux. Des sourcils doucement arqués s'ac- 
cordent avec la modestie et la simplicité. Placés 
en ligne droite et horizontalement, ils se rap- 
portent à un Caractère mâle et vigoureux. Lors- 
que leur forme est _moitié horizontale et moitié 
courbée,. la forcé de l'esprit se trouve réunie à 
une bonté ingénue. 

Des sourcils rudes et en désordre sont tou- 
jours le signe d'une vivacité intraitable; niais 
celte même confusion annoncé un feu modéré, si 
le poil est fin. Lorsqu'ils sont épais et compactes, 
que les poils sont coupés parallèlement, et pour 
ainsi dire tirés au cordeau, ils promettent un 
jugement mûr et solide, un sens droit et rassis. 

Des sourcils qui se joignent passaient pour un 
trait de beauté chez les Arabe, tandis que les  

anciens physionomistes y attachaient l'idée d'un 
caractère sournois. La première de ces deux opi- 
nions est fausse, la seconde exagérée, car on 
trouve souvent ces sortes de sourcils aux physio- 
nomies les plus honnêtes et les plus aimables. 
Les sourcils minces sont une marque infaillible 
de flegme et de faiblesse; ils diminnent la force 
et la vivacité du caractère dans un homme éner- 
gique. Anguleux et entrecoupés, les sourcils dé- 
notent l'activité d'un esprit productif. .Phis les 
sourcils s'approchent des yeux; plus le caractère 
est sérieux, profond et solide. Une grande dis- 
tance de l'un à l'autre annonce une âme calme et 
tranquille. Le mouvement des sourcils' est d'une 
expression infinie; il sert principalement à mar- 
quer les passions ignobles,. l'Orgueil, la-  colère, 
le dédain.-  Un homme sourcilleux est un être 
méprisant et souventes-  fois méprisable. 

C'est surtout dans les: yeux, dit Buffon, que se 
peignent les images de nos secrètes agitationÉ, 
et qu'on peut les reconnaître. L'oeil appartient à 
l'âme plus qu'aucun autre organe; il 'semble y 
toucher et participer à tous ses mouvements; il 
en exprime les passions les plus Vives et les 
émotions leS phis tumultueuses , comme les sen- 
timents les.plus délicats. Il les rend dans toute 
leur force, dans toute leur-  pureté, tels qu'ils 
viennent de naître; il les transmet par des traits.  
rapides. Les yeux' biens annoncent plus de fai- 
blesse que les yeux bruns ou noirs. Ce n'est pas 
qu'il n'y ait des gens très-énergiques avec des 
yeux bleus; mais;'sur la totalité, les-  yeux bruns 
sont l'indice plus ordinaire d'un esprit mâle ; tout 
comme le génie, proprement dit, s'associe pres- 
que toujours des yeyx d'un jaunee tirant sur le 
brun. Les gens colères ont dès yeux de diffé- 
rentes couleurs-, rarement bleus, phis souvent 
bruns ou verdâtres. Les yeux de cette dernière 
nuance sont en: quelque sorte un signe distinctif 
de vivacité et de courage. On ne voit presquela- 
mais des yeux bleu clair à des personnes colères. 
Des yeux qui forment un angle allongé, aigu et 
pointu vers le nez, appartiennent à des per- 
sonnes ou très-judicieuses ou très-fines. L'ers- 
que la paupière d'en haut décrit un plein cintre, 
c'est la marque d'un bon naturel et de beaucoup 
de délicatesse, quelquefois aussi d'un caractère 
timide. Quand la paupière se dessine presque 
horizontalement sur l'oeil et coupe 'diamétrale- 
ment la prunelle, elle annonce souvent un homme 
très-adroit ;  très-rusé; mais il n'est-  pas dit pour 
cela que cette forme de l'ceil détruise la droiture 
du coeur. Des yeux très-grands, d'un bleu fort 
Clan•, et vus de profil presque transparents, an- 
noncent toujours une conception facile, étendue, 
mais en même temps un caractère extrêmement 
sensible, difficile à manier, soupçonneux, jaloux, 
susceptible de prévention. De petits yeux noirs, 
étincelants, sous des sourcils noirs et touffus, qui 
paraissent s'enfoncer lorsqu'ils sourient maligne- 
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souvent les yeux hors de la tête. Le fourbe a, en 
parlant, les paupières penchées el le regard en 
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ment, annoncent de la ruse, des aperçus pro- dessous. Les gens lins et rusés ont coutume de 
fonds, un esprit d'intrigue et de chicane. Si de tenir un oeil et quelquefois les cieux yeux à deuil 
pareils" yeux ne sont pas accompagnés d'une fermés. C'est un signe de faiblesse.. En effet, on 
bouche moqueuse, ils désignent un esprit froid voit bien rarement un homme bien énergique qui 
et pénétrant, beaucoup de goût„ de l'élégance , soit rusé : notre méfiance, envers les autres naît 
de la précision, plus de penchant -à l'avarice qu'à du peu de confiance que nous avons en nous. 
la générosité... Des yeux grands; 'ouverts, d'une - .Les anciens avaient raison d'appeler le nez 
clarté transparente, et dont le feu brille avec une konestamentuni fada. Un beau nez ne s'associe 
mobilité rapide dans les paupièreS parallèles, jainais avec un. visage difforme. On peut être 
peu larges et fortement dessinées, réunissent ces .laid,et. avoir de beaux yeux; mais un ,nez régu- 
caractères : une ,pénétration vive, de l'élégance, lier exige „nécessairement une Heureuse analogie 
et du goût,- un tempérament colère, de l'orgueil. des autres traits; missi voit-on mille beaux yeux 

Des yeux:qui laissent voir la prunelle entière, contre un seul' nez.parfait en beauté, et là ou il 
et sous la prunelle encore plus ou moins de blanc, se trouve ; il suppose toujours un caractère dis- 
sont dans un état, de, tension; qui: West pas naLu7  tingdé : Non cuiquant dupai?, es,t ,babere nanan, 
rel , ou n'appartiennent 	-dos,  hommes in-. 	Voici, d'après', les physionomistes.,„ ce qu'il 
quiets, passionnés ,-à moitié fous:, jamais là des faut pour la conformation d'un nez parfaitement 
hommes d'un jugement sain, mûr, précis, et qui beau : sa longueur doit être égale à celle du 
méritent : confiance. Certains :yeux sont très7ou-- front ; il doit y avoir une légère cavité auprès de 
verts, très -luisants, avec des physionomies sa racine. Vue: par-devant ; 	du- nez doit 
fades ; ils annoncent:  de l'entêtement, de la hê- être large et presque parallèle , des deux côtés; 
tise unie à des prétentions. 	 mais il , faut:  que cette largeur soit un:-peu, plus 

Les gens soupçonneux, ,emportés,; xiolents, sensible vers le milieu. Le: bout ou la: pomme du 
ont souvent les yeux enfoncés dans la tête et la nez ne sera' ni dure ni charnue._ De face, il faut 
VOS longue et étendue: Le fou; l'étourdi, ont que les ailes du nez se présentent distinctement 

et que les narines se raccourcissent agréable- 
ment au-dessous.„ Dans le profil,  le bas du nez 
n'aura d'étendue qu'un tiers ,de sa, hauteur. Vers 
le haut, il joindra de près l'arc de l'os de l'oeil, 
et sa largeur:du côté: de Pmil, doit être au moins 
d'un ;demi-pouce. Un nez qui rassemble toutes 
ces perfections exprime tout cg qui peut s'expri- 
mer. Cependant, nombre de gens: du 'plus grand 
mérite ont le nez difforme; mais il. faut diffé- 
rencier aussi l'espèce de mérite qui les distingue. 
Un petit nez, échancré euprofil , n'empêche pas 
d'être honnête et judicieux, mais: ne donne point 
le génie. Des nez qui se courbent ait haut de la 
racine conviennent à des caractères impérieux, 
appelés à commander, à opérer de grandes 
choses , fermes dans leurs projets et. ardents '4 
les poursuivre. Les nez perpendiculaires (c'est- 
à-dire qui approchent de cette forme, car, dans 
toutes ses productions, la nature abhorré:les 
lignes complétement. droites), tiennent le milieu 
entre lés nez échancrés et les .irez arqués ; ils 

• supposent une âme qui sait agir,et soufra' tram- 
peinent et avec énergie. Un nez dont l'épine 
est large, n'importe qtril soit droit ou courbé, 
annonce toujours des facultés s‘upérieures. Mais 
cette forme est très-rare. La narine petite est le 
signe certain d'un esprit -timide, incapable de 
hasarder la moindre entreprise, Lorsque les ailes 
du nez sont bien dégagées, bien mobiles, elles 
dénotent- une grande délicatesse de sentiment, 
qui peut dégénérer en ,sensualité. Où vous ne 
trouverez pas une petite inclinaison , une espèce 
d'enfoncement dans le passage du front au nez, 
à moins que le nez ne soit fortement recourbé, 
n'espérez pas découvrir le moindre caractère de 
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 grandeur. Les hommes dont le nez penche ex- 

trêmement vers la bouche ne sont jamais ni .vrai- 
ment bons, ni vraiment gais, ni grands , ni 
nobles : leur pensée s'attache toujours aux choses 
de la terre; ils sont réservés, froids, insensibles, 
peu communicatifs; ils ont ordinairement l'esprit 
malin ; ils sont hypocondres ou. mélancoliques. 
Les peuples tartares ont généralement le nez 
plat et enfoncé; les nègres d'Afrique l'ont ca- 
mard ; les Juifs, pour.. la plupart, aquilin; les 
Anglais , cartilagineux.- el rarement pointu. S'il 
faut, en juger par les tableaux et les portraits, les 
beaux nez ne sont -pas, .cbminuns parmi les Hol- 
landais. Chez les Italiens, au contraire , ce trait 
est distinctif.- Enfin., il _est absolument caractéris- 
tique pour les homMes célèbres de la France et 
de la Belgique. 

Des joues charnues indiquent l'humidité du 
tempérament. Maigres et 'rétrécies, elles an- 
noncent la sécheresse des humeurs. Le chagrin 
les creuse; la rudesse et la Misse leur impriment 
des sillons grossiers; la sagesse , l'expérience_ et 
la finesse d'esprit les entrecoupent de traces lé- 
gères et doucement ondulées. Certains enfonce- 
ments, plus ou moins triangulaires, qui se re- 
marquent quelquefois dans les joues, sont le 
signe infaillible de l'envie ou de la jalousie. Une 
joue naturellement gracieuse, agitée par un doux 
tressaillement qui la relève vers les yeux, est le 
garant d'un- coeur sensible. Si , sur la joue qui 
sourit, on voit se former trois lignes parallèles 
et circulaires, comptez clans ce caractère sur un 
fond de folie. 

L'oreille, aussi bien que les autres parties du 
corps humain, a sa signification déterminée; elle  

n'admet pas le moindre déguisement ; elle a ses- 
convenances et une analogie particulière avec 
l'individu auquel elle appartient. Quand le bout de 
l'oreille est dégagé c'est un bon augure pour 
les facultés intellectuelles. Les oreilles larges et 
dépliées annoncent l'effronterie ,- la vanité , 
faiblesse du -  jugement». Les oreilles- grandes et 
grosses Marquent un homme simPle grossier,. 
stupide. tes oreilles petites dénotent la timidité; 
LeS oreilles trop repliées:- et . entourées d'un- 
bourrelet mal dessiné .n'annoncent rien de bon 
quant à résprit et aux talents. 

Une oreille moyenne, -d'un contour bien ar- 
rondi ,- ni trop-épaisse, ni - excessivement mince, 

ne se trouve guère que chez des personnes spi- 
rituelles, judicieuses , sages et distinguées. 

La bouche est 	.de l'esprit et du 
coeur; elle réunit,. dans son état de repos et 
dans la variété infinie de ses mouvements, un 
monde de caractères. Elle est éloquente jusque 
dans son silence. On remarque un parfait rap- 
port entre les lèvres et le naturel. Qu'elles soient 
fermes, qu'elles soient molles et mobiles, le car-. 
ractère est toujours d'une trempe analogue. De 
grosses lèvres bien prononcées et bien propor- 
tionnées, qui présentent des deux côtés la ligne 
du milieu également, bien serpentée et facile à 
reproduire au dessin , de telles lèvres sont in- 
compatibles avec la bassesse, elles répugnent 
aussi à la fausseté et à la méchanceté. La lèvre 
supérieure caractérise le goût. L'orgueil et la co- 
lère la courbent; la finesse l'aiguise; la bonté 

e 
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l'arrondit; le libertinage l'énerve et la flétrit. 
L'usage de la lèvre inférieure est de lui servir de 
support. 

Une bouche resserrée, dont la fente court en 
ligne droite, et où le bord des lèvres ne paraît 
pas, est l'indice certain du sang-froid, d'un es- 
prit appliqué, de l'exactitude et de la propreté, 
mais aussi de la sécheresse de coeur. Si elle re- 
monte en même temps aux deux extrémités, elle 
suppose un fond d'affectation et de vanité. Des 
lèvres rognées inclinent à la timidité et-  à l'ava- 
rice. Une lèvre de dessus qui déborde un peu 
est la marque distinctive de lai bonté; non qu'on 
puisse refuser absolument, cette qualité à la lèvre 
d'en bas qui avance; mais, dans ce cas, on doit 
s'attendre plutôt à une froide et sincère bonho- 
mie qu'au, sentiment d'une vive tendresse. Une 
lèvre inférieure qui. se  creuse au milieu n'ap- 
partient qu'aux esprits enjoués. Regardez atten- 
tivement un homme gai dans lé moment où il va 
produire une saillie , le centre -de sa lèvre ne 
manquera jamais de se baisser ét de se creuser 
un peu. 

Une bouche bien close, si toutefois elle n'est 
pas affectée et pointue, annonce lé courage; 
et dans les occasions où il s'agit d'en faire 
preuve , les personnes mêmes qui ont l'habi- 
tude de tenir la bouche ouverte la ferment ordi- 
nairement. Une bouche béante est plaintive; une 
bouche fermée souffre avec patience, dit le Brun, 
dans son Ti'aitd des passions, et c'est la partie 
qui, de tout le visage, marque le plus pudica- 
lièreinent tes mouvements du coeur. Lorsqu'il se 
plaint, la bouche s'abaisse par les côtés; lorsqu'il 
est content, les coins .de la bouche s'élèvent en 
haut; lorsqu'il a de l'aversion , la bouche se 
pousse en avant et s'élève par le milieu. Toute 
bouche qui a deux fois la largeur de l'oeil est la 
bouche d'un sot; j'entends la largeur de l'oeil 
prise de son.  extrémité vers la nez jusqu'au bout 
intérieur de son orbite, lés deux largeurs mesu- 
rées sur le même plan. Si la lèvre inférieure, 
avec les dents;  dépasse horizontalement la moitié 
de la largeur de la bouche vue de profil, comptez, 
suivant l'indication des autres nuances de phy- 
s►onomie, sur un de ces quatre caractères isolés, 
ou sur tous .les quatre réunis, bêtise, rudesse, 
avarice, malignité. De trop grandes lèvres, 
quoique bien proportionnées, annoncent toujours 
un homme peu délicat, sordide ou sensuel, quel- 
quefois même un homme stupide ou Méchant. 

Une bouche, pour ainsi dire, sans lèvres, dont 
la ligne du milieu est fortement -tracée, qui se 
retire vers le haut, aux deux extrémités, et dont 
la lèvre supérieure, vue de profil depuis le nez, 
paraît arquée; une pareille bouche ne se voit 
guère qu'à des avares rusés, actifs, industrieux, 
froids , durs, flatteurs et polis , mais atterrants 
dans leurs refus: Une petite bouche, étroite, 
sous de petites narines, et un front elliptique, 

troubles, ❑n menton osseux, oblong, et surtout 
si la bouche se tient habituellement ouverte, 

soyez encore plus sûr de l'imbécillité d'une pa- 
reille tête. 

Les dents petites et courtes sont regardées, 
par les anciens physionomistes, comme le signe 

est toujours peureuse, timide à l'excès, d'une 
vanité puérile, et s'énonce avec difficulté. S'il 'se 
joint à cette bouche de grands yeux .saillants, 
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d'une .constitution faible. De longues dents sont 
un indice de timidité. Les dents blanches, pro- 
pres et bien rangées, qui, au moment où la bouche 
s'ouvre ,•paraissent s'avancer sans déborder, et 

qui ne se Montrent pas. toujours entièrement à 
découvert, annoncent dans l'homme fait un esprit 
doux et poli , un cceur.bon et. honnête. Ce n'est 
pas qu'on ne puisse avoir-  un caractère très-es- 
timable avec des dents gâtées, laides ou inégales; 
mais ce dérangement! physique provient, la plu- 
part du temps, de maladie ou de quelque mé- 
lange,  d'imperfection . morale, Celui qui a les dents 
inégales est envieux. Les dents grosses, larges et 
fortes sont la - marque d'un tempérament fort, 
et promettent une longue vie, si l'on en croit 
Aristote. 

Pour être en belle proportion, dit Herder le 
menton ne doit être ni Pointu, ni creux, mais 
uni. Un menton avancé annonce toujours quelque 

chose de positif , au lieu que la signification du 
menton reculé est toujours négative. Souvent le 
caractère de l'énergie ou de la non-énergie de 
l'individu se manifeste uniquement par le menton. 
Il y a trois Principales 'sortes de mentons : les 
mentons qui reculent, ceux qui dans le profil, 
sont en perpendicularité avec la lèvre inférieure, 
et ceux qui débordent la lèvre d'en bas, ou, en 
d'autres termes, les mentons pointus. Le menton 
reculé, qu'on pourrait appeler hardiment le men- 
ton féminin 1  puisqu'on le retrouve presque à 
toutes les personnes de l'autre sexe, fait tou- 

jours soupçonner quelque côté faible. Les !nen- 
tons de la seconde classe inspirent la confiance.. 
Ceux de la troisième dénotent un esprit- actif 
et 'délié ; pourvu qu'ils ne fassent pas anse, car 
cette forme exagérée - conduit ordinairement à 
la - pusillanimité et à l'avarice. Une forte incision 
au milieu du men ton semble,  indiquer. un :bouline. 
judicieux , rassis et résolu, à moins que ce trait 
ne soit démenti par d'autres traits- contradictoires. 
Un menton pointu passe ordinairement pour. le - 
signe de la ruse.. Cependant on trouve cette forme 
chez les personnes les plus honnêtes; la ruse 
n'est alors qu'une bonté raffinée. 	- 

Cet-entre-deux de la tête et de la poitrine, qui 
tient-de l'une et de l'autre, est significatif comme' . 
tout ce qui a rapport à l'lio-  inme. Nous connais- 
sons .certaines- espères de goitres qui sont lesigne 
infaillible dela stupidité,- tandis qu'un cou bien 
proportionné est une recommandation irrécusable 
pour la • solidité du caractère. Le cou long elia 
tête haute sont quelquefois le signé de l'orgueil 
et de la, vanité.. Un cou raisonnablement épais. et  

un peu court ne s'associe guère à la tête d'un fat 
ou d'un sot. Ceux qui ont le cou mince, délicat 
et allongé sont timides comme le cerf, au senti- 
ment d'Aristote , et ceux qui. ont le cou épais et 
court ont de l'analogie avec le taureau irrité. Mais 
les analogies sont fausses pour la plupart, dit 
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Lavater, et jetées Sur le ;papier sans quel'esprit 
d'observation lés ait dictées. 
• Iry a autant de diversité â .de :diSSemblance 

entre les formes des "nains .qu'il y en a entre les 
ph ysionoiniesi DeuX Visages parfaitement resseln- 
Haat s:'n'eXisterit 'nulle part ;.-clé Même vous( -ne 
rencontrerez pas chez deux personnes différentes 
deuk Mains'qui' sé 'ressemblent. 
- Chaque main ;  dans son état naturel ;' c'est-à- 
dire abstraction faite des: accidents -extraordi- 
naires, se tronve • en !parfaite analogie*. avec 'les 
corps dont elle fait 	Les os', lès nerfs; les 
muscles , le sang et là péan de' a main ne sont 

'que la continuation -des ,os , des-nerfs, des -mus- 
cleS, du Sang et de :la peau dureSte dû corps'. Le 
même sang circule dansle coeur, dans la tête et 
dans: la-  maini ta t main 'contribue,  done; peur sa 
part, k faire connaître le caractère de l'individù ; 
elle est, 'aussi bien 'que les autres mernbrès du 
corps; un objet de physiognomonie; -objet d'au= 
tant plus significatif et d'autant plus frappant, que 
la m'ait) ne, peutpas disiiinuler, et que Sa mobilité 
la trahit à chaque instant. Sa position la plus 
tranquille indique nos dispositions naturelles ; ses 
flexions, nos actions et 'nos passionS, Dans tous 
ses mouvements, elle - Sit l'impulsion que lui 
donne le reste du cdrPs., Voy. 

Tout le monde sait que des épaules larges, qui 
descendent insensiblement et qui, ne remontent 
pas en pointe sonii_un signe_de santé et de force. 
Des épaules de travers influent e:ordinairement 
aussi sur la délicatesse de là complexion; mais 
on dirait qu'elles favorisent la finesse et l'activité 
de l'esprit, l'amour de l'exactitude et de l'ordre. 
Une poitrine:large:et carrée, ni trop[Oenvexe, ni 
trop concave, suppose toujours des épaules bien 
constituées et .feurnit les mêmes indices. Une 
poitrine plate» et pour ainsi dire creuse, dénote 
la faiblesse du tempérament. Un ventre gros et 
proéminent incline bien plus à la sensualité et à 

paresSé qu'un ventre plat et rétréci. 
On doit attendre plus d'énergie et d'activité, 

plus de flexibilité d'esprit et de finesse, d'un tem- 
pérament see,que d'un corps surchargé d'em- 
bonpoint' ;Se trouve cependant des gens d'une 
taille effilée qui sont excessivement lents et pa- t- 	•  
resseux ; maià 'alors le caractère de leur indolence 
reparaît dans le, bas du visage. Les gens d'un 
mérite supérieur ont ordinairement les cuisses 
maigres. Les pieds plats s'associent rarement avec 
]e génie. 	" 

Quoiqu'il n'y ait aucune ressemblance propre- 
ment dite entre l'homme et les animaux, selon 
la remarque d'Aristote, il peut arriver néanmoins 
que certains traits du visage humain nous rap- 
pellent l'idée de quelque animal. 

Porta a été plus loin, puisqu'il a trouvé, dans 
chaque figure humaine la figure d'un animal ou 
d'un oiseau, et qu'il juge les hommes par le na- 
turel de l'animal dont ils simulent un peu les traits. 

Le singe, le cheval et l'éléphant sont les ani- 
maux qui ressemblent le plus à l'espèce humaine, 
par le 'contour de leurs profils et de leur face. 
Les plus belles ressemblances sont celles du che- 
val, du lion, du chien, de l'éléphant et de l'aigle. 
Ceux qui ressemblent au-singe sont habiles, ac- 
tifs, adroits, rusés, malins, -avares et quelquefois 
méchantS. La ressenlblance: du cheval donne le 
courage et la noblesse: deâme. Un front comme 
celui de l'éléphant annelles la prudence el. l'é- 
nergie. Un homme qui- par le, nez et le front 
ressemblerait ,au profil du lion ne serait certai- 
nement paS Un flemme ordinaire (la face du lion 
porte l'empreinte de l'énergie du calme et de la 
force) ; inais,,it -est' bien ;rare que ce caractère 
puisse se trouver en: plein stir mie face humaine, 

La ressemblance du chien annonce la fidélité,, la 
droiture el un grand appétit 3 ; celle du loup, qui, . 
en diffère si peu, dénote un homme violent, dur, 
lâche, féroce, passionné, traître et sanguinaire ; 
celle du renard indique la petitesse, la faiblesse, 
la ruse et la. violence. La ligne qui partage le 
museau de l'hyène porte le caractère d'une du- 
reté inexorable. La ressemblance du tigre an- 
nonce une férocité gloutonne. Dans les yeux et 
le mufle du tigre, quelle expression de perfidie! 
La ligne que forme la bouche du lynx et du tigre 
est l'expression de la cruauté. Le chat hypo- 
crisie, attention et friandise. Les chats sont des 
tigres en petit, apprivoisés par une éducation 

Dans la Physiognomonie de Porta, Platon res- 
semble à un chien de citasse. 
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domestique. La: ressemblance de l'our 	igue  
la rue& , le pouvoir de déchirer, mf itimeur 
misanthrope' ; celle du sanglier ou du cochon 
annonce un naturel lourd, vorace et brutal. Le 
blaireau est ignoble, méfiant et glouton. Le boeuf 
est patient, opiniâtre, pesant, d'un appétit gros,  
sien La ligne que 'forme la bouche de la Vache: 
et du bœuf est l'expression de l'insouciance , de 
la stupidité et de l'entêtement.. Le ;cerf et-la bi-- 
che : timidité crain live; ;agilité,..atténtion , .douce 
et paisible innocence: La ressemblance •de Vaigle 
annonce une force victorieuse ; son oeil-étince- 
lant a tout le feu dé l'éclair. Le vautour a..plus 
de souplesse, et en même temps quelque chose 
de moins néble. Le hibou est plus faible, plus 
timide que lé vantout le perroquet : affectation 
de forée; aigreur et babil, etc:: Toutes lces:;sor tes 
de ressemblances varient  à l'infini , • mais elles 
sont difficiles à trouver. 

Tels sont les principes de - la .physiognomonie;  
d'après Aristote,- Albert lé. Grand , Porta,• etc., 
mais prinCipalement :d'après Lavater,: 	qui a le 
plus édrit sur cette matière., et qui du moins a, 
mis quelquefois un grain de lion- sens: dans ses 
essais. Il parle avec sagesse: lorsqu'il traite des 
mouvements-  du corps let du: visage, des-  gestes 
et, des parties- inohiles qui expriment, sur la.figure 
de l'homme., ce qu'il sent intérieurement et. au 
moment où il le sent. Mais ; combien il extravague 
aussi lersqu'il•veut: décidément trouver de génie 
dans la maint Il juge les femmes avec une injus-- 
tice extrême. 

Tank que la physiognomonie. apprendra - à 
l'homme à connaître-la dignité de l'être que Dieu 
lui a donné , •cette science , quoique en. grande 
partie hasardeuse.; méritera pourtant. quelques 
éloges;  puisqu'elle aura un but utile et louable. 
Mais lorsqu'elle dira .qu'une personne constituée 
de telle sorte est vicieuse de sa nature;- qu'il faut 
la fuir et s'en défier ; que, quoique cette pérsoime 
présente un extérieur séduisant et un air plein de 
bonté et de candeur, il faut toujours l'éviter, 

I Beaucoup d'écrivains se sont exercés clans ces 
données. 111. Alexis Dumesnil, dans ses Moeurs poli- 
tiques, divise les gommés en deux espèces sociales, . 
l'espèce conservatrice et l'espèce destructive. Le mot 
n'est pas correct. Pour être conséquent en langage, 
l'auteur aurait dil dire : l'espèce destructrice. Destruc- 
tif non plus ne s'applique pas rigoureusement aux 
êtres animés; et nous le sommes, nous que M. Du- 
mesnil, détracteur du présent, juge en dernier res- 
sort espèce destructive. Ce sont les anciens qui con- 
servaient, si on veut l'en croire, eux qui n'ont cessé 
de saccager et de renverser. Il va plus loin; il pré- 
tend qu'on peut reconnaître par la mimique et la 
physiognomonie les individus destructifs. « L'espèce 
destructive, dit-il , a sa forme de tête particulière, 
courte ordinairement et:étroite du haut, quelquefois 
même terminée en pain de sucre, mais toujours re- 
marquable par un tres-grand développement du crâne 
vers les oreilles; ce qui lui donne l'apparence d'une 
poire. » Voilà qui passe la plaisanterie; mie tète au 
contraire qui a la tournure d'un pain de sucre ren- 
versé ou d'un navet dénote l'espèce conservatrice 	 

parce que son naturel est affreux, que son visage 
l'annonce et que le signe . en est certain im- 
muable, la .physiognomonie sera une science 
abominable qui-établit le fatalisme. 

On a vu des gens assez. infatués de cette. science 
pour se donner les. défauts que leur visage Por- 
tait  nécessairement, et devenir vicieux, en•quelque 
sorte, :parce que la fatalité de leur physionomie 
les y condamnait, semblables à ceux-là:qui. aban- 
donnaient Id vertu parce que la fatalité de leur 
étoile. les empêchait d'être' vertueux. 

Les pensées ; suivantes:, publiées par le Journal 
de santé, :sont extraites d'un petit Traité de la 
physiognoinonie par M. Bourdon 

« La douleur- physique, les souffrances don- 
nent souvent à la physionomie une „expression 
analogue à celle du: génie.-,J'ai vu une feMme du 
peuple, affectée d'un cancer, qui ressemblait par- 
faitement à madame de Staël quant à l'expression 
profonde. de la: physionomie. Je dis! la même chose 
des passions - contrariées -,.dea violents- chagrins, 
des fatigues de l'esprit. et de, l'abus des jouis- 
sances : tout ce qui remue vivement noire âme,. 
tout ce qui porte coup à- la sensibilité, a des ef- 
fets à peu près semblables sur la- figure. 

» Une grosse tête annonce. de l'imaginalion par 
instants„ de la pesanteur -par habitude de l'en- 
thousiasme par éclairs beaucoup de volonté et 
souvent du- génie. Un front étroit indique de la 
vivacité ; un front rond 'de la colère. 

» Chaque homme a beaucoup de peine à se faire 
une juste idée de ses propres traits; les. femmes 
elles-mêmes. n'y parviennent que très-difficile- 
ment. Cela vient de ce qu'on ne peut voir les mou- 
vements des yeuxt par.qui la physionomie reçoit 
sa principale expresSion. 

» On peut, jusqu'à un certain point, juger de la 
respiration d'une. personne d'après son style, 
d'après la.coupe de ses phrases et sa ponctuation. 
Assurément J. J. Rousseau ne ponctuait pas 
comme Voltaire, ni Bossuet comme Fénelon. 
Quand je dis qu'on peut à l'aide du style ap- 
précier la respiration d'un individu, c'est dire 
qu'on peut aussi juger des passions qui l'agitent, 
de l'émotion qu'il éprouve ; car les vives pen- 
sées ont pour effet de-remuer le cour, et les 
palpitations du coeur accélèrent la respiration et 
rendent la voix tremblante. Voilà d'où vient le 
pouvoir qu'une voix émue est toujours sûre 
d'exercer sur nous : elle attire l'attention, elle 
indique un orateur ou inspiré, ou timide , ou 
consciencieux. Les orateurs froids et médiocres 
simulent celte émotion vraie, qui vient du cœur, 
à l'aide de l'agitation oscillatoire et saccadée des 
bras. 

» La même émotion morale qui hâte la respira- 
tion , qui fait palpiter le coeur et rend la voix 
tremblante, rend de même tous les mouvements 
du corps vacillants et incertains, tant que dure 
l'inspiration morale, et quelquefois même long- 
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temps après que l'agitation de l'esprit a cessé. 
Voilà pourquoi l'écriture de nos grands écrivains 
est généralement si 	; et comme il est écrit 
que toujours .l'incapacité singera jusqu'au* dé- 
fauts inséparables dit Vrai mérite, voilà pourquoi 
beaucoup d'hommes médiocres Se sont crus en-- 
gagés: d'honneur à :graver .én caractères indé- 
chiffrables:les stériles pensées qu'une verve en- 
giourdie leur suggérait. 	; 

» L'extrême,  laideur est presque toujours mi 
signe d'esclavage, de: Souffrances morales ou de 
durs 'travaux. Il est certain que l'oisiveté;  «Une 
douce incurie sont faverables 4 là beauté corpoL 
relie.: il y avait donc plus de vrai qu'on ne-pense 
dariS ce: titre de lentillon-tee dont en gratifiait 
jadis tout heureux fainéant. 
H »ail 'n'est pasdhommepetit-être quine consentît 
trèsolontierst  à échanger, à son choiX et selon,  
son: goût, quelque trait: de' sa: physionomie:, mie 
partici quelconque de Son corps: On n'est jamais 
aussi coinpléteinent satisfait de Sa figure que de 
son esprit. Jugez : combien la perfection corporelle 
doit être rare cheZ les peuplés actuels de l'Eu- 
rope. puisque - là Vénus de Tornwaldsen lui a né- 
cessité trente :différents modèles ! J'observe tour 
tefois que la démoralisation des villes capitales; 
mais surtont,  lés bienfaits récents de la vaccine, 
Sont des causes qui doivent puissamment seconder 
le génie des peintres et - des sculpteurs de nos 
jours: 

»'Un homme qui a le malheur de loucher doit 
se montrer beaucoup plus réserVé qu'un autre 
dans sés actions et ses diseours,; car la malignité 
humaine est naturellement disposée à augurer 
mal de la symétrie de tout édifice dont les issues 
sont désordonnées. 

» De profondes rides aux côtés de la bouche font 
conjecturer qu'on est ou moqueur, ou naturelle- 
ment gai, ou soumis aux caprices d'un maître 
mauvais plaisant. 

» Le rire (je ne parle pas du sourire) est un ca- 
ractère d'ineptie plutôt que. (l'intelligence : les 
hommes supérieurs Sent généralement graves. 
L'habitude des grandes pensées rend presque tou- 
jours indifférent aux petites choses qui sont en 
possession d'exciter le rire. 

n Plus sont profondes celles des rides qui dé- 
pendent des muscles, et plus il est permis de 
croire à une longue vie, à une santé durable. En 
effet, l'énergie des muscles indique toujours une 
heureuse organisation, des fonctions' régulières. 
Voilà sur quel principe vrai l'art de la chiromancie 
eSt, fondé : 	ne conduit, si souvent qu'à des 
mensonges, cela vient de ce qu'on lui fait dire 
autre chose que ce qu'il dit en effet... » 

Terminons ce long article par une anecdote : 
Louis XIV était si persuadé du talent que Lacham, 
bre, médecin et académicien françaià, s'attribuait 
de juger, sur la seule physionomie des gens, quel 
était non-seulement leur caractère, mais encore  
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à quelle place et à quels emplois chacun d'eux 
pouvait être propre, que ce prince ne se déter- 
minait, soit en bien , soit en mal ,.sur les choix 
qu'il avait à faire qu'après avoir consulté ce sin- 
gulier oracle. -« Si je meurs avant Sa Majesté, 
disait Lachambre , elle court grand risque de 
faire à l'avenir beaucoup de Mauvais choix. » La- 
chambre mourut en effet avant le roi; et sa. pré- 
diction parut plus d'une fois justifiée. 	Ce mé- 
decin a. laiSsé des ouvrages dont le genre dénote 
assez le penchant qu'il avait_ à étudier lés phy- 
sionbmiéS. Voy. MIMIQUE. 	• _ 	. 

Places, prêtres magiciens de Plie d'Hispaniola, 
au moment de la conquête oudécouverte de cette 
île: On voit dans l̀'Histoire des Indes de Ferdi: 
nand d'Oviédo , :ami de Christophe Colomb , des 
faits qui établissent sérieuseMent Pinteryention 
des démons dans les paroles des piaces qui ré-. 
vêlaient exactement ce qui_ se faisait au loin; à.  
moins que. ce ne fût du. Magnétisme. 

Haches; prêtres idolâtres de_ la côte de ,Cu- 
mana,. aussi en Amérique. Petir Atreadmis dans 
leur ordre, il fallait •.passer par. une -espère de 
noviciat qui consistait à- errer deux ans dans les 
forêts. Ils .perstradatert au peuple. qu'il$ rece- 
vaient là. des instructions de ] certains esprits en 
forme humaine. 	disaient. 4tie. le soleil et la 
lune étaient le mari et la femme. : Pendant les 
éclipses,: les i femines se tiraient du sang et s'& 
gralignaient les bras:. elleS:croyaierit la, lune en 
querelle avec son mari. 

Ces piaches , qui ressemblent . aux places 
d'Hispaniola , dermaient un taliSMan en -fore; 
de X comme préserVatif contre les fantômes. Ils 
disaient que les échos sont les voix deS trépassés. 

Picard (Mathurin), dire.cteur d'un couvent de 
Louviers qui fut accusé d'être sorcier et d'avoir 
conduit au sabbat Madeleine Bavent ;tourière de 
ce couvent. Comme il était mort lorsqu'on arrêta 
Madeleine, et qu'on lui fit son procès, où il fut 
condamné ainsi qu'elle, son corps fut délivré à 
l'exécuteur des sentences criminelles, traîné sur 
des claies par les-rues et lieux publics, puis con- 
duit en la place du Vieux-Marché ; là brûlé et les 
cendres jetées au vent ; 1647..  

Picatrix, médecin ou charlatan arabe, qui 
vivait en Espagne vers le treizième siècle. Il se 
livra de bonne heure à l'astrologie, et se rendit 
si recominandable-  dans cette science; que ses 
écrits devinrent célèbres parmi les amateurs des 
sciences occultes. On dit qu'Agrippa , étant allé 
en Espagne eut connaissance de ses ouvrages 
et y prit beaucoup d'idées creuses, notamment 
dans le traité que Picatrix avait laissé De la phi- 
losophie occulte. 

Pic de la Mirandole (Jean); l'un des hom- 
mes les plus célèbres par la précocité et l'éten- 
due de l'étude, né le 24 février 1463. Il avait 
une mémoire prodigieuse et un esprit très-péné- 
trant. Cependant un imposteur l'abusa en lui 
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faisant voir soixante manuscrits qu'il assurait 
avoir .été. composés par l'ordre d'Esdras, et qui 
ne contenaient que les plus ridicules rêveries 
cabalistiques. L'obstinatiOn qu'il mit à les lite. 
lui fit perdre un temps plus précieux que Par- 
gent qu'il en avait donné et le remplit -d'idées 
chimériques dont il ne fut j'alliais entièrement 
désabusé. II mourut en 1494. On a recueilli de 
ses -ouvrages des Conclusions: philosophiques de 
cabale •et -  de théologie, Rome, Silberr, 
extrêmement rare; c'est là le seul mérite de ce 
livre. Car, de l'aveu même de Tiraboschi, on ne 
peut que gémir en le- parcourant , da voit qu'un' 
si beau génie, un esprit si étendu et si laborieux, 
se soit occupé de questions si frivoles.-..0n a dit 
qu'il avait un. démon familier. - 

Pichacha , nom collectif des esprits follets 
chez-  les Indiens.. 	. 

Picollus, démon.réVéré par lès anciens habi- 
tantS de la PruSsei-  qui lui- consacraient la .tête- 

d'un homme mort et brûlaient du suif en son 
honneur. Ce démon se faisait voir aux derniers 
jours des personnages importants. Si on ne l'a- 
paisait pas, il se présentait une seconde fois ; et 
lorsqu'on lui donnait la peine de paraître une 
troisième, on 'ne pouvait plus l'adoucir que par 
l'effusion du sang humain. 

Lorsque Picollus était content, on l'entendait 
rire dans son temple; car il avait un-temple. 

Pie, oiseau de mauvais augure. En Bretagne, 
les tailleurs-sont les entremetteurs des mariages; 
ils se font nommer, dans cette fonction , bas- 
vanals ; ces basvanals , pour réussir dans leurs 
demandes, portent un bas rouge et un bas bleu, 
et ils l'entrent chez eux s'ils voient une pie, qu'ils 
regardent comme un funeste présage '. 

Plusieurs vieilles sorcières ont eu leur démon 
familier en forme de pie ou de corbeau. Les pies 
sont le symbole des caquetages. 

Cambry, Voyage dans le Finistère, t. I11, p. 47. 

Al.- Berbiguier dit que la pie voleuse dont•on a 
fait un mélodrame , était un farfadet. 

vdk
, 

!/ 

Pied. Les Bomairis distingués avaient dans,  
leur vestibule tin esclave qui avertissait les visi- 
teurs d'entrer du pied - droit. On tenait à mauvais 
augure d'entrer du pied gauche chez les dieux: 
et..chez les grands. On entrait du pied gattche 
lorsqu'on était; dans la deuil on dans le chagrin '. • 
Les anciens avaient pour règle de religion de 
construire en nombre impair leS degrés _des 
temples ; d'où il résultait, qu'après les avoir 
montés, on entrait 'nécessaireMent dans Pédifice 
auquel ces degrés conduisaient par le pied droit ; 
ce que les païens regardaient, comme un point 
essentiel et d'un augure aussi- fayorable„que le 
contraire, eût été funeste. 

Pied fourchu. Le diable a toujours tin pied 
fourchu quand il se montre' en. forme d'hoMine. 

Pierre à- souhaits. Voit Mats. 
Pierre d'aigle, ainsi nommée parce qu'on a 

supposé qu'elle se trouvait dans les nids d'aigle. 
Voy. AÉrrts , el à leur nom les autres pierres 
précieuses.. Voy. aussi Rucmit et SÂKURAT. 

Pierre du diable. Il y a dans la vallée de 
Schellenen , en Suisse, des fragments de rocher 
de beau. granit, qu'on appelle la pierre du diable. 
Dans un démêlé qu'il y eut entre les gens du 
pays et le diable, celui-ci les apporta là pour ren- 
verser un ouvrage qu'il avait eu , quelque temps 
auparavant, la complaisance de leur construire. 

Pierre philosophale. On regarde la pierre 
philosophale comme une chimère. tin mépris si 
mal raisonné, disent les philosophes hermétiques, 
est un effet, du juste jugement de Dieu., qui ne 
permet pas qu'un secret si précieux soit connu 
des méchants et des ignorants. La science de la 
pierre philosophale ou la philosophie hermétique 
fait partie de la cabale, et ne s'enseigne que de 
bouche à bouche. —Les alchimistes donnent une 
foule de noms à la pierre philosophale : c'est la 
fille du grand secret; le soleil est son père, la 
lune est sa mère, le vent l'a portée dans son ven- 
tre, etc. 

Le secret plus ou moins chimérique de faire 
de l'or a été en vogue parmi les Chinois long- 
temps avant qu'on n'en eût les premières notions 
en Europe. Ils parlent dans leurs livres, en ter- 
mes magiques, de la semence d'or ci de la pOu- 
dre de projection. Ils promettent de tirer de leurs 
creusets non-seulement de l'or, mais encore un 

1  M. Nisard , Stace. 
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remède spécifique et 'universel qui procure à ceux 
qui le prennent une espèce d'immortalité. 

Zosime, qui vivait au commencement du cin- 
quième siècle': est un des premiers parmi nous 
qui aient éèrit sur l'art de faire de l'or et de Par- 
gent, f:$11 là manière de fabriquer la pierre philo- 
sophale: tette pierre est nne pottdre ou une 
liqueur formée de divers métaux en fusion sous 
une constellation favorable. 

Gibbon remarque que les anciens ne connais- 
saient Pas l'alchimie. Cependant on voit dans 
Pline que l'emperetir Caligula entreprit de faire 
de l'or avec une préparation d'arsenic, et qu'il 
abandonna son projet, parce que les dépenses 
l'emportaient sur le profit. 

`Des partisans de cette science prétendent que 
les Égyptiens en connaissaient tous les mystères. 
Cette préCieuse pierre-philosophale, qu'on appelle 
aussi élikir universel, eau du Soleil , poudre de 
proteetiori , : giron a tant 'cherchée, et que Sans 
doute on n'a juin* pu découvrir', procurerait 
à celui qui aurait le bonheur de la posséder des 
richesses incompréhensibles, mie santé totijour§ 
floriSsante, une vie exempte de toutes sertes de 
maladies, et même, au sentiment de plus" d'un 
cabaliste, 	 Il ne 'trouverait rien 
qui pût lui réSister, et serait sur là terre le plus 
glorieux, le plus puissant, le plus riche et le plus 
hein eux des mortels; il convertirait à son gré 

- tout en' Or, et jouirait de tous' les agréments. 
L'emPëretir Rodolphe n'avait rien plus à coeur 
que cette recherche. Le roi d'Espagne Philippe II 
employa, 	, de grandes sommes à faire 
travailler les chimistes aux conversions des mé- 
taux. Tous ceux qui ont marché sur leurs traces 
n'ont pas eu de grands succès. Quelques-uns 
donnent cette-recette comme le, véritable secret 
de :faire l'oeuvre hermétique : Mettez dans une 
fiole de verre fort, au feu de sable, de l'élixir 
d'Aristée, avec du baume dë mercure et une 
pareille pesanteur du plus pur or de vie ou pré- 
cipité d'or,-  et la calcination qui restera au fond 
de la fiole se multipliera cent mille fois. Que si 
l'on ne sait comment se procurer de l'élixir d'A- 
listée el du baume de mercure, on peut implo- 
rer les esprits cabalistiques, ou même, si on 
l'aime mieux, le démon barbu, dont nous avons 
parlé. 

On a dit aussi que saint Jean l'évangéliste avait 
enseigné le secret de faire de l'or ; et en effet, on 
chantait autrefois dans quelques églises une 

. hymne en son honneur, où se trouve une allé- 
gorie que les alchimistes s'appliquent: 

Inexhaustum fort thesaurum 
Qui de virgis facit, aurum, 
Gemmas de lapidibus. 

D'autres disent que, pour faire le grand oeuvre, 

I Voyez pourtant Raymond Lulle, quant à ce qui 
concerne l'or.  

• il faut de l'or, du plomb, du fer, de l'antimoine, 
du vitriol, du sublimé, de l'arsenic, du tartre, 
du mercure, de la terre et de l'air, auxquels on 
joint un oeuf de coq, du crachat, de l'urine et 
des excréments humains. Aussi un philosophe a 
dit avec raison- que la pierre philosophale était 
une, salade,- et'qu'il y fallait du sel, de Vinifie et 
du vinaigre. 	- 

Nous donnerons une plus ample idée de la 
matière et du raisonnement des adeptes en pré- 
sentant au lecteur quelques passages du Tri-nid 
cle chiinie philosophique et- hermétique, publié à 
Paris en 1725'. « Au commencement dit l'au- 
teur, les sages, ayant bien considéré, Ont reconnu 
que l'or engendre l'or et l'argent, et qu'ils peu- 
vent se multiplier dans leurs espèces. 

» Les anciens philosophes, travaillant par la 
volé sèche, ont rendu une partie de leur or volatil, 
et l'ont réduit en sublimé blanc comme neige et 
luisant Comme cristal;. ils ont converti l'autre 
partie en sel fixe; et de la conjonction du volatil 
avec le fixe, ils ont fait leur élixir. Les philoso- 
phes modernes ont eXtrait de l'intérieur du mer- 
cure 

   
un esprit igné ,minéral, végétal et multi- 

plicatif , dans là concavité humide duquel est 
caché le mercure printite oit quintessence univer- 
selle. Par le Moyen de cet esprit, fis ont attiré 
la semence Spirituelle contenue en l'or; el, par 
cette voie , qu'ils ont appelée: voie humide, leur 
soufre: et leur inerme Ont:  été faits : c'est le 
mercure des plilloSoPhes, qui n'est pas solide 
comme le Métal ni mou Comme le vif-argent, 
mais entre lesr"detlx.' ilà Ont tenu longtemps ce 
secret caché, parce que c'est le commencement, 
le milieu et la fin de l'oeuvre ;. nous l'allons dé-._ 
couvrir pour le bien de- tous. Il faut donc pour 
faire l'oeuvre : 1° purger le Mercure avec du sel 
et du vinaigre (salade); 2° le sublimer avec du 
vitriol et du salpêtre; 3° le dissoudre dans l'eau- 
forte ; /10 le sublimer derechef ; 5° le calciner el 
le fixer ; 6° en, dissoudre une partie par défail- 
lance à la cave, où il se résoudra en liqueur ou 
huile (salade) ; 7° distiller celte liqueur pour en 
séparer l'eau spirituelle, l'air et le feu ; 8° mettre 
de ce corps mercuriel calciné et fixé dans l'eau 
spirituelle ou esprit liquide mercuriel distillé; 
0° les putréfier _ensemble jusqu'à la noirceur; 
puis il s'élèvera en superficie de l'esprit un sou- 
fre blanc non odorant, qui est aussi appelé, sel 
ammoniac; 1.0° dissoudre ce sel ammoniac dans 
l'esprit mercuriel liquide, puis le distiller jusqu'à 
ce que tout passe en liqueur, et' alors sera fait 
le vinaigre des sages ; 11° cela parachevé, il fau- 
dra passer de l'or à l'antimoine par trois fois, 
el, après le réduire en chaux ; 12° mettre cette 

I Traité de chimie philosophique et hermétique) 
enrichi des opérations les plus curieuses de l'art, 
sans nom d'auteur. Paris, 1725, in-12, avec appn?- 
bation signée Audry, docteur en médecine, et privi- 
Idge du roi. 
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chaux d'or dans ce vinaigre très-aigre, les lais- 
ser putréfier; et en superficie du vinaigre, il 
s'élèvera une terre feuillée de la couleur des 
perles orientales ; il faut sublimer de nouveau 
jusqu'à ce que cette terre soit très-pure; alors 
vous aurez fait la première opération du grand 
oeuvre..  

» Pour le second travail, prenez, au nom de 
Dieu, une part de celte chaux d'or et deux parts 
de l'eau spirituelle chargée de son sel ammoniac; 
piétiez cette noble confection dans un vase de 
cristal de 'la forme d'un oeuf, scellez le tout du 
sceau d'Hermès ; entretenez un feu doux et con- 
tinuel : l'eau ignée dissoudra peu à peu_la chaux 
d'or; il se formera une liqueur qqi est l'eau des 
sages et leur vrai chaos, contenant les qualités 
élémentaires, Chaud, see, froid et humide. Lais- 
sez putréfier cette composition jusqu'à ce qu'elle 
devienne noire : cette noirceur, qui est appelée 
la tête de corbeau et lè saturne des sages, fait 
connaître à l'artiste qu'il est en bop chemin. 
Mais pour ôter cette noirceur puante, qU'on ap- 
pelle aussi terre noire ,: il faut faire bouillir de 
nouveau; jusqu'à ce que le vase ne présente plus 
qu'une substance"blariehe çoinme la neige Ce 
degré de Poeuvre's'appelle le egge, Il faut enfin 
fixer par le : fern 'Cette lignent b1anélie, qui se 
calcine et sé‘diViSe cd:delà:Orb 	blanche 
pour l'argent; l'autre rouge Onr:l'orïalors Volis 
aurez accompli lei:raya:4 ét vous posséderez la 
pierre 

» Dans les diverses °Ovations, eil.peut tirer 
divers produits i' d'Éthordile lion Vert, qui est un 
liquide épais;  qu'on noinine.ausSil'4ol, et qui 
fuit sortir l'or caché. clans Jes. matieres ignobles ; 
là flou ronge, 	ConVertil'ieS•nétalix en or : 
c'est, une poudred'un rouge vif i1A tête 4 orbeau, 
dile encore la: voile noire du navire .de 
dépôt noir qui précède leliotiVerl, et dont l'ap- 
parition au boulJde quarante jours promet le 
succès de Pce.uvre : il sett à la 'clépoipposition et 
putréfaction des objels' dont on.  veut tirer l'or; 
la poudre blanchei qui transmue les MétanXblaries 
en argent fin; l'élixir it4 rouge, avec lequel-on 
fait de l'or el on guérit tentes les plaies-; l'élixir 
au blanc, avec lequel On fait de l'argent el on 
se procure une vie eitrêmement longue : on 
l'appelle aussi la; fille blanche des philosophes: 
Toutes ces variétés de la pierre philosophale 

.végèlent et se multiplient.... » Le reste du livre 
est sur le même ton. Il contient tous les secrets 
de l'alchimie. Voy. BAumE UNIVERSEL, ELIXÏR DE 

viii, On POTABLE, etc. 
Les adeptes prétendent que Dieu enseigna l'al- 

chimie à Adam, qui en apprit le secret à Hé- 
noch, duquel il descendit par degrés à Abraham, 
a Moïse, à Job, qui multiplia ses biens au septu- 
ple par le moyen de la pierre philosophale, à 
Paracelse, et surtout à Nicolas Plaine'. Ils citent 
avec respect des livres de philosophie henné- 

tique qu'ils attribuent à Marie, soeur de Moïse, à 
Hermès Trismégiste, à Démocrite, à Aristote, à 
saint Thomas d'Aquin, etc. La boîte de Pandore, 
la toison d'or de Jason, le caillou de Sisyphe, la 
Cuisse d'or de Pythagore, ne sont selon eux que 
le grand oeuvre I. Ils trouvent totis leurs mystères 
dans la Genèse, clans l'Apocalypse surtout, dont 
ils font un poème à la louange de l'alchimie; 
dans l'Odyssée, dans les. Métamorphoses d'Ovide., 
Les dragons qui veillent, les taureaux qui souf- 
flent du feu, sont les emblèmes des travaux her- 
métiques. 

Gobineau de Montluisant; gentilhomme char- 
train, a. même donné une explication: extrava- 
gante des figures bizarres qui•prnent la façade 
de Notre-Dame de pEtris; il y voyait -line histoire 
complète de la pierre philosophale:. Le Père éter- 
nel étendant les bras et tenant :Sin ange dans 
chacune de ses' mains annonce`'Assez, -dit-il , la 
perfection de Pceuyreachéveë 
• D'autres assurent qu'on,:nolient:Posséder le 
grand secret que par le secours delà 'magie; ils 
nomment démon barbu le démon 4i1 se charge 
de 'l'enseigner ; c'est, disent-ilS Mi' très -vieux 
démon. 

On 'trouve à l'appui de Cette 'opinion , dans 
plusieurs livres de conjurations MagiqueS, des 
formules qui évoquent les dénions hermétiques. 
Cédrénus , qui donnait dans cette croyance,. ra- 
conte qiftin alchliniste présenta à l'empereur 
Anastase, comme l'ouVrage de son art, un frein 
d'or et ddpierreries pont' son cheval. L'empe- 
reur accepta le présent et. fil Mettre: l'alchimiste 
dans une Prison, bel 	mourfit; après quoi le 
frein devint noir, et on reconnut que l'or des 
alchimiStefif étai L 	prestige du diable. Beau- 
coup d'aneedotes prouvent que ce n'est qu'une . 	. friponnerie ordinaire. 	• • 	" 

Un rose-croix , passant à Sedan, donna à 

Henri ler, prince de Bouillon , le secret de faire 

Naudé, Apol. pour les grands personnages, etc. 
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de l'or, qui consistait à faire fondre dans un 
creuset un grain d'une-poudre rouge qu'il lui re- 
mit, avec: quelques onces de litharge. Le prince 
fltr l'opération devant le charlatan, et Lira trois 
onces cl'Or pour trois grains de cette poudre; il 
fut encore plus ravi qu'étonné ; et l'adepte, pour 
achever de le séduire, lui fit présent de toute sa 
pondre transmutante. Il y en avait trois cent 
mille grains. Le prince•crut posséder trois cent  

mille onces d'or. Le philosophe était pressé de 
partir; il allait à Venise tenir la grande assem- 
blée des philosophes hermétiques; il né lui res- 
tait plus rien,-mais il ne demandait que vingt 
mille écus. Le duc de Bouillon les lui donna et le 
renvoya avec honneur. Comme en :arrivant à 
Sedan le charlatan avait fait acheter tonte la 
litharge qui se trouvait chez les, apothicaires de 
cette ville, et l'avait fait revendre ensuite char- 

Le baron do Plumerulles présenté à fi/harles IX, 

gée de quelques onces d'or, telàbd cette litharge 
fut épuisée, le prince ne lit plus d'or, ne vit 
plus le rose-croix et en fut pour ses vingt ùhille 
cus. 

Jérémie Médérus, cité par Del rio raconte un 
tour absolument. semblable qu'un autre adepte 
joua au marquis Ernest de Bade. 

Tous les souverains s'occupaient autrefois de 
Disquisit, mag., lib. I, cap. v, quœst. 3. 

la pierre philosophale ; la fameuse Élisabeth la 
chercha longtemps. Jean Galibier, baron de 
Plumerolles, se vantail de savoir faire de l'or; 
Charles IX, Umm-id par ses promesses, lui fit 
donner cent vingt inille livres, et l'adepte se 
mit à l'ouvrage. Mais après 'avoir travaillé huit 
jours, il se sauva avec l'argent du monarque. 
On courut à sa poursuite, on l'attrapa , el il fut 
pendu : mauvaise fin , même pour un alchimiste! 
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En 1616 , la reine Marie de Médicis donna à 
Gui de Crusembourg vingt initie écus pour tra- 
vailler dans la Bastille à faire de l'or. Il s'évada 
au bout de trois mois avec les vingt mille écus, 
et ne yeparut plus en France. , 

Le pape Léon X fut moins dupe. Un homme 
qui se vantait de posséder le secret de la pierre 
philosophale lui demandait une récompense. Le 
protecteur des arts lé pria de revenir le lende— 
main, et il lui fit donner un grand sac, en lui di- 
sant que, puisqu'il ! savait faire "de l'or, il luieffrait 
de quoi le contenir Mais il y eut des alchimistes 
plus fiers.: L'empereur Rodolphe II , ayant "en,  
tendu parler d'un chimiste franc-comtois qui 
passait pour être certainement un adepte, lui 
envoya un homme de confiance peur l'engager 
à venir le trouver à Prague. Le commissionnaire 
n'épargna ni pershasioni ni ,promesseS,  pour sac 
quitter de sa: commission ; mais le Frand414omteis 
fut inébranlable , et se fit constamment: à cette 
réponse : Ou je suis adepte ou je ne le, suis pas; 
si je le suis, je n'ai pas besoin de l'empereur, et 
si je ne le suis pas, l'empereur n'a que faire de 

Un alchimiste anglais vint un jour rendre visite 
au peintre .Rubens , :auquel il proposa de partager 
avec lui" les) trésors du grandi couvre , s'il voulait 
construire tin: laboratoire et payer quelques petits 
frais. RubenS, après avoir écouté patiemment les 
extravagances du: souffleur, le mena dans son 
atelier. Vous êtes venu, lui dit-il, vingt ans trop 
tard, car depuiS ce temps 'j'ai trouvé la pierre 
philosophale avec cette palette et ces pinceaux, 

Le roi d'Anglêterre .Henri VI fut réduit à mi 
tel degré de besoin que ; au rapport d'Évelyn 
(dans ses MonisiiraW)„iL chercha à remplir ses 
coffres avec le :secours de l'alchimie. L'enregis- 
trement de ce singulier projet confient-  les pro- 
testations les plus solennelles et les plus sérieuses 
de l'existence et des vertus de la pierre philoso- 
phale, avec des encouragements à ceux qui s'en 
occuperont. Il annulé et condamne. toutes lès 
prohibitions antérieures. Aussitôt que cette pa- 
tente royale fut publiée, il y: eut tant de gens 
qui s'engagèrent; a faire de l'or, selon l'attente 
du roi, (ré l'année 'suivante Henri VI publia un 
autre édit dans lequel il annonçait que l'heure 
était prochaine où , par le moyen de la pierre 
philosophale il allait payer les dettes de l'Étal 
en or eL en argent monnayés. 

Charles II d'Angleterre s'occupait aussi d'al- 
chimie. Les personnes qu'il choisit pour opérer 
le grand oeuvre formaient un assemblage aussi 
singulier que leur patente était ridicule. C'était 
une réunion d'épiciers, de merciers et de mar- 
chands de poisson. Leur patente fut, accordée 
aulhoritale 

I Le comte d'Oxenstiern attribue ce trait au pape 
Urbain WH, à qui un adepte dédiait un traité d'al. 
chimie. Pensées, t. 1, p. il 72.. 

Les alchimistes était appelés autrefois multi- 
plicateurs; on le voit par un statut de Henri IV 
d'Angleterre, qui ne croyait pas à l'alchimie. Ce 
statut se trouve rapporté clans la patente de 
Charles II. Comme il est fort court,:nous le cite- 
rons. ct Nul dorénavant ne s'avisera de multiplier 
l'or et l'argent, ou d'employer la supercherie de 
la multiplication , sous peine d'être traité et puni 
comme félon.» 

On lit dans les: Curiosités de la littétatttré , 
ouvrage traduit: de l'anglais ;par "; Th: :Bertin. , 
qu'une princesSe de la Grande-Bretagne; éprise 

de l'alchimie, fit rencontré d'un homMe qui pré,- 
tendait avoir la puissance de changer le plomb 
en or. Il ne demandait que les matériaux et le 
temps nécessaires Pour exécuter la conversion. 
Il fut emmené à la campagne de sa protectrice;  
où l'on construisit un vaste laboratoire, et, afin 
qu'il ne fût pas troublé; on défendit pie per- 
sonne n'y entrât. Il avait imaginé 'de faire tour- 
ner sa porté sur un pivot, et recevait à' manger 
sans voir, sans être vu", sans que rien pût le dis: 
traire.. Pendant deux ans il ne condescendit à 
parler à qui que" ce fût, pas même. à la princesse. 
Lorsqu'elle fut introduite enfin dans son labora- 
toire, elle vit des alambics, des chaudières, de 
longs tuyaux , des forges, des fourneaux, et trois 
ou quatre feux d'enfer allumés; elle ne contem- 
pla pas avec moins de vénération la figure eau-, 
ruée de l'alchimiste, pâle, décharné, affaibli par 
ses veilles, qui lui révéla, dans un jargon inin- 
telligible, les succès obtenus ; elle vit ou crut 
voir des monceaux d'or encore imparfait répan- 
dus dans le laboratoire. Cependant l'alchimiste 
demandait souvent un nouvel alambic et des 



enfermés dans des bouteilles. ou dans des boites 
de cristal. 11- avait. de .plus- l'industrie de. faire 
revenir dans sa bourse. tout l'argent qu'il avait 
dépensé.. Il fut . poursuivi comme hérétique. 'et 
magicien ; ets'il. eût vécu jusqu'à la fin-du procès, 
il y a beaucoup , .d'apparence qu'il.eût. été brûlé 
vivant, comme il le:fut en. effigie après. sa mort. 
Il mourut à• l'âge de soixante-six aria: „Cet:homme 
avait, dit-on., •une telle. -antipathie pour le lait 
qu'il n'en pouvait sentir le. goût nitodeur. Tho- 
mazo Garsoni:dit; "entre autres contes, merveilleux 
sur Pierre d'Aporie,- que, n'ayant point de pulls 
dans sa. maison, il commanda an diable de porter 
clans la rue le puits de son voisin , parce qu'il 
refusait de l'eau à sa servante. Malheureusement 

I II y a clans le village d'Abone • 'aujourd'hid 
Abano, une fontaine qui prêtait autrefois la parole 
aux muets , et qui donnait à ceux qui y buvaient le 
talent de dire la bonne aventure. Voyez le septième 
chant de la Pharsale de Lucain. 
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quantités énormes de charbon. La princesse, 
malgré son zèle, voyant qu'elle avait dépensé 
une grande partie de sa fortune à fournir aux 
besoins du philosophe, commença à régler, l'essor 
de son imagination sur les conseils de la sa- 
gesse. Elle découvrit sa: façon de penser au ph ysi- 
tien : 	avoua qu'il était surpris de la lenteur 
de ses piogres; mais il allait redoubler d'efforts 
el hasarder une opération de laquelle; jusque-.  
là, il avait cru pouvoir se passer. La protectrice 
se retira ; 	Visiens dorées reprirent leur pre- 
mier:empirée. Uri jour, .qU'elle était à dîner, un cri 
affreux, suivi d'une explosion 'semblable à celle 
d'un coup de CanOn,:. se lit entendre ; elle se 
rendit avec sergena-:aupres du cbirniste. 011 
trouva deux larges: retortes brisées , une:  grande 
partie du laboratoire en flamine , et le physicien 
semé depuis leSpieds- juSqu'à la tête. 

Élie Ashinole' écrit dans sa Quotidienne du 13 
Mai 1655 : «Mon père Backouse (astrologue qui 
l'appelait son fils, méthode pratiqnée par les 
gens:  dé cette-espèce) étant,alade clans Mea- 
Street_ près dé l'égliSe deSaint-Dtinstan , et se 
trouvant, sur les onze heures du soir; à l'article 
de la mort, me'révéla le secret de la pierre phi- 
lésoPhale ; et Me:le:14(1a uninStant avant d'exif 
pirer% » 

Nous apprenons:par là qiilufiinalheureix qui 
connaissait l'art de faire de l'or vivait cependant 
de charités, et qu'Ashmote :Croyait fermement 
être en posSessitin.  d'une pareille recette:. 

Aslunole al-néaamoinal élevé un Monument, cu- 
rieux des savantes 	de'son siècle, dans son 
Theatrum cltiniicum bri.ldnnicicna, vol'. 	, dans 
lequel il a réuni lés traités des alchimistes anglais. 
Ce recueil présente divers échantillons des mys- 
tères de la secte des rOsea-croix , et Asbmole 
raconte des anecdotes dont le merveilleux, sur- 
passe toutes les chimères .des inventions arabes. 
Il dit de là pierre philosophale qu'il en sait assez 
pour se taire et qu'il n'en sait pas, assez pour 
en parler. 

La chimie moderne n'est pourtant pas sans 
avoir l'espérance, pour ne pas dire la certitude, 
de voir un jour vérifies les rêves dorés des alchi- 
mistes. Le docteur Girtanner de Gcellingue. a der- 
fièrement hasardé cette prophétie, que.; dans le 
dix-neuvième sièCle, la transmutation des métaux 
sera généralement connue; que chaque chimiste 
saura faire de l'or; que les instruments de cuih 
sine seront d'or et d'argent, ce qui contribuera 
beauCoup à prolonger la vie , qui se trouva au- 
jourd'hui compromise par les oxydes de cuivre, 
de fer et de plomb que nous avalons avec notre 
nourriture'. C'est ce que surtout le galvanisme 
amènera, 

Pierre-de santé. A Genève et en Savoie, on 
appelle ainsi une espèce de pyrite martiale très- 

dure et susceptible d'un beau poli. On taille ces 
pyrites en facettes comme le cristal, et l'on en 
fait des bagues, des boucles et d'autres orne- 
ments. Sa conleur est à peu près la même que 
celle de l'acier poli, On 	donne, le nom de 
santé, d'après le préjugé où l'on est, qu'elle pâlit 
lorsque la santé,  de la personne qui la porte est 
sur le point de s'altérer... 

Pierre-dé7feni démon inconnu qui est 
Vogué dans les litanies du sabbat. : 

PierreLfott,:démee invoqué dans les. litanies 
du sabbat:, Nous ne le,  connaissons pas autrement, 
et il se peut aussi guète soit untles plus affreux 
saints: des sorciers. 

Pierre»d'Apone philoSephe astrologue et 
médecin,-né dans, 	d'Abano ou Apollo I, 
près de Padoue, en.i1_25(1. C'était le ph:mi:labile 
magicien: de sontemps, disent les déinonomaaas; 
il s"acquit la Connaissance des sept arts libérai«, 
.par le moyen aé sept:esprits familiers 	tenait 

Philosophië magique* v. VI, p. 383. 



Majesté ; nnuS: t'exorcisons et si tu ne parais 
pas aussitôt id, devant ce cercle, pour lieus 
obéir én toutes choseS, nous te maudissons et 
te priVons de tout office, ._bien' et jpie;'neuS te 
condamnons à brûler sans.  auCtift relâChe' d'ans 
l'étang de feue et de Soufre, etC. » Cela diG -en 
verra PhiSieutà:fantôtneS qui rempliront' Pair de 
clameurs. On ne s'en épouvantera point, et on 
aura soin surtent de ne Peint sortir - 	Cercle.. 
Ori:aperdévra des SpectreS qui paraltront,mena:- 
catits et arillés de flèches.; mais ilS n'auront pas 
puissance de nuire. On sOufftera "ensuite_ vers les 
quatre parties' du Mende et en dira : «Enurqtroi 
lardezL'Vous? Soumettezeus b: votre Maitre.) » 
Alors: paraîtra l'esPrit 'en belle fertile gui  dira::: 

Ordonnez et demandei, me VoiCi'prêt à vott$ 
obéir ententes choSég, » Vous lui *Manderez 'ce 
que'VriuS voudrez ;  il Vous SatiSféra, et. après igue 
vous n'aurez plus besoin de 'Id, 'vous le renier-  
mi en 'disant c ti AlléZ en Oit "chez 	et 
Soyez'iprét à venir qiiand je vous appellerai. » 
Voilà ce'que'prégétitent de pitis'ciiriénk les Dec,. 
vres niizykiiiiis .erig-  lecteur qui "s'y fibra Sera du 
moisis iretifié  

Pierre,  liebentant; 	des' sorciers 
dontièren15 au:diable du sabbat: 'Jeanne 'dariba-ut , 
sorcière.; déClara que Pierre Labourant'porte 'une 
chaîné de fer qu'il ronge''ContinuelleMent„ • qu'il 
habite aile chambre enflammée Où se trouvent 
dés chaudièreS dans lesquelles on fait :Cuire' des , 
personnes, pendant, que d'autres regissent.sur de 
laites cbenéfs.; étd. 

Pierre le Brabançon., charlatan, né dans leS 
Pays-BaS. M.•$algues:rapPorie de- lui lé tait Sui- 
vant., Étant devenu éPris'd'Uné.-PatiSienne; riche 
héritière, le Brabançon contrefit aussitôt là' Voix 
du père défunt et lui fit pousser; du fond de' sa 
tombé, de longs. ' géintssemerits; le mort.  sei plai- 
gnit des maux 	endurait au purgatoire, et 
reprocha à sa femme le refus qu'elle faisait dé 
donner sa Mie à .un .si galant honiine. La, femme, 
effrayée, n'hésità plus : le Brabançon obtint là 
main de la deMoiselle, mangea la dot`; ,s'évada 
de Pru'is et courut se réfugier à Lyon. pli: gros 
finanCier venait d'y 'monrir, et son BIS "se trou- 
vait pOssessear d'une fortune opulente. Le Bra- 
bançon va le trouver, lie connaissance avec lui, 
et le Mène dans un lieu couvert silencieux; 
il fait entendre la voix plaintive du père, qui se 
reproche les malversations qu'il a commises dans 
ce monde, et conjare son fils de leS expier par 
des prières et dés aumônes;' il l'exhorte d'un 
ton pressant et pathétique à donner six mille francs 
ad Brabançon pour racheter des captifs. le fils 
hésite et remet l'affaire au lendemain: Mais le 
lendemain la même voix se fait entendre, el le 
père déclare nettement à son fils qu'il sera dainné 
lui-même s'il tarde davantage à donner lés Six 

Des erreurs et des préjugés, t. I, p. 315. 
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pour ces belles histoires, il paraît prouvé que 
Pierre d'Apone était une sorte de- pauvre.  esprit 
fort qui ne croyait pas au diable, dwreste homme 
de mauvais renom. Les amateurs de livres sq:- 
perstitieux recherchent sa Géomancie 
lui attriburms pas un petit liVre qu'on met sur 
soli compte et dont Voici le titre t lés OLtiVis s 
magiques dç Henri-Corneille Agrippa, Par eierre 
d'Ahan, latin ét français, avec dés secrets occultes, 
in-24 , réiniprimé à Liée, 1788. On dit dais ce 
livre que Pierre d'Abaii était diseipled'Agrippri, 
qui vécut trois siècle§ après 	' - 

La partie princiPale est intitulée llépianzéran 
ou les :edésizents magiques. On y trouve `les sûrs 
moyens d'évoquer lés'e'sprits et de. fàire - vénfr le 
diable. Pour cela,` il :fartt tracée trofs,CereleStan 
dans l'autre; dont lé plus, grand ait neuf pieds: de 
circonférence a se tenir -  danS le pK:tg-Petit; où 

écrit lé' bourdes angeS quit réSident à l'heure, 
au jour, -an mois; à là saison; etc. 	- 

Voici les anges qta présidentatiX' heures.' Ne:te 
que les, heures sont indiquées ici dans lalangue 
infernale. :Yayn ou première heure, 	Mi-;- 

; lanor ou .deuxième heare, 	; Nàsnia 
ou iroisièmebeura,, Raphaeli Salla ou piatrième 
heure, Gabrie41,Sadede OU, einétnième, Heure, 
Cassiel ; That-tiaSk T-Ou: siXiètrie, "Pente,, Sachiel ; 
()tirer ou septièMeitienre, 	Thanir ou 
huitième heure, iraè1 ‘:biéron ofr nétivièMe heure, 
Cambien, laya ou dixième heure, Uriel; Mai ou 
onziètrie: 	 ; NatalW ou douzième 
heure, SaMbel;:tbLes anges du pOntemps, caba- • 
listiquement nominés Talvi, Sont Spugliguel, Cara- 
casa , Commissoros et Amatie' ; le nom de la 
terre est alors Amadaï, le BOITÉ du soleil Abraïm, 
celui dé la 'lime Agusita. Les anges 'de l'été, 
nommés Gasmaran, sont. Table', Gargatiel, Tarie! 
et Caviel, : La ,terre s'appelle alors festativi,„. le 
soleil Alhémaï, et la lune Armatas. Les- anges de 
l'automne, qui se nommera Ardarel, sont Tor- 
quaret, Targum et. Guabarel. La terre s'appelle 
Ilahitnara , le soleil Abragini , la lime 
guais. Les auges de l'hiver, appelés Fanas, sont 

Amabaël , Crarari. La terre se nomme 
Gérénia , le soleil ComMutat et la lune Affaterim: 
Pour les anges des mois et des jours, voy. 'Mois 
et. Janus. 

Après avoir écrit tous les noms dans le cer- 
cle, mettez les parfnms dans un vase de terre 
neuf, el dites : « Je t'exorcise , parfum, pour 
que tout fantôme nuisible s'éloigne de moi.» 
Ayez une feuille de parçhemin vierge sur la- 
quelle vous écrirez des croix; puis appelez des 
quatre coins du monde les anges qui président à 
l'air, les sommant: de vous aider sur-le-champ, 
et dites « Nous t'exorcisons par la nier flottante 
et transparente, par les quatre divins animaux 
qui vont et viennent devant le trône de la divine 

I Geontavtia , 	Venise, 1549. 
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mille francs. à çe brave homme que le ciel lui a 
envoyé. Le jeune traitant ne se le lit pas dire 
:trois fois; compta les six mille francs au ven- 
triloque, qui alla boire et rire-à ses dépens. . 

Pierre le Vénérable, savant abbé de Cluny, 
mort en .1156. Il a. laissé un livre de miracles 
qui contient plusieurs légendes où les démons ne 
jouent pas le beau rôle. 

Pierres d'anathénie. « Non loin de. Patras, 
je vis des tas de pierres au milieu d'un champ ; 
.j'appris que c'était ce :que les Grecs. appellent 
.pierres d'anathème, ;espèce de trophées qu'ils 
élèvent à la barbarie de: leurs oppresseurs, En 
dévouantleurs tyrans aux :génies infernaux, ils les 
maudissent dans leurs ancêtres; dans leur âme et 
dans leurs enfants ; car tel est.le formulaire de 
leurs imprécations. Ils se rendent dans le champ 
qu'ils veulent vouer à l'anathème, et chacun 
jette sur la même coin de terre-la pierre de ré- 
probation. Les passants ne manquant pas dans la 
suite d'y joindre leur suffrage:, il s'élève bientôt 
dans le: lieu :voué à la malédiction un tas de 
pierres assez semblable aux Moneemix de çail- 
loux qu'on rencontre sur le bord de nôs grandes 
routes, ce 	du reste.nelloie. les champs i.T . » 

Pigeons. CeSt.una opinion: accréditée dans le 
peuple que le pigeon n'n :point de fiel. Cependant 
Aristote et, de nos jours l'anatomie. ont prouvé 
qu'il en avait un, sans compter que la fiente de 
cet oiseau contient un seli  inflammable qui ne petit 
exister sans le fiel. On conte que lé crâne d'un 
homme caché dans un colombier y attire tous les 
pigeons des environs. 

Le maréchal de Mouchy prétendait que la chair 
du pigeon .a une vertu consolante. Lorsque-ce sei- 
gneur avait perdil un ami, un parent, il .disait à 
son cuisinier : « Vous, me servirez à dîner:des pi- 
geons rôtis. J'ai remarque, ajoutait-il, qii'après 
avoir mangé deux pigeons, je me lève de table 
beaucoup moins chagrin. » 

eij, nom que les Siamois donnent aux lieux 
di les âmeS dès coupables sont punies ; elles y 
doivent renaître avant de revenir en ce monde: 

Pilal-Karras, exorcistes ou devins du Mala- 
bar, aux Conjurations:desquels les pêcheurs de 
Perles ont recours pour se mettre à l'abri des 
attaques du requin, lorsqu'ils plongent dans la 
mer. Ces conjurateurs se tiennent sur la côte, 
marmottent continuellement dés prières et font 
niille contorsions bizarres..  

Pilapiens , peuples qui habitent une pres- 
qu'île sur les bords ,de la Mer,  Glaciale, et qui 
boivent , mangent et conversent familièrement 
avec les ombres. On allait autrefois les consulter. 
Leloyer rapporte que, quand un étranger voulait, 
savoir des nouvelles de son pays, il s'adressait à 
un Pilapien , qui tombait: aussitôt en extase et in- 
voquail lé diable lequel lui révélait les choses 
,cachées. 

M. Mangeait, Souvenirs de la 4forée, 4830. 

Pilate (Mont), montagne de Suisse, au som- 
met de laquelle est un lac ou un étang célèbre 
dans les légendes. On disait que Pilate s'y était 
jeté, que les diables y paraissaient souvent, que 
Pilate, en robe de juge, s'y faisait voir tous les 
ans une fois, et que celui qui avait le malheur 
d'avoir cette vision mourait dans l'année. De 
plus, il passait pour certain que,, quand on lan- 
çait peigne chose dans çe lac, cette imprudence 
excitait des-tempêtes terribles qui causaient de 
grands ravages dans le pays; en sorte que, même 
au seizièMe siècle„ on ine- pouvait monter sur 
cette-montagne, ni aller: voir ce lac, sans une 
permission expresse du magistrat de Lucerne, et 
il était défendu, sous de fortes peines, d'y rien 
jeter.. La même tradition se, rattache au lac de 
Pilate,. voisin-de Vienne en Dauphiné'. 
• Piletski;  puissante famille polonaise dont les 
filles, après leur mort se changeaient en co- 
lombes si elles n'étaient pas mariées ; et, si elles 
étaient mariées ,...en papillons de ne. Elles al- 

laient ;  Sous. ces (urines,' annoncer leur mort il 
tous leurs parents. -C'est Une de ces traditions 
qu'il suffit de mentionner et qui est_ probable- 
ment l'oeuvre de.quelque poêle légendaire. 

Pinet. Pic de la Mirandole parle d'un sorcier 
nommé Pinét, lequel eut .commerce trente ans 
avec le démon"Fiorina 2. 

Pipi (Marie), sorcière qui sert d'échanson au 
sabbat: ; elle verse à boire dans le repas non- 
seulement au roi de l'enfer, mais encore à ses 
officiers et à ses disciples, qui sont les sorciers 
et magiciens'. 

Piqueur. A Marsanne, village du Dauphiné, 
près dé Montélimart, "on entend: toutes les nuits, 
vers les onze heures, un bruit singulier que les 
geps du pays appellent le piqueur ; il semble, eu 
effet, que l'on donne plusieurs coups sous Leyre'. 
M. l3erbiguier, dans son tome ll1 des F:arfadcfs, 
nous .apprend qu'en 1821 les piqueurs qui pi- 
quaient les femmes clans les rues de Paris n'étaient 

Voyez, dans les Légendes da Nouveau, Testament, 
les légendes de Pilate. 

2  Leloyer, Histoire des spectres ou apparitions des 
esprits, liv. III',p. 2,15. 

3  Delancre, ableau de l'ineoast, des démons, etc., 
liv. Il , p. 143. 

4  Bibliothèque de société, 1. 111. 
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ni des filous, ni des méchants, mais dés farfadets 
ou démons. « J'étais plus savant dit-il, que le 
vulgaire, qui ignore que les farfadets ne font le 
mal-que par plaisir. » 

Piripiris , talismans en usage chez certains 
Indiens du Pérou. Ils sont composés de diverses 
plantes ; ils doivent faire réussir la chasse,.assu- 
rer les moissons, amener de la pluie, provoquer 
des inondations et défaire les armées ennemies. 

Pison. Après la mort de Germanicus, le bruit 
courut qu'il avait été empoisonné par les malé- 
fices de Pison. On fondait les soupçons sur les 
indices suivants : on trouva dans la demeuré de 
Germanicus des ossements de mort, des charmes 
el des imprécations contre les parois des murs, 
le nom, de Germanicus gravé sur des lames de 
plomb, des cendres souillées de sang, et plu- 
sieurs autres maléfices par lesquels on: croyait 
les hommes dévoués aux dieux infernaux'.  

Pistole volante. Quoique les Sorciers de pro- 
fession aient toujours vécu .dans la misère, on 
prétendait, qu'ils avaient. cent moyens d'éviter 
l'indigehçe.  et le besoin. On cite entre autres la 
pistole volante, qui, lorsqu'elle .étaiti enchantée 
par certains charmes et paroles magiques, , reve- 
nait toujours: dans la:,-poche de: celui qui 
ployait, au, grand profit. des magiciens qui ache- 
taient, et au grand, détriment des bonnes qui 
vendaient ainsi en pure perte. ,Voy, Amen, 
FAUST PiketÈs,i, etc.. 

Pithnn, 'démon qui était, familier avec Made- 
leine dela Croix. 

Pivert. Nos, anciens, dit le Petit Albert; as- 
surent que le pivert est un souverain remède 
contre le sortilége de- l'aiguillette nouée, si on le 
mange rôti à jeun avec du sel bénit ; c'était un 
oiseau d'augure. Élius, préteur romain rendait 
la justice sur son tribunal, lorsqu'un, pivert vint 
se reposer sur sa tête. Les augures, consultés sur 
ce fait, répondirent que tant qu'Élius prendrait .  
soin de l'oiseau, sa famille prospérerait, mais 
cm la république serait malheureuse; qu'au con- 
traire, lorsque le pivert périrait, la république 
prospérerait et la famille d'Élius serait à plaindre. 
Ce dernier, préférant l'intérêt public au sien, tua 
sur-le-champ l'oiseau en présence du sénat; et 
quelque temps après, dix-sept jeunes guerriers 
de sa maison furent tués à la bataille de Cannes. 
Mais cette bataille n'accomplit que la moitié de 
la prédiction et démentit l'autre, puisqu'elle fut 
la plus désastreuse de toutes celles que perdit la 
république. 

Planètes. Il y a maintenant, plus de soixante 
planètes. Les anciens n'en connaissaient que sept,  
en comptant la lune, qui n'est qu'un satellite de 
la terre ; ainsi les nouvelles découvertes dé- 
lruisen t tout, le système de l'astrologie judiciaire. 
Les vieilles planètes sont : le soleil, la lune,  
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Mercure, Vénus, Mars , Jupiter et Saturne Chaque 
planète gouverne un certain nombre d'années'. 
Les années où Mercure préside sont bonnes au 
commerce, etc. ; la connaissance de cette partie 
de l'astrologie judiciaire s'appelle Altridarie. 

Plante-bornes. Le plante-bornes est une des 
plus poétiques et des plus morales traditions: Les 
Auvergnats ont la passion de la propriété : con- 
server et surtout agrandir l'héritage,: c'est le but 
principal de leur vie, l'honneur d'un nom; et 
l'on dit : « Ce champ est dans ma fa•mille de-- 
puis un siècle,, » avec l'Orgueil que l'on peut 
avoir ailleurs en montrant un parchemin établis- 
sant que son ancêtre était, cousin de saint Louis.. 
ou frère d'armes de François lei. A cet amour de, 
la propriété, il fallait un- frein ; car la tentation 
était dangereuse dans un pays où l'on ne connais- 
sait pas de clôtures. La religion fut ce frein sala- 
taire ; et longtemps encore nprès la révolution 
ce n'étaient ni les juges, ni les experts qui ré- 
glaient les différends entre propriétaires, mais 
bien le. curé.. Le prêtre avait donc dû placer le 
respect des limites des champs au rang des choses 
les pluS sacrées, et menacer souvent des, ven- 
geances éternelles ceux qui failliraient à ce res- 
pect.. II n'est donc pas étonnant que des ima- 
ginations 'frappées si vivement aient çonçu, la 
pensée du plante-bornes; c'est-à-dire de l'esprit; 
ou plutôt de l'âme de l'homme injuste revenant 
après sa mort expier son crime,, en réparant, ou 
faisant réparer le dommage causé à ses voisins. 
Le plante-bornes est d'un effet autrement puissant 
que la loi ; elle est terrible, mais aveugle ; sou- 
vent, avec de certaines précautions, on peut lui 
échapper ; tandis qu'avec le monde des esprits, 
il n'est ni ruses, ni Chicanes, ni secret possible.' 
L'amour de la famille même, le désir si naturel 
4 Mus les coeurs d'enrichir ses enfants, de les 
rendre heureux, conduisent le- propriétaire à se 
surveiller scrupuleusement, à ne commettre jar 
mais la plus légère infraction aux règles de la 
probité. Quel père voudrait léguer à ses fils des 
tourments perpétuels, la honte publique, avec le 
soin de réparer ses fautes, sous peine de la mort 
la plus affreuse? 

Car le plante-bornes ne s'en tient pas à une 
course > vague, désordonnée, à travers les vil- 
lages, mêlée de douloureux gémissements ; il 
finit par arriver à sa destination, frappe trois 
grands coups à l'étroite fenêtre de sa chaumière, 
en répétant par trois fois : « Plante-bornes!!! » 
Si les habitants, sous l'empire de la terreur, res- 
tent muets, on entend autour de la maison des 

I Les sept vieilles planètes président aussi aux sept 
Jours de la semaine. Jarchas, brachmane, avec le- 
quel Apollonius de Tyane philosopha. secrètement,. 
reçut (le lui en présent sept anneaux portant les noms 
des sept planètes ; il les mottait il ses doigts les jours 
où elles régnaient, et chacun avait une vertu parti- 
culière. Tacite. 
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pas lourds et des battements d'ailes.; et le planteL 
bornes revient gémir tons les soirs, sans se lasser 
jamais, jtisqu'à ce qu'enfin l'on .se décide à lui 
répondre. 

Il .se trôniPe qiielquefois, s'adresse à une 
puredetoutes fraudes, el qui petit hardi- 

ment répondre pour ses aïeux; 'mais c'est "pour 
lui ménager_ un triohiphe ; car, sûr de Sa 'Con- 
science: et'de celleS de ses:pères; le: chef de fa 
mille ouvre la fenêtre, crie trois big : 
toi-menuet». Alers tout est fini 	paroisSe est en 
admiration' devant :cou* qui 'ont pif:CliasSer les 
plante-bornés. C'est confiné une cenSécration de 
l'antique probité•de là faiiiille ; chasse MI pilante- 
bornes, c'est plus horierable que faire ses prenVes 
de cent ans de noblesse devant- Chérira:"  

Mais si, se mentant à lui-niêtrie:, 'le MS d'an 
coupable Osait pronenCer la formulé` sacramen- 
telle, Malheur al lui I Un homme injtiste mourut 
subitement; il avait r  bien souvent dit «à• son filS, 
en se raillant des croyances superstitieuses: « 
» jamais je reviens Vous tourmenter pour le bon- 
» nage, &ayez:Fe peut chassez-Mei. » 

Cependant une- Vieille fetriMe . l'aVait ajourné' 
devant ce Même 	vous avez planté des 
» arbres sur le Chan» qui m'appartenait ; vous 
» ne voulez-pas vous arranger avec Moi pendant 
n que vous Ôtes vivant : prenez garde , il.en coûte 
» aux morts de se -lever de leurs tombes! » 

lies sen-lainés, deS mois s'écoulèrent, le fils 
cemmerrçait à rire deà pilante-bories; -Mais' Mi 
soit, 'tont le Mondé l'affirme, la paroïsse était én 
émoi; ori frappa à là porte dé sa chaumière: ien 
ne bougea à l'intérieur ; alors, ce qui n'était plus 
jamais arrivé arriva : le piantq-borliês apPéla son 
fils par son nom. Furieux, 	's'élança vers 
la fenêtre; Petivrit, et aux cris de'plante-borines !.. 
qui se répercutaient dans les montagnes., il réà,  
pondit effrontément « Plante-les toi-môme ! n 
puis il Voulut refermer le 'oint ; mais une invi- 
sible main le saisit à la gorgé, et l'on entendit 
de très-près crier d'une voix désolée : « P tante- 
bornes 1 ! plante-bornes1 » L'infortuné, demi-mort 
de frayeur, refusant encore de croire au surnatu- 
rel , essaya de se défendre ; au même instant, sa 
femme, ses enfants, sa vieille mère le virent dis- 
paraître dans l'espace; puis, la 
les fit-  frisonne. ; "pois un Cri, 
déchirant remplit la contrée; 
et. le:lendemain' on trouva le 
corpS de l'esprit fort étendu 
mort sur lé 'Pavé du- chemin , 
les lèvres sanglanteS ét les 
mains crispées 

Platon, célèbre philosophe 
grec, né'l'an 430 avant Jésus- 
Christ. On lui attribue un-livre 
de nécromancie. Il y a vingt-cinq ans qu'on a pu- 

I Hermann, Les provinces. 

bilé de lui une prophétie contre les francs- 
Maçons ; des doCtes l'ont expliquée comme celles 
de NoStradamns. • 

Plats. Divination par les plats. Quinte-Curce 
dit que les prêtres égyptiens mettaient Jupiter 
Ammon sur une nacelle d'or d'où pendaient deS 
plais d'argent par 	mot:veinent .deSquets ils 
jugeaient de là,  volonté du dieu-, et répondaient 
à ceux qui les consultaient: 

Pline. Lès.  Orientaux- en font un Ééenlètre Pro- 
digieux ; il est lié, chez eùx à l'histoire d'Alexan, 
dre lè Grand:: 

Plogtjoiyits: (Pierre) , 'Varripire qui répandit 
la terreur : air dernier Siècle 'dans le Village (le Ki- 
soleVa én Heirgrib,;.  dit il 'était étitèïté depuis dix 
semaines: If apparut lai in& à quelques-uns des 
habitants-pendant leur Solin-rien crieur serra tel 
teillent le igesler, qtf en Vingt:quatre heures ils en 
mournyenti,n fit.  périr' ainsi neuf persondeS ,"tant 
vieilles' que jeunes , dans respaCe 	mut jet:vs. 
La veuve de PlegojeWitSdéClara ellemême que 
son 	Pi iii é bit :Vénus débander ses souliers;- 
ce qui l'effraya tellement 4i-t'elfe:quitta le village 
de Kisôlova:: Ces circonstances déterminèrent les 
habitants,  du tillage li tirer dé terre le corps de 
PlogojoWitS et -à le brûler pour se délivrer' de ses 
infeSlatiens.. IlS trônVèrent•(nie son Coq* n'exit* 
lait aucune mauvaise:Odeur ; qu'if était entier et 
comme vivant; à:  .l'exception dur riez, qui parais- 
sait flétri ; que ses cheveux et 'sa -barbe avaient 
poussé, et qu'à là placé Clé ses engles; qui étaient 
tombés, il lui en était venu de nouveaux; que 
sens la première 'peau, [qui paraisSait •comme 
morte ét blanchâtre; il en croissait une nouvelle, 
Saine et de Cobletir'iialivellei 	remarquèrent 
aussi dans sa bouche "du sang tout frais, que le 
Vampire avait certainement sucé aux- gens qu'il 
avait fait mourir. On envoya chercher un pieu 
pointu ; qu'on lui enfonça danS la poitrine, (l'où 
il sortit quantité dé sang frais et vermeil; de 
même que par le nez ét par la bouche. Ensuite 
les paysans Mirent le corps sur un bûcher, le ré- 
duisirent en Cendres', et il ne suça plus. 

• Plotin, phileSoplie de l'école d'Alexandrie, au 
troisième siècle. Il se vantait d'avoir itit esprit 
familier de haut rang et de là racé deà dieux ; ce 
qui paraît, pen clans ses écrits, qui n'ont rien de 
divin. Il se croyait bien andessus de l'huinanité, 
el il eût été flatté d'espérer Papothéese. Lorsqu'il 
mourut, à Soixante-4x ans, il disait : Je m'oc- 
cupe de réunir le dieti qui est endnoi à la divi- 
nité qui occupe l'univers. Au même.  instant, on 
vit un'serpent sertir de dessous son lit et s'échap- 
per par un trou qui existait dans la muraille. Les 
assistants prétendirent que ce serpent était le 
dieu qui possédait Plotin , ou du moins qui habi- 
tait en lui. 

Pluies merveilleuses. Le peuplé met les 

• t Traité des. visions et apparitions, t. Ir, p. 216. 
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pluies de .crapauds et' de grenouilles au nombre 
des phénomènes de mauvais augure ; et il n'y a 
pas encore longtemps qu'on les attribuait aux 
maléfices des sOrdera. Elles ne sont pourtant pas 
difficiles à concevoir : les grenouilles et les cra- 
pauds déposent leur frai en grande quantité- dans 
les eaux marécageuses.. Si ce frai vient à- être 
enlevé avec les vapeurs que-  la terre exhalé, et 
qu'il reste longtemps exposé aux rayons du so- 
leil, il en naît Ces reptiles que nous voyons. tem- 
ber avec la pluie. Les pluiesde feu ne sont autre 
chose 4i:te la succession, très-rapide des éclairs M 
des coups de tonnerre; dans un temps -Orageux. 
De savants' ont avancé que les pluies dé pierres 
nous venaient de-la lune; et.cette opinion .a grossi 
la masse énorme • des erreurs populaires. Ces 
pluies ne -sont ordinairement. que les matières 
volcaniques, les ponces, les sables et . les terres 
brûlées qui sont portés:pariles -vents:impétueux 
à une très-grande distance.- On a vu les cendres 
du Vésuve tomber jusque sur les côtes d'Afrique. 
La quantité de ces inatièteS, la manière dont elles 
se répandent dans lescampagnes, souvent si loin 
de leur origine 	lés désastres qu'elles.:occa- 
sionnent • qüelquefois , leS ont fait mettre au:rang 
des pluies les plus formidables.. Mais, de toutes 
les pluies prodigieuses, • la pluie de sang à tou- 
jours. été plus effrayante aux yeux du ,peuple; 
et cependant elfe est Chimérique. Il n'y a jamais 
eu de vraie pluie. de sang. Toutes celles qui. ont 
paru rouges, on approchant de cette couleur ont 
été;  teintes par des tertes des poussières de mi- 
néraux -ou d'autres.  Matières emportéeS par les 
vents dans l'atmosphère,-où elles se sont mêlées 
avec l'eau (pif tombait-des nungea. Plus souvent 
encore ce - phénomène, en apparence eextraor- 
dinaire a été occasionné par une .grande.: gitan- 
lité de petits papillons qui - répandent des gouttes 
(l'un suc rouge sur les endroits où ils passent'. 

Plutargiie Je plus sage des philosophes-, mort 
à Rome l'an 1 4 0. de notre- ère. Il était initié et 
prêtre d'Apollon à Delphes. Cependant il a mérité 
par ses .écrits. les élogeSmême des chrétiens. Ses 
récits de la Cessation des-oracles, son Histoire de 
ThespésiuS et ses Livres dé morale, comme ses 
Ities des hommes illustres,- établiSsent sa probité. 
Il a dû connaître lés chrétiens... - 

Pluton, toi-  des; enfers, selon lés 'païens et, 
selon les démonomane,s, archidiable, prince du 
feu, gouverneur général des pays enflammés, 
surintendant des travaux forcés du ténébreux 
empire. 

Plutus, dieu des richesses. Il était mis • au 
nombre des dieux infernaux, parée que les ri= 
chesses se tirent du sein de la terre. Dans les 
sacrifices en son honneur, les signes ordinaire- 
ment funestes qu'offraient les entrailles des vic- 

Voyez l'Histoire uaturelle de l'air et des météores, 
par l'allé Richard.  

times devaient toujours s'interpréter en bonne 
part. 	- 

Pnigalion. C'est le nom que quelques méde- 

chia ont • donné au cauchemar; parce que,: au 
moyen -de, ;visions effrayantes, il étbuffé-la voix 
et l'estomac. 

PoOel, :roi de • l'enfer chez .les . Prussiens. Ils 
nomment aussi Pocol le chef des hordes-d'esprits 
aériens, et Porquet. celui qui garde les forêts. Ce 
dernier est - lé Pan des ancienSt. Yoye Picoaus-  et 
PUCEL. 

Pochwist, divinité dé l'hiver et du mauvais 
temps chez les .Polonais, avant qu'ils fussent chré- 

Pogoda, chez les mêmes, à la Même. époque, 
divinité. du beau temps. 

Points dé: côté:- De borines gens: dans les An- 
donnes croient guérit lés points-  decôté au moyen 
de cette singulière prière. : « Pointe ! -Pointe sur 
pointe ! que Dieu te guérisse :de • cette ;.peititel 
comme saint.. Côme et saint: Damien .ont guéri 
les plaies. de-Notre-Seigneur dans le jardin des 
Olives.... » 

Poirier (Marguerite), petit& fille de treize ans 
qui déposa comme témoin contre Jean Grenier, 
jeune loup-garou. Elle déclara qu'un jour qu'elle 
gardait ses montons dans la prairie, Grenier s'était 
jeté sur. elle en forme de loup et l'eût mangée 
si elle ne se fût défendue avec un-bâton, dont 
elle lui donna un coup sur l'échine. Elle avoua 
qu'il lui avait dit qu'il se changeait en loup à vo- 
lonté,: qu'il aimait à boire du sang et .à manger 
la chair des petits garçons et des petites filles; 
cependant qu'il ne mangeait pas les bras ni les 
épaules 2. 

Poisons. On a souvent attribué à la magie des 
forfaits qui n'étaient dus qu'à la connaissance de 
l'art des poisons. « Il est certain que, pendant le 
seizième.  siècle, dans. les années qui. le précé- 
dèrent et le suivirent, l'empoisonnement était 
arrivé à une perfection inconnue à la chimie mo- 
derne et que l'histoire a constatée. L'halip be,- 
ceatt des sciences modernes, fi 

Leloyer, Histoire des spectre 
p. 212. 

2  Delancre, Tableoù de Plumet. 
liv. IX, p. 237. 
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inventrice et maîtresse de ces secrets, dont plu- 
sieurs se perdirent. De là vint cette réputation 
qui pesa, durant les-  deux siècles suivants, sur 
les Italiens. Les romanciers en ont si fort abusé, 
que partout où ils introduisent deS Italiens, ils 
leur font jouer des rôles d'assassins et d'empoi- 
sonneurs. Si l'Italie avait alors l'entreprise des 
poisons subtils dent parlent quelpies historiens, 
il faudrait seulement' reconnaître sa suprématie 
en toxicologie-  comme dans d'autres connais- 
sances. Elle servait les passions du siècle, comme 
elle bâtissait d'admirables édifices, commandait 
les, armées, peignait de belles fresques; chantait 
dés romances, dessinait des fêtes ou des ballets 
et raffinait la politique. A Florence, l'art des poi- 
sons était à un si haut point, qu'un femme-par- 
tageant une pêche avec un duc; en se servant 
d'une laine d'or dont un côté seulement était em- 
poisonné , mangeait Id moitié saine et donnait la 
Mort avec l'autre. Urie paire de gants parfumés 
infiltrait par les pores une maladie mortelle. On 
ineitait•le poison dans un bouquet de roses natu- 
relles, dont la seule: senteur, une fois respirée, 
donnait la mort. Don Juan d'Autriche fut, dit-on, 
empoisonné par une paire de-  bottes': » 	• 

Polkan centaure des Sla yens ,• auquel on al.: 
tribuait une force et une vitesse extraordinaires. 
Dans les anciens contes russes, on le: dépeint 
homme depuis la tête jusqu'à la ceinture, et che- 
val ou chien depuis la Ceinture: En cheval, ses 
ruades gracieuses ont donné naissance à la danse 
bête qu'on nomme polka: 

Ponier. (Abraham). t'était un Suisse qui ser- 
vait comme dragon chez le comte de Hohenlohe- 
Pfédelbach ; au commencement. de Pan 1.684. Le 
4 avril, il annonça qu'il allait être congédié ; et 
comme on s'en étonnait, il . ajouta qu'il était au 
service du diable ; que le diable, en prenant hy- 
pothèque sur son âme,-  lui avait avancé de l'ar- 
gent ; niais que toutes les fois qu'il avait voulu 
le rembourser, comme il s'en était réservé le 
droit dans le' pacte condû entre eux, il manquait 
toujours un thaler, et enfin qu'on ne le reverrait 
plus le•lendemain:11 disparrit en effet le soir. Et, 
durant cette soirée, on l'entendit dans plusieurs 
hameaux implorer du secours, sans que personne 
:osât aller à son aide. On trouva, au inatin qui 
suivit, ses armes et ses habits près du village 
qu'il avait quitté.. fiait jours après, un pêcheur 
repêcha son haut-de-chausse et sa chemise, et 
peu après son corps, où l'on constata qu'il avait, 
eu le cou tordu. On l'enterra sous la potence'. 

Polycrite. Il y avait en Étolie un citoyen vé- 
nérable, nommé Polycrite, que le peuple avait 
élu gouverneur du pays, à cause de son rare m& 
rite et de sa probité. Sa dignité lui fui prorogée 
jusqu'à trois ans, au bout desquels il se maria 

M. de Balzac, le Secret des Ruggieri. 
2  Gbrres, Mystique, liv. VI, ch. xvn.  

avec une femme de Locres. Mais il mourut la 
quatrième nuit de ses noces et la laissa enceinte 
d'un hermaphrodite, dont elle accoucha neuf 
mois après. Les prêtres et les augures, ayant été 
consultésSur çe -prodige; conjecturèrent que les 
Étoliens et les Locriens auraient guerre ensemble, 
parce que ce monstre avait les: deux sexes. On 
conclut-enfin qu'il fallait mener la mère et l'en- 
fant hors dés limites d'Étolie et les brûler tous 
deux. Comme on était près de faire cette abomi- 
nable exécution, le spectre de Polycrite apparut 
et se-  mit auprès de son enfant. Il était:vêtu-hm 
habit ndir.'Les -assistants; effrayés, voulaient s'en- 
fuir ;. il lés rappela-, leur. dit de -né rien- Craindre 
et fit ensuite, •d'une voix grêle et basse, un beau 
discours parlequel il leur montra que, s'ils brû- 
laient. sa femme et son fils, ils tomberaient d'ans 
des calamités extrêmes. Mais, voyant que, mal- 
gré ses reinontrances, les Étoliens étaient décidés 
à faire ce qu'ils avaient•résolti , il prit son enfant; 
le- mit en pièces et le dévora. Le peuple,  poussa 
des huées contre lui et lui jeta des-pierres pour 
le chasser; il fit peu- d'attention à ces. insultes el 
continua de .manger son fils., dont • il ne laissa- 
que la tête., après-  quoi il disparut. Ce prodige 
sembla si effroyable qu'on prit le dessein d'aller - 
consulter l'oracle de Delphes. Mais -la tête de 
l'enfant, s'étant mise à parler, leur prédit, én 
vers 4- tous les.: malheurs qui devaient leur arriver 
dans la suite, et,. disent. les anciens conteurs, la 
prédiction s'accomplit. La. tête de l'enfant de Po- 
lycrite, se trouvant exposée sur un marelle pu- 
blic, prédit encore aux.É.toliens, alors;  en guerre, 
contre les Acarnaniens qu'ils_ perdraient, la_ ba- 
taille. —Le Polycrite de ce conte était un vampire 
ou un 'ogre. 	 • 	• • • 

Payglossos, nom que les. anciens çlennaient 
à un chêne prophétique de la - forêt de Dodone; 
ce chêne extraordinaire rendait des oracles dans 
la langue de ceux qui venaient le consulter. 

Polyphage..04 a publié à Wittemberg , il y a 
vingt ou trente ans, une dissertation sous ce 
Litre : De polyphago et alio triophago Wittember- 
geais dissertatio, in-4°. C'est l'histoire d'un des 
plus grands mangeurs qui aient jamais existé. Cet 
homme, si distingué dans son espèce, dévorait 
quand il voulait (ce qu'il ne faisait toutefois que 
pour de l'argent) un mouton •entier, ou un co- 
chon, ou deux boisseaux de cerises avec leurs 
noyaux; il_ brisait avec les dents, mâchait nava- 
lait.des vases de terre et de verre, et même des 
pierres très-dures ; il engloutissait des animaux 
vivants, oiseaux, souris, chenilles, etc. Enfin, 
ce qui surpasse toute croyance, on présenta un 
jour à cet avale-tout une écritoire couverte (le 
plaques de fer; il la mangea avec les plumes, le 
canif, l'encre et le sable. Ce fait si singulier, qui 
doit consterner nos hommes sauvages, nos man- 
geurs de cailloux et nos jongleurs de places Pu- 
bliques, a été attesté par sept témoins oculaires, 
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devant le sénat de Wiltemberg. Quoi qu'il en 
soit, ce terrible estomac jouissait d'une santé 
vigoureuse ; il termina ses prouesses à l'âge de 
soixante ans. Alors il commença à mener une 
vie sobre et: réglée, et vécut jusqu'à l'âge de 
soixante-dix-neuf ans Son cadavre fut ouvert ; 
unie trouva rempli de choses extraordinaires, 
dont l'auteur donne la description' -La seconde 
partie de la. dissertation :renferme l'histoire de 
quelques :hommes .de :cette trempe et l'explica- 
tion de ces singularités; Mais le tout nous semble 
un peu farci.dei ce que l'on appelle, en termes 
de journalisme„ des i canards; et il y en à beati 
coup dans- les :récits: de merveilleS. 

P-013rPhênle géant: qui n'avait qu'un oeil au 
milieu-  dm front, célèbre dans f Odysàée If type 
effrayant de nos ogres. '  

Polyphidée, devin d'Hypérésie; pays d'Argos 
:PelythéiSme,Umbrabine deÇalcutta a publié, 

ces dernières années, une, défense théologique du 
système des Hindous, qui admettent trois cent cin- 
quante millions.de- dieux et de déesses. 

.Pomme d'Adam: La légère:Protubérance qu'on 
appelle pomme d'Adam à la gorge des hommes 
vient, dans les opinions. populaireS, -d'un pepin 
qui s'arrêta: là,quand notre premier père mangea 
si, (lésa streusementle :fruit défendu. 

Pomponaçe, professeur. de philosophie- sou- 
vent hasardée; né à Mantoue en 1462, mort 
en 1525. Dans son Traité des enchantements;  il 

prétend que les démons ne sont pour rien dans 
la magie. et les phénomè,nes, occultés; mais que 
tout ce qu'on leur attribue est l'oeuvre des astres, 
dont il fait des démons. 

Poniatowska ( Catherine) , visionnaire du 
Nord. Voy. COMENIUS. 

Pont. Les anciens Scandinaves disaient que 
les dieux avaient fait un pont qui communiquait 
du ciel à la .terre, et qu'ils le montaient à che- 
val. Quand Satan se révolta contre Dieu, il lit 
bàtir un fameux pont qui allait de l'abîme au pa- 
radis. Il est rompu. 

Pont d'Adam. On appelle Pont d'Adam une 
suite de bancs de sable qui s'étendent presque en 
ligne directe entre l'île de Manar et celle de 

Extrait.de l'Almanach historique de l'an m. 

Ceylan, où les indigènes placent le paradis ter- 
restre. C'est, selon les Chingulais, le chemin par 
lequel Adam, chassé_ du paradis, se rendit sur le 
continent. Les Indiens disent que le golfe se 
referma pour empêcher son retour. 

Pont du diable. Dans la vallée clé Schellened; 
en Suisse ; l'imagination croit veir partout les 
traces d'un agent surnaturel. Le diable n'est 
point aux yeux dé cés montagnatds 	ennemi 
malfaisant; il s'est Même montré assez bonne 
personne , en perçant dés rochers en-  jetant des 
ponts sur les précipiees, etc.; ce que lui seul; :selon 
les, habitantS, pouvait exécuter. On 'ne peut rien' 
imaginer de plusinitdi que la route qui paftuuti, 
la vallée de SchelleneM Après avoir suivi quel- 
que temps les détours capricieux 'de 'celte routé 
terrible, on arrive 'a cette oeuvre de Satan; qu'on- 
appelle le Pont du diable. Cette :construction hi- - 
posante est Moins merveilleuse encore que le site 
où: elle est placée. Le pont est jeteentre deux 
montagnes droites et éleVééS,:stit; un touent:  
rieux, dont les eaux- tombent par baseades"Sur 
des rocs brisés et remplissent l'air de leur fracas,  
et de leur écume'. 

Le pont de Jouy-auX7Arches, près'metz était 
aussi l'ouvrage du: diable, aussi bien que t'ancien 

pont. de Saint-Cloud, qui s'ébranla au seizième 
siècle, au passage d'un enfant qu'on venait de 
baptiser, et s'écroula ensuite. Plusieurs autres 
ponts ont le même nom. 

Popoguno , enfers .des Virginiens, dont le sup- 
plice cdnsiste à être suspendu entre le ciel el la 
terre. 

.1  Voyage en. Suisse d'Hélène-Marie Williams. 
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peint.- II. épousa une princesse - qui s'empara de 
Son esprit 	rendit d'abord ses micles,suspects, 
ensuite odieux',,, et. ses conseils le décidèrent à, les 
faire empoi,Sonner.. La cour -frémit 'et le peuple 
s'indigna à cette nouvelle. poppiel, avec l'audace 
qui eS tle propre des, grands criminels;, a cçu,sa, -.ses 
ondes de trahison' pt.défendit qu'on-léur accordât 
ni bûcher', ni sépulture.'Les Polonais • qui aimaient 
Ces.prieees si lâchement, assassinés,,mutrinurèrent 
de, nouyeaù; mais on n'eût fait que,  les,. plaindre, . 
Si le ciel, ne leur eût envoyé ,des ;vengeurs. , Du 
milieu clé letirs. restes tombés en pourriture., il 
sortit 'une ,drinée 	_rats, destinés. à;punir Pop-. 
Pie!, L'Horreur .qu'avait inspirée,son crime .avai;t 
fait fdir la plus grande partie de sa, cour Lelle 
était presque réduite à la reine et à. lui seul, lors- 
que ces hetes les assiégèrent et vinrent à bout.de 
les dévorer. 	HATtON.. 

Porcs (Divination par les). Nous ne pouvtins 
citer qu'un exemple de ce singulier procédé pour 
là connaissance de l'avenir. Justinien ayant dé- 
claré la guerre à Théodat:, .ce roi des Goths fut 
vaincu par Bélisaire mi Plutôt par la peur. Pro- 

. cope explique ainsi le fait.: Ce pauvre prince 
'ayant consulté un juif qui passait pour un devin 
très-habile, afin de savoir d'avanée le résultat de 
la ..guerre , le Turf et 	trenteporcs , dix par 
dix , dans trois . es tables.:0n,,les tint un certain 
temps. sans manger. Le terMe de l'expérience 
étant, expiré, le, prince et 1pitttif entrèrent dans 
les' étables -; ,on, avait donnétaliXpcircs de la pre- 
mière le noiriLle Gelais., à .Ceux'dd la seconde le 
noie de Bomains et aux porcs de la troisième le 
nom de Crees. lip's porcs gui représentaient les 
Goths se trouv èrent, mor ts, 'à l'exception de deux ; 
cinq des porcs' romains restaient débout ; mais 
les porcs grecs.  se montrèrent tonSylvants. Théo- 
dat vit là que la victoire seraitàj'empereur; et 
subit en conséquencel  une, défaite, Les Goths,in- 
struits.de ces détails chassèrent leur roi Théodat 
et proclamèrent à sa place Vitigès , son écuyer. 

Porom-Hmingsé , sorte de fakirs chez les 
Indieng. Ils se vantent: d'_être descendus du. ciel 
et, de vivre 'des milliers d'années sans jamais 
prendre la moindre nourriture. Ce qu'il y a de 
vrai, c'est qu'on ne voit jamais un porom-houngse 
manger ou boire en public. 

Porphyre , visionnaire grec et philosophe 
creux du troisième siècle, que quelques-uns de 
ses ouvrages ont fait mettre au rang des sorciers. 
Il donnait clans les arts magiques. 

Poppiel Pr, roi de Pologne au neuvième siècle. 
Un rapporté qu'il jurait souvent et que son ser- 
ment e ordinaire tait :. Que les rats me:  puissent 
?iaangerl Si ce serment ne 	fut pas funeste ,.il 
le fut du moins à :Sa ,postérité:, ,comme: on ,vaine 
voir. 	mourut de maladie ,,,dape- 	•:AgQ peu 
avancé: PoPpiel If', son fils, fut, comme lui un 
tyran. On lui avait donné pourtmteurs ses oncles; 
gueireisTbraves et . eXpérim en tés qu'il :n'écouta 

Porricie , entrailles de la. victime que les 
prêtres jetaient, dans le feu, après:les avoir con- 
sidérées pour en tirer de bons ou de mauvais. 
présages, : 	 . 
:_Porta (Jean-Baptiste)., physicien célèbre, qui 

a fait Taire des. pas: à_ la science et :qui a préparé 
les. découvertes photographiques dont nous jouis- 
Sens .auiatircrhui, né à. Naples vers 1-55,0:., On dit 
qu'il uompe:sR,à -quinze ans lés premiers:livres de 
sa lliggie:nrdiarefllei qtü sont :gâtés par les préjui 
gés. du siècleioi4 :il vécut, 11 croyait à l'astrologie 
judiciaire à--.la puissance indépendantë des 
Kits etc...On cite, çomme 	 ses ou- 
vrages, la Phystojitoiiionie-a/etee; 1661, in-h° ; il 
s'y déelare contre les cl:iiineres de TaStrologie; 
mais il eontinue néanmoins -àattribuer une grande 
influence aux Corps célesteS On lui doiL encore 
un,:trMté de,,,P,hysioiegnebnie;  où, a compare les 
figures, hnniaine aux. figures dès. animaux, pour 
et,i, tirer:  des: induction s: systématiques.- Voy. Puy- 
sipçlNomoNg;:k lab fin. 

Porte. Porte. Les. :Tartares,: mantchoux- réVèrent un 
esprit .gardien de la peribi-, sorte de divinité:do- 
mestique qui écarte le malheurtde:leurs.maisons: 

PortetdeSohges4 Dans Virgile; l'une est de 
corneJ'au lie est. d'ivoire. Par la porte-de corne 
passent lés Songes .véritables-i  et par la porte 
d'iVoire,:.les vaines: illusions. et les. Songes trom- 
peurs...., 

Possédé& te;lmurg de. Teilly , à trois. lieues 
d'Amiens, donna en. 1816 le spectacle d'une fille 
qui-  voulait se faire passer pour possédée. Elle 
était, disait-elle., au pouvoir de trois démons, 
Mirai, Mei et Gra PoudeLt1Ubonnelerecclésiastique 
prévint l'autorité., quÈ'recoimul que 'cette fille 
était malade,, ,Ons la fit entrer -dans Pin hôpital, el 
il ne fut plus parlé de la pessesSiorbMn trouve 
de la soledans le ipaSsé quelques supercheries 
que la bonne 'foi de nos pères a su réprimer 
souvent. Il y eut jadis bien moins de scandales 
qu'on ne le conte, et les possessions n'étaient 
pas de si libre allure qu'on le croit. Une démo- 
niaque commençait à faire du bruit sous Henri III; 
le roi aussitôt envoya son chirurgien Pigray,  
avec deux autres .médecins, pour examiner l'af- 
faire. Quand-la possédée fut amenée devant ces 
docteurs, on l'interrogea,.el elle débita des 
sornettes. 7Le, prieur des capucins lui 111 des 
demandes en latin auxquelles elle répondit fort 
mal; 	enfin on trouva., dans certains papiers, 
qu'elle avait été déjà, quelques années précédem- 
ment, fouettée en place publique pour avoir voulu 
se faire passer pour démoniaque ; on la condamna 
à iule: réclusion perpétuelle. Du temps du même 
Henri III, une Picarde se disait possédée du 
diable , apparemment pour se rendre formidable. 
L'évêque d'Amiens, soupçonnant quelque impos- 
ture, la fit exorciser par un laïque déguisé en 
prêtre et lisant les épîtres de Cicéron. La démo- 
niaque savait son rôle par coeur; elle se tour- 
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menta, fit des grimaces effroyables, des cabrioles 
et des cris, absolument comme si le diable, qu'elle 
disait chez elle, eût été en face d'un prêtre lisant 
le livre sacré'. Elle fut ainsi démasquée.'- 

Mais il y a les vrais possédés on démoniaques. 
Ce sont ceux dont le diable s'est emparé. Plusieurs 
aujourd'hui; prétendent qu'e les 'possessions sont 
des monomanies, des folies plus ou moins Su- 
-rieuses, phis ou moins bizarres/Mais comment 
expliquer ce fait-qu'a Ghéelen Belgique, où l'on 
traite les ions 'colonisés , ; on guérit lés 'fous fu- 
rieux-en les exorcisant?... 

Le 'Savant docteur: MO-reit, dansla visite of- 
Acide. qu'il a faite :à Glisel.en 4842 et qu'il' à 
publiée, a reconnu 'Ce fait, -qui ne peut êtrel'con- 
lesté Le diable serait il done pour quelque 
chose danS; certaines - folies ? et connaissons-nous 
bien tous les; mystères àU milieu' desquels tiouS 
vivons ?,;DanS 'tifs los cas,"si pluSieurs posses- 
sions nt étesOupçonnées de charlatanisme; rions 
croyons -que le Soupçon a été fende Moins- sou-: 
vent qu'on ne le -dit. 

On a beaucoup écrit sur les démoniaques, cid 
sont, •disent-  les experts Plus ou moins' agités, 
suivant le Cours dé la lune. L'hiStdrien Josèphe 
dit que ce ne sont pas les; démons, mais les âmeS 
des méchants, qui,  entrent dailS 'les corps des 
possédés et les tourmentent. 

On" a vu des démoniaques: à qui les diables 
arrachaient; les; ongles ; des pieds' sans leut.faire 
de mal. On en a vu marcher à quatre patteS; se 
traîner sur le dos, raMperSiirleiventre marcher . 
sur la tête.' II y: én eut qui sé sentaient cha7  
touiller les pieds sans savoir par qui:; d'autres 
parlaient des langues qu'ils n'avaient taillais ap-:. 
prises. Comment expliquera-t-on les convulsion- 
naires jansénistes du dernier :Siècle, si on en 
exclut le diable 2 ? En l'an 1556111.  se trouva à 
Amsterdam une phalange d'enfants démoniaques, 
que les exorcismes ordinaires ne purent délivrer; 
on publia «ils n'étaient en cet état que. par ma- 
léfices et sortiléges; ils vomissaient des ferre- 
ments, deS lopins de verre , des cheveux , des 
aiguilles et autres choses .seMblables. On conte 
qu'à Home dans un hôpital, soixante-dix filles 
devinrent folles ou démoniaques en une seule 
nuit; cieux ans se passèrent sans qu'on les pût 
guérir, Cela peut être arrivé, dit Cardhn, ou par 
le mauvais air du lieu, ou par la mauvaise eau, 
On par la fourberie, ou par suite de mauvais dé- 
portements. C'est que la suite de mauvais dé- 
portements entraîne souvent les mauvais esprits 
contre lesquels nous lutionS- Ions et sans cesse, 
si nous ne sommes à eux. On croyait. reconnaître 
autrefois qu'une personne était démoniaque à 
plusieurs signes :.1° les contorsions ; 2° l'enflure 
du visage; 3° l'insensibilité et la ladrerie ; 4° 

Pigray, Traité de chirurgie. 
2  Voyez dans les Légendes infernales Li cimetière 

de saint 11fédard.  
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mobilité ; 5°'les clameurs du ventre ; 6° le regard 
fixe ; 7° des réponses en français à des mots la- 
tins; 8° les piqûres de lancette sans effusion de 
sang, etc. Mais, dit-on, les saltimbanques el les 
grimaciers font des Contorsions , .sans pour cela 
être possédés dit diable ; et qu'en savez -; yetis? 
L'enflure •dià visage, de la gorgé; ; de la langue', 
est souvent causée par des Vapeurs ou par la • 
respiration retentie. L'inseliSibilité peut bien être 
la,stiite de-quelque Maladie du 'n'être que ,  fild 
Lice, si' 	personne insensible a beauboup de 
Unice.: Un -jeene Lacé,déinonien se laiSsà ronger 
le flanc par lin renard qu'if venait ;de voler, sans 
donner le moindreSigne de dot:flet:1r ; un enfant 
se laissa lirûler la' main dans un- sacrifice que 
faisait AleXandre1 sans faire :aucun mouvement; 
dit moins lés historiens le disent. Ils én content 
bien d'autres. Cet»: qui ;se' faisaient fouetter de- 
vant :l'autel: de Diane:hé fronCaient pas le souri 
	 011' Vous dira inênie 'querimmobilité est 

volontaire, aussi bien' dans les ,gesteS que dans 
les -regards, qu'en est libre dé 'se Mouvoir on 
clé' ne OS se inouVeir; peur pet" qU'on ait de 
fermeté danS leS nerfs ; que lés clitineurs: et frit- 
penients cillé' lés possédés faisaient 'entendre dans 
leur ventre Sont expliqués par iios ventriloques. 
On explique aussi les; piqûres &Menne ;ou dé; 
lancette_ Sans effusion dé sang ;, dans les mélan- 
coliques, dit-on 	sang qui est épais et' grossier 
ne peut souvent sortir par une petite ouverture, 
el certaines,personnes piquées de la lancette; ne 
saignent point. On exclura' des possédés les gens 
d'un estomac qui, ne digérant point,,  rendent lés 
choses telles qu'ils les 'ont' avalées , 'ainSi que les 
fous et les maniaques. Les symptômes de la 
manié sont si affredxf que nos ancêtres l'ont 
nuise 'sur le compte &à esprits Malins. Et qui 
emirra établir qu'ils se trompaient?' 

On On a - publié un traité: sur ce sujet, intitulé  
Recherches sur ce qu'il faut entendre par les dé= 
memiaques dont il est parlé dans le Nouvercu Tes- 
tament, iar 'É P. A. P. O. A. B. 	T. G..0. Sr; 
in-12, 1738, livre bit la cpleStion n'est pas du 
lotit décidée;' 	' 

Il y a sur quelques possessions prétendues 
deS 'explications nattirelteS, comme dans cette 
anecdote : 

1L La manie universelle est le spectacle le plus hi- 
deux et le plus terrible qu'on puisse voir. Le maniaque 
a les yeux fixes, sanglants, tantôt hors de l'orliite, 
tantôt enfoncés, le visage rouge, les vaisseaux en- 
gorgés, les traiLs.altérés , tout, le corps en contrat-  
lion; il ne reconnaît plus ni-amis, ni parents, ni en- 
fants, ni épouse. Sombre, furieux , rêveur, cherchant. 
la terre nue et l'obscurité, il s'irrite du contact, de 
ses vêlements, qu'il déchire avec les ongles et avec 
les dents, Même de celui de l'air et de la lumière, 
contre lesquels il s'épuise en sensations el en vocifé- 
rations. La faim, la soif, le chaud le froid , devien- 
nent souvent, ,pour le maniaque, des sensations in- 
connues, d'autres fois.  exaltées. (Le docteur Fodéré, 
Médecine légale.) 
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-Dans une petite ville du Piémont,-un abbé qui 
s'en revenait de la promenade, étant tout à coup 
tombé dans la rue la population l'environne , le 
porte dans une maison voisine, où tous les se- 
cours 'ordinaires ne peuvent le rappeler à la vie. 
Arrive un distillateur, qui lui remplit sans succès 
la bouche d'une liqueur trèS-spiritueuse.: Quel- 
ques,- uns des assistants courent donc à la pa- 
roisse la plus voisine • et - reviennent avec un 
vicaire, qu'Onprie, à - tout hasard ;  de lui admi- 
nistrer les sacrements::  Le jeune prêtre désire 
s'assurer d'abord de l'état du Malade; • c'était le 

- soir.: il demande une lumière, et ira porte à la 
bouche du ,patient‘ Un.hoqUet.da prétendu mort 
en sort aussitôt, :et-cette -vapeur s'erillainme à la 
chandelle.; les assistants fuient en criant. que 
l'abbé-  a un démon .dans le, corps -; ils vont sup-- 
plier-  - le  curé de venir l'exorciser. Pendant ce 
temps, le hoquet, .auteur_ de l'esclandre., ayant 
été - suivi d'unie explosion.. d'humeurs qui étouf- 
faient le pauvre abbé, les exorcistes, en arrivant,. 
sont. surpris de le trouver debout le distillateur 
rentre et éclaircit le prodige : ayant été forcé de 
quitter pour quelques instants le malade, après- 
lui avoir rempli la. bouche de son élixir, il n'avait 
pu expliquer mie le hoquet, en repoussant au 
dehors la liqueur spiritueuse, avait naturellement 
produit la flamme dont l'assemblée avait été si 
vivement électrisée. 

Mais ces petits faits n'atténuent pas- l'incontes- 
table véracité des possessions réelles,- qui ne 
peuvent être repoussées que par l'Église. l/oy. 
GRANDIER, BAVENT, PICARD „Boue, etc: 

Possédées de Flandre. L'affaire des possé- 
dées de Flandre, au dix-septième siècle, .a fait 
trop de bruit pour que nous puissions nous dis- 
penser d'en parler. Leur histoire a été écriteen 
deux volumes in-80, par les Pères Domptius et 
Michaelis. Ces possédées étaient trois sorcières, 
qu'on exorcisa à Douai. L'une était Didyme, qui 
répondait en vers et en prose, en latin et en 
hébreu. C'était une pauvre religieuse infectée 
d'hérésie et convaincue des mauvaises moeurs 
qui sont les compagnes de l'apostasie. La secondé 
était une fille , appelée Simone Dourlet, qui ne 
répugnait pas à passer pour sorcière. La troi- 
sième était Marie de Sains, qui allait au sabbat eL 
prophétisait par l'esprit de Satan... La presse du 
temps a publié un factum curieux , intitulé les. 
Confessions de Didyme, sorcière pénitente, avec 
les choses qu'elle a déposées touchant la synagogue 
de Satan. Plus, les instances que cette complice 
(qui depuis est rechutée) a faites pour rendre nulles 
ses premières confessions : véritable récit de tout 
ce qui s'est passé en cette affaire; Paris, 1623. On 
voit dans cette pièce que « Didyme n'était pas 
en réputation de sainteté, mais suspecte au con- 
traire, à cause de ses moeurs fâcheuses ». On la 
reconnut possédée et sorcière ; on découvrit, le 
29 mars 1617, qu'elle avait sur le clos une mar- 

que faite par le diable. Elle confessa avoir été à 
la synagogue (c'est ainsi qu'elle nommait le sab- 
bat) , y avoir eu commerce avec le diable et )11 
avoir reçu ses marques. Elle s'accusa d'avoir fait 
des maléfices, d'avoir reçu du diable des poudres 
pour nuire, de les avoir employées avec certaine 
formule de paroles terribles. Elle avait, disait- 
elle, un démon familier de l'ordre de Belzébuth.- 
Elle dit encore qu'elle avait entrepris d'ôter la 
dévotion à sa communauté pour la perdre; que, 
pour elle, elle avait mieux anné"le diable que son 
Dieu. Elle avait renoncé . à ; Dien, se livrant corps 
et âme au démon çe .eelle avait confirmé en 
donnant au diable quatre épingles : convention 
qu'elle avait signée de son sang,,tiré de sa veine 
avec une petite :lancette çplQ lé ,diable lui avait 
fournie: Elle :se, confessa encore, ide plusieurs 
abominations; et dit qu'elle avait. entendu parler 
au sabbat-d'un.certain grand.: miracle:par lequel 
Dieu exterminera: la synagogue ; et alors.ce sera 
fait de Belzébuth, qui sera plus _puni que les 
autres. Elle parla de grands; combats que lui 
livraient le diable et laprincesse 	enfers pour. 
empêcher sa confession:.  pins elle:  désavoua tout 
ce qu'elle, avait copfeSsé, s'écriant que le diable 
la perdait. Était-ce folie ? dans tous les cas cette 
folie était affreuse. Marie de Sains disait de son 
côté qu'elle s'était aussi donnée au diable, qu'elle 
avait assisté au sabbat, qu'elle y avait adoré le 
diable , une, chandelle noire à la main. Elle pré- 
tendit que l'Antecbrist: était venu, et elle expli- 
quait l'Apocalypse. Simone Dourlet avait. aussi 
fréquenté le sabbat. Mais comme elle témoignait 
du repentir, on la mit en: liberté, car elle était 
arrêtée comme sorcière. Un jeune hOmme de Va- 
lenciennes; de ces jeunes gens dont la race n'est 
pas perdue, pour qui le scandale est.un attrait, 
s'éprit alors de Simone Dourlet et voulut.l'épou- 
ser. L'ex-sorcière y consentit. Mais le comte 
d'Estaires la fit remettre en prison, où elle fut 
retenue longtemps avec Marie de Sains. Didyme 
fut brûlée. Voy. SABBAT. 

Postel (Guillaume) , visionnaire du seizième 
siècle, né au diocèse d'Avranches. 11 fut si pré- 
coce, qu'à l'âge de quatorze ans on le fit maître 
d'école. 11 ne devint absurde que dans l'âge mûr. 
On dit qu'une lecture trop approfondie des ou- 
vrages des- rabbins et la vivacité de son imagina- 
tion le précipitèrent dans des écarts qui semèrent 
sa vie de troubles, et lui causèrent de cuisants 
chagrins. 11 crut qu'il était appelé de Dieu à 
réunir tous les hommes sous une même loi, par 
la parole ou par le glaive, voulant toutefois les 
soumettre à l'autorité du Pape et du roi de 
France , à qui la monarchie universelle apparte- 
nait de droit, comme descendant en ligne directe 
du fils aîné de Noé. S'étant clone fait nommer 
aumônier de l'hôpital de Venise, il se lia avec 
une femme timbrée, connue sous le nom de 
mère Jeanne, dont les visions achevèrent de lui 
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tourner la tête. Postel se prétendit capable d'in- 
struire et de convertir le monde entier. A la 
nouvelle des rêveries qu'il débitait, il fut dénoncé 
comme hérétique ; mais on le mit hors de cause 
en considérant qu'il était fou. Après avoir par- 
couru l'Orient et fait paraître plusieurs ouvrages 
dans lesquels il parle des visions de la mère 

Jeanne, il rentra dans de meilleurs sentiments , 
se retira au. prieuré de Saint-Martin des Champs, 
à Paris, et y mourut en chrétien à quatre-vingt- 
seize ans, le 6 septembre 1581. On lui attri- 
bue à tort le livre des Trois Imposteurs. Voy. 
JEANNE. 

Pot à beurre. Un certain exorciste avait en- 
fermé plusieurs démons dans - 	pot à beurre ; 
après sa mort, comme les démons faisaient du 
bruit dans le pot, les héritiers le cassèrent, per- 
suadés qu'ils allaient y surprendre quelque tré- 
sor; mais ils n'y trouvèrent que le diable. assez 
mal logé. Il s'envola avec ses compagnons e;: 
laissa le pot vide Conte populaire. 

Pou d'argent. C'est la décoration que le 
diable donne aux sorciers. 

Poudot, savetier de Toulouse, dans la maison 
duquel le diable se cacha en 1.557. Le malin je- 
tait des pierres qu'il tenait enfermées dans un 
coffre que l'on trouva fermé à clef, et que l'on 
enfonça; mais, malgré qu'on le vidât, il se rem- 
plissait toujours. Cette circonstance fit beaucoup 
(le bruit dans la ville , et le président de la cour 
de justice; M. Latomy, vint voir cette merveille. 
Le diable fit sauter Son bonnet d'un coup de 
pierre, au moment où il entrait dans la chambre 
au coffre; il s'enfuit effrayé, et on ne délogea 

1  Legenda aurea. Jac. de Voragine, leg.  

qu'avec peine cet esprit malin , qui faisait des 
tours de physique amusante'. 

Poudres. Les sorciers composaient pour leurs 
maléfices des poudres qui , comme leurs on- 
guents ,- étaient des poisons. 

Poule noire. C'est en sacrifiant une poule 
noire à minuit, dans un carrefour isolé , qu'on 
engage le diable à venir faire pacte... Il faut pro- 
foncer une conjuration, ne se point retourner, 
faire un trou en terre, y répandre le sang de la 

poule et l'y enterrer: Le.. même jour, et plus or- 
dinairement neuf jours 'après; le diable vient. et  
donne de l'argent; ou bien il fait présent. à celui 
qui a sacrifié d'une autre poule noire qui est une 
poule aux oeufs d'or. Les doctes croient que ces 
sortes. de poules, données par le diable., sont de 
vrais. démons. Le juif Samuel Bernard, banquier 
de la cour .de- France mort à quatre-vingt-dix 
ans en• 1739, et dont on voyait la maison à la 
place des Victoires,. à Paris, avait, disait-on, Une 
poule noire qu'il soignait extrêmement; il mou- 
rut peu de jours après sa poule, laissant trente- 
trois millions.. La. superstition della poule noire 
est encore très-répandue. On dit en Bretagne 
qu'on vend la -poule noire au diable, qui l'achète 
à minuit, et paye le prix qu'on lui en demande': 
II y a un mauvais et sot petit livre dont voici le 
titre : cç La Poule Noire, ou la poule aux oeufs 
d'or, avec la science des talismans et des anneaux 
magiques, l'art de la nécromancie et -de la cabale, 
pour conjurer les esprits infernaux, les sylphes, 
les ondins, leS gnomes, acquérir la connaissance 
des sciences secrètes, découvrir lés trésors el; 
obtenir le pouvoir de commander à tous les êtres 
et déjouer tous les maléfices -et sortiléges, etc. » 
En Égypte, 740, dl vol. in-18. 	Ce n'est qu'un 
fatras niais et incompréhensible. 

Poulets. Voy. AUGURES. 

Poulpiquets. Uoy. BOLI%GUÉANS. 

Poupart. Voy. AppAnrriors. 
Pourang , nom du premier homme, selon les 

Japonais, lequel sortit d'une citrouille échauffée 
par l'haleine d'un boeuf , après qu'il eut cassé 
l'oeuf d'où le monde était issu. 

Pou-Sha , dieu de la porcelaine chez les Chi- 
nois. Des ouvriers;  dit-on , ne pouvant exécuter 
un dessin donné par un empereur, l'un d'eux, 
nommé Pou-Sha, dans un moment de désespoir, 

► M. Garinet, Histoire de la magie en France, 
p. 124.. 

2  Cambry, Voyage dvns le Finistère, t.. 111 , p. 46. 
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s'élança clans le fourneau tout ardent. Il fut à 
Pinstankconsumé, et la porcelaine prit, la forme 
que souhaitait. le prince. Ce malheureux acquit 
à, ce prix l'honneur, de présider, en qualité de 
dieu, aux ouvrages de. porcelaine. 

Poussière:: Un nuage;cle .poussiere soulevé:par 
lefventettbajours supposé; par les, basses classes 
du:peuple irlandais, être occasionné par la marche 
d'une troupe de fées, changeant .:de domicile, et 
l'on observe scrupuleusement envers ces cava- 
lières invisibles les mêmes politesses que si la 
poussière étaitHca usée par une société de per- 
sonnés les pl as .considérables du pays. En Écosse, 
le bruit dés brides retentissant dans les airs ac= ,„.„ 
compagne:  tonjours le tourbillOn'.7qui: marque la 
marche des fées. --  • 	- 	 - • 

Powel , cliief4SUceanglais, eri 1,711. On lui 
amena un charlatan accusé de relations avec le 
diable. Le misérable avoua que l'acèusation était 
Vraie; ,et il confessa: quecle diable s'était 'montré 
à leseus diversestfortfiea Powel ne :vit là;.qu'un 
homme ou ilimeStbutpar nécessité, ou affligé 
d'hallucinatibns, ou fou; et comme les jurés, qui 
voyaient partout des serciers; voulaient le con- 
damner an feu., ,  il leur 'demanda 	le décla- 
raient coupable sur le chef: d'accusation portant 
qu'il était entré en communication avec le diable, 
sous la ferme d'un:chat. :Lelchef du jury répon- 
dit : « Oui, il est coupable sur ce chef, » Le ma- 

gistrat s'appuya de cette stupidité pour obtenir la 
grâce du malheureux. 

Pra-Ariaseria, personnage fameux qui vivait 
dans le royaume de Siam du temps de, Som- 
mona7Codom. Les Siamois en font un colosse de 
quarante brasses et demie de circonférence, et 
de trois brasses et demie de diamètre, ce qui 
paraît peu compréhensible. Il est vrai que nous 
ne savons pas quelle était sa forme. 
- Préadamites. En 1655, Isaac de la Pérrevre 

fit imprimer, en Hollande, un livré dans lequel 
il voulait établir clifil y a,  pu dés hommes avant 
Adam. Quoiqu'il 11'entpptitappui que les fables 
des Égyptiens eteeSiChald.eièn,S;rce paradoxe eut 
un moment desSeCtateiirs, comme en ont toutes ,  
les absurdités. 1:1.24St-naraift, qui professait à Gro- 
ningue , le çonilialti4,et plus tardnuteur même 
se rétracta. 

Précy. VOy4411113,0U,Ilii.ET 
- PrédictionSitinàbilesfastrôlegues avaient as- 

suré à Pompée,(4 César et -à:CraSsus qu'ils mour- 
raient chez eux comblés ge &Étire, de biens et 
d'années, et Lets 'trois; périrent misérablement. 
Charles-Quint, Franc:Ci& et Henri VIII, tous trois 
contemporains; furent menacés de mort violente, 
et leur mort ne fut que naturelle. Le Grand Sei- 
gneurOsman voulabLdéclarer la guerre à la Po- 
logne en 1621., malgré les remontrances de ses 
Ministres, un santon aborda ce sultan et lui dit: 

« Dieu m'a révélé la nuit.  dernière'; dans une vi- 
sion, que si Ta L'altesse va plus loin,- elle est:  en 
danger de perdre son empire; ton épée ne, peut 
celle année faire de mal à qui que ce soit. » 
« Voyons, dit Osman, si la , prédiction •est ; cer- 
laine. » Et donnant son cimeterre à un janissaire, 
il lui commanda de couper la tête à ce prétendu 
prophète , ce qui fut exécuté sur-le-champ. Ce- 

pendant ;Osman. réussit mal dans son entreprise 
contre la Pologne, et perdit; eu de temps après, 
la vie avec l'empire. 

On cite encore le fait suivant, comme exemple 
de prédiction accomplie : . Un ancien. coureur, 
nommé Languille s'était retiré sur ses vieux 
jours à Aubagne, près de Marseille. Il se prit de 
querelle avec le bedeau de la paroisse, qui était 
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Préjugé; Manière banale, absurde ou irréflé:- 
chie d'apprécier les choses. Les sujets du Grand 
Mogol Sent dans l'usage de Peser leur prince 
tous les ans, et c'est toujours en raison de ce 

garder comme des indices de l'avenir les événe- 
ments :les 'plus simples etteles plus naturels, est 
l'une des brancheS les plus - considérables de la 
superstition. Il est à remarquer qu'on distinguait 
autrefois les présagés des augures, eit :ce que 
ceux-ci s'entendaient des augures recherchés ou 
interprétés selon l'es règles' dé l'art augural', et 
que les présagés qui s'offraient; fortuitement étaient 
interprétés par chaque :partiCulier d'une' manière 
plus vague et plus :arbitraire. De' PoS"jenrs oh 
regarde centime d'un très-Mauvais augure de clé' 
chiner trols• fois se? mandheites; de n'olivet sur 
une tablé des couteaux eh croiX., d'y voir des' 
salières renversées, etc: Quand nous rencontrons 
en chemin 'qbelqu'rml qui nous demandé où: nous 
allonS, il rant, selon les enSeignementSSuperStP. 
Lieux, retourner set nes pas, 'de,  peur que rinal ne 
notas arrive 'Si-  Une personne'à jeun raconté -uni 
mauvais songé' a 'une perSorine qui 'aiEdéjeufié";. 
le sobge sera ânes te% 'la' preinière. .sera fIi 
'leste -11a-sedende.51 'Si.elle;eSt à jeun et' qtiejlai 
première itit'déjertnéj .11' sé ra- f LIÉS' te -à. 'bu teS lés 
de.tix 	butés' tes détiXSOnt à ijeimi IF 'serait Sai4 
conSéqtiende si toutes TeS; detik avait Testeltiac 
garni; Midtient en& générale-Met tiqui. rencontre 
le Malin, ottitin 'lièvre, Qu'or Setpent5 Mi un 'Mu' 
zard, ou' mi terf 1,'' Mi lin 'chevreuil, bù ,tulti sain 
glierl fieureti-x qui rencontre un lerip1 . 11M6bigaley - 
une chèVre,utt crapaud! ' Voy„ AnAidNÉÈ;:eitASAE, 
PIE Y ctlIBOU', 'etc =, Otdi etd: Céda. ;,'feintne de 
Métellug, consultait feS dietix 'Sur l'étàblisseinerrt 
de sa iii e qùi était nubile.' Cette .;j1ètine: Tille;' 
lasse' de se:tenir 'debeut; deVatitl'au Lel sans' reed-' 
voir de réponse ,Hpria•Sa ' tante' dé' lui iprêter la 
Moitié de son siége.'«:: De bon 1 teent; lei clit.C6.- 
cilia, je volts cède ma' placé tout entière: »'Sa 
bonté lei inSpirà ces Mets, qui furent potinant, 
dit Valère:Maxiffie, 	présage de -ce-qui devait 
arriver ; car Cécilia moUrill'quelque: temps après,: 
et Métellus épousa sà nièce. Lorsque Paul-Émile 
faisait la guère au- roi Persée , if lui'arriva quel-  
que chose:  de remarquable. Un jour, 'entrant; à 
sa maison, il embrassa, Selon. sa coutume,' la phis 
jeune de ses filles', 'Minutée Tertia,'ét la voyant 
plias triste-  qu'à l'Ordinaire 	'luit déniai-Ida le su- 
jet de son chagrin. Cette petite fille lui répondit 
que 'Persée était mort (un petit chien que l'enfant 
nommait ainsi Venait de modrii j. Paul saisit le 
présage ; et en effet, peu de tenapS après, il vain- 
quit le roi Persée , et entra triomphant dans 
Rome'. 	. 

Un peu avant l'invasion des EspagnolS au 
Mexique, On prit au lac de MeXido un oiseau de 
la forme d'une grue, qu'On Oit à l'empereur 
NIontézuma comme .une chose prodigieuse. Cet 
oiseau, dit le conte, avait au haut de la tête une 
espèce de miroir où Montézuma vit les cieux 
parsemés d'étoiles, tic quoi il s'étonna grande- 

en même temps fossoyeur ; cette dispute avait 
produit une haine si vive, que Lan,guillè avait 
signifié au. bedeau qu'il ne mourrait jamais que 
par lui ; .de sorte que le pauvre bedeau, effrayé, 
l'évitait comme un ennemi formidable. Peu de 
temps après,. Languille mourut, âgé- de -soixante- 
quinze ans. 11 logeait dans une espèce de chainbre 
haute , où Ton _montait par un escalier étroit et 
très-roide. Quand ilfut question de l'enterrer, le 
bedeau,' bien Joyeuk, alla là:chercher 'et chargea 
sur ses épaules la.' bière- datiSlaquelle était le 
corps dŒLatigttille; qui.-était devenu 'assei gros. 
Mais, en le- descendant d'un air-triomphal' [il fit 
un faux .pas,-  gliSsa en avant la• bière, tœnbant 
sur lui, l'é,crasai Ainsi s'acceMplit la menace de 
Languille, autrement Sans doute qu'il ne Pavait 
entendm, 	. 
- On ,avait: Prédit à-  un duc de-  Choiseul qu'if 
périrait dans une sédition. On a prétendu que 
celte prédictions'était accomplie ; quoique le duc 
soit mOrt -de 'maladie, parce-gu'it:expira dabs le 
moment où. douze Médecins, :rassemblés ;pour une 
consultation à son- sujet, se ballaient à propos 
des moyens divers:proposés pur le guérir. 

Alvaro. dé Latin', faveri de:Jean:li t:roi de'CaS- 
tille fut luis à, mort pour aVoir gouverné l'État, 
en; de‘spote Après. avoir consulte un astrologue 
sur sa destinée; kif :avait été répondu qu'il eût 
à se garder de Cadahalso. Il crut que c'était.d'un 
village prèS dé :•Telede, qui-  portait ce. nom ; il 
s'abstint d'y aller: Mais ayant. été. ;tenclartm6:  
perdre là tête sur Mt 6dbafaud., 'que' les'Espagnols 
appellent aussi cadahalso , on dit 'qu'il s'était 
trompé sur le sens du met: ." .".. 

En 1238g; uff astrologue anglais lit crier par la 
ville de ;Londres' que la • veille de l'Ascension 
personne ne sortît de sa maison sans avoir:  dit 
cinq fois le Pater hosto!, el sans avoir déjeuné, 
à causé du breuillard pestilentiel qui antiVerait 
ce jourL.là; 'parée que ceuX gni "rale feraient pàs 
mourraient, infailliblement. Prusieurà; Se fiant à 
cette prédiction firent ce que l'astrologue avait 
prescrit; mais, &mune op ; reconnut après qu'il 
avait trotte le:peuple, on- lé Mit sué' un 'cheval 
à reculonS, 'tenant •Fa queue - en:place 'dei  bride 
avec deux martniteS aii 	el; on 'le;  prornéna 
ainsi par touLe'la! 	 ' 	, 	• 

Wecker,:daris les:Sécrets merimilleux donne ce 
procédé comme -infaillible Petir prédire l'avenir : 

Qu'on brûle de la graine de lin, des reines de 
persil et de violette; qu'on : se mette da- ns cette 
fumée, on prédira les choses futures. Vidy. ASTRO- 

LOGIE PROPHÉTIES BOHÉMIENS , etc. 

qu'il pèse qu'ils :l'estiment valoir pl Os ou moins. 
Prélati , charlatan de magie. Voy. RAIZ. 
Présages. Cette faiblesse ; .qui consiste à re- Valère-faxiine, 
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ment. Puis, levant les yeux au ciel, et n'y voyant 
plus d'étoiles, il regarda une seconde fois dans 
le miroir , et aperçut un peuple qui venait de 
l'Orient; armé, combattant et tuant. Ses devins 
étant venus pour lui expliquer ce présage, l'oi- 
seau -  disparut, les laissant en grand trouble. 
g C'était, à mon avis;  dit Delancre , son mauvais 
démon qui venait lui annoncer sa fin, laquelle 
lui arriva bientôt. .» Dans le royaume de • Loango,' 
en Afrique, on regarde comme lé présage le plus 
funeste pour le, roi que .quelqu'un le voie boire 
et. manger : ainsi il est-absolument.seul et sans_ 

-domestiques quand il prend ses repas. Les vina:- 
geurs, en parlant !le cette superstition, rappor- 
tent un trait barbare. d'un-roi de - Loange:r Un de 
ses fils, âgé de huit ou neuf ans;  étant entré im- 
prudemment dans la salle où Wmangeait, et dans 
le moment qu'il buvait,. il se leva- de- table; ap- 
pela le grand prêtre, qui saisit cet enfant, le lit 
égorger., et frotta de son sang les-  bras du père , 
peur détourner les malheurs dont ce présage 
semblait le menacer. Un autre roi de • Loango fit 
assommer un chien qu'il aimait beaucoup, et qui, 
l'ayant un jour suivi, avait •assisté à son dîner'.  

Les hurlements des bêtes sauvages, les cris des 
cerfs et des singes sont des présages sinistres 
pour les Siamois. - S'ils rencontrent un serpent 
qui leur barre le chemin, c'est pour eux une rai- 
son- suffisante de s'en retourner sur leurs pas,  
persuadés que l'affaire pour laquelle ils sont sor- 
tis ne peut pas réussir. La chute de quelque 
meuble que le hasard renverse est aussi d'un 
très-mauvais augure. Que le tonnerre vienne à 
tomber, par un effet naturel et commun , voilà 
de quoi gâter la meilleure affaire. Plusieurs pous- 
sent encore plus loin la superstition et l'extrava- 
gance : dans une circonstance critique et embar- 
rassante,, ils prendront polir règle de leur con- 
duite les premières paroles qui échapperont au 
hasard à un passant, et qu'ils interpréteront à 
leur manière. Dans le royaume de Benin , en 
Afrique, on regarde comme un augure très-favo- 
rable qu'une femme accouche de deux enfants 
jumeaux : le roi ne manque pas d'être aussitôt 
informé de cette importante nouvelle, et l'on cé- 
lèbre par des concerts et des festins un événe- 
ment si heureux. Le même • présage est regardé 
comme très - sinistre clans le village d'Arebo 
quoiqu'il soit situé dans le même royaume de 

• 
lin serpent s'était entortillé autour d'une clef 

à la porte d'une maison, et les devins annonçaien L 
que c'était un présage. « Je ne le crois pas, dit 
un philosophe, mais c'en pourrait bien être un si 
la clef s'était entortillée autour du serpent. » 

Prescience, connaissance certaine et infail- 
lible de l'avenir. Elle n'appartient qu'à Dieu. 
Rappelons-nous ici la maxime d' llervey : « Mor-- 

Saiut-Foix , 'Essais historiques.  

tel , qui que tu sois, examine et pèse tant que 
tu voudras; nul sur la terre ne sait quelle (h 
l'attend. » 

Préservatifs. Voy. AMULETTES, CORNES ,.PIIY- 
LAGTÉRES TROUPEAUX , etc. 	• 

Pressentiment. Suétone assure' que Calpur- 
nie fut tourmentée de noirs. pressentiments peu 
d'heures avant la mort de César. Mais que sont 
les pressentiments? -  Est-ce- une voix secrète et 
intérieure? Est-ce une inspiration céleste ? Est-ce 
la présence d'un -génie invisible qui veille sur nos 
destinées ? Les anciens avaient fait du pressenti- 
Ment une sorte - de religion, et. de nos-jours on y 
ajoute foi. M. C. de 	, après s'être beaucoup 
amusé -au bal de l'Opéra,, mourut d'un coup de 
sang en rentrant chez lui. Madame de V... sa 
soeur, qui l'avait quitté assez tard, fut tourmentée 
toute la nuit de songes affreux qui lui représen- 
taient son frèredans ion grand danger, l'appelant, 
à Soir secours. Souvent réveillée en sursaut, et 
clans des-agitations continuelles;  .quoiqu'elle sût 
que son frère .était au bal de l'Opéra , ?elle n'eut 
rien de plus pressé,.-dès que le jour parut, que 
de demander sa voiture et de courir,  ,chez lui. 
Elle arriva au: moment où -  le .suisse avait reçu 
ordre de ne laisser. entrer personne et de dire 
que M; G. de R... avait- besoin .de repos. Elle 
s'en retourna consolée et riant de sa frayetir. Ce 
ne fut que dans l'après-midi qu'elle apprit que 
ses.noirs pressentiments ne l'avaient point trom- 
pée. .Voy. SONGES. 

On lisait dans le journal la Patrie , 	sep- 
tembre1857.   
• « M. de S... , beau de la comtesse 	ha- 

bile l'Angleterre: Un soir, il rentre chez lui, l'esprit 
fort tranquille. A peine a-t-il allumé sa bougie 
qu'il entend un bruit étrange. Il se détourne, el 
voit sur sa table Âme main qui trace rapidement 
quelques lettres sur le papier et disparaît. 11 
s'approche et lit : Godefroy. C'est le nom d'un 
de ses amis qui voyageait alors dans l'Amérique 
du Nord. 

» M. de Si.. a pris bote précise du jour el (le 
l'heure de cette apparition ; quelque temps après, 
il a su officiellement que ce même jour,- à la 
même heure, son ami était mort au. Canada. 
L'impression que cet événement a produite sur 
lui a été si vive, qu'il vient de renoncer au 
monde et d'entrer aux oratoriens de Louches. » 

Pressine. Voy. MÉLUSINE. 
Prestantius. I/O.y, EXTASES. 

- Prestiges. « Il y a eu de nos jours, dit Gas- 
pard Peucer, en ses commentaires De divine- 
tione , une vierge bateleuse à Bologne, laquelle, 
pour l'excellence de son art, était fort renommée 
par toute l'Italie ; néanmoins elle ne sut, avec 
toute sa science, si bien prolonger sa vie, qu'en- 
fin, surprise de maladie, elle ne mourût. Quelque 
autre magicien,.qui l'avait toujours accompagnée, 
sachant le profit qu'elle retirait de son art pon- 



dant sa vie, lui mit, par le secours des esprits; 
quelque charme ou poison sous les aisselles : de 
sorte qu'il semblait qu'elle eût .vie ; et elle com- 
mença:à se retrouver aux assemblées, jouant. de 
la guitare, chantant, sautant et dansant, comme 

elle. avait .accoutumé :. de sorte 	ne diffé- 
rait d'une personne vivante que par la couleur, 
qui était excessivement pâle. Peu de jours après., 
il se trouva, à Bblegne un autre magicien, lequel , 
averti de l'excellence de l'art de cette Lille la 
voulut voir jouer comme les autres:: Mais, 4 peine 
l'eut-il vue,, qu'il s'écria : Que faites-vous ici, 
messieurs? celle que vous voyez devant vos yeux,.  
qui fait de si jolis soubresauts „n'est autre qu'une 
charogne Morte. Et à, l'instant elle tomba morte 

terre : au moyen de quoi le prestige et l'en- 
chanteur furent découverts. » 

Une jeune femme dé la ville de Laon vit le 
diable sous la . forme de son grand-père, puis 
sous celles d'une bête velue, d'un chat, d'un 
escarbot, d'une guêpe: et d'une jeune fille'. 
Ce sont plutôt des halluCinations que des pres- 
tiges. Vog. APPARITIONS 1  ENCHANTEMENTS SICI- 

% DITES MÉTAMORPIIOSES CHARMES, etc. 
Prêtres noirs. C'est le nom que: donnent les'  

sorciers aux prêtres du sabbat. 
Prières superstitieuses. Nous empruntons 

à l'abbé Thiers et à quelques autres ces-  petits 
chefs-d'oeuvre de niaiserie ou de naïveté. 

Pour le mal de dents : Sainte Apolline, qui êtes 
assise sur la pierre ; sainte Apolline, que faites- 
vous là? — Je suis venue ici pour le mal de 
dents. Si c'est un ver, ça s'ôtera ; si c'est une 
goutte, ça s'en ira..  

Contre le tonnerre : Sainte Barbe, sainte Fleur, 
b vraie croix de Notre-Seigneur. Partout où cette 
oraison se dira, jamais le tonnerre ne tombera. 

PRO 

Pour toutes les blessures : Dieu me bénisse et 
me guérisse, moi pauvre créature, de toute es- 
pèce de blessure, quelle qu'elle soit, en l'honneur 
de Dieu et de la. Vierge Marie, eL de MM. saint 
Cosme et saint Damien. Amen. 

Pour les maladies des yeux : M. saint Jean, pas- 
sant par ioi, trouva trois, vierges-en, son chemin. 
11 leur dit.: Vierges, que faites-vous ici? Nous 
guérissons de la 	— Oh ! guérissez, vierges, 
guérissez cet. oeil. 

Pour arrêter, le, sang du nez : Jésus-Christ est 
né en Bebléell et a. souffert en:  JérusaleM. Son 
• sang s'est troublé:, je le dis et te commande,  
sang, que tu L'arrêtes par la .puissance de Dieu ,: 
par l'aide de saint,  Fiacre et de tous les saints, 
tout ainsi:que le Jourdain., dans lequel saint Jean- 
Baptiste baptisa Notre-Seignepr,, s'est arrêté. AU 
nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. 

Contre la 	: Feu de Dieu, perds La elle- 
leur, comme Judas perdit sa couleur, quand il 
vendit Notre-Seigneur au jardin. des Olives.. Voyez 
POINT ne Gen É 1. ORAISON nu Loup,flnate:, 13Ailavr 
A-Dwu , etc.' 

Prierio (Sylvestre Mozzolino de), savant 47  
minicain, a publié un livre curieux sur les faits 
étranges des sorcières et des démons : De, strigir ' 
magarum demonumque prestigils. Borne, 1.521 ; 

Prisier, déihon invoqué dans les litanies du 
sabbat: : • 	 , • 

Prodiges,- événements, surprenants dont on 
ignore la cause, et que l'off est tenté de regarder 
comme.Surnaturels. C'est la définition de Bergier. 
Sous le consulat de Volumniais, on entendit par- 
ler un boeuf. Il tomba du ciel, en forme de pluie, 
des morceaux de chair, que les oiseau* dévo- 
dent en grande partie ; le reste fut ("peignes 
jours sur la' terre sans rendre dé mauvaise odeur. 
Dans d'autres temps, on rapporta des événe- 
ments aussi extraordinaires, qui ont néanmoins 
trouvé créance parmi les hommes. lin enfant de 
Six mois cria victoire dans un marché de bœufs. 
11 plut (les pierres à Picenna. Dans ]es Gaules, 
un loup s'approcha d'une Sentinelle, lui tira l'épée 
du fourreau et l'emporta. Ii parut en Sicile une 
sueur de sang sur deux boucliers, et, pendant la 
seconde guerre punique, un taureau dit, en pré- 
sence de Cnéus Domitius:: Rome, prends garde à 

toi' ! Dans la ville de Galéna , .Sous le- consulat de 
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Cornelit gemma; cosmocritiew, lib. LI, cap. I  Vaière-Maxime. 
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Lépide, on entendit parler un coq d'Inde, qui ne 
s'appelait pas alors un coq d'Inde; car c'était une 
pintade, Voilà clos prodiges. 

Delantre parle d'une sorcière qui , de ' son 
temps, sauta Au haut d'une Montagne sur un ro- 
cher' éloigné de deux lieues. Qiiel saillit 	Un 
homme ayant bu chi lait, Sthenck dit qu'il vomit 
deux petits chiens- blants aveugles. Vers la Op du 
mois d'août-1682', en Montrait à Charonton une 
fille qui vomissait des chenilles, des' limaçone 
des 'araignée et 'beaucoup- d'autres insectes. Les 
doéteure' de Paris étaient éfrierveillée. Lofait semt 
Mût :Colletant Cé n'était pas en seerét : c'était 
devant dee assemblées noinbretisesrque ces sin- 
guliers vomissements avaient lied, Déjà on'Pré- 
parait de toutes parts des:diSsertations pour 
expliquer -  ce 'phén'omène , lersqtie le lielitenant 
criminel entreprit:de' S'immiscer dalle l'affaire. Il 
interrogea la rinaléficiée, lui fit peur du fouet et 
du carne, et elle avoua que 'depuis sept ou huit 
mois elle s'était' accOntumée avaler: des che-4  
aillés; des araignées et'des hisedies-;gu'elt'e dést 
rait depuis longtemps avaler des erapaûds; Mais 
qu'elle n'avait pu. s'On Procurer d?Ossez petits'. 
On a pu lire, il y a vingt ans, un fait pareil rap- 
pelle dans les journaux une femme vomissait 
des grenouilles 'et des crapauds; un mé,decin peu 
crédule, appelé pour vérifier le fait, pressa de 
questione: la malade et parvint à lui faire avouer 
qu'elle avait eu recours à cette, jonglerie pour 
gagner:un:peu d'argent2  , 	• 	7 7 	 • 

tc Il y- a'; dit Chevreau, des' Chosés:hisioriques 
et qui, ne sont presque pas vraiSeiliblaliles:'11: plut 
du sang sous l'empereur'Louie II; de la làipe'Sotis 
l'eniperetir >Jevinien ; des poissons', •dimitr oit ne 
put approcher pourker Puanteur, s'ou§ 'Othon Ill; 
et Valère-Maxime ;; dans lé chapitré- des:Prodiges, 
de son: premier livre, à parlé d'une pluie de 
pierres et d'une autre de pièces sanglantes de 
chair; qui furent Mangées par lés oiseaux. Louis, 
fils de Ladislas, roi dé Hongrie ét, de Bohême, 
pour être venu avant terme, naquit sans peau, 
et les Médecins trouvèrent moyen de lui en faire 
une. Une femme, dans k Péloponnèse, comme le 
dit Pline, eût en quatre couches vingt enfants, 
cinq à la fois, dont la plupart Vécurent ; el: selon 
Tregus une autre, en Égypte, eut sept enfants 
d'une même couche, Saint Augustin ," clans le Cha- 
pitre xxiii du livre XIV de la Cité de Dieu, chi 
qu'il a vu un homme qui suait- quand il voulait, 
sans faire aucuneerciceViolent, et qu'il Y pre- 
nait un fort grandtplà-ieLe bras d'un des capi- 
taines de brutà sua. de l'huile rosai en telle 
abondance ;Aue toute la peine qu'on se donna 
pour l'essuyer et pour le sécher fut inutile. Dé- 
mophon , maître d'hôtel d'Alexandre, s'échauffait 

f Dictionnaire des merveilles de la nature, article 
Esionice. 

2  M. Saignes, lies erreurs et des préjugés, t. Il, 
P. 94 .  

à l'ombre et se rafraîchissait au soleil. Il s'est 
trouvé une Athénienne qui a vécu de ciguë jus- 
qu'à la vieillesse ; et un certain .Maliomet, roi de 
Càmbaye, s'accoutuma si bien aux viandes em- 
poisonnées, dans la peur qu'il eut, de périr par le  
poison, qu'il n'en eut plus d'autres dans ses repas, 
Il devint si venimeux qu'une mouche qui le tou- 
chait tombait mottet6ans le même instant; fi 
tuait de son haleineltenfeipassaient une heure 
avec lui. Pyrrhus T1 	d'Épire, comme le disent 
Pline et Plutarque,, iguériseitit avec le pouce de 
son, pied droit toits les nialik de rate, .et, selon 
d'autres, tous les Ulcérée», qui s'étaient formés 
dans la bouche ; mais ce qui n'est pas moins 
étonnant, c'est que, le corpe :de Pyrrhus étant 
brûlé et réduit en cendre 	trouva,  tout entier 
le même pouce, qui fut porté en cétémonie dans 
un temple, et là,:enchtiSee comme une relique, 
C'en est assez, peurluetiffer:qu'il y a des choses 
-historiques quine sont presque jamais vraisem- 
blables'. 

Prométhée. Atlas et: -.Prométhée-, lois deux 
grands asirologues; vivaient du temps de Joseph. 
Quand Jupiter délivra Prométhée:de l'aigle ou du 
vautour qui devaitlui dévorer les, entrailles pen- 
dant trente mille ans, le dieu, qui avait juré de 
11è le point détacher-du Caucase; nt voulut  pas 
fauseer sen 'serinent, et lui ordonna dé portent 
son doigt tin;  anneau' où serait enchâssé un frag- 
ment de ce rocher,- •Cest là,' selon Pline; J'origine 
des bagues enChantées, 	'; 

	

. 	. 
PionostigS.  populaires. Quand les chênes 

portent beaucoep' de:  glands, 	: pronostiquent 
un hiver king et rigoureux:' Tel Vendredi 	.di- 
Manche. Le peuple creit qu'unVeildiediipltivieux 
né peut être suivi d"tin dimanche' serein. Racine 
a dit ad contraire : 

Ma foi ;sur l'aVenir.bien fou:quise fiera : 
Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera. 

. 	 . 
Si la huppe chante avant que les Vignes ger- 
ment, c est un signe -d'aberidance'de Vin 

De saint Tant lai claire journée: 
Nous .d én o t e, une' bonne apnée. • 
Si l'on voit épais lesibrouillards, . 
Mortalité de toutes parts. 
S'il fait vent, nous'anronS la,  guerre; 
S'il. neige oit pleuf, cberté• sur terre;-. 
Si beaucoup d'eau tombe ente mois, 

• Lors peu de vin croître tu vois. 

Des étoiles en 'plein jour pronostiquent des in- 
cendies ei des guerres. Sous' le règne - de Con- 
stance, il y eut un jour de' ténèbres 'pendant 
lequel on vil les étoiles ; le soleil à son lever 
était aussi pile que la lune ; ce. qui présageait la 
famine et la. peste. 

Du jour de saint Médard, en. 
Le laboureur se donne soin ; 

Chevrauma, t. I, p. 257. 
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Car les anciens disent : S'il pleut:, 
Quarante jours pleuvoir il peut. 
Et s'il fait beau, sois tout certain 
D'avoir abondamment de grain. 

On lit dans les 'Mélanges tirés d'une grande 
bibliothèque que-, les habitants de Salency ayant;  
dans un temps de sécheresse, invoqué particu- 
lièrement saint Médard , évêque de Noyon , pour 
obtenir de la pluie il arriva qu'en effet cette 
sécheresse fut suivie d'une pluie de quarante 
jours. C'est là, dit-on, l'origine du pronostic at- 
tribué à saint Médard. On dit encore que:: 

S'il pleut le jota* de saint Gervais, 
D pleuvra quinze jours après. 

Les tonnerres du soir -amènent un orage ; les 
tonnerres du Matin promettent des :vents ; ceux 
qu'on entend vers midi annoncent la pluie. Les 
pluies de pierreS pronostiquent des charges et 
des surcroîts d'impôtS. 

Quiconque en août dormira 
Sur Midi s'en repentira. 
Bref, en tout temps je te prédi 
Qu'il , né faet, dormir à midi. 
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Trois soleils pronostiquent un triumvirat. On vit 
trois soleils, dit. Cardan, après la mort de Jules 
César ; la même chose eut lieu un peu avant le 
règne de François ler, Charles-Quint etDei-ad VIII. 

- Si le soleil luit avant la messe le jour de la 
Chandeleur, c'est Un signe que l'hiver sera mi- 
core bien long:. — Qui se couche avec les chiens, 
se lève avec lés puces. 

Les paysans ont mille signes que nous n'avons. 
pas polir prévoir le beau ou le Mauvais temps ;: 
leurs baromètres naturels sont souvent.E.plus . in- 
faillibles que les nôtres ; leurs signes, én -effet;: 
sont fondés sur une constante observation: New,- 
ton , se promenant.à la campagne avec un livre 
à .la main, passa devant un pâtre .à qui Wenten-• • 
dit marmotter 	Cé gentleman ne lira. pas tout. 
le long dé sa promenade , - ou- bien . son- livre sera 
mouillé et le philosophene Larda-pas:à voir tour- 
ber la pluie. Il repasse et demande au. pâtre,:. 

A quoi;  -111011" 	avez-vous done jugé- qu'il 
allait pleuvoir? C'est, -répondit-il que nies vaches- 
fourraient leurs. museaux .clans les haies 

Prophètes. Les Turcs reconnaissent • plus de 
cent quara n yini Ile: prophètes ; les-seuls que .noua 

Un groupe des cent quarante mille prophètes tures. 

devions révérer comme vrais prophètes sont ceux 
des saintes Écritures. Toutes les fausses religions 
en ont eu de faux comme elles. 

Voici quelques mots sur un prophète moderne, 
comme il s'en voit encore. Le lord juge Holt avait 
envoyé en prison un soi-disant prophète qui se 
donnait à Londres les airs de passer pour un en- 
voyé du ciel. Un particulier, partisan de cet in- 

, se rendit chez - milord eL demanda à lui 
Parier. On lui dit qu'il ne pouvait pas entrer,  

parce que milord était malade. 	Dites à milord 
Glue je viens de la part de Dieu, répliqua le vi- 
siteur. Le domestique-se rendit auprès de sou 
maître, qui lui donna ordre de faire entrer. 
Qu'y a-t-il pour votre service ? lui demanda le 
juge. — Je viens, lui dit l'aventurier, de la part 
du Seigneur, qui m'a envoyé vers toi pour t'or- 

I Voyez les pronostics populaires plus étendus 
dans les Légendés du Calendrier. 

36 
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donner de mettre en liberté John Atkins, son 
fidèle serviteur, que tu as fait mettre en prison. 

Vous êtes un faux prophète et un insigne men- 
teur, lui répondit le juge, car si le Seigneur vous 
avait chargé de celte mission, il.:votis aurait 
adressé au procureur général. Il sait .qu'il n'est 
pas en mon pouvoir d'ordonner l'élargissement 
d'un prisonnier ; mais je puis lancer un décret 
de prise de corps contre vous, pour que vous 
lui teniez comPagnie, et c'est ce que je vais faire. 

La rebellion contre l'Église connue .sous le 
nom de la réforme a eu ses prophètes :dont les 
plus célèbres sont Astier, Isabeau el Jurieu, qui 
a prophétisé si bien à. rebours. -Voyez les Pro- 
phètes du Dauphiné, dans les Légendes infernales. 
• Gemme le diable cherche toujours à singer 

Dieu, il a donc aussi ses prophètes. Mais ils sont 
menteurs. Tous les brades des faux dieux pas- 
saient pour prophéties. Mais sur cent de ces 
oracles, quatre-vingt-dix-neuf n'étaient que des 
énigmes qu'il fallait deviner. Voy. Pscitus. 

Propreté. Saint Bernard met la propreté au 
nombre.des vertus; car Dieu aime ce qui est pur. 
Les démons, naturellement opposés, font de la 
propreté un vice dans leurs adeptes, qui sont 
obligés de l'éviter. 

Proserpine, épouse de Pluton selon les païens,  
et reine de l'empire infernal. Selon les démono- 
manes, Proserpine est archiduchesse et souve- 
raine princesse des esprits malins. Son nom vient 
de proserpere, ramper, serpenter ; les interprètes 
voient en elle le serpent funeste. 

Prostrophies, esprits malfaisants .qu'il fallait 
supplier avec ferveur,. chez les anciens, pour évi- 
ter leur colère; 

Pruulas. 

Proudhon, écrivain contemporain qui a eu la 
stupidé grossièreté d'écrire que Dieu est le diable, 
et de s'offrir pour gouverner mieux que lui les 
choses de ce monde. C'est cet ennemi de Dieu  

qui a établi que la propriété est, le vol. Le diable 
a dû bien rire. 

Pruflas ou Buses, grand prince et grand-duc 
de l'empire infernal. Il régna dans Babylone; 
et là il avait-la tôle d'un hibou. Il excite les dis- 
cordes, allume les guerres, les querelles et 
réduit les gens à la mendicité; il répond avec 
profusion à tout -ce qu'on lui demande; il a 
vingt-six légions sous ses ordres'. 

Psellus, (Michel) , auteur du ]ivre De opera- 
(jonc &emmura. Paris, 16231 in-8°. Il a été, tra- 
duit en français par Gaulmin,11 est font curieux. 
On y voit que les démons promettaient à ceux 
qu'ils pouvaient enrôler sous leurs bannières des 
honneurs, de l'or et des.  richesses ; mais qu'ils 
n'accomplissaient pas leurs. promesses ; qu'ils 
trompaient habituellement leurs initiés par une 
certaine fantasmagorie et par des apparitions lu- 
mineuses qu'ils appelaient théopsies ou visions 
divines ; mais. que les amateurs ne pouvaient •y. 
arriver qu'après avoir commis des actions abo- 
minables. Psellus parle -aussi d'excréments hu- 
mains, solides et fluides, que les sorders.devaient 
goûter pour se rendre les démons favorables. Il 
raconte une aventure qui lui fut personnelle et 
que nous empruntons à la traduction de Gôrres 
par M. de Sainte-Foi. 

Pselius , qui était puissant à la cour de Constan- 
tinople, fit mettre en prison-  un sorcier mani- 

chéen qui prophétisait. « Comme je lui deman- 
dais, dit-il, d'où il tenait le don de prophétie, il 
refusa d'abord de répondre. Mais, forcé de parler, 
il me dit qu'il avait appris son art d'un - vagabond 
de Libye. — Celui-ci, me poursuivit-il, m'ayant 
mené la nuit sur une montagne, me fit • goûter. 

I Wierus , in Pseudom. &moulin?. 
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ou art d'évoquer les morts Voy. NÉCROMANCIE. 

	

Psylles , peuples de. Libye,- 	dont l'a •• présence 
seule charmait le.poison le phis subtil des -ser- 
pents les plus redoutables. Ils - prétendaient. Missi- 
guérir la morsure des serpents avec leur salive 
ou par leur - simple attouchement. Hérodote pré- 
tend que les-  anciens Psylles périrent dans- la- 
guerre insensée qu'ils entreprirent contre le Vent' 
du midi, indignés qu'ils étaient de voir • leurs 
sourcès desséchées. . 	. 

Psylotoxotes, peuples- imaginaires de - LtiCién, - 
Ils étaient montés sur des putes -grossesicômine: 
des :éléphants. 

-Voy. TATE. - 
Pucci , grand et puissant duc de ‘Penfer. Il 

parait sous la forme d'un ange obscur Cil répond . 
sur les sciences eccultes;-, il apprend la -géoin& 
trie et lés arts libéraux; il cause de grands bruits 
et fait entendre le Mugissement des'eaux dans 
les lieux •où•-ifif y en a pas. II: commande -qua 
rante-huit légions. Il pourrait bien.  être -le 'eine 
que Pocel. • 	• 	_. 	• 

• Pucelle -d'Orléans:- Voy.- isA-DaysHe'Anc. 
Puces. L'abbé Thiers,Hparmi les super= 

stitions qu'il- a recueillies rapporte celle: 
ci : qu'on peut se prémunir contre - la mer- 
sure dés puces en disant Och, och. • • 

Puck. C'était un démon familier (pie ce 
Puck-, qui eut longtemps son domicile chez 
les dominicains de Schwerin dans le Mec- - 
klembourg. 14ialgré lés toursqu'il jouait aux 
étrangers qui venaient visiter le •monastère, 
Puck, soumis aux moines; avait Pair d'être 
pour eux un bon serviteur. Sous la • forme 
d'un singe, il tournait la broche, tirait le 

vin, balayait la. cuisine; Cependant, malgré tous 
ces services, le religieux à qui nous devons la 
Veridica &alio de dautuntio • 'Litanie reconnaît 

d'une certaine herbe, me cracha dans la bouche, 
m'oignit les yeux d'un certain onguent et me fit 
voir une multitude de démons, parmi lesquels 
j'en aperçus un qui volait vers moi sons la forme 
d'un corbeau ; et, entrant par nia bouche, il pé- 
nétra jusqu'au fond de mes- entrailles. A partir 
(le ce moment jusqu'aujourd'hui, j'ai pu lire dans 
l'avenir toutes les r fois: que mon démon l'a bien 
voulu. II n'y a que quelques jours dans l'année 
où je ne puis obtenir de lui qu'il me révèle quoi 
que ce soit : c'est aux fêtes de la Croix, aux jours 
de la Passion et de la Résurrection.— Il me dit 
ensuite : Vous aurez beaucougHi souffrir dans 
voire corps ; les démons vous en veulent, parce 
que vous abolissez,leur- culte ; et ils vous ont 
préparé des dangers auxquels vous n'échapperez 
pas, si une puissance-supérieure à la leur ne vous 
arrache de leursMains.- 'Fout arriva comme il 
l'avait grédit; ajoute Psellus, et je serais, mort 
au milieu dés dangers de toutes sortes dont j'ai 
été environné, si Dieu ne m'en avait inopiné- 
ment délivré1... 

psylle charmeur, 

Psephos, sorte de divination où- l'on faisait 
usage depetilscailloux qu'on cachait dans du sable. 

Psychomancie , divination par les esprits , 
Mystique de Œrres, liv VIII, ch. in.  

en lui qu'un esprit malin.. Le Puck de .Schwerin 
recevait pour ses gages: dmix pots d'étain et une 
veste bariolée de grelots en guise de boutons. 

Le moine Rusch , de la légende suédoise, et 
Bronzet, de l'abbaye de Montmajor, près d'Ar- 
les, sont, encore Puck sous d'autres noms. On le 
retrouve en Angleterre sous la forme de Robin 
Goodfellow ou de Robin. llood (Robin des bois) , 

36. 
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le fameux bandit de la forêt de Sherwood ayant 
reçu ce surnom à cause de sa ressemblance avec 
ce diable populaire. Enfin Robin Hood est aussi 
le Red Cap d'Écosse et le diable saxon flodeken , 
ainsi- appelé de l'hoodiwen , ou petit chaperon 
rouge qu'il porte en. Suède lorsqu'il y apparaît 
sous ..la forme. du .hisse ou Nissegodreng. Puck , 
én Suède , se nomme Nissegodreng (ou Nisse le 
bon, enfant), et vit en bonne intelligence avec 
Tomtegobbe, ou le Vieux du Grenier, -qui est un 

-diable de la même  classe. On trouve Nissego- 
dreng et. Tomtegobbe dans presque. - toutes les 
fermes, complaisants, et dociles si on. les traite 
avec douceur, mais irascibles et capricieux si on 
les offense. 

Dans le:  royaume. voisin , en. Danemark , les 
Pucks ont un rare talent comme musiciens. Il 
existe une-.  certaine danse appelée la gigue du. 
roi des .Elfes, bien connue des ménétriers de 
campagne .et qu'aucun d'eux n'oserait exécuter. 
L'air seul produit le Même effet que le cor d'O- 
béron : à peine la. première note se fait-elle en-. 
tendre, vieux et jeunes .sont forcés de sauter en 
mesure; les ,tables, les . chaises et les tabourets 

- 	de la maison commencent .à se briser, et le mu- 
sicien imprudent .. ne' peut rompre- le charme 
qu'en jouant la- même: danse à rebours sans dé-- 
placer une seule note, ou bien en laissant appro- 
cher un des danseurs involontaires assez adroit 
pour passer . derrière lui et couper toutes les 
cordes du violon par-dessus Son épaule 4 , 

Punaises. Si on les boit avec de bon vinai- 
gre, elles font sortir du corps les sangsues que 
l'on a avalées , sans y prendre garde, en buvant 
de l'eau- de marais 2. - 

Purgatoire. Les juifs reconnaissent une sorte 
de purgatoire ; il dure pendant .toute la première 
année qui suit la mort de la personne décédée, 
L'âme, durant ces douze mois, . a la liberté de 
venir visiter son corps et revoir les lieux et les 
personnes pour lesquels elle a eu quelque affec- 

- Lion particulière. Le jour du sabbat est pour elle 
un jour de relâche. Les Kalmouks croient que 
les Berrids, qui sont les habitants de leur purga- 
toire, ressemblent à des tisons ardents et souf- 
frent surtout de la faim et de la soif. Veulent-ils 
boire, à l'instant ils se voient environnés de 
sabres, de.  lances, de couteaux; à l'aspect des 
aliments, leur bouche se rétrécit comme un trou 
d'aiguille, leur gosier ne conserve que le-  dia- 
mètre d'un fil, et leur ventre s'élargitet se dé- 
ploie sur leurs cuisses comme un paquet d'allu- 
mettes. Leur nourriture ordinaire se compose 
d'étincelles. Ceux qui ont dit que le purgatoire 
n'est séparé de l'enfer que par une grande toile 
d'araignée ou par des murs de papier qui en 
forment l'enceinte et la voûte, ont dit des choses 
que les vivants ne savent pas. Le purgatoire est 

Quarterly Review.• 
2  Alliante Grand, p. 187.  

indiqué dans saint Matthieu, chap. xn , où No tre- 
Seigneur parle de péchés qui ne sont remis ni 
dans le siècle présent, ni dans le siècle fuie, 
Or, les péchés qui peuvent être remis dans le 
siècle futur -ne le seront ni dans le ciel, où rien 
de souillé ne peut entrer, ni dans l'enfer, où il 
n'y a plus de rémission. Donc ils seront expiés 
dans un lieu intermédiaire; et ce lieu est le pur- 
gatoire. 	- 

Purrikeh, épreuve par le moyen de l'eau et 
du - feu, - en usage chez les Indiens pour décou- 
vrir les choses cachées. 

Pursan ou Curson , grand roi de- l'enfer..  

apparaît sous la forme humaine; en costume du 
temps, avec une tête qui rappelle le lion; il 
porte une couleuvre; il est quelquefois monté 
sur un ours et précédé continuellement. du son 
de la trompette. 11 connaît à fond le présent, le 
passé, l'avenir, découvre les choses enfouies, 
comme les trésors. En prenant la forme d'un 
homme, il est aérien; il est le père des bons 
esprits familiers. Vingt-cieux légions reçoivent 
ses ordres 

Putéorites , secte juive dont la superstition 
consistait à renclre des honneurs particuliers aux 
puits et aux fontaines. 

Pygmées , peuple fabuleux qu'on-  disait avoir 
existé en Thrace. C'étaient des hommes qui n'a- 
vaient qu'une coudée de haut ; leurs femmes 
accouchaient à trois ans et étaient vieilles à,  huit. 
Leurs villes et leurs maisons n'étaient bâties que 
de coquilles d'ceufs ; à la campagne, ils se reti- 
raient dans des trous qu'ils faisaient sous terre. 
lis coupaient leurs blés avec des cognées, comme 
s'il eût été question d'abattre une forêt. Une 
armée de ces petits hommes attaqua Hercule., 
qui s'était endormi après la défaite du géant. 
Antée, ci prit pour le vaincre les mêmes précau- 
tions qu'on prendrait pour former un .siége. Les 
deux ailes de celle petite armée fondent sur la 
main droite du héros, et, pendant que le corps 
de bataille s'attache à la gauche et que les ar- 

Wierus Pseudona. dcomon. 
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chers tiennent ses pieds assiégés, la reine, avec 
ses plus braves sujets, livre un assaut à la tête. 
Hercule se réveille, et, riant-  du projet de ces 
fourmilières, les enveloppe toutes dans sa peau 
de lion et les porte à Eurysthée. 

Les Pygmées avaient guerre permanente contre 
les grues, qui venaient de la -Scythie les • atta- 
quer. Montés sur deS perdrix ou , selon d'autres, 
sur des chèvres d'une taille proportionnée à 
la leur; ils s'armaient de toutes pièces pour aller 
combattre leurs ennemis. 	• ._ 

Près. de- Morlaix , 41 existe, dit-on, de petits 
hommes d'un pied de -haut, vivant sous terre, 
marchant et frappant sur-  des: mssins.- Ils étalent 
leur or et le - font sécher au soleil. L'homme qui 
tend la main modestement reçoit . deux poignées 
de ce Métal ; celui qui- vient aveç un..sac dans 
l'intention de lé.  rempli► ' 'est éconduit et mal- 
traité, le-con de modération qui tient à des- temps 
reculés- 1. Iloyf 	GNOMES,. etc. 	- 

Pyramides, Lés -Arabes prétendent que les 
pyramides ont été.  -bâties lôngtemps avant le dé- 
luge par une nation de. géants.-  Chacun d'eux 
apportait sous son bras une pierre de vingt-einq 
aunes.-. 	• 

Pyromancie, diVination: par le-feu. On jetait. 
dans le feu quelques poignées:de poix broyée, et, 
si elle s'allumait promptement, on en tirait:un 
bon augure; ou bien on brûlait une victime, et 
on prédisait l'avenir sur la cotileur:et la figure de 
la flamme. Les démonomanes regardent le devin 
Amphiaratis..comme l'inventeur de cette divina- 
tion. Il y avait à Athènes-un - temple de Minerve 
Pullule où se trouvaient_ des vierges occupées à 
examiner les mouvements de la flamme d'une 
lampe continuellement allumée. Delrio rapporte 
que, de son temps, les Lithuaniens pratiquaient 
une espèce de pyromancie qui consistait à.inetire 
un malade-  devant un grand feu ;- et si l'ombre 
formée par le corps était droite et directement 
opposée au feu , c'était signe de guérison ; si 
l'ombre était de côté, c'était signe de mort. 

Pyrrhus, roi d'Iri:pire , avait forcé les Locriens 
à remettre, entre ses mains les trésors de Proser- 
pine. Il chargea ses vaisseaux de ce butin sacri- 
lége et mit à la voile; mais il fui surpris par une 
tempête si furieuse qu'il échoua sur la côte voi- 
sine du temple. On retrouva sur le rivage tout 
l'argent qui avait été enlevé, et on le remit dans 
le dépôt sacré 2. 

Pythagore , fils d'u❑ sculpteur de Samos. Il 
voyagea pour s'instruire : les prêtres d'Égypte l'i- 
nitièrent à leurs mystères, les mages de Chaldée 
lui communiquèrent leurs sciences : les sages de 
Crète leurs lumières. Il rapporta dans Samos tout 
ce que les peuples les plus instruits possédaient 
de sagesse et de connaissances utiles ; mais trou- 
vant sa patrie sous le joug du tyran Polycrate, 

Cambry, Voyage dans le Finistère, en 4794. 
2  Yalère-Maxime.  

il passa à Crotone, ôù il éleva une école de phi- 
losophie dans la maison du fameux athlète Milon. 
C'était vers le règne de "Tarquin le Superbe. Il 
enseignait la morale, l'arithmétique, la géomé- 
trie et la musique. op le. fait inventeur de - la 
métempsycose. Il. paraît que, pour étendre l'em- 
pire qu'il exerçait sur les esprits, it ne dédaigna 
pas d'ajouter le- secours. deS prestiges aux avan- 
tages que lui donnaient ses connaissances; et ses 
lumières. Porphyre: et Jamblique lui attribuent 
des prodiges ; il se faisait entendre et obéir des 
bêtes mêmes. Une nurse faisait de grands-ravages 
dans le pays des -Dauniens ; il -lui ordonna de se 
retirer : elle- :disparut. Il. se montra. avec : utié 
cuisse d'or .aux jeux olympiques ; il se fit saluer 
par le fleuVeNéS51:1$ ; il arrêta le vol d'un aigle ; 
il fit mourir. un serpent ; il se fit voir, le-Même 
jour et à la même heure, à.Crotone et i Méta- 
ponte. Il vit un jour., à -Tarente un boeuf qui 

' broutait un champ de fèves; il lui -dit à l'oreille 
quelques paroles mystérieuses qui. le firent cesser 
pour toujours de Manger des fèVes 	On n'ap- 
pelait pluS ce boeuf que le boeuf sacré, et, clans 
sa vieillesse, il ne se nourrissait que de ce que 
les passants lui donnaient. Enfin, Pythagore pré- 
disait. l'avenir et les tremblements de terre avec 
une adresse merveilleuse; il apaisait les tem- 
pêtes, dissipait la peste, guérissait les maladies 
d'un seul mot ou par - l'attouchement. Il fit un 
voyage aux enfers, où il vit l'âme d'Hésiode atta- 
chée avec des chaînes.à une colonne d'airain, et 
celle d'Homère pendue à un arbre au milieu 
d'une légion de serpents , pour toutes les fictions 
injurieuses à la Divinité dont leurs poêmes sont 
remplis.. Pythagore intéressa les. femmes au suc- 
cès de ses visions, en assurant qu'il avait - vu 
dans les enfers beaucoup de maris très-rigou- 
reusement punis pour avoir maltraité leurs fem- 
mes, et que c'était le genre de coupables le moins 
ménagé dans l'autre vie. Les femmes furent con- 
tentes, les maris eurent peur, et tout fut reçu. Il 
y eut encore une circonstance qui réussit mer- 
veilleusement : c'est que Pythagore, au moment 
de son retour des enfers, et portant encore -sur 
le visage la pâleur et l'effroi qu'avait dû lui cau- 
ser la vue de tant de supplices, savait parfaite- 

I Les pythagoriciens respectaient tellement les 
fèves, que non-seulement ils n'en mangeaient point, 
mais même il ne leur était pas permis de passer dans 
un champ de fèves, de peur d'écraser quelque parent 
dont elles pouvaient loger l'âme. 
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ment tout ce qui était arrivé sur la terre pendant 
.son absence; • • • 
• - Pythonisse d'Endor. L'histoire de la pytho- 
nisse dont il est parlé dans levingt-huitième char 
pitre du premier livre deS Rois a exercé beau- 
coup -de "savants,-  et leurs Opinions sont partagées. 
Les 'uns- croient que cette femme •évoqiia. vérita- 
blement- tâme 'de• Samuel , et les autres n'en 
sont,' nullemen t!  persuadés te cardinal Bellarmin, 
qui' esti de la-  première-opinion appùie fort sur 
les paroles de la pythonisse; qui dit« qu'elle a vu 
un homme-haut 'avec sa robe, et que par là Sad 
connut que: ce devait être -Sarhuel; » If y a dans 
l'hébreu- Ékhiniy qui, pat-  quelques-uns a été 
traduit ..des dieux ;:zin dicri, un homme- divin; un 
grand homme ; parlonathan l'ange du Seigneur; 
et ceux,  qui sont faits au • style:de l'Écriture sé 
souviendroht:-.dn vingt-deuxième - chapitre de 
l'Exode,: Tic ne' Médiras point d'Élohiln ou de 
l'ange du Seigneur, c'est-à-dire des magis- 
trats , des juges du peuplé et des prophètes. 
Dans le verset douzième, 	..dit qu'elle a. vu 
Samuel, et c'est une manière de parler dans 
toutes les langues:,- - Où' Forli-appelle du 'nom des 
choses la'plupart de .celles qui les représentent. 
Nicolas de Lyre dit h_ce propos : &rum simili- 
tudines in sacra Scripturà frequenter nominantur 
nominibus ipsarum. Quand Pharaon vit sept va- 
ches grasses et -sept,:vadhe's maigres, sept . épiS 
de -.blé .qui étdint .sorlis d'tin tuyau et sept autres.  
qui étaient flétris, il ne Vit ni ces épis ni ces. va- 
ches, puisqu'il songea seulement qu'il les voyait. 
Où il est dit,quei;Sailt connut .que ce devait être 
Samuel ,,le mot hébreu a été rendu par crut, s'i- 
magina, se mit'  ans' ?esprit; et l'opinion de saint 
Augustin est. que Satan, qui se transforme quel- 
quefois en ange de-lumière, appartitstms la forme 
de Samuel •à la.pythonisSe::! 	- 	• 	• 

Rabby.Ménassé Ben Isra qui; dans le deuxième 
livre de la Résurrection des Morts, chap. vr , ne 
trouve point. de ,fondement:dans l'opinion. de 
saint Augustin, établit pour-une maxime indubi- 
table qu'il y. a :Certains- esprits' qui peuvent se 
mettre dans le, corps les-âmes de ceux qui n'ont 
plus de 'vie,. parce que l'âme n'est pas tout à fait 
absente du corps la -  première • -année qui suit la 
mort ;que dans. ce temps-là elle.  y peut rentrer 
et en sortir, et- qu'après ce temps elle ne- dépend 
plus de: ces esprits. Mais il raisonne sur une 
fausseté, qu'il suppose Comme une vérité' indu- 
bitable avec la plupart 'des talniudistes. Quoique 
Saül soit mort sept mois après' Samuel, comme 
le .croient quelques-uns, cela ne fait rien pour 
Ménassé, qui,  ne S'en rapporte qu'à ses rabbins, 
fort persuadés, avec l'auteur du Juchasin , qu'il y 
a eu cieux années entières entre la mort de l'un 
et de l'autre. Si Ces esprits dont il parle sont des 
démons, les âmes des bienheureux ne' peuvent 
être de leur dépendance; et si ces esprits sont 

I Voyez PURGATOIRE.  

eux-mêmes bienheureux , ils n'envient point la fé- 
licité de leurs semblables, et ne pourront pas les 
rendre sujets ad pouvoir prétendu d'une pytho- 
nisse. Quidam dictent Samuelem vexe revocation 
esse , dit Procope de. Gaza sur le verset i J'ai vu un 
grand homme qui mentait : 'Quid -  inagiiimpium 
est, quam si dicamus &manas ineantamentis curie- 
senne, in animas potestatem habere, in. quas , quo- 
ad homines -vixerunt , potestatem niellant habile- 
ment? On peut cependant remarquer ici que Satil, 
qui auparavant avait tâché d'exterminer tous les 
deVins ;était persuadé du contraire, puisqu'il de- 
mande à cette femnie qu'elle lui fasSe voir Sa= 
mueh; et c'est de là qu'elle, eut une occasion de 
le tromper , - comme l'a remarqué Van Dale dans 
son livre des Oracles, qu'il a donné ait:public. 

En effet, quoiqu'elle feignît de ne- point con- 
naître ce premier roi des 'Israélites qui s'était 
déguisé et avait ehangéehabit, il ne pouvait pas 
lui être inconnu; son palais né devait. pas être, 
fort éloigné:de la maison de la; pythonisse; et il 
était assez remarquable per sa. beauté, puisqu'il 
était le plus beau dés Israélites., et par sa taille, 
puisqu'il surpassait les:autres hoinmes de toute 
la tête. Ajoutez que toute cette pièce fut jouée 
par la pythonisSe que Saül interrogea sans avoir 
rien 'vu; il y avait peut-être quelque muraille 
ou quelque autre séparation entre lui et elle. 
Gommé elle connaissait le trouble d'esprit où 
était le roi pour-  Ce que Samuel lui avait prédit, 
et que les armées; des Israélites et des Philistins 
étaient en présence, elle put lui dire fort sûre- 
ment : e Toi et ken fils serez demain' avec moi, 
ou vous ne serez plus au monde » Pour ne pas 
porter son Coup à-  faux elle se servit du mot 
maclant, demain, 'qui signifie un temps à venir 
indéfini, bientôt, comme on le peut Voir dans le 
Deutéroneme, chap. vi, vers. 20, et dans Josué, 
chap. iv, vers. 6.. Objicere aliqûis posset, ajoute 
Procope de Gaza, ignorantiam mortis Saillis ; 
non ettim poster° die; sed diebus aligna interjectis, 
videtur obiisse. 	dicamus , etc. Ainsi la scène 
à pu se passer naturellement, sans le secours de 
la magie, par la seule adresse d'une femme qui 
devait être assez bien instruite dans son métier'. 

Pythons:. Les Grecs>  nommaient ainsi, du nom 
d'Apollon Pythien, les esprits qui aidaient à pré- 
dire les choses futures, et les ;personnes qui en 
étaient possédées. La Vulgate se sert souvent de 
ce ternie pour exprimer les devins, les magiciens, 
les nécromanciens. La sorcière qui fit apparaître 
devant Saül l'ombre de Samuel est' appelée la 
Pythonisse-  d'Endor. Voy. l'article précédent. On 
dit aussi esprit de python pour esprit de devin. 
Les prêtresses de Delphes s'appelaient pytho- 
nisses ou pythées. Python, dans la mythologie 
grecque, est un serpent qui naquit du limon de 
la terre après le déluge. Il fut tué par Apollon, 
pour cela surnommé Pythien. 

1  Chevrceana, t. I, p. 284. 
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Q 
Quakerisme, secte fondée chez les Anglais 

en 1647, partirt cordonnier nommé Fox. Il exposa 
sa doctrine , qui consiste,: 	en raison de ce que 
tous les hommes Sent égaux , à tutoyer tout le 
inonde, - à,- ne saluer personne, à ne porter ni 
boutons; ni dentelles; ni aucune autre superfluité, 
à prêcher, Thin-soit homme ou femme, enfant 
ou vieillard, dès qu'on se sent inspiré par l'es- 
prit, à n'avoir ni culte, ni prêtres, etc: Cette 
doctrine grossière,  fut fardée par deux savants, 
Guillaume Penn et Robert Barklay, à qui ente 
intervention ne fait pas très-grand honneur. La 
secte s'étendit en Angleterre et en Amérique. 
Son culte consiste à se réunir pour danser grave- 

ment;  mais jusqu'à ce que' l'esprit • vienne in- 
spirer quelqu'un de la compagnie. Cette inspira, 
Lion s'annonce par des convulsions d par un 
certain, tremblement; ce qtii n'est pas trop la 
manière du Saint-ESprit. Ce treinblement a con 
stitué le nein des quakers; qui:: veut dire trem- 
bleurs. AusSitôt que l'un ou l'une des danseurs 
sent l'Esprit; il on elle se met à prêcher. 

QUeiran: (Isaac) , ;sorcier. de Nérac, arrêté à 
Bordeaux,.où: il était domestique depuis vingt- 
cinq ans. Interrogé comment il avait appris lè 
métier de sorcier il avoua qu'à 1111 âge encore 
jeune étant au service d'un habitant de la BasL 
tide d'Armagnac un jour qu'il allait chercher 

du feu chez une 'vieille voisine, elle lui dit de se 
bien garder de renverser des pots qui étaient 
devant la cheminée : ils étaient pleins de poison 
que Satan lui avait ordonné de faire. Cette cir- 
constance ayant piqué sa curiosité, après plu- 
sieurs questions, la vieille lui demanda s'il voulait, 
voir le grand maître des sabbats et son assemblée. 
Elle le suborna de telle sorte qu'après l'avoir oint 
d'une graisse dont il n'a pas vu la couleur ni  

senti l'odeur, il fut enlevé et porté dans les airs 
jusqu'au lieu où se tenait le sabbat. Des hommes 
et des femmes y criaient et y dansaient ; ce qui 
l'ayant épouvanté, il s'en retourna. 

Le lendemain, comme il passait par la métairie 
de sonmaître, un grand homme maigre sè présenta 
à lui et lui demanda pourquoi il avait quitté l'as- 
semblée où il avait promis à la vieille de rester. 
Il s'excusa sur ce qu'il n'y avait là rien à faire 
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pour lui; et il voulut continuer son chemin. Mais 
l'homme maigre lui déchargea un coup de gaule sur 
l'épaule, en lui disant : a Demeure, je te baillerai 
bien chose- qui t'y fera venir.» Ce coup lui fit mal 
pendant deux jours, et il s'aperçut que ce grand 
homme noir l'avait marqué sur le bras auprès de 
la main; la peau en cet endroit paraissait noire 
et tannée. 

Un autre jour, corme il traversait le pont de la 
rivière qui est près de la Bastide, le même homme 
maigre lui apparut de nouveau, lui demanda 
s'il se ressouvenait des coups qu'il lui avait don- 
nés, et .s'il voulait le :suivre. Il refusa. Le diable 
aussitôt, l'ayant chargé sur son .cou, voulut le 
noyer; niais le pauvre garçon cria si fort, que 
les gens d'un moulin voisin delà étant accourus, 
le vilain noir fut obligé de fuir, Enfin le diable 
l'enleva un soir danS une vigne qui appartenait à 
son maître; et le conduisit, quoi qu'il en eût, au 
sabbat; il y dansa et mangea comme les autres. 
Un petit démon frappait sur un tambour pendant 
les danses, jusqu'à ce que le diable, ayant en- 
tendu les coqs chanter, renvoya tout son monde. 

L'homme mima 

Interrogé s'il n'avait lias fait quelques malé- 
fices, Queiran répondit qu'il avait nialéficié uu 
enfant dans la maison où il avait servi ; qu'il lui 
avait mis dans la bouche une boulette que le 
diable lui avait donnée, laquelle avait rendu cet 
enfant muet pendant trois mois. Après avoir été 
entendu en la chambre de la. Tournelle, où il fut 
reconnu pour un bandit qui faisait l'ingénu, Quei- 
ran fut condamné au supplice le 8 mai 1609 '. 

Question. Voy. INSENSIBILITÉ. 
Queys, mauvais génies chez les Chinois. 
Quintillianites. Une femme de la secte des 

caïnites, nommée Quintille, vint en Afrique du 
temps de Tertullien et y pervertit plusieurs per- 

Delancre, Incrédulité et mécréance, etc., p. e78.  

sonnes. On appela quintillianites les abomina- 
bles sectateurs qu'elle forma. Il paraît qu'elle 
ajoutait encore d'horribles pratiques aux infamies 
des caïnites. Voy. CAÏN. 	- 

Quirim, pierre merveilleuse qui, suivant les 
démonographes, placée sur la tête d'un homme du- 
rant son sommeil, lui fait dire tout ce qu'il a dans 
l'esprit. — On l'appelle aussi pierre des trains. 

Quivogne - (femme), sorcière contemporaine, 
Les prétendus sorciers et sorcières, ou devine- 
resses, trouvent encore toits les jours, dans noire 
siècle. si  éclairé , le moyen de faire des 'dupes;  
quelle- que soit la grossièreté des piéges qu'ils 

,tendent à la crédulité et, à l'ignorance. Tout ré- 
cemment une fille Bupt, -de:Vesoul , s'était laissé 

persuader par la femme Quivogne qu'à- l'aide 
d'un char aérien son futur, qui était au service, 
allait lui être ramené pour l'épouser. Elle avait 
exigé pour'cela douze francs, qu'elle devait em- 
ployer, assurait-elle, à faire dire des messes, puis 
elle avait reçu du linge et d'autres objets. Tout 
cela était passé dans les mains de la femme Qui- 
vogne ; mais il fallait encore, pour faire le corps 
de la machine, quinze aunes de toile; et c'est 
lorsque la pauvre jeune fille délaissée cherchait 
à se les procurer qu'elle avoua à la marchande 
à qui elle s'adressait l'emploi qui devait en être 
fait. —Tout étant découvert ainsi, la sorcière fut 
arrêtée, jugée et convaincue de bien d'autres es- 
croqueries encore. Enfin elle a été condamnée à 
un an de prison, d'où probablement son art ne l'a 
tirée qu'à l'expiration de sa peine. — Autrefois 
on eût été plus sérieux; on eût 	cette 
voleuse infâme de la société. Aurait-on eu tort? 



heureux. Mais elles ne sont pas toutes bonnes; 
c'est comme chez nous. 

Raguse (George de), théologien, médecin et 
professeur à l'uniVerSité de Padoue, a publié un 
livre rare sur les divinations, où il traite spécia- 
lement de .l'astrologie, de la chiromancie, de la 
physiognomonie, de là géomancie, de la no- 
mancie, de-la cabale, de la magie, etc. Paris, 1623, 
in-8°. • 

Rahouart, démon que nous ne connaissons 
pas. Dans la Moralité du mauvais riche et du ladre, 
imprimée à Rouen, sans date, chez Durzel, et 

jouée à la lin du quinzième siècle, Satan a pour 
compagnon le démon ilahouart. C'est dans sa 
hotte que Rahouart emporte l'âme du mauvais 
riche quand il est mort, 

Raiz. Voy. RETZ. 
Raide (Marie de la), sorcière qu'on arrêta•à 

l'âge de dix-huit ans, au commencement du dix= 
septième siècle. Elle avait débuté dans le métier 
à dix ans, conduite au sabbat pour la première 
fois par la sorcière Marissane. Après la mort de 
cette fennne , le diable, selon la procédure, la 
mena lui-même à son assemblée, où elle avoua • 
qu'il se tenait en forme de tronc d'arbre. Il sem- 
blait être dans une chaire, et avait quelque ombre 
humaine fort ténébreuse. Cependant elle l'a vu 
sous la figure d'un homme ordinaire, tantôt rouge, 
tantôt noir. Il s'approchait souvent des enfants, 
tenant un fer chaud à la main ; mais elle ignore 
s'il les marquait. Elle n'avait jamais baisé le 
diable; mais elle avait vu comment on s'y pre- 
❑ait : le 'diable présentait sa figure ou son der- 
rière, le tout à sa discrétion et comme il lui plaisait. 
Elle ajouta qu'elle aimait tellement le sabbat 

RAB 	 — 569 

 

RAI, 

 

w 
Rabbats, lutins qui font du vacarme dans les pont quelquefois pour venir au secours des-mal- 

maisons et empêchent les gens de dormir. On les 
nomme rabbets parce qu'ils portent une bavette 
àleur cravate, comme les gens qu'on appelle en 
Hollande .consolateurs des malades, et qui ne con- 
solent. personne. 
• Rabbins, docteurs juifs qui, rebelles à là vé- 
rité, furent longtemps soupçonnés :-d'être magi- 
ciens- et d'avoir commerce- avec lés démons 

Rabdomancie, divination- par lesbâtons. C'est 
une dés. plus anciennes superstitions. Ézéchiel et 
Osée reprochent aux.  JuifS de s'y laisser tromper. 
On dépouillait, d'un côté et dans tonte sa Jon:  
gueur; une baguette choiSie; on la jetait.en l'air ; 
si, en retombant,. elle présentait la partie dé- 
pouillée, et qu'en la jetant -une seconde fois elle 
présentât le • côté revêtu de l'écorce, on en tirait 
un heureux .présege. Si ,sari contraire, elle tom- 
bait une -seconde fois du côté-  pelé; c'était tin- au- 
gare fâcheux. Celle divination était connue chez 
les Perses; chez-les Tartares et chez les Romains. 
La baguette divinatoire; qui. a fait grand bruit 
sur la fin du dix-septième siècle, tient â•la -rab- 
domancie. Voy...BActlÉTTE. Bodin dit qu'une sorte 
de rabdomancie était de son temps eh vigueur à 
oulouse -; qu'on marmottait quelques paroles; 

qu'on faisait baiser les deux parties d'un .certain 
bâton fendu, et qu'on en prenait deux parcelles 
qu'on pendait au cou-pour guérir la fièvre quarte. 

Rachaders, génies malfaisants des Indiena • 
Radcliffe (Aune) , Anglaise qui publia, il y a 

cinquante ans,. des romans pleins de visions, de 
spectres et de terreurs, comme: les Mystères 
d' Udolphe , etc. 

Ragalomancie, divination qui se faisait avec 
des bassinets, des-  osselets, de petites balles, 
des tablettes peintes, et que nul auteur n'a pu 
bien expliquer 2. 	 • 

Rage. Pour être guéri de la rage, des écrivains 
superstitieux donnent ce conseil : On mangera 
une pomme ou un morceau de pain dans lequel 
on enfermera ces mots : Zioni , ICirioni, Ezzeza ; 
ou bien on brûlera les poils d'im chien enragé, 
un en boira la cendredans du vin , et on guérira 3. 

Le seul moyen. sûr de guérir la rage et qui n'a 
jamais manqué, c'est d'aller à Saint-Aubert, 
comme l'attestent les noms de plus de trois cent 
mille pèlerins qui y sont enregistrés. 

Raginis, espèce de fées chez les Kalmouks. Elles 
habitent le séjour de la joie, d'où elles s'échap- 

Leloyer, Histoire des spectres ou apparitions dés 
esprits, p. 28il • 

2,Delanere, Incrédulité et mécréance du sortilége 
pleinement convaincues, p. 278. 

3  Lemnius. 
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qu'il lui semblait aller à la noce, « non pas tant 
par la liberté et licence qu'on y a, mais parce 
que le diable tenait tellement liés leur coeur et 
leurs volontés qu'à peine y laissait-il entrer nul 
autre désir ». En outre les sorcières y entendaient 
une musique harmonieuse, et le diable leur per- 
suadait:quer l'enfer n'est qu'une niaiserie, que le 
feu qui brûle continuellement n'est qu'artificiel. 
Elle dit encore; qu'elle ne croyait pas faire,:mal 
d'alleivau sabbat;  et que même elle avait bien du 
plaisir à la. célébration dela blesse qui s'y disait, 
où: le diable, se faisait passer pour le vrai Hien. 
Cependant elle voyait à l'élévation l'hostie noire'. 
Il ne paraît .pas que Marie de la Raide ait été 
brûlée ; mais on ignore ce -que les tribunaux en 
firent. 	• 

Raleigh (Waller), courtisan célèbre de la reine 
Élisabeth. Il: se-vante d'avoir vu, dans l'Améri: 
'que du Sud, des sauvages trois fois aussi grands 
que des hommes ordinaires,- 	deSityclopes qui 
avaient les ,ye,ux aux épaules, la benehe Sur la 
poitrine et la chevelureau nü leu 	dés. 

Rambouillet. Le MarqUis e 	, 
partant avec LouiSXIV pour la guerre de Flandre, 
et le marquis dePrecy retenu au lit parla Fièvre, 
s'étaient promis que celui déS deux qui mourrait 
le premier viendrait donner à l'affidé des.nou- 
velles de l'autre Monk Si'X.SemaitieS après, 
six heures du matin; RaMbouillet vint éveiller 
son ami, lui annoncer qtril avait été tué la veille, 
lui montrer sa blesSure, lui' de tarer que iui- 
même  	

a Précy serait tué' 	à la premiere bataille  
laquelle il prendrait part, et diSparut. Précy aus- 
sitôt réveilla sa maison, raconta ce qui, ,venait 
d'arriver egut pris pour ph visionnairq dent la 
fièvre avait trohhlé lés Seiià. Huit jours après la 
poste de Flandre apporta la nouvelle de là mort 
de Rambouillet, avec les détails donnés par Précy. 
Cependant on est si difficile à croire l'extraordi- 
naire qu'on persuada à Précy que son aventure 
n'était qu'un pressentiment produit par la sym- 
pathie. Sans doute qu'il en vint à le croire lui- 
même, 	alla peu après au combat du 
faubourg Saint-Antoine, et:il y fut tué : ce qui dut 
le faire réfléchir. 

Ranfaing; (Marie de). M. le chevalier Gougenot 
des Mousseaux raconte l'histoire de cette dame : 
« Une veuve illustre a refusé la main d'un mé- 
decin, dont l'amour n'excita en.  elle qu'un instir 
montable dégoût ; et ce misérable, qui croyait à 

	

la magie, parvient à lui faire boire un phil 	pré- 
paré par son art: Cette femme tombe aussitôt 
dans un lamentable état. Les médicaments que 
lui administrent les plus habiles médecins, réunis 
en consultation, ont perdu toute efficacité. La 
science est à bout de voies et déclare enfin que 
les accidents éprouvés par la patiente ne peuvent 
avoir d'autre cause qu'une possession diabolique. » 

I M. J. Garinet, Histoire de la, inagie en France. 

Cette daine était une femme de grande vertu; 
elle avait fonde un refuge pour les malheureux 
que le monde abandonne à cause de leurs fautes. 
Les démons, à qui elle ravissait leur proie, du- 
rent se réjouir de la posséder. On l'amena à 
Nancy , où les :évêques • de Nancy: et de Toul la 
firent exorciser par -les plus saints prêtres et les 
-plus habiles.' théologiens: On .la questionnait, ou 
plutôt:le' démon qui était • en .elle; 'en latin, -en 
grec et en- hébreu;. et quoiqu'elle sût à peine lire 

-le latin et qu'elle ne comprît d'autre idiome que 
sa. langue,- elle répondait aVec. une: exactitude 
extrême. Le démon, qui parlait .par 'sa: bouche, 
relevait même les solécismes et.les autres fautes 
qui. échappaient: à:ses :interrogateurs:L'histoire 
de :ces exorcismes est assez I ongue.1 Is se faisaient 
devant  le duc1 de Lorraitie Henri 1.I. et devant une 
assemblée; immense; que'les grandes dbuletirs de 
cette pauvre darne intéressaient vivement. Elle 
fut délivrée enfin , 'en même temps -que . le cou- 
pable - qui avait. causé ces horreurs avoua son 
crime et fut condamné à mort par la car de jus- 
tice de Nancy...(Le Magie au dix-neuviènie siècle.) 

RaniLRazali: femme de 'fiava-Coumba , chei 
les Indiens Hdu: Satpeura.: Les jeunes mariés lui • 
rendent tin-culte et font des offrandes: à son idole 
sous' un arbre: gelai. est consacré. - 

-Rannou.:Cest une légende bretonne -qui a été 
publiée il y a vingt ans; dans une feuille catho- 
lique et signée : Un, Glaneur.: 

« La mère de Hannon était une pauvre femme 
qui:, en se promenant un jour au bord dela mer 
pour chercher des' coquillages., aperçut une si- 
rène que leS. eaux,' - en. se  retirant, avaient laissée 
à sec. La pauvre lemme, tont effrayée,-  allait fuir 
lorsque le. monstre la rappela de sa Voix la plus 
douce. «- Venez donetà mou aide, disait la sirène; 
,ne laissez pas une- pauvre mère mourir ici sans 
secours. Je suis une créature inoffensive, qui ne 
fais jamais de mal à personne; bien.  plus, - sou- 
vent par mes chants j'avertis les matelots de la 
présence des écueils. » 

La mère de Hannon avait l'âme 'bonne ; elle 
fut tellement touchée par les prières-  de la sirène 
qu'elle l'aida à regagner la mer. Alors Celle-ci 
lui dit : « Que veux-tu que je fasse pour loi? de- 
mande et 'tu es sûre d'obtenir, 	le ne suis 
qu'une pauvre femme ; Dieu m'a fait la grâce 
d'être contente de .mon sort. Je rie veux rien 
pour moi. Mais j'ai un fils encore tout enfant ; je 
voudrais bien qu'il eût, de l'esprit et de la vail- 
lance. » 

La sirène plongea dans la' mer et revint un 
instant après avec une coquille pleine d'un breu- 
vage semblable à du lait. « Voici, dit-elle, un 
philtre que tu feras prendre à ton enfant. Mais 
fais attention à ce qu'il le boive tout entier et 
sans qu'une seule goutte soit perdue. Adieu, et 
fais ponctuellement ce que je Le recommande.» 

La pauvre femme s'en revint avec le présent 
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 de la sirène; mais, craignant 'les tromperies de 
quelque fée malicieuse, elle n'osa pas donner le 
philtre à son enfant avant d'en avoir fait l'expé- 
rience. Elle commença donc par en faire boire 
une partie à son chat. Quelques jours après, 
comme elle se- promenait encore au bord de la 
mer, elle revit la sirène, qui lui dit : « Vous avez 
manqué de foi, malheur à vous, car vous serez . 
la cause de grandes' infortimes. » Pins elle dis- 
parut sous-  les.  flots. • 

Là prédiction ne tarda pas à s'accomplir. Le 
chat et -l'enfant de la pauvre femme ressentirent 
bientôt, mais d'Une façOn différente, les effets du 
mystérieux breuvage. Rannou devint si fort et 
si robuste qu'à l'âge de huit ans il jouait au palet 
avec des meules-  de moulin. Le chat, de son 
côté - acqUit une intelligence .surhumaine; mais 
comme ces animaux,; - qui-  hantent les sabbats , 
sont d'une nature méchante et infernale, il ne se 
servit de son esprit que pour faire du mal. La 
chose en vint au point que la population du can- 
ton se souleva camasse potu•-le tien 

Quant à Rannou, il resta tellement dépourvu 
de toute intelligence, qu'il ne savait pas faire 
usage de sa force prodigieuse: Pat désoeuvrement 
il arrachait 'les vergers et abattait . les maisons 
sans penser à mal. Il tua même sa mère, avec 
laquelle il voulait plaisanter, et qu'il s'amusait à 
lancer-en l'air comme un jouet. On forma aussi 
une ligue centre lui, et une mort ,malheureuSe 
mit fin à cette existence funeste. 

Que d'existences manquées ainsi parce que 
l'on a négligé quelques gouttes du breuvage -de 
la sirène, c'est-à-dire de la religion I 

Raollet (Jacques), loup-garou de la paroisse 
de Maumusson , près de Nantes, qui fut arrêté 
et condamné à mort par le parlement d'Angers. 
Durant son interrogatoire, il demanda à un gen- 
tilhomme qui était présent s'il ne se souvenait 
pas d'avoir tiré de son arquebuse sur trois loups ; 
celui-ci ayant répondu affirmativement , il avoua.  
qu'il était l'un des trois loups, et que , sans l'ob- 
stacle qu'il avait eu en. cette occasion , il aurait 
dévoré une femme qui était près du lieu. Rickius 
dit que, lorsque Raollet fut pris, il avait les che- 
veux flottants mir les épaules, les yeux enfoncés 
dans la tête, les sourcils rampés , les ongles 
extrêmement longs; qu'il 'puait tellement -.qu'on 
ne pouvait l'approcher. Quand il se vit con- 
damner par la cour d'Angers, il ajouta à ses 
aveux qu'il avait mangé des charrettes ferrées, 
des moulins à vent, des avocats, procureurs et 
sergents, disant, que cette dernière viande était 
tellement dure et assaisonnée qu'il n'avait pu la 
digérer 	 

Rat. Pline dit que, de son temps, la rencontre 
d'un rat blanc était de bon augure. Les boucliers 
de Lavinium rongés par les rats présagèrent 

Ilickius, Discours de la lyeanthropie, p. 48. 

un événement funeste, et la guerre des Muses, 
qui survint bientôt après, donna un nouveau 
crédit -à celle .superstition. Le voile de Proser- 
pine était parsemé de rats brodés. 

Les peuples peuples de -Bassora:  et de Cambaie se fe- 
*raient un cas de conscience-11e nuire :à ces ani- 
maux, qu'ils révèrent. • - 

Les matelots donnent -aux rats une prescience 
remarquable: «Nous. sommes -condamnés, disent-  
ils, à un calme plat .ou..à quelque .autre accident ; 
il n'y a. pas un seul : rat .à bord... » Ils croient 
que les :rats• abandonnent .tl• bâtiment qui est 
destiné. à• périr. Voy...11ArroN, Ponant, SIFFLET 
MAGIQUE: 	• . • 	• 	• 	H 

«. Les Indiens jadis menaient .un -grand deuil 
lorsqu'ils avaient .immolé , par mégarde quelques 
rats musqués, la. femelle du-rat 'musqué étant 
comme chacun .sait, la mère du genre humain. 
Les Chinois , meilleurs observateurs , tiennent 
pour certain que le rat se change en caille et la 
taupe en loriot'. » 

Raum:, .grand comte du sombre -empire ; il 
•se présente. sous la,:forme d'un corbeau lorsqu'il 
est conjuré. Il clé,.truiti des-villes., donne des- di- 
gnités. Il est de l'ordre des Trônes et commande 
trente légions 2. 	• 	- 	• 

Réalisme, la plus aplatie de-toutes les philo- 
sophies exposées. par les.songe-creux...Seloncetie 
doctrine, .tout s'est créé soi-même, comme l'é- 
tablit M: Michelet dans son livre de La Mer, ettou I 
est une Tporlion de. Dieu, un chou, un navet, un 
cloporte ;.aussi, bien que M. Comte, M. Michelet 
lui-même et M. &ie. 

Red-cap., lutin écossais. Voy. PUCE.. 
Regard. Voy..YEuxi . 
Regensberg. Foy. DÉMONS FAMILIERS. 
Regiomontanus. Volt. MULLER. - • • 
Reid Thomas.):, ,Écossais qui eut commerce 

assez long-avec les fées'. 
Reine Guétet, dite la Possédée de Riel-les- 

Eaux. M. Roze des Orlons a publié. dans les jour- 
naux, en 1853 de curieux• détails sur cette 
femme, connue clans la:Côte-d'Or sous le nom.  
de la Possédée de Riel-lesT.aux.(dans •l'arrondis- 
sèment de Châtillon-sur-Seine).. Se trouvant à ce 
village, le 8 mai 1853,-  qui était un dimanche, 
comme on lui disait que le démon ne tourmen- 
tait la pauvre Reine.  que- lé dimanche ou les jours 
de fête, il eut le désir de: la voir, quoiqu'on lui 
attestât que, sous la possessio❑ de son démon , 

Chateaubriand, Mémoires, t. H. 
2  Wierus, in Pseudom. doem. . 	. . 
3  'Voyez les Légendes deS esprits et démons. 
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tette sage et pieusetille n'était plus « une créa- 
ture humaine, mais un monstre hideux, qui hur- 
lait, - qui beuglait, qui jappait, qui grinçait des 
dents, qui •rugissait ; que son ceil fauve alors ne 
pouvait plus voir le ciel, ni supporter la douce 
lumière du jour; qu'elle'se tenait enfermée dans 
l'ombre et se cachait à tous les regards ; enfin 
que le malheur detetté infortunée était impéné- 
trable »- - 

M: Roze des Ordons obtint assez - difficilement 
la permission de voir cette calamité affreuse ; 
mais enfin il l'obtint : il fut bientôt - accompagné 
d'un notaire du voisinage et du curé de Riel. Lés 
habitants:, qui le savaient disposé à voir la pos- 
sédée dans sa crise, le-suivaient de l'oeil „comme 
on suit un insensé qui parle de se jeter à la-ri- 
vière. Quand la parente de Reine prit sa -grosse 
clef pour ouvrir la porte du lieu où se renfermait la 
possédée ,- les curieux s'arrêtèrent pour entrevoir 
de loin ce qui allait se passer.— Mais laissons le 
narrateur raconter lui-même. « Tout cela-  n'était 
pàs rassurant, dit-il.' Je recommandai à notre in- 
troductrice de ne pas fermer la porte sur -nous ; 
je lui dis que la porte, restée ouverte, nous per- 
mettrait mieux de voir au fond du sombre appar- 
tement; mais -c'était, en réalité, pour :me mé- 
nager une retraite en cas d'accident. D'un tour 

• de clef la porte nous est ouverte; j'entre hardi- 
ment, je .vais droit au lit et je soulève le rideau. 
Un cri 	affreux s'est fait entendre; j'avance en' 
M'écriant -: Reine, ma bonne Reine, écoulez- 
moi. 	_ 

» Des hurlements de bête féroce, d'horribles 
imprécations, des vociférations assourdissantes 
couvrent ,ma 'voix. Je vois tourbillonner devant 
moi quelque choge qui rugit, qui souffle, qui 
râle 	 Une tête qui bat sur ses épaules avec 
une telle violence que je ne puis en distinguer 
les traits... Un corps qui roule comme un ser- 
pent et bimdit par soubresauts terribles à se bri- 
ser contre les murailles. Plus j'insiste pour être 
entendu, plus la rage redouble, plus la tempête 
devient furieuse. On criait au dehors : Retirez- 
vous', monsieur, retirez-vous; elle va se tuer. 
Le notaire était déjà bien loin. M. le curé, que 
des personnes charitables avaient fait prévenir, 
accourait avec une jeune femme tenant un enfant 
dans ses bras: Cette femme, pâle et émue, était 
arrêtée devant la porte; elle semblait vouloir me 
parler et me montrait son enfant. On me criait :. 
«Prenez l'enfant, ne craignez rien ; prenez donc 
vite et le portez sur Reine. » Je regardais, j'é- 
coutais et je ne comprenais point. 

» Enfin, la jeune femme, surmontant sa frayeur, 
entre précipitamment, va droit au lit et pose son 
enfant sur. le corps enragé. 0 prodige inouï et 
incompréhensible , marque éclatante de la puis- 
sance du ciel sur celle de l'enfer! 0 spectacle 
admirable et que je n'oublierai de ma vie! ô 
science attendrissante et digne des anges, qui  

fait encore couler mes larmes I A peine l'inno- 
cente créature a -t- elle touché la possédée que 
le corps de Reine , comme- frappé de la foudre, 
s'affaisse sur hii-même sans mouvement, sans 
voix. Le calme succède à la tempête, le tumulte 
a fait place à un silence profond I 

» Alors je : vois une tête' humaine, une figure 
angélique, un doux regard fixé sur moi... Je vois 
la pauvre Reine! Tout le monde, rassuré, en- 
vahit la demeure; on approche du .lit, dont on 
répare le désordre. On tend la main à Reine. Ma 
bonne Reine, lui dit-on , c'est M. Roze qui vient 
vous- voir et qui ne voulait pas s'en aller sans 
vous faire ses adieuX et vous dire un mot d'a- 
mitié. 

» Ah I monsieur, que je suis reconnaissante, 
dit alors la pauvre affligée je savais bien que 
c'était vous, vous Vous êtes nommé en entrant; 
vous m'avez dit de me calmer, de me contenir 
un peu pour:-vous entendre ; je vous entendais 
parfaitement, mais je né pouvais -pas vous ré- 
pondre : je n'avais pluS-  l'usage de. ma parole, 
car ce n'est pas moi qui,blasphême le saint nom 
de Dieu, croyez-le bien, mon cher monsieur; 
j'aimerais mieux mourir t Mon corps seul est cou- 
pable; puisqu'il sert an démon ; mais mon âme 
n'est pas en son pouvoir ; il ne l'aura jamais, 
elle n'appartient qu'à Dieu: - 

» — Et .c'est donc ce petit enfant, ma bonne 
Reine, qui calme vos tourments et chasse le 
démon? 

» — Oh! oui, monsieur ; tant que cette inno- 
cente créature est dans mes bras, je suis comme 
inviolable, ét le démon n'oserait pas profaner ce 
qu'il louche; mais je retomberai sous sa puis- 
sance dès que mon ange m'abandonnera. 

» Et la pauvre fille nous regardait avec un 
doux sourire ; elle semblait toute heureuse de 
l'intérêt que nous lui témoignions. et du bien-être, 
hélas! de si courte durée qu'elle goûtait avec 
nous. Elle comblait de caresses son petit ange 
gardien. L'enfant tendait toujours ses bras à sa 
mère, qui amusait son impatience pour prolonger 
le plus longtemps possible cette touchante en- 
trevue. Mais enfin il fallut bien céder à ses in- 
stances réitérées. La pauvre Reine_ s'en aperçut, 
et je la vis pâlir. Le charme allait cesser, et nous 
touchions à cet instant terrible dont l'attente ser- 
rait tous les coeurs. 

» A peine la jeune femme eut-elle enlevé son 
enfant des bras de l'infortunée, que l'on vit, ses 
bras se tordre et s'agiter de désespoir, comme 
s'ils eussent ressenti les flammes de l'enfer. 
Bientôt la rage du démon , si merveilleusement 
enchaînée, si longtemps comprimée, éclatait en 
affreux rugissements. Un spectre échevelé se 
dressait devant nos yeux. Il fallut fuir. En mi 
instant la chambre fut déserte. Je sortis le der- 
nier ; mais je restai cloué derrière cette porte, 
écoutant, dans une • muette terreur, ces cris 
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à l'évidence? Pouvons-nous mettre en. doute un 
fait public qui se.renouvelle depuis trente ans et 
sans interruption à la face de tout un pays? Ce 
fait résulte-t-il d'un préjugé de notre part, d'une 
erreur populaire ou du charlatanisme d'une co- 
médienne? Unefemme peut jouer la .comédie et 
faire des dupes; elle peut en imposer: quelques 

- jouis et même quelques années ; mais elle ne.  
saurait continuer toule sa vie ce jeu terrible dont 
la conséquence est. la  mort. Voyez l'état de, la 
pauvre Reine; elle ne marche plus, elle se 
traîne-, son corps est disloqué ; c'est un spectre 
ambulant . qui n'a que -le souffle de la.-vie, et, 
en effet, après les crises -- affreuses-  dont vous 
avez été témoin et qui se- renouvellent si sou- 
vent, son existence tient du prodige. Mais-  ce • 
qui fait l'objet • de notre admiration.,- c'est le 
moyen si extraordinaire et si simple - que, ei Ciel, 
dans sa. miséricorde, vient de nous révéler:pour 
calmer les tourments de la pauvre Reine ;, c'est 
celui que vous avez vu. et dont nous nous ser- 
vons maintenant pour,- lui .administrer la com- 
munion. Dès qu'elle est préparée à cette' action, 
elle se couche; on lui apporte un jeune enfant, 
on le pose sur son coeur, et 'elle reçoit avec-bon- 
heur le pain des forts. Reine , avec Penfant.,,  est: 
invincible. Assis sur. sa  poitrine comme sur un 
trône inébranlable, le petit ange défie l'enfer. En 
'vain Satan relève la tête, il terrasse le monstre, 
il le Lient écrasé sous ses pieds.,  Super aspident: 
et basiliscum ambulabis. et  conculcabis leonent et 
draconem! Vous voyez donc que le bon Dieu 
fait encore, quand il lui plaît, des choses extra- 
ordinaires, el, vous pouvez en rendre témoi- 
gnage. — Si je le puis, monsieur le ctiré! mais 
c'est un devoir .  sacré pour moi. Je monterai sur 
les toits pour publier ce, que j'ai vu.el, pour ren- 
dre hommage à la vérité. 	Ne montez pas si 
haut ; contentez-vous de glorifier Dieu en racon- 
tant, tout simplement et sans emphase le fait dont 
vous avez été témoin. La.. vérité parle d'elle- 
même et n'a' pas .besoin de recommandation. 
Faites mieux, adressez-moi vos incrédules; qu'ils 
viennent-comme vous s'assurer du fait par eux- 
mêmes.. Je sers un Dieu de charité; envoyez-moi 
tous vos amis : ils sont déjà les miens; mes bras 
leur sont ouverts, je les accueillerai avec joie. 
Mon presbytère ne sera jamais trop étroit pour 
les recevoir, ni mon coeur • pour les. bénir! » 

» Lecteurs, entendez celle voix, si vous dou- 
tez encore. Hâtez-vous d'aller voir celle [erre où 
vous attendent, non les jouissances d'une frivole 
curiosité, mais-un grand enseignement, de vives 
et salutaires émotions, l'occasion_ si heureuse 
d'affermir votre foi et de glorifier Dieu. 

» BOXE DES OfIDONS. » 

sinistres, ces plaintes lamentables, ces voix ago- 
nisantes mêlées à des accents de rage, à de 
sourds gémissements, tels qu'on 'en peut entendre 
dans une lutte acharnée entre un bourreau et sa 
victime. J'attendais avec anxiété la fin de ce 
pénible drame, qui ne. devait se. dénouer que 
dans les ombres de la nuit et quand la vie serait 
éteinte ou- les forces de la martyre épnisées4e 
ne pouvais m'arracher de ces lieux .étranges , où 
m'enchaînait le charme du prodige dont je venais 
d'être témoin. Ce n'était point un rêve:tine vaine 
illusion. Ce fait, je n'en pouvais douter ; je l'avais 
vu de mes yeuX et touché de mes mains. Je ren- 
dais grâces à Dieu. 

» Oui m'écriais-je dans le transport de mon 
admiration , la religion a ses lois éternelles qu'il 
n'est pas permis de mettre en doute! Oui, il y a 
des jours saints, consacrés pour elle, que le 
génie du mal s'efforce de profaner ! Oui , le dé- 
mon existe, l'enfer existe Mais au-dessus de 
l'enfer est-le ciel! Au-dessus .de l'ange des ténè- 
bres , l'ange de lumière et de l'innocence dont 
j'ai vu le triomphe! Dieu tout-puissant! dormez- 
moi , comme .à vos. apôtres, l'esprit, divin de la 
parole, et je publierai vos merveilles, vos misé- 
ricordes infinies. Labia mea aperies et os Metall 
annuntiabit tandem tuais ! 

» Et impli ad te, convertentur, ajoute M. le 
curé en me frappant doucement sur l'épaule, car 
il était là depuis une heure , ce digne et bon 
pasteur. « Eh bien , mon cher monsieur, me dit-il 
eu me serrant la main , vous voilà donc converti 
aux contes de bonne femme. Ces bons habitants 
-de Riel-les-Eaux, les trouvez-vous toujours bien 
simples de croire à la possédée? 	Monsieur le 
curé, je suis anéanti. Mais il y a ,donc encore 
des possédés? — Eh 1 qu'y voyez-vous d'impos- 
sible?-  qu'y a-t-il d'impossible à Dieu ? S'il permet 
au démon d'éprouver les âmes , ne peut-il lui 
permettre d'éprouver nos corps? Ce qu'il a voulu 
jadis, ne peut-il le vouloir aujourd'hui? Ne lisez- 
vous pas dans l'Évangile que Notre-Seigneur a 
chassé les démons qui tourmentaient les possé- 
dés? Dieu voulut qu'au temps de Jésus-Christ il 
y en eût un plus grand nombre, sans doute pour 
lui fournir plus d'occasions de signaler sa puis- 
sance et nous donner plus de preuves de sa mis- 
sion et de sa divinité. Qui me dira que Dieu n'a 
pas eu ses desseins en permettant, dans noire 
humble village, le phénomène étrange que nous 
avons eu ce moment devant les yeux? Saint Jé- 
rôme et saint Hilaire assurent que l'on voyait de 
leur temps des personnes extraordinairement 
tourmentées par les démons sur les tombeaux 
des saints martyrs. De nos jours., Reine •Guelet 
ne peut entrer clans une église ni passer un seul 
jour de dimanche ou de fête sans être elle-même 
extraordinairement tourmentée. Nous croyons 
ce que nous voyons; comment faire auireinent? 
Peut-on fermer ses yeux à la lumière et résister  

Riel-les-Eaux, le 41 juin 4 853. 
Le journal chrétien qui contenait ce récit 

ajoutait : u Conformément aux désirs et aux re- 
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cemmandations de,  111. Roze des Ordons, -  nous 
avons pris des renseignements. Nous rapportons, 
pour dégager notre responsabilité, la lettre sui- 
vante : 	, 

» J'apprends, que M. Roze. des Ordons vous a 
transmis la relation d'un fait extraordinaire, dont 
lui, un notaire et.boi avons été témoins, lequel 
fait se répète depuis environ trente-tcinq ans dans 
la personne de Reine Guétel., ma paroissienne. 
Tous les faits donnés :par M; Roze sont 'exacts. 
M. lion est fabricien de la cathédrale de Sens, 
honnête père d'une nombreuse famille, et sur- 
tout homme de foi, :catholique pratiquant. 'Ce 
témoignage d'an prêtre qui le: connaît depuis dix 
ans me semble:sufilsant pour mettre votre res- 
pensabilité-à. couvert: 

» Agréez„ ete.:  

charges grotesques dont le type est Noé ; ses 
trois fils sont les trois grands. dieux Jupiter„Nep- 
tune el Pluton. Ce n'est pas ici le lieu de le dé- 
montrer ; 	thèse a. été savammentMa:Nie. 

Le diable s'est un .peu mêlé de la chose; - et 
comme des lunes, des. semaines et des jours on 
a fait des années et des .siècles, pour.  donner à 
ces mythologies quelque antiquité - granitique, on 
les a fortifiées dans leur essence, qui est l'erreur. 

La religion de Bouddha, par exemple, est une 
singerie très-singulière .du christianisme. Seule- 
'pennée au deuxième ou au troisième siècle., les 
savants doublent son âge et la font remonter au 
voisinage du déluge ; assertion aussi fondée que 
les généalogies merveilleuses de- nos Vieux chro- 
niqueurs, qui posenta la tête. des Françs quatre- 
vingts rois successifs-avant. Pharamond. - 

Remi .,(Nicolas) 3. magistrat 'qui s'occupa-beau- 
coup des sorciers de la Lorraine au commencement 
chi seizième siècle. Sou livre De la,  démonoldtrie 
contient un grand nombre de faits et de détails 

.. 
Remmon. Voyi. RIMMON. 
'Remords. Voici sur ce sujet, qui. a produit 

bietides spectres, une ballade, populaire alle- 
mande, dont nous regrettons de ne pouvoir nom- 
mer le traducteur :  

« La duchesse d'Orlamunde a deux enfants 
de son premier • mari, qui l'a laissée veuve. Elle 
s'éprend du comte de Nuremberg.; ce'dernier lui. 

BERGEROT i..- 
curé-.cle Riel-les-Eaux; » 

Reines , du.. sabbat. • On voit dans la plupart 
cies relations qui: noua remettent sous les yeux 
Ces monstrueuses, assemblées que la plus jeune 
et, la plus belle des sorcières :présentes. était,  invi- 
tée par le. démon préSident à s'asseoir ;auprès de 
lui comme reine -du sabbat.... • • - 
- Religion. Toutes les erreurs .sont filles. de la 

vérité,. mais des filles. perdues qui, ne savent 
plus reconnaître leur mère. Toutes- les fausses 
religions ainsi ..n'ont d'autre source ..que -la vraie 
religion. - Brahma est .Abraham -prodigieusement 
travesti. Bacdhus„.. Janus, Saturne,. sont .des 

dit qu'il ne peut l'épouser : il y a dans sa maison 
quatre yeux qui l'en empêchent ; ces yeux fu- 
nestes sont. ceux des enfants de la veuve. Poussée 
au crime par sa passion, elle charge un de ses 
gens, nommé clans le conte le chasseur farouche, 
de tuer les pauvres petits. 4 mauvaise mère  

détache de son voile de veuve les épingles que 
l'assassin doit enfoncer dans la cervelle des en- 
fants, lorsqu'ils seront à jouer. Ainsi armé, 11 

s'avance vers eux ; il les trouve. jouant dans 14 
grande- salle du château, Aujourd'hui même on a 
conservé le souvenir des rimes puériles que pro- - 
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poncent les enfants de la duchesse au milieu de 
leurs jeux ; elles sont encore répétées par les pe- 
tits garçons dans la haute .Lusace. La scène • de 
l'assassinat des enfants est aussi touchante que 
celle où Shakspeare montre le jeune Arthur priant 
Hubert dette pas crever ses petits yeux:• 

» Le garçon promet -au meurtrier son duché 
s'il veut la laisser la vie..La petite file lui, offre 
toutes ses poupées, et enfin son oiseau. favori. Il 
refuse. L'oiseau, devenu. le persécuteur du meur- 
trier, le suit partout., en lui répétant le.  nom de 
l'enfant qu'il à égorgée. « Mon , Dieul mon Dieu! 
s'écrie-t-il, où fuirai-ja cet oiseau; qui me pour- 
suit de • tous-  côtés? )1 ne cesse de • me redire le 
nom de cette • enfant ! O. mon , Dieu ! où - aller 
mourir? » 	- . 	• 	. 	• 	... 	• 

» Dans son désespoir, il se brise le crâne, et 
les deux enfants tués, dit la ballade, restent dans 
leurs cercueils • de marbre, sans-que la corrup- 
tion défigure leurs - petits' corps innocents, dont 

	

la pureté défie la mort. » 	• • 
L'auteur de la ballade allemande n'a pas-acheVé 

le récit. Le clud égoïste et la duchesse dénaturée 
_voyaient partout devant eux leurs deux Petites vic- 
times. Ils se noyèrent tous deux dans I'Orla, après 
quelques années, d'une vie misérable,-croyant évi- 

	

ter les deux. spectres.. . 	- 
Rémore poisson sur lequel on a fait bien des 

contes. « Les rémores, dit Cyrano de Bergerac, 
qui était. un plaisant, habitent vers l'extrémité 
du pôle, au plus profond de la •mér Glaciale ; et 
c'est la froideur évaporée de ces poissons, à tra- 
vers leurs écailles, qui fait geler en ces quai'- 
tiers-là l'eau de la mer, quoique salée. La rémore 
contient. si  émineminent tous les principes de la 
froidure, que, passant par-dessous Un vaisseau, 
le vaisseau se trouve saisi de froid, en sorte qu'il 
en demeure tout engourdi jusqu'à rie pouvoir dé- 
marrer de sa place. La rémore répand autour 
d'elle tous les frissons. de l'hiver. Sa sueur forme 
un verglas glissant; C'est un préservatif contre 
la brûlure:. n Rien n'est plus singulier, dit le 
P. Lebrun , que ce qu'on raconte de- la rémorp. 
Aristote /Ellen , Pline, assurent qu'elle arrête 
tout court un vaisseau voguant à pleines •voiles.. 
Mais ce fait est absurde et n'a jamais, eu-lieu ; 
cependant. plusieurs auteurs l'ont soutenu et ont 
donné pour cause de cette merveilla. une :qua- 
lité occulte. Ce poisson, qu'on, noinme à présent 
suce«, est grand de dein( ou trois pieds. Sa peau 
est gluante et visqueuse Il s'attache et se colle 
aux requins, _ aux chiens de mer ; il s'attache 
aussi aux corps Manimés ; de sorte que, s'il s'en 
trouve un grand nombre collés. à ,un navire, ils 
Peuvent bien l'empêcher de couler légèrement 
sur les eaux, mais non l'arrêter. 

Rémures. Foy. LÉMURES tel 
Renards. Les sintoïstes, secte du Japon, ne 

reconnaissent d'autres diables que les 'âmes des 
méchants qu'ils logent dans le corps des renards, 

Réparé, homme qui, avec un soldat nommé 
Étienne; eut une vision du purgatoire, de'Penfer 
et du paradis, vers le .douzième 

Repas du mort, cérémonie funéraire en usage 
chéZ les anciens Hébreux, et chez d'autres: peu- 
ples. Dans l'origine, c'était 'simplement, la. Ou- 
Mme de faire un repas sur le tombeau de celui 
qu'on venait d'inhumer. Plus tard on y laissa des 
vivres, dans l'opinion que les morts.venaient les 
manger. 

Repas du sabbat. D'après les relations dés 
doctes, les festins du sabbat s'ouvrent par cette 
forMule : « Au nom de Belzébuth,. notre grand 
maître, souverain commandeur et-seigneur, nos 
viandes , boire et manger, soient garnis el munis 
pour nos réfections, • plaisirs et voluptés. n Sur 
quoi tous crient en Chœur : Ainsi soit-il. Après 
le repas, on dit :• «7)e notre réfection salutaire; 
prise et rendue, notre commandeur, seigneur et 
maître Belzébuth soit toué, gracié et remercié, 
à son exaltation' et, commun bien. Ainsi soit-il'. » 
Vog. Pserms. 

_Résurrection. LeS Parsis ou Guèbres pensent 
que lés gens de bien, après avoir joui des délices 
de l'autre monde pendant un certain nombre de 
siècles, rentreront crans leurs. corps et revien- 
dront habiter la même. • terre où ils avaient fait 
leur séjour Pendant leur première vie; niais celle 
terre, purifiée et embellie, sera pour eux un nou- 
veau paradis. Les habitants du -royaume d'Ardra , 
sur la côte occidentale d'Afrique, s'imaginent que 
ceux qui sont tués à la guerre sortent de leurs, 
tombeaux au bout de quelques jours et repren- 
nent une vie nouvelle. Cette opinion est une in- 
vention de la politique pour animer le courage 
des soldats. Les amantas , docteurs et philosophes 
du pays, croyaient la résurrection universelle, 
sans pourtant que leur esprit s'élevât plus haut 
que cette vie animale pour laquelle ils disaient 

animaux qui font beaucoup de ravages _ en ce 
pays. Voit. LUNE et MA. 

Génies, Mystique., liv, VIII, ch, xxi, 
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que nous devions ressusciter, et sans attendre ni 
gloire ni supplice. Ils avaient un soin extraordi- 
naire de mettre en lieu de sûreté les rognures de 
leurs ongles et de leurs cheveux, et de les cacher 
dans les fentes ou dans les trous de muraille. Si, 
par hasard, ces cheveux et ces ongles venaient à 
tomber à terre avec le temps, et qu'un Indien 
s'en aperçût, il ne manquait pas de les relever 
de suite et de les .serrer de nouveau. — Savez- 
vous bien, disaient-ils à ceux qui les question- 
naient sur cette singularité, que nous devons re- 
vivre dans ce monde, et que les âmes sortiront 
des tombeaux avec tout ce qu'elles auront de 
leurs corps? Pour empêCher donc que les nôtres 
ne soient en peine de cherCher leurs ongles et 
leurs cheveux (car il y aura ce jour-là bien dé la 
presse et du tumulte) , nous les mettons ici en- 
semble, afin qu'on les trouve plus facilèment. 

Gaguin, dans sa description de la Moscovie , 
dit que, dans le nord de la, Russie, les peuples 
meurent le 27 novembre, à cause du grand froid, 
et ressuscitent le 24 avril : ce qui est, à l'instar 
des marmottes, une manière commode de passer 
l'hiver. Voy: OABINIUS Piumumus 	PlIÈRES TUES- 

PÉSIUS VAMPIRES etc. 
Retz ou Raiz (Gilles de Laval de) , maréchal 

de France qui fut convaincu de forfaits mons- 
trueux au quinzième siècle. Pour d'affreux dé- 
bordements il s'était vendu au diable, qu'il voit- 
lait servir en égorgeant des enfants et se souillant 
des plus odieuses infamies. Il était dirigé par un 
escroc italien nommé Prélati, qui se disait magi- 
cien et qui disparut après l'avoir volé. 

Le diable né répondit Pas aux espérances du 
maréchal de Retz ; et il fut condamné à Mort. 
Comme le président Pierre de l'Hôpital le pres- 
sait de dire par quel motif il avait fait périr tant 
d'innocents, et brûlé ensuite leurs corps ; le ma- 
réchal impatienté lui dit: — Hélas! monseigneur, 
vous vous tourmentez, et moi avec ; je vous en 
ai dit assez pour faire mourir dix mille hommes. 
Le lendemain, le maréchal en audience publique 
réitéra ses aveux. Il fut condainhé à être brûlé 
vif, le 25 octobre 1440. L'arrêt fut exécuté dans 
le pré de la Madeleine, près de Nantes'. 

Retz. Le cardinal de Retz, n'étant encore 
qu'abbé., aVait fait la partie de passer ope soirée 
à Saint-Cloud, dans la maison de l'archevêque de 
Paris, son oncle, avec madame et mademoiselle 
de Vendôme, madame de Choisy, le vicomte de 
Turenne, l'évêque de Lisieux, et MM-. Brion et 
Voilure. On s'amusa tant, que la compagnie ne 
put s'en retourner que très-tard à Paris. La petite 
pointe du jour commençait à paraître (on était 
alors dans les plus grands jours d'été) quand on 
fut au bas de la descente des Bons-Hommes. Jus- 
tement au pied, le carrosse s'arrêta tout court. 

M. Garinet, Histoire de la magie en France. 
Voyez l'histoire du maréchal de Retz dans les Lé- 
gendes infernales.  

« Comme j'étais à l'une des portières avec made- 
moiselle de Vendôme, dit le cardinal dans ses 
Mémoires, je .demandai au cocher pourquoi il 
s'arrêtait-? Il me répondit, avec une voix trem- 
Mante : — Voulez-vous que je passe par-dessus 
tous les diables qui sont ffi devant moi? Je mis la 
tête hors de la portière, et, comme j'ai toujours 
eu la vue fort basse, je. ne  vis rien. Madame de 
Choisy, qui -  était à l'autre portière avec M. de 
Turenne, fut la première qui aperçut du carrosse 
la cause de la frayeur du cocher ; je dis du .carr  
rosse, car cinq ou six laquais, qui étaient der- 
rière, criaient : Jestis , Maria! et tremblaient déjà 
de peur. M. de Turenne se jeta en bas aux cris 
de• madame_de Choisy. Je crus que c'étaient des 
voleurs : je sautai aussitôt hors du carrosse; je 
pris -l'épée d'un laquais. et  j'allai joindre M. de 
Turenne, que je trouvai regardant fixement quel- 
que choseque je ne voyais point. Je lui demandai 
ce qu'ilsregardait , et -il ine répondit, en me pous- 
sant du bras et assez bas.: 	Je. vous le dirai; 
mais il ne faut pas épouvanter ces dames, qui, 
à la vérité ihurlaient plutôt qu'elles-  ne criaient. 
Voiture commença un oreMus; madame de Choisy 
pouSsait des cris aigus ; madeMoiselle de .Ven- 
dôme disait son chapelet ; madame de Vendôme 
voulait se .confesser à M..de Lisieux, qui lui di- 
sait : — Ma fille, n'ayez point de 'peur; vous êtes 
en la main de Dieu. Le comte de - Brion avait en- 
tonné bien tristement les .litanies de la sainte 
Vierge. Tout 'cela se passa, comme on peut se 
l'imaginer, en même temps et en •moitis .de rien. 
M. de Turenne, qui avait , une petite épée à son 
côté, l'avait aussi tirée, et; après avoir un peu 
regardé, comme je l'ai déjà dit, il se tourna vers 
moi de'l'air .dont il eût donné une Intaille, et me 
dit ces paroles :. 	Allons. voir ces _yens-là! — 
Quelles gens? lui repartis-je ; — et clans la vé- 
rité, je croyais que tout le monde avait perdu le 
sens. Il me répondit : 	Effectivement je crois 
que ce pourraient bien :être des diables. Comme 
nous avions déjà fait cinq ou six pas du côté de 
la Savonnerie, et que nous étions par conséquent 
Plus proches du spectacle, je commençai à entre- 
voir quelque chose, et ce qui m'en parut fut une 
longue procession de. fantômes noirs, qui me 
donna d'abord plus d'émotion qu'elle n'en avait 
donné à M. de Turenne, mais qui, par la réflexion 
que je fis,que j'avais longtemps cherché des es- 
prits, et .qu'apparemment j'en trouverais en ce 
lieu, me fit faire deux. ou trois sauts vers la pro- 
cession. Les pauvres augustins déchaussés, que 
l'on appelle capucins noirs et qui étaient nos pré- 
tendus diables, voyant venir à eux deux hommes 
qui avaient l'épée à la main, 'eurent encore plus 
peur. L'un d'eux, se détachant de la troupe, nous 
cria : 	Messieurs, nous sommes de pauvres re- 
ligieux, qui rie faisons de mal à personne, et qui 
venons nous rafraîchir un peu dans la rivière 
pour notre santé. Nous retournâmes au carrosse, 



RÉV 

 

577 	 RU, 

 

M. de Turenne et moi, avec des éclats de rire 	Un Italien, retournant à Rome après avoir-fait 
que l'on peut s'imaginer. » 	 enterrer son ami de voyage, s'arrêta le soir dàns 

Rêve. Au bon temps de la loterie royale, les une hôtellerie ou il coucha. Étant seul et bien 
bonnes femmes croyaient que, quand on dor- éveillé, il lui sembla que son ami mort, tout pâle 
niait le petit doigt de la main gauche dans la et décharné, lui apparaissait et s'approchait de 
Main. droite, on était assuré dé voir en rêve une lui. Il leva la tête pour le regarder et lui d.&• 
multitude d'ambes, de ternes et de quaternes. manda en tremblant qui il était. Le mort ne* 

Un homme rêvait qu'il mangeaitla lune. Ce rêvé pond rien, së dépouillé; se met au lit:et:se serré 
le frappe ; il Se lève encore à moitié endormi , il contre le vivant, comme pour se tehaufforL 
court à-sa fenêtre ; regardant au` ciel j'il ne voit L'autre, ne sachant de quel côté se tourner, 
plus que la moitié de cet 	; il s'écrie c— s'agite et répouSse le défunt. Celui-ci, se-Voyant 
Mon Dieu! vous avez bien fait de me réveiller ; ainsi rebuté,' regarde de travers son andin côu-.  
car; avec l'appétit que j'avais, la pauvre lune, pagne, se lève dû lit, Se, rhabillé, ChanSsie ses 
je l'atiraiS mangée tout entière. Vau." SONGES. 	souliers et sortt -de la chambre, sans pluSi appa7. 

Réveillettnetiniltes:Fhtriands.appellent cette naître. Le vivant a rapporté qu'ayant touché dans _ 
plante le lait du diable (Duivelsnielk). 	le lit un des pieds du Mort; il l'aVait trouvé plus 

Révélations. Un citoyen d'Alexandrie vit, air froid qua la glace. 	Cette aneedoCte peut n'être 
le minuit, des statues d'airain sa remuer et crier qu'un conte. Eh voici une autre qui est plus 
à haute voix qtte l'on masserait à Constantinople claire 
l'empereur Madrice et ses enfants ;' ce qui se 	Un aubergiste d'Italie qui venait du perdre sa 
trouva vrai. Mais la révélation ne fut publiée mère, étant monté le soir dansia chambre de la 
qu'après que l'événement fut connu. L'arche- défunte, en sortit hors d'haleine, en criant a tous 
vêque Angelo-Catto (Philippe de CoMines l'et- ceux qui logeaient chez lui que sa Mère étaitre7  
leste) connut la mort de Charles le Téméraire, venue et couchée dans son lit.; 	l'aVait Vue, 
qu'il annonça au roi LouiS XI à la même heure mais qu'il n'avait pas eu le courage de lui parler. 
qu'elle était arrivée:::— Les prodiges faux. sont Un ecclésiastique qui se trouvait là voulut y mon- 

- toujours des-  singeries de vrais Miracles; Pareille- ter; toute-la maison se mit de la partie: Où entra 
ment une. foulé de révélations Supposées Ont dans la chambre ; on tira leS rideaux du lit, et 
trouvé le Moyen de se faire admettre, parce on aperçut la figure d'une vieille femme, noire 
qu'il y a eu des révélations vraies. 	 el ridée, coiffée d'un bonnet de nuit et qui faisait 

NouS né parlons pas ici de la RéVélation qui des grimaces: ridicules. On demanda au Maître 
est un deS feulements de notre foi:, et sans la- dé la maison si c'était bien là sa mère? — Oui, 
quelle rien né peut s'expliquer' dans l'homme. 	s'écria4ril, oui, c'est elle ; ah I 'ma pauvre mère! 

Revenànts. On débité, comme mie chose as- Les valets la reconnurent de même: Alors le 
sitrée, qu'un retenant se trouve toujours-  froid prêtre lui jeta de l'eau bénite sur le visage. L'es- 
qUand on letoile:lie. Cardan et Messandro-Mes- prit, se sentant. mouillé, sauta à la figure de l'abbé. 
sandri sent dés témoins gui l'affirment. Cajetan Tout le monde prit la fuite en poussant des cris. 
en donne la raison, qu'il a apprise dela bouche Mais la coiffùre tomba et on reconnut que la 
d'un esprit, lerpiel, interrogé à ce sujet par mie vieille femme n'était qu'un singe. Cet animal 
sorcière, lui répondit qifil fallait que la chose avait vu sa maîtresse se coiffer, il l'avait imitée. 

aiusL La réponse est satisfaisante. Elle lieus 	L'auteur de Paris, Versailles et les provinces au 
apprend au moins que lé diable se sauve quel- dix-huitième siècle raconte une histoire dé reve- 
queibis par le pont aux ânes, 	 nant assez originale. M. Rodry, fils d'un riche 

Dom Guimet a rapporté l'histoire d'un revenant négociant de Lyon, fut envoyé, à l'âge de vingt- 
du Pérou qui se manifestait en esprit frappeur. deux ans, à Paris, avec des lettres de recomman- 
Plusieurs autres en ont fait autant; et de nos dation dé ses parents pour leur correspondant, 
jours on en a de fréquents exemples. 	dont il n'était pas personnellement connu, Muni 

Walter-Scott, dans Peveril du Pic, raconte d'une somme assez forte pour pouvoir vivre agréa- 
qu'un brasseur dé Chesterfield, Mort du spleen, blement quelque temps dans la capitale, il s'as= 
dans un domaine voisin qui lui avait appartenu, socia pour ce voyage un de ses amis, extrême- 
revenait à la connaissance de tous el se pro- ment gai. Mais, en arrivant, M. Bodry fui attaqué- 
menait dans une allée solitaire, accompagné du d'une fièvre violente; son ami, qui resta près de 
gros dogue qui, lorsqu'il était vivant , était son lui la première journée, ne voulait pas le quitter'  
favori. 	 et se refusait d'autant plus aux instances qu'il lui 

Il y a des revenants, quoi qu'en disent ceux qui faisait pour l'engager à se dissiper, que n'ayant 
doutent de tout, des revenants réels. Mais les fait ce voyage que par complaisance pour lui, il 
revenants supposés, ou par la supercherie, ou n'avait aucune connaissance à Paris& M. Bodry 
par un mal entendu, ou par le hasard, ou par la l'engagea à se présenter sous son nom chez le 
peur, sont mille fois plus nombreux que les Peyo- correspondant de sa famille, et à lui remettre ses 
liants véritables: 	 lettres de recommandation, sauf à éclaircir comme 

37 



BEV 	 — 57 

il le pourrait l'imbroglio qui résulterait de cette 
supposition lorsqu'il se porterait mieux. 

Une proposilionaussi singulière ne pouvait que 
plaire au jeune homme ; elle fut acceptée : sous 
le nom de M. Bodry, il se rend chez le corres- 
pondant, lui présente les lettres apportées de 
Lyon joue très-bien son rôle et se voit parfai- 
tement accueilli. Cependant, de retour au logis , 
il tronve : sen ami .dans l'état le plus alarmant ; et, 
nonobstant tous las secours qu'il lui prodigue, il 
a le malheur de le perdre dans la nuit. Malgré le 
trouble que lui occasionnait ce cruel événement, 
il sentit qii'il n'était pas possible de le taire au 
correspondant de la maison Bodry ; mais cbm- 
nient avouer une mauvaise plaisanterie dans une 
si triste cireonstance ? N'ayant plus aucun moyen,  
dé, la justifier, ne.serait-ce pas s'exposer volon- 
tairement aux soupçons les plus injurieux , sans 
injoir, pour les écarter, que sa bonne foi, à la- 
quelle on ne voudrait pas croire 	Cependant 

ne pouvait se dispenser de rester- pour rendre 
les dernierS- devoirs à son ami ; et il était, impos- 
Sible de ne pas inviter le correspondant 	cette 
lugubre cérémenie. ,Ces différentes réflexions, se 
mêlant avec le sentiment de la douleur, le tinrent 
dariS la plus grande perplexité ; niais une idée 
.originale vint tout à. coup fixer son incertitude. 
• Pâle, défait par, lés fatigues, accablé de tris- 
InsSe, il se présente à dix heures du soir chez le 
correspondant , qu'il trouve ad milieu de sa fa- 
mille , et qui; frappé de cette visite à une heure 
indue, ainsi, que du changement de sa ligure, lui 
demande ce qu'il a, s'il lui est arrivé quelque 
malheur... « Hélas! 'monsieur, le plus grand de 
tous, répond le jeune homme d'un Ion solennel ; 
je suis mort ce matin, et, je viens vous prier 
d'assister à mon enterrement qui se fera demain. n 
Profitant; de la stupeur de la société, il s'échappe 
sans que personne fasse un mouvement pour 
l'arrêter; on veut lui .répondre; il a disparu. On 
décide que le jeune homme est devenu fou, et le 
correspondant se charge d'aller le lendemain, avec 
son fils, lui porter les secours qu'exige sa situa- 
tion. Arrivés en effet à son logement , ils sont 
troublés d'abord pars lés préparatifs funéraires; 
ils demandent M. Bodry ; en leur répond qu'il est 
mort la veille et qu'il va être enterré ce matin... 
A cas mots, frappés de la plus grande terreur, ils 
ne doutèrent plus que ce ne fût l'âme du défunt 
qui leur avait apparu et revinrent communiquer 
leur effroi à toute la famille, qui n'a jamais voulu 
revenir de cette idée. 

On a pu lire ce qui suit clans plusieurs jour- 
naux : « Une superstition incroyable a causé-ré- 
cemment un double suicide dans la commune de 
Bussy-en-Oth département de l'Aube. Voici les 
circonstances de ce singulier et déplorable évé- 
nement (18/41) : un jeune homme des environs 
était allé à la pêche aux grenouilles et en avait 
mis plusieurs toute vivantes dans un sac. En 
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s'en revenant, il aperçoit un paysan qui chemi- 
nait à petits pas. Ce bonhomme portait une veste 
dont la poche était en Li-chantée. Le pêcheur trouva 
plaisant de prendre une de ses grenouilles et de 
la glisser dans la poche de la veste du paysan. 
Ce dernier, nommé Joachim Jacquemin, rentre 
chez lui et se couche, après avoir mis sa veste 
sur son lit. Au milieu de la nuit, il est réveillé 
par un corps étranger qu'il sent sur sa flgnre, et 
qui s'agitait en poussant de petits cris inarticulés. 
C'était la grenouille qui avait quitté sa retraite, 

et qui, cherchant sans cloute une issue 'pour se 
sauver, était arrivée- jusque sur le visage du dor- 
meur et s'était mise à. coasser:. Le paysan n'ose 
remuer, et bientôt sa visiteuse nocturne dispa- 
raît. Mais le pauvre homme, dont l'esprit était 
d'une grande faiblesse, ne doute pas qu'il n'ail 
eu affaire à un revenant. Sur ces entrefaites, un 
de ses amis, voulant lui jouer un tour, vient le 
prévenir qu'un de ses oncles, qui habite. Sens, 
est mort il y a peu de jours,. et il l'engage à-se 
rendre sur les lieux pour' recueillir l'héritage.. 

» Jacquemin fait faire des vêtements de deuil 
pour lui et pour.  sa  femme, et se-met en route 
pour le chef-lieu du département. de l'Yonne, 
distant de son domicile de huit lieues.. Il se pré- 
sente à la maison du défunt; - la première per- 
sonne qu'il aperçoit en entrant, c'est son oncle, 
tranquillement assis dans un fauteuil., et qui té- 
moigne à son neveu la surprise qu'il éprouve de 
le voir. Jacquemin saisit le bras de sa feMme et 
se sauve, en proie à une terreur qu'il ne peut 
dissimuler, et sans donner à son oncle étonné 
aucune explication. Cependant la grenouille n'avait 
pas abandonné la demeure du paysan: elle avait 
trouvé une-retraite .clans une fente-  de plancher, 
et là elle poussait fréquemment des coassements 
qui jetaient Jacquemin dans- des angoisses épou- 
vantables, surtout,depuis qu'il avait vu son oncle. 
Il était convaincu que c'était l'ombre de ce pa- 
rent qu'il avait aperçue, et que les cris qu'il en- 
tendait étaient poussés par lui , qui revenait 
chaque nuit pour l'effrayer. Pour conjurer le ma- 
léfice, Jacquemin fit faire des conjurations, qui 
restaient inefficaces ; car les coassements n'en 
continuaient pas moins. Chaque nuit le malheu- 
reux se relevait, prenait sa couverture, qu'il met- 
Lait sur sa tête en guise de capuce, el chantait 
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deVant ïm bahut- qu'il avait transformé en autel. 
Les coassements continuaient toujours 1... Enfin, 
n'y pouvant plus tenir,  Je pauvre Jacquemin fit 
part à quelques personnes de l'intention où il 
était de se donner la mort, et les pria naïvement 
de l'y aider ; il acheta un collier enfer, se le mit 
au cou , et un de ses amis voulut bien serrer la 
vis pour l'étrangler ; mais il s'arrêta quabd 
crut que la douleur aurait fait renoncer Jacque- 
min - à son- projet. Le paysan choisit un autre 
moyen et pria une. autre personne de l'étouffer 
entre deux matelas ; cette personne feignit d'y 
consentir, et s'arreta.quaud elle pensa que.-Jac- 
quemin avait assez souffert et que ce serait pour 
lui une leçoM MaiS l'esprit - de- Jacquemin était 
trop, vivement impressionné; et un malheur était 
imminent. En effet,- uu jour;-  on fut étonné de ne 
pas l'apercevoir ; on fit -des - recherches_ dans la 
. ma ison , et: On le-trouva pendu dans.. atm grenier. 
Le lendemain, sa femme, au. désespoir:dé la perte 
de sonmari, se jeta dans,une mareeù elle trouva 
aussi la mort, » 
- Et voilà les suites d'une de ces stupides plai- 
santeries comme les jeunes étourdis en font tant I 

On conte qu'il y avait -dans un .village du Poi- 
tou un fermier nommé Hervias. Le valet de cet 
homme pensa qu'il lui serait avantageux d'épou- 
ser la fille de la maison,. qui s'appelait Catherine 
et qui était riche. Comme il ne possédait rien, 
et que pour surcroît .1a main de la jeune 011e était 
promise à un cousin qu'elle aimait, le valet ima- 
gina un stratagèMe. Un mois avant la noce, 
comme le fermier se trouvait une certaine nuit 
plongé dans son meilleur sommeil, il en fut tiré 
en 'sursaut par un bruit étrange qui se -fit auprès 
de lui. Une main agita lastideaux de son lit; et 
il vit au fond de sa chambre un fantôme couvert 
d'un drap • noir sur une longue robe blanche. Le 
fantôme tenait. une . torche à demi éteinte à la 
main .droite et une fourche à la gauche. 11 traî- 
nait des, chaînes; il avait une tête de cheval' lu- 
mineuse. • Hervias poussa un gémissement, son 
sang se. glaça ; et il eut à peine la force de deman- 
der au fantôme ce qu'il voulait. 	. 

« Tu mourras dans trois jours, répondit bru- 
talement l'esprit, si tu songes encore au mariage 
projeté entre ta fille et son jeune cousin ; tu dois 
la marier, dans la maison, avec le premier homme 
que lu verras demain à ton lever. Garde -le si- 
lence; je viendrai la nuit prochaine savoir ta 
réponse. » En achevant ces mots, le fantôme 
disparut. 

Hervias passa la nuit Sans dormir. Au point du 
jour , quelqu'un entra pour lui demander des 
ordres; c'était le valet. Le fermier fut consterné 
de la pensée qu'il fallait lui donner sa fille; mais 
il ne témoigna rien , se leva, alla trouver Cathe- 
rine et finit par lui raconter le tout. Catherine, 
désolée, ne sut que répondre. Son jeune cousin 
vint ce jour-là; elle lui apprit la chose, mais il  

ne se troubla point. 11 proposa Luson futur beau- 
père de passer la nuit dans sa chambre, Hervias 
y consentit. Le jeune cousin feignit donc de par- 
tir le soir 'our la ville , et rentra dans la fertile 
après la chute du jour. Il resta sur une chaise 
auprès du lit d'HerVias, et tous deux attendirent 
patiemment le spectre. La fenêtre s'ouvrit vers 
minuit ; comme la veille, oh vit paraître le fan- 
Côme dans le• même accoutrement,. il. répéta:le 
même ordre. 1-l'envias tremblait ,.lejeune.consin; 
qui ne craignait pas les apparitions, se leva et • 
dit : « Voyons qui nous fait des menaces si pré- 
cises. » • En même temps il sauta sur le, spectre 
qui voulait fuir ; il le saisit, et,. sentant entre ses 
bras un corps solide,  il s'écria : « Ce n'est. pas - 
un esprit. » jeta-le fantôme parla fenêtre,' 
était -élevée de douze pieds. On. entendit un cri 
plaintif..« Le revenant n'osant phis revenir , dit 
le jeune cousin 5 • allons voir s'il Se porte: bien. » 
Le fermier ranima son Courage autant qu'il.put, 
et descendit avec son gendre-futur.. On trouva 
que le prétendu démon était le valet de la 'mat- 
son.... On n'eut pas besoin de lui donner des 
soins; sa chute l'avait assommé-, et il mourut au 
bout de quelques heures : sort fâcheux dans-tous 
les cas. 

Dans le Château d'Ardivilliers, près.' de Bre- 
teuil , en Picardie, au temps de la jeunesse de 
Louis XV, un esprit faisait •un briiit effroyable. 
C'étaient toute la nuilides flammes qui faisaient 
paraître le château. en feu-, c'étaient des Iturle- 
ments. épouvantables. Nais. cela n'arrivait qu'en 
certain temps de l'année, vers la Toussaint. Perj. 
sonne n'osait y demeurer que le fermier, avec 
qui l'esprit était apprivoisé:. Si quelque•malheu- 
reux passant y couchait - une nuit, il,  était si bien 
étrillé qu'il en portait-longtemps les marques. 
Les paysans d'alentour voyaient mille fantômes 
qui ajoutaient à l'effroi. Tantôt quelqu'un avait 
aperçu en l'air une douzaine d'esprits au-déasus 
du château; ils étaient tous de feu et dansaient 
un branlé à la paysanne; un autre avait trouvé 
dans une prairie je ne sais combien de prési-: d 
dents et de conseillers en robe rouge, assis et ju- 
geant à mort un gentilhomme du pays, qui avait 
eu la tête tranchée il y avait bien cent ans. Plu- 
sieurs autres avaient vu , ou tout au .moins ouï 
dire, des merveilles du château d'Ardivilliers. 
Cette farce dura quatre un cinq ans, et fit grand 
tort au maître du. château , qui était obligé d'af- 
fermer sa terre à très-vil prix. Il résolut enfin de 
faire cesser la lutinerie, persuadé par beaucoup 
de circonstances qu'il y avait de l'artifice en tout 
cela. ll se rend. à sa terre vers la: Toussaint, cou- 
che dans son château et 'fait demeurer dans sa 
chambre deux gentilshommes de ses amis, bien 
résolus, au premier bruit ou à la première appa- 
rition, de tirer sur les esprits avec de bons pis- 
tolets. Les esprits, qui savent tout, surent appa- 
remment ces préparatifs ; pas un ne parut. Ils se 
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contentèrent de traîner des chaînes clans une 
chambre du haut, au bruit desquelles la femme et 
les enfants du fermier vinrent au secours de leur 
seigneur, en se jetant à- ses genoux Pour l'empê- 
cher de monter dans cette chambre... 

« - Ah I .monseigneur, lui criaient-ils,. qu'est-ce 
que la force humaine contre des gens de l'autre 
monde ? Tous ceux qui ont - tenté avant vous la 
niênieentreprise -en sont revenus disloqués..» Ils 
firent tant d'histoires au maître du château , que 
ses. aMis. 'ne voulurent pas qu'il s'exposât; mais 
ils montèrent tous cieux à tette grande et vaste 
chambre • où • se . faisait le bruit, le pistolet- dans 
une main; la chandelle. dans l'autre. 1IS ne virent 
d'abord -qu'une: épaisse fumée ,- que - quelques 
flamme redoublaient:par intervalles. Un instant 
après,; elle s'éclaircit et l'esprit parut conftisé- 
- ment au: milieu: C'était un -grand- diable- tout. noir 
qui faiSait des gambades, et qu'un autre mélange 
de - flammes et de fumée déroba une seconde fois 
à la: vue. Il avait des cornes; une longue queue. 
Sbnaspect épeuvantable diminua un peu l'audace 
de l'un dès deux champions. « Il y a là quelque 
chose. de-  stirnaturel dit-il à son compagnon ; 
retirons-nous. 	on , non, répondit l'antre; ce 
n'est que -de là fumée de poudre à Ca11011;.. et 
l'esprit na' sait .soit métier qu'à demi de n'avoir 
pas encore souillé nos chandelles. »Il avance _à ces 
mots, poursuit le spectre, lui lâche un. coup de 
pistolet, ne . le manque pas; mais au lieu de tom- 
ber, le spectre Se retourne et lé fixe. il- com- 
mence alors: à s'effrayer à son tour. Il se rassure 
toutefois, perSuad6.  que Ce ne peut être un >es- 
prit.; et, voyant. que le spectre évite de l'appro- 
cher, il sarésont, à le saisir; pour voir s'il sera 
palpable ou s'il. fondra: entre ses mains. L'esprit, 
trop preSsé, sort de ln chambre et s'enfuit par 
un .petit escalier. Lè -gentilhomme descend après 
lui, ne le perd point de vue, traverse cours .el, 
jardins, et fait autant-dé tours qu'en fait le spectre, 
tant qu'enfin lé fantôme,. étant parvenu ,à une 
grange qu'il trouve ouverte , se jette dedans et 
fond contre un mur au moment où le gentilhomme 
pensait l'arrêter. Celui -ci appelle du monde; et 
dans l'endroit où le spectre s'était évanoui, il 
découvre une trappe qui se fermait d'un verrou 
après qu'on y était passé. Il descend, trouve le 
fantôme sur de bons matelas, qui l'empêchaient 
de se blesser quand il s'y jetait la tôle la pre- 
mière. 11 l'en fait sortir, et l'on reconnaît sous le 
masque du diable le malin fermier, qui avoua 
toutes ses souplesses et en fut quitte pour payefe  
à son maître les redevances de cinq années sur 
le pied de ce -  que la terre était affermée avant 
les apparitions. Le caractère qui le rendait à 
l'épreuve du pistolet était une peau de -  buffle 
ajustée à tout son corps... 

Mais retournons aux revenants sérieux. Les 
peuples du Nord reconnaissaient une espèce de 
revenants qui, lorsqu'ils s'emparaient d'un édifice 

ou du droit de le fréquenter , ne se défendaient 
pas contre les hommes, mais devenaient fort 
traitables à la menace d'une Procédure légale. 
L'Eyrbiggia-Saga nous apprend que la maison 
d'un respectable propriétaire en Islande se trouva, 
peu après que l'île fut habitée , exposée à une 
infestation de cette nature. Vers le commences 
ment de l'hiver, il se manifesta , au sein d'une 
famille nombreuse, une maladie contagieuse qui, 
emportant quelques individus-de tout âge, sem- 
bla menacer tous les antres d'une mort précoce. 
Le trépas de ces malades eut le singulier résultat 
de faire rôder leurs ombres autour de la maison, 
en terrifiant les vivants qui en sortaient. Comme 
le nombre des morts datts;cette famille surpassa 
bientôt celui dés vivants, les.  esprits résolurent 
d'entrer dans là maison et de montrer leurs for- 
mes vaporeuse et leur atfreoSe physionomie 
jusque. clans la chambre où se faisait le feu pour • 
l'usage général:des habitants, chambre qfii pen- 
dant l'hiver, en Islande; est la seille où puisse se 
réunir une famille. LeS survivants effrayés se re- 
tirèrent à Vautre extrémité de la Maison et aban- 
donnèrent la place aux fantômés Dés plaintes 
furent portées au pontife du dieu 'Thor, qui 
jouissait; d'une influence considérable dans 111e. 
Par son conseil, le propriétaire de la maison 
hantée assembla un jury composé detses voisins, 
constitué en forme, comme peur juger en ma- 
tière civile , et cita individuellement les- divers 
fantômes et' ressemblances des menibres morts 
de la famille, pour. qu'ils eussent à prouver en 
vertu de quel droit ils disputaient à lui et à ses 
serviteurs ]a paisible possession de sa propriété, 
et quelle raison ils pouvaient avoir de venir ainsi 
troubler et déranger les vivants, Les mânes pa- 
rurent dans l'ordre où ils étaient appelés; après 
avoir murmuré quelques regrets d'abandonner 
leur toit, ils s'évanouirent aux yeux des jurés 
étonnés. 

Un jugement fut donc rendu alors par défaut 
contre les esprits; et l'épreuve par jury , dont 
nous trouvons ici l'origine, obtint un triomphe 
inconnu à quelques-uns de ces grands écrivains, 
qui en ont fait le sujet d'une eulogie. 

Le singulier fait que nous venons d'exposer 
est emprunté à la Démonologie de Walter Scott. 

Dans la Guinée, on croit que les âmes des 
trépassés reviennent sur la terre , et qu'elles 
prennent dans les maisons les choses dont elles 
ont besoin; de sorte que, quand on a fait quel- 
que perle, on en accuse les revenants ; opinion 
très-favorable aux volettes. Voy. APPARITIONS, 
FANTÔMES, SPECTRES, ATIÉNACORE, etc. 

Rhapsodomancie , divination qui se faisait 
en ouvrant au hasard les ouvrages d'un poète, 
et prenant l'endroit sur lequel on tombait pour 
une prédiction de ce qu'on voulait savoir. C'était 
ordinairement Homère et Virgile que l'on choi- 
sissait. D'autres fois on écrivait des sentences on 
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des vers détachés du poète ; on les remuait dans 
une urne ; la sentence ou le vers qu'on en Lirait 
déclarait le sort. On jetait encore des dés sur 
une planche où des vers étaient écrits, et ceux 
sur lesquelles s'arrêtaient les clés passaient pour 
contenir la prédiction. Chez les modernes, on  

cas qu'on entend dans le glacier de la Fourche 
qui produit le Rhin est l'effet des cris et des 
gémissements des âmes qui ont mal vécu sur. 

ouvrait le livre avec une épingle, et on interpré- 
tait le vers. que l'épinglé marquait. 

Rhombus., instrument magique des Grecs, 
espèce de toupie dont on se servait clans les sor- 
tiléges. On l'entourait de lanières tressées, à l'aide 
desquelles on la faisait pirouetter. Les magiciens 
prétendaient que le ►mouvement de cette toupie 
avait la vertu de donner aux hommes les pas- 
sions et les mouvements qu'ils voulaient leur 
inspirer; quand on l'avait fait tourner dans un 
sens, si l'on voulait corriger l'effet qu'elle avait 
produit et lui en donner un contraire , le magi- 
cien la reprenait et lui faisait décrire un cercle 
opposé à celui qu'elle avait déjà parcouru. Les 
amants malheureux la faisait tourner en adres- 
sant à Némésis des imprécations contre l'objet de 
leur amour, 	en étaient dédaignés. 

Rhône. Ce fleuve est honoré de quelques petits 
contes. De tempS immémorial, quand les glaciers 
se fondent, on voit le diable descendre le Rhône 
ù la nage , une épée nue d'une main , un globe 
d'or de l'autre. Alors il est en homme. D'autres 
fois il le descend travesti en femme sur un ra- 
deau grossier. Il s'arrêta un jour devant la ville 
de Martigny, et cria en patois : 	/massait/ 
(Fleuve, soulève-toi!) Aussitôt le Rhône obéit en 
franchissant ses rives, et, détruisit une partie de 
la ville qui est encore en ruines. 

On croit, dans l'Oberland (Suisse), que le fra- 

la terre et qui sont condamnées là à travailler 
dans les glaces souterraines, pour aliinenter• sans 
relâche. le. cours violent du fleuve. 	• • , 

Rhotomago, magicien fameux au théâtre.des 

ombres chinoises. M. l3erbiguier en fait, sérieuse- 
ment une espèce de démon, qui serait le grand 
maître des sorders 4 . 

Rhune, montagne du pays basque, appelée le 
bosquet du Bouc, parce que les sorciers se sont, 
longtemps réunis lâ pour faire. leur sabbat. 

Ribadin (Jeannette), jeune personne de dix- 
huit ans , dont l'histoire a fait du bruit au sei- 
zième siècle. Elle était de la paroisse de Jouin de 
Cernes , aux environs de Bordeaux. Cueillant un 
dimanche des herbes dans la campagne, elle fut 
saisie de convulsions et réprimandée • par un de 
ses parents , qui voulut qu'elle publiât sa faute 
en pleine assemblée ; il la conduisit à la paroisse 
après lui avoir donné ses instructions. Un grand 
concours arriva; la jeune fille annonça au peuple 
assemblé qu'elle avait eu grand mal pour avoir 
travaillé le dimanche; ce qu'il fallait éviter pour 

► Les Farfadets, L. I, p. 275. 



lui, dans leur idée, qui couvre subitement cette 
montagne de nuages et qui excite les tempêtes. 
C'est le même que Rubezal. Voy. ce mol. 

Richard Cœur de lion. On a accusé ce prince 
orgueilleux de certain commerce avec.le diable. 
Les protestants l'ont maltraité, comme ils font en 
général de tous les héros du catholicisme ; et 
Walter Scott l'a sacrifié dans un de ses romans'. 

Richard Sans peur, fils selo❑ les uns, frère 
selon les autres de Robert le Diable. Quelques 

Voyez cependant sur lui un conte singulier, dans 
lesLégindesdescroisades:Voyezaussi l'article Saladin. 

Richard Cœur de liug. 

Richelieu. Le maréchal de Richelieu, étant 
ambassadeur à Vienne, se fit initier dans la so- 
ciété de qttelques nécromanciens, qui lui promi- 
rent de lui montrer Belzébuth, le prince des dé- 
mons. il donna dans cette chimère. Il y eut une 
assemblée nocturne, des évocations : en sorte 
que l'affaire éclata. Un jour que le maréchal 
disait à Louis XV que les Bourbons avaient peur 
du .diable , le roi lui répondit : « C'est qu'ils ne 
l'ont pas vu comme vous. » 

Rickius (Jacques), auteur d'une défense des 
épreuves par l'eau froide; publiée en latin , à 
Cologne, 1597. 

Rigoux (maître), nom 'donné quelquefois au 
démon qui préside le sabbat. 

Rimmon, démon d'un ordre inférieur, Peu 
considéré là-bas, quoique premier médeCin de 
l'empereur infernal. 11 était adoré à Damas sous 
le nom de Remmon ou Remnon , qui, ,selon les 
uns, est Saturne, et; selon les autres, le soleil. 
On lui attribuait le pouvoir de guérir la lèpre. 

Defensio compendiosa certisque nordis astricto 
probe ut loquuntur agace frigidte qua in examina- 
(jonc maleficorunt judices hoche utuntur, omnibus 
scitu perquam necessaria, quatuor distinct(' capi- 
tibus; auctore Jacob:, Rial°, in-12, Colonite Agrip- 
pinœ, 1597 
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romans de chevalerie le présentent comme ayant 
épousé un démon succube. Voy. aussi HÉLA. 
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ne pas s'attirer les mêmes maux; ensuite elle 
feignit des extases, se roula par terre, et pro- 
nonça d'un ton prophétique que Dieu ne voulait 
pas que les femmes portassent des manches 
froncées, ni les hommes des bonnets rouges. 
L'affaire parvint aux • oreilles de l'archeVéque 
de Bordeaux,, qui la fit arrêter avec son com- 
plice, reconnut la fraude et fit avouer à la 
fille que l'argent :que les fidèles lui donnaient 
pour ses préteudues révélations était partagé 
entre trois suborneurs  qui_ l'avaient engagée à 
contrefaire la sainte. te-, juge ecclésiastique la 
condainna it faire amende honorable én l'église 
mOtrOpolitaiue dè Saiht - André, lit torche au 
poing, et là demander pardon à Dieu. Celte 
sentence fut exéeutée; mais elle fut encore ren- 
Voyée± en lai cotir, ou, par arrêt donné b. la Tour- 

elle fut condamnée , comme criminelle_ 
d'imposture, de séduction, d'impiété, d'abus et 
de scandale piablic (1587 ). Ses complices furent 
condamnés avec elle à la réclusion , comme 
convaincus de séductions envers celle malheu- 
reuse fille. 'Ce qui fait voir que: les fraudes 
pieuses n'étaient pas encouragées autrefois., 
comme le disent les menteurs qui attaquent la 
religion. 

Ribesal , spectre dont le peuple en Silésie 
place la demeure au sommet du Risemberg. C'est 
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Rivière (Roch le Baillif, sieur de la) médecin 
empirique et astrologue, né à Falaise, dans le 
seizième siècle. Il devint premier médecin de 
Ilenri IV, fut comblé des faveurs de la cour, et 
111011111i, le 5 novembre1605. On dit que Henri eut 
la faiblesse de lin faire tirer l'horoscope de son 
fils, depuis Louis X111. Il s'en défendit longtemps; 
niais enfin forcé par le roi , dent sa résistance 
avait excité la curiosité, il lui prédit que ce jeune 
prince s'attacherait à ses opinions, et que cepen- 
dant il s'abandonnerait à celles des arides ; qu'il 
aurait beaucoup à :Soliffrir: des .'huguenots; qu'il 
ferait- de grandes choses et Vivrait âgé d'homme. 
Berri" IV fut affligé dé cette pré,dictioa, dont il 
anrait:pn'tleViner aussi mie -partie. La Rivière a 
passé, dé son temps, pour un grand effileur de 
philoSophie•naturelle, et curieux des secrets de 
cette science. On a dé lui : 'Discours sur la signi- 
fication de la comète apparue en Occident au signe 
da Sagittaire , le 10 noi,embr& Rennes, 1577, 
in-4°, rare, 

RObert. C'estlenom que la petite démoniaque 
Marie Clatizette donnait au :maître des sabbats. 
C'est aussi le tom du démon évoqué par Flaque. 

Robert le Diable,:  frère aîné selon les uns, 
père selon d'autres, de Richard Sans penr. On dit 

qu'il était fils d'un démon. Ce fut un effroyable 
bandit. Après les excès les plus horribles, il se 
convertit, fit une longue pénitence et mourut 
ermite. On croit en Normandie que son spectre 
errant doit expier jusqu'au jugement dernier. 
Eloy., dans • les Légendes infernales et dans les 
Légendes de l'autre monde, la chronique de Ro- 
bert le Diable, avant et après sa mort. 

Robert, sorcier de l'Artois, qui fut condamné,  

en 13M, ah bannissement el à la confiscation de 
ses biens. Il avait formé le dessein d'enVoifier le 
roi, la reine e!, le duc de Normandie. Il avait 
montré à un prêtre une petite figure de cire 
mystérieusement enveloppée dans un écrin. Celle 
figure représentait Jean , duc de Normandie, fils 
du roi'. 

Robert, roi de France. Ge Menarqué.  avait 
épousé Berthe, sa cousine issue de germain. Le 
pape Grégoire V examina l'affaire dans uu con- 
cile.. Suivant la discipline du temps,_ lé mariage 
fut déclaré incestueux, et le concile décréta gué 
les (poux seraient tenus de se séparer et: dé faire 
pénitence. Le roi Robert., hésitant à set sou.- 
mettre, fut excommunié et son royaume inis,én 
interdit: Un jour,qu'il était allé faire sa prière à 
la porte d'une église, on :lui 'présenta LM petit 
monstre qui avait le con et la tête d'un canatCL 
Mais c'est tin conte des hiStoriens: La reine était 
accouchée d'un enfant mort. Le roi, frappéçl  se 
sépara de Berthe, et l'excoMmùnicaLien fut levée. 
C'est à cause de cette fable que la reineTeillé; 
femaie de Robert, fût représentée dans quelques- 
unes de ses statues avec Un pied d'oie. 

Robin Rond ou. Rdbin des bois. Voy. PucK. 
Robinet de Vaulx, faux ermite, affilié à la 

vauderiè- et 'condamné à Arras, avec Labitte , dit 
l'abbé de peu dé sens quinzième Siècle. 

Rocaya (Marie de) ,.sorcière fameuSe parses 
crimes, qui fut condamnée au feu dans le pays 
basque, à la fin' du seizième 

Rodenstein; //op; ElAkÉtifintd. 
Roderik ou Rodrigue. Roderik, dernier roi 

des Gothsén Espagne, se rendit fameux par' ses 
Crimes et ses déhanches, au commencement du 

huitième siècle :rzniais il y eut une fin. II était de- 
venu épris de la fille du comte Julien, l'on _des 
grands seigneurs de l'Espagne; il la déshonora 
et la renvoya ensuite de sa cour. Le confie Julien 
se vengea en ouvrant aux Maures les portes de 
l'Espagne. Dans une grande bataille qui dura sept 
jours, Roderik fut tué, et comme on ne .put ree 
trouver son corps, on publia qu'il avait été enlevé 

11. Garinet, Hist. de la magie en .France, p. 87. 



Rosemberg. Voy. FEMMES BLANCHES. 
Rosendal. Les Suédois de nos jours donnent 

ce nom (vallée des roses) au lieu où se fait le 
sabbat. 

Rosier, démon invoqué comme prince des 
Dominations dans les litanies du sabbat. 

Roskolnicks, sectaires russes qui proscrivent 
le tabac, qu'ils appellent l'arbre du diable. 

Rounfl. C'est le nom que leS _Bretons donnent 
aux ogres..  

Roussalkis, ondines des Russes, chez qui elles 
peuplent les étangs et les rivières. 

Roustem ou Rustam, héros si fameux dans 
la Perse qu'il y est devenu presque fabuleux. Il 
vivait au sixième siècle. On lui prête des, actions 
surnaturelles, comme d'avoir tué mille Tartares 
d'un seul coup, d'avoir. vaincu des dragons et 
des diables blancs, d'avoir pris des villes à lui 
seul. C'est l'Hercule des Persans'. 

nonwe. 

Roux. Il y a Chez les modernes une antipathie 
assez générale contré les roux. On expliquait au- 
trefois ainsi l'origine des barbes rousses. Lorsque 
Moïse. surprit les Israélites. adorant le veau d'or, 
il le fit mettre 'en pondre , 'mêla cette poudre 
dans de l'eau et la fit boire au peuple. L'or s'ar- 
rêta sur les barbes de ceux qui avaient adoré 
l'idole et les fit reconnaître; car toujours depuis 
ils eurent la barbe dorée 2. 

Rubezal , prince des gnomes, fameux chez 
les habitants des monts Sudètes. Il est extrême- 
ment malin, comme tous les êtres de son espèce, 
et joue mille tours aux montagnards. On a écrit 
des volumes sur son compte ; il est même le 
héros de quelques romans ; Musceus a conté lon- 
guement ses prouesses. Et toutefois on n'a pas 
encore suffisamment éclairci ce qui concerne ce 
lutin , qui probablement est un personnage de 

I M. Eugène Flandin, Voyage en Perse. 
2  Jérémie de Pours, la 'Divine mélodie du saint 

Psalmiste, p. 829.. 
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par le démon, que ses méfaits avaient rendu son 
maître '. 

Rodriguez (Ignazio). Voy. 
Rois de l'enfer. Les rois de l'enfer sont au 

nombre. de sept. On peut les lier depuis trois 
heures-jusqu'à midi-, et depuis neuf heures jus- 
qu'au soir. Voy. MONARCHIE INFERNALE. 

-Rois de France. Il est rapporté dans quelques 
chroniques que lès premiers rois de France por-. 
taient une queue comme les singes ; qu'ils avaient 
du :poil de sanglier tout le long de l'épine dû 
dos, etc. 

Roitelet. Une plume de cet oiseau portée - en 
secret - fait gagner à tous les jeux. On le creit au 
moins dans les villages. 

Rolande clu-Vernois. Boguet cite cette femme 
comme sorcière. Elle fut convaincue, au seizième 
Siècle,. tout à. la fois d'être possédée, voleuse et 
ventriloque, et fut pendue et brûlée. 

Rome , siége et domaine de l'Église, à qui 
Notre-Seigneur a dit que.  «les puissances de l'en,  
fer ne prévaudront jamais Contre elle n. Satan 
et ceux qu'il entraîne savent bien que Rome et 
tous ses monuments appartiennent au Pape; que 
Constantin , se sentant amoindri en face du seul 
pouvoir:  incontestablement divin, céda Rome et 
ses États au SaintSiége et se lit une autre capi- 
tale; que Charlemagne confirma et agrandit cette 
donation ; que tous ceux qui ont honoré ou dé- 
fendu l'Église Romaine ont été .bénis et ont pro- 
sPéré ; que, depuis saint Pierre jusqu'à nos jours,. 
par la violence ou par les,  sophismes; tous ceux 
qui ont attaqué le Pape, ou dans sa personne, ou 
dans son pouvoir, ou dans son domaine, ont 
subi les coups- de la justice divine. Mais Satan, le 
père des hérésies, des schismes et des déser- 
tions., ne désarme pas. 

Romulus, celui qui éleva la ville de Rome. 
Romulus' était enfant du diable selon quelques- 
uns, et grand magicien selon tous les démono- 
manes. Mars, au fait.,• qui fut son- père n'était 
qu'un démon. Après qu'il eut bien établi son em- 
pire, un jour qu'il faisait là revue de. son armée, 
il fut enlevé par un tourbillon, devant la mul- 
titude,- et Bodin observe-que le diable, à qui il 
devait le jour, l'emporta dans un autre royaume. 

Ronwe, 'marquis et comte de l'enfer, qui ap- 
paraît sous la forme d'un monstre ; il donne à ses 
adeptes la connaissance des langues et la bien- 
veillaime de tout le monde. Dix-neuf cohortes 
infernales sont sous ses ordres 2. 

Rose-croix. Les rose-croix sont maintenant 
de hauts officiers dans les grades ridicules de la 
maçonnerie. Autrefois c'étaient les conservateurs 
des secrets de la cabale. 

Naudé a écrit sur les rose-croix un petit livre 
curieux. Voy. NAunÉ , ANDREIE, etc. 

Rose de Jéricho. Voy. 
Voyez son histoire dans les Légendes infernales. 

2  Wierus, in Pseudomon. &ami 
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et la remirent à sa place où elle se rejoignit con- 
piétement; un d'entre eux avala, sans en rien 
souffrir, de grandes quantités d'arsenic, pen- 
dant qu'un autre dévorait les bracelets et les 
pendants d'oreilles, comme les enfants dévorent 
les friandises. 

» Tout cela s'opérait à un pied de moi, au mi- 
lieu des lampes , de manière que je ne pouvais 
sUppoSer aucune supercherie. Mais ce spectacle_ 
me faisait mal, et je ne savais qu'en penser. Le 
colonel m'assurait que tout ce que je voyais était 
réel , et que si quelque imposture, s'y mêlait, il 
l'aurait découverte depuis longtemps. Cependant 
j'hésitais, et comme'je disais que j'aurais phis de- 
confiance si ces faits extraordinaires se passaient 
au grand jour sans tambours et sans bruit, le 
lendemain, un peu aprèS midi, je lisais un•jeur- 
nal , étend-a' sur mon lit,-  lorsque le chef des ruf- 
faïs vint à moi, portant sous son bras toutes sortes 
d'instruments qu'il jeta à terre. Il prit une lame- 
de poignard, se l'enfonça dans la joue gauche, 
en planta une autre dans la joue droite, se perça 
la langue,  d'une troisième et d'une quatrième là 
gorge; puis il plongea dans son corps trois pouces 
d'une laine de couteau très-affilée; tout cela sans 
qu'une goutte de sang sortît: Il allait se Couper 
la langue, je l'en empêchai avec' horreur; car il 
se tailladait le visage, et ses regards, égarés par 
une sorts de fureur, me faisaient frémir. Il avala 
trois, onces d'arsenic; puis il retira toutes les 
lames qui le lardaient, et il ne sortit de son corps 
aucune goutte de sang... » 

L'officier quia écrit ce compte rendu déclare 
en finissant qu'il ne sait que croire de tout cela, 
mais qu'il atteste avoir vu positiveinent tout„ ce 
qu'il expose. 

Ruggieri (Cosme), sorcier florentin et cour- 
tisan de Catherine de Médicis ; il fut appliqué à 
la qiiestion en 1574, comme prévend d'avoir at- 
tenté par ses charmes aux jours de Charles IX, 
qu'il voulait envoûter t. 	, 

Rugner,  , géant scandinave , dont la lance 
énorme était faite de pierre à aiguiser. Dans un 
duel, Thor la lui brisa d'un coup de sa massue, 
grosse comme un dôme, et en fit sauter les éclats 
si loin, que c'est de là que viennent tentes les 
pierres à aiguiser que l'on trouve dans le monde, 
et qui paraissent évidemment rompues par quel- 
que effort. 

Rule (Elspet), Écossais convaincu de sorcel- 
lerie en 1708. Les cours de justice devenant alors 
moins rigoureuses contre ces crimes, il ne fut con- 
damné qu'au bannissement avec une joue brûlée. 

Runes, lettres ou caractères magiques que 
les peuples du Nord:croyaient d'une grande vertu 
dans les enchantements. Il y en avait dé nuisi- 
bles, que l'on. nommait runes amères ; on les 
employait lorsqu'on voulait faire du mal. Les 

RUB 

l'ancienne mythologie slave. Il paraît encore, 
dit-on, dans quelque coin éloigné; mais chaque 
année il perd- de sa renommée et de sa Considé- 
ration. — C'est le même que Ribenzal. 	• 

Rubis. Les anciens attribuaient à cette pierre 
précieuse la propriété de résister au venin, de 
préserver de la peste, de bannir la tristesse et 
de détournerles mauvaises pensées. S'il venait à 
changer de couleur, il annonçait des malheurs 
qui devaient arriver; il.reprenait • sa teinte -aus- 
sitôt qu'ils étaient subis._ 

Rue d'Enfer. Vo!» VAuvinir. 
Ruffaïs , magiciens musulMans qui font leurs 

prestiges publiquement dans l'Inde, oà toute 
magie paraît avoir les coudées franches. Voici 
ce qû'on lit à ce sujet, et c'est très-remarquable, 
dans le Magasin naval et militaire, publié par des 
Apglais sérieux, 1838, nù 44G : 

« Depuis que nous sommes dans l'Inde, j'avais 
entendu parler très-souvent d'une-secte de mu- 
sulmans qû'on appelle 'lés; ruffaïs. Ils prêchent 
l'islamisme et Croient, le prouVer en s'enfonçant 
des épées dans leS chairs, en se coupant la langue 
qu'ils font rôtir et qu'ils replacent ensuite, et ils 
offrent de donner là pouvoir d'opérer ces pro- 
diges à' leurs disciples, en ajoutant qu'avec leur 
foi on - peut - faire"de .son - corps tout ce que l'on 
veut, jusqu'à s'arracher leS yeut ét se couper 
la tête. 	• 

» Le 'colonel G. avait été téinoirr-  de ces expé- 
riences;- en 'compagnie 'd'un •grave.écélésiastique, 
qui, s'en trouvant mal; s'était enfui,  en disant que 
c'était là Pœuvrade Satan.- Le Colonels' écriai t qu'il 
n'y voyait-  que magie ;; ce qui se ressemble assez. 
J'eus grand'peine à croire' que ces récits fussent 
autre chose qu'une mystification ; et quand:plu- 
sieurs témoignages m'eurent ébranlé, j'exprimai 
le désir de voir de mes propres yeux ce que j'ap- 
pelais des-jongleries. Le jour fixé pour l'épreuve, 
on dressa une large tente; on y apporta cin- 
quante lampes, dés plats 'pleins d'arsenic et des 
plants d'une sorte de cactus qui fournit un suc 
laiteux, dont une seule goutte, produit des am- 
poules Sur la peau. On se procura aussi de vieux 
pendants d'oreilles, de vieux bracelets, des poi- 
gnards, des épées, des broches de fer, et, quand 
tout fut prêt, nous entrâmes, cinq officiers et 
moi, avec une centaine de curieux. Vingt ruffaïs 
se trouvaient là, battant du tambour. Aussitôt 
que nous fûmes assis, les ruffaïs chantèrent des 
paroles tirées de. leurs livres saints, accompa- 
gnées des tambours qui alors battaient en me- 
sure. Ce vacarme alla crescendo jusqu'à ce que 
tous se sentissent en une sorte d'extase : leurs 
corps étaient secoués par des tressaillements con- 
tinuels. Ils saisirent les instruments qu'on avait 
apportés; les uns se percèrent les joues, la lan- 
gue, la gorge avec des broches et des poignards; 
les autres se traversèrent le corps avec des épées ; 
quelques-uns se coupèrent la langue, la rôtirent M. Garinet, Hist, de la magie en France, p.451. 
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runes secourables détournaient les accidents ; les 
runes victorieuses procuraient la victoire à ceux 
qui en faisaient usage; les runes médicinales, gué- 
rissaient des maladies; on les gravait sur des 
feuilles d'arbre. Enfin, il: y avait des runes pour 
éviter les naufrages, pour soulager les femmes 
en travail ; pour préserver des empoisonnements. 
Ces runes différaient par lès cérémonies qu'en ob- 
servait en les écriVant, Par la matière sur laquelle 
mi les traçait, par l'endroit où on les exposait 
par la façon dont on arrangeait les lignes;  soit  

en cercle , soit en ligne serpentante; soit en 
triangle, etc. On trouve encore plusieurs.de ces 
caractères tracés sur les rochers des mers du Nord. 

Rush ,• lutin -suédois. Vous PUCK, 
• Ryence, roi fabuleux de la partie septentrio- 

nale du pays de Galles.; il était:  magicien et por- 
tait un,  inanteau bordé de vingt-quatre barbés de 
rois: 11 fut tué par le roi Arthus. - 
• Rymer, géant, ennemi - des dieux chez les 

Scandinaves ; il doit à la lin du monde. être le 
pilote du vaisseau Naglefare. Voy. ce Mou 

Sabaoth, Les prehomiques, secte du deuxième 
siècle, faisaient de Sabaoth un ange douteux qui 
était pour quelque chose .dans les affaires de ce 
monde, Les pleines disaient que, la femme, était 
l'ouvrage de Satan , galanterie digne des lfiré- 

, tiques; , 
Sabasius, chef du sabbat, selon certains dé- 

Monographes. C'était autrefois l'un des surnoms 
de Bacchus., grand maître des sorciers clans l'an- 
Ligand païenne. C'est un, gnome -chez les: capa- 
listes. • 
• Sabathan, démon invoqué clans les:litanies du 
sabbat. 

Sabba; devineresse mise au nombre des si- 
bylles. On. croit que c'était celle de Cumes. 

Sabbat. C'est l'assemblée des démons, des 
sorciers et des sorcières dans leurs, orgies ❑oc- 
turnes. NOUS devons donner ici les relations des 
démonomanes: St117:  ce sujet. On s'occupe au sab- 
bat, disent-ils, à, faire ou à 'méditer le mal, à 
donner des craintes et des frayeurs , à préparer 
les maléfices, à accomplir des mystères abemi- 
}lubies.. Le sabbat, se fait dans un carrefour ou 
dans quelque lieu désert et sauvage, auprès d'un 

•agi  

lac;  d'un étang, d'un marais, parce qu'on y pro- 
duit la grêle et (M'on y fabrique des orageS. Le  

lieu. qui sert à ce rassemblement reçoit une telle 
malédictio❑ qu'il n'y :peut croître ni:herbe ni 
antre chose. Strozzi dit 'avoir vu autour d'un 
châtaignier, dans un champ du territoire de Vi- 
cence, un cercle dont la terre était ,aussi aride 
que les sables de la Libye, parce que les sorciers 
y dansaient, et y faisaient le - sabbat. Les nuits 
ordinaires de la convocation de sabbat sont celles 
du mercredi au jeudi et du vendredi au samedi. 
Quelquefois le sabbat se fait en plein midi, mais 
c'est fort rare. Les sorciers ettes sorcières por- 
tent une marque qui leur est imprimée par le 
diable; cette marque, par un certain mouvement 
intérieur qu'elle leur cause, les avertit de l'heure 
du ralliement. En cas d'urgence, le diable fait 
paraître un mouton dans une nuée (lequel mou 
Ion n'est-vu que des sorçiers),,- pour rassembler 
son monde en mi instant. 
. Dans les circonstances ordinaires , lorsque 
l'heure du départ est arrivée , après que les sor- 
ciers ont dormi , ou du moins fermé un oeil, ce 
qui est d'obligation , ils se rendent au sabbat 
montés sur des,  bâtens ou sur des manches â 
balai oints de graisse d'enfant ; ou bien des dia- 
bles subalternes les transportent sous des formes 
de boucs , de chevaux, d'ânes ou d'autres ani- 
maux. Ce voyage se fait toujours én l'air. Quand 

les sorcières s'oignent pour monter- sur le manche 
k balai qui doit les porter au sabbat., elles répè- 
tent plusieurs fois ces mots : Emen-hétan ! emen- 

qui signifient, dit Delancre : ici. et. 	ici 
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el là! 11 y avait cependant en France des sor- 
cières qui allaient au sabbat sans bâton , ni 
graisse , ni monture, seulement en prononçant 
quelques paroles. Mais celles d'Italie ont toujours 
un bouc qui les attend pour les emporter. Elles 
ont coutume, comme les nôtres, de sortir géné- 
raleMent, par la cheminée. Ceux ou celles qui 
manquent au rendez-vous payent une amende ; 
le diable aime la discipline. 

Les sorcières mènent souvent au. sabbat , pour 
différents usages, dès enfants- qu'elléS: dérobent. 
Si une sorcière promet de PréSenter au diable, 
dans le 'sabbat prochain , le fils On la fille de 
quelque gueux du voisinage et qu'elle ne puisse 
venir à boni, del l'attraper, elle est obligée de 
présenter son propre fils ou quelque autre en- 
fant d'aussi haut prix. Les enfants qui plaiSent, 
au diable sont adinis parini ses sujets de celle 
manière : Maître Léonard, le grand nègre, pré- 
sident des Sabbats; et lé petit:diable, Maître Jean 

son lieutenant, "donnépt d'abord un par- 
rain et lune Marraine à l'enfant ( /74 Bitprftimc 
DÙ DIABLE) '; ptits on le fait renoncer Dieu, la 
Vierge et lés saints, et, après qu'il a renié sur le 
grand livré,, Léonard le marque d'une de ses 
cornes dans l'Mil ganche: Il porte cette marque 
pendant tee son temps d'épreuyeS, à la suite 
duquel, s'il s'en est bien tiré, le diable lui admi- 
nistre un antre signé qui a la figure d'un petit, 
fièvre, rend'une patte de crapaud, ou d'un chat 
noir. 

Durant leur noiciat, op charge leS enfants . v  
admis de garder les Crapauds, avec une gaule 
blanche , sur le bord -du lac, tons les jours de 
sabbat; quand ils ont reçu la seconde marque, 
qui est pour eux un breVet de sorciers , ilS sent 
admis à la danse el, au festin. LeS sorciers,. initiés 
aux Mystères dû sabbat, ont Coutume de dire : 
J'ai bù du eabourin 	mangé da cymbale, 
et je suis fait profès. Ce. que Leloyer explique de 
la sorte : «Par le tabourin,, on entend la peau 
de bouc enflée de laquelle ils tirent lé jus et çon- 
sommé pour boire, et par le cymbale le chau- 
dron où .bassin dont ils usent pour cuire leurs 
ragoûts. » Les petits qui ne promettent, rien de 
convenable sont cendamnés à être fricassés. Il y 
a là des sorcières qui les dépècent et les font 
cuire pour le banquet... 

LorSqu'on est arrivé' au sabbat, le premier de- 
voir est d'aller rendre hommage au maître. Il est 
assis sur min .trôné;_ OrdinaireMent il affecte la 
figure d'On 'grand boue ayant trois cornes, dont, 
celle du milieu jette une lettere qui éclaire l'as- 
semblée; quelquefois il prend la forme d'un oi- 
seau, ou' d'un boeuf, ou d'an tronc d'arbre sans 
pied, avec une face huMaine fort ténébreuse; ou 
bien il paraît en oiseau noir ou en,homme tantôt 
noir, tantôt rouge.. Mais sa figure favorite est 
celle d'un bouc. Il porte une couronne noire, les 
cheveux hérissés, le 'visage pâle et troublé, les  

yeux ronds , grands, fort ouverts, enflamme et 
hideux; une barbe de chèvre, leS mains comme 
celles d'un homme, excepté que les doigts sont 
tous égaux, courbés comme les griffes•dtin oi- 
seau de proie, et terminés en pointe leS pieds 

en 'pattes d'oie , la queue longue comme celle 
d'un âne; il a la voix effroyable el monotone., 
Lient une gravité suiperbe,, et porte toujours sous 
la qiieue un Visage d'homme noir, visage que 
tous les sorciers baisent en arrivant au sabbat 
c'est là ce qu'on appelle l'hommage. Il donne 
ensuite un pou d'argent à tous ses adeptes; puis 
il se lève pour le festin, où le maître des céré- 
monies place tout le monde, chacun selon son 
rang, mais 'Ailleurs ui3 diable à côté d'un sorcier. 

Quelques sorcières ont dit que la nappe du. 
sabbat est dorée', et qu'on y sert toutes sortes de 
bons Mets, avec du pain et ±i vin délicieux. 
Mais le plus 'grand nombre: dé_ ces femmes ont 
déclaré, au contraire, qu'on n'y sert ce des cra- 
pauds, de la chair de Pendus, db petits enfants 
mn baptisés et mille antre horreurs, et .que le 
pain du diable est fait de millet noir. On chante 
pendant le repas des choses. aboMinableS ; et 
après qu'on a mangé, on se lève de table , on 
adore le maître, pais chacun se divertit. Les uns 
dansent en rond, ayant chacun un- chai pendu 
au derrière ; d'autres rendent compte: des maux 
qu'ils ont faits, et ceux qui n'en ont pas fait assez 
sont punis. Des sorcières répondent atix accusa- 
tions des crapauds qui les. servent;. quand ils se 
plaignent dé n'être pas bien nourris par leurs 
maîtresses, les maîtresses:subissent -un châti- 
ment. 

Les correcteurs du sabbat sont de petits dé- 
nions sans bras, qui annulent, 'un grand feu, y 
jettent les coupables, et les en retirent quand il 
le faut. 

Id, on fait honneur à des crapauds,' habillés 
de velours rouge ou'.  oir, .,portant une sonnette 
au cou ét une autre au pied droit. On lés donne 
comme d'utiles serviteurs aux sorcières qui ont 
bien mérité deS légions infernales. Là; une ma- 
gicienne dit la messe du diable pour ceux qui 
veulent l'entendre. Ailleurs se commettent les 
plus révoltantes et les plus honteuses horreurs. 



Un paysan se rencontrant de nuit dans un lieu 
où l'on faisait le sabbat,. on lui offrit à boire. Il 
jeta la liqueur à terre et s'enfuit, emportant le 
vase, qui était d'une matière et d'une couleur 
inconnues. Il fut donné à Henri le Vieux , roi 
d'Angleterre, si l'on en croit le conte 3. Mais , 

1  M. Jules Galipot, après Delancre, Bodin, Delrio, 
Malot, Leloyer, Danmus , Boguet, Monstrelet, Tor- 
quemada, etc. 

2  Delrio, Disquisitions magiques, et Bodin, p. 30. 
3  Trinum magicum, 

• 
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Ceux et celles qui vont baiser le visage inférieur 
da maître tiennent une chandelle sombre à la 
main. Il en est qui forment des quadrilles avec 
des crapauds vêtus de velours et chargés Ze 
sonnettes. Ces divertissements durent jusqu'au 
ehant du coq. Aussitôt qu'il se fait entendre, 
tout est forcé de disparaître. Alors le grand nègre 
leur donne congé, et chacun s'en retourne chez 
soi 1. 

On conté qu'un charbonnier, ayant été averti 
que sa femMe allait au sabbat, résohit de l'épier. 
Une nuit mu'il faisait semblant de dormir, elle 
se leva, se frotta d'une drogue et disparut.: Le 
charbonnier, qui l'avait bien examinée, prit le 
poti à la graisse., s'en frotta comme elle, et fui 
aussitôt transporté: , par là cheminée , dans la 
cave d'un comte, homme considéré' au pays ; 
il trouva là sa femme et tout le sabbat rassemblé 
pour Une séance secrète. Le souper descendait 
là par une poulie. La femme du charbonnier; 
l'ayant aperçu, fit un signe : au Mênie instant 
tout s'envola,' et il ne resta dans la cave que le 
Pauvre charbonnier, qui, se voyant pris pour un 
voleur, avoua ce, qui s'était passé à son égard eL 
ce qu'il avait vu dans cette cive 2.  

malgré son prix et sa rareté, le vase est sans doute 
retourné à son premier maître. Pareillement, un 
bouclier allemand entendit, en passant de nuit 
par une forêt, le bruit des danses du sabbat; il 
eut la hardiesse de s'en approcher, et tout s'éva- 
nouit. Il prit des coupes d'argent qu'a porta au 
magistrat, lequel fit arrêter et pendre toutes les 
personnes dr;nt les coupes portaient le nom', 
Un sorcier mena son voisin au sabbat eh lui pro- 
mettant qu'il serait l'homme le Pins heureux du 
Monde. Il le transporta fort loin, dans un lieu où 
se trouvait rassemblée , une nembreuSe compa7  
gille; au milieu de laqUelle était un grand bouc. 
Le nouvel apprenti sorcier appela Dieu à son se- 
cours. Alors vint 	tourbillon impétueux : tord 
disparut;''  il démettra seul et fut trois ans à re- 
tourner dans son pays 2. 

tc Le sabbat se fait, disent les Cabalistes, quand 
les sages rassemblent lés gnomes peur lés enga- 
ger à épouSsr les, filles des hoinmes. Le grand 
Orphée fut le preMier qui convoqua ces peuples 
souterrains. A sa première semonce, Sabasius, le 
plus ancien des gnernes, :contracta alliance avec 
une femme. C'eSt de ce Sabashis qu'a pris son 
nom cette assemblée, sur laquelle on à fait mille 
contés iinpertineras. Les .déMoiMmanes 'préten- 
dent aussi qu'Orphée fut le fondateur du sabbat, 
et que les premiers sorciers qui se rassemblèrent 
dela sorte se nommaient orphéotéleStes. La véri- 
table source de ces orgies sinistres a pu prendre 
naissance danS les: bacchanales , où l'on invo- 
quait BacchuS eh criant : Saboé.! » 

Dans l'affairé de .la poSsession de Louviers, 
Madeleine BaVent, tourière du couvent de cette 
ville, confessa des choses singulières sur le sab- 
bat; Elle avoua qu'étant à Reuen chez une cou- 
turière, un magicien l'avait engagée et conduite 
au sabbat; qu'elle fut mariée-là à Dagon, diable 
d'enfer; que Mathurin Picard l'éleva à la dignité 
de princesse du sabbat, quand elle eut promis 
d'ensorceler toute sa communauté; qu'elle com- 
posa des maléfices en se servant d'hoSties consa- 
crées ; que , dans une maladie qu'elle éprouva, 
Picard lui fit signer un pacte: de grimoire; qu'elle 
vit acconchér quatre magiciennes au sabbat; 
qu'elle aida à égorger et à Manger leurs enfants; 
que le jeudi saint on y gt la cène en y mangeant 
un petit enfant ; que, dans la nuit du vendredi, 
Picard et Boulé avaient percé une hostie par le 
milieu, el que l'hostie avait jeté du sang. De plus, 
elle confessa avoir assisté à l'évocation de l'âme 
de Picard , faite par Thomas Boulé dans une 
grange, pour confirmer les maléfices du diocèse 
d'ÉvreuX. Elle ajouta à ces dépositions, devant 
le parlement de Rouen, que David, premier di- 
recteur du monastère, était magicien ; qu'il avait 
donné à Picard une cassette pleine de sorcelle- 
ries , et qu'il lui avait délégué tous ses pouvoirs 

1  Joachim de Cambrai. 
2  Torquemada, dans l'Hexameron, 
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diaboliques; qu'un jour, dans le jardin, s'étant clans des fermes peu éloignées. — Et payent-ils 
assise sous un mûrier, un horrible chat noir et ce qu'ils prennent? demanda Charles..— Loin de 
puant lui avait mis ses pattes sur ses épaules et payer, répondit le fermier, ils. emportent encore 
avait approché sa gueule de sa bouche ; c'était ce qui leur convient, et s'ils ne se, trouvent pas 
un démon. Elle dit en outre qu'on faisait au sab- bien reçus,. nous en passons de dures; Mais que 
bat la procession ; -que le diable, moitié homme voulez-vous qu'on fasse contre des - Sorciers et 
et moitié bouc , assistait à ces cérémonies exécra- des démons? » Le prince, étonné, voulut appro- 
bles , et que sur l'autel il y avait des chandelleS fondit' ce mystère; il dit quelques mots à l'oreille 
allumées qui étaient toutes noires. On trouve gé- d'un de ses écuyers, et -celui-ci partit au grand 
néralement le secret de ces horreurs dans les galop pour la ville de Toul, qui n'était qu'à trois 
moeurs abominables de la fin, du seizième siècle. lieues. Vers deux heures du matin,, une trentaine 

Dans lé-  Limbourg, il n'y a paà cent-  mis, on clé sorciers, de sorcières et de démons entrèrent; 
comptait_ - encore beaucoup de bohémiens et de les - uns ressemblaient à des ours les autres 
bandits qui faisaient le sabbat. Leurs initiations avaient des cornes et des griffes. A peine étaient-.  
avaient lieu dans un carrefour solitaire, où végé- ils- , table que. l'écuyer de Charles-  II reparut, 

• tait une masure qu'on appelait la .Chapelle des suivi 'd'une troupe de gens-  d'armes-à Le prince., 
boucs.. Celui qu'on recevait sorcier était enivré, escorté, entra dans la salle du souper : — Des 
puis mis à califourchon sur un* bouc de bois diables ne mangent pas, dit-il; ainsi vous vou- 
qu'on agitait au moyen d'un- pivot; on lui disait drez bien permettre que mes gens d'armes, se 
qu'il voyageait par les airs. Il le -croyait 'd'autant mettent à table à votre place... Les sorciers vou- 
plus qu'on le descendait de sa monture pour le lurent répliquer, et les démons proférèrent des 
jeter dans tme orgie qui était pour lui le sabbat'. menaces. — Vous n'êtes'point des démons, leur 

On sait, dit Malebranche, que cette erreur du cria Charles les habitants de l'enfer agissent 
sabbat n'a quelquefois- aucun fondement; que le plus qu'ils ne parlent, et si vous en sortiez, nous 
prétendu sabbat dessorCiers est quelquefois Per- serions déjà tous fascinés par vos prestiges. 
fet d'un délire et d'un déréglement de l'imagina- Voyant ensuite que la bande infernale ne s'évà- 
lion, causé par certaines drogues desquelles se rouissait pas , il ordonna à' ses gens de faire 
servent les malheureux qui veulent se procurer main basse sur les sorciers et leurs patrons. On 
ce délire: Ce qui entretient la crédulité populaire, arrêta pareillement. les autres 'menibreS du sali- 
ajoute Bergier; ce sont les récits de quelques bat, et le matin Charles II se vit maître de plus 
peureux qui, se trouvant égarés la nuit dans les de cent vingt personnes..0n les.dépouillal, et on 
forêts, ont pris pour le sabbat des feux allumés trouva dés paysans, 'qui, sotis.ceS .accoutrements,. 
par les bûcherons 'et lés charbonniers, ou qui, se rassemblaient de nuit dans la forêt pour y 
s'étant endormis dans la peur, ont cru entendre faire- des orgies abominables, et piller ensuite les 
et voir le sabbat; dont ils avaient l'imagination riches fermiers. Le duc de' Lorraine. (qui avait 
frappée. Il n'y a aucune notion du. sabbat chez généreusement payé son souper avant de quitter 
les anciens Pères de l'Église. Il est probable que la ferme) fit punir ces prétendus sorciers et dé- 
c'est une imagination qui a pris naissance chez mons comme des coquins .et des misérables. Le 
les barbares du Nord ; que ce sont eux qui l'ont voisinage  fut délivré . pour le Montent de ces 
apportée dans nos climats, et qu'elle s'y est accré- craintes ; mais la peur du sabbat ne s'affaiblit 
ditée par des faits, comme celui de la Chapelle pas pour cela dans là Lorraine. 
des boucs, au milieu .de l'ignorance dont leur 	. Duluc, dans' ses Lettres sur l'histoire de la terre 
irruption fut suivie. 	 et de l'homme, tome IV, lettre 91, rapporte en- 

Charles II , duc de Lorraine, voyageant inco- -core. ce qui suit : « Il y a environ dix ans, vers 
gnito dans ses États, arriva un soir dans une 1769 , qu'il s'était formé dans la Lorraine aile- 
ferme, où il se décida à passer la nuit. Il fut sur- mande et dans l'électorat de Trèves une associa- 
pris de voir qu'après son souper on préparait un Lion de gens de la campagne qui avaient -secoué 
second repas plus délicat que le sien, et servi tout principe de religion-  et de morale. Ils s'é- 
avec un soin et une propreté admirables. Il de- Laient persuadé qu'en se mettant, à l'abri des lois 
manda au fermier s'il attendait de la compagnie. ils pouvaient satisfaire sans scrupule toutes 
«Non, monsieur, répondit le paysan ; mais c'est leurs passions. Pour se soustraire aux poursuites 
aujourd'hui jeudi, et toutes-les semaines à pa- de la justice, ils se comportaient dans leurs vil- 
reille heure, les démons, se rassemblent dans la lages avec la plus grande circonspection : l'on 
forêt voisine avec les sorciers des environs pour n'y voyait aucun désordre ; mais ils s'asseni- 
y faire leur sabbat. Après qu'on a dansé le branle blaieni la nuit en grandes bandes, allaient à force 
du diable, ils' se divisent en quatre bandes: La ouverte dépouiller les habitations écartées, com- 
Première vient souper ici ; les autres se rendent mettaient d'abominables excès, el employaient 

, Voyez aux Légendes infernales , l'histoire de la les menaces les plus terribles pour forcer att si- 
Chapelle des boues insérée dans le chapitre des sot'- lence les victimes de leur. brutalité. Un (le leurs 
ciers, 	 complices ayant été saisi par hasard.pour quel- 
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que•délit isolé, on découvrit la trame de. cette ' 
confédération détestable, et l'on compte par cen- 

• Laines les scélérats qu'il a fallu faire périr sur 
l'échafaud. n Voy.-  131.61CULA , LITANIES DU SAII- 

- BAT, etc. 	• 
Sabbathaï Zévi, faux messie des juifs -au dix- 

septième 
. Sabéisme, culte que l'on rend aux éléments 

et aux astres; et qui, selon quelqueS-uns, est l'o- 
rigine de l'astrologie judiciaire. 

Sabellicus (Georges.) , farceur allemand qui 
parcourait l'Allemagne au commencement du 
diXrseptièmé siècle, en se disant chef des nécror 
manciens.,. astrologues , magiciens , chirœnan: 
riens, pyromanCiens', etc. 11 gagna ainsi. beau- 
coup d'argent, et fut très---révéré des vieilles 
feinmes. et  des petits enfants 2.. 	. . •-, 	. 

Sabiénus.. • Dans la guerre de. Sicile entre 
César et Pompée, Sabiénus, commandant la flotte 
de César, ayant été pris, fut décapité par ordre 
de Pompée. Il demeura tout le, jour sur le bord 
dela mer,. sa tête ne tenant plus au corps que 
par' un filet. Sur le soir, il pria qu'on fît venir 
PoMpée. nu quelqu'un des siens, parce qu'il arri- 

. Vait des enfers, et qu'il avait des choses impie- 
tanLes à communiquer. Pompée envoya plusieurs 
de ses amis, auxquels Sabiénus déclara que la 
cause et le parti qu'ils servaient alors étaient 
agréables. aux dieux des enfers, et que leur chef 
réussirait ; • qu'il. avait ordre de. le lui. annoncer, 
et.  que, pour preuve de ce qu'il disait, il allait 
Mourir aussitôt : ce qui eut lieu. Mais on ne voit 
pas que le parti ait réussi, dans le ,sens naturel 
du mot. 

Saha , nom des astrologues turcs. 
Sable. Les.  Madécasses n'entreprennent jamais 

la guerre sans consulter leurs. augurés : ceux-ci 
ont une. petite calebasse remplie d'un sable qui 
ne se trouve qu'en certains lieux ; ils le ré- 
pandent sur une planche et y marquent plusieurs 
figures. Ils prétendent connaître par là s'ils vain- 
cront leurs ennemis 3. 

Sabnac ou Sàlmac , grand marquis infernal , 
démon des fortifications. 11 a la forme d'un sol- 
dat armé, avec une tête de lion. 11 est monté sur 
un cheval hideux. Il métamorphose les hommes 
en pierres, et bâtit des tours avec une. adresse 
surprenante. Il a sous ses ordres cinquante lé- 
gions 4. 

Sacaras , anges du 'sixième ordre chez les 
Madécasses. Ils sont tous malfaisants. 

SaccilaireS , anciens charlatans qui se ser- 
vaient de la magie pour s'approprier l'argent, 
d'autrui. 

Sacrifices. L'homme , partout où il a perdu 

1  'Voyez son histoire à la fin des Légendes de l'An- 
cien Testament. 

2  Saignes, Des erreurs et des préjugés. 
3  Voilage de Madagascar, de 4722. 

Wierus, in Pseudont. dtem.  

les lumières de la révélation, s'est fait des dieux 
cruels, --altérés de sang, avides de carnage. Hé- 
rodote dit que les Scythes immolaient la cin- 
quième partie - de leurs prisonniers à Mars Exter- 
minateur. Autrefois les Sibériens se disputaient 
l'honneur de périr sous le couteau de leurs prê- 
tres. — TouL cela est un mystère,' sur lequel on 
doit lire ce qu'en a écrit Joseph de Maistre. 

Il y avait un temple chez les Thraces où 
l'on n'immolait que des victimes humaines ; les 
prêtres de ce temple portaient un poignard pendu 
au cou, pour marquer -qu'ils, étaient toujours 
prêts. à tuer: Dans le temple de Bacchus, en 
Arcadie, et dans celui de Minerve, à Lacédémone, 
on croyait honorer ces divinités en, déchirant im- 
pitoyablement, à coups de verges, de jeunes 
filles sur leurs autels. Les Germains. et  les Cim- 
bres ne sacrifiaient les hommes- qu'après leur 
avoir fait endurer les plus cruels supplices. Il y 
avait dans,Ie Pégu tin temple où. l'on. renfermait 
les filles les plus belles et de la plus haute nais- 
sance; elles étaient servies avec respect; elles 
jouissaient des honneurs leS plus distingués; niais 
tous les ans une d'elles était solennellement sa- 
crifiée à l'idole de la nation. C'était ordinairement 
la plus éclatante qui avait l'honneur d'être choi- 
sie ; et le jour de ce sacrifice, était un jour de fête 
pour tout le peuple. Le prêtre dépouillait la vic- 
time, l'étranglait, fouillait dans son sein, en ar- 
rachait le coeur, et le jetait al nez de l'idole.. 
Les Mexicains immolaient des milliers de victimes 
humaines au dieu du mal. Presque tous les peu,. 
pies , hors le peuple de Dieu clans l'ère ancienne 
et les chrétiens dans la nouvelle, ont exercé salis 
scrupule de pareilles barbaries. 

C'est un usage établi à Benin de sacrifier aux 
idoles les criminels ; on les réserve dans cette 
vue. .11s doiVent , toujours_ être au nombre de 
vingt-cinq. Lorsque ce nombre n'est pas com- 
plet, les officiers du roi se répandent .dans l'obs- 
curité de la nuit.. et saisissent indistinctement 
tous ceux qu'ils rencontrent ;- mais il ne faut pas 
qu'ils soient éclairés par le moindre rayon de 
lumière. Les victimes saisies sont. remises entre 
les mains des prêtres, qui sont maîtres de leur 
sort. Les riches .ont la liberté de se racheter, 
ainsi. que leurs esclaves ; les pauvres sont sacrifiés. 

Ce qu'on appelait l'hécatombe était le sacri- 
fice de cent victimes, proprement de cent boeufs, 
mais qui s'appliqua dans la suite aux sacrifices 
de cent animaux de même espèce, même de cent 
lions ou de cent aigles; c'était le sacrifice impé- 
rial. Ce sacrifice se faisait en même temps sur 
cent autels de gazon par cent sacrificateurs. 

On accusait les sorciers de sacrifier au diable, 
dans leurs orgies, des crapauds, des poules noires 
et de petits enfants non baptisés : belle assimila- 
tion I 	 • 
• Sadey, compère de Flaque. floy. ce mot. 

Sadial ou Sadiel , ange qui, selon les musul• 
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mans, gouverne le troisième ciel et qui est chargé 
d'affermir la terre , laquelle serait dans un mou- 
vement perpétuel, s'il n'avait le pied dessus.  

Saignement . de nez. Quand on perd par le 
nez trois gouttes de Sang seulement;  c'est un pré- 
sage de mort pour quelqu'un de la famille. Si on 
en perd quatre, le présage est nul. . 

Sainokavara , endroit du lac Fakone où les 
Japonais croient que les âmes des i enfants sont 
retenues comme danS une espèce dé limbes: 

Sains ( Marie de ) , sorcière et possédée. 
Voy. PO$SEDÉES-DE FLANDRE.: 

Saint-André, Ce docteur , qui a-écrit contre 
les superstitions; fut appelé en 1726,- par une 
femme qui lui fit confidence,  qu'elle était accou- 
chée d'un lapereau. Lé docteur témoigna d'abord 
sa surprise; .mais, quelqueS, jours après, cette 
femme prétendit ressentir des tranchées; elle, ne 
douta pas qu'elle n'en encore quelque lapin à 
Mettre an monde. Saint-André arrive', et, pour 
ne rien:négliger,  , il délivre lui-même la malade. 
Elle accouche en effet d'un petit lapin encore 
vivant.:  Les Voisines, et lé docteur de crier mi- 
racle. On donne de l'argent à la mère des la- 
pins; elle prend gord au métier, et se met indis- 
crètement à accoucher tous les !Mit jours. La 
police , étonnée d'une Si féconde maternité, croit 
devoir se mêler de, cette affaire; On enferme- la 
daine aux lapins , on la surveille exactement, et 
l'on s'assure bientôt qu'elle s'est moquée du pu- 
blic, et, qu'elle a cru trouver une dupe clans le 
docteur Saint-André'. 

lia laisÉédes lettres sur la magie, un vol., in-12. 
Son jugement n'est pas exact. 

Saint-Aubin, auteur calviniste .de l'Histoire 
des diables de Loudun, dans l'affaire d'Urbain 
Grandier,' Un vol. in-12. Amsterdam , 1716. Ce 
livre, écrit avec une mauvaise foi insigne, n'est 
plein que de faussetés. 

M. l'abbé Leriche, à la suite de ses belles 
Etudes Sua' les possessions en général et sur celle 
de Loudun ett particulier, a redressé compté- 
teillent les mille et un mensonges de ce calvi- 
niste, « qui n'a donné son livre au public, que 
soixante ans après l'éyénement, lorsque les juges 
et les témoins étaient morts, qui a supprimé tout, 
ce qui le gênait dans.  son roman , qui-présente 
comme un innocent opprimé ce Grandier, homme 
orgueilleux, violent, vindicatif, débauché. Indé- 
pendamment du crime de magie bien prouvé, cet 
homme méritait le feu , « sur la déposition de 
soixante témoins », 

Saint-Aubin a été copié par Gayot de Pitaval, 
dans sa lourde collection des Causes célèbres. Les 
coeurs droits qui recherchent la vérité feront 
bien de lire le savant ouvrage que nous citons; 
et nos biographes, s'ils sont seulement honnêtes, 
ne poseront plus Grandier en victime. 

' Saignes, Des erreurs et des préjugés, etc., t. 
P. II . 

Saint-GerMain (le comte de) ; charlatan cé- 
lèbre du dernier siècle, qui se vantait de faire de 
l'or, de gonfler les diamants et d'opérer beaucoup 
de choses merveilleuses. Comma on ignorait son 
origine, il se disait immortel par la vertu de là 
pierre philosophale; et le bruit courait qu'il était 
âgé de deux mille ans. Il avait Pari d'envelopper 
ses dupes dans le tissu- de ses étranges coal- 
dences. Contant un jour qu'il avait- beaucoup. 
connu Ponce-Pilate- •à 'Jérusalem ,• il décriVait 
nutieusement la maison de- ce gouverneur romain: 
et disait les - plats .qilf on avait servis sur sa table„ 
un - soir qu'il avait -:soupé chez' lui. Le .cardinal de 
Rohan, croyant n'entendre-  la que des rêveries,: 
s'adressa. tai valet de chambre du- comte-de Saint- 
Germain., 'vieillard, aux -Cheveux blancs,. à: la 
figure honnête•:: « Mon ami ; lui, dit-il i tai de- la 
.peine à croire ce que dit .votre maître: 	•soit  
ventriloque., paSse;-  qu'il fasse de Per i . j'y cent, 
sens.; niais qu'il ait deux mille .mis: et qu'il, ait. vu. 
Ponce--Pilate„- c'est .trop-forL - Étiez-vous là ? 
Oh ! non, monseigneur;- répondit ingénument lé 
valet de chambra; . .c'est plus ancien :que moi. il 
n'y à guère que quatre cents! ans que je suis au 
service de M. le comte..; » • - • 

Saint-Gille , marchand épicier à • Saint-Ger- 
main en Laye; qui frit présenté. comme • ventri- 
loque à l'Académie des sCiérices,: lé :22 décembre. 
1770: 11 avait le talent d'articuler des paroles 
très-distinctes ,. la -bouche--bien fermée et; les. 
lèvres bien closeS-, ou la,  bouChe- grandement, ou- 
verte, en sorte que les- spectateurs. et  auditeurs- 
pouvaient y plonger.. il variait admirablement le 
timbre la direction et le ton de. sa voix, qui 
semblait venir tantôt du milieu, des airs, tantôt 
du toit d'une maison opposée, de la voûte d'un 
temple, du haut d'un arbre , -tantôt du. sein de- la 
terre, etc.. 	- 	• 

Saints. D'impudents charlatans ont imaginé 

Le sorcier. Page 592. 

une abominable superstition dont les sain Es mêmes 
sont l'objet. Le tribunal de Saint-Quentin a jugé, 
en mars 1828, une cause où celle imposture s'est 

1  Le ventriloque de l'abbé de la Chapelle, cité 
par M. Carine',, Hist. de la magie en France, p. 



blement de _terre , il commande à cette pierre de. 
donner le mouvement à quelqu'une de ses ra- 
cines. La terre se trouve au milieu de cette mon- 
tagne, comme le doigt au .milieu de l'anneau; 
sans cet appui, elle serait dans une perpétuelle 
agitation. Pour y arriver, .il faut traverser un 
très-grand pays. ténébreux ; nul homme n' peut 
pénétrer - s'il n'est conduit par quelque: intelli- 
gence. C'est là que les. dives -où mauvais génies 
ont été confinés, après avoir été subjugués par 
les premiers héros de la race des hommes; c'est 
là aussi que les péris ou. fées font leur demeure 
ordinaire.. . 

Sakimouni ,.génie ou-dieu,- dont les légende.  

des Kalmouks, racontent -qu'il habitait le Corps 
d'un lièvre ; il rencontra un homme- qui mourait 
de faim,:il se laissa prendre Pour satisfaire l'ap- 
pétit de ce-malheureux. L'esprit de la-  terre, sa- 
tisfait de cette belle action, plaça aussitôt l'âme 
de ce lièvre dans la lunœ, où les Kalmouks pré- 
tendent la découvrir encore 

Saladin. Au moyen • âge , on croyait très-gé- 
néralement que les- Sarasins , dans leurs guerres, 
étaient, comme insignes sorciers, assistés par le 
diable. Walter Scott, dans sa Démonologie, rap- 
porte un exemple que voici ; il est tiré du .vieux 
roman de Richard -Coeur de 

• Le fameux Saladin, y est-il dit, avait envoyé 
une. ambassade au roi Richard, avec un jeune 
cheval qu'il lui offrait comme un vaillant destrier. , 
Il défiait en même temps Coeur de lion à un 
combat singulier, en présence des deux armées, 
dans. le but de décider tout d'un coup leurs pré- 
tentions à la Palestine et la question théologique 
de savoir quel était le vrai Dieu, ou le Dieu des 
chrétiens;ou-celui qu'adoraient les Sarasins. Mais 
ce semblant de défi chevaleresque cachait une 
perfidie danS laquelle l'esprit malin jouait un 

t Voyages de. Pallas. 
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mise à jour. Des paysannes, dont les enfants dé- 
périssaient, s'adressèrent à un sorcier, nommé 
Pierre-Louis D 	, batteur en grange à Pithoù 
(diocèse de Cambrai). Il leur dit que le mal dont 
elles gémissaient venait ,de quelques saints mé- 
contents, que la famille avait irrités, et qui fai- 
salent sentir leur colère sur les enfants; mais 
qu'il y avait moyen de les-apaiser. Ce moyen, 
il l'employa en se faisant donner dès pièces de 
six liards (monnaie qui n'est plus qu'un souvenir) 
et les faisant sauter dans de l'eau, qu'il disait 
bénite pour son opération. Éclairé par cette cé- 
rémonie , le sorcier, car on lui donnait ce nom, 
révéla les noms des saints dont lés bonnes fem- 
mes devaient désarmer la vengeance. Nous citons 
ses expressions. Après quoi; il, se fit payer sa 
consultation. Mais comme les enfants- n'éprouvè 
vèrent aucun soulagement, sur la rumeur, pu- 
blique, D 	 fut appelé en justice et condamné 
à un an de prison. 

Sakhar, génie infernal qui, suivant le Talmud, 
s'empara du trône de Salomon. Après avoir pris 
Sidon et tué le roi de cette ville , Salomon em- 
mena sa fille .Téréda; comme elle ne cessait de 
_déplorer la mort de son père , il ordonna au 

*able de lui en faire l'image pour la consoler..  
Mais cette statue, placée dans la chambre de la 
princesse , devint l'objet de son culte et de celui 
de ses femmes. Salomon , informé de cette idolâ- 
trie, par son vizir Asaf,  , brisa la statue, châtia sa 
femme et se retira dans le désert, où il s'humilia 
devant Dieu. Ses larmes et son repentir ne le 
sauvèrent pas de la peine que méritait sa faute. 
Ge prince était dans l'usage de remettre., avant 
d'entrer dans le bain , son anneau ,. dont dépen- 
dait sa couronne , à-une de ses femmes nommée 
Amina. Un jour, Sakhar vint à elle sous les traits 
du roi , et-, recevant l'anneau de ses mains, prit, 
en vertu de ce talisman, possession du trône, et 
fit dans les lois tous les changements dont sa 
méchanceté. s'avisa. En même temps Salomon, 
dont la figure n'était plus la même, méconnais- 
sable aux yeux de Ses sujets, fut obligé d'errer 
et de demander l'aumône. Enfin, au bout de 
quarante jours, espace de temps durant lequel 
l'idole avait été' honorée dans son palais, le 
diable prit la fuite et jeta l'anneau dans la mer. 
Un poisson qui venait de l'avaler fut pris et servi 
devant Salomon, qui retrouva la bague dans ses 
entrailles. Rentré. en Possession de son royaume, 
ce prince saisit Sakhar, lui chargea la cou d'une 
pierre, et le précipita dans le lac de Tibériade. 

Sakhrat. Il y a une montagne que les maho- 
métans croient entourer tout le globe. C'est la 
montagne de Kaf. Elle a pour fondement la pierre 
Sakhrat, dont Lokman disait que quiconque en 
aurait seulement le poids d'un grain ferait des 
miracles. Celle pierre est faite d'une seule éme- 
raude, et c'est de sa réflexion que le ciel nous 
paraît azuré: Lorsque Dieu veut exciter un Item- 
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rôle. Un charmeur sarasin avait, enfermé deux dé- 
mons dans les corps d'mie jument, et de son pou- 
lain , leur donnant pour instruction que chaque 
fois que la jument hennirait, le poulain, qui était 
d'une taille peu commune, devrait s'agenouiller 
pour teter sa mère. Le poulain maléficié fut en- 
voyé au roi Richard, dans l'espoir qu'il obéirait 
au signal accoutumé , et que le soudan, monté 
sur la mère,. aurait ainsi l'avantage. Mais lé mo- 
narque anglais fut averti par un songe du_ piégé 
qu'on lui tendait, et avant le combat le poulain 
Mt exorcisé; avec ordre de rester docile à la. voix 
de soncavalièr durant le choc. L'animal endiablé 
prornit soluniSsion en baissant la tête; et cette 
promesse n'inspirant pas assez de confiance, on 
lui boucha encore les oreilles avec de la cire. 
Ces précautions prises ; Richard, arine de. toutes 
pièCeS courut . à - la rèneontre de Saladin , 
se confiant *dans. son stratagème, l'attendit de 
pied:fertile. La cavale hennit de manière à faire 
trembler la terre à plUsieurs milles à -  la ronde.; 
mais le poulain ou démon , .que la cire,  emp&- 
cilia' d'enta-1dr° le signai , n'y put obéir. Sala- 
din , dégarcenrie; n'é,Chappa que difficilement  à 
la Mort,- et son arillée fût taillée en pièges par 
les chrétiens. • 

Salan!andres.• Selon - les cabalistes, ce.  'sont 
des.  esprits élémentaires composéS desplus suW- 
files-partie§ du feu 	 «. Les sa- 
lamandres, habitants'.  enflammés de la,  région 
du foui-  servent lès sages, dit l'abbé de -Villars ; 
mais ilS né cherchent pas leur compagnie leurs 
filles et letirs féinmes Se . fent voir rarement. De 
tous les êtres élémentaires ; les salamandres sont 
ceux qui vivent le plus longtemps. »- Lés histo- 
riens disent que Romid-us était fils dé Mars. Les . 
esprits flirts ajoutent : c'est une fable.; les démb- 
nomanes disent : il était fils d'un incube. Nous 
qui connaissons la nature, poursuit le même au- 
leur, nous savons que ce MarS prétendu -était un 
salamandre. Eloy. CABALE. 

11 y a un animal amphibie, du genre des 
lézards, qu'on nomme la salamandre. Sa peau 
est noire, parsemée de taches jaunes, sans écailles 
et presque tedjotirs enduite d'une matière vis- 
queuse qui en suinte continuellement.. La sala- 
mandre ressemble, polir là forme, à un lézard. 
Les anciens croyaient que cet animal vivait dans 
le feu. (t La salamandre loge dans la terre, dit 
Bergerab; qui est toujours farceur, 'sous des mon- 
tagnes de bitume allumé, comme l'Etna, le Vé- 
suve 'el le cap Rouge. _Elle sue de l'huile bouil- 
lante et crache de l'eau-forte, quand elle s'échauffe 
ou qu'elle se bal. Avec le corps de cet animal, 
on n'a que faire de feu 'dans une cuisine. Pendu 
à la crémaillère, il fait 'bouillir et rôtir tout ce 
que l'on met devant la cheminée. Ses yeux éclai- 
rera la nuit comme de petits soleils ; et, placés 
dans une chambre obscure , ils y font l'effet 
d'une lampe perpétuelle.. »  

3 	 SAL 

Salgues (Jean-Baptiste) , auteur d'un livre in; 
titillé Des erreurs et des préjugés répandus dans 
les diverses classes de la société , 3 vol. in-8°, 
3e  -édit. , Paris , 1818. -  Une quatrième édition a 
paru depuis;.mais ce livre a maintenant peu de 
lecteurs. 

- .Salière. Le sel , chez les anciens, était conSa, 
cré à la sagesse; aussi n'oubliàit-ort jamais là Sa- 
lière dans les repas. Si Von né. songeait pas à la 
servir; cet oubli était regardé comme un mauvais 
présage. 	 • 

Il était aussi regardé comme le symbole de 
l'amitié; les amis avaient; coutume de s'en servir 
au commencement des repas 	quelqu'un en 
répandait, c'était le signe de quelque brouillerie 
rature. Aujourd'hui c'est 'encore un mauvais au- 
gure pour les- personnes - superstitieuses , -lorsque 
les salières se renversent stil' la Table. 

Le maréchal de Montrevel , étant à table chez 
le père du maréchal de 13iron , vil renverser une 
salière sur son habit. if en fut-si effrayé, qu'il 
s'écria-  à l'instant : « Je suis un homme mort » 
En effet, il' tomba en faiblesse; on l'emporta chez 
lui; la fièvre le .prit,„ et il mourut au bout de 
quatre- jours (1718). Cet événement fortifia la 
superstition des gens qui sont aussi sots. Goy. 

- • 	H 	• 
Salisateurs, devins du moyen âge (Pli for 

niaient leurs prédictions sin' le mouvement du 
premier membre de leur corps qui venait k se 
remuer, et en tiraient de' bons ou mauvais pré- 
sages. - 

Salive. Pline le, naturaliste rapporte-, -  comme 
un ancien usagé celui de porter avec le doigt 
un peu • de salive derrière l'oreille, pour bannir 
les soucis et les inquiétudes. Mais ce n'est:pas là 
toute la vertu de la salive; elle tué les aspics et 
les serpents, les vipères et, les autres- reptiles 
venimeux. Albert le Grand dit qu'il faut qu'elle 
soit d'un homme à jeun et qui ait demeuré long- 
temps sans boire. Figuier assure qu'il a tué plu- 
sieurs serpents d'un petit coup de bâton mouillé 
de sa salive. M. Salgues ajoute qu'il est possible 
de tuer les vipères avec un peu de salive, mais 
qu'il est à propos que le coup de bâton qui l'ac-, 
compagne, soit suffisant. Ce qui est certain, c'est 
que Redi a voulu vérifier les témoignages d'Aris- 
tote , de Galien , de Lucrèce, etc. Il s'est amusé 
à cracher, à jeun , sur une multitude de vipères 
que le grand-duc de Toscane. avait fait rassem-. 
hier; mais , à la grande confusion de l'antiquité, 
les vipères ne sont, pas mortes. Eloy. CRACHAT. 

Salomon. Les philosophes, les botanistes, les 
devins el; les astrologues orientaux regardent 
Salomon ou Soliman comme leur patron. Selon 
eux , Dieu , lui ayant donné sa sagesse, lui avait 
communiqué en même temps toutes leSconnaisL 
sauces naturelles el, surnaturelles; et entre ces 
dernières, la science la plus sublime el la plus 
utile, celle d'évoquer les esprits el les génies, • 
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de leur commander. Salomon avait, disent-ils, 
un anneau. chargé d'un talisman qui lui donnait 
pouvoir absolu sur tous les êtres intermédiaires 
entre Dieu et l'homme. Cet anneau existe encore; 
il est renfermé dans le tombeau de, Salomon , et 
quiconque le posséderait deviendrait le maître 

- du monde; 'mais on ne sait où trouver le tom- 
beau. Il ne reste que des formules, des pratiques 
et des.  igures , par lespelles..on peut acquérir, 
quoique imparfaitement, . une petite,  partie - du 
pouvoir que -Salomon avait sur les esprits. Ces 
beaux secrets-sont conservés dans les livres Mais 
qu'on attribue à.. ce .prince,. et surtout dans ses 
Clavicules,- intitulées les Véritables Clavicules de 
Salomon,, in718, à Memphis-,- chez Alibeckl'Égyp- 
tien.. -On y trouve des conjurations et. des ,for- 
mules magiques. Agrippa, dit- on- faussement, 
faisait grand cas de-cet ouvrage.. On attribue en_ 
core à Salomon un .Traité de la pierre • philoso-- 
phale , les Ombres des idées, le Livre des. neuf 
anneaux, le Livre des neuf chandeliers, le Livre 
des trois figures des esprits, ..des .Sceaux qui :chas- 
sent les devions). et un Traité • de nécromancie, 
adressé .à son:fils Roboam. Voy. CONJURATIONS:, 
SAKIIAR, BÉLIAL, ASRAEL,. ASMODÉE, ART.  NOTOIRE. 

Saludadores, gens qui se mêlent en Espagne 
de guérir certaines maladies, et qui tous cet ,- 
dit on , de naissance;  certaine. 'marque. sur le 
corps, Oltforme.de : demi-roue.'lls se disent des- 
cendants de sainte Catherine;  qui n'eut pas de 
descendants. floy. HomtuEs INCOMBUSTIBLES. 

Salvation de Roth. Voy. VIRGILE. 
Salverte (Eusèbe),auteur -d'un essai- sur la 

magie, les prôdiges,.etc., un vol, in-12, Bruxelles, 
;. réimprimé. :à Paris:: C'est .un traité; philo- 

sophique, dans le mauvais sens de ce mot.-. 
Samaël, prince des démons, selon.- les rab- 

bins. Ce  fui lui qui, monté. sur Je. serpent:, sé- 
du isi (Ève. C'est encore, chez plusieurs-docteurs 
juifs, l'ange de la mort, qu'ils représentent tantôt 
avec une épée, tantôt avec un arc et des flèches. 
C'est enfin pour quelques-uns le même , qu'As- 
modée. 

Samaritaine (la). C'était une fontaine élevée 
sur le pont. Neuf et chère aux Parisiens. Suivant 
une opinion répandue parmi eux, le jour où l'on 
détruirait cette fontaine, les peuplades du Nord 
entreraient en France pour envahir Paris. On la 
détruisit en 1813.. 

Sambethe. Voy. SIBYLLES. • 
Sampson (Agnès). Voy. JACQUES 1". 
Samuel. Une nécromancienne, la pythonisse 

d'Endor, fit voir au roi Saiil l'ombre, du prophète 
Samuel , qui lui prédit ses désastres: Menassé- 
ben-Israël, dans son second livre de la Résurrec- 
tion, des morts dit que la pythonisse ne pouvait 
pas forces l'âme de Samuel à rentrer dans son 
corps, et que le fantôme qu'elle:évoqua était un 
démon revêtu de la forme du prophète. Cepen- 
dant. Samuel dit au roi t Pourquoi troublez-vous 

mon repos en me forçant à remonter sur la terre? 
Les uns pensent que l'âme du prophète pouvait 
seule prononcer ces paroles ; d'autres soutien- 
nent que ces mots remonter sur la terre s'appli- 
quent au corps seulement, que le diable avait pu 
emprunter. Le rabbin Meyer-Gabaï, qui est du 
sentiment des premiers, ajoute que Samuel seul 
pouvait dire à Set', devant la sorcière qui le fai- 
sait venir : Demain, toi et tes fils, vous Viendrez 
me rejoindre. Crus tu et fila tui mecum enfla: 
C'est aussi l'avis de la plupart des théologiens', 

SanaVes. Amulettes que les femmes madé- 
casses portent au cou et aux poignets; ce sont 
des morceaux d'un bois odorant, enveloppés 
dans une toile ; ils préservent de -l'atteinte des,  
sorciers. 	H  

Sanche, serviteur de Pierre d'Engelbert, qui 
l'avait envoyé à ses frais au secours d'Alphonse, 
roi d'Aragon , alors. On guerre avec la Castille. 
Le serviteur revint sain et sauf , quand la guerre 
fut finie; mais bientôt il tomba malade et mou- 
rut.. Quatre:, mois après sa mort, Pierre, son 
maître', 'couché dans sa chambre, vit entrer au 
clair de la lune un spectre à. demi nu, qui s'ap- 
procha de la cheminée, découvrit le feu et se 
chauffa. Pierre lui demanda qui il était. « Je:suis, 
répondit le fantôme d'une voix cassée; Sanche, 
votre serviteur. 	Hé! que :viens-tu fairé ici? 

Je vais. en. Castille, avec quelques tires, 
expier le niai que nous y avons fait. Moi en par- 
ticulier, j'ai pillé les ornements d'une église ; je 
suis, condamné pour cela à faire: ce Voyage, Vous 
pouvez, me soulager par vos bonnes œuvres ; et 
voire femme, qui me doit huit sous, m'obligera 
de les donner aux pauvres en mon nom.; » Pierre 
lui demanda alors des nouvelles de: quelques-uns 
de ses amis morts depuis peu.;  Sanche le satisfit 
là-dessus. «: Et,, où est maintenant le. roi Al-.  
phouse? » demanda Pierre. Alors un autre spectre, 
qu'il n'avait pas vu d'abord, et qu'ilaperçut dans 
l'embrasure de la fenêtre, lui dit : « Sanche ne 
peut rien vous apprendre touchant le roi d'Ara- 
gon ; il n'y a pas assez longtemps qu'il est dans 
notre bande , pour en savoir des nouvelles ; moi, 
qui suis mort il y a cinq ans, je puis vous en 
dire quelque chose. Alphonse, après son trépas, 
a 'été quelque temps avec nous; mais les prières 
des bénédictins de Cluny l'en ont tiré, et je ne 
sais où il est à présent. » Alors les deux reve- 
nants sortirent. Pierre éveilla sa femme et lui 
demanda si elle ne devait rien, à Sanche. « Je lui 
dois encore huit sous, » répondit-elle. Pierre ne 
douta plus, fit des prières et distribua des au- 
mônes pour l'âme du défunt 2. 

Sandalphon, l'une des trois intelligences su- 
périeures de la cabale juive. 

Sang. Les anciens regardaient le sang de tau- 

Voyez Bergier. Dictionnaire de théologie, au mot 
Pythonisse. 

2  Dom Calmi, Dissertations sur les apparitions. 
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reau comme un poison ; Plutarque rapporte que 
Thémistocle s'empoisonna avec ce sang; Pline 
conte que les prêtres d'Égine ne manquaient ja-:  
mais d'en avaler avant de descendre dans la 
grotte où l'esprit prophétique les attendait. Quoi 
qu'il en. soit, le sang de taureau n'empoisonne 
pas, à moins qu'il ne soit vicié ; tous les jours on 
en fait du boudin. Pline assure que le sang de 
cheval tue aussi l'homme ; mais .11 se contredit 
dans un autre passage, lorsqu'il dit que les Sar- 
mates mêlaient de la farine et du sang de cheval 
pour en faire des gâteaux fort délicats. Enfin les 
anciens , qui regardaient le sang de taureau 
comme un poiSon pour le corps, l'estimaient 
comme un remède: pour l'âme ; on 'expiait les 
crimes en se:faisan l; asperger de:sang de taureau..  
On immolait un taureau, on en recueillait le sang 
dans un vase dont le fond-  était percé de petits 
trous, le:criminel se tenait dessous ; âpres :quoi 
il se retirait purifié. ; 

Parmi les classes populaires en Suède, et:sur- 
tout parmi les paysans, règne une croyance ab- 
surde, à savoir, que le. sang d'une:personne déL 
capitée , lorsqu'on: en boit :et surtout lorsqu'on 
l'avale tout chaud au momentoù il jaillit du corps; 
immédiatement après la ;décollation fait vivre 
très-longtemps, rend robustes les: faibles, bien 
portants les malades,,etguérit toutes les maladies; 
particulièrement l'épilepsie. 

Sanger: (Rénée),, jeune fille née à Munich.  
vers 1680; à:Cette époque sauvage où la guerre 
de trente ans avait ramené toutes les perversités 
des plus mauvais jours. Une vieille femme l'initia  

elle devint -sous-prieure; niais - la contrainte -où 
elle vivait lui peSait trop, quoique en secret elle 
cultivât la magie. Des. contrariétés qui lui vinrent 
la poussèrent à ensorceler  leS religieuses ses coin-  
pagnes. Aussitôt elles furent troublées de mala- 
dies, de visions,. de. tuMultés nocturnes; d'op- 
pressions., dé mauvais traitements et de singuliers 
vertiges. On découvrit enfin, par des exorcis- 
mes; que ce désordre était Palmyre. de la spus- 
Prieure. On -trouva dans. sa  chambré des boîtes - 
d'onguent dés herbes magiques, tin vêtement 
jaune et d'autres objets singuliers. Reconnue cou- 
pable elle nt remise aux juges séculiers, quila 
condamnèrent à lapeine- da mort. On voit qu'elle 
se repentit; mais les maux -qu'elle avait causés 
étaient, si grands .qu'elle fut exécutée lé :21.jarl-.- 
vier.1749. Ostivald.•Loschert,- abbé" d'Oberzelh et 
témoin-de -tous .les faits, a écrit l'histoire de cette 
possession :et l'a envoyée à Marie-Thérèse. 

Santabarenns. Basile,..empereur de 'Constan-; 
tinople, ayant .perdu son fils Constantin 
aimait uniquement,. voulut le voir à quelque prit 
que ce. fût. Il s'adressa. à un moitié •hérétique, 
nommé Santabarenus,. qui, après quelques con 
jurai-0ns , lui.- montra .un spectre sembiable à-. son,  
ffls s. 

aux mystères diaboliques dès l'âge de sept ans; 
à onze ans, elle reçut d'autres leçons d'une ser- 
vante, d'une grande dame et de deux officiers. 
Elle alla aux réunions du sabbat; là, pour prix 
(le sa formelle apostasie, on lui promit soixante- 
dix ans de vie et de santé. Mais à l'âge de dix- 
neuf ans, ses parents, qui ne soupçonnaient rien 
de son état, la mirent dans un couvent où elle 
se trouva en clôture; il lui fallut donc vivre d'hy- 
pocrisie et de dissimulation. Elle joua si bien son 
Personnage que, dans son monastère d'Unterzell,  

Pareillement, un prétendu sorcier a• fait voir 
à un fanatique admirateur de Frédéric - II ]e 
spectre de ce roi de Prusse ; et cela de notre 
temps, par la fantaSmagorie i . qui a été certaine- 

. ment connue des anciens. 
Saphis, morceaux de papier sur lesquels sont 

écrits des passages du Koran , et que les Maures 
vendent aux nègres ,. comme ayant la propriété 
de rendre invulnérable celui qui les porte. - 

Sapondomadi génie sous la protection duquel 
est la terre , et qui ,, selowles Guèbres , fait des 
souhaits pour cehü qui la cultive, et des impré- 
cations contre celui qui la néglige. 	„te 

Sarcueil , démon que nous ne connaissons 
pas, invoqué dans les litanies du sabbat. 

Michel Givras. 
:38. 
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savants. Nous l'exposerons donc à nos lecteurs, 
espérant qu'ils parviendront à comprendre le 
vrai sens des idées du philosophe de Berlin. 

» Satan, selon lui, était (l'abord une puissance, 
un- principe universel : tout le système repose;  
Comme on:sait, sur des puissances-qui précèdent 
des réalités. Dieu lui-même débute' amine puisi- 
sance, et il en est de Mênie du dénie. Schelling 
avoue cependant que le mot hébreu husataii ; avec 
l'article défini, signifie un adversaire déterminé, 
qu'on peut: concevoir comme personne 
duelle eu comme esprit général. 

» Dans le Nouveau. Testament; Salan est rein& 
senté comme l'adversaire du Christ, qui est venu 
pour détruire ses oeuvres. Cette position du prince 
des ténèbres: prouve sa. dignité. S'il 'n'eût été 
qu'une simple. créature; la lutté, qui rie peut avoir 
lieu qu'entre des puisSances :égales 'ilrauf-aiL pas 
été possible entre lé Christ et Satan. Le; Christ 
n'aurait pas_ eu un adversaire digne de lui, s'il 
n'avait en affaire; qu'à: i\rne pativre'Créature.:Les 
grands préparatifs, les,  travaux et les souffrances 
du Sauteur, ne pourraient: dlorS se comprendre, 
dit-il. On a jusqu'ici :regardé le diable :commc 
une créature : 	borine ',d'abord devint mé- 
chante ;, mais, selon. Schelling c'est: fine erreur, 
LeS bogomilesf  secte hérétique Ounnzièmesiècle 
avaient mieux comprisla nature dudémori , don 
ils faisaient le frère .aîné du Christ. Dans I; 
Nouveau Testament, Satan est' nommé :le :princi 
de ce monde : l'apôtre saint. Paul l'appelle nié» 
le dieti de ce monde. Il a :ses anges; Ses ministre 
à lui: ; voilà des dignités' auxqüelles une simpb 
créature ne peut aspirer. Il est donc évident 
pour Schelling, que Satan est un principe ou na 
puissance ; qu'il est reçu dans l'économie de Dieu, 
dans l'ensemble des puissances ,:et-que :nous lui 
devons du respect comme à une puissance légi- 
time 	 

» 11 n'est pas permis, dit Schelling;, dei le mé- 
connaître, de le mépriser, de s'en moquer. Té- 
m oi n l'apôtre saint Jude, qui; parlant de lui, dit 
que l'archange Michel, dans la conLeStation qu'il 
eut avec le démon touchant le Corps de.  Moïse, 
ni osa k condamner avec exécration et se contente 
de lui dire : « Que :le Seigneur. te réprinie! 
(Ertsr. vers. 9.) Le même apôtre, continue 
Schelling., blâme ceux qui méconnaissent la di- 
gnité des démons, et dit d'eux : « Ces personnes 
méprisent la domination et blasphèment la ma- 
jesté. » (Vers. 8.) L'apôtre nomme ici le démon 
la domination, s'il faut suivre l'interprétation de 
Schelling, comme on dit sa seigneurie en parlant 
d'un seigneur ; car c'est de la majesté du démon 
qu'il est question, dit-il. Saint Pierre, dans sa se- 
conde épître, se trouve d'accord avec saint Jude; 
il parle également, en les blâmant-, de ces per- 
sonnes qui méprisent les puissances. (Vers. 10.) 
Dans ces puissances, le philosophe allemand voit 

Pour nous. 

SAR 

Sare (Marguerite de). Prévenue de sorcellerie 
à seize ans; elle mourut en prison à Bordeaux, 
où elle avait été renfermée pour avoir fait un 
pacte avec le diable' Vers l'an 1600. 

Sarmenius4apis, pierre: à laquelle on attri- 
buait la vertu de prévenir les avortements.- 

Sas, divination par le sas ou tamis. Voy. COS- 
QUINOMINGIE  

Satianj démon du premier ordre, du troisième 
selon iReginald Scott,:chef des démons et de l'en- 
fer, selon l'opinion générale; démon de la, dis- 
corde; selon, les démonomanes , prince révolu- 
tiennaire dans.l'empire- de Belzébuth. Quand-les 
anges, se révoltèrent concret Dieu ; Satan alors 
gouverneur d'Une:partie-Glu nord dans,  le ciel, se 
mit:a la tete des rebellés ; if :fut vaincu et préci- 
pité ; :dans: l'abline.E Le nom de:Satan en hébreu 
vent dire: iennerni:;: adVersaire. Milton dit. que 
Satan est_ seinblitble à :une tour par sa taille, et, 
im:peu.plus: loin; il fixe sa hauteur. à :quarante 
mille pieds. 11 n'est pas: invoqué dnris les litanies 
du sabbat. 

On a publié, il y a vingt ans, -une :Lettre de 
S atan_ aux francsitaçons elle eût pu.  être plus 
piquante. On :a vui de nos jeursi, à: Paris;  un jour- 
nal intitulé-d'abord Satan, et ensuite le Corsaire+.  
Satan, comme il y en avait un à Bruxelles intitulé 
[Méphistophélès. Ce ne sont pas dès esprits bien 
spiritnels qui Se mettent ainsi sous lé-couvert des 
esprits malins,:  

Satan, un: .jour,, s'est montré à. Faust1  sous 
Ia ' forme d'un âne avec dés cornes longues 
d'ime aune et la queue d'un chat:  

Stitariaki. On voit dans Psellus-  que les mani- 
chéens, onOu:moins quelques-unes:de Joins seetes, 
rendaient un 	Satanaki, créateur des aniL 
maux et des :plentes 

Setamine, démons- contradicteurs de la suite 
de Satan, dans la, cabale j nive. 

Satarialogre. Dans fin tableau remarquable 
des écartS de l'école philosophique allemande, 
publié à: Louvain il y a quelques années, le savant 
professeur Wiener a.consacré un curieux chapitre 
à la satanalogie. Nous ne pouVons faire mieux 
que de le reproduire ici : 

« La théorie du Christianisme de Schelling se- 
rait incomplète s'il avait passé sous silence l'es- 
prit puissant qui, depuis le commencement des 
choses, a joué un \si grand rôle dans le monde. 
La satannlogià, ou la théorie du démon, ne pou- 
vait manquer de trouver place dans son système. 
Ce chapitre de sa philosophie actuelle est si re- 
marquable il renferme des idées sur là nature 
du démon tellement neuves (mais erronées), il 
présente sur cette puissance méconnue jusqu'ici 
des vues et des klaircissements si extraordi- 
naires»qu'il mérite de fixer toute l'attention des 

I Delancre, 	de l'inconstance des démons, etc., 
p. 95. 

2  M. François Hugo, le Faust anglais. 
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encore les démons. Schelling nous explique aussi. 
hi cause de la lutte de saint Michel centre le dé- 
mon « Le corps de Moïse était le principe cos- 
mique et païen, qui existait encore dans le ju- 
daïsme : voilà pourquoi le démon prétendit avoir 
un droit sur ce corps; » Si Satan n'avait été 
qu'une créature comment, demande Schelling; 
aurait-il pu montrer au Christ tous les royaumes 
du monde, avec leur gloire-et lui dire': Je vous 
donne-  tout cela-, si vous voulez m'adorer?... Satan- 
est donc un-principe cosmique...- 

» Sachant maintenant la h atite, dignité de Satan, 
il nous reste à comprendre quelle est son origine. 
Nous avons assigné, dit. Schelling;  au Christ une 
position intermédiaire entre- Dieu et la créatine. 
Son ..antagoniste, le démon,- ne pouvait lui- être 
inférieur, puisque, le combat devait avoir lieu 
entre des .personnes - - d'un rang égal: Par consé- 
quent, Satan n'est ni créateur ni créature, niais 
une: puisSande,  intermédiaire-, .fonctionnant dans 
l'économie de -Dieu. -Quelle est .cette fonction? 
L'Écriture sainte lui donne .plusieurs épithètes; 
elle le nomme accusateur, calomniateur,- celui 
qui excite des soupçons et-  des :doutes. Le vrai 
sens de ces dénominations se trôuve dans le livre 
de Job. DMis l'introduction de ce livre, il est dit 
qu'un jour Satan se présenta hardiment parmi 
les enfants de Dieu, pour rendre suspectes les 
intentions de l'ancien émir. Dieu. lui permit alors 
de dépouiller Job cle•sa fortune. Satan, incapable 
d'ébranler la fidélité du serviteur de Dieu ; ali 
parut une seconde fois devant le Seigneur pour 
l'accuser. Voilà, dit Schelling, la fonction du dé- 
mon : d'accuser les hommes devant Dieu, de pré- 
venir Dieu contre eux,. d'éveiller des doutes et 
des soupçons-sur leur conduite:: Il est, par censé- 
quentt le principe actif qui travaille à la manifes- 
tation. .dé ce qui est caché. Sous son influence, 
l'incertain devient certain , et ce .qui est encore 
indécis parvient à être décidé. • 

» En vertu de ce prindpe, le mal qui est caché 
au fond du coeur de l'homme se manifeste, et 
Satan contribue ainsi à la gloire de Dieu ; car le 
mal, pour pouvoir être vaincu et repoussé, doit 
être mis à mi. C'est à cause de cela. qu'il remplit 
de si importantes fonctions lors de la chute de 
l'homme. Si l'homme eût soutenu l'épreuve à 
laquelle il fut soumis, la fonction de Satan aurait 
été terminée; mais l'homme succomba, et ce fut 
au Christ de vaincre le démon. D'après Schelling, 
Satan était donc d'abord une puissance ayant 
pour fonction de révéler ce qui était caché au 
fond des coeurs; et ce ne fut pas Satan qui cor- 
rompit l'homme, mais bien l'homme qui cor- 
rompit le démon. — L'homme, dans son état pri- 
mitif d'innocence, fut, dit-il, un être indécis; il 
ne prit une décision que par sa chute. L'être 
aveugle, le principe de toute existence, même 
celle de Dieu, était caché et latent au fond de 
l'homme et devait rester dans cet état pour ton- 
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jours. (On nous excusera de' citer ces erreurs.) 
Le principe aveugle était renfermé dans des li- 

- mites qu'il n'aurait jamais dû franchir ; mais Satan, 
le principe incitatif, vint alors et remua l'homme. 
Celui-ci éveilla le prinojpe aveugle qui s'empara 
de lui et l'assujettit. Dès lors Satan devint mé- 
chant ; il devin t une personne réelle et cosmique 
qui tend partent des piéges à l'homme. 

» Aucune •notion, dit encore Schelling, n'est 
aussi dialectique que celle.de. Satan ,, qui varie -à 
chaque époque de son existence. D'abord il'n'est 
pas:méchant du tout; il révèle seulement le mal 
caché dans l'homme ; ,mais insensiblement il s'én- 
'venime, , il s'empire, et devient méchant à. la fin 
de la lutte, lorsqne sa puissance lui a-été-enlevée 
par le Christ. Cependant ittontinue exister;- et 
l'on doit toujours être sur ses gardes pour ne 
pas retomber sous 'sa puissance. Mais -  à la fin, 
lorsque le Fils .aura -assujetti toutes choses -au 
Père, lorsque Dieu sera devenu tout en tous, 
Satan aura terminé sa carrière. 

» Schelling explique, dans SaSatanalogié,..plu- 
sieurs autres passages du Nouveau Testament. 

Satan, comme créature, n'aurait jamais eu, 
dit-il, de puissànce sur l'homme; mais comme 
principe universel et cosmique., il est le -dieu.* 
monde. Tous les hommes sont soumis à.son pou- 
voir ; .car chacun de nous sait que toute sa Vie, 
quoi qu'il fasse, 'est mauvaise devant Dieu. C'est 
dans ce-  sens- que l'Apôtre .dit 	Nous avons • à 
combattre, nori contre. la . chairset -le sang, mais 
contre les principautés et les puissances de l'air: 

» Dans la Genèse, continue-t-il, Satan est re- 
présenté comme un serpent. Le symbole est vrai 
et profond, car. le démon s'insinue d'une .manière 
imperceptible et empoisonne notre intérieur. Il 
est la Proserpine de la mythologie,  ancienne : ce 
nom en effet vient de prompere, ramper. Ce qui 
Se passa intérieurement dans l'homme est raconté 
dans. la  Genèse comme un-fait extérieur. —. C'est 
un mythe, si l'on veut, mais c'est un mythe né- 
cessaire, puisque le principe latent sollicite con- 
tinuellement l'homme pour arriver à une exis- 
tence réelle. Il rôdé affinai' de l'homme comme 
un lion affamé, cherchant son repos dans l'homme, 
là où il trouve l'entrée ouverte; et chassé d'un 
lieu, il se rend à un. autre. Il est le principe mo- 

' hile de l'histoire, qui sans lui arriverait bientôt à 
un état de stagnationet de sommeil. Il dresse tou- 
jours des embûches à la conscience de l'homme, 
car la vie consiste dans la conscience du moi. 

» Comparons encore, continue Schelling, notre 
manière de voir avec d'autres passages des saintes 
Écritures. Nous lisons dans l'Apocalypse que Sa‘ 
tan tomba du ciel Sur la terre. Il ne s'agit pas 
ici d'un bon ange devenu méchant, mais d'un 
changement•des relations du 'démon avec Dieu. 
Il perdit par le Christ sa fonction religieuse , .et 
acquit en même temps une existence politique; 
son action se révéla sur les champs de. bataille 
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arrosés de sang. C'est dong-, selon Schelling, 
dans la politique, que , de nos jours , le démon 
• exerce son empire. Lorsque saint Jean dit : Celui 
qui- commet le péché est du diable, parce que le 
diable pèche dès le commencement, » on ne doit 
pas entendre par ces paroles te -commencement de 
son existence, mais de son activité ;• 'car aussi 
longtemps qu'il resta-dans un état -latent , comme 
puissance inactive, il n'était-pas encore question 
&lui. En dehors-  dé cette fonction historique et 
politique, Satan est encore en rapport avec cha- 
que homme. — Chacun de nous, dit Schelling, 
naît sons l'influence du principe satanique ; et c'est 
talle vrai sens du: -péché originel , qui n'eSt nié 
que parune'philosophia superficielle... L'avéne- 
ment du Christ fut lemoment de la crise pour Sa- 
tan,— C'est MainteIzagit, dit saint Jean, que le prince 
dzi monde va être-  chassé dehors. » C'est-à-dire, 
selon Schelling, il perd son domaine dans la re- 
ligion -pour 'le regagner dans.Ia politique. 

» Schelling ajoute quelques •observations sur 
lesanges tant bons que mauvais. Que les anges 
soient pour lui• des puissances, cela va sans dire. 
cc Les mauvais-anges, dit-il, sont des puissances 
négatives; à chaque royaume et à. chaque pro- 
vince • de 'Satan; préside une de ces puissances, 
dont il est lé chef qui les gouvernatoules: Quant 
à leur naissance, elleest la même que celle de leur 
Chef. Ce ne sont pas des êtres créés;. ils doivent, 
Commelut'leur existence 'à l a volon té de l'homme. 
La raison de leur existence est 'cependant posée 
par la création : ce sont des possibilités opposées 
à la:Création réelle. Aussitôt] que la création fui 
terminée:, les possibilités négatives devaient ap- 
paraître. Si im état, par exemple, se forme ;tous 
les crimes. deviennent possibles. Les bons anges, 
comme les mauvais, sont des puissances, mais 
opposées à ceux-ci. » Ici se manifestent, selon 
Schelling, des relations très-intéres-santes et très- 
remarquables: lorsque les mauvais anges de- 
viennent des réalités, les bons anges deviennent 
des poSsibilités;- et la réalité des bons anges ré- 
duit les mauvais à de pures possibilités. Les mau- 
vais anges sortirent, par le péché de l'homme, 
de leur état purement potentiel et devinrent des 
réalités ; par conséquent les bons anges, les anges 
positifs-, furent renfermés dans la simple poten- 
tialité. C'est là le sens de celte expression ; ils 
restaient dans le ciel, c'est-à-dire dans l'étatpo- 
tentiel. L'homme se sépara, par sa chute, de son 
bon ange, qui fui mis en dehors de lui et privé 
de son existence réelle. Les bons anges sont les 
idées positives, ce qui doit être. L'homme donc, 
ayant accueilli par sa volonté ce qui ne doit 
pas être , a chassé le contraire. Toutefois ces 
idées positives suivirent, comme des envoyés 
divins, l'homme même dans son phis grand éloi- 
gnement de Dieu. C'est ainsi qu'on peut dire 
avec raison que chaque homme se trouve placé 
entre son bon et son mauvais ange...  

» Tout homme- et tout peuple a • son ange, 
Aussi longtemps que l'homme 'ne s'était pas sé- 
paré de Dieu, les bons -anges n'avaient pas be- 
soin -de le suivre. Voilà pourquoi le Christ dit 
des enfants que leurs anges voient toujours le 
visage du Père dans le ciel : ce qui veut dire que 
les enfants sont auprès de Dieu. A l'époque de 
la -crise vers la fin de la lutte décidée par le 
Christ, ,.les anges reviennen•t• plus 'sonvènt. Ils 
apparaissent alors plusieurs fois, car les bons 
anges sont les ministres du Christ. Ilséchangent 
alors la possibilité avec la réalité, tandis que les 
mauvais anges rentrent de nouveau dans l'état 
de simple possibilité. Les mauvais angeS 'sont, 
d'après l'Épître de saint Jude, retenus par des 
chaînes éternelles dans les profondes- ténèbres, 
jusqu'an grand jour du:jugement. n . 

C'est là de la philosophie. allemande (et con- 
damnée) que nous ne donnons qu'à titre' de 
curiosité. On y voit qu'en se perdant parmi les 
nuages gerManiques, Schelling 'peut altérer les 
grandes vérités, mais non les nier. - 

Satyres. Les satyres &filent chez les païens des 
divinités- champêtres qu'on' représentait comme 
de petits hommes velus, avec des 
cornes et des oreilles de chèvre, 
la queue, les cuisses et lés jambes 
du même animal. 

Pline le naturaliste croit que les 
satyres étaient une espèce de sin- 
ges, et il assure que dans une 
montagne des Indes il se trouve 
des singes qu'on prendrait de loin 
pour des, hommes -: ces sortes de 
singes ont souvent épouvanté les bergers. Les 
déMonomanes disent que les satyres n'ont ja- 
mais été autre chose que des dénions qui ont 
paru sous cette figure sauvage ; les cabalistes n'y 
voient que des gnomes. 

Saint Jérôme rapporte que saint Antoine ren- 
contra dans son désert un satyre qui lui présenta 
des dattes, et l'assura qu'il était un de ces habi- 
tants des bois que les païens avaient honorés sous 
les noms de satyres et de faunes ; il ajouta qu'il 
était venu vers lui comme député de toute sa 
nation , pour le conjurer de prier pour eux le 
Sauveur, qu'ils savaient bien être venu en ce 
monde. Les satyres ne seraient-ainsi que des sau- 
vages. 

Le maréchal de Beaumanoir chassant dans 
une forêt du Maine, en 1599, ses gens lui ame- 
nèrent un homme qu'ils avaient trouvé endormi 
dans un buisson, et dont la figure était très-sin- 
gulière : il avait au haut du front deux cornes, 
faites et placées comme celle d'un bélier; il était 
chauve, et avait au bas du menton une barbe 
rousse par flocons, telle qu'on peint celle des sa- 
tyres. 11 conçut tant de chagrin de se voir prome- 
ner de foire en foire, qu'il en mourut à Paris, au 
bout de trois mois. On l'enterra dans le cimetière 
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de Saint-Côme. « Sous le roi Étienneydit Leloyer, 
en temps de moissons, sortirent en Angleterre 
deux jeunes enfants-  de couleur verte , ou plutôt 
deux satyres, mâle et femelle, qui, après avoir 
appris le langage du pays; se dirent être d'une 
terre d'antipodes, où le soleil ne luisait, et ne 
voyaient que par une luinière sombre qui pré- 
cédait le soleil d'orient, ou suivait celui d'occi- 
dent. Au surplus, étaient chrétiens et avaient des 
églises. » Enfin, un rabbin s'est imaginé que lés 
satyres et les faunes des anciens étaient en effet 
des hommes , mais dont la structure' était testée 
imparfaite, parce que Dieu, lorsqu'il les faisait, 
Surpris par le soir du sabbat, avait interrompu 
son ouvrage. 

Saubadine de Subiette, mère de Marie de 
Nagnillei, sorcière', que sa fille accusa de l'aVoir 
menée au sabbat plusieurs fois r. 

Sausine, sorcière et prêtresse du sabbat. Elle 
était très-considérée des chefs de l'empire Mien:  
sial. C'est là première des femmes de Satan. On 

l'a vue souvent,. avec ses yeux troubles, dans les 
assemblées qui se tenaient au pays de Labour 2 , 

Saute-Buisson.• VOg. VERDELET. 
Sauterelles; Pendant que Charles le Chauve 

assiégeait Angers, des sauterelles grosses comme 
le pouce, ayant six ailes, vinrent assaillir les Fran- 
çais. Ces ennemis d'un -  nouveau genre volaient 

Delancre, Tableau de l'inconstance des démons, 
sorciers et magiciens, liv.  . II, p. 119. 

2  Delancre, Tabl. de l'inconstance des (Minons, etc., 
p. 441.  

en ordre, rangés en bataille, et se faisaient éclai- 
rer par des piqueurs d'une forme élancée. On leà 
exorcisa, suivant l'usage -du temps; et, chose qui 
surprend les niais, le tourbillon, mis en déroute, 
s'alla précipiter dans la mer''. 

Sauveurs d'Italie, charlatans qui se disent 
parents de saint Paul et portent imprimée sur 
leur chair une figure de serpent qu'ils donnent 
pour naturelle. Ils se vantent de ne pouvoir être 
blessés'par les serpents, ni .par les scorpions, et 
de les manier sans danger. 

Savon. Dans Ille de Candie et dans la phipart 
des îles de Turquie et de la Grèce, on évite d'of- 
frir du savon à quelqu'un. On craindrait par là 
d'effacer l'ainitié. 

Savonarole (Jérôme) , célèbre dominicain fer- 
rarais du quinzième siècle. Machiavel dit qu'il 
avait persuadé au peuple de Florence qu'il par- 
lait avec Dieu. Nardin, dans son Histoire de Flo- 
rence, livre II , dit que les partisanS de Savonarole 
étaient appelés Piagnoni, les pleureurs, et ses 
ennemis Arrabiati (les enragés) ou les indiscipli- 
nables 2, Nous ne jugerons pas ici cet homme, 
qui put bien avoir des torts graves. 

Sayrims, ministres de Salan dans la cabale. 
Scaf ou Schaf, magicien du canton de Berne, 

au quinzième. siècle, Il pouvait, disait-il, se chan-- 
ger en souris pour échapper à ses ennemis, qui 
le prirent, et le tuèrent. 

Scandinaves. Alfader est le plus- ancien ,des 
dieux dans•la Théogonie des Scandinaves. L'Edda 
lui donna douze noms : premièrement , Alfader 
(père de tout) ;. deuxièmement, Héréon (seigneur 
ou plutôtrgueprier); troisièmement,Nikar (le sour- 
cilleux), Lorsqu'il est mécontent;. quatrièmement, 
Nikuder (dieu de la mer) ; cinquièmement, Fiol- 
ner (savant universel) ; sixièmement, Orne (le 
bruyant); septièmement, Bilid (l'agile); huitième- 
ment, Vidrer (le magnifique); neuvièmement, Svi- 
drer (l'exterminateur); dixièmement, Spider (l'in- 
cendiaire); onzièmement, Oské (celui qui choisit 
les morts) ; douzièmement, Falker (l'heureux). 
Alfader est le nom que l'Edda emploie le plus 
souvent. Foy. ODIN. 

Schada-Schivaoun, génies indiens qui ré- 
gissent le monde. Ils ont des femmes; mais ce 
ne sont que des attributs personnifiés. La prin- 
cipale se nomme Houniani : c'est elle qui gou- 
verne le ciel et la région des astres. 

Schadukian, province du Ginnistan , que les 
romans orientaux disent peuplée de .dives et de 
péris. 

Schamanes, sorciers de la Sibérie, qui font 
des conjurations pour retrouver une vache per- 
due, pour guérir Une maladie, et qui invoquent- 
les esprits en faveur d'une entreprise ou d'un 
voyage. Ils sont très-redoutés. 

I M. Garinet, Hist. de la magie en France, p. 48. 
2  Saint-Foix, t. III, p. 368. 
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Schéda, le Faust juif aux premiers temps de 
notre ère. 11 se vantail d'avoir appriS beaucoup 
avec le diable. 

Schedinas, ministres de Samaël dans la 
cabale. 

Saeithan, Satan chez les musulnians, qui ne 
prononcent jamais son nom sans ajouter : Dieu 
nous en préserve I 

Schenck (Jean-GeergeS), médecin de Hague- 
nau qui publia en 1609 , une curieuse bistoire des 
monstres : illonstroram historia inirahilis. Franc- 
fort; 

Schéol. Nom de l'enfer chez les Hébreux. 
SphertZ (Ferdinand),, auteur de la Magia pos7  

thum a. Olmutz , 1706. roy. VAMPIRES. 

Schmidt (Ham), jeune forgeron d'Heydings- 
feld, envoyé 4 Ingolstadt pour acheter dit fer 
avec un compagnon nommé Wolf, fut enrôlé par 
lin dans les bandes du diable. Wolf lui prêta un 
petit livre de -magie et ne le lui expliqua que 
quand ce jeune homme lui eut juré de Je suivre 

dans sa. voie. Alors il lui dit qu'il-devait tous les 
matins se lever en sortant du lit le pied gauche et 
invoquant le nom du diable, puis lire un passage.  
du livre magique. Mais Hans s'effraya bientôt, 
jeta son livre et voulut se dégager. Dès lors 
Wolf, devenu son ennemi, le persécuta, cher- 
chant à le tuer. Il s'enfuit de chez son mare,  

rencontra le démon qu'il avait invoqué, s'égara, 
fut accablé de peines diverses et ne put être dé- 
livré que par les exorcismes. 

Schoumnus, fées malfaisantes très-redoutées 
des Kalmouks; elles se nourrissent du sang et de 
la chair des humains, prennent souvent la forme 
de femmes charmantes ; mais un air sinistre, un 
regard perfide , dévoilent leur âme infernale. 
Quatre dents de sanglier sortent ordinairement 
de leur bouche, qui se prolonge quelquefois en 
trompe d'éléphant. 

Schramm {Michel), jeune Allemand qui faisait 
ses études à Wurzbourg, et qui, selon l'Usage 
malheureusement trop fréquent, y fit dé maù- 
vaises connaissances. Il avait dix-sept ans, lors- 
qu'un de ses amis qui, comme lui étudiait le 
droit le présenta chez nn homme qui s'occupait 
de magie. Tout en bayant, ori parla d'une cet., 
laine racine qui, introduite dans un doigt,, ou- 
vrait.  les portes et les caisses et attirait l'or. Le 
magicien ajouta qu'il était facile de se la prou- 
rer ; qu'il fallait seulement avoir le courage de 
supporter la vue du:démon , qui du reste n'était 
pas trop désagréable, et lui signer un petit écrit. 

Cette merveille les tente; le magi.cien rédige deux 
pactes, pique à chacun des deux étudiants. un 
doigt ; il en sort une goutte de sang avec laquelle 
ils signent leur engagement._ Le magicien leur 
donne h chacun un bâton, les conduit à un car- 
refour hors de la ville, trace autour d'eux un 
cercle et appelle le diable, qui paraît sous les 
traits d'un jeune homme. L'épouvante les saisit, 
et ils veulent fuir ; mais le magicien les avait liés, 
Us présentent en tremblant leurs pactes, au ban 
de leurs bâtons; le diable fixe alors la racine 
magique dans leurs doigts; à l'endroit qui avait 
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été piqué et, sans qu'ils en ressentent aucune dou- 
leur. 

 
Dès le lendemain leurs doigts ouvraient les 1 

serrures et attiraient les pièces d'or ; ils deve- 
naient donc riches. 

Mais:Michel Schramm , en songeant qu'il avait 
vendu son âme, perdit tout repos. Il eut l'heureux 
courage ou plutôt la grâce de retourner à Dieu. II 
se rendit chez les jésuites de Molsheim abjura sa 
lâcheté et fut délivré au bop L de trois semaines, le 
démon, contraint par les exorcismes,. ayantrendu 
son pacte. Ce qui eut lieu le 13 janvier 1613'. 

Schroettelis les esprits montagnards ou 
gnomes en Suisse. 

Schroter (Ulrich). Eu 1552, àWillissaw, dans 
le canton - de Lucerne, un joueur de profession, 
nommé -Ulrich- Schroter, se voyant malheureux 
au jeu, proférait des blasphèmes qui ne Pendaient 
pas ses parties meilleures. Il jura que, s'il ne p.,  
gisait pas;. dans la chance qui allait tourner, il 
jetterait sa dague contre- un crucifix qui était sur 
la cheminée. Les menaces d'Ulrich n'épouvan- 
tèrent point celui dont iloutrageaitTimage ; Ul- 
noir perdit encore. Furieux, il se 'lève, lance sa 
dague, qui n'atteignit pas son but sacrilége, et 
aussitôt, disent les chroniques: du temps, une 
troupe de démons tombe sur luiettétotiffe, avec 
un bruit si épouvantable , que toute la ville en 
fut ébranlée 2. 

- Sciamancie , divination qui consiste à évo- 
quer les ombres des morts, pour apprendre les 
choses futures. Elle différait de la néCromancie 
et de la.- psychomande en ce que c'était, non 
l'âme ni le corps du défunt qui paraissait, niais 
seulement un simulacre. • 	• 	. 

Sciences. Les musulmans attribuent la diffa- 
Sion des sciences dans le monde à Édris, qui 
n'est autre qu'Énoch, Ce nom Édris vient 
d'un MOL arabe qui signifie méditation, élude. 
Édris, disent-ils, fut l'un des plus anciens pro- 
phètes. Dieu lui envoya trente volumes qui ren- 
fermaient les principes de toutes les sciences el 
(le toutes les connaissances humaines. Il fit la 
guerre aux infidèles descendus de Caïn; et ré- 
duisit le premier en esclavage ses prisonniers de 
guerre ; il inventa la plume et l'aiguille, l'arith- 
métique et l'astronomie. Édris vécut 375 ans et 
fut enlevé au ciel. 

Sciences occultes ou Sciences secrètes. On 
donne ce nom 4 la magie, à la théurgie, au plus 
grand nombre des divinations, à la jurisprudence 
des pactes, à l'art notoire, à l'art des talismans, 
aux pratiques des grimoires, aux secrets et aux 
combinaisons des sorciers, aux procédés qui évo- 
quent, dirigent ou renvoient les démons et les 
esprits, etc., etc., etc. 

I Gloria posileuma S: Ignatii, cité par Giirres, 
Mystique, liv. VI, di. xvi. 

2  Bodin, Démonomanie, liv. III, ch. 1, après Job- 
Fincel et André-Muscul. Voyez les preuves de ce 
fait dans les Légendes des saintes images. 

Scimasar, une des douze espèces d'augures 
que Michel Scot, distingue dans son Traité de la 
physionomie. il l'appelle Scimasar nova. Lorsque 
vous voyez , dit-il, un homme ou un oiseau der- 
rière vous, qui vous joint ou vous passe, s'il 
passe'à votre droite, c'est bon augure, et mau- 
vais s'il passe à votre gauche. • 

Sciopodes, peuples fabuleux de l'Éthiopie, 
dont parle Pline, lesquels, n'ayant qu'un pied:, 

*s'en servaient pour se mettre à.l'ombre du soleil, 
en se couchant par terre et levant leur pied,en 
l'air. 

Scopelisme, sorte de maléfice.qu'on donnait 
par le moyen de quelques pierres charmées: On 
jetait une ou plusieurs pierres ensorcelées dans 
un jardin ou clans un champ : la personne qui les 
découvrait ou y trébuchait en recevait le malé- 
fice, qui faisait parfois mourir.:  

Scorpion. Les Persans croient que, par le 
moyen' de ,certaines pierres merveilleuses, on 
peut ôter le venin aux scorpions, qui se trouvent 
chez eux en grand nombre. 

Frey assure qu'il n'y a jamais eu :ni, de ser- 
pents ni de scorpions dans la ville de Hamps, à 
cause de la figure d'un scorpion gravée sur un 
talisman dans les murailles de cette ville. 

Scot, magicien. Voy. SIBYLLES, à la fin. 
Scotopètes. Voy, CIIIÇONCELLIONS. 

• Scott (Michel), Magicien. écossais, que Dante a 
mis dans son enfer. Il vivait au treizième siècle. 

Scott (Réginald) a publié en.  AngieleiT9 : uo• - 
description et statistique du gouvernement :des 
démons. Il n'est pas d'acçord avec \Viens. 

Scott. (Walter). lioy. Wituriut Scorr., 
SCOUMini{eS, esprits familiers, allemands:, qui . 

s'attachent surtout.aux maisons-nobles.: 
Scox ou Chax, duc et grand marquis (les en- 

fers. Il a la voix rauque, l'esprit porté au men- 
songe; il se présente sous la forme d'une cigogne. 
Il vole l'argent clans les maisons qui en possèdent 
et ne restitue qu'au bout de douze cents ans, si 
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 teutefois il en reçoit l'ordre. Il enlève les-  che- 

vaux. Il exécute tous les commandements qui - lui 
Sont donnés, lorsqu'on l'oblige _d'agir de suite ; 
et quoiqu'il promette d'obéir aux exorcistes, il 
ne le fait pas toujours.' Il ment, s'il n'est pas 
dans un triangle; si au. contraire il "y est ren- 
fermé, il dit la vérité en parlant des choses sur- 
naturelleS. H indique les trésors cachés qui ne 
sont pas gardés par leS. Malins* eSprits. Il coin- 
mande trente légions'. • 	" 

Scylla-, nymphe dont Glaticus fut épris. N'ayant 
pu la rendre sensible; il eut recours à Circé; qui 
mit un charme dans la fontaine o SCylla avait 
cet-aulne de se baigner. A peine yfut-elle entrée, 
qu'elle,  se vit changée en un monstre qui avait 
douze_ griffes, six guétiles et six têtes; upe meute 
de Chiens • lui sortait de la ceinture. Effrayée 
d'elle-même, Scylla: se jeta dans la mer- à l'en- 
droit où est le détroit gni:po-rte son nom. 

Sébhil ou:  Sébhaël, génie.  qui selon les mu- 
stilinàns ; tient les livresdi sont écrites leS bonnes 
et les mauvaises actions des'hointnes. 

Sécrétant (FranCoise), sorcière qui fut brûlée 
à Saint‘Clatide", en Franche-Comté, sous Boguet." 
Elle avoua qu'elle,  avait vu le diable; tantôt en 
forme de chien ; tantôt en forme de chat, tantôt 
en forme de poule 2. Elle le vit aussi sous les traits 
peu agréables d'un, grand- cadavre.. 

Secrets merveilleux. Faites - tremper une 
graine quelconque dans la-lie de vin, puis jetez-la 
aux oiseaux;: ceux qui en tàterontà,enivreront et 
Se laisseront prendre , it la main. Mangez à jeun 
quatre branches de rue , neuf grains de genièvre , 
une noix ,•urie figue sèche-et un peu de sel, pilés 
ensemble-, yens vous Maintiendrez en parfaite 
santé, dit le Petit Albert. Qu'on pile et qu'on 
prenne dans du vin une pierre qui se trouve 
dans la tête de quelques poissons,. Avicenne dit 
qu'on guérira de la pierre. Mizakluts prétend que 
les grains d'aubépine, pris avec du via blanc, 
guérissent de la gravelle. La grenouille des buis- 
sons, coupée et mise sur les, reins; fait tellement 
uriner, si l'on en croit Cardan, que les hydro- 
piques en sont souvent guéris. 

Qu'on plume, qu'on brûle. et  qu'on réduise en 
poudre la tête d'un milan , qu'on en avale dans 
de l'eau autant qu'on peut en prendre avec trois 
doigts, Mizaldus Promet qu'on guérira de la 
goutte. Cardan assure encore qu'une décoction 
de l'écorce du peuplier blanc, appliquée sur les 
membres souffrants, guérit la goutte sciatique. 
Wecker déclare qu'une tasse de thé guérit les 
morsures des vipères. 

On voit dans Thiers qu'on fait sortir les or- 
dures des yeux en crachant trois fois. 

Ce ne sont là que des secrets de santé. Leloyer 
dit que; pour se garantir des enchantements, il 

► Wierus, in Pseudomon. dcem. 
2  Boguet, Discours des exécrables sorciers.  

faut cracher sur le soulier du pied droit, et qu'on 
se préserve des maléfices en crachant trois .fois 
sur les cheVeux qu'on s'arrache en se peignant, 
avant de les jeter à terre. 	• 

Un_ ancien assure qd'une vierge arrête la grêle 
en en mettant trois grains dans ,son sein. Nous 
entrons là dans les secrets plus mystérieux. On 
empêche un mari de dormir en mettant dans son 
lit un coeilf d'hirondelle. 

Mettez un oeuf dans le vin : s'il descend de 
suite -au fond, lé vin est trempé ; s'il surnage, le 
Vin est piir Qu'on mêle l'herbe alitai:crée avec le 
sang d'une huppe femelle, et qtt'on en mette 
dans une lampe avec de l'huilé , tous eètik: qui se 
trouveront présents Se •verront les pieds en l'air 
et la tête :eil MS Si on en met aa net de quel.. 
qu'un, il s'enfuira et courra_de tees ses forces. 
Celui-ci est d'Albert le Grand, ou dit moins du 
livre &Secrets "merveillenx qu'oie lui 'attribue. 
Qu'on Mena pourrir la state dans une l'iota, sous 
da :fumier, il;s'eri formerai 	ver qu'oh brûlera. 
En jetant Sa Cendre an feit elle produira un coup 
de tonnerre. Le même livre ajoute que, si on en 
mêle à l'huile de la, lampe , toute 14 chambre sem- 
blera' pleine' de serpents. 

La poudre adniirable que les charlatans ap- 
pellent poudre de perlimpinpin, et qui opère tant 
de prodiges, se fait avec un chat, écorché, un 
crapaud; un lézard et, un aspic, qu'on met sous 
de bonne braise jusqu'à ce que le tout soit pul- 
vérisé I. On pourrait Citer une foule de secrets 
pareilS, cariions en avons de toutes les couleurs; 
mais ceux qu'on vient de lire donnent _une idée 
de la totalité. Foy. CHARMES, ENCHANTEMENTS, 
MALÉFICES, PRIÈRES, SUPERSTITIONS, etc. 

Pline assure qu'un certain Babilius fit en six 
jours la traversée de la Sicile k Alexandrie, par 
la vertu d'une herbe dont il ne dit paS le nom. 
On cite d'autres voyageurs qui ontfait en un jour 
cent lieues à pied au moyen de la jarretière du 
bon voyàgeur. Vo!» JARRETIÈRE:. • 

Il y a des livres très-gros, uniquement consa- 
crés aux formules des secrets dits naturels et des 
secrets dits magiques. Nous devons donner une 
idée textuelle de -cette partie de l'encyclopédie 
infernale. 

SECRETS ,DE L'ART MAGIQUE DU GRAND GRIMOIRE. 

« Composition de mort, ou la pierre philoso- 
phale. - Prenez - un pot de terre neuf, mettez-y 
une livre de cuivre rouge aec une demi-chopiiie 
d'eau-forte que vous ferez bouillir pendant une 
demi-heure : après quoi vous y mettrez trois 
onces de vert-de-gris que vous ferez bouillir une 
heure ; puis vous mettrez- deux onces et demie 
d'arsenic que vous ferez bouillir une heure; vous 
y mettrez trois onces d'écorce de chêne, bien 
pulvérisée, que vous laisserez bouillir une demi- 

I Kivasseau. 



heure, une potée d'eau rose bouillie douze mi- 
nutes', trois onces de noir de fumée que vous 
laisserez bouillir jusqu'à. ce que la compoSition 
soit bonne. Pour voir si elle est assez cuite, H 
faut y tremper un clou : si elle y: prend-, ôtez-la ; 
elle vous- procurera Une livré et demie de bon 
or ; et si elle ne- prend point, c'est une' preuve 
qu'elle n'est pas assez cuite ; là liqueur peut sers 
vir quatre fois. 

. , » Pour faire la baguettedivinatoire et la faire 
tourner. 	Dès,  le 'n'oient: que le soleil paraît 
sur l'horizon, vous. prenez • de la',  main gauche 
une baguette-  vierge da:noisetier sauvage -et la 
coupe z. :de . I a.. droi la en 'troiscoups ; en :disant Je 
tdrantasseatt.nom., treloïne, MatrathoU, Adonaï 
et Semiphorasyldin que tu .aies la vertu de.-la 
verge de :.MoS et Ide: Jacob pôur décohl/Kr tout 
ce que je. voudrai savoir; .a pour la faite:tour- 
lier, il faut dire., la tenant. 'serrée dans ses mains 
par les deux -bouts qui font la fourche : Je te re- 
commande au noni d'Éloïm yillatrathon,- Adonaï 
et Sentiphoras ; de Me relever...: 

». POU?' gagner toutes, les fois-  qu'on met. aux 
loteries. • 	faut, avant de se coucher, réciter 
trois. fois cette oraison ; après quoi vous la met- 
trez sous • l'oreiller, écrite sur du parchemin 
vierge,- sur lequel 'vous aurez fait dire une messe 
du Saint-Esprit..., et pendant le sommeil le génie 
de votre planète vient - vous dire l'heure -où vous 
devez prendre votre billet.: - Domine. Jesu Christe, 
qui dixisti ego MM viayveritas et vita, ecce min?, 
veritatem drlexisti,incerta et occulta sapientiœ 
hue manifestasti mihi, adhue rue reveles in bac 
nocte- sicut ita revektum fuit parvulis salis ,inco- 
gnità-  et ventant 'maque alla me douas, ut passim 
onmia cognokere, si et si sit; ita monstra muai 
montem «nutum omni vivo bono, pulehrum et 
grattait pomarium, (zut quamdam rem ratant, 
Sin alitent. ministra mihi ignem ardentent, vel 
aquarum -  currentem, tel aliam quamcunque rem 
glue Domino placeat , et vel Angeli Ariel, Bubiel 
et Barachiel suis mihi ?indium amatores et facto- 
res ad opus istud obtinendum quod cupio scire, 
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vierge, cognoscere et prœvidere per ilium Dettm 
qui venturus est judicare vivos et mortuos , et stem- 
lum per ignem. Amen. Vous direz trois Pater et 
trois Ave Maria pour les âmes du purgatoire.... 

» Pour charmer les armes à feu. — Il faut dire : 
Dieu y ait part et le diable la sortie, — et lors- 

qu'on met en joue, il faut dire en croisant la 
jambe gauche sur la droite : —Non tractas Dotai» 
1MM nostrum Jesum Christum. Aftalion: Amen.... 

» Pour parler aux esprits la veille de k Saint- 
Jean-Baptiste. — Il faut: se transporter,' de- onze 
heures à minuit-, près d'un pied de fougère, et 
dire : --- Je prie Dieu que les esprits à qui je 
souhaite parler apparaissent à minuit précis. 
Et aux trois quarts vous direz neuf fois ces -cinq 
paroles : Bar; ICirabar, Alli , Alla-Tetragani ton. 

» Pour se rendre invisible. —Vous volerez un 
chat noir, et vous achèterez un pot neuf, un mi- 
roir, un briquet, un pierre d'agate', du charbon 
et de l'amadou; observant d'aller prendre de l'eau 
au coup de minuit à une fontaine; après: quoi ;  
allumez votre feu, mettez le chat dans le pot, et 
tenez le couvert de la main gauche sans bouger 
ni regarder derrière vous, quelque bruit que 
vous entendiez:; et.,.après l'avoir-fait bouillir 
vingt-quatre heures, vous le mettez dans tin plat 
neuf; prenez la viande et la jetez par-dessus l'é- 
paule gauche , en disant ces paroles : Accipe quod 
tibi do, et nihil amplius'' ; 'pois' vous mettrez les 
os un à un sous les dents du côté gauche , 
vous regardant dans le miroir ; et si ce n'est pas 
le boa os, vous le jetterez de• même , en- disant 
les mêmes paroles jusqu'à ce que vous l'ayez 
trouvé, et sitôt que vous ne vous verrez plus 
dans le miroir, retirez-vous à reculons en disant : 
Pater, in.manus tuas contnzendo spiritunt 

» Pour faire la jarretière de sept lieues par 
heure. — Vous achèterez un •jetme loup au-des- 
sous d'un tin, que vous égorgerez avec un cou- 
teau neuf à l'heure de Mars , en prononçant ces 
paroles : Adhumalis cados ambulavit infortitudine 
cibi Mins; puis vous couperez sa peau en jarre- 
tièreS larges d'un pouce, et y écrirez dessus les 
mêmes paroles que vous avez dites en Pégor- ' 
geant, savoir, la première lettre de votre sang, 
la seconde de celui du loup', et immédiatement 
de même jusqu'à la fin de la phrase. Après qu'elle 
est écrite et sèche, il faut la doubler avec un pa- 
doue de fil blanc, et attacher deux rubans violets 
aux deux bouts pour la nouer du dessus au-des- 
sous du genou ; il faut prendre garde qu'aucune 
femme ou. fille ne la voie; comme aussi la quitter 
avant de passer une rivière, sans quoi elle ne 
serait plus assez forte. 	. 

» Composition de l'emplâtre pour faire dix 
lieues par heure. — Prenez deux onces de graisse 
humaine, une once d'huile de cerf, une once 

On disait à Belphégor 
Aceipe quod tibi do, stercus. in ore tuo. 
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d'huile de-  laurier, une once de graisse de cerf ; 
une. once de-momie naine-11e, une demi-chopine 
d'esprit-de-vin et ,sep t feuilles de verveine. Vous 
ferez bouillir le: tout:  dans un pot neuf, :jusqu'à 
demi-redpction;,,ppis vous eu formez:les :emplâ- 
tressur de laTeau netive,: et, lorsque vous les 
appliquez ,surt larate;:  vous allez icernme.10 vent. 
Pour p'être,point malade quand ,Vous le: quittez, 
il . faut :prendre treis•',gouttes: de. sang dans.-un 
verre de, vin:blaric; 	. 	• 

) ;Composition le;  l'encre pour écrire -lespactes. 
es pacte ne doivent point être écrits avec 

l'encre :ordinaire; Chaque: ,fois.', -qu'on fait: une 
appellation à :l'esprit, on doit enchanger,: Mettez 
Clans -un pot :do rterre : vernissé neof .de,l'eaut:de 
rivière -et la .poudre décrite::  ci.aprési,  , AI ors :pre- 
:net,Edes branchesde:fougère cueillie :la veille de 
la: SainkJean ,i idu:sarment coupeen :pleine lupe 
de, mars :allumez ce bois avec dit papier :vierge, 
et, dès que -yolre-eau:beniilira,-vntro encre sera 
faite.Observez,:bien::(15  enchangerk chaque nou:- 
v elle écri hire que „yon$ aurez :à. faire. PreneZ - _dix 
onces de noix de galle et trois onces deivitriol 
romain, ou, couperose verte ;, Waltin "cleiroc»o Ou 
de gomme -, arabique,:  deux onces 	:chacun; 
mettez le tout en poudre' impalpable;. dont; lors- 
que vous voudrez faire de. Venera vous prépa- 
rerez comme il est. dit Ci-dessus. 

Ir ençre- pour: noter les,,sonemes qu'on, prendra 
dans les trésors cachés et pour en demander de Ace: 
fortes 4; Lucifuge ' dans les:natio-cave 	— 
Prenez;  des noyaux de pêche sans en Otet. les 
aMandes , .mettez-les dans le feu pour les réduire 
eni_ehnrbons bien brûlés; alors retirez-les,. et, 
lorsqu'ils sont bien noirs; prenez-en une partie', 
que vous mêlerez avec autant de noir de fumée; 
ajoutez-y deux Parties de noix de galle cOncas- 
sées; faites dans :l'huile desséchée de gomme 
arabique quatre parties; que le tout 'soit mis en 
poudre très-fine et passée par le tamis. Mettez 
celte poudre dans de l'eau (le rivière. Il est inu- 
tile de faire remarquer que tous les objets dé- 
pritsci-dessus doivent être absolument neufs. 

» Lecteur bénévole, dit pour sa conclusion 
l'auteur de ces recettes, dont nous: ne donnons que 
le bouquet, Pénètre-toi bien de tout ce que le 
grand Salomon vient de t'enseigner par mon 
organe. Sois sage comme lui, si tu 'veux que 
toutes les richesses que je ,viens de mettre en 
ton pouvoir puissent faire ta félicité. Sois humain 
envers tes semblables, soulage les malheureux; 
vis content. Adieu. 

11 est triste de savoir que de tels livres se ven- 
dent en .grand nombre clans nos campagnes. Les 

• voltairiens se plaignent de l'innocente diffusion 
de quelques petites brochures pieuses qui prê- 
chent la paix ; ils ne /disent rien des Grimoires et 
des Clavicules. 

I Pour Lucirage (qui fait la lumière), voyez Pactes. 

Segjin, septième partie de l'enfer chez les 
mahométans. On y jette les âmes des impies, 
sous un arbre noir et ténébreux, oà l'on ne voit 
jamais aucune lumière; ce qui n'est pas gai. 

Seidur , magie noire chez les:Islandais. V. NID, 
Seings. Divination à l'aide des seings, adressée 

Par lifélanipus ttu.roi Ptolémée. — Un Seing. on 
grain de: beauté, au tirent de l'homme ou de la 
Femme , promet des richesses: Un seing auprès 
des sourcils d'une femme la rend à la fois bonne 
et belle; auprès des sourcils d'un homme un 
seing le rend riche et beau: .Uri seing dans les 
Sourcils' promet à l'nemine cinq femmes et à la 
femme cinq 'Matis. Celui qui porte un seing à la 
joue :deviendra opulent: Un. seing à :lai langue 
promette 'bonheur en ménage.un seing aux lè- 
vres indique la gourmandise:' Un seing' au: Men- 
ton annonce des trésors. Un:seing aux oreilles 
donne une bene répntation., 	seins en cou 
promet une:grande fontine ;: roais pourtant,telui 
qui porte un seing derrière le cou pourrait bien 
être décapité. Un seing; aux- 	caractériSe un 
pauvre gueux. 14 seing aux épatilés annonce une 
captivité. Cà seing:-àfii poitrine ne donne pas de 
grandes richesses. Celui gni porte tiriSeing sur 
le coeur est quelquefois méchant;: colin qui porte 
un seing. au Ventre:aime la:,bonne 'Chère. Ceux 
qui ont un seing aux mains auront beaucoup 
'd'enfants. Voy, CHIROAIÂNCIE. 

Sel. Le sel, dit Boguet, est un antidote souve- 
rain contre la. puissance de l'enfer. te diable a 
tellement le sel en haine qu'on ne mange•rien (le 
salé:au, sabbat. Un:Italien, se trouvant par hasard 
à cette assemblée pendable, deinanda du sel 
avec ttant d'importunité , que le: diable fut con- 
traint d'en faire servir. Sur quoi l'Italien s'écria 

Dieu soit béni, puisqu'il m'envoie - ce sel l et 
tout délogea à l'instant. Quand du sel se répand 
sur la table, mauvais préSage, que l'on conjure e 
prenant une pincée du sel répandu et le jetant 
derrière soi avec la main droite par-dessus l'é- 
paule gauche. 'Les Écossais attribuent une vertu 
extraordinaire à l'eau saturée de sel ; les habi- 
tants des Hébrides et deS Orcades n'oublient ja- 
mais de placer un vase rempli d'eau et de sel 
sur la poitrine des morts, afin, disent-ils de chas- 
ser les esprits infernaux. Le sel est le symbole 
de l'éternité et de la sagesse, parce qu'il ne se 
corrompt point. Voy. SALIÈRE. 

Sépan Voy.WPAil. 
Séphirioths (les) sont dans la cabale des 

êtres supérieurs mal définis. 
Sépulture. Quelques philosophes qui voya- 

geaient en Perse, ayant trouvé un cadavre aban- 
donné sur le sable, l'ensevelirent et le mirent en 
terre. La, nuit suivante, un spectre apparut à l'un 

• de ces philosophes et lui dit que ce mort était le 
corps d'un infâme qui avait commis un inceste, 
et que la terre lui refusait son sein. Les philoso- 
phes se rendirent le' lendemain au même lieu 
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pour déterrer le cadavre ; mais ils trouvèrent la 
besogne faite, et continuèrent la route sans plus 
s'ewoccuper. Voy. Moar et FUNÉRAILLES. 

Nous pouvons. ajouter un Irait de plus aux bi- 
zarreries des .usages funèbres. 

Jonas l'un. des rois corans, mourut -  subite- 
ment avant d'être baptisé.; pour cette raison, on 
l'enterra comme païen hors des murs-de Constan- 
tinople.. On permit à.ses officiers de faire ses:fu- 
nérailles selon leurs pratiques barbares: Son mu- 

, nument fut dressé sur Tune érninence et .dans la 
fosse,-  autour dé son cadavre, on pendit à sa 
droite et à 'sa gauche plusieurs de ses écuyers 
qui s'offrirent volontairement à aller servir leur 
maitre clans l'autre inonda; en - y pendit aussi,' 
pour le même usage., vingt-six chevaux vivants. 

Sermons. Le diable, qui- affectade singer tous 
les usages" .da l'Église, 'fait faire au sabbat des 
sermons auxquels. doivent .assister .tous-. les sor-2  

mil le feu à leurs comptoirs, et leurs nuirchan-,  
dises furent consumées par leS flanimes 

,••• 

Il 1911.1" enir! 

tiers. Asmodée est son prédicateur-ordinaire, et 
plusieurs sorcières ont rapporté lulavoir entendu 
prêcher. des:abominations. 

Serosch-, génie de la terre: chez les, Parsis; Il 
préserve l'homme des embûches du diable. 

Serpent. C'est sous cette figure redoutée que 
Sem fit sa première tentation. Le serpent noir 
de PensYlvanie a le- potivoir de Charmer ou de 
fasciner les oiseaux et. les écurehils 	est cou- 
ché -sous un arbre et qu'il fixe ses regards stfr 
l'oiseau ou l'écureuil qui se trouve au-dessus de 
lui, i3 le force à deseendre el à se jeter directe- 
ment dans sa gueule. Cette opinion est justement 
très-accréditée, et ceux qui la nient parce qu'elle 
tient du merveilleux na connaissent pas les effets 
de la fascination naturelle. Il y a dans les royau- 
mes de Juida et d'Ardra, en Afrique, des serpents 
très-doux ; très-familiers;; et qui n'ont aucun ve- 
nin ; ils font une guerre continuelle aux serpents 
venimeux : voilk sans doute l'origine du culte 
qu'on commença et qu'on a continué de leur 
rendre dans ces contrées. Un marchand anglais, 
ayant trouvé un de ces serpents dans son maga- 
sin, le tua, et, n'hnaginant,pas avoir commis une 
action abominable, le jeta devant sa porte. Quel- 
ques femmes passèrent, poussèrent des cris af- 
freux, et coururent répandre dans le canton la 
nouvelle de ce sacrilége. Une grande fureur s'em- 
para des esprits : on massacra les Anglais ; on  

Des ehiniistes otil:' Soutenu qud le' serpe:az,' 
en muant et en se dépouillant de sa peau,' ra 
joue; croît, acquiert de nouvelles :forces , et 
qu'if ne meurt que par des accidents et jamais 
de mort. naturelle.: On' ne peut 'pas' prouver par 
des etpériences la. fausseté de cella opinion ; car,  
Élron nourrissait un serpent et qu'il vînt à' mou- 
tir, les partisans' de son espèce,  dImmortalité 
diraient qu'il est mort de Chagrin de n'avoir pas 
sa liberté, on parce-que la nourriture qu'on lui 
donnait 'né convenait point à son tempérament. 

On dit qu'Ajax , roi des Lecriens', avait appri- 
voisé un serpent de quinze- pieds de long, pile 
suivait comma un:chien et venait manger à tabla 
t/oy. ALEXANDRE DE PAPHLAGONIE, ANE, HAROLD, 
HARIDI, etc. 

Serpent de mer (Le grand). On se rappelle 
le bruit que fit en 1837 la découverte du grand 
serpent de nier vu par le navire le Havre à la 
hauteur des Açores. Tous les journaux s'en sont 
occupés; et, après' s'en être montrée stupéfaite, 
la presse, faisant volte-face, aprésenté- ensuite 
le grand serpent marin comme un être imagi- 
naire. M. 13. (le XiVrey a publié à ce propos, danâ 
le Journal des Débats, des recherches curieuses 
que nous reproduisons en partie : 

Les mers du Nord , 	, paraissent être au- 
jourd'hui la demeure habituelle du grand serpent 
de mer, et son existenc&est en Norvége uu fait 
de notoriété vulgaire. Ce pays a vu souvent 
échouer sur ses côtes des cadavres de ces ani- 
maux, sans que l'idée lui soit venue de Mettre 
de l'importance à constater ces faits. Les souve- 
nirs s'en sont mieux conservés lorsqu'il s'y jOi- 

. 
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pan, quelque autre incident plus. grave, comme effets .de l'exagération poétique, niais notis.n'a- 
la corruption de l'air causée quelquefois par la p u- 
iréfaction de Ces corps. Pontoppidan en a cité des 
exemples, mais jamais on n'avait pensé à rédiger, à 
l'occasion de-pareils faits, un procès-verbal. Celui 
qui fut rédigé à Stronza offre les notions les plus 
précises que l'on possède sur "la figure du ser- 
pent de mer; Nous y voyons notamment ce signe 
remarquable de la crinière, dont les Observatetirs 
plus anciens les-récits dès Norvégiens s'accor7 
dent à, fairenientien. Nous le trouvons dans une 
lettre datée de Rergen„, 21-;février 1751; où le 
capitaine Laurent Ferrytermine ainsi sa deserip-t 
fion du serpent de nier qu'il rencontra 	Sa 
tête, qui s'élevait 'an-dessus des vagues les plus 
hautes ,•ressemblait à celle d'un cheVal; fl était 
de2Couleur-  grise, avee la bouchetrès-brune, les 
yeux noirs.et une 	crinière--qd flottait sur 
son 014 Outre la tête de ee, reptile, nous_ pûmes 
distinguer sept ou- huit dé, seS'replis,,qui: °laient 
très-gros.t renaissaient à uneloise unccle ?autre. 
Ayant raconté'- cette aventure- devant une per- 
sonne qui desira une--relation-authentique, je la 
rédigeai et la lui remis avec la signature des deux 
matelots, témoins oculairest  Nicolas. Peter:son 
Kopper et Nicolas Nicolson Anglevieven, qui sont 
prêts ,à attester ,sous serment la description que 
j'en ai faite, i) 	 . 
, » C'est probablement cette crinière • que Paul 

Égède compare à des oreilles ou, à des ailes dans 
sa, description. du. serpent marin qu'il. vit:  à son 
seoa- voYagç au Grokland : ft Le '0 juillet-, 
nous aperçûmes un monstre qui se dressa si haut 
sur les vagues, que sa tête atteignait; la voile.du 
grand mât. Au lieu de nageoires,; il avait de 
grandes oreilles pendantes cell1MC des :ailes; des 
écailles lui couvraient tout le ,corps.,.qQi se Ler- 
minait comme celui:-d'un serpent. Lorsqu'il se 
reployait :dans l'eau, il s'y jetait en-arrière; et, 
dans celte sorte de culbute; relevait sa queue 
de toute la longueur du, navire. » 

» Olails Magnus, archevéquesd'Upsal au, milieu 
du seizième siècle, fait une mention formelle de 
celte crinière, dans le portrait du serpent de 
cieux cents pieds de long et de vingt de circonfé- 
rence, dont il parle comme témoin oculaire « Ce 
serpent a une crinière de deux pieds de long; il 
est couvert d'écailles et ses yeux brillent comme 
deux flammes; il attaque quelquefois un navire, 
dressant sa tête comme un mât et saisissant-lés 
matelots sur le tillac. » Les mêmeS caractères, 
qui se reproduisent dans d'autres récits dont la 
réunion serait trop longue , se retrouvent dans 
les descriptions des poêles scandinaves. Avec une 
tête de cheval, avec une crinière blanche et des 
joues noires ils attribuent au serpent marin six 
cents pieds de long. Ils ajoutent qu'il se dresse 
tout à coup comme un mât, de vaisseau de ligne, 
et pousse des sifflements qui effrayent comme le 

d'une tempête. Ici nous apercevons bien les  

vons pas les, données suffisantes pour marquer le 
point précis où elle abandonne la réalité; 

» En comparant ces notions 1: avec ce ,que peu- 
vent nous offrir d'analogue les traditions du Moyen 
âge et de l'antiquité „ je :trouve des similitudes 
frappantes dans la. description 'qu'Albert- le:Grand,  
nous a laissée du:grand serpent :de l'Inde:: « Avi 
cenne en vit un, dit-il, dont lè cou était garai 
dans toute :sa longueur 'de 	longs et ,  gros 
commela crinière:d' un, cheval. » Albert aj à u te que 
ces serpents ont k chaque mâchoire trois dentS 
longues et proéminentes: Cette dernière' eireen4. 
stance paraît une vague. réminiscence • de Ce :que 
etésias dam' ses Indiques, et d?ai-mè lui 'Étier', 
dans ses ,  Propriétés ek,§,anintaisz, ont. rapporté 
du,  ver dû Gange. ,Polir la dimension; ce ver est 
sans doute inférieur k la grandeur que:peut at. 
teindre lè serpent 	puisque:, ces ; auteurs 
grecs lui. donnent sept coudées de long et une 
circonférence, tellequ'On enfant de dix ans aurait 
de là peine à l'embeaSSee. :Les deux dents dont 
ils le disent pourVn; "fine à ellaqUe_mâchoire, lui 
servent à saisir les boeufs, les chevaux ou les 
ehanieaux 	tretive. Sûr la rive du fleuve, où 
il les, entraîne et: leS dévete. II> est à propos de 
remarquer ici enil,  grand nombre, de traits d'Hé- 
rodote et meinedeCtéSias;rejetés-d'abord comme 
des contes ridicples, ont été, pluS tard repris pour 
ainsi dire en sous-oeuvre par la science, qui sou- 
vent y a découvert des faità vrais et même peu. 
altérés. Malte43r un a plusieurs fois envisagé,CLet 
glus sous ce point cle vue; 	7 r 

» Nous arrivons naturellement à répeuvantable 
animal appelé: °do/do/ro/art  dans,  les redis 
romanesques des. merveilles qu'Alexandre ren- 
contra: dans r Inde: Tous; les. rornans ,du , moyen 
tige sur ce eonquermit, provenant:des textes grées 
désignés sous Je nom: ln Psetido,,Callistliène; sont 
unanimes sur l'Odontotenimus, dont parlent aussi 
plusieurs auteurs:byzantins; Tous en font un ani- 
mal ;amphibie:, vivant dans le Gange et sur ses 
bordsd'une taille dont la:grandeur, dépasse toute 
vraisemblance,:  «, telle , tilt; Palladius , qu'il peut 
avaler un éléphant, tout -entier » ; Quelque ridicule 
que paraisse celte derniers circonstance; on pour-; 
rail- y voir une allusion :hyperbolique à la ma- 
mère dont:  les plus gros serpen ta terrestres dévo- 
rent les grands qnadrupedes, comme leS chevaux 
et les boeufs; :ils les ,avalent en effet sans les di- 
viser , niais après les avoir broyés, allongés en 
une sortede rouleau informe, parles puissantes 
étreintes et les secousses terribles de leurs replis. 
Il est vrai que M. ;Groefe, par une docte disserta- 
tion* insérée dans les::Mérnoires de l'Académie 
impériale des sciences dé Saint-Pétersbourg, a 
prétendu que l'odontotyrannus des traditions du 

1  Fournies par l'auteur anglais d'un article' de la 
Retrospectivé Beview, traduit en 1835 dans la Revue 
britannique. 
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moyen âge devait être un souvenir du mammouth. 
Le savant russe ne peut guère fonder cette sin- 
gulière interprétation que sur les versions latines 
du roman d' Alexandre , dont monsignor Mai a 
publié un texte en 1818, sous le nom de Julius 
Valérius, Ilest.dit,que l'odontotyrannus foula aux 
pieds (conculcavit) un certain nombre de. soldats 
macédoniens. Le même récit se trouve dans une 
prétendue lettre d'Alexandre à Aristote, -et.dans 
mi petit Traité des monstres et des bêtes extraor- 
dinaires, :récemment. publié. Mais dans les au- 
teurs grecs que je viens d'indiquer, c'est-à-dire 
les divers textes grecs inéditS du Pseudo-Callis- 
Mène et Palladius, Cédrébus, Glycas, Ilamarto7 
lus, on n'ajoute aucun détail figuratif' à fexpres- 
sien d'une_ grandeur énorme, et d'une nature 
amphibie. 	. 

» Pour la qualité d'amphibie., qui n'appartient 
certainement pas au: mammouth, peut-elle s'ap- 

-pliquer au grand serpent de muer? Sir Everard 
Home,- en proposant_de placer parmi les squales 

. celui qui avait .échoué sur la, place, de Stronza; 
a protivé par là- qu'il le regardait comme un vé- 

ritable poisson. Mais si l'on en fait un reptile, on 
luisupposera Par cela même une nature amphibie, 
avec la faculté .de rester indéfiniment dans l'eati, 
et l'on pourra en même temps rapporter au même 
animal les exemples de serpents énormes vus sur 
terre et consignés de loin en loin dans la mé- 
moire des hommes. Le serpent de mer dent 
Olatis Magnus ,a conservé une description était, 
au rapport du même prélat, un serpent amphibie 
qui vivait de son temps dans les rochers aux en- 
virens de Bergen, dévorait les bestiaux du voisi- 
nage et se nourrissait aussi de crabes. Uri: sièCle 
plus tard, Nicolas Granunius, : ministre de l'Évan- 
gile à Londen en NorVége, citait un gros serpent 
d'eau qui des rivières MioS et Banz, s'était rendu 
à la nier le 6 janvier 1656. (iOn le vit s'avancer 
Lel qu'un long mât de:navire,:  renversant tout sur 
son passage , même leS -tirbres, 	cabanes. 
Ses: sifflements, ou plutôt ses litebeinents,, fai- 
saient frissonner tons ceux qui les entendaient. 
Sa tête était aussi grosse qu'un tonneau, et son 
corps, taillé eh proportion, s'élevait aU-desstiS 
dés ondes a une hatitenr considérable.» 

» En des temps plus anciens mous citerons le 
serpent de l'île de Rhodes, dont triompha. au  
quatorzième siècle. le chevalier Gozoni. qui , par 
suite de cet .exploit, trop légèrement traité de 
fable, devint grand .maître de l'ordre dé Saint- 
Jean de Jérusalem ; au seizième siècle, celui que 
Grégoire.  de Tours rapporte avoir été vu à Rome  

dans une inondation (lu 'fibre, el qu'il représente 
grand comme une forte poutre : in modum trabis 
validoe.. Le, mot draco dont se sert là notre vieil 
historien, est le terme de la bonne latinité, où 
il signifie seulement un grand serpent. Dans l'an- 
tiquité proprement dite, Suétone nous apprend 
qu'Auguste publia aux comices, c'est-à-dire enr 
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nonça efficielleMent, la découverte faite en Étrurie 
d'un serpent king de soixante-quinze pieds. Dion 
Cassius dit que, sous le même prince, on vit dans 
la Même contrée un serpent de quatre-vingt- 
cinq pie& de hm; qui Causa de grands ravages 

- et fut frappé de la fondre: Le plus célèbre de 
tons Ceux clont ent parléles auteurs anciens est 
colin qu'eut à combattre l'armée reniaine prèsde 
Carthage, sur leS bards du laê Bagrada,»éndatit 
lè second consulat de Régulus, l'an: de, Romé 11 08, 
qui répond' à l'année 256 avant Jésus-ChriSt. Ce 

serpent avait cent vingt:pieds de long et causait 
de grands ravages dans l'armée romaine. Régiil us 
fut obligé de diriger centre lui les balistes et les 
catapultes, jusqu'à ce qu'iine pierre énorme lan- 
cée par une de ces machines l'écrasa': Le consul, 
pour prouver au peupla romain. la nécesSité où,:  
il se trouvait d'employer son arméa à..çette eXp& 
dition extraordinaire, envoya à Remo la peau, dit 
monstre, et on la suspendit dans thitemple où 
elle resta jusqu'à la guerre de Nunianee. Mais la 
dissolution du corps causa une telle infection, 
qu'elle força l'armée à déloger. Il n'y a peut-être 
pas dans l'histoire de fait mieux attesté,.plus 
circonstancié, et raconté par un plus grand nombre 
d'auteurs. 

» philosiorge parle de peaux de serpents de 
soixante-huit pieds de long, qu'il avait vues- à 
Rome. .Diodore rapporte qu'un serpent de qua- 
rante-cinq piedS de long fut pris dans le Nil et, 
envoyé viVant. à Ptolémée-Philadelphe à Alexan- 
drie.&rabbi] qui 'd'après Agatharchides, parle 5 

d'ailtreS serpentS de là Même grandeur, cite ail- 
leurs Posidonius, qui vit - dans la Ccelésyrie un 

serpent mort de cent vingt pieds da long et d'une 
cirdonférence telle que deux catalierà séparés 
-par son Corps ne se voyaient- pas. 

» Alléguerons-nous que le terne Strabon rap- 
porte, d'après Onésicrité, que, dans une contrée 
de l'Inde appelée Aposisares, on avait nourri deux 
serpents, l'un de . tent, vingt pieds, l'autre de deux 
cent dix, et qu'on désirait beaucoup' les faire voir 
à Alexandre? Si rions ajoutions le serpent que 
Maxime de Tyr 'prétend avoir été mentré par 
Taxile au même conquérant, et qui avait cinq 
cents pieds de long, nous arriverions dans les 
traditions de l'Orient, presque au mêMe degré 
d'ektenSion où nous avons vu letraditioti-s scan 
ditiaves, qui donnent; six eetitStieds à leur ser- 
pent de Mer. Mais on-petit jugés par ces rappro- 
chements que l'existence de cet animal;_ bien 
qu'entonree souvent de traits stispects , est loin 
d'être nouvelle; qu'elle a été' obserVée de bien 
des manières et depuis bien longtenips. Ce n'est 
pas, comme On lé diSait, un danger de plus pour 
les, aViga tett ; -car ce' terrible mon Sise est déjà 
indigné dans la Bible-souS' le nom, dé Léviathan, 
que l'Écritùre applique à diverses bêles énormes, 
ainsi que le remarque Bochart. Le prophète Isaïe 
l'applique ainsi : Léviathan, ce serpent immense; 
Léviathan, serpent à divers plis et replis'. 

» Dans ce siècle, la présence du serpent de 
mer a été signalée en 1808, en 1815, en 1817 el 
en 1837. Il n'est pas présumable qu'on le ren- 
contré phis fréquemment à l'avenir que par le 
passé; du: moins l'attention publique, appelée sur 
ce phénomène par les organes de la presse, por- 
tera à la publicité des faits du même genre qui 
pourraient survenir encore, et qui sans cela au- 
raient .passé 'inaperçus. L'auteur anglais qui le 
premier a publié ceux qu'il avait recueillis, el à 
qui: nous devons toutes nos citations des témoi- 
gnages--. modernes fait auSsi,connaître le moyen 
que les pêchetirs norvégiens emploient pour se 
garantir du serpent de mer. Lorsqu'ils l'aperçoi- 
vent tout près d'eux, ils évitent surtout, les vides 
que laisse sur l'eau l'alternative de ses plis et 
replis. Sile soleil, brille, ils rament dans la direc- 
tion de Cet astre quïéblouit le serpent. Mais lors- 
qu'ils: l'aperçoivent à-distance , ils font toujours 
force dü»ranies pour l'éviter. S'ils ne peuvent es- 
pérer d'iparvenir, ils Sa-dirigent droit sur sa tête, 

. après avoir arrosé le pont d'essence de musc. 011 
a observé l'antipathie de cet animal pour ce par- 
fun violent ; auSSilas pêcheurs norvégiens en sont 
toujours pourvus quand' ils se mettent en mer 
pendant les mois calmes et chauds de l'été. Dans 
la rencontre faite en 1837 , les personnes qui 

étaient-abord du 'fiacre ont aperçu seulement les 
ondulations du, corps de l'immense reptile, et 
ont évalué approximativement sa longueur à plu- 
sieurs fois celle du navire. n 

j Isaïe, ch. xxvi, verset 1, traduct. de Sacy. 
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Sérug esprit malin. Foy. CHASSEN. 
Servants, lutins familiers dans les Alpes. ,Ils 

bêchent et entretiennent .le jardin si on a pour 
eux des égards,:ils le bouleversent si on les irrite. 
On les apaise en leur jetant de la main gauche 
une cuillerée de lait sous. la  table. . 

SerViusrTullius. Leloyer et d'autres préten- 
dent que le roi de Rome Servius• était fils d'un 
démon. Les _cabalistes sontienneht de leur côté 
qu'il fut fils d'un salamandre, 

Sethieas, onSethitesiliérétiques du deuxième 
siècle qui honoraient particulièrement le patriar- 
che Seth, fds:d'Adailt Ils disaient que cieux anges 
avaient créé Call-i et Abel- et débitaient beaucoup 
d'antres: rêveries. Selon' ces hérétiques, Jésus- 
Christ n'était antre: que. Seth, venu au: monde 
une seconde fois. Ils•forgèrent des livres sous le 
nom de Seth et dès autres patriarches. 

Séthus. Il y avait h la suite de l'empereur 
Manuel un magicien ; nommé Séthus qui rendit 
une fille éprise de:lui par le frioyen d'une .pêche 
qu'il lui donna-, à ce que conte Nicétas.  

. Sévère (Septime). Des historiens rapportent. 
qu'à la sortie d'Antioche l'ombre de l'empereur 
Sévère apparut à Caracalla, et lui dit pendant- son 
sommeil : « Je te tuerai connue tu as,  tué ton 
frère. i} 	- 

Sexe. On prétend aussi reconnaître d'avance, , 
à certains 'symptômes, le sexe d'un enfant qui 
n'est pas né:.Si la.  mère est gaie dans sa gros- 
sesse, elle aura -ungarçon si -elle est. pesante du 
côté droit, 'elle aura un garçon.. Si elle-se sent 
lourde du; côté gauche; elle aura une fille. Si•elle 
est pâle et. pensive, elle aura. une fille. Albert le 
Grand donne .à: entendre„:quIl.: -nal I des -  garçons 
dans un Ménage .où-l'on mange dtilièvre,-  et des 
filles dans-une. maison où l'on fait•cas de la-  fres-, 
sure de porc. Voici autre. chose : Enis- -possède 
deufsources, la Bubenquelle et la Maegdenquelle, 
qui,• selon- les gens du. pays 	Une. vertu Mer- 

'veilleuse en buvant de la preinière,..on;est.Stir - • 
- des Sarçbbs,i et en buvant de l'autre, 

d'avoir -des filles:.-. Croyez cela et buvez 	 du 
johannisherg ; ou ;- du. Cham pagne 

Shamaved,am,. l'un .des. quatre livres sacrés 
des Indiens. 'C'est celui qui contient là -science 
des augurés et des divination,& 	• 

Mei& Eloy. Sommons. 
ShoupeltinsLlés› habitânts'des îles--Sclietland 

appelaient ainsi desitriLonsLon hommes marins, 
dent les anciennes; traditions et la superstition 
populaire ont peuplé:les mers du Nord. 
• Sibylles. :Lessib ileS. étaient.chei les _anciens 
des- femmes enthousiastes qui ont laissé une 
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Caricature allemande ,de la sibylle qui donne à ielmle le d'or.  

grande renommée, et les paroles de plusieurs 
Ont eu un cachet respectable. Ou il faut admettre 
que quelques-unes ont été inspirées, ou il faut 
refuser à plusieurs dés' saints Pères un crédit  

qu'ils- méritent assurément. Leurs prophéties 
étaient en langage poétique. Malheureusement 

Jacquemin, Fragments d'un voyage en Allemagne. 
39 
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les originaux sont presque tous perdus, et les 
morceaux qui nous en restent passent pour sup- 
posés en grande partie. Enée , dans Virgile, 
s'adresse à une sihylle pour obtenir le rameau 
d'or qui doit le protéger aux enfers. Les sibylles 
sont au noinbre de dix selon. Varron ; d'autres en 
comptent jusqu'à douze : 

1° La sibylle de Perse. Elle se nommait Sam- 
behe ; on la dit bru de Noé dans des vers sibyl- 
lins apocryphes. 	_ 

2° La Sibylle libyenne. Elle voyagea à Samos, 
à Delphes, à Claros et .dans plusieurs autres pays. 
On lui attribue' des vers contre l'idolâtrie t elle 
reproche aux hommes la sottise qu'ils font de 
plader leur espoir de salut dans un dieu d6 pierre 
ou-  d'airain et d'adorer les :ouvrages de leurs 
mains. 

3° La sibylle dé Delphes. Elle était fille du 
devin Tirésias: Après la seconde prise de Thèbes, 
elle fut consacrée air temple de Delphes par les_  
Épigones, descendants des guerriers qui avaient 
pris - Thèbes la .première kis. Ce fut elle, selon 
Diodore, qui porta la première le nom de-sibylle. 
Elle a célébré dans Ses vers la grandeur diVine ; 
et des savants prétendent qu'llenière à tiré parti 
de quelques-unes de ses penséeS. • 	- 

a° La sibylle d'Étithrée: Elle a prédit la guerre 
de Troie , dans, le •temps-  Où: les:Grecs s'embar- 
quaient pour Cette expéditien. Elle a prévit àussi 
qu'llomère-  chanterait: cette guerre. longue. et  
cruelle. Si Pori-  en croit Eusébé et saint Augustin, 
elle connaissait les Livres 'de :111-oïse ; elle a parlé 
en effet de l'attente de Jésus-Christ. -  On lui at- 
tribue même des vers dont les premières lelLres 
expriment, par acrostiche, Jésus-Christ, fils de 
Dieu. On l'a quelquefois représentée avec un 
petit Jésus et deux anges à ses pieds. 

5° La sibylle cimmérienne a parlé de la sainte 
Vierge plus-clairement encore que 'celle d'Éry- 
tee° , puisque, selon Suidas, elle là nomme par 
son propre nom. 

6° La sibylle de Samos a prédit que les Juifs 
crucifieraient un juste qui serait: le vrai Dieu. 

76  La sibylle' de _Cumes, la plus- célèbre de 
toutes, faisait sa résidence .ordinaire à Ctunes, en 
halle. On l'appelait Déiphobe; elle était fille de 
Glaucus et prêtresse d'Apollon. Elle rendait ses 
oracles au fond d'un antre qui avait cent portes, 
d'où sortaient autant de voix qui faisaient en- 
tendre ses réponses. Ce fut, elle qui offrit à 'far- 

, quin le Superbe un recueil de vers sibyllins, dont 
on sait qu'il ne reçut que la quatrième partie : 
ces .vers furent soigneusement conservés dans 
les archives de l'empire, au Capitole. Cet édifice 
ayant été brûlé du temps de Sylla , Auguste fit 
ramasser tout ce qu'il put de fragments détachés 
des vers sibyllins et les fit mettre dans des cof- 
fres d'or au pied de la statue d'Apollon Palatin', 

I On appelait quindéceinvirs les quinze magistrats  

où l'on allait les consulter. Petit, dans son traité 
De sibylle, prétend qu'il n'y a jamais eu qu'une 
sibylle, celle de Cumes, dont on a partagé les 
actions et les voyages. Ce qui a donné lieu, selon 
lui, à cette multiplicité, c'est que cette fille mys- 
térieuse a prophétisé en divers, pays , mais c'est 
là une idée de savant à systèMe. 

8°-La sibylle hellesPontine. Elle naquit à Mar- 
pèse, dans la Troade ; elle prophétisa du temps 
de Solon et de Crésus. On lui attribue aussi des 
prophéties sur la naissance de Notre-Seigneur, 

• 9° La sibylle phrygienne. Elle rendait ses ora- 
cles à Ançyre , én- Galatie, Elle a prédit l'annon- 
ciation et là,  naissance du Sauveur. 

10° 	sibylle tiburtine ou Albunée, qui fut 
honorée à Tibur comme une femme divine. Elle 
prédit que Jésus-Christ naîtrait d'une _vierge 'u 
Béihiéœn et régnerait sur lé nieride. 

11° Là sibylle d'Épire. Elle a aussi prédit la 
naissance du- SauVeur. 

12°: La sibylle égyptienne a -  chanté également 
leS Mystères de la PasSionel la trahison de Judas, 
Saint Jérôme - pense que les sibyllès avaient reçu 
du ciel lé don delire:dans,l'averiiii en récompense 
de leur chasteté. Mais il paraît que les huit livres 
sibyllins' que nous avons aujourd'hui sent en effet 
deiteux. .Bergier, dans son savant Dictionnaire 
de théologie, les croit supposés et les attribue 
dans ce cas aux gnostiques du deuxième siècle. 

Sibylles modernes. 11 y a eu succession, peu 
connue à la vérité , dans les sibylles. Pierre 
Crespet, danS ses deux livres De la haine des dé- 
nions pour les hommes,-en cité quelques faits. La 
grotte dé Nursie, au pays de Naples, s'appelle 
encore la grotte de la Sibylle , et une, sibylle y 
florissait dans 16 moyen âge et dans les premiers 
temps de la réforme. Dominique Mirabelli, dont 
nous ignorons 	, arrêté pour magie, 
car il portait avec lui des livres de magie , con- 
fessa, dans son inLerrogatoire , qu'il avait visité 
la sibylle de Nursie, avec quelques compagnons; 
que Scot, l'un d'eux, avait reçu d'elle un livre 
mystérieux avec un démon renfermé dans un 
anneau; qu'il avait fait alors des choses prodi- 
gieuses devant plusieurs princes ; qu'à j'aide du 
livre et de l'anneau il pouvait se transporter où 
il voulait, toutes leS fois qu'il n'avait pas les vents 
contraires. 11 ajouià que l'autorité religieuse avait 
établi des surveillants à la porte de la grolle; 

préposés pour consulter les livres des sibylles. Mais 
ces livres, où l'on croyait contenues les destinées du 
peuple romain, ayant été brûlés, l'an dellome 670, avec 
le Capitole où ils étaient gardés, on envoya de tous 
côtés des ambassadeurs faire la recherche des oracles 
des sibylles, et les quindécemvirs en Composèrent 
d'autres livres qu'Auguste fit cacher sous le piédestal 
de la statue d'Apollon Palatin. Ils avaient été d'abord 
établis par Tarquin au nombre de deux, puis furent 
portés à dix, et enfin jusqu'à quinze par Sylla. On 
les créait de la même manière que les pontifes. (Le 
Livre unique, n° 45.) 
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mais que ceux qui étaient initiés à la magie y 
entraient en se rendant invisibles. Il dépeignait 
la sibylle : c Sa taille était petite ; elle était assise 
sur un siége peu élevé, et ses cheveux flottaient 
jusqu'à terre. » Pendant que le visiteur s'entrete- 
nait avec elle, les éclairs el le tonnerre désolaient 
les environs de la grotte. Mirabelli , sen ami Scot 
el ses autres compagnons furent emmenés à Paris. 
Nous ne savons pas ce qu'il advint d'eux. Mais  

ces faits ont dû avoir lieu aux temps où les Fran- 
çais avaient le pouvoir à Naples. , 

Enfin nous avons eu dans mademoiselle Le-- 
normand, dans mademoiselle Ledoux et dans 
d'autres femmes, (les sibylles -contemporaines. 
Il y en a une-  que nous ne nommons pas, car elle 
vit peut-être encore, en,  retraite sans dente; elle 
faisait des horoscopes longuement écrits, et lés 
débitait à bon marché en 1829. 

lia sibylle de 18-29. 

Sicidites. Leloyer-- conte que ce magicien, 
appuyé sur les fenêtres de l'empereur Manuel 
Comnène, avec les courtisans, regardait le port 
de Constantinople. Il arriva une petite chaloupe 
chargée de pots de terre. Sicidites offrit à ceux 
qui l'entouraient de leur faire voir le potier cas- 
sant ses pots; ce qu'il effectua à l'instant au grand 
divertissement des courtisans qui se pâmaient de 
rire; mais ce rire se changea en compassion 
quand ils aperçurent ce pauvre homme qui se 
lamentait • en s'arrachant la barbe, à la vue de  

tous ses pots cassés. Et comme on lui demandait 
pourquoi il les avait brisés de la sorte, il ré- 
pondit qu'il avait vu un serpent à crête rouge et 
étincelante, entortillé autour de ses pots, qui le 
regardait la gueule ouverte et la tête levée comme 
s'il eût voulu les dévorer, et qu'il n'avait disparu 
qu'après tous les pots cassés. Un autre jour, pour 
se venger de quelques gens qui l'insultaient' dans 
un bain, Sicidites se retira dans une chambre 
prochaine pour reprendre ses habits. Dès qu'il 
fut sorti, tous ceux qui étaient dans le bain dela- 

39. 
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lèrent avec précipitation, parce que dd fond de 
la cuve du bain il sortit des hommes noirs qui les 

- chassaient à coups de pied. 
Sidéromancie ,‘ divination qui se pratiquait 

avec un fer rouge, sur lequel on plaçait avec art 
un certain nombre de petites paillettes qu'on brû- 
lait, et qui jetaient des-reflets comme les étoiles. 

Si drag aSum , démon qui ale pouvoir de 'faire 
danser les femmes Mondaines. 

Siffler le vent. « Cette coutume de siffler pour 
appeler le vent est une de nos superstitions nau- 
tiques, qui, malgré sen absurdité, s'empare in- 
sensiblement, aux heures de calmé, des .esprits 
les plus forts et les plus incrédules ; autant vau- 
drait raisonner avec la brise capricieuse elIe-mênie 
que d'essayer de convaincre le matelot 'anglais 

, que , le vent soufflant où il lui plaît et qiiarid il 
' lui plaît, il ne sert à rien de l'invoquer. En dé- 

pit de la marche des intelligences, lorsque l'air 
manque à la voile , toujours le matelot sifflera?. » 

Sifflet magique. La, ville d'HaMeln , en 1284, 
fut délivrée des rats qui l'infeStaient en nombre 
immense par un magicien , lequel les attirait :mi 
son de sa flûte et les entraiedans le Wéser,t où 
ils. se  noyèrent. Mais les magistrats de la cité, 
ayant refusé de payer 1.e esk convenu potir ce 

'service, le même niagieten,,Sifflant Mi autre air, 
entraîna tous les enfants d'a-171Mb] que leur pa- 
rents ne revirentplUs. Cet événement est constaté 
par plusieurs monuments très-graves?:  

Sigéani, 	 royaume d'Ava 
préside à l'ordre, dés élénients.et lance? là foudre 
et les éclairs. 

Signe de criiix.Un 1tagal se réndait 	, 
dans le royaume de NzipleS fut surpris par la 
nuit et ne trouva pas d'autre gîte. qu'un temple, 
d'idoles, où il se décida, faute de:Mieux , à .at7  
tendre le matin.. Il s'acconnhoda ceinme il. put 
dans un coin, s'enveloppa' dan$ 'soit Manteau- et 
se disposa à dormir. Au mnonient où il allait fer- 
mer l'a3i1 , il vit plusieurs démettS toinber de la 
voûte dans le temple et se dispoSér èir cercle au- 
tour d'un autel. Le roi de l'enfer descendit aussi, 
se plaça sur un trône et ordonna à tous les diables 
subalternes_ de lui rendre compte dé leur con-: 
duite. Chacun fit valoir les services qu'il avait 
rendus à la chose publique ; chacun fil l'exposé 
(le ses bonnes actions. Le Juif, qui ne jugeait pas 
comme le prince des démons et qui trouvait leurs 
bonnes actions un peu mauvaises, fut si effrayé 
de la mine des démons et de leurs discours qu'il 
se hâta de dire leS prières et de faire les cérémo- 
nies que la synagogue met en usage pour chasser 
les'esprits malins. Mais inutilement les démons 

• 1  Lé capitaine Batil 
2  Voyez cette histoire dans les-  Légendes des com- 

mandements de Dieu. Gustave de Nieriez a Mit de ce 
sujet un pur roman que M. J,-B. de Champagnac a 
traduit en français et qui est intitulé le Sifflet ma- 

- gigue ou les 	Hameln.  

ne s'aperçurent pas qu'ils étaient vus par un 
homme. Ne sachant plus à quoi recourir, le juif 
s'aVisa d'employer le signe de la croix. On lui 
avait dit que ce signe était formidable aux dé- 
mons; il en eut la preuve, dit le légendaire, car 
les démens cessèrent de parler, aussitôt qu'il 
commença de se signer. Après avoir regardé 
autour de lui, le roi de l'enfer aperçut l'enfant 
d'Israël. 

— Allez voir qui est là, dit-il à un de ses gens. 
Le démon obéit ; lorsqu'il eut examiné le voya- 
geur, il retourna vers son maître. — C'est un 
vase de réprobation, dit-il ; mais il vient de s'ap- 
puyer du signe de la croix. 

Sortons, reprit le diable: Nous ne pourrons 
bientôt plus être tranquilles dans nos temples. 
— En disant ces paroles, le prince des démons 
s'envola ; tous ses gens disparurent et le Juif se 
tif; chrétien.. 

Silènes. On donnait ce nom aux satyres lors- 
qu'ils étaient vieux. On 'entendait aussi quelque- 
fois par sylènes des génies familiers tels que, celui 
dont Socrate:se vantait d'être accompagné. 

Simagorad. Grimoire. Voy. CHARLES VI. 
Simle , partie dit paradis. scandinave, d'un 

agrément assez médiocre. 
Simon le magicien. Ce Simon, connu pour 

avoir voulu acheter aux apôtres le don de faire 
des miracles et pour avoir donné son nom mau- 
dit à la simonie, n'ayant pu traiter avec les 
saints, traita avec les démons. Il en avait un à 
sa perte sous la formé d'un gros/dogue, et dès 
lors il fit des miraCles ou plutôt des prestiges. 11 
disait que si on' lui Coupait la tête, il ressuscite- 
rait trois jours après. L'empereur le fit décapi- 
ter; par ses artifices, il supposa la tête d'un 
mouton à la place de la sienne et se remontra le 
troisième jour. Il commandait à une faux de fau- 
cher d'elle-même, et elle faisait autant d'ouvrage 
que le plus habile-faucheur. Sous le règne de 
l'empereur Néron , il parut un jour en l'air comme 
un oiseau. Mais saint Pierre, plus puissant que 
lui, le fit tomber,. et il se cassa les jambes. Cet 
imposteur eut des disciples.; et on le croit le pre- 
mier chef des gnostiques. 11 attribuait la création 
aux Éons ou esprits; il ail] rtimit que les plus par- 
faits, des divins Éons résidaient dans sa personne; 
qu'un autre Éon, très-distingué, quoique du sexe 
féminin, habitait dans Sa maîtresse Sélène, dont 
il contait des choses prodigieuses ; que lui, Si- 
mon , était envoyé de Dieu sur la terre pour dé- 
truire l'empire des esprits qui ont créé le monde 
Matériel , et. surtout pour délivrer Sélène de leur 
puissance. Il est certain que Simon, après sa 
mort, fut honoré comme un dieu par les Ro- 
mains, et qu'il eut une statue '. 

Simon de Pharès, auteur, 'un recueil d'his- 
toires de quelques célèbres astrologues et hommes 

I Voyez sa vie dans les Légendes infernales. 
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doctes, qu'il dédia au roi Charles VIII. Il ne pa- Anglo-Saxons, opposaient aux chrétiens dë faux 
rail pas que ce livre ait été imprimé'. 	miracles par des moyens Inagiques. 

Simonide. Un jour qu'il soupait chez un de 	Srnaël, le même queSamaël. 
Sinyrne. On dit qu'antérieurement aux temps 

-historiques, une amazone fonda la ville de Smyrne 
et lui donna sort nom, 	n'a jamais:: perdu: 

Socrate. Les anciens: quitrouvaient les grandes 
qualités surhumaines!, ne les croyaient paS étran4- 
gères à l'essence des démonS: If est vrai que-  les 
dénions chez:eux n'étaient pas pris teds: en,  Malt- 
vaise part. Aussi disaient-ils que Socrate avait Én 
démon familier; et Proclus soutient qu'il; lui dut 
toute :sa sagesse ".4 ,  Peut-être :les• hommes` troue; 
vaient-ilS leur compte à cet arrangetnent.-  Ils se 
consolaient d'être moinsHvertuenx :tic.  Socrate 
en songeant qu'ils riavaient, pas unappui comme 
le 

ses amis, mi vint l'avertir que deux jeunes gens 
étaient à la porte, qui voulaient lui parler d'une 
importante affaire. Il sort aussitôt, ne trouve per- 
sonne;- et, dans l'instant qu'il veut rentrer à la 
maison, elle s'écroule:et écrase les-convives sous 
ses ruines. Il dut son salut à un haSard si singu- 
lier, qu'on le regarda, parmi le peuple, comme 
un trait : de bienveillance; de Castor et -  Pollux, 
qu'il avait chantés dans un de:ses noël-nes. 

Simoree , bisent" fabuleux que • les Arabes 
nomment Anka, leS rabbins Jukhneh , et que les 
Perses disent habiter 'dans,  les montagnes de Kaf. 
Il est si grand qu'il consomme•pour sa subsistance 
tout ce qui croît sur plusieurs montagnes. Il parle ; 
il a de là raison ; en un mot, c'est .une fée qui a 
la figure d'un oiseau immense: Étant un ;jour in; 
terrogée Sur son âge, la Shnorgue répondit 	' 

---- Ce monde' s'est trouvé:sept fois rempli de 
eréatures,: et: sept, fois entièrement. vide fl'ani+ - 
maux. Le cyCle d'Adain ; dans lequel nonSSommes, 
doit durer: sept mille ans;  qui font uir grand cycle 
d'années -: j'ai déjà vu douze de ces cycles, sans 
que je sache combien M'en reste à voir. 
Simorgue joue un grand .rôle. clans les légendes 
de Salomon. 

Smges: Ces aniinaux étaient vénéréS eh Égypte: 

Chez les Romains, an contraire:, c'était,. un: man- 
vais présage de rencontrer un singe en sellant 
de la maison. 	Tous les faits du .démon l'ont 
fait surnommer le singe de Dieu. 

Sirath. C'est le nom que donnent les musul- 
mans au pont ,que les times :passent après leur 
mort, et au-dessous duquel.es1 un feu éternel. 11 
est aussi mince que le traneliani d'un. sabre ; les 
justes doivent le franchir avec la :rapidité de 
l'éclair, pour entrer dans le, paradis: ., . 

Sirchade, démon quia tout pouvoir sur les 
animaux. 	; 

Sistre, plante gui, selon Aristote, se trouvait 
dans le Scamandre, ressemblait , au- pois chiche 
et avait la vertu de mettre à l'abri de la crainte 

-des spectres et des fantômes ceux qui la tenaient 
à la main. 

Sittim, démon indien, qui habite les bois sous 
la forme humaine. 

Skalda. Voy., N'oings. 
Skinkraftigans, conjurateurs qui, chez les 

I Singularités historiques et littéraires de-D. Liron, 
t. 1, p. 343. 

- 	DANSW DU SOU IL: 

Sel ffiles.,,-,eSprits de la montagne:, légers,Comme 
des sylphes ,=-dans -les, Alpes.;- : 
. 	 le 'nom -de-.Salomon chez :les 
riftisulmans.. IIS entendent :par :,ce,- nom quelque- 
ehuse de .très-grand;: :d'a assurent tilfil . y -a,  eu 
quaranle,.solimans ou monarques universels de., la 
terre 	ont régne , Successivement pendant. le 
_cours :d'un très7grancl - nOinbre,de!siècles.  avant la 
créatiom .d'Adani.; Tous.. ces monarques prétendus 
commandaient chacun ; à .des,.créatures: de • leur 
espèce,. diffé,rentes de  l'espèce humaine- né tiuel ler, 
quoique raisonnables. comme,  les bounnes çe 
sont 

Sommeil.. Van der Viel Tapporte,qu'en,  IM84 
un • potier de • terre ,,de, Londres- dormit, quinie 
jours- de Suite sans--avoir .été affaibli par le figea 
de notwrittire 	semblait n'favoirdorrequ'im 
jour. Épimépides,:philosophe de Crète, étant E en;- 
tré daps, pne caverne y dormit,:  selon,-Diogène 
laêrce, cinquante-sept ans; seloriptuLarque, cin- 
quante, selon cl'autres.  vingt-sept.. On . prétend 
qu'au sortir delà il: ne reconnaissait.  plus, per- 
sonne. : Voy. DonmANTs.,• 

Somnambules. Des. gens d'une imagination 
vive, -d'un - sang .trop bouillant, font .souvent en • 
dormant ce que : les, pins ihardis n'osen t. en tirer 
prendre éveillés,.:Barplai,:parle..d!mn. professeur 
qui répétait la' nuit les-leçons qu'il avait.données 
le. jour, et qui grondait , si,, ban qu'il -réveillait 
lens. ses • voisins..:  Johnston rapporte 
Thaumatographia natures)  qu'un ,,jeune homme 
sortait tentes les nuits de son. lit, vêtu' seulement 
de sa chemise.; .puis montant sur, la fenêtre de 
sa chambre ilsautait .ii cheval sur le .mur. et le 
talonnait. pour accélérer: là course.qu'il croyait 
faire. Un au tre;  descendit, dans un :puits et s'éveilla 
aussitôt. que son pied eut touché l'eau, qui. était 
très-froide. Un autre monta sur. une, tour,. enleva 
un nid. -d'oiseaux, et se. -glissa à terre par une 
corde, .sans s'éveiller. Un Parisien, de. même en- 

1  Proclus, De anima et doenzOie. Naudé, Apologie, 
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dormi, se leva, prit son épée, traversa la Seine 
à la nage, tua un homme que, la,veille , il s'était 
proposé d'assassiner ; et, après qu'il eut con- 
sommé son crime, il repassa la rivière, retourna 
à sa maison et se mit au lit sans s'éveiller. 

Le Courrier de la Gironde rapportait, il y a 
quelques années, le petit fait suivant : 

II existe dans une commune près de Bordeaux 
une famille citée de père en fils comme som- 

- nambule. 'Le. chef actuel de la famille vient de 
donner la preuve qifil n'avait pas dégénéré. 
Après la veillée; il était allé se reposer des fa- 
tigues de la journée ; sa femme et ses enfants 
l'avaient bientôt imité. A minuit, le laboureur 
puvre l'eeil , bâille, étend les bras comme un 
homme qui secoue le sommeil et descend de sa 
couche. Il passe son pantalOn et sa veste de tra- 
vail noue sa cravate de coton .autour de son 
cou, chausse ses sabots, tire la chevillette de sa 
porte, et. sort. Notre laboureur va droit à son 
étable, saisit l'aiguillon, et, un juron aidant, il 
réveille ses bo3ufs pour le travail. Ces bons ani- 
maux, tout animaux qu'ils sont, coinprennent 
que l'heure d'aller aux chaMps n'est pas encore 
Venue, font la sourde oreille, se roulent un in- 
stant encore sur la,litière, puis enfin se décident 
k se lever. Les voilà partis pour la vigne, trais 
nant le soc au clair de la lune. Le laboureur suit 
par derrière, la gourde' à la main et l'aiguillon 
sur l'épaule, On arrive aux champs, les instru- 
ments de travail Sont disposés; la charrue est 
emmanchée, et voilà la glèbe qui se retourne et 
•le sillon quise creuse droit et profond. Il était 
six heures environ , et le jour commençait à 
poindre quand la besogne fut achevée. Le la- 
boureur tourna la rége attacha le cordon de 
sa gourde vide au bouton de son gilet, remit 
l'aiguillon sur l'épaule et ramena ses boeufs à 
l'écurie.. 	• 

Il était temps qu'il arrivât, car la maison était 
dans un désordre indescriptible. là femme se 
lamentait et les enfants couraient le village , cher- 
chant les boeufs et. la charrue qui avaient disparu 
pendant la nuit. Tout le quartier était soulevé. 
Cette scène de désolation se changea soudain en 
un immense éclat de rire; quand on vit entrer 
dans la cour les grands boeufs roux, suant et fus. 
matit comme s'ils sortaient d'un bain à la vapeur, 
et précédés du laboureur nocturne, lectitel , se- 
couant enfin le Sommeil . magnétique, s'aperçut à 
sa grande surprise qu'il avait gagné sa journée 
quand les autres l'avaient à peine commencée. 

On Peut expliquer le somnambulisme comme 
une activité partielle de la vie animale, disent 
les philosophes. L'organe actif transmet- ainsi 
l'incitation sur les organes voisins, et ceux-ci 
commencent également, par l'effet de leurs rela- 
lations avec la représentation qui a été excitée, 
à devenir actifs et à coopérer. Par là l'idée de 
l'action représentée devient si animée que, même  

les instruments corporels néceSsaires pour son 
opération, sont mis en activité par les nerfs qui 
agissent sur eux. Le somnambule commence 
même à agir corporellement, et _remplit l'objet 
qu'il s'est proposé avec la même exactitude que 
s'il était éveillé, avec cette différence néanmoins 
qu'il n'en. a pas le sentiment général , parce que 
les autres. organes de - la vie animale qui n'ont 
pas participé à l'activité . reposent, et que, par 
conséquent;  le sentiment n'y a pas été réveillé. 
Gall. a connu un. prédicateur isomnambale qui, 
très-souvent, ayant un sermon -à faire, se levait 
la nuit en dormant, écrivait son texte ou: en fai- 
sait la division, en travaillait des morceaux en- 
tiers, rayait. ou corrigeait quelques passages , en 
un mot., qui se conduisait comme s'il eût -été 
éveillé, et qui cependant en s'éveillant n'avait, 
aucun .sentiment de „ce: qu'il venait de faire. La 
Fontaine a composé, dit-on, sa fable des deux 
Pigeons en dormant ; -anecdote contestée. 

Suivant le rapport de Fritsh , qui le. tenait -du 
père. Delrio , un maître • d'école.; • nommé. Gondi- 
saive; 	la journée le ca- 
téchisme à des. enfants- et venait coucher le soir 
dans un monastère, où la nuit „en dormant, il 
recommençait ses leçons, reprenait les enfants 
et entonnait le chant. de son -.école. Un moine, 

'dans la chambre duquel il couchait, le menaça 
de l'étriller s'il ne restait pas tranquille. Le maître 
d'école se coucha sur cette menace et s'endormit. 
Dans la nuit, il se lève-, prend de grands ciseaux 
et va au lit clu moine, qui par bonheur, étant 
éveillé, le vit venir à la faveur du clair de lune; 
sur quoi il prit le parti de se glisser hors du lit 
et de se cacher dans ruelle. La maître d'école, 
arrivé au lit, hache le 'traversin de coups de-ci- 
seaux et va se recoucher. Le lendemain, - quand 
on lui présenta le traversin en lambeaux, il (lit 
que tout ce qu'il se rappelait_ c'était que, le moine 
l'ayant voulu rosser, il s'était défendu avec des 
ciseaux. 

Il y a un grand nombre d'histoires de som- 
nambules. Le remords a souvent produit cette 
crise, et, depuiS la femme de Macbeth, la série 
des. coupables qui se sont trahis dans leur soma 
Meil serait longue..,  

Somnambulisme magnétique. Nous devons 
parler aussi de celui-là. Une personne magnétisée 
s'endort profondément.et parle aussitôt pour ré- 
véler lés choses -secrètes et lire dans les coeurs, 
par un prodige jusqu'ici inexplicable. Le fait dans 
tous les cas est constant. Nous ne l'apprécierons 
ni ne le jugerons, nous contentant de citer des pas- 
sages. curieux de divers observateurs sûr un sujet 
si mystérieux. Voici d'abord un article digne d'at- 
tention, publié, il y a une trentaine d'années, 
par la „Revue britannique et répété dans plasieurs 
journaux ; il contredit les dénégations systéma- 
tiques de certaines académies. Nous mentionne- 
rons après cela le jugement de la cour de Rome 
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sur certains usages du somnambulisme, que dans 
sa profonde sagesse elle ne condamne pas en 
fait, mais dont elle réprouve les -eus el les pro- 
cédés au moins dangereux. 

« A différentes époques, dit Fauteur anglais, 
le magnétisme a donné lieu à des discussions si 
vives et si animées, que des deux côtés on arriva 
promptement,aux extrêmes; c'est presque dire à 
l'erreur. Les partisans du magnétisme -préten- 
dirent- que. nomme possède, dans cet état, des 
facultés jusqu'alors inconnues. Pour quelques-uns 
d'entre eux ;  l'espace disparaissait devant les pro- 
diges de leurs sujets magnétisés ; il n'en coûtait 
que le simple effort de la volonté pour la nature 
des choses les plus -différentes,_ pour métamor- 
phoser une tonne d'eau de la Tamise en vin de 
Champagne, ou pour répandre,  sur: une -  popula- 
tion affamée les-bienfaits d'une nourriture agréa- 
ble et abondante.. Pour eux, les sciences les plus 
problématiquéa, celles qui exigent les études les 
plus profondes et les plus: sévères,- s'apprennent 
en quelques. instants. La femme nerveuse, qu'une.; 
pensée sérieuse dé quelques minutes fatigue, de- 
vient, entre les inains des habiles du parti , plus 
savante et plus heureuse clans ses prescriptions 
qu'atictin. de nos praticiens les plus expérimentés. 

» De leur côté, les antagonistes du magnétisme 
ne veulent admettre .aucun phénomène insolite, 
aucune exception aux règles ordinaires de la na- 
ture pour eux, tout l'échafaudage .du magné- 
tisme ne repose que sur l'erreur des -sens de 
quelques personnes et sur la fourberie de quel- 
nues - autres. - autres. Lé fait. suivant, exemple remar- 
quable de somnambulisme naturel, ne permet 
pas de douter que, dans cet état , l'homme_ ne 
possède quelquefois des facultés qui sont à peine 
appréciables dans l'état de veille. Au reste, ces 
phénomènes, quoique très-curieux, n'ont rien 
de surnaturel ; et il est facile d'expliquer ce qu'ils 
ont de surprenant par la concentration de toutes 
les forces de l'intelligence sur un seul objet et 
par l'exercice .de quelques sens dans des circon- 
stances particulières. Les faits rapportés dans la 
brochure américaine dont nous allons donner 
l'analyse, et sur la véracité desquels aucun prit"- 
ticien des États-Unis n'a élevé de doute, pré- 
sentent un haut degré d'intérêt, surtout si on les 
rapproche de ceux du même genre qui ont été 
offerts. par. l'infortuné Gaspard Hauser, quoique 
dans des circonstances différentes. 

» Jeanne Rider, âgée de dix-sept ans, est fille, 
de Vermont, artisan. Son éducation a été supé- 
rieure à celle que reçoivent ordinairement les 
personnes des classes moyennes de la société. 
Elle aime beaucoup la lecture *et fait surtout ses 
délices de celle des poêles. Bien que son extérieur 
annonce unelonne santé, cependant elle a tou- 
jours été sujette à. de fréquents maux de tête ; il 
lui est arrivéplusieurs fois de se lever du lit au 
milieu de son sommeil ; mais il n'y avait rien  

là qui ressemblât aux phénomènes remarquables 
que depuis elle a éprouvés. 

» Cette singulière affection ,a débuté chez elle 
subitement. D'abord ses parents- firent' ns leurs 
efforts pour l'empêcher de se lever ; les, secours 
de l'art furent même - invoqués -sans un grand:  
succès, car au bout d'un mois elle- fut prise d'un 
nouveau paroxysme-, pendant lequel. on résolut 
de ne la soumettre à aucune contrainte et de se 
contenter- d'observer ses mouvements. Aussitôt. 
qu'elle se sentit libre , elle s'habilla ; descendit 
et fit tous les préparatifs du déjeuner. Elle init la 
table, disposa avec, la plus grande-  exactitude lés 
divers objets dont elle devait être-couverte, entra 
GlanaUnechambre obscure, et de- là dans un petit 
cabinet encore plus reculé, où elle prit les tasses 
à-  tare, les plaça sur un plateau qu'elle déposa 
sur la table, après-beaucoup de précautions pour 
ne pas le heurter en l'apportant. Elle alla ensuite 
dans la laiterie, dont les contrevents étaient fer- 
Més, et poussa laporte-  derrière elle; après avoir 
écrémé le lait, elle- versa la crème dananne coupe 
et le lait dans- une mitre Sans, en épancher Une 
seule.goutte. Elle coupa ensuite le pain , 
plaça sur la table ; enfin, quoique les yeux fer- 
més, elle fit tous les. 'préparatifs, -du .déjeuner 
avec la même précision qu'elle eût pu,  y mettre 
en plongeur. Pendant tout ce temps, elle sembla: 
ne faire aucune attention à ceux qui l'entouraient;  
à moins qu'ils ne Se Missent sur sa route ou qu'ils 
ne plaçassent des chaises ou d'autres obstacles 
devant elle ; alors elle les évitait, mais en témoi- 
gnant un léger sentiment d'impatience. 

» Enfin, elle retourna d'elle-même au lit.; et 
lorsque le lendemain, en se levant, elle trouva 
la table tonte préparée pour le déjeuner, elle de- 
manda-pourquoi on l'avait laissée dormir pendant 
qu'une autre avait, fait son travail. Aucune des 
actions de la nuit précédente n'avait laissé la phis 
légère impression dans son esprit. Un sentiment 
de fatigue fut le seul indice qu'elle reconnut à 
l'appui de ce qu'on lui rapportait. 

» Les 'paroxysmes devinrent de plus en plus 
fréquents; la malade nepassait pas. de semaine 
sans en éprouver deux ou trois, mais avec des 
circonstances très-variées. Quelquefois elle ne 
sortait pas de sa chambre, eL s'amusait à exami- 
ner ses robes et les autres effets d'habillement 
renfermés dans sa malle. Il lui arrivait aussi de 
placer divers objets dans des endroits où elle 
n'allait plus les chercher éveillée, niais dont le 
souvenir lui revenait pendant le paroxysme. 
Ainsi, elle avait tellement caché son étui qu'elle 
ne put le trouver pendant le jour, et l'on fut 
étonné de la voir la nuit' suivante occupée avec 
une aiguille qu'elle avait dû certainement y 
prendre. Non-seulement elle cotisait; dans l'obs- 
curité, mais encore elle enfilait son aiguille les 
yeux fermés. Les idées de Jeanne Rider relatives 
au temps étaient ordinairement inexactes; con- 
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stamment elle supposait, qu'il était jour. Aussi, 
quand on lui répétait qu'il était temps d'aller-se 
coucher : = Quoi! disait-elle aller au lit en 
plein jour! Voyant une fois une lampe brûler 
dans l'appartement où elle, était occupée à pré 
parer le dîner; elle.l'éteignit en disant qu'elle ne 
concevait pas !pourquoi on voulait avoir une 
lampé pendant la journée. Elle avait le phis sou- 
vent les yeux fermés; quelquefois cependant elle 
les- tenaitgrands ouverts, et alors là pupille of- 
frait une dilatation considérable. :Au reste, que 
l'oeil fût ouvert ou fermé, il n'en résultait aucune 
différence dans la force de la vue: On-lui 
sentait des écritures , très-fines., des monnaies 
presque effacées; elle les lisait. très-facilement 
dans l'obscurité; et les yeux fermés. - 

» .Si. les idées de, la somnambule, par rapport; 
au .temps., étaient ordinairement erronées, il 
n'en était pas de. même de celles 	étaient re- 
latives aux lieux ;- tous ses mouvements étaient 
toujours réglés par ses; sens, dont les rapports 
étaient le plus souvent exacts, et non, par des 
notions préconçues. Sa chambre était contiguë à. 
une allée. -à l'extrémité de laquelle se trouvait 
l'escalier. Au haut de ce dernier était une porte 
qu'on laissait ordinairement ouverte, mais que 
l'on ferma un jour avec intention ;après qu'elle 
fut couchée, et que Pop assura euplaçant la lame 
d'un couteau au-dessus du loquet. A peine 'levée, 
dans son accès _de .somnambulisme,, elle sort avec 
rapidité de sa chambre, et, sans s'arrêter, elle 
tend la main d'avance pour enlever le couteau:, 
qu'elle jette avec:indignation en.demandant pour- 
quoi on veut l'enfermer. 

» 	fit diverses tentatives ppur l'éveiller, 
mais elles furent:toutes également infructueuses; 

:elle entendait, sentait et voyait tout ce qui. se  
passait; atitour d'Oie ; mais les impressions qu'elle 
recevait par les 'sens étaient, instillisan tes pour la 
tirer de cet état. Un jour, qu'on jeta sur' elle un 
sceau d'eau froide , elle s'écria : 	Pourquoi 
voulez-vous me noyer? Elle alla aussitôt.dans sa 
chambre changer de vêtement et redescendit de. 
nouveau. On lui donnait quelquefois de fortes 
doses de, laudanum pour diminuer la douleur de 
tête dont, elle sa plaignait habituellement, et alorS 
elle" ne tardait pas à s'éveiller. Les excitations 
de toute espèce, et surtout les expériences que 
l'on faisait pour constater les 'phénomènes du 
somnambulisme, prolongeaient invariablement 
les accès, et aggravaient habituellement sa Mur 
leur de tête. 

» Les, paroxysmes du somnambulisme étaient 
précédés tantôt d'un sentiment désagréable de 
pesanteur à la ide, tantôt d'une véritable dou- 
leur, d'un tintement dans les oreilles, d'un senti-; 
ment de froid aux extrémités et d'une propension 
irrésistible à l'assoupissement.. Ces paroxysmes, 
an commencement, ne venaient que la nuit et 
quelques instants seulement après qu'elle s'était  

mise au lit; mais à mesure que la maladie fit des 
progrès, ils commencèrent plus tôt. A une épo- 
que plus avancée , les attaques la prirent à toute 
heure de la journée, et 'quelquefois:elle en eut 
jusqu'à deux dans le même jour: Lorsqu'elle-en 
pressentait l'approche, :elle pouvait:les retarder 
de quelques heures en prenant; un'exercice Vioa 
lent. Le grand air surtout était le:meilleur moyen 
qu'elle :pût:employer pour obtenir ce répit; ; niais 
atssitôt_qu?elle se telâChalt de: cette ;précaution; 
ou:même quelquefois au- milieu de l'oeCupation 

	

la pluS 'activé- 	1 7: elle éprouvait une-  sensation 
qu'elle comparait à 'quelque Chose qui:lui aurait 
monté vers l a :tête:, et:perdait ausSi tôt le inon  
veinent et la':parele. Si alors on la.: transportait 
irtmédiatement en :plein air,. l'attaque était Sou- 
Vent, arrêtée ;: mais si Pion attendait, trop, long-- 
temps, ori ne; pouvait plus Mettre en rapport 
avec elle, et itelait tout à-fait impossible de la 
tirer de est; état. -,On aurait cru. qu'Olei venait de 
s';endormir ,trauquilleinenti ses .yeux étaient fer‘. 
mes, la, respira tion„élait longue, et brityante, et 
son attitude ainsi que :Jçs i;  mouvements : de sa 
tête, ressemblaient à ceux,çl'une_personne,plon- 
gée :dans un:-profond `sommeil, ; 

Pendant les accès qui: avaient lieu-durant le 
tour; elle, prit tutijoars le:  soin;  de se .couvrir les 
yeux avec,un, mouchoir, et, ne. permettait:jamais 
qu'on l'enlevât, a : moins que:  la:pièce où elle se 
trouvait Dg fçit,trèsrobscure,, et cependant :elle 
lisait, à: travers çe bandeau;;des pages entières;  
distinguait l'hein° clé, l'a montre; die jouissait ; 
enfin d'une vision aussi parfaite qne si-elle eût eu 
les I yeux film es pl. ouverts, : Daps quelques, expé- 
rienceS, qui furent, faites par le docteur , 
on appliqua sur ,ses yeux un double ,mouchoir, 
et l'on i garnit le yidequ'il- laissait de chaque côté 
du:nez avec de la male. Toutes des précautions 
ne diminuèrent en rien la force de sa vue; niais 
un fait important, bien qu'il n'explique pas ce 
phénoinène.eurieux , C'est que l:  de tout temps, 
elle aqu les Yeux si sensibles à la lumière qu'elle 
n'a pu jamais . s'exposer :au grand jour sans son 
voile. Celte sensibilité: était encore bien plus vive 

	

pendant 	somminbulisine, comme le ; docteur 
Belden le constata. 

» Çepepdant, tontes ces expériences fatiguaient 
considérablement la, pauvre fille, , dont l'état, ait 
lieu de s'améliorer, allait, au :contraire en empi- . 
rant. Cette circonstance et l'insuccès Ide tous les 
moyens employés, jusqu'alors firent prendre la 
résolution de l'envoyer .à l'hôpital de' Worcester, 
où elle entra le 5 décembre 1833i Les accès s'y 
répétèrent avec la même fréquence et la même 
intensité; mais on remarqua bientôt des change- 
ments importans dnps les paroxysmes. ,p'abord 
la malade commença à rester les yeux' ouverts, 
disant qu'elle y voyait-pasclair lorsqu'ils étaien 
feres; ensuite les accès se, dessinèrent moins 
bien. Elle conservait dans le somnambulisme 
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quelque souvenir de ce qui lui était arrivé dans 
l'état de -veille , et on avait de la peine à distin- 
guer le moment exact où finissait l'accès de-celui 
où elle était éveillée. Peu à - peu, ces accès eux- 
mêmes se sont éloignés, et,- d'après le dernier 
rapport.du docteur Woodward, médecin &rhô- 
pilai de.  Worcester, . on avait tout lieu d'espérer 
une -guérison. complète. »- • ' 

On . rapporte un-fait de. magnétisme tout récent 
et qui' semblera. extraordinaire.:  « .M.: Ferrand-, 
Marchand .quincaillier -.à: Antibes; ayant trouvé 
dernièrement,- dàns sa. propriété une: pièce • de.  
monnaie 	argent frappée• du. temps: des. Bo- 
mains l'envoya _à ses correspondants de Paris:, 
Mi11. noueux_ et Gronnet aîné, 18.; rue du Crand.-- 
Çbantieri . en les priant d'alle:_ayec cette pièce 
chez - le magnétiseur 112arcillet,, .potir -consulter 
Alexis.à.-ce: sujet. Ce dernier; clans; l'état .:de,  
nambulisme leur dit qu'il--voyait chez M.:Fer- 
rand, à Antibes, • Une; petite lime -enfouie à/quel- 
que.s _ pieds en terre.:.:...tepferma 	une; assez 
grande. --quantité de • ces :mêmes..pièces..4.-. mais 
qu'il:  lui faudrait le-plan de,  la propriété, afin de 
mieux désigner le.: lien où ce.•petil .trésor.: ,avait 
été enterré.. Le .plan ayant et0. ?ri yoyé ;p ar .M..• Fer- 
rand :à ses .correspondants,:.-Puis, communique 
ensuite par- eux à ;Alexis.; il-leur indigna,.-.en, fai- 
sant une marque . ancrayori, .l'end roit. où l'on de- 
vait ..crenser. • Les instructions da somnambule 
ayant été suivies, l'urne indiquée par lui fut trou- 
vée... Elle contenait trois kilogrammes cinq cents 
grammes de ,pièces de :monnaie. en argent,' sem- 
blables.à celle gui.lui avait été remise précédem- 
ment. » • 	 . 

illagnilisme dans ses rap:ports.avec, .la 
— La sacrée,: pénitericerie._.à Home a étesaisie, 
en 1801  de •la question de savoir si le.-somnam- 
bulisme-. obtenu par .lee' pratiques magnétiques, 
dans les maladies, .était chose. convenable et per- 
mise. A l'eXposé rapide des procédés employés 
pour obtenir l'état du somnambuiliSme ainsi .que 
• des Ou 1 la ts extraordinaires prodni ts; parles-   som- 
nambules,: la sacrée pénitencerie à répondu ex- 
pressément que' l'application du magnétisme 
animal, dans let ternies •de l'ex posé en, question; 
n'était pas chose licite. Voici la traduction de là 
consultation envoyée, à, atome et .  dn jugement 
laconique du saint-siége : • . 
• « Érninentissinie Seigneur, vu Pinsulfisance des 
réponses données jusqu'à ce: jour sur le magné- 
tisme animal, ét comme il est grandement à_dé- 
sirer que l'on puisse décider. plus sûrement-  et 
plus uniformément les-cas qui se présentent assez 
souvent, le soussigné expose ce qui SUiLà Votre 
Éminence Une peisonne magnétisée (on la choisit 
d'ordinaire .dans le sexe. féminin) entre dans un 
tel état de sommeil ou d'assoupissement, appelé 
sonmaMbutisme magnétique; que ni le plus. grand 
bruit fait- à ses oreilles, -ni • la violence du fer ou 
du feu .ne sauraient l'en tirer.: Le magnétiseur  

seul, qui a obtenu son consentement (car le con- 
sentement est nécessaire), la fait tomber dans 
cette espèce-  d'extase, soit par des attouchements 
et des gesticulations: en divers sens, s'il: est au- 
près d'elle , soit par mi simple commandement 
intérieur, s'il en est éloigné même de plusieurs 
lieues: 

» Alors, interrogée de vive voix ou mentale- 
ment sur sa maladie ét sur celles de personnes 
absentes, qui lui sont absolument inconnues; 
celte magnétisée-, notoirement ignorante, se 
trouve 4 l'instant douée d'une science bien supé- 
rieure à celle des Médecins : elle donne des des- 
criptions anatomiques d'une parfaite exactitude; 
elle indique' le siége-, la cause, la nature des 
maladies internes du corps humain; les plus dif- 
ficiles à connaître et à caractériser; elle en dé- 
taille-les progrès; les'. variations et les complica- 
tions, le tout dans les termes propres; souvent 
elle- en prédit la durée précise et en] PreScrit les 
remèdes les plus simples et les plus efficaces. 

» Si la personne polir laquelle en consulte la 
magnétisée est présente, le .rnagnétiseur la met 
en :rapport, avec celle-ci par le contact. Est7elle 
absente? une boucle de ses cheveux la remplace 
et suffit. Aussitôt que celte boucle de cbeveux 
est seuleMent approchée contre la main de la 
magnetisées ,celle-ci dit ce que c'est, sans y ro-. 
garder,- de qui sont ces cheveux, où est acluel- 
lement la personne de qui ils vienrient,,ce 
fait. Sur sa maladie, elle donne tous les rensei- 
gnements énoncés ci-dessus, et cela avec autant 
d'exactitude que si elle faisait l'autopsie du corps. 

»«Entin la magnétisée ne voit pas par les yeuX. 
On peut les lui bander, elle lira quoi que ce •soit,: 
même sans savoir lire ,, un livre ou un mains- 
crit qu'on aura placé ouvert ou:fermé, soit sur 
sa _tête, soit sur :son ventre. C'est aussi de' celte 
région que semblent sortir' ses paroles. Tirée de 
cet etat„ soit par uneommandement même inté- 
rieur du magnétiseur, soit Comme spontanément 
à l'instant annoncé: par elle, elle paraît complete- 
ment ignorer tout ce qui lui est arrivé pendant 
l'accès', quelque long qu'il ait été : ce qu'on lui 
a demandé, ce qu'elle a répondu ce qU'elle'a 
souffert,. rien de tout cela n'a laissé aucune idée 
dans son. intelligence ; ni dans sa mémoire la 
moindre trace. 

» C'est pourquoi l'exposant, voyant de si fortes 
raisons de (buter que de tels effets, produits par 
une cause occasionnelle manifestement» si peu 
proportionnée soient purement naturels, sup-, 
plie très-instamment Votre Éminence de vouloir 
bien , dans sa sagesse , décider, pour la plus 
grande gloire de Dieu ét pour le plus grand 
avantage des âmes si chèrement rachetées;  par 
N'otre-Seigneur Jésus-Christ, si, supposé là vé- 
rité des faits énoncés, un confesseur ou lm curé 
peut sans danger permettre à ses pénitents ou à 
ses pardissiens : 	d'exercer le magnétisme ani- 
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mal - ainsi caractérisé, comme s'il était un art 
auxiliaire et. supplémentaire de la médecine; 
2° de. consentir à être plongés dans cet étai de 
somnambulisme magnétique ; 3° de consulter, 

.soit pour eux-mêmes, soit pour d'autres, les per- 
sonnes ainsi magnétisées ; /1; de faire l'une de 
ces trois choses, avec la précaution préalable de 
renoncer formellement clans leur cœur à tout 
pacte-  diabolique, explicite ou implicite, et même 
à toute intervention satanique, vu que nonobstant 
cela .quelques personnes ont obtenu du magné- 
tisme .ott :les mêmes effets: ou du moins quel- 
eines-uns:. 

» Eminentissime Seigneur, de Votre Excellence, 
par ordre du. révérendissime évêque de Lausanne 
et Genève, - le très-humble et. très-obéissant sen: 
viteur, 

» JAC.-XAVIER FONTANA,  
;I chancelier - de la chancellerie épiscopale. 

» hilo011rg en Suisse, palais épiscopal, le 49 mai 
il 841, »  

dirigées vers diverses régions du corps des ma- 
lades. De l'une de ces tiges, -ou d'un anneau 
scellé au couvercle du baquet, partait .en outre 
une corde très-longue, destinée à toucher les 

-parties souffrantes ou à entourer le corps des 
malades sans la nouer. Les malades se formaient 
en cercle, en tenant chacun cette cordé, et en 
appuyant le pouce droit sur le pouce gauche. de 
son voisin. 11 .fallait de plus que tous les individus 
composant. la  chaîne se rapprochassent •les uns 
des autres ,,au point -de se toucher avec les pieds 
et les genoux. Au milieu de cet appareil appa, 
raissait Mesmer, vêtu d'un, habit de soie.d'une 
couleur agréable, tenant en main une baguette 
qu'il promenait ,d'un air d'autorité au-dessus. de 
la tête des magnétisés. -Nous: tenions a repro-‘ 
duire, au moins en abrégé, les traits principaux 
du spectacle magnétique dont le premier magné- 
tiseur avoué avait soin de s'environner,-afin,de 
mettre le lecteur en mesuré de. juger-qui avait 
plus de part- aux effets tant vantés du magné- 
tisme anima-1.de la fin du, dix4mitième siècle, mi 
des, jongleries de Mesmer, -ou-  de 'l'imagination 
des malades irritableS ou -de la sotte crédulité 
des mestnéristes bien intentionnés. Les jongleries 
de -Mesmer couvraient pourtant une puissance 
réelle-; -car il est certain; ---et on l'a expliqué 
ailleurs, — que son regard, ses gestes, ses pa- 
roles, ses attouchements obtenaient maintes fois 
des résultats surprenants-  et des cures vraiment 
prodigieuses; 

» Le somnambulisme magnétique • ne fut dé- 
couvert que parle marqbis de- Pnységur. Lui seuil 
commença à se servir de cet état pour traiter les 
maladies, soit chez les somnambules mêmes, soit 
chez les autres-personnes. AlorsS'ouvrit une nou- 
velle source de fraudes que la foi des magnétiseurs 
était incapable' de dévoilér, - et qui en imposait,. à 
plus forte raison, à la masse du. public. Beaucoup 
de magnétisés feignaient de succomber au som- 
meil magnétique , tout en restant très-éveillés, 
voyaient à leur aise, en apparence les yeux fer- 
més, répondaient aux questions qui leur étaient 
adressées, obéissaient, en un mot, au moindre 
mouvement du magnétiseur.  abusé. C'était bien 
autre chose , ce qui ne. manquait pas d'arriver, 
quand le magnétiseur et le somnambule , aidés 
de quelques compères avisés, se concertaient 
derrière les coulisses et s'appliquaient de leur 
mieux , par cupidité ou par une Vanité puérile, à 
mystifier les -specta Leurs. » - 

Soneillon., démon qui se trouve cité dans les 
phases de la possession de Louviers. 

Songes. Le cerveau est le siége de la pensée, 
du mouvement et du sentiment. Si le cerveau 
n'est pas troublé par une trop grande abondance 
de vapeurs crues, si le. travail ne lui a pas ôté 
toutes ,ses forces , il engendre dans le sommeil 
des songes, excités ou par les images dont il s'est 
vivement frappé durant la veille, ou par des im- 

RÉPONSE. 

» La sacrée pénitencerie, après une mûre déli- 
bération i• Se croit en droit- 	de répondre que l'u- 
sage du, magnétisme; clans les cas mentionnés 

• par la présente consultai:kin , n'est pas chose 
licite. 

» A llome, dans la sacrée pénitencerie, le il er  juil- 
let 4861. 

» C. CASTRACANI?. M. P. PH. POMELLA )  
n secrétaire de la sucrée pénitencerie. n 

« Pour les catholiques, dévoués, ajoute l'écri- 
vain distingué à qui nous empruntons ces ré- 
flexions, l'arrêt (le la sacrée pénitencerie est • un 
jugement sans appel, qui n'a nul besoin d'expli- 
cations ni de commentaires. » 

» Mesmer ne connaissait pas ou n'a pas men- 
tionné le somnambulisme magnétique. Ses pra- 
tiques ordinaires - se réduisaient à traiter les 
maladies, au moyen de crises accompagnées fré- 
quemment de convulsions. Bien de plus presti.- 
gieux que les opérations de Mesmer. C'était autour 
d'un baquet, dans un appartement éclairé d'un 
demi-jour, -  que les malades allaient se soumettre 
.aux influences Magnétiques. Le baquet consistait 
dans une petite cuve de diverses figures, fermée 
par un couvercle à deux pièces ; an fond se pla- 
çaient des bouteilles en rayons convergents, le 
goulot dirigé vers le centre de la clive_; d'autres 
bouteilles, disposées sur celles-Ci, mais en rayons 
divergents, étaient remplies d'eau comme les 
premières, bouchées et magnétisées également. 
La ,cuve recevait de l'eau de manière à recouvrir 
les lits de-  bouteilles; on y mêlait quelquefois 
diverses substances , telles que (lu verre pilé, de 
• la, limaille (le fer, etc.; d'autres fois, Mesmer ne 
se servait que de haquets à sec. Le couvercle 
du baquet livrait passage à des baguettes de fer 
mobiles et d'une longueur suffisante peur être 
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pressions toutes nouvelles, que produisent les 
affections naturelles ou accidentelles des nerfs ou 
la nature du tempérament. C'est aussi :limpide 
que ce .qu'on a lu sur le somnambulisme. Les 
songes naturels viennent des émotions de la jour- 
née et du. tempérament. Les personnes d'un tem- 
pérament.sanguin songent les festins, les danses, 
les divertissements, les plaisirs , les jardins et 
les fleurs. Les tempéraments bilieux songentles 
disputes, les • querelles , les combats, les incen- 
dies, les.couleurs-jaunes, etc.. Les mélancoliques 
songent l'obscurité, les - ténèbres, la fumée, les 
promenades nocturnes, les spectres et' les choses.  
tristes. Les tempéraments -pituilenx ou flegmati- 
ques songent la mer, les rivières, les bains, les 
navigations , les naufrages , les .fardeaux pe- 
sants , etc. Les tempéraments mêlés, comme les 
sanguins-mélancoliques, les sanguins- flegmati- 
ques, les bilieux-mélancoliques, etc.,, ont des 
songes qui tiennent dés deux tempéraments : 
ainsi le.  dit Peucer. 

Les anciens attachaient beaucoup d'importance 
aux rêves ; et l'antre' de Trophonius était célèbre 
pour cette sorte de divination. Pausanias nous a 
laissé, d'après sa propre expérience, la descrip- 
tion des cérémonies • qui • s'y, observaient. «. Le 
chercheur passait d'abord plusieurs jours dans le 
temple de la bonne Fortune. Là il faisait ses 
expiations, observant d'aller deux fois par-jour 
se laver. Quand les prêtres le déclaraient purifié, 
il immolait au dieu:des .vietitnes ; cette cérémonie 

• finissait ordinairement-par le sacrifice d'un bélier 
noir. Alors le curieux était frotté-  d'huile par deux 
enfants a conduit -à -  la source du fleuve; on lui 
présentait là une coupe d'eau du. Léthé, qui ban- 
nissait de son esprit toute idée profane, et une 
coupe d'eau de Mnémosyne, qui disposait sa mé- 
moire à conserver le souvenir de- ce.qui. allait se, 
passer. Les prêtres découvraient ensuite la- sta- 
tue de Trophonius, devant laquelle il fallait s'in- 
cliner et prier ; enfin, couvert - d'une tunique de 
lin et le front ceint de bandelettes, on allait à 
l'oracle. Il était placé sur-  une montagne, au mi- 
lieu d'une enceinte de pierres-  qui cachait une 
profonde caverne, où l'on ne pouvait descendre  

que par une étroite ouverture. Quand , après 
beaucoup d'efforts et à l'aide de quelques échelles, 
on avait eu le bonheur de descendre par là sans 
se rompre le cou, il fallait passer encore de la 
Même manière clans une seconde caverne, très- 
petite et très-obscure. Là on se couchait à terre, 
et on n'oubliait pas de prendre dans ses, innins 
une espèce de pâle faite avec de la farine du 
lait et du miel. On présentait les pieds à un:trou 
qui était-au milieu de la caverne : au même in- 
stant , on se sentait rapidement emporté. dans 
l'antre ; on s'y trouvait couché sur des peaux de 
victimes récemment sacrifiées, enduites de cer- 
taines drogues dont les agents du dieu connais- 
saient seuls la vertu ; on ne tardait pas à s'en- 
dormir profondément; et c'était alors qu'on" avait 
d'admirables visions et que. les temps à venir - 
découvraient tous leurs secrets. n 

Hippocrate dit que, pour se soustraire à la ma- 
lignité des songes, quand on voit en rêvant pâlir 
les étoiles, on doit courir en rond; quand on voit 
pâlir ta. lune , on doit courir en long ; quand on 
voit pâlir le soleil , on doit courir tant en long 
qu'en rond... On rêve feu et flammes quand on 
a une bile jaune ; on rêve fumée et ténèbres quand. 
on a une bile noire ;: ôn rêve 'eau et humidité 
quand .on a des glaires et des pituites, à ce que 
dit Galien.-C'est le sentiment de Peucer. Songer 
à la mort, annonce mariage, selon Artémidore; 
songer des fleurs, prospérité ; songer des tré- 
sors , peines et soucis ; songer qu'on devient 
aveugle; perte d'enfants... -Ces secrets peuvent 
donner une idée de l'Onéirocritique d'Arlémidore, 
ou explication des rêves. Songer des bonbons et 
des crèmes, dit un.autre savant, annonce des 
chagrins et des: amertumes ; songer, des pleurs , 
annonce de la joie ; songer des laitues, annonce 
une maladie ; songer or et richesses , annonce la 
misère... Il y a eu des hommes assez supersti- 
tieux pour faire leur testament parce qu'ils avaién t 
vu un médecin en songe. Ils croyaient que c'était; 
• un Présage_ de mort. 

Songes (explication des) , 'suivant les livres 
les plus consultés': 

Aigle. Si on voit en songe voler un aigle, bon 

présage; signe de mort s'il tombe sur la tête du 
songeur. Ane. Si on voit courir. un âne, pré- 
sage.de, malheur ; si on le voit en repos, caquets 
et méchancetés; si on l'entend braire, inquié- 
tudes et fatigues. Arc-en-ciel. Vu du . côté de 
l'orient, ...signe de bonheur pour les pauvres ;  

côté (le l'occident, le présage est pour les riches. 
Argent trouvé, chagrin et pertes; argent perdu, 
bonnes affaires. 

Bain dans l'eau claire , bonne santé; bain 
dans l'eau trouble, mort de parents et d'amis. 
Belette. Si on voit une. belette en songe , signe 
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. qu'on aura ou qu'on a une méchante femme. j Chante, espérance ; une fenime qui chante, pleurs 
Boire de Peau fraîche, grandes richesses ; boire 
de l'eau chatide, maladie; boire de l'eau trouble, 
chagrins. Bois. litre peint sur bois dénoie longue 
vie. Boudin. Faire du boudin , présagé de pèines ; 
manger du boudin, visite inattendue. Brigands. 
On est sûr de perdre qUelqués parents ou une 
partie de sa fortune si on songe qu'on est attaqué 

-par dés brigands. 
Cervelas,-  Manger treS cervelas, borine santé. 

Champignons, signe d'une vie longue ; par con- 
traste, sàns doute. 'Guniter. Un homme qui  

et gémissements. Charbons éteints, mort; char- 
bons allumés , embûches ; manger des Charbons, 
pertes et revers. Chat-huant, fitnérallles: Cheveux 
arrachés, pertes d'amis. Corbeau qui vole, péril 
de mort. Couronne. Une couronne d'« Sur la tête;  
présage des honneurs ; une couronne d'argent, 
bonne santé ; une couronne de verdure, dignités; 
une conronne d'os de morts annonce la mort. 
Cygnes noirs, tracas clé ménage. 

Déménggements. Annonce d'un -mariage ou 
d'une succession. 

Dents. Chute de dents, présage de mort» en; 
don. Voir ou posséder des dindons, folie de pa- 
rents ou d'amis. 

'Enterrement. Si quelqu'un rêve qu'on l'enterre 
vivant,- il peut s'attendre à une longue misère. 
Aller à l'enterrement de quelqu'un, heuretix ma- 
riage. Étoiles. Voir des étoiles-  tomber du Ciel 
chutes, déplaisirs et revers. 

.Fantôme blanc, j oie et honneurst; fantôme noir,  

.'peiiieS et chagrins. Femme. Voir une femme, in- 
firmité ; une femme blanche, heureux événement; 
une femme noire, maladie ; plusieurs femmes, 
caquets. Fèves. Manger des fèves , querelles el 
procès. Filets. Voir des filets, présage de pluie. 
Flambeau allumé, récompense; flambeau éteint, 
emprisonnement. Fricassées, caquets de voisins. 

Gibet. Songer qu'on est condamné à être pendu, 
heureux succès. Grenouilles, bidiscrétiones etbabi lm. 
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Hannetons, importunités: Homme vêtu de blanc, 
bonheur ; vêtu de noir, malheur ; homme assas- 
siné, sûreté. 

Insensé. Si quelqu'un songe qu'il est, devenu 
insensé, il recevra des bienfaits de son prince. 

Jeu. Gain au jeu ; perte d'amis. 
Lait.. Boire du lait, amitié. - Lapins blancs, 

succès; .lapins noirs, revers; manger du lapin, 
bonne santé; tuer un lapin. , tromperie et- perle. 
Lard. Manger du lard, victoire. Limaçon, charges 
honorables. Linge blanc, mariage ; linge .sale, 
mort. Lune. Voir la lune retard dans les affaires ; 
la lune pâle , peines ; la-lune obscure, tourments: 

Manger à terre ; emportements. Médecine. 
Prendre médecine., :misère ;, donner- médecine à 
quelqu'un ; profit. Meurtre. _Voir un meurtre, sû- 
reté. Miroir, trahison,. Moustaches. Songer qu'on 
a .de grandes moustaches, augmentation de ri- 
chesses. . 	•• . 	. 

Navets., , vaines. espérances. Noces, discorde:  
OEtes blancs , bonheur ; œufs cassés malheur. 

Oies.. Qui-Voit des oie,-en songe. peut s'attendre 
à être honoré des princes. -Ossemènts, traverses 
et peines inévitables. 

Palmiers, palmes, succès et honneurs. Paon. 
L'homme qui voit n paon aura de. beaux enfants. 
Perroquet; indiscrétion , secret révélé. 

Quenouille, pauvreté. - 
Rats, ennemis cachés. Roses; bonheur e pl aisi rs. 
Sauter .dans l'eau , persécutions. Scorpions , 

lézards, chenilles, scolopendres, etc., malheurs 
et trahisons. Soufflet; inné, paix et.  union entre 
b mari et la femine. Soufrè, présage d'empoi- 
sonnement. Spectre. Signe d'une - surprise. 

Tempête, outrage et grand. péril Mc blanche, 
joie ; tète toncluel;. tromperie ; tête chevelue, 
dignité ; tête coupée;  infirmité; tête coiffée d'un 
agneau, heureux présage. Tourterelles, accord 
des gens mariés, Mariage yourles célibataires. 

Vendanger, santé. et  richesSes:\ Violette, suc- 
cès. Violon. .F..rentre jouer du violon el des 
autres instrnmen ts do muSique, concorde et bonne 
intelligence entre le-mari et la femme, etc., etc. 

Telles sont les extravagances que débitent, 
avec étendue et complaisance, les interprètes des 
songes ; et l'on sait combien ils trouvent de 
gens qui les croient! Le inonde fourmille de 
petits esprits qui , pour avoir entendu dire que 
les grands _hommes étaient au-dessus de la super- 
stition, croient se mettre à leur niveau en refu- 
sant à l'âme son immortalité et à Dieu son pou- 

voir , et qui n'en sont, pas moins les serviles 
esclaves des plus absurdes préjugés. On voit tous 
les jours d'ignorants esprits forts, de. petits so- 
phistes populaires, qui ne parlent que d'un ton 
railleur des saintes Écritures, et .qui passent les 
premières heures. du jour à chercher l'explication 
d'un songe insignifiant , comme ils passent les 
moments du soir à interroger les cartes sur leurs 
plus -minces projets 1. 

Il y a des songes qui ont embarrasSé ceux qui.  
veulent expliquer tout. Nous 'ne pouvons passer 
sous. silence le faineux.songe des-deux Arcadies.. 
Il est rapporté par Valère-Maxime et par Cicéron: 
Deux Arcadiens, voyageant ensemble , arrivèrent 
à. Mégare. L'un se:  rendit citez un ami qu'il avait 
en cette ville ; l'autre alla • loger à l'auberge. 
Après que le premier fut couché, il vit en songe 
son compagnon; - qui le suppliait de venir le tirer 
des mains -de l'aubergiste,, par qui ses jours 
étaient menacés. .Cette vision l'éveille en sur: 
sant ; il sbabillé _a la hâte „sort et se dirige vers 
l'auberge où était son 	.Chemin. faisant,. il 
réfléchit. sur sa démarche;-  la 'trouve ridicule, 
condamne sa légèreté à agir ainsi sur la foi d'un 
songe; et après un moment d'incertitude, il reff- 
tourne sur ses pas et se remet au lit. Mais à 
peine a-t-il de nouveau fermé l'oeil , que son ami 
se présente de nouveau à. son imagination , non 
Lel qu'il l'avait vu d'abord, mais mourant, niais 
souillé de sang, couvert de blessures, et lui 
adressant ce discours : -'« Ami ingrat, puisque tu 
as négligé. de me' secourir vivant, ne refuse pas 
au moins de venger ma môn. J'ai succombé sous 
les coups du perfide aubergiste ; et pour cacher 
les traces de son crime , il a enseveli mon corps, 
coupé en morceaux, dans un tombereau plein de 
fumier, qu'il conduit à la' porte de la ville. » Le 
songeur, troublé. de cette nouvelle vision, plus 
effrayante que la première , épouvanté par le 
discours de son ami, se lève derechef, vole à la 
porte de la ville et y .trouve le tombereau dési- 
gné, dans lequel il reconnaît les tristes restes de 
son compagnon de voyage. Il arrête .aussitôt l'as- 
sassin et le livre à la justice: 

Cette-aventure on l'explique. Les deux amis 
étaient fort liés et naturellement inquiets l'un 
per l'autre.; l'auberge pouvait avoir un mauvais 
renom : dès lors , le premier songe n'a rien d'ex- 

I II y a des gens qui ne croient à rien et qui met— 
tent, à la loterie sur la signification des songes. Nais 
qui peut, leur envoyer des songes, s'il n'y a pas de 
Dieu?... Comment songent—ils quand leur corps est 
assoupi, s'ils n'ont point d'âme? Deux savetiers s'en- 
tretenaient, sous l'Empire, de matières de religion. 
L'un prétendait qu'on avait eu raison de rétablir le 
culte; l'autre, au contraire, qu'on avait eu tort. 
Mais dit le premier, je vois bien que Lu n'es pas foncé 
dans la politique; ce n'est pas pur moi qu'on a remis 
Dieu dans ses fonctions, ce n'est pas pour toi non 
plus; c'est pour le peuple. — Ces deux savetiers, avec 
'tout leur esprit, se faisaient tirer les cartes et se ra-z 
contaient leurs songes. 
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traordinaire. Le second en est là conséquence 
dans l'imagination agitée -du premier des deux 
voyageurs: Les détails da tombereau sont plus 
Wb; il peut se faire qu'ils soient un- effet des 
pressentiments ou d'Une anecdote du temps ; ou 
une: rencontre du hasard. Mais il y aces choses 
qui sont phis inexplicables et qu'an ne peut pour- 
tant contester. 

Un Célèbre médecin irlandaiS le docteur Aber- 
Coinbie, raconte; dans ses L'huiles de psychologie, 
deux-songes de détix deseSinalades qiiipenVent 
appuyer le-Éédit qu'oit:vient- de lite: t Un ini- 
fiistré,Venu 'd'un village voisina Édimbourg , y _ 
passait la nuit dans: une auberge.; là; pendant 
sonSorriMeil l: il songea que lé feu prenait à sa 
maisonet que ses enfants y couraient danger de 
mort:-  AiiSsitêt -il Se lève. et se hâle de quitter la 
ville ;nit 'Peine: hors des 	aperçoit-Sa-mai-  
son eu= fern il 'y ectutt et arrive assez >à temps 
pour sauver un. de 'ses fils-- en bas îige que , dans 
le déSerdre- causé par l'incendie, on avait laissé 
au -ridlieu deS flammes. » 	Voici le second fàüt : 
«tin Bourgeois' d'Édimbourg était affecté: d'un 
anévrysme 'de l'artère crurale. Deux chirurgiens 
distingués qui le soignaient devaient faire l'op& 
ration dans quelques jours: La femme du patient, 
songea que le mal avait disparu et quel'opération 

- projetée devenait inutile. En effet, le Malade, en 
examinant le matin le siégé de son affection', fut 
surpris de voir qu'elle n'avait pas laissé la moindre 
trace; » Il est important d'ajouter, dit le compte 
rendu, que ces' sortes de guérisons sont eitrêt 
mement rares et: qu'il est plesque iriconnu que 
celte maladie se soit résolue ainsi sans le secours 
de l'art: 

Alexander ab Alexandre raconte, chap. xi du 
premier livré de ses !kali Géniaux', qu'un sien 
fidèle serviteur, _homme sincère et vertueux , 
couché 'dans son lit, dormant profondânent, 
cemmençal se plaindre, soupirer et se lamenter 
sifort qu'il éveilla tous ceux de la maison. Son 
maître, après l'avoir éveillé lui demanda la 
cause de son crié. Le serviteur répondit-: « Ces 
plaintes que vous avez entendues né sont point 
vaines; car lorsque je m'agitais ainsi, il me sem- 
blait que je voyais le corps' mort dé ma mère 
passer devant mes. yeux- par des gens qui la 
portaient en terre. » 'On fit attention à l'heure, 
au jour, à la saison où cette vision était advenue, 
pour savoir si elle annoncerait quelque désastre 
au garçon : et l'on fui fout étonné d'apprendre 
la mort de celte femme quelques jours après. 
S'étant informé des jour et heure on trouva 
qu'elle était morte le même jour et à la même 
heure qu'elle s'était présentée morte à son fils. 
VOy e IIAMBOUILLET. 

Saint Augustin sur la Genèse, raconte l'his- 
toire d'un frénétique qui revient un peu à ce 
songe. Quelques gens étant dans la maison de 
ce frénétique entrèrent eri .propos d'une femme  

qu'ils connaissaient, laquelle était vivante et fai- 
sait bonne chère, sans aucune appréhension de 
mal. Le-frénétique leur dit : « Comment parlez- 
vous de celle femme? Elle est morte ; je l'ai vue 
passer comme on la portait en terre; n Et un ou 
deux jours après; la prédiction fut confirmée', 
Voy, CASSIUS L'YMER A AMILÇAIi DÉcrus etc. 

Un Certain Égyptien, joueur de luth Songea 
une 'fiait qu'il jouait de son luth aux oreilles d'un 
âne. 11 ne fit -pas d'abord: grandes réflexions sur 
untel Songe:; •maisiquelque temps après; Antin- 
chus,: roi de Syrie étant venu à Memphis peur 
voir son neveu Nolorriée , ce prince: fit Nenir le 
joueur: de luth pour amuser A ntioch us Le roi 
de Syrie n'aimait pas la musique ; il écouta d'un 
air distrait et:ordonnai an musicien de se retirer. 
L'artiste alors Se rappela le songe qu'il avait fait;  
et ne 'put s'eMpêcher dé dire en sortant : -« J'avais 
bien rêvé que je jouerais devant un âne.-  » Ab- 
tiochns l'entendit par -malheur, - commanda: qu'on 
le liât; et lui fit dernier les étrivières. Depuis ce 
moment Je musicien perdit l'habitude de;rêver, 
Ou du moins de se vanter de' ses rêves: 

On raconte sur la mort de,.l'acteur Champ- 
meslé une anecdote plus extraordinaire. Il avait 
perdti sa femme et sa mère. Frappe d'un songe 
où il. avait vu sa:mère et sa femme lui faire signe 
du doigt de venir les, trouver, il était allé chez 
lés cordeliers derharider deux messesrdes morts, 
rune pour sa mère ; il'autre pour sa-femme. L'ho- 
horaire de ces messes était alorS de dix. sous. 
Champmeslé ayant donné au' sacristain une pièce 
de trente sous ; le, religieux était- embarrassé pour 
lui rendre- les dix scats restants: « ,Gardez tout, 
dit l'actedr et faites dire sur-le-champ une troi- 
sième messedes Morts; elle sera` pour moi. » En 
effet, il mourut subitement le même jour, au 
moment où le cordelier venait le voir. 

Terminons par un petit fait récent, consigné 
dans l'Indicateur de Champagne : 

Un jeune homme de vingt-cinq ans M. Bal)- 
liste Renard , cultivateur demeurant chez ses 

,parents., au hameau dit les Tourneurs, commune 
de Fontenelle, rêve, la nuit en dormant, qu'il 

Boistuau, ViSions prodigieuses. 
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avant qu'ils soient baptisés ; 6° ils les consacrent 
à Satan , dès le ventre de leur mère ; 7°  ils lui 

était monté sur un arbre', que la branche sur la- 
quelle il était se rompait sous lui et qu'il se bri- 
sait les Membres en tombant. 

Cejeune homme, le lendemain, eut la fatale 
pensée d'aller grimper sur l'arbre qu'il avait vu 
en songe, comme pour preuve qu'il n'ajoutait 
aucune foi aux rêves. Il était sur l'arbre- , el ra- 
contait en-  riant: à l'un de ses camarades son rêve 
de la nuit précédente,' lorsque tout à coup la 
branche qui le portait rompt sous le Poids de son 
corps ; M:. Renard tombe, et dans sa 'chute il se 
casse un bras.-et une jambe ; il est relevé dans; 
un état . tel ; que trois jours _après il expira au 

- milieu dés plus cruelles souffrances. 
Sonhardibel l  prêtre:apostat des --BaSSes-P y- 

r6nées,,  qui .disait au sabbat la messe du diable 
avec-une hostie noire én triangle. II était quel: 
quefois assez- longtemps enlevé en l'air, la tête 
en basé Fin,  du seiiiême,  siècle.-  Nous n'en savons 
pas plus. 

Sorciers 7..gees qui,. avec le secoursi- des puis- 
sances• :infernales,: peuvent opérer des choses 
surnaturelles, en conséquence d'un pacte fait 
avec le diable. Ce-.n'étaient en général pie: des 
imposteurs, des.  charlatans , des fourbes des 
maniaques, des fous; deS hypocondres- ou des- 
vauriens- qui; déSespérant de - se donner quelque 
importance par leur propre mérité, se rendaient 
remarquables par les-  terreùrs qu'ils inspiraient. 
Chez,  tous les Peuples , on trouvé des. sorciers : 
on les appelle magiciens lorsqu'ils opèrent des 
prodiges, et devins lorsqu'ils devinent les choses 
cachées. Il y avait à Paris, du temps deCharles IX, 
trente mille sorciers qu'on chassa de la ville. On 
en coltinait plus de cent mille: en France sous 
le rei -Henri 111.  Chaque ville, chaque bourg, 
chaque village, chaque hameau, avait les siens ; 
et de le jours en. France , où la partie la plus 
malsaine et la plus répandue de la presse com- 
bat les choses religieuses au lieu d'éClairer les 
esprits grossiers, il y a encore les deux tiers des 
villages où l'on croit aux sorciers. On les poursui- 
vit sous Henri IV et sous Louis XIII; le nombre de 
ces misérables ne commençait diminuer.que isous 
Louis. XIV. L'Angleterre n'en était pasumins in- 
festée. Le roi Jacques ler, qui leur faisait la chassé 
très-durement, écrivit contre eux un gros livre, 
sans éclairer la- question. 

Un fait constant, -c'est que la plupart des sor- 
ciers et de ceux qui se disent tels sont cies ban- 
dits qui prennent un masque diabolique pour 
faire le mal ; c'est que la plupart de leurs sorti- 
lèges sont-des empoisonnementS, et leurs sab- 
bats d'affreuses orgies. Ces sorciers étaient encore 
des restes de bandeshéréLiques , conduits d'aber- 
rations en aberrations au culte tout cru du démon. 

Les sorciers sont coupables de quinze crimes, 
dit Bodin : 1° ils renient Dieu ; 2° ils le blasphè- 
ment; 3° ils.  adorent le diable; A° ils lui vouent 
leurs enfants; 5° ils les lui sacrifient souvent, 

Bandits, graine dé sorciers. 

promettent; d'attirer tous ceux qu'ils pourront à 
son service ; 8° ils jurentpar le nom du démon, 
et s'en font: honneur ; 9o: ils ne respectent plus 
aucune loi, et commettent jusqu'à des incestes 
100 ils tuent les personnes, les font bouillir el les 
Mangent ; 11° ils se nourrissent de chair-humaine 
et même de pendus; 1,2° ils font/ mourir les gens 

Enfants sacrifiés. 

par le poison et les sortilèges; 13° ils font cre- 
ver le bétail ; 14° ils font périr les fruits, et cati- 

t Spranger fit condamner à mort une sorcière qui 
avait fait mourir quarante et un petits enfants. 
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sent la stérilité ; 15^ ils se font en tout lés esclaves 
du diable. 

On s'est moqué de ce passage de Bodin ; il est 
pourtant vrai presque en tout. Sandoval , dans 
son Histoire de Charles-Quint, raconte que deux 
jeunes filles, l'une de onze ans et l'antre de neuf, 
s'accusèrent elleS4nêmes comme sorcières de- 
vant les membres': du conseil royal de Navarre ;, 
elles avouèrent 	'S'étaient fait recevoir 
dans là secte deSTSoreiers:., et s'engagfrent à, dé- 
couvrir toutes ,les -femmes 	en étaient ;: si on 
consentait à jetirfaire-IgràeeLes juges l'ayant 
proMisi, :ces ï ',delà enfants ::;declarèrent qu'en 
veiVant l'teiVgatiche d'une personne •elleS pour- 
raient dire Si el16:4Lait sorcièreleu non ; elles ln- 
diqtterent-,:diendroit où. 	trouver un 
grand nombre de ces Temines ,Hedii, elles tenaient 
leurs 'assemblées. Le conseil chargea:un:Commis- . 
safre de se transperter sut 	.avec les 
deuxyenfants, escorte' de cinquante 'cavaliers. 

- arrivant dans chaque 'bourg bu village, il 
devait enfermer les deux jeunes-  filles dans deux 
maisons séparées, et faire conduire devant elles 
lgis feMmes suspectes de magie , afin d'éprouver 
le ineyeri.qu'elles avaient indiqué. -11 résulta de 
l'expérience que celles de ces femmes qui avaient 
été signalées par les deux filles comme sorcières 
l'étaient réellement. Lorsqu'elles se virent en 
prison, elles déclarèrent qu'elles étaient plus de 
cent chiquante; que; quand Une femme se pré- 
sentait pour être reçue dans leur société, on lui 
faisait renier Jésus-Christ et sa religion. 'Le jour 
où cette cérémonie avait lieu, on voyait paraître 
au Milieu d'Un cercle tin bouc noir qui en faisait 
plusieurs fois le tour. A peine avait-il fait enten- 
dre sa voix rauque , que toutes les sorcières ac- 
couraient et se mettaient :à .danser; après cela, 
elles venaient toutes haiSer le bouc au derrière, 
et faisaient ensuite tin -repas avec du pain, du 
vin et du froinage. 	» 

Aussitôt qUe le festin était fini, chaque ,sorciùre 
s'envolait dans les airs ,- pour se rendre aux lieux 
où elleyoulait faire du mal. D'après leur propre 
confession,: elles :àvaient empoisonné trois ou 
quatre ,personnes , Pue obéir aux ordres de Sa- 
tan, qui les introduisait clans les Maisons , en 

" leur en ouvrant les portes et les fenêtres. Il avait 
soin de les réfernier quand le maléfice avait 
eu son effet. Toutes les nuits qui précédaient les 
grandes fêtes de l'année, • elles avaient des as- 
semblées générales, où elles faisaient des abo- 
mina Lions et des impiétés Lorsqu'elles assistaient 
à la messe, elles voyaient l'hostie noire ; mais si 
elles avaient déjà formé le propos de renoncer à 
leurs pratiques diaboliques , elles la voyaient 
blanche. Sandoval ajoute que le commissaire, 
voulant s'assurer de la vérité des faits par sa 
propre expérience, fit prendre une vieille sor- 
cière , et lui promit sa grâce, à condition qu'elle 
ferait devant lui toutes ses opérations de sorcel- 

lerie. La vieille, ayant accepté la proposition;  
demanda la boîte d'onguent qu'on:avait trouvée 
sur elle, et monta dans.:une-  tour avec le com- 
missaire et un grand noinbre de personnes. Elle 
se plaça devant une fenêtre, et se frotta d'or- 
guent la paume de la main gauche, le poignet, 
le noeud du ,coude le dessous, du -bras • l'aine et 
lé Côté gauche;-  ensuite elle cria d'une voix forte: 
Es-tu là? Tous les- spedateurs-entendirent dans: 
les airs - une voix qui- répondit : Oui, me voici. 
La sorcière: se mit alors 'à descendre le long de 

-la tetir, - la tête en bas, se servant - de ses pieds 
et de ses mains à la manière des -lézards.- Arrivée 
au milieu de la - hauteur, 	'son vol dans 
lés. airs _devant les assistants:, qui ne cessèrent 
de là voir que lorsqu'elle eut dépassél'horizon. 
Dans l'étonnement où cn:prodige avait plongé 
tout le monde, le commissaire- fit publierqu'il 
donnerait une somme d'argent considérable à 
quiconque lui ramènerait- la sorcière. On - la lui 
présenta:au 'boni-  clé deux joursi,• -qu'elle fut arrê- 
tée par des bergers. Le commissaire lui -demanda 
pourquoi elle- n'avait pas Volé-  assez loin pour 
échapper à ceux qui la cherchaient. A quoi elle 
répondit que son maître n'avait-voulu la trans- 
porter- qu'à la distance de trois -lieues, et qu'il 
l'avait, laissée clans: lé chaMp ',où les bergers 
l'avaient rencontrée. • 	' 

Ce récit singulier,-  dû pourtant à tin écrivain 
grave, n'est pas facile à expliquer. Le: juge or- 
Binaire ayant prononCé sur l'affaire des cent cin- 
quante' sorcières,.. ni l'onguent ni le diable ne 
prirent leur donner des ailes -pour éviter le châ- 
timent de deux cents coups de fouet et de plu- 
sieurs années de prison qu'on leur fit subir. 

Notre siècle, comme non§ l'avons remarqué, 
n'est pas encore exempt de sorciers. 11 y en a 
clans tous les villages.-On en trouve à Paris Même, 
où le magicien Moreau faisait merveilles il y a 
quarante ans. Mais souvent on a pris pour sor- 

-ciers des gens qui ne l'étaient pas. Mademoiselle 
Lorimier, à qui les arts doivent quelques tableaux 
remarquables, se trouvant à Saint-Flour en 1811 
avec une autre dame artiste, prenait, de la plaine, 
l'aspect de la ville, située sur un rocher: Elle des- 
sinait et faisait des gestes d'aplomb avec son 
crayon. Les paysans, qui voient encore partout la 

, sorcellerie , jetèrent des:pierres aux deux clames, 
les arrêtèrent et lés conduisirent chez le maire, 
les 'Prenant pour: des sorcières qui faisaient des 
sorts et des charmes. Vers 1778, les Auvergnats 
prirent pour des sorciers les ingénieurs qui le- 
vaient le plan de la province, et les accablèrent 
de pierres. Le tribunal correctionnel de Marseille 
eut à prononcer, en 1820 sur une cause de sor- 
cellerie. Une demoiselle, abandonnée par un 
homme qui devait l'épouser, recourut à un doc- 
teur qui passait pour sorcier, lui demandant s'il 
aurait un secret pour ramener tin infidèle et nuire 
à une rivale. Le nécromancien commença par se 
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faire donner de l'argent; puis une poule noire, 
puis un cœur de boeuf, puis des. clous. Il fallait 
que la poule, le coeur et les clous fussent volés ; 
pour l'argent, il pouvait être légitimement acquis, 
le sorcier se chargeait du reste. Mais il arriva 
que, n'ayant -  pu rendre à la plaignante .le coeur 
de son amant, celle-ci voulut au moins que son 
argent lui fût restitué ; de là le procès, dont le 
dénoûment a été ce qu'il devait: être : le sorcier 
a été condamné à l'amende et à deux mois de 
prison comme escroc. 	- 

Voici encore ce qu'on écrivait de Valognes en 
18/a. On jugera des sorciers pues par les sor- 
ciers présents, .seus le rapport de l'intérêt qu'ils 
sont dignes d'inspirer,: .«. Notre tribunal correc- 
tionnel vient d'avoir 4 juger des sorciers dé- Brix. 
Les prévenus,.au nombre de ,Sept, se trouvent 
rangés dans l'ordre. suivant :. Anne-Marie, femme 

. de Leblpncl, dit le Marquis, âgée de soixante-.. 
quinze ans (figure d'Atropos ou d'une sprçiere de 

• blacbeth); .Leblond, son mati, âgé de soixante 
onze ans; Charles 'Lemonnier, tnaçpn , âgé de 
vingt-six ans ;- .Drouet ,-maçon; âgé de-quarante- 
quatre ans ;. Thérèse Leblond,• dite la Marquise, 
âgée de quarante-huit ans (teint. fiévreux ou animé 
par la colère):; Jeanne Leblond .sa soeur, égale- 
ment surnommé la, Marquise, âgée de :trente- 
quatre ans, •fenne-  de Lemonnier, et Lemori- 
nier, mari de la précédente, équarrisseur, âgé 
de trente-trois• ans, ne à- Ainfroville , tous de- 
meurant à Brix. Divers délits, d'escroquerie à 
l'aide de mancetivres frauduleuses leur sont. im- 
putés ; • les témoins, dont. bon nombre figurent 
parmi lu, dupes qu'ils ont faites, comparaissent 
successivement et reçoivent une ovation particu- 
lière à chaque aveu de leur crédulité. Les époux 
Halley,. dit Morbois , et leur frère et beau-frère 
Jacques. Legouche, des Moitiers-en-Bauptois, se 
croyaient ensorcelés. Oril n'était bruit à dix lieues 
b la ronde que ges Marquis-de Brix. On alla donc" 
les supplier d'user de leur Pouvoir en faveur de 
braves' gens dont la maison, remplie de myriades 
de sorciers, n'était plus habitable. Le-vieux Mar- 
quis se Met-  aussitôt en route. avec sa fille Thé- 
rèse et . commande des tisanes. Mais il en faut 
bientôt de plus actives, et la société, composée 
de ses deux filles et des frères Lemonnier, qui 
se sont entremis dans la guérisons apporte des 
bouteilles tellement puissantes que toute la famille 
les a vues danser dans- le panier qui les conte- 
nait. Il faut en effet de bien grands-remèdes pour 
lever le, sort que le curé; le vicaire et le bedeau 
de la parpisse ont jeté sur eux, au dire des Mar- 
quises. 11 faut en outre du temps et de l'argent. 
Deux ans se ,passent en opérations, et avec le 
temps s'écoule l'argent. Mais enfin une si longue 
attente, de si nombreux saçrifices auront un 
terme, et ce terme, c'est la nuit de Pâques fleu- 
ries, dans laquelle le grand maître sorcier vien- 
dra débarrasser les époux Halley des maléfices  

qu'ils endurent. Ce qui avait été promis a lieu; 
non pas précisément la-guérison, mais l'arrivée 
de plusieurs membres de la compagnie de Brix. 
Que s'est-il passé dans la maison? c'est ce que 
des voisins assignés ne peuvent,nous dire, parce 
qu'ils n'ont osé ni regarder ni entendre.. Un seul 
rapporte avoir ouï, lorsque les sorciers sont re- 
partis,. une voix s'écrier : 	Il faut qu'ils-soient - 
plus.bêtes que le cheval qui. nous traîné I D'au- 
tres racontent la ruine de cette maison, qui date 
des fréquents voyages de lacompagnie. Les Halley 
et les Legouche, étaient dans-une parfaite•aisance 
avant qu'il :fût question de les, désensorceler. 
Leurs meubles,_ leurs bestiaux, .leur jarclin„-leur 
peu. de terre, ils Out tout vendu ; leurs hardes., 
parce qu'elles étaient ensorcelées comme leurs 
personnes, ils les. ont-  don nées ;, ils ont affecte jus- 
qu'à•leur plant de pemmiers pour en faire-un peu 
d'argent et rassasier l'hydre insatiable qui lès dé-7  
vorait ; 2,00 0.fr., tel est peutrêtre le chiffre des 
sommes:  que l'accusation reproche aux .prévenais 
d'avoir,  escroquées à ces. pauvres- gens. -Cepen-• 
dant ceux-ci avouent à peine 250 fr. qu'ils auraient 
pu remettre pour prix de médicaments qui les 
ont, disent-ils, radicalement , guéris. Ils ne con-. 
fessent aucuns détails, -n'accusent personne: Ils 
rendent grâces au contraire du ,bien qu'on leur a 
fait. .Les malheiireux tremblent encore en pré7- 
sence de ceux, qu'ils ont .appelés auprès d'eux, 
et dont le regard: semble toujours lesfasciner b. Un.  
nommé. Henri Lejuez, de Flottemanville-Hague 
(arrondissement de Cherbourg), vient ensuite ra- 
conter avec la .même bonne foi 'et. le même air 
de simplicité lés tours subtils de magie, dont-d 
a été victime. Chevaux et pcircs, chez lui.tout 
mourait ; ce n"était.point naturel ; mais aux grands 
maux les grands remèdes. Il se mit donc en 
quête pour les trouver. Un jour„ dit-il, que j'étais 
à l'assemblée de Vasteville, je trouvai un homme 
qui me-  dit que je ferais bien d'aller:  à Brix, chez 
un nominé le Marquis.. J'y allai ; or, quand je lui 
eus dit mon affaire, et qu'il eut lu deux pages dans 
un livre que sa femme alla lui chercher dans Per- 
meke, il nie répondit — Ce sont des jaloux ; 
mais je vais vous butter' ça; baillez-moi 5 fr. 50 o. 
pour deux bouteilles de drogues, et je ferai mou- - 
rir le malfaiteur. -- Nenni, que je lui dis, je n'en 
demande pas tant ; domptez-le seulement de façon 
qu'il ne me fasse plus de mal, c'en est assez. 
Quinze jours après, j'y retournai, et j'apportai 
vingt.; cinq kilogrammes de farine, deux pièces 
de 5 fr., et environ deux kilogrammes de filasse 
que sa bonne femme m'avait demandés. ll n'y 
avait point d'amendement, chez mes avers, et je 
lui[ dis en le priant de travailler comme il faut 
l'homme qui m'en voulait. Enfin; après -un autre 
voyage que je fis encore,. 	il fut, convenu que sa 
fille Thérèse viendrait à la maison.. Elle y -vint 
donc et fit salnagie avec une poule qu'oh happa 
sans lui ôter une plume du corps. Sur le coup 
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, 	» 	tribiniat; après avoir renvoyé' de l'action 
la vieille:femme • - Lebiond 'prononce • son - juge- 
ment, qui.  condamné -au* péineSi qui-Suivent lès 
coprévènus :» Thérèse Leblond:; dii années 'dent- 
prisonnément ; -Jeanne Léblond, femme Lernoà- 
nier, six ans Jacques •Idebiond, dit b Mittgitis; 
,cinq ans CharleS Lemonnier, mi ah 'et:Un-jour ; 
Pierr&Amable M'eue; 	Piérre'Leiiike 

urtinois';''leS condanine chacun ," en' duite; 
en 50 ln d'amende,"et"Solidaitenient aux • 
pens, et dit qu'a. l'expiration dé 	peine ils 
resteit pendarit•dix .anS: Sens' Stii'Veillanee de 
la haute policer Vok.,Siciurfcs,'Adnipi).&-, FAUSt 
et aine fotile'detetits'articlesittrdiVetà -Serciets, 

On trouvé' 	sorciers-dansdés: 	.les : 'Pl tià vieux r& 
èitgi lies atinalég ihylielOgiqUés 	dirent qu'à 
Jalÿsié 'ville située 	 ; if-y avait 
six lientirneS'•qùi étaieritSi'frialfai'safit ,!ftué leurs 
seitlà,regards':ietiSorCelalent lés'' objet§ ;fié leur 
haitie..'llà faisaient pleuvoir-,; 	neiger 'ét . gteler- Sûr 
lés héritages lé,  cetii-.•atikquels, 	'el-1 'voulaient 
On dit quec;tour• Cet 'effet 	arrosaient` là terre 

.avec • 'dé. 	du ',Styx!, • Wiitt•"preVeitaient: lés 
pestes 	ét leàauttres: calamités. 'Jupi- 
ter 'lés:Change éa écueils;' • 	" 
- , liefveyagent'Reatilienttonte7eil' t'enCentra tin 
de:ces' sorciers 'Ou eScrocS,•:qtrzon à' atiSsi appelés 
grecs:; à la cotit;du roi d"Aeheini'Ç'était im jeûne 
Portugais nottinié•Do tri Frandiabotarriere ri' pas- 
sait pour 	letienr habile 	Heureux' qu'il 
semblait 'a•Voii 'enchaîné ;la fôrtune:"Oir découvrit 
néannioinS' que inauVaise foi n'avait' pas moins 
de' part qtie: 'ibeiilietirt et l'Habileté 'aux >avait- 
tages' 	reniportait 1:Continuelle:Ment.-  APrès 
avoir gagné delgroSSéStsemniêàà 'un'ininistré de 
çette• cour,•:qui se: -dé,donnnapait de SeS pertes 
par ; les Vekations i• qu'il •exeirçait-  Sûr) lés-mari 
Chauds; il flottait 'Ilnljeur Centre:: tin& dame in- 
dienne, à laquelle "la Vait 'gagné:iule somme con- 
sidérable; `lorsqu'en frappant, do' poing sur la 
table ';-; pour: 'Marquer i Sen étonnement d'Un coup 
eXtraordinairei, i1 rencontra un 'de-ses',  dés qu'il 
briSa ,'••• et dont -il 'sertit truelcities- gouttes de vif 
argent; 'Elles 'diSpariirent 'a ussitÔ t; 7parc'e 'que la 
table 'avait quelque -pente.-tteS:;Iridiens, 'd'autant 
plus étonnéscde-  cette aventuré yl:quefle'Portngais 
.se: saisi trpromPtenient,  des: 'pièces' du dé, et qu'il 
refusa-7de les montrer, lugèrent:qu'il• y avait de 
l'enchantement:: Oh.' publia qU'il en • était serti 
un, :esprit; (pie tout le mondé' aVait•:Vu: 'sons une 
forme sensible ;• et'qui ‘s'était .6V'enotli Sans nuire 
à PersenneiBeanlieti pénétra' facile'rnen tl a Vérité. 
Maid il' laissa lerà • IndienS• dans !leur 'erre« ; 
loin de rendre aucun mauvais ' office,  à Carrero,  
il. l'exhorta fortement' à renoncer 'tut jeu dont il 
ne potivait ;plus' espérer les • ternes avantagés it 
la cour d'Acliém 3. 	••: , • 	• ; 	• 
-:Sous là:règne de Jacques' Icr, -rord'-Angleterre, 
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elle lasedynit.,: et 'quand: elle eut ramassé son-  sang 
dans un petit pot avec le coeur;' elle le 1112 porter 
à•. 1k 'porte de l'homme'-que' rions soUpçonnioriS. 
Pendantf.'que le-  sang s'égoutterait,' notre homme 
devait deSséChet, à-ce 	disait; Après Cela 
elle, nous.-  demanda vingt-cinq- aiguillés 'netiveS 
qu'elle mit dans une assiette et sut laquelle-  elfe 
versa de l'eati, Autant il -y en aurait 'qui' s'affottr‘: 
cheraient leS mies sur les tirés autant it yattrait 
d'ennemis qui man's en voudraient.- 11 S'en trouva 
trois: Tont -Cele fait; elléLeniporta'fa;potilè ét re- 
Vint- •qiielqtieàjoili!S après' àVéc, leatine -Sa' soeur: 
Mais • il sè trouva:qu'iP lent Manqua,  guelquè éhèSê 
peur arriver à lenreltiatS fc"étaiétitides'dr6gtieS 
qu'atec 254r.; que:je leur donnai et.:406Tetti-. 

-profitai.partie',' i elle -allèrent cfnerir :à Cher- 
boit& -,et•,:clif elles' '-deValent"t4app &ter' 11&Seir; 
avec-,  detlit•inotiolioità titig'ina•fellinieletieprea'; 
mais elles.netteVibrenttltis.! Poe lorb j'eus Vidée 
qu'elles; fi'étaientipaà'auSei SaVariteà 
sait.: Pour m'en' aSsütet, 	; Consfulte une bat-7  
.tguso :de :cartes' du 	etjetkinenai: 
Thérèse; r,•1].à»deSStis- les déni :!fèitiellés se prirent 
d'el la t'igue1 latitneusinetraitalMarqüiÉe Writgrip; 
pense et;le:Marquisedeippêii‘42:Çalit;unebrouille; 
été les', affaires enitestèrenV•là.; A> quelque feue 
de là; cependant, •rfnarfefitme, 	revit,  dans ;fine 
boutique itla Pierre:lutée', avée-Èharles-t.emen- 
nier, 'qu'elle:appelait tàdrichotrinie,.' Elle lui parla 
dei Ce' qu'ellellit:'avait'donti&;:iclé 'trois 'chemises 
que foulititat,, dè Ideuxhdraps,.11e 	fd' 	tà- 
n'ard et trunetoule ide ijelui'altais'pertés 
même; ellelui'demandwatesitequ7iétait devenue 
là-  pouletCieelle avait sai gnée,  peur Sa: magie; ;Sur- 
le-champ ;•ThérèSe répondit-qu'après' raton- fait 
rôtir elle s'était:dressée sùr table 'et avait: chanté 
trois fois comme un :Coi: 	C'est' vrai'; reprit 
Charles> terrionnier,' car quand je l'ai Vue 
fait - un; effet -quele n'aitas osé en: matiget% • • 

'..ii: Lesilltaiteds et compagnie n'appliqUafent pas 
seulenient.  leur-à-talents à I a- levée des' s'arts ; mais 
tels; sont 	principaux faits •qul'atriènent« les dif-'; 
férénts prévenus devant le triblitial, a, auxquels 
on pourrait ajouter le vol dé deux' pièce det:fil :et 
de deux livre de plé te; impb té la-  niêtn& Th& 

l'ors'rèse, 	e sa 'visite; '-au Préjaclic'edê letfemme 
Relland ;Mie fait d'escroquerie reproché' àu'viétix 
sorcier Marquis, à raison de sessoirlilégés sur là 
fille d'un nommé Yves:Adam, de Brix. M. le sit:: 
stitut Desmortiers rappelle les'•-fâcheux: entée& 
dents; d'abord de ThérèSe, Condainnée- par 
premier -jugement, pour= vol', 	'an etruti jour 
d'emprisonnement; par -tin- isecond ijtigeinentide 
la cour -d!assiseS :defla:IMatiche k ;Mi- sept". années 
de travaux forcésil de sà sMur ensuite; dotidaini 
née 'pareil] emen t en Six-années de latiiiênie peiné 
de lieblon d; père, dit ;le AIdee iis; qui àstibi :dette 
condamnations:correctionnelles -dont 'là•duréedé 
l'une • 'a:'• «été: de' neuf' 	ans ' 	.DrOttet 'enfin ., toi> 
clainnéà '11n: an et un jour de prison. Histoire générale des voyages: 
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le`noiinné Lily fut accusé d'user de sortilége de- 
vant un juge peu éclairé, qui le condamna au 
feu. Lily n'était rien moins que sorcier; son crime 
consistait à-:abuser de• l'ignorance superstitiouse 
do, ses connitoyens.:11 psa s'adresser: au:  couve- 
rata et lui présenter tin placet écrit en grec. 
L'étude :des langues.- était alors:fort négligée: en 
Angleterre; Un 'semblable placet !partit un;phetio- 
mène au monarque. —Non, dit41,.cet homme:ne 
sera pas exécuté, je le jure, fût-il encore plus 
sorcier qu'en ne I accuse -de l'être. Ce que je 
vois, c'est qu'ilestpltlat sorcier dans la langue 
grecque que tous nies prélats anglicans. 

Un olliciera'ttn:hgenie4rèS4nedipere, envieux 
de la gloire d'un capitaine qat :avait fait une belle _ 
action, écrivit à 111. de ,Louvois que-ce capitaine ;  
était sorcier Le ministre ;lui: répondit «Mon:- 
sieur, j'ai fait part_au - roi; de:, l'avis que, voua 
vez donné delà sorcellerie Ati capitaine ;en:ques- 
tion... Sa: Majesté; ;in',a,réporrdu qu'elle ignorait s'il 
était sorcier,- -mais 	Savait ..-parfaitetneht, 
que vousne :1!fliez pas,.1):t 	• 

y tut à:Salem ,: dan s; P Amérique duc Nordy 
4692-,-de singuliers:, synnitônies gni .:,tiennenteà 
l'histoire -.dela sorcellerie: Beaucoup 'd'hypocow 
driaquestvoyaient des spectres; :d'autres .suhis 
siient des: bonvul sion arebelles: aux; médecins on: 
attribua tout à la nécromancie , et:Godwin , -dans; 
son. Ilistdire.;des:?nécrômanCienS,; donne sur' tees 
faits é tra nges dés' :détails étendus.; Blasienrs Tern- 
tués ifuretittpendueatonimeacbuséestlet ,convain- 
eues d'avoir donné des convulSionaou fait-appa- 
raître des fantômea;« On voit constamment, dit 
.Godwin ,,Aes,:accusations de ce, genresuivre 
marche d'aine (épidémie. Leavertiges in les, con- 
vulsions se communiquent d'un> sujet 	autre. 
Une apparition:situ:mamelle. est'un,thèmei l'u- 
sage de:lignerai:tee et :dé: la vanité; .L'amour de 
la renommée: ]estune passten. universelle: Quoi- 
que 'ordinairement placée-  hors' :det ttein dès 

ordinaireS 	trouve: ; dans: cer- 
taines :oceasionS itmise d'und manière.  inattendue 
kla:.portéeuçleS °Similis Ma:plus,  cbminuns, et 
niers:11S savent s'éti servir ; avec une avidi té :pro- 
portionnée, au 'peu de-:Chances qu'ils-`avaient d'y 
parvenir. Quand 	etles :esprits de Perir  
ferSont devenuS tles Sujets.ordinaires.cle la con:- 
versation; qtlandles,récitst d'apparition sent aux 
nouvelles : dit jour, et: quettelle.ou telle ;personne, 
entièrement ignorée-jusqu'alors: devient, tout à 
coup l'Objet :delà surprise:générale,. les imagina- 
tions sont viteMent-frappées, on.en-rêvei et tout 
le monde, jeunes :ét .vietix de:Vient sujet à des 

' 	'Dans; imé ville commeSalem {la seconde en 
importance de la -colonie, de semblables-accusa- 
tions se réPandirentavec une merveilleuse :rapi- 
dité: Beaucoup •d'individus' Turent: frappés' de 
vertiges; leurs visages et leurs. membres furent 
contractés par d'effroyables contorsions, et. ils  

devinrent :un • spectacle d'horreur pour ceux qui 
les approchaient. Ont leur demandait d'indiquer - 
la cause de leurasouffrances:;::et leurs 'Soupçons 
ou leurs 'prétendus:, soupçons Ise portaient Sur 
quelque voisin,- déjà malheureux èt 'abandonné., 
et pour cette: cause en butte: aux mauvais: traite- 
monts des habitants de la -ville. Bientôt lés per- 
sonnes - favorisées, de., l'apparition- surnaturelle 
Tonnèrent une: classe à: part ;. -et f tirent _envoyées, 
aux,dépena du -public*, à la !recherche .des coupa- 
bles, qu'eux. seuls:pouvaient découvrir.: Les pri- 
sons. se :remplirent des individus accuséS: On 
s'entretintavec horreur: d'une ealainité.  qui:. n'a- 
vait jamais régné 'avec 	tel - degréd'intensité 
dans:cette par tie. dit! monde, .et, par: ime coïnci- 
-dence ;malheureuse ,. 'arriva . 	.cette époque 
beaucoup ,d?exempl aires,  d,e tooyrage, 	Bak ter 
intitule iGertitude.. 	mondes-des - esprit's'parvin- 
yents  dans 1W Nouvelle'-:Angleterre: Des,  hommes 
bonorables, domièrefit crédit 'à _cette 
perstiti 0.11 eeen 1136bnrept mêihe la violence' popti- 
lairePar la Solennité :et l'importance: qu'ils dont- 
inérent. aux : cotisa tionS, :et. par lé :zèle,  etl'ardeur 
qu'ils( dépl byèren tr dan s les! pon ralitea- On observa 
'dm-tagetteoccasion touteslesiTormes de la jus- 
,tige ;-- 	ne, manqua ni de jugea, :ni: de: jurés, 
gram-W.0u :petits , ni d'exécuteurs, encore moins 
de persécuteurs,. et de :témoins. • Du: IO! juin-.  au  
22 septembre 4692, dix-neuf:accusés furent pen- 
:dus; bien .dés ,gens; avouèrent .qtfils pratiquaient 
le. sorcellerie,,_ car cet, :aveu paraissait la seule 

:voie ouverte:de 'salut : Oh vit. desymaris et des 
enfantasupplier Ai:!gèneux leur: femme:-et leur 
Mère, de confesser'qu'elles:étaién t coupables; On 
mit k là. torture., plusieurs de des -malheureuses 
en: leur attachant les pieds: au coujusqu'à: ce 
ci tif elles : eussent ''avoué tout ce :qu'on: leur sug- 
gérait 

»: Dans cettedoulouretise. histoire, l'affaire la 
plus intéressante fut celle de Gilles tory et de sa 
femme. Celle-ci fut, jugée le 9' septembre et 
:penduele 22 ; dans cet-intervalle on mit aussi le 
mari;:en:jugement; 11 affirma :qu'il. n'était !point 
coupable. Quand onl lui ;demanda; comment il 
voulait être jugé, il refusa de répondre, selon la. 
formule ordinaire, par Dicute mon pays. 11 ob- 
serva. qu'aucun de,,cetix:qui avaient été précé- 
demment jugés n'ayant été proclamé:Innocent, 
le même mode de -procédure, rendrait sa -con- 
damnation. 'également certaine; il refusa. donc 
obstinément: de ,  s'y conformer: Le. juge ordonna 
que, selon l'usage barbare prescrit en Angleterre, 
il fût entiché sur le dos et uns à mort au ,moyen 
de poids graduelleMent :accumulés suri toute la 
surface de: son.corps,: moyen: qu'on-n'avait point : 
encore mis enpratique dans l'Amérique. du Nord. 
Gilles Gery::persista dans: sa résolution et de- 
meura muet' pendant .tou te la durée, de son-sup- 
plice. Tout s'enchaîna par un lien étroit 'dans 
cette horrible tragédie. Pendant fort longtemps 

40. 



8 — 	 SOU 

Yakouts ; il est mis 'far eux au rang des esprits 
malfaisants. C'est le ministre des vengeances 
d'Oulon-Toyon, chef des esprits. 

Soulié (Frédéric). Dans les Ménzoires du Dia. 
Ide, l'auteur a déployé un très-beau talent-à faire 
malheureusement un mauvais livre en morale, 

Souris.-  Le cri d'une souris était chez les an„ 
ciens de si- mauvais augure qu'il rompait les 
auspices. Voy. Rias. 

I 

dp

itt 

 

Dansplusieurs contrées, les laboureurs cher- 
chent à préserver leurs .granges .des souris par 
un, procédé -superstitinx..que voici : 

Ils prennent' quatre oeufs; qui doivent avoir 
été pondus le vendredi saint ils les- placent aux 
quatre coins de la grange. et aspergent ces quatre 
coins d'eau bénite du samedi saint et du samedi 
veille de laPentecôte.-Après cela,, ils mettent en 
croix les deux premières -gerbes da la moisson 
qui rentre et font le tas avec croyance que-  les 
soitris ne pourront-inariger que ces deux gerbes 
mises en croix. - 
", Souterrains. (démons):, • démons dont parle 
Psellus, qui; du vent de leur haleine•, rendent 
aux hommes le-visage, bouffi, de manière qu'ils 
sont méconnaissables.. 	— 

« En- Norvége , comme dans d'autres pays, on 
croit à des génieS qui habitent sous terre.. Voici, 
dit un écrivain anglais , ce 'qui me fut raconté 
très;-sérieusement Sur ces êtres surnaturels par 
la maîtresse dela maison .oit je logeais.: «.J'avais, 
me dit-elle, LUI oncle que Poil destinait iu la pro- 
fession de-s - armes. Un. jour , dans sa jeunesse, 

.allant aux champs avec son père, il laissa tom- 
ber un couteau avant. de sortir du-logis, et, mal- 
gré les recherches les plus exactes, il ne put le 
retrouver. Peu de temps après, il partit pour les 
pays étrangers.. Au bout de quinze ans, il revint 
en Norvége. Un soir qu'il se. rapprochait de chez. 
lui , se trouvant encore à dix lieues de la maison 
de son père, il se sentit fatigué, et.entra dans 
une -cabane-peu éloignée du chemin:,:qui, en cet 
endroit, traversait une forêt. II( n'y avait dans 
l'habitation 'qu'une vieille. femme, qui l'accueillit 
bien:-  il était assis. depuis peu d'instants lorsqu'il 
aperçut sur la table un couteau absplument sem- 
blable à celui qu'il avait perdu quinze ans aupa- 
ravant. Il raconta le fait à la vieille et lui dit: 
« Si cette maison n'était pas aussi éloignée de la 
mienne, je: croirais que ce couteau est le mien. 

En effet, repartit la _vieille, c'est lui : lorsque 
vous l'avez laissé tomber, il coupa la jambe de 
ma fille, qui, dans ce moment, sous la forme 
d'une taupe , courait -sous la terre;. je vous em- 
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les visionnaires n'étendirent leurs accusations 
que sur les gens mal famés ou qui ne tenaient 
qu'aux rangs inférieurs de la. communauté. Bien- 
tôt cependant, perdant toute retenue, ils ne crai- 
gnirent pas de porter leurs accusations, de. sor- 
cellerie sur: quelques personnes appartenant aux 
premières familles et du caractère le moins sus- 
pect. Dès lors tout changea de face. Les princi- 
paux habitants' reconnurent combien il serait 
imprudent de mettre leur honneur et leur vie à 
la merci de si misérables accusateurs. De chr- 
quante-six actes d'accusation -qui furent soumis 
au grand jury le 3: janvier 1693, mi n'en trouva 
qiie vingt-Six qui eussent quelque fondœnent, et 
on en écarta trente. Sur tes vingt-six accusations 
auxquelles on donna suite, on ne trouva que 
trois coupables, et le gouvernement leur fit grâce. 
On ouvrit les prisons : deux 	cinquante per- 
sonnes, tant de celles qui avaient fait des -aveux 
que de. Celles' qui étaient simplement accusées, 
furent mises en liberté, et on n'entendit plus 
parler' d'accusations de ce genre. Les affligés, 
c'est ainsi qu'on nommait les visiorinaireS, furent 
rendus à la santé. Les apparitions de spectres 
disparurent complètement, et l'on'ne s'étonna 
plus que d'une chose, ce fut d'avoir été victime 
d'une si horrible illusion. -- Ces phénomènes de 
démence infernale en pays hostile à l'Eglise de- 
manderaient une étude. 

Sort. On appelle sort off sortilége certaines 
paroles, cara.ctères, drogues,' etc., par lesquels 
les esprits crédules s'imaginent qu'on peut pro-. 
"duite des effets extraordinaires, en vertu d'un 
pacte supposé fait avec le diable: ce qu'ils appel- 
lent jeter. Un sort.. La superstition populaire attri- 
buait surtout cette faculté nuisible aux bergers ; 
et cette opinion était sinon fondée., au moins 
excusée par la solitude et l'inaction où vivent ces 
sortes de gens. Voy. MALÉFICES, CHARMES, SCOPÉ- 
',MIE, etc. 

LeS hommes ont de tout temps consulté le 
sort pu -si l'on veut, le hasard. Cet' usage n'a 
rien.,-de ridicule lorsqu'il s'agit de déterminer un 
partage, de fixer un choix douteux, etc. Mais les 
anciens consultaient le sort comme un oracle, 
et quelqUes modernes se sont montrés aussi in- 
sensés. Toutes les divinations donnent les pré- 
tendus moyens de consulter le sort. 

Sortiléges. Voy. SonT. 
Sotray, nom queles Solognots et lès Poitevins 

donnent à un lutin qui tresse les crinières des 
chevaux. 

Souad , goutte noire, germe de péché, inhé- 
rente depuis- la chute originelle au coeur de 
l'homme, selon les musulmans, et dont Mahomet 
se vantait d'avoir été délivré par l'ange: Gabriel. 
Il dit aussi, dans. le Koran , que Jésus et Marie 
sont les seuls êtres humains qui n'aient pas eu 

-- le. Souad. 
Sougai-Toyon , dieu du tonnerre chez les 
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pêchai alors de le retrouver en le changeant en 
un ver de terre que ma fille emporta. » 

» Mon. oncle s'aperçut qu'il était dans la com- 
pagnie d'un être souterrain qui , dans cette occa- 
sion, avait. pris la figure humaine.. Quand il vou- 
lut partir pour continuer sa route, la petite femme 
insista pour qu'il restât jusqu'au lendemain ma- 
tin, l'assurant que ce retard 'ne lui ferait pas 
perdre une minute, parce que, s'il voulait lui pro- 
mettre sa' vache rousse, avec les belles clochettes 
qu'elle portait à son collier, elle le transporterait 
chez lui sans qu'il bougeât: de 'place. « Mais,' 
reprit mon oncle, voilà.quinze ans que je suis 
absent, et j'ignore s'il y a:chez nous dès vaches.,  

Il y en,  a sept, mon digne monsieur. — Je ne 
puis rien vous promettre,' puisque s'il y a dés 
vaches, elles ne m'appartiennent pas;; cependant 
je consens à passer la nuit ici. » Le lendemain," 
pendant qtf il-déjeunait avec la- vieille, on - enten- 
dit le tintement d'une clochette.-  « Oh ! s'écria.  
mon oncle en se levant de'. surprise, cette elo-.  
chétte me rappelle les jours de mon enfance; 
c'est celle de la vache rousse dônt volis parliez 
hier: — C'est fort possible ; car je lui ai ordonné 
de venir ici ce matin.-,» 	• 

» Le -déjeuner fini, mon onde dit adieu à. la 
vieille; et en sortant de la -cabane , il se trouva 
tout près &jardin de son père: 

» On dit que ces êtres surnaturels n'ont pas le 
pouvoir de' transformer un animal en un autre; 
ils peuvent seulement diminuer la- taille des ani- 
maux , afin de les emporter phis facilement sous 
terre. Je me contenterai de raconter à ce sujet 
une histoire à laquelle on ajoute généralement 
foi eri -Norvége , et qui même y a donné naissance 
au proverbe: « Souvenez-vous du bétail de l'é- 
vêque de Drontheim. » On l'emploie souvent pour 
rappeler qu'il faut veiller attentivement sur ce 
qu'on possède. 'En voici l'origine. 

» H y a bien longtemps qu'un jour d'été un 
évêque de Drontheim envoya ses bestiaux .pâtu- 
rer dans la montagne; c'étaient les plus beaux de 
toute la Norvége. A leur départ, le prélat recom- 
manda expressément aux gardiens d'avoir con- 
stamment l'oeil suries animaux et de ne pas les 
perdre de .vue, attendu que beaucoup d'êtres 
souterrains habitaient dans l'intérieur des mon- 
tagnes dé. Bœraas. L'injonction de ne pas lés 
perdre dévire se rapportait à la croyance qu'aussi 
longtemps que les yeux d'un homme sont fixés 
sur un animal les génies souterrains n'ont' au- 
cun pouvoir sur lui. Un jour, pendant que les 
bestiaux paissaient da.ns les montagnes , et que 
les pasteurs, assis dans différents endroits, n'en 
détournaient pas leurs regards , un élan d'une 
taille extraordinaire passa. Aussitôt les yeux des 
trois pasteurs se portèrent du bétail sur l'élan, 
et se tinrent un moment fixés sur, lui ; quand ils 
retombèrent sur le troupeau , ils aperçurent les 
bestiaux réduits à la dimension de petites souris. 

Ces animaux, au nombre de trois cents , descen- 
daient la montagne en courant, et avant que 
leurs gardiens pussent les atteindre , ils les virent 
tous entrer par une petite fente dans la terre, où 
US disparurent. Ainsi, l'évêque de Drontheim 
perdit son bétail. » 

Southcott (Jeanne), visionnaire anglaise du 
dernier siècle, qui se fit une secte avec des 'cé-. 
rémonies bizarres. De temps à autre on entend 
encore parler de cette fanatique. Une centaine de 
sectaires se- sont réunis.: dans un bois, il y a. une 
trentaine d'années , auprès de. Sydenham et ont. 
commencé leur culte superstitieux par le sacrifice 
d'un petit' cochon noir, qu'ils ont brûlé-  pour ré- 
pandre ses cendres sur leurs têtes. Ces fous disent 
et croient que Jeanne Southcott, qu'ils appellent 
la fille. de Sion ,,7S montée ut ciel , et qu'elle 
reviendra avec - le- 	Messie. Elle-avait annoncé' 
qu'elle accoucherait d'un' 	nouveau Messie; mais 
elle est morte sans avoir rempli sa: promesse ;"ce 
qui n'empêche pas ses crédules disciples d'ati 
tendre sa résurrection ; qui •sera suivie de Pac-_ 
couchement tant désiré. Les sectateurs de.cette .  
prétendue prophétesse portent , dans leurs pro- 
cesSlons , 'des cocardes blanches et dés étoles en 
ruban jaune 'sur la poitrine. Le ruban jaune est; 
selon-  eux , -là couleur de Dieu ; leur Messie se 
nommera le Shelo. 	• 

Souvigny. Une. tradition populaire attribue 
aux fées la construction de l'église de Souvigny. 
Au milieu de la délicieuse vallée qu'arrose la 
petite rivière appelée la Quenne , "une laitière vit 
surgir cette église d'un brouillard du matin, avec 
ses aigtiilles dentelées , ses galeries festonnées, 
et, son. portait- à jour, à une place où la veille 
encore .eélevaient dé beaux arbres et coulait 
une fontaine. Frappée de stupeur, la 'panvre 
femme devint pierre; on montre encore sa tête 
placée à l'angle d'une des tours. U y a bien, en 
effet , quelque chose de féerique dans l'église de 
Souvigny. Un jour qu'il allait s'y. livrer à - ses 
études , M. Achille Allier y découvritun-curieux 
support de nervure ogivique ; c'était une: femme. 
d'une délicatesse de formes presque grecque., 
qui se tordait et jouait avec une chimère ; il lui 
sembla voir l'intelligence de l'artiste créateur de 
ce temple fantastique aux prises avec son caprice'. 

Sovas-Munusins ( empoisonneurs et suceurs 
de sang), espèce de vampires , chez-les Quojas ; 
esprits ou, revenants quise plaisent' à sucer le 
sang des hommes ou des animaux. Ce sont les 
broucolaques de l'Afrique. 

Spectres, sorte de substance sans corps, qui 
se présente sensiblement aux hommes, contre 
l'ordre de la nature, et leur cause des frayeurs. 
La croyance aux spectres et aux revenants, aussi 
ancienne, que les sociétés d'hommes , est une 
preuve de l'immortalité de l'âme, • et en même 

I Jules Thwernay, Excursion d'artiste en 4844. 



qu'il n'avait trouvé aucun de ces misérables qui 
- fût vraiment en commerce avec le. diable•;nitqui 
fût allé véritablement au. sabbat. 11 ne faut: pas 
s'imaginer pour cela que ces gens fussent injus: 
tement punis; car ils avaient fait du mal. Seuls; 
ment, on leur appliquait des peines trop sévères. 

Sper, en patois de Liége , revenant ou plutôt 
esprit; de spirites. 

Sphinx, monstre fabuleux , auquel les anciens 

SPE • 
temps un monumentde là faiblesse de l'esprit 
humain, abandonné à lui-même. Olaüs Magnus . 
assure que, sur les confins de la aner Glaciale 
il y a des peuples , appelés• Pylapiens , qui boP 
vent,.mangent et conversent familièrement avec 
les spectres. /Ellen racOnte qu'un vigneron, ayant 
tùé d'un coup de bêche un aspic fort lorigi -était 
suivi en tous lieux par• le spectre de sa :victime` 

Suétone dit que le spectre de-  Galba poursui.- 
vait sans relâché Othon, son-meurtrier, le tirail- 
lait hors du lit; l'épouvantait et lui causait mille- 
tolltmen [S. Voit. fA.pr' AnitoNs FANTOMES -FLAX"." 
BINDER .PITILINNION.;POLYCRITEnt  REVENAIWS NAM" ' 
rnics i  etc. 	: 	 f 	' 

Spectriana , recueil mal fait' dhistoires. et  
d'aventures : surprenantes , merveilleuses et .remar- 
quabks de spectres,,retenants-, esprits;; fantônees» 
diables et démons,; manuscrit trouvé dans, les ica-r  
tacontbes. Paris, 1817,; Lyot.- in-18. 

Spéculaires,- nom quarantiquité donnait aux 
magiciens ou devins qui faisaient voir clans up 
miroir les personnes ou les choses .qu'en désirait 
connaître. 	 . 	. • 

Spée..  Leibniz rernarque que le P. Spée 
suite allemand., auteur :du livre: intitulé Gautio 
criminalis tinta processus contra sagas., déclarait 
qu'il.avait accompagné au supplice beaucoup de 
condamnés comme sorciers et sorcières ; mais,  

donnaient ordinairement -un Visage de femme 
avec un corps de lion couché. Il devinait les 
énigmes. • 	 ; 

Spinâ (Alphonse), religieux franciscain, au- 
teur -  du livre' intitulé 'Fortalititim fidei , 
imprimé à.  Nuremberg en 41494., et ailleurs. Il 
cite , des•femineS de.  la Gascogne et da Dauphiné 
qui se réunissaient la nuit dansdes lieux déserts 
pour adorer le: bouc (le- diable); qui , recevait ce 
culte entouré 'de flambeaux.: Spina était -un juif 
convertit aux milieu. du .quinzième. Siècle. 

,peintre,Spinello 	à-Arezzo , -dans là Tos- 
cane,. au. quatorzième •sièelé. A râtgalle soixante- 
dix-Sept_ ans, il :s'avisa de peindre là chute.des 
mauvais anges.: Il représentatucifer sous la forme 
d'un monstre telleMent horrible,: qu'il en fut 
même frappé,‘ Une,  nuit ;:dans un songe il crut 
aperceveir le: diablet tel qu'il. était,dànS son ta-' 
bleau , qui lui- demanda d'une Sreix:.menaçante 

l'avait vu ,..; pour de peindre si.  effroyable. 
Spinello:, interdit et tremblant, pensa mourir de 
frayeur ; il .eute touj ours depuis ce rêve ,. l'esprit 
troublé, la vue :égarée ; ;et il se Crut jusqu'à.s,a 
mort pourstiVi par Lucifer. 

Spirinx (Jean) , astrologue belge dtt quinzième 
siècle qui prédit h Charles: le Téméraire; que, 
s'il marchait contre; lesiSuisses,,illui, en arrive;- 
rait mal; à quoi le duc répondit:4e. la forée 4e 
son ;épée; vaincraitries influences d.erçs :..Pe 
que lui,;son épée et toute sa-puissancene purent 
pas. faim,: puisqteil s'ensiles-el;  det»it.e, et sa.  
mort. 	 1 ,  

Spiritisme. C'est la découverte:que :Pon croit 
récentercles. communications avec les,  esprits. On 
a publié; ,là7dessus beaucong :d'ouvrages. . De la 
plupart,' il tes sage de se. défier. Nous nous bor- 
nerons • à, citer :ici des 'emprunts: à quelques jour- 
naux:transatlantiques, reproduits; dans plusieurs 
feuilles françaises. Un Ou:deux: de ces fragments• 
suffiront;au lecteur,  pour, comprendre: 

Remontons eaux .prerniers bruits que fit aux 
États-Unis, le spiritisme: On lisait .1e,,4 :décembre 
1.850 „dans =la = Proix:de la Vérité: 

Une société çlé,magnétiseurs illuminés , établie 
à New-York., prétend-avoir avec ;Swedenborg 
des relations suivies.: Nous allons,; grâce. à un 
correspondant amériçairE du Journal du magné- 
tisme),  les initier. aux révélations uttramendaines 
qui. se:sont:manifestées .4. quelques, croyants de 
l'état de New-York en 1846.;  . 

% F Chez + n IL John Fox, qui habitait à.  cette épo- 
que un petitwillage,, deS coups très-légers, comme 
si•quelqu'un frappait sur le parquet; se faisaient 
entendre assez. souvent la nuit à ce point qu'il 
n'y eut plus moyen de dormir dans la maison. Pen- 
dant longtemps il fut impossible dé découvrir la 
cause de ces. coups mystérieux, lorsque , dans la 
nuit du 31 mars:1847, les jeunes filles de M. Fox, 
tenues en éveil par ces coups., se mettent, pour 
se distraire, à les imiter en faisant claquer leurs 
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faire entendre .pes phénomènes au public., les 
coups ,insistant sur la. inécessité, d'une, pareille 
-manifestation, qui ,deyait préparer les esprits ,à 
l'établissement d'un „nouvel ordre .de .,rapports 
entre les deux„morides „lequel aurait lieu ,à une 
époque prochaine,,,, 

,,Quelques magnétiseurs,;  entre:antres un M. Ca- 
pron, mildepuis &publié,un livre surla•matière , 
donnèrent ,à1  ces.  faits, un, grand :retentissement, 
On, se passionna, pour et contre. On consulta les 
somnambules. ,su r le degré de,: confiance, qu'on 
pouvait accorder aux révélations des poups „et, 
4, Ce ,qu'il:,' 	parait, mienne ri.valite,liaineuse né 
s'établit entre ces concurrents d'une nouvelle es-r 
pète„ On ,deinanda entre autres à, jeune gar7  
çop c/rtipvoyén4, s'il_pouvait voir ce.qui. faisait 
ces briiits., 4,ditque oui, « 	estl!appqrçpge 
de ces êtrese 	ils ressemblent à la lumière:, 
ils. sont 001111ile de la gaze ; je. vois -tout, à travers 

-leur corps. — Eh bien ! ccomment s'y prennent 
ils poqr faire .ces bruitsi;,esk:ce. qu'ils frappent ? 

Non ,,;ils ne frappent pas du teu4; Pids„,ay,apt 
paru regarder avec une, grande attention, pendant 

,quelques instants;, il ajoute 	Ils ,yeulente speLs 
bruits, 'et ces bruit -  se font partout ou ils, fés 
désirent. » 	, 

Enfin, 'lé: 6 février:1850., „le,Roche,sfer Dai& 
Maq et ,pnblia;:sur, ces faits le, récit surprenant 
dne entrevue qu'aurait eue, lai famille Fox avec 
l'esprit 'dé `Benjarniti Franklin qui.désigna Clans 
une- praniière Conversation au ..moyen dei coups 
quelles p,Orsonnes,l,fallaitconyoquer pour que 
séance, solennelle, fiXée au 201.février. A l'heure 
convenue' (nops traduisons te récit du jonrnal 
américain) 	réunit chez, M.,.brpipèr 
qUelqueS-inS,se:firent uppen,attendre, On de- 
manda d'aber(' les instructions de Beni annin,Fran-. 
klin, qui` réPonditi « HOtei-vous ; faites'ténit de 
suite magnétiser madame Draper, » M. ,DraPer la 
magnétisa; et. elle ne fut pas plutôt enderMip., 
qu'elle nous dit. i 	li ,nous reproche'd'être en 
retard: il nous pardonne pour cettefois, mais il 
fant que 	soyons plus exacts à l'avenir, ». 

AlorS là société se divise en deui grenées 
MM. JerVis et ieries, mesdames F,M1, 4 13rown -et 
mademoiselle Catherine, s'installèrent dans une 
piège .éloignee , ayant denx portes fermées, entre 

et le salon , oit, restaient, mesdames' Draper 
et Jeryis, MM. Draper et Willet,,et mademoiselle 
Margaretta Bientôt dés bruits télégraphiques se 
firent entendre dans les deux pièCes mais .cette 
fois si forts, que mademoiselle. Fox , tout ef:- 
frayée, demande à la voyante: -« Mals, que veut 
dire tout ceci ? » Madame braper, la figure ra- 
dieuse d'animation, répond : « Il essaye les bat- 
teries. » Bientôt le signal demande l'alphabet, et 
on nous dit : « Maintenant, mes amis,, je suis 
prêt. Il y aura de grands changements• dans le 
cours du dix-neuvième siècle. Les choses qui 
vous paraissent maintenant obscures et mySté- 

doigts. A leur grand étonnement, les coups ré- 
pondent à chaque claquement. .Alors la plus jeune 
se met à yérlfier ce, fait surprenant ; elle fait un 
çlaquement;onentend un ,coup; deux, trois,eLp.; 
toujoprs l'être invisible rend le même nombre de 
coups, Une des autres tilles dit. en badinant.: 
«Maintenant, faites ce que, je fais; comptez un , 
deux, trois., quatre, cinq, six.,, etc, )). en:  frap- 
pant Chaque fois dans ,sa -main le nombre indi- 
qué. Les poups la survirent avec la_ même préci 
sion; mais, ,ce signe:  d'intelligence alarmant, la 
jeune fille., elle cessa-.,bientôt .son expérience. 
Alors .ce_ fut . madame » Fox. qui, dit 	-Comptez 
dix..» Et sur-le-champ dix coups se font entendre. 
Elle ajoute : Voulez-yens me .dire. l'âge de:Ca- 
therine? _( une desesfilles) ; » et les coups frap- 
pent ;précisément le nombre d'années: qu'avait 
cette enfant.,,  

Madame Fox demanda ensuite si-c'était un être 
humain qui frap.paitcps eniips(?,,Point,defréponse, 
Puis elle dit: « Si vous êtes un esprit, je vous 
prie dè frapper deux .,goupS,,,» et deux coups, se 
font entendre.. Eile ajeute.: « Si t  vous êtes un 
esprit auqiiel, on a fait du,rnal..„répondez-moi• dg 
la même façon, et les coups répondent cle.suite. 
De cette mapière on.lia.convarsation pont ainsi 
dire, et :bientôt madame ,Fuxt,paryint .à,,sayoir 
gué.c'était l'esprit ,d'un homme; qu'il avait été 
tué dans cette- maison plusieurs, années aupara- 
91-4;,:qu. '4:étaitniarchand colporteny„ et,,qnp le 
locataire, qui liabitaiGla ;maison 4 cette époque 
l'avait tué pour s'emparer de son argent 

On,pense bien que. cette, affaire, n'en resta pas 
là. Ori i  accournt,de,tentes parts pour causer avec 
les coups:, güi ,r à Ice qu'il paraît,. so firent en- 
tenclredans, d'autres, localités.. On, imagina .de se 
servir i de. l'alphabet,,,,etri  mi peul; se ,faisait en, 
tendre,à la lettre voulue. ,C)n.,..fit ;tout si bien, 
enfin qu'on en vint à des ekpériences pnbliques, 
dans lesquelles,les incrédules usèrent ,detonS 
moyens. ipour s'assurer qu'il ,n'y avait là nulle 
supercherie,. 	, 	. 

Un jour que plusieurs personnes étaient, réu- 
nies pour entendre, les, coups,, les,voilà. girl: de- 
mandent l'alphabet:, et qui,diserit à rassemblée : 
« Vous avez tous,un devoir g remplir. Nous vou- 
drions que vous donnassiez plus deiretentissement 
aux faits, que vous examinez. ».,Ceite demande 
étanteès-inattendue, en se mit à en discuter les 
difficultés, le ridicule, l'incrédulité. qu'il faudrait 
braver en attirant l'attention du, public, sur:  ce 
sujet bizarres. « Tant.rnieux „répondent les conps, 
votre triomphe n'en sera que plus éclatant. » 
Après avoir reçu de longues communications de 
cet interlecuteur invisible, une foule d'indiçations 
quant à ce qu'il fallait faire, et les assurances les 
plus positives que les coups se feraient entendre. 
à toute l'audience, et que tout irait au mieux, 
ces personnes se décidèrent enfin à louer une 
grande salle déjà désignée par les coups, pour y 
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nous. 
On sait -que les esprits ont causé avec les hu- 

. 

mainS , 'au moyen dés tables 'tournantes. Ensuite 
sont, venus les mediums, personnages faVorisés 
par les esprits qui font d'eux leurs organes. Nos 
journaux reproduisaient en ' janvier 1862 plu- 
sierws nouvelles du spiritisme, venues aussi des 
relationà américaines. En voici une : 

se Le- général Scott avait pour principal 'con- 
seiller un beau guéridon:en palissandre. D'après 
le Journal de 11layfield, ce n'est plus une table 
que consulte Beauregard , mais un medium en 
chair et en os , une jeune Hindoustani, nommée 
ElzurBahoor. 

» Cette -fille de- Byahma a commencé, dit-on, 
par être bayadère au service du fameux Nana- 
Sahib. Après le massacre de Cawnpore, elle resta 
dans cette ville assiégée par les Anglais, et tomba 
aux mains du général Havelock , qui l'envoya à 
Londres. Là elle fut douée de la faveur spirite, 
devint medium, connut M. Home et partit avec 
un riche planteur pour la Nouvelle-Orléans. Elle 
y émerveilla Beàuregan, qui se l'attacha et s'a- 

bandonna entièrement à ses avis. Ce n'est que 
sur ses conseils qu'il a bombardé Suinter. Il lui 
doit la bataille de Bull-:Bun. Elle lui a prédit qu'il 
entrerait un jour vainqueur dans Washington. Sa 
puisSance comme médium >  est si grande qu'elle 
grogne qui elle veut, vivant opinion. On prétend 
même qu'elle a fait apparaître M. Lincoln à Jef- 
ferson Davis, abusant d'un moment où le prési- 
dent , abdiquant sa volonté ; était endormi à la 
Maison-Blanche. On raconte que M. Lincoln-  a 
révélé tous ses seerels à son adversaire, a fait 
trois fois le tour de la chambre en voltigeant, 
puis s'est évanoui par la cheminée. On conçoit 
qu'après de pareilles preuves de Puissance, Beau- 
regard ait confiance dans Elzur Bahobr. » 

-En tout cela, nous ne jugeons pas ; c'est l'af- 
faire dè l'Église. Le P. Matignon; dans un admi- 
rable petit livre',-éclaire les âmes prudentes sur 
ces faits du spiritisme. Il voit Paris-  conserver à 
ce propos' des séances hebdomadaires.  où l'on 
est reçu dèS.qu'on est sympathiguè aux esprits; 
il-- voit, dans la plupart de nes grands 'centres; 
des réunions d'hommes influents évoquer les 
morts et ne recevoir des esprits trompeurs qui 
leur répondent que des illusions ou des fourbe- 
ries: pieu a condamné les évocations des morts; 
les esprits qui se donnent 'dés noms ne sont donc 
que ces puissances de l'air qui nous circonvien- 
nent pour nous entraîner. Voy. T nus. 

Spodoniantie ou Spodanomancie, divina- 
tion par les cendres des sacrifiCes , chez les an 
ciens. Il en reste quelques vestiges en Allemagne. 
On écrit du bout du doigt, sur la cendre exposée 
à Pair; ce que l'on veut-savoir; on laissé la cen- 
dre ainsi chargée de- lettres à Pair de la nuit-, et 
le lendemain matin, on examine les caractères 
qui sont restés lisibles , et on en tire dés. oracles. 
Quelquefois le diable vient écrire la réponse. 
Voy. CENDRES. 

Spranger (Barthélémi), peintre d'Anvers qui 
se rendit célèbre au seizième siècle par un tableau 
connu.sous le nom de tableau des sorciers. 

Sprenger (Jacques), dominicain qui , avec 
son confrère Henri Institor, écrivit, d'après leurs 
propres expériences dans les- affaires de sorcelle- 
rie, un livre qui a fait assez de bruit, sous le 
titre de Maliens maleficoram, Lyon, 1484, ré- 
imprimé plusieurs fois en divers formats et dans 
diverses collections, à Cologne, à Nuremberg, à 
Francfort, etc. 

Spunkie, démon qui protége en Écosse les 
maraudeurs et les bandits. Il est errant et assez 
redouté '. 

Spurina. Suétone assure que l'astrologue Spu- 
rina prédit à César que les ides de mars lui seraient 

1  Les morts et les vinants, entretiens sur les com- 
munications d'outre-tombe;  petit in-42. 

2  Voyez la légende du Spunkie dans les Légendes 
des esprits et démons. 

rieuses deviendront claires à vos regards. Des 
merveilles vont être révélées. Le inonde sera 
illuminé. Je signe : 	BENJAMIN FRANKLIN. 

» N'allez pas dansl'autre pièce. » 
Nous attendions depuis quelques instants, lors- 

que M. Jervis se présenta dans le salon; et nous 
dit' que les coups lui avaient ordonné de s'y ren- 
dre pour comparer ses notes avec les nôtres. 
Alors il lut ces notes , qui étaient comme il suit : 

Nous demandons : « Est-ce tout comme vous 
le voulez ? ---- Oui. » Nous-  entendons le signal 
pour faire réciter l'alphabet, et on nous dit : « Il 
y aura de -grands changements dans le cours du 
dix-neuvième siècle-. Des choses qui vous pa- 
raissent Maintenant obscures et mystérieuses 
deviendront Claires à vos regards. Des merveilles 
vont être révélées. Le rnonde sera illmniné. Je 
signe : 	 BENJAMIN FRANLIN. 

» Allez dans le salon , et comparez vos notes 
avec celles des autres. ». 

Cette Cette comparaison faite , M. Jervis retourne à 
son groupe, et alorS, par l'alphabet, on leur dit : 
tr Maintenant , allez tous dans le salon. » Ce qui 
fut-fait ; et enfin la lecture générale des notes fut 
faite en présenée de tous. 

Après: cette lecture;  nous demandâmes : « Le 
docteur Franklin 	encore quelque chose à 
nous dire ? 	me semble que- je vous ai donné 
bien assez de preuves pour aujoirrd'hui. 	Ne 
faut-il pas garder 1OE secret sur celte expérience ? 
4— Non , il faut en mettre le récit dans les jour- 
naux. — Dans'quels Journaux ? 	Dans le Dé- 
'mitral ou le Magnet. 	'Qui doit rédiger ce 
compte rendu ? — George 'Milet,» 

Alors on 'nous fixa l'heure et le lieu d'un pro- 
chain rendez-vous, en nous indiquant encore 
deux autres individus qui devaient y assister avec 



SQU 	 — 633 — 	 StA 

funesteS. César se moqua de lui et fut assassiné 
dans la journée. - 

Squelette. Un chirurgien qui était air service 
du czar Pierre le Grand avait un squelette qu'il 
pendait dans sa chambre auprès de sa fenêtre.  

que tous les pendus avaient une- raie au pouce 
comme la marque d'une bague.. Le roi-  voulut 
s'en asstirer, et-ordonna qu'on visitât la main d'un - 
malheureux qui allait être exécuté; n'ayant trouvé 
aucune:manille, lasorciér fut regardé cofnme un 
imposteur et logé en prison'. 

Staffirs, :speCtres.dangereux qui se 'montrent 
en formes de femmes blanches 'dans la Moldavie 
et la Valachie. - 

Staglrué, môme hérétique 'qui était souvent 
pessédé: On rapporte-  que' le diable, qui.bccupait 
son corps, apparaissait' sbusrlatforme d'Un Sûr- 
cean caver( d'ordure et fort puant 2. " 

Stalkers,.lutüi méchant qui hante les:pays 
amandS 
Stanoska, jeune fille de Hongrie dont on ra- 

conte ainsi l'histoire: Un déftint 'norimié Millo 
était devenu vampire'; il reparaissait les nuits -et 
suçait les gens. La'pauvre' Stanoew, ei s'était 
couchée en bonne santé , se réveilla au 'milieu' de 
la nuit en -s éeriant qua Millo , Sert depuis' neuf 

Ce squelette se remuait toutes les fois qu'il faisait - 
du vent. Un soir que le Chirurgien jouait du luth 
à sa fenêtre, le charme de cette mélodie attira 
quelques strelitz, gardes .du czar, qui passaient 
par -là. Ils s'approchèrent pour.,MieUX entendre'; 
et, comme ils; regardaient attentivement, ils vi- 
rent que le Squelette s'agitait. Cela les épouvanta 
si fort que les uns prirent la fuite hors d'eux- 
'mêmes, tandis .que (Vautres coururent à la cour, 
et rapportèrent h quelques-  favoris du czar qu'ilS 
avaient vu les os d'un mort danser à.la musique 
du. chirurgien..-.. 	chose fut vérifiée par des 
gens, que l'on envoya exprès pour examiner le 
fait, sur quei le chirurgien- fut condamné à mort. 
Il allait être exécuté, si un boyard qui le proté- 
geait et, qui était eni faveur auprès, du czar n'eût 
intercédé' pour lui , et représenté que ce chirur- 
gien"ne- se servait:de ça squelette et ne le Con- 
servait dans sa maison que pour 's'instruire dans 
son art par l'étude des différentes parties qui 
composent le corps humain. Cependant, quoi que 
ce seigneur pût dire, le chirurgien fut obligé 
d'abandonner le pays, et le squelette fut traîné 
par les rues, et brûlé, publiquement. 

Stadius, chiromancien qui , du temps de 
Henri Ill, exerçait son art en public. Ayant un 
jour été conduit devant le roi , il dit au prince  

semaines, était venu pour l'étrangler. Sa mère 
accourut et la soigna; mais de ce moment elle 
languit et mourut au bout de trois jours. Ce Nam- 

' Delancre, Tableau, de l'inconst. des. dénions, etc., 
liv. III; p. 487. 

2  Saint Jean Chrysostome. 
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En attendant la fin 	monde. 

nonça la septième trompette de l'Apocalypse et 
le triomphe de la .bête à. deux cornes ; c'était vi- 
siblement Charles-Quint. La conviction se pro- 
pagea dans les alentours ; op se prépara polir la 
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pirisme pouvait bien. n'être que l'effet d'une 
imagination effrayéeY Voy. VAMPIRES. 

,Siauffenberger, famille aile:mande qui compte 
parmi ses grand'mères .une ondine„, ou espritdes 
eaux, laquelle s'allia. au treizième-siècle à mi, 
Stauffenberger. 

Stéganegraphje ou Sténographie; art‘sré.,  
crire.en chiffres pu abrévjations,d'une manière' qui 
ne puisse être devinée que par cenx,qui .en ont, 
la, 	Trithème a fait:na:Irai té :de stgpogrulaie, 
que Charles de. Soueles„prit?  petit' un livre , de 
magie et-l'auteUr peurrtin.:pécrogiangien On at 
tribuait autrefois h la magie,:tpusi-les;  caractères 
qu'on ne pôuyait. corriprendre,; et beaucoup de 
gens, à cause de son livre, ont mis le bon,abhe 
Trithème ari nombre des, sorciers. 	- 

Stei;npr<(Veroniqiie)..Noyspxtrairons l'histoire 
de cette pauvre fille,du chapitreimn du livre. ll 
de /a,./Igysti_que clei Côrres 	Elle, 'demeurait ;an 
château!, de Starenherg.en Antriches,,,chez.les, 
gneurs, de Taxis, lorsqu'en:15.74 pri...1a,reçonnut 
évidemment possédée de plusieurs démons. On 
la soumit aux exorcismes. Quatre, de ces esprits 
sortirent d'abord en- exhalant une telle puanteur 
que quelques,. personnes - présentes tombèrent-en.  
défaillance. Mais ella n'était pas délivrée., lies 
exorcistes ordonnèrent aux-, 'dértainStVéteirichie 
chacun- une rumière, à, mesure qu'ilS.StûniWatent. 
On entendit alors,  un bruite. inexplieablebdans-lp 
corps.de la jeune fille, Sen yisage ,§a.  
son çotr s'enflèrent énormément, , sep:, pprPS>, se 
ramassa en pelote, et trenter,démonSisprtirent , 
en éteignant tous les cierges ,..1';_tta.aprèsirauttle- 
La possédée resta qUelqneteMpS. c9minetrii-Orte; 
mais elle së releva_ délivrée 

Steinlin (Jean);  Le Q ;septembre 12626i,!lean 
Steinlin mourut.;  4_,41t,heim , _ dansee4dioCèse de 
Constance. C'était un conseillpr:deAa villeg„Qqel- 
ques jours après, sa mort,, il, se, fit voir ;pendant 
la nuit ,à un tailleur noininé eipion eauh,,isouS,la 
forme d'un homme;', environné de flammes, de 
soufre , allant,et venant daps la maisen,,I.  mais 
sans parler. Baph, que ce,spectacle inquiétait, 
lui demanda ce qu'en pouyait faire pour(setil 
vice ; et le, 17 novembre Suivant, comme; ikse 
reposait la nuit dans son poêle, ug. pen. après 
onze heureS, du soir, il .vit entrer ,le,.speetreqer 
la fenêtre, lequel dit d'une voix rauque.4,.F-;',Ke 
me promettez rien-, si vous n'êtes pas réSelù 
d'exécuter vos promesses. —Je les exécuterai, si 
elles ne passent pas mon pouvoir, répondit le tail- 
leur. — Je souhaite donc, reprit l'esprit; que 
vous fassiez dire une messe à la chapelle de la 
Vierge de llotembourg; je l'ai vouée pendant ma 
vie, et ne l'ai pas fait acquitter ; de plus, vous 
ferez dire deux messes h Altheim , l'une, des dé- 
funts et l'autre de la sainte Vierge ; et comme je 
n'ai pas toujours exactement payé mes domes- 
tiques, je souhaite qu'on distribue aux pauvres 
un quarteron de blé. 

Le tailleur promit,  de satisfaire à tout. L'esprit 
lui tendit la main, comme pour s'assurer de sa 
parole ,"mais Simon , craignant, qu'ilne4tii .arrivàt 
quelque, chose, présenta le banc où. il était, assis, 
et,le spectre, l'ayant leucite, y imprima,sa main, 
avec les cinq doigts et les jointures, comme si le 
feu y avait passé et y eût laissé une impression 
profonde. Après, cela, il s'évanouit avec un si 
grand bruit qu'on l'entendit àtrois maisons phis 
loin. Ce fait est rapporttdans pkiSieurs recueils. 

Sternomancie, divination par le ventre. Ainsi 
on savait les choses futureS lorsque l'op contrai- 
gnait un démon ottnn esprit à parlerdàns le corps 
d'un possédé, 'pettrvu qu"_tin entendît distincte- 
ment. C'était.erclinairemein de-la ventriloquie. 

Stiffplg. N9ps empruntonS-dette anecdpte à une 
publication anonyme, que les petits journaux, 
d'ordinaire:.plus spirituels que les grands, ont 
mise eniltiMière,;i 

« Il y, a4,ait , en.-4544„ un prédicant rauque et 
bourrui, nommé Stiffol,. fou de cabale et croyant 
a la divinatien par la, magie, quise fourra dans 
la cervelleAtue le monde, n'avait plus que_poitr 
un an h. ,dencieurer sur le - globe, dont nous ne 
sommes-après tout que les locataires. Il consulta,  
les nombres; les_étoiles„ QG és yirguies de, la Bible; 
les astres et les chiffresl%'<eptenclirent pour le mys- . 
tifier./2 

»- 	Monta donc eilichaire• et 	II an- „ 	 prêcha. 

r 
 

• 1; `i 	• 	 • •-•( •-‘ 
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Stolas, grand prince des enfers, qui apparaît 
i AI. Saignes, Des erreurs et des préjugés, etc., 

t. I , p. 88. 
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fin du -monde. -Ce devait ,:être le 4'5. août 	! était formelle;' lé prendstic 	- Certitude. ma:-; 
midi , midi sans faute: • 	 thématique-(4)' maisePrès -avoir &on entiotbant 

AlorS toutes les passions éClatèrent à la ,fbi s. la ,,téléklu rieuX ..eaveit gaspillé leur Pâtrimeinn, 
L'expectative -de -•l'absolutien.;. que -<les 	etdes'errered-onbe 	façOn.--àAelrotiVerd'anS 
protestants: donnaient• avec,' facilité,: if -encourageai la miSere la plus prefonde,TitilsiSeniirentli-i-Voti4 
lé. &Mordre; Lev Otages de la Saxedlevinren t Une loir:pendre-  Id démon Strateiir 	ne- -Voulait Pas 
véritable kernieSse ,i-;ont!ontuit. trij il-gement deri: en.,;avoit té t:démentLmStiffels:épeuvanté -se:Sauva .• 
nier, au grand :branlebasde. 	l'espoir de Senmient à Vitternberg ,f-nerfSans,goertriade:, 
de-  seretretiVer:fraisét:vernieils dans le. paradis.. itracoeta. Vhistoir eikliuther, 

We,S labotireursbrisèrentles e.harrues ;les 	» — Ah il tuf dit Lu iheri..Hs'iLY avait -quelque 
gueroriSse cbatiffêtent-avecleS-échalas; .on T: avait dliestideicôttàitt;-  je,  ne: serais, paslâched6172ap- 
assuz 4e blé peur vive& jusque-là:.: aSsez; de vin prended moi-même. Prédire de bon ;;'. 	faut 
pour:-se griset aulbarlujouri..beljteptiété, dé= prédire'-Sans se-  coMprontettre».POurquoi cVar: 
vint tiria . chniière:wree avait:phis 	s'en don- sritee';116 pas -Nouslêtee', /porl'élott.<cl!essay-erd6 
ne jusque patiaset Jew:didinesç-isatifT. kSe faire déiarnier la*Colère: du; cidtvNOus.)aveiteté: 16 
-habilement - absoudre • 	itioniebt7prélikc::Qh; eŒ mdtier,;thoneidti-.4prefi 13.;finduinotier:aVant 
donna ferme 	 de • -vous»mêler de: prédire la. 

»:-•Ceperidant lé jour -atrivarOnfit. alors ,tin lettBuffetstrouva;..jtisteleraiSennenfent 
de -tinte'. dei. • Semeubles, 	ach a les'bestiaux .2tique • - et indu te. fou rà 	tai »:' f(à -Iéna 	- - 
dans ka-1A àine; 	sur 	ci&doue'clehière, .06.7) .--;..11‘a\raiV•58 -jans•ç.• 
orgie 	devait êtrez.:Suivierdete.qu'renappèlà :  

lors 	grandrquarvd'héure" 	 11erissaityvers,'la,fin du enziè6le 
on -se:préCipitadensin temple, où Stiffels distri 	annonça 	cy:autait'un;Tdéluge.unit. 
buait 'des bénédietiens erilinaSse:• 	 versel--UtVn$is de'février 1. 524 :Satin-brins; JuPiten,,, 
--:»-.-Auteup..de:inidiçizoilk.cle:7graildWbuagesJtii Mese le .p.01$e-is,  dfflmient-êtpedtudddjdddlidai: 
se rassemblent ;d64ous. les points ,d.e.-elioriieree Cette neuvelleper eâlenie dans l 'Europe tons 
sillonnés 'deiPâleS éCluirsï , et de roulements 	',IeSebarpentiersttirent retinis.Pote Construire \ Wb. 
bistres. Le jour s'offace i llesténebres,gagnent;1b:.' 	;; nacelles et bateatly:chaeun, se munissait 
fait, nuit:: Une immobilité menaçante se répand clef provisions;, • lersque,161pois-- de :11évt;iet4524-, 
sur toe-les;:objets:i, ciel,: terra; p.rbres4. let Vent arriValr.JIL netoinba-pasune:gouttetean; janiaiS 
tombe et • sel  tait. trair..est. allume 	des,exha -  ikrit y avait. eu 	see.i lenge:moqua der.  
bisons ardentes et-souterraines 	se :dégagent Stofflet ;(,mais-lown'etrItit.pasi- plus,.raisonnable,:, 
des '.:entrailles- du 	 âmes»échap- itecontinua cleeroire!atti.iebartatariS,•.-et Stoffler. 
pées de • la tombe Pas, tine., feuille te,  bouge ,.: pas clin tirMade prephétibey' : _ll•f« préCédait 
uni_oiseaune-baLde:Failei-,, pas nit souffle:no-ride i.-:iStoldheoiriânc16,41iviliation qua eipratiqnait. 
les eaux: :tout est noir;et tout:est lumineux -à-ta en> -ouvrant teslimpds td'Ilbere ou •deVirgile; 
fois,. car bientôt lé..flrmament.-sTaffaissdlni-mênie;! prenniat ;Otaéle 	f:Vers qui :se..présenh-.. • 
comme une. vente. quel le ,rellet., dune -étincelle- j'tait'•-•C'est une brande .ilela '•thapsodolnancie.- •ii: 
embrases :Une psalmodie , .commence ,k • la. tuent 
deS ciergèsgai flainb.eritavectimidit&Stidels'séut 
a 16 -.Cou Fa gé.: d'0lever la: voik., 	cala voix des 

• . commotionSeffroyableS réponden ;',c' es t la l fondre" 
qui tonne de clOricert tvee :le.. glas des; clochers 
qui-"tremblent.-.et ,qui sonnent ,  le tocsin sans; que 
Von ytouChe.- Le:vitrait de .1'église;.assiégé par-la,  
grêle, :Plie-  :etsc.:brise:avec fracas, ;des tourbil- 
lens de: .fénilles-, de: grêlons. et. de, poussière- étéi• 
gnen-t lès, cierges, aveuglent les pécheurs .épour. 
irantés.;-1ept foule toinb6 àsénouk, ,sous163ritrail - 
- que rôuragaini. éparpille' . à1traverà 1e..;pdryist;:.au 
Miliewdes fe mmeSet :des enfantSqUi Se l'épandent 
en. cris 'airreux.. Lé monde .est 'à l'agonie:il... 	• 

». Trois; minutes .après,- iii faisait :un temps mat, 
gnifique. Un - arc-en-ciel immense,  se. dressa,  sur 

• l'orage dont la- colère parcourait la Saxe. ..A ce 
signe de la miséricordecéleste , les premiers pay- 
sans. qerevinrent de leur frayeur., en-reprenant 
leur incrédtpité., .demandèrent à Stiffels- 	mue 
cettemauvmsa plaisanterie:y oulaitAire. Le. pré- 
dicateur essaya de leur démontrer que la cabale 
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sous la forme d'un hibou ; lorsqu'il prend celle d'un 
homme et qu'il se montre devant l'exorciste, il 
enseigne l'astronomie , ainsi que les propriétés 
des plantes et la valeur des pierres •précieuses. 
Vingt-six légions le reconnaissent pour général 

Stolisomancie, divination par la 'manière de 
s'habiller. Auguste se persuada qu'une sédition 
militaire lui avait été prédite le matin ;  par la 
faute de son valet, qui lui avait chaussé le sou- 
lier gauche au pied droit. 

Stollenwurms, énormes serpents noirs qui 
ont deux, quatre ou, six pattes, une tête de grif- 
fon , avec crête couleur de feu. Personne ne les 
a jamais vifs. Mais l'on vous dira, dans l'Oberland 
bernois, qu'ils viennent la nuit teter les vaches 
dans les prairies,:et que la présence d'un coq 
blanc les écarte. 

Strasite, pierre fabuleuse .:à laquelle on attri- 
buait la vertu de faciliter la digestion. 

Stratagèmes. On lit-dans les Récréations ma- 
thématiques et philosophiques d' Ozanam (tome IV, 
page 177) un trait qui prouve que l'usage,  dû 
phosphore naturel ne fut.pas entièrement inconnu 
aux anciens. Kenneth ," deuxième roi d'Écosse, 
monta, en 833, sur le trône de son père Alpin, 
tué indignement par les Pictes révoltés. 

Voulant soumettre Ces montagnards farouches, 
ennemis de,  toute:domination , il proposa à*, toute 
sa noblesse et son armée-  de les combattre. La 
cruauté des Pictes ét leurs succès dans la dernière 
guerre épouvantaient les Écossais ; ils refusèrent 
de marcher contre eux.: Pour parvenir à. les ré- 
soudre, il fallut que Kenneth recourût à la ruse. 
11 fait inviter à des fêtes, qui devaient durer plu- 
sieurs' jours, les principaux gentilshemmes du 
royaume et les chefs de l'armée. Il les reçoit 
avec la plus grande bienveillance, les comble de 
caresses, leur prodigue les festins et les jeux,:  
l'abondance et la délicatesse. 

Un soir que la fête avait été plus brillante et le 
festin plus somptueux, le roi , par son exemple, 
invite ses convives aux douceurs du sommeil', 
après l'excès des vins les plus généreux. Déjà le 
silence régnait par tout le palais; tous dormaient 
profondément, quand 4es hurlements épouvan- 
tables retentissent-. Étourdis par le vin, par le som- 
meil et par un-bruit si étrange, tous sautent en bas 
du lit et chacun 'court à sa porte. Ils aperçoivent 
le long des corridors des spectres imposants, 
affreux, tout en feu, armés de bâtons enflammés 
et soufflant dans une grande corne de boeuf, pour 
pousser des beuglements terribles et pour faire 
entendre ces paroles : Vengez sur les Pictes la 
mort du roi Alpin; nous sommes envoyés du ciel 
pour vous annoncer que sa justice est prête à 
punir leurs crimes. 

Comme il ne fut pas difficile d'en imposer .à 
des gens assoupis par le sommeil et par le vin, 

1Vierus, in Pseudom. dœrno»..  

épeuvantés par: un spectacle d'autant plus ef- 
frayant qu'il se présentait- à des hommes qui 
n'étaient rien- moins :que physiciens, le strata- 
gème eut tout l'effet que le roi s'en était promis,:  
Le lendeniain , dans le conseil , ces seigneurs- se 
rendent compte de- leur vision ; et, le r.oi assu- 
rant avoir entendu et vu la meure chose , on 
convient d'une voix unanime d'obéir au, ciel , de 
marcher contre les Pictes;  qui, vaincus en effet 
trois fois de suite, sont passés au, fil de l'épée : 
l'assurance de la victoire que l'on avait en mar- 
chant au combat 	beaucoup de part à ces suc- 
cès. Ainsi Kenneth sut Mettre profit la con- 
naissance qu'on lui avait donnée des phosphores 
naturels.. Tout ce manége consistait à avoir choisi 
de grands hommes couverts de peaux de grands 
poissons dont les écailles luisent extraordinaire- 
ment la nuit, et à les avoir munis de grandà bâtons 
de boispourri , appelé communément bois mort , 
lequel ast resplendissant au milieu fies ténèbres. 

Strauss,_ écrivain allemand qui voit des 
mythes dans,, les faits de l'histoire les plus solide- 
Ment établis. Un savant du mène pays et du 
même nom (est-çe le même?) prétend, au moyen 
d'aliments et de condiments spéciaux, faire pen- 
ser lesJ ours parler les Chiens, chanter lés. pois- 
sons ; -en un mot, spiritualiser (c'est son mot) 
des pauvres êtres en 'qui Descartes ne voyait 
que des machines., Les amis de Cet homme ont 
publié son portrait que nous, donnons page 637, 
en faisant observer que le nom de Strauss, en 
vieil allemand, signifié menteur.. 

Stryges: Stryges. C'étaient de vieilles femmes chez les:  
anciens. Chez les Francs;:nos ancêtres, c'étaient 
des 'sorcières ou ,des spectres,qui mangeaient les 
vivants. Il y à >même dans la loi salique un ar- 
ticle contre ces monstres' : 	Si une stryge.. a 
mangé mm homme , et qu'elle en soit convaincue, 
elle payera une amende de huit mille deniers, 
qui font deux cents sous d'or. » Il paraît que les 
stryges étaient Communes au cinquième siècle, 
puisqù'un autre article de limême loi condamne 
à cent quatre- vingt-sept sous et demi celui qui 
appellera une femme libre stryge ou prostituée. 
Comme ces stryges sont punissables d'amende, 
on croit généralement que ce nom devait s'ap- 
pliquer, non à des spectres insaisissables , mais 
exclusivement à des magiciennes. 11 y eut, Sous 
prétexte de poursuites contre les strygeS, des 
excès qui frappèrent Charlemagne. Dans les Ca- 
pitulaires qu'il composa pour les Saxons, ses su- 
jets de conquête, il condamne à la peine de mort 
ceux qui auront fait brûler dès hommes ou des 
femmes accusés d'être stryges. Le texte se sert 
des mots stryge vol masca ; et l'on croit que ce 
dernier terme signifie, comme larva, un spectre, 
un fantôme; peut-être un loup-garou. On peut 
remarquer, dans ce passage des Capitulaires', 

1  Capital. Caroli Mag.' pro partibus Sawonice, 
cap. v1. 
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que c'était une opinion reçue .chez les SaxonS 
qu'il y avait des sorcières et des'spectres (dang 
ce cas des vampires) qui mangeaient ou suçaient 
les hommes vivants; qu'on les brûlait, et que, 
pour se préserver désormais de leur voracité, on 
mangeait la chair de ces stryges ou vampires. 
Quelque chose-de semblable s'est vu danale trâi- 

tement: da vampirisme au dix-huitième siècle 
Ce qui doit prouver encore que les stryges des 
anciens étaient quelquefois des vampires, c'est 
que, chez les Russes, et dans quelques contrées 
de la Grèce moderne où le:vampirisite a exercé 
ses ravages, on a conservé aux vampires le nom 
de stryges. voy. VAMPIRES. 

S0auss. — Pa3e 636. 

Stuffe l(Frédéric)i Sous Rodolphe de Habs-  fit déclarer qu'on eût à lui livrer le faux prince 
bourg-, il y eut 'en 'Allemagne un magicien qui pieds et poings liés, et qu'il accorderait la paix. 
voulut se faire passer pour la-  prince Frédéric La proposition fut acceptée : l'imposteur fut con- 
Stuffe.- Avec le séCours•des diables, il avait telle-  duit deVant Rodolphe, qui le condamna à être 
ment gagné-  les Soldats que les troupes le sui-  brûlé comme un sorcier'. 
vaient au moindre signal, et il .  s'était fait aimer 

	
Stumf (Pierre), misérable qui, -uni vingt ms 

en leur faseillant les yeux. On ne doutait plus à un démon succube, en avait obtenu une,  cein:: 
que ce ne fût le vrai Frédéric, lorsque Rodolphe, Lure au moyen de laquelle il prenait tout à fait la 
fatigué des brigandages que ce sorcier exerçait, forme d'un loup. Il avait,, sous cette forme, 
lui fit la guerre. ,Le sorcier avait pris la ville de égorgé quinze enfants, mangé leur cervelle_, et 
Cologne; mais, ayant été -contraint de se réfu- 
gier à Wetzlar, il y fut assiégé; et comme les 
choses étaient aux dernières extrémités, Rodolphe 

Lelover, Histoire des spectres ou apparitions des 
esprits, P. 303. 



- 63E; -- 

extraordinaire de ce remarquable produit , sem- 
blaient- donner de l'appui à cette assertion. 

La chimie s'occupa de l'analyse de la nouvelle 
manne, et, conclut que c'était la résine qui s'é- 
coule (l'un Ironc_d'arbre à la manière- de, la ré- 
sine dui  cerisier. C'est ainsi qu'on extravaguait 
sur l'origine_ du .sticraile. ynlgaire.  ne manquait 
pas d'y ajouter du romanesque; il regardait le 
sucre comme un ouvrage des sorcières indien- 
nes, qui le tiraient des cornes de la lune pendant 

-son premier quartier. Enfin Marco Polo vint 
étonner le monde européen lorsque, de retour 
de ses voyages., entra dans VeniSe la canne à 
sucre en- main , et expliqua le secret de préparer 
le sucre. 

La cultuire de la canne à sucre fut introduite 
enlirabie ; de. là, comme le café, on la trans- 
plan ta danS, les régions méridionales, en, Égypte, 
en Sicile, Madère, à Hispaniola ,.au Brésil, etc. 
, Suceurs .(dérnons ), Quoique immortels, dit. 
Gôrres-, --leS-  démons sont appauvris dans leur 
être et. cherchent ailleurs ce qui leur manque, 

le?:!trotivent. en partie dans l'homme; or 
CeleeiSeiieut perdre malgré lui ce, qu'il a reçu 
011)1I110.,P0Ftiall de son être. Mais si les démons 

à obtenir son consentement., ils 
OX'êrcent.'tin,  empire absolu sur le domaine qu'il 
reteà ;Cédé , et le froid de la mort, se réveille à 

"la 'Chaleur de la._ vie; Qr la vie est dans le sang. 
C'est donc en suçant le sang daPhomme que les 
démons se nourrissent de  la vie '. Ils apparais- 
sent quelquefois en vampires; et si on lit Ho-. 
mère , on voit, dans leflacrifices d'Ulysse aux 
enfersiverribien les ombres et les dieux Mer- 
nanklétbiént'aVides de sang. 

Siténi%. eldit qu'un:: morceau de pain placé _ 
sous:J'aisselled'une . -personne qui transpire 
cleviénturE.Poisohiriortel; et que, si on le donne 
à:manger h'uncéhieny il devient aussitôt enragé. 
;C'est tine,tereur," La Sueur- de l'homme ne "tue 

atinikanus , souverain des mânes dans l'an- 
cienne Mythologie. 

Sunnyass, fanatiques de l'Inde. Voyez SU- 
PERSTITIONS. 

SUperCherie. Henri Estienne raconte que de 
son temps un curé de village répandit pendant 
la nuit, dans le cimetière des écrevisses sur le 
des desquelles il avait attaché de petites bougies. 
A la vue de ces lumières errantes, tout le village 
fut effrayé [ OU courut chez le pasteur. Il fit en- 
tendre que c'étaient sans cloute les,âmes du pur- 
gatoire, qui- demandaient des prières., Mais mal- 
heureusement on trouva le lendemain une des 
écrevisses que l'on avait oublié de retirer, et 
l'imposture fut découverte. , 

Ce petit conte de Henri. Estienne est une de 
ces inventions calomnieuses que . les protestants 
ont prodiguées.en si grand nombre. 

it Mye iquè, liv. VIII, eh. xxx. 

, SUP SifY 

il allait manger deux de ses belles-filles lorsqu'il 
fut exécuté à libourg , en Bavière': 

Styx, , fontaine célèbre dans les enfers des 
païens. 

Succor-Bénothy chefdes eunuques de Belize:. 
bath, démon- de la jalousia. 

Simcubes, ,  démons qui prennentdes figures 
de femmes. On trouve dans quelques écrits, dit 
le rabbin Élias que, pendant cent trente ans, 
Adain fut visité par des diablesses, qui accou- 
chèrent de démons., -d'esprits, aè, lamies ,, de 
spectres, de lémures et de ,fantôlfies. Sous le 
règne de Roger, roi de Sidiler,› prileiinef  homme, 
se baignant au clair de la tiinaaVeC plusieurs au- 
tres personnes, crut-voir quelqu'un'-qui se noyait, 
courut à son secours, et _ayant retiré des  Peau 
une femme , en devint épriS;PéPiniSayetrati 
un enfant. Dans_la suite, elle disparut avec son 
enfant, sans qu'on en ait depniS,entendU!. parler,' 
ce qui a fait croird:que cette femme était.tin, dé-- 
mon succube. Hectur de Boéce, 
Loire d'Écossa,: rapporte qu'Un _jeune; .,homme 
d'une extrême,: beauté était poursuivi. par une 
jeune démonevqiii- passait à travers sa porte 
fermée et venait-4M 'offrir de l',épouser. Il s'en 
'plaignit à son-  évêqtfe qui le .fit 	et. 
se confesser, etla-eqaute derileessal de- lut 
rendre visite. .Delappra 	qu'enz%„Égypte:,,;;pn 
honnête maréchal ferrant , étant: occuipeth,lOrger 
pendant la nuit, il lùi. apparut, un 'diable sous la 
forme d'une belle feinnie:.',,lrjetaT tnl fer chaud à 
la face du démon , gni s enfuit . 

Les cabalistes ne Voient, danS les démons suc- 
cubes que des esprits, élementaires.. 
ABRAIIEL, etc. 

Sucre. Les Grecs ont, à la vérité, connu 16 
sucré, mais seulement comme tin, article rare et 
précieux, et -Théophraste, le premierf ,:en.“-faie,  
mention. On l'appelait le. sel indien.,,Cependanti 
les Chinois connaissaient déjà l'art de le raffiner.i._ 
De la.Chine, le sucre fut porté vers l'Inde occi- 
dentale, où il reçut le nom qu'il porte encore 
aujourd'hui, suceur. Parmi les peuples européens 
du moyen âge , ce furent les Portugais qui con- 
nurent les premiers le sucre dans lès ports de 
l'Inde. 

Les Indiens racontaient des merveilles de la 
vertu du sucre ;,,ils cherchèrent à induire les Por- 
tugais, en erreur, sin' soli origine. Mille contes 
bilieux, avaient couru à ce propos en Europe. Les 
savants ]'.appelaient. miel de l'Orient. CePendant 
on objeCtait qu'on lé découvrait dans le miel or- 
dinaire.. Les théoriciens •répondaient m'il ne fal- 
lait pas s'en laisser imposer par les pratiCiens, et 
que ce miel était, une espèce de manne qui tombe 
du ciel en Inde. Il n'y avait rien à opposer à cet 
arguaient, : la blancheur,, là pureté, la suavité 

Relrio , Dinnisitionwn magicarum 11h. H 
p. 190. Edition -de Mayence, 4612. 



naval. —Quand on travaille à l'aiguille les jeudis 
et samedis après Midi, on fait souffrir Jésugt 
Christ et pleurer la sainte Vierge. Les chemises 
qu'on fait le vendredi attirent les poux.: Le fil 
filé le jour du carnaval est mangé des souris. 

dit 

On ne doitpas Manger de -dieux le jour de saint 
Étienne.,'pardequ'iliS'était caélié clans des choux. 
Les loups ne pâtiVelitlaire 	niai aux brebiS 
et'aux' poità si le berger'perte 'Id ,nom de saint 
13aSile éCrirstir titrbillet et' attaché •aii liant de sa 
houlette 	MadagaSear; en remarque icomme 
on le faisait à Rome, les jours heureux et les 
jours malheureux. Une femme • dé Madagasear 
croirait avoir commis un crime impardonnable 
si, ayant eu le malheur d'accoucher dans un 
temps déclaré sinistre, elle avait négligé de faire 
dévorer son enfant par les bêles féroces:, ou de 
l'enterrer vivant, ou tout au moins de l'étouffer,' 

On peul, boire comme titi trou, sans crainte de 
s'enivrer, qiiand on a récité ce vers : 

Jupiter bis alta sema *merder ab Ida. 

Presque tous' les articles dé ce ]ivre Mention- 
nent quelque.croyance superstitieuse. Nous cite- 
rons encore, avec un peu de désordre, plusieurs 
petits faits. Voici des notes de M, Marinier sur 
la Suède 

« Quand on enterre un mort, on répand sur 
le sentier qui va de sa demeure au cimetière 
des feuilles d'arbre et des rameaux de sapin. 
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• Superstitions. Saint • Thomas définit la St.1-4 
perstition : un vice opposé par excès à la réli 
gion, un 'écart qui rend tilt honneur divin à, qui 
il n'est pas 	ou •d'utinianière-  qui n'est. pas 
licite. :Und chese est sapersti lieuse '1° lorsqu'elle 
estraccompagnéesde circonstances que l'on Sait 
n'avoir aucune vertu,  natarelle -pour ;produire lés 
effets qu'on- eri- -espère; 29 lersque ces-effets ne 
pétivent 'être raisonnablement attribués•- ni.• à Dieu 
ni à la:nature ;'- 3° 'lorsqu'elfe 'n'a' été- instituée'bi. 
dé Dieu: hi de "l'Église; 1-19 lorsqu'elle se fait: en 
Vertu,  clkiw:pacte avec lediableL' Là •superstitibri 
S'étend si' loin qUe-cettehdéfinitieri 	estait 
Curé •Thiers 'est • très-incomplète Il `y 'a des gens 
qui- jettent-1W uetéitiail•Ière kits da IngiS • 'Mûr 
.avoir du beau-,  temps; d'autres:Mettent une épée 
fie • Stir ; lé :Mât.- d'un' V,aisSeati - pour:  apaiser- la 
tempête lés MiSlrieintingentbpdiirt. de - têtes - d'a•‘• 
riiiiiatiX4-- penr.enVeirvjaniaiS. mal ;k"la.tête;' les 
atiti'és 	aVeeleSderfts: tineden t dè pendu 

'Mettent .dtt fer-  entieleurs 
detits..,peridantlutenSofirieleweleChes le saniedi 
saint ';•;petir gtierir 	Mal' de-dénis:Il en ;est -qui 
portent Centre ila:Cranipe 7uri anneatrfait pendant 
ebn •Chante la' -Passien- .néu X.-ct se Ailettent/je 
con deux -•:boylatiX:(eavelines; 'joints Arien-  file 
CentreladiSlocationdeemenibre; •ceuk4à met- 
tent:dir filé par nfievierge o tdt1. plomb l'und 
dans-Veau i sur: un. enfant teurinent& par rl eS.-yerS1 
Oden )-iv oit •‘ qui-découvrent 11-e 	de..-1a. maison 
d'une-perSornicii:malade:lorsqu'elleneLipettrt pàs 

• assezlacilerhen4 que sen agenie est  
et qu'on -désfreSti inert•::d'aptrest enfin: chassent 
les'(mouches -lorsqif uriefemine, 	én' travail 
d'édit rit de • crain te,  'cul? el le n'acCeu ch é' d'une 
tillé: Certains: juifs .allatentr•à. une rivière •et :s'y 
haign ien t éit disant' quelques L prièreS ils:étaient 
perstiaddà_ qUeSinme---de letir •pèreeti de- leur 
frère était eiripurgatoire;!ce bah-ha:rafraîchirait; 

Voici diverses opinions 'superstitieuses: Mal- 
limitent qui chausSe le pied droit -le /prunier.- Un 
centeau donné coupé 	'ne .  'faut pas 
inettreles)c-antettnx,  en. Croix ni Marner sur: des 
fétus- croisés. Seinblablemen t.‘ les fourchettes croi- 
Sées Son • eu if' si n St re .:préiage. Grand malheur 
encore-  qu'an miroir taSSé, une salière répandre, 
un pain retourné, un tison dérangé 1... Certaines 
gens,'. trernpent ,  mi' balai; :dans •- Peau - peur :faire 
pleuvoir: 

La cendre de la 'fiente de .Vache 'est très-sacrée 
chez les IndienS; ils s'en mettent tous lés nia- 
tins au•frOtit.etfit 1a; poitrine; ils -Croient qu'elle 
purifie 	n 	• ' 'Y.  • 
• Quand, tchez-nous • Une femme ', est-  en travail 
d'enfant, on vous dira, dans quelques provin- 
ces, .qii'elleaccétiChera' sans -douleur si elle met 
la calotte de sonmariPotir empêcher" que les 
renards .né viennent 'neiger lés .:pbules d'une 
métairie,-  il faut faire; -dans les' environs, une 
aspersion de - bouillon d'andouille lé jour du car- 
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slip 

C'est l'idée de résurrection exprimée par un 
symbole. C'est le chrétien qui pare la route du 
tombeau. Quand vient, le.moisde niai, on plante 
à la porte. des; maisons des arbres ornés: de ru- 
bans et de couronnes de: fleurs, comme pour sa- 
luer le retour du: printemps et le réveil de la 
nature.: Quand vient -Noël , on pose sur toutes les 
tables des sapins-cbargés d'oeufs et de fruits et 
:entourés de lumières : image .sans :doute de cette 

.lumière céleste qui est venue éclairer le monde. 
, -,Cette fête dore quinze jours, et porte encore le 
nom de je: Le jul était l'une des, grandS solen- 
nités de la religion scandinave.: A cette fête, 
toutes les habitations rebampêtres sont en mou- 
vement. Les :amis vont visiter leurS aies, et les 
parents leurs parents., Les traîneaux.çirculentsur 
les chemins Les fernMes se font des,  :preSents; 
les heinines s'assoient, 	table et boi- 
vent la bière préparée exprès peur: la fête. Les 
einant§ çOUteinplentleS,:etrennes :qU'lls ont re- 
çues.:::Toutle•. 	rit, chante et. se réjouit, 
çoinMedansla nuit e les auges dirent ç#WC,  ber- 
gers,: lléjOuissezVoiis il vous est rié:.-tinsuu 
Veur. AlorsausSi,:„ou:suSpend une: gerbe de blé 
en haut de l'a:,Majset4 C'est 	les: petits loi- 
Searixl: des ibairips qui ne trouvent plus de fruits 
sur leS:arbrés , pfuStle graines,  dans les éliaMpS; 

_If y a une idée tOuchante,kse sôuv nir, dapS un 
temps de fête, des: 'pauvres animaux, privés de 
pâture, 	pas vouloir set réfoUir 'sans, que tous 
les êtres qui souffrent se réjoiliSserit,:ause»:: ' 

pluSienrs provinees dela Suède:, on 
creit encore aux elfes qui dansent le soir sur lès 
collines. flans: qUelqUes,  autres ,„ on : a une.: cou- 
tume Singulière. LorSque deux jeunes gens se 
fianeent , on les lie l'un à l'autre avecc7-la corde 
des clochés, et On croit que cette cérémonie 
rend les mariages indissolubles. » . 	• 

Un nouveau voyage_ dans l'Inde nous fournit 
sur les superstitions de ces contrées de nombreux 
passages; nous n'en citerons que quelques- 
uns. 

« Lorsqu'un Indien touche à sès derniers'ino- 
ments on le transporte au bord du Gange ; 
étendu sur 14 berge, les pieds dans l'eau, :on lui 
remplit de limon la bouche et les narines ;le 
malheureux -ne tarde pas à être suffoqué et: à 
rendre le dernier soupir. Alors, ses parents, qui 
l'environnent, se livrent au plus frénétique dé- 
sespoir ; l'air retentit de leurs cris; ils s'arra- 
chent les cheveux , déchirent leurs vêtements et 
poussent dans,le fleuve ce cadavre : encore chaud 
et presque palpitant, qui surnage - à la surface 
jusqu'à ce 	devienne la proie des vautours 
et des chacals... 

» Après avoir traversé plusieurs villes et vil- 
lages , me voici devant Bénarès, la ville sainte 
des Hindous, le chefTlieu de leurs superstitions, 
où plusieurs princes ont des maisons habitées par 
leurs représentants, chargés de faire au nom, de  

leurs maîtres des ablutions et les sacrifices pres- 
crits par leur croyance. 

» Le soleil n'est pas encore levé que les: degrés 
du large et magnifique escalier en pierre de taille 
qui se prolonge jusqu'à l'eau , et qui à lui seul 
est un Monument remarquable, sont chargés 
d'Hindous qui viennent prier et se baigner dans 
le Gange. Tous sont'chargés de fleurs; à chaque 
strophe de leurs prières , ils en jettent dans 
l'eau, dont la surface; au bout de. quelques mo- 
ments, est couverte de camellias , de roses, de 
mongris ; hommage ;que tous les sectateurs de 
Brahma rendent chaque jour au roi des fleuves. 
: 	» En parcourant les rues , qui -  sont, toutes fort 
étroites, je vis .une roide nombreuse se diriger 
vers une large avenue de mangiders , qui aboaL• 
tissait à l'une-des Payacles.. C'était un jour de 
grande solennité. Je - parvins avec peine près de 
ce temple, où les plus étranges scènes s'offrirent 
à mes regards: Je me crus un moment entouré 
de malfaiteurs subissant la peine de leurs crimes; 
ou bien certainement.  de fous turienxi; les uns, 
véritables squelettes_vivants,•étaient depuis vingt 
années renfermés;  dans: des cages de fer d'où ils 
n'étaient jamais sortis; d'autres „insensés , sus- 
pendus par les bras,- avaient fait vœu de:rester 
dans cette position jusqu'à ce que ces membres, 
privés de sentiment, eussent:perdu leur jeu d'ar- 
ticulation. Un de ces fanatiques me frappa: par 
spn regard, sombre et farouche , qui décelait 
l'horrible angoisse:qu'il éprouvait en tenant son 
poing constamment fermé, pour' que ses ongles, 
en. croissant ,. entrassent dans les chairs et finis- 
sent par lui percer la main Chez ce peuple ido- 
lâtre, il existe des préjugés, des superstitions 
plus-affreuses encore,- :entre autres l'horrible et 
barbare sacrifice des femmes sur le bûcher de 
leur mari défunt. Les lois sévères_ et l'influence 
morale des Anglais, à qui appartient une grande 
partie de cette immense contrée, ne diminuent pas 
vite ces coutumes absurdes et révoltantes. Mais 
ces sacrifices odieux ont encore lieu: en secret, 
et le préjugé est tel que la malheureu,se victime 
qui s'arrache au bûcher est rejetée de sa .caste , 
maudite de sa famille, et traîne les jours qu'elle 
a voulu sauver dans l'ignominie, 14 misère et 
l'abandon. 	 -.  

» Chez tous les peuples qui n'ont pas reçu la 
lumière de l'Évangile et parmi les Indiens plus 
que partout ailleurs , une femme est regardée 
pour si peu de chose que les plus durs traite- 
ments, les travaux les plus pénibles lui sont 
réservés. Aussi s'habituent-ils difficilement à voir 
les femmes européennes entourées d'hommages 
et de respect. 

» Bénarès, comme toutes les villes indiennes, 
offre le singulier mélange de, toutes les supersti- 
tions des divers peuples de l'Orient: A leurs traits 
beaux et réguliers, à leurs membres musculeux, 

leurs„ turbans blancs et à leurs larges pailla- 
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ions, on reconnaît les sectateurs d'Ali et de Maho- 
met. On distingue les brahmes , adorateurs de 
Vichnou, à leur démarche grave et hautaine; à 
leur tête nue, aux lignes blanches ; jaunes et 
rouges qu'ils portent sur lé front, et qu'ils renon= 
vellent tous les matins à jeun:. à leurs-vêtements 
blancs drapés avec ait sur leurs épaules ;! enfin', 
à la marque fa plus distinctive dè 	;fonctions 
de brahmes, le cordon en écharpe qu'ils portent 
de gauche à droite, et qui se compose d'un 
nombre déterminé de fils., que l'on - observe 
scrupuleusement. Il est filé sans quenouille, et 
de la main même des brahmes. Le cordon-  des 
nouveaux initiéstrôis brifié avec un noeud; à 
l'âge de douze ans, dn'tdiit'ethifère, le pouvoir 
de . remplir lentSforietidils; .ils reçoivent alors le; 
cordon compoSé de siiùbrineavec;;-deux noeuds. , 

» Les Hindeuà sont divisés 	castes : la 
première est celle dèS brahmeSionprôtres ; la se- 
conde celle- des' guerriers ; la troisième celle des 
agriculteurs; la quatrième celle &s'artisans. Ces 
castes ne peuverenianger 	Stallier::ensemble. 
Vient ensuite la Caste la .pluSfiaSse, la plus mé- 
prisée, là pins e'n lierreuktousles! Hindous : 
c'est celle dès pariàsç:qui'sontregatdés coniMe 
des infâmes, patte qu'ils ont ..étél-chassés il y a 
des siècles- peut-être des castes auxquelles ils 
appartenaient. Celle infamie. se-transmet de père 

• en fils, de siècle en. siècle. -Qtiand un Hindou de;  
caste permet à un paria de lui parler, celui-ci 
est obligé de-tenir une -main devant sa bouche, 
pour que son haleine ne souille pas le lier ét or- 
gueilleux Bengali. 

» Le nombre des parias est si considérable que 
s'ils voulaient sortir del' opprobre où ondes tient, 
ils pourraient devenir oppresseurs à leur tour. 

» Vers le milieu de le journée, dit ailleurs 
l'écrivain que nous -transcrivons; nous arrivâmes 
près d'une Vaste plaine, où se trouvaient réunis 
un grand nombre 'd'Hindous. Au centre s'éle- 
vait un mât ayant à son sommet une longue 
perche transversale fixée par le milieu. Quelques 
hommeS, pesant sur l'un des bouts-de la perche, 
la tenaient près dii .sol, tandis que l'autre extré- 
mité S'élevait en ptoportion! contraire: Un corps 
humain y était suspendu ;• il paraissaitnager dans 
l'air. Nous rions apprechâmes du cercle formé, 
par les spectatelirs , et je .vis avec le plus- grand 
étonnement que ce 'malheureux n'était retenu 
dans sa position.  que par deux crocs en- fer. 

» Cet homme ayant été descendu et décroché, 
il fut remplacé pat un autre sunnyass ; c'est sous., 
ce »mn qu'on désigne tette sorte de' fanatiques; 
Loin de donner des signés de terreur, il s'avança • 
gaiement et 'avec assurance au lieu du supplice. 
Un brahme s'approcha de lui, marqua la place où 
il fallait enfoncer les pointes de fer; un autre, 
après avoir frappé le dos de la victime, avait-in- 
troduit les crocs avec adresse, juste au-dessousde 
l'omoPlate. Le Sunnyass ne parut point en res- 

sentir de douleur. Il plana bientôt au-dessus des 
têtes , prit- dans sa ceinture des Poignées de 
fleurs qu'il jeta à la foule enta saluant 'de gestes 
aniinés et de cris joyeux.. 	- 

	

» Le fanatique paraissait heuretirde 	pesi- 
lion ; il fit trois tours dans l'espace de cinq-mi- 
nutes; Après quoi:op lé 'descendit et lesterdes 
ayant. -été déliées, il fut ramené: à: la pagode : au 
bruit deStaintanis étaux adclamatiOnsdu peuple: 

» Que penser .:d'une religion qui veut de- tas 
sacrifices ? .Quela préjogés'l , quel aveuglement 
On épronve _unsentiffienLdouloureax au :Milieu 
de ce peuple privé de ces vérités consolantes, de 
ces-.pratiques si douces et' si sublimesde lk Te- 
pion du Christ. Hâlons de. nos vMux le moment 
où:celiii -qui a:dit au soleil : « SerteZ du néant et 
n présidez a jour, », :commandera à -sa» divirm 
humière d'éclairer ces peuplés assis:•àeombre de 
laAriert: 

Tong. :les.:riches Alabitants de Madras pos- 
'skient de charmantes inaisonsde :campagne e-t ,  
Lourées de jardins d'une-immense étendue; c'est 
un véritable inconvénient peur lesvisitairs qui 
sont souvent -obligés: de parcourir -un espace de 
trois milles pour aller d'une maison -à l'autre: Ln 
reveriant ,un soir d'une de2 ces délicieuses pro- 

.priétés Sort éldignée»de, la ville,. ij'entendis: dés 
cris déchirants partir, d'une, habitation indienne 
devant laquelle:je passais?: ils: furent bientôt- coU- 
vertspar !une musique assourdisSante: 	son si 
triste du: rani-tain prévalait sur tout, ce tumulte. Je 
sortis de mon:  palanquil4: et montant, sur. une 
petite 'élninenCe qui se trouvait kluelques pas 
de la: -maison je ,pus jouir- tout à mon aise de 
l'étrange spectacle qui s'offrit à ma Vue. 
7 » Je vis sortir de celte habitation des musi- 

ciens deuil à deux, et, dans le même ordre, sui- 
vaient une trentaine d'Indiens , tous coiffés d'un 
mouchoir en signe de deuil ; ils déroulèrent dans 
toute sa longueur une pièce: d'étoffe blanche d'en- 
viron trente pieds,, qu'ils étendirent .avec soin 
sur le Milieu de la toute. PuiÉ venait un groupe 
dl-lemmes paraissant chargés d'un lourd et pré- 
cieux fardeau qu'ils portaient sur leurs épaules; 
ils marchaient Surie tapis jonché:de fleurs, que 
de jeunes filles jetaient à mesure qu'ils appro- 
chaient. Le fardeau était une jeune fille Morte, 
richement parée,- que l'on conduisait à,  sa, der. 
nière demeure. Le voyageur eut le bonheur d'en- 
tendre les chants de PEglise sur-la fosse; car on 
rendait .11. la terre les restes d'une• chrétienne 
malabars.: 	. 

On voit dans le même chapitre comment sont 
enterrés les Indiens sans, :honneur. Tippoo- 
Sale dut sa perte surtout .à la-perfidie. Son.pre- 
mier Ministre; Soupçonné d'avoir trahi sa cause, 
fut .massacré par les soldats et enterré .sous des 
babouches (souliers).; ce qui., dans -l'Orient es t 
laiplus grande-marque de mépris. r 

-Suréau.' uànd :on a' reçu: quel quelm aléfice de 
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emprunté tout ce qui a rapport àu fer et à l'acier 
dans son Histoire des arts et métiers. Il composa 
aussi plusieurs ouvrages sur l'anatomie (ce qui 
est un nouveau trait de resseinblance entré lui cl 
Descartes), et sembla même indiquer, dans un, 
chapitre sur la pathologie du cerveau, le système 
phrénologique auquel: le docteur Gall dut plus 
tard sa célébrité. Il publia enfin , Cous lé titre de 
Doedalus kyperboreus , des essais de mathérim- 
tiqües et de physique qui fixèrent l'attention de 
sestoiltçmporains. . 

» 11 parlait les langues anciennes., .plusieurs. 
langues modernes, les langues orientales, et pas- 
sait pour le plus grand mécanicien de son siècle. 
Ce fut lui qui fit amener par terre, au siége de 
Frédérick-Hall , en se servant de, machines de 
son invention, la grosse artillerie qui n'avait pu 
être transportée par les moyens ordinaires. 

-» Loin d'être, écrits dans un langage mystique, 
comme on leicroit communément, la plupart (les 
traités religieux de Swedenborg se recommandent 
par la méthode, l'ordre et la sobriété. Ils peu- 
vent se partager en quatre classes, que l'on n'au- 
rait jamais dû confondre : la première renferme 
les livres d'enseignement et, de doctrine ; la se- 
conde, les preuves tiréeS de l'Écriture sainte ; la 
troisième , les arguments empruntés à la méta- 
physique et à la morale religieuse ; enfin, la qua- 
trième, les révélations extatiques de l'auteur. Les 
ouvrages compris dans cette dernière catégorie 
sont les- seuls qui affectent la forme apocalyp- 
tique, et dont l'extravagance puisse choquer. » 

Swedenborg fit toutefois, dans sa mysticité, une 
religion , comme en font. tous lés illunlinés,  De 
même qu'il avait devancé les savants.dans quel- 
ques découvertes mathématiques, il a été aussi le 
précurseur des philosophes d'aujourd'hui. Il a 
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 la. part d'un sorder _qu'on ne connaît Point, qu'on 

pende son habit, à une cheville; et qu'on frapPe 
dessus avec un bâton de sureau : tous les coups 
retomberont sur l'échine du sorcier "coupable, 
qui sera forcé de venir, en toute hâte, ôter le 
Maléfice. • 

Surtur; , génie qui doit, selon les.  Celles,.re- 
venir, à la fin dà monde, à la tête des génies du 
feu.; précédé et suivi de tourbillons entlaminés; 
il pénétrera par une ouverture du ciel, brisera le 
pont Bifrost, et; armé d'une épée plus étincelante 
que le soleil; combattra leS dieux, lancera des 
feux sur toute la terre, et consumera le "monde 
entier. Il aura pour 'antagoniste le dieu Frey, qui 
succombera.'Vol. 

Sustrugiel, démon' qui , selon les Clavicules 
dé -Salomon, enseigne l'art magique -et donne.  
des -esprits familiers. 	• 

Suttée. C'est le nom qu'on donne dans l'Inde 
au sacrifice d'Une veuve par le feu. Ces sacrifices 
sont rarement volontaires. Un voyageur anglais 
écriVait en 1836 r 

« Une'tentative -de suttée a eu lieu le mois der- 
nier (avril) hors des murs de Jeypore.' J'en ai été 
averti à. temps; et je vis un grand concours de 
peuple quise portait de la ville,  à Murda-Haida. 
J'appris que Ces gens allaient voir une suitée. La 
femme était sur le bûcher. Dès que les flammes 
l'y gitg•nèrent, elle s'en élança et y fut rejetée. 
Elle s'en arracha une sècondefois. On la replon- 
gea de nouveau dans le feu , elle s'en sauva une 
troisième fois. La police de Jeypore intervint 
alors,-  et renvoya l'affairé,  ati Bawul, qui ordonna 
de nè plus employer la force. La. veuve fut sau- 
vée en conséquence et puis se réfugia dans un 
dé nos hôpitaux; Sans quoi elle eût été chassée 
du district. C'est, entre beaucoup d'autres preu- 
ves, une preuve nolivelle que le sacrifice est , 
dans un grand Hombre de circonstances, un 
meurtre prémédité de la part des parents de la 
victime... » 

Swedenborg (Emmanuel), célèbre visionnaire 
suédois. • . 

« Nous ne savons-  guère, en France, qu'une 
chose de Swedenbord, dit M. Émile Souvestre, 
c'est que, dînant un jour de bon appétit dans 
une taverne de Londres, il entendit la voix d'un 
ange qui lui criait « Ne mange pas tant I » et 
qu'à partir de cet instant il eut des extases qui 
l'emportèrent régulièrement au ciel plusieurs fois 
par semaine. Selon quelques auteurs, l'illunainé 
suédois fut un des savants les plus distingués des 
temps modernes, et celui qui, après Descartes, 
remua le plus d'idées nouvelles. Ce fut Swe- 
denborg qui, dans un ouvrage intitulé Opera 
philosopkica et mineralia, publié en 1737, entre- 
vit le premier la science à laquelle nous avons 
donné depuis le nom de géologie. La seconde 
partie de son livre contient un système ,complet 
de métallurgie; auquel l'Académie des sciences a 
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prétendu « réunir toutes les communions en un 
vaste calholidisme où toutes elles trouveront sa- 
tisfaction D. D'après lui, « le principe de tout 
bien est dans un premier détachement de soi- 
même et du monde. Cet état constitue le bon-. 
heur présent el futur,,c'est le ciel, L'amour exclu- 
sif de soi-même et du monde constitue au con- 
traire la :damnation , c'est l'enfer. 

Il annonce une nouvelle révélation de l'Esprit, 
et se pose le Christ d'un christianisme régénéré, 
comme font présentement quelques professeurs 
de philosophie, En Même temps , Stvedenborg 
se disait en communication avec des intelligenees 
supérieures et avec les iânies de certains morts 
de ses amis. :Ceux qui le copient aujourd'hui 
ont-ils les mêmes avantages ? 

SycomanCie, divination .par les, feuilles de 
figuier. On "écrivait sur ces feuilles les questions 
ou propositions .sur lesquelles: on voulait être 
éclairci 	feuille séchait-elle après la demande 
faite au deviripar lesputieux c'était un mauvais 
présage ;et...tin,beureux augure sii ellê tardait à 
sécher,  

44.4214'1  ;Key...Asmoutic. 
Sylla.:Commoil entrait àmain armée en Ita- 

lie, on vit dans Vair, en plein jour, deux grands 
boucs -noirs qui se battaient, et qui, après, s'être 
élevés biethhaut., s'abaissèrent, à quelques pieds 
de terre, et disparurent en fumée. L'armée de 
Sylla s'épouvantait de ce prodige ,. quand on lui 
fit remarqUer que ces prétendus boucs n'étaient 
que des nuages épais formés par les exhalaisons 
de là terre. Ces nuages avaient une,forme qu'on 
s'avisa de, trouver semblable à Celle du bouc , et 
qu'on aurait pu comparer également à celle de 
tout autre, animal. On dit encore que Sylla avait 
une figure d'Apollon à laquelle il parlait en pu- 
blic pour savoir les choses futures. 

Sylphes, esprits éléMentaires, composés des 
plus purà atomes dQl'air, qu'ils habitent. 

L'air est. plein d'une innombrable multitude de 
peuples., de figure humaine, un peu fiers en ap- 
parence, dit le Comte de Gahalis, mais dociles 
en effet, grands amateurs des sciences, subtils, 
officieux aux sages, ennemis dès sots et des igno- 
rants. Leurs femmes et leurs filleS sont des beau- 
tés mâles, telles qu'on dépeint les Amaiones. 
Ces peuples sont les sylphes. On trouve sur eux 
beaucoup de contes. Voy. CABALE.. 

Sylvestre II. qerbert, élevé sur la chaire de 
saint Pierre, sous le nom de SYlvestre en 009 , 
fut l'un des plus grands papes. Ses connaissances 
l'avaient mis si tort ati-dessùs de son siècle, que 
des hérétiques,. ne pouvant nier sa grandeur, 
attribuèrent l'étendue de son savoir à quelque 
pacte avec le diahleell faisait sa principale étude, 
aprèS les sciences sacrées, des sciences mathé- 
matiques : les lignes et triangles dont on le voyait 
occupé parurent à des yeux ignorants une espèce 
de grimoire et contribuèrent à le faire passer  

pour un nécromancien. Ce ne fut pas seulement 
le peuple qui donna dans cette idée absurde. Un 
auteur des vies des papes a dit sérieusement que 
Sylvestre, possédé du désir d'êtrè pape, avait eu 
recours au diable, et avait consenti à lui appar.:- 
tenir après sa mort, pourvu qu'il lui fit obtenir 
cette dignité; ce. qui est un mensOnge 
Lorsque, par cette voie détestable, ajoute le 
même auteur stupide, il se vit élevé sur le trône 
apostolique, il "dernanda 	diableCoMbien de- 
temps il jouirait de sa dignité ; le diable lui ré= 
pondit par cette équivequedigne de l'ennemi_ dtt 
genre humain « Vous en fouirez tant que \Tee 
ne mettrez pas le pied dans Jérusalem. » 
diction s'accomplit. Cè pape, après aVoir occupé 
quatre ans le.. trône apostolique, au coMmenée 
ment de , la cinquième. • année de son pontificat, 
célébra les diviris hiystèreS dans la basilique dé 
Sainte-Croix, dite en Jérusalem, et se sentit alla- 
que aussitôt après crtin mal qu'il teconvitit 'être 

avoua aux, assistants le Cdniniercé , 
qu'il avait eu avec le diable et la prédiction qui 
lui avait été faite, IeS avertissant de Profiter de 
son exemple et dé ne pas se laisser séduire par 
les artifices de cet esprit malin, Nous n'avons pas 
besoin de faire observer que nous -rapportons des . 
contes impudemMent menteurs , jusque danS 
leùrs moindres,circonstances: Pttis il "demaiie , 
poursuivent les calomniateurs niais de ce grand 
pape, qu'après sa mort son • corps fût coupé :en 
quartiers, mis sur un Chariot à deux chevaux, et 
inhinné dans l'endroit que les chevaux déSiguè 
raient en s'arrêtant d'eux'-mêmes. "Ses dernières 
volontés furent ponctuellement exécutées Syl- 
vestre fut, inhumé dans la basilique de Latran, 
parce que ce fut devant cette égliseitue les che- 
vaux. S' a trêtèren 

. Martinus. Polonus a conté encore' que Syl- 
vestre II avait un dragon qui tuait tous les jours 
six mille personnes... D'autres ajourent qu'autre- 
fois son tombeau prédisait la mort' des papes. 
par un bruit des os .en, dedans, et par une grande 
sueur et huMidité de la pierre au deliers: On 
voit, par tous ces contes ridiculeS, qu'autrefois 
comme de nos jours, l'Église et ses plus illustres 
pontifes ont été en butte aux 'plus sottes calom- 
nies. 

Symanclius, roi d'Égypte, qui , possesseur du 
grand oeuvre, au dire desphilosopheshermétiques, 
avait fait environner son monument d'un cercle 
d'or massif, dont là cirdonférence" était dé trois 
cent soixante-cinq coudées. Chaque coudée était 
un cube. d'or. Sur un des côtés du péristyle d'un 
palais qui était proche du Monument, on voyait 
Symandius offrir aux dieux l'or et l'argent qu'il 
faiSait Ions les mis Lei somme en était marquée, 
et elle montait à 131,200,000,000 de mines'.  

Sympathie, Les astrologues, qui rapportent 

I Charlatans célébres, de M. Gondol, t.. I, p.495. 
61. 
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tout aux astres, regardent la sympathie et l'ac- 
cord parfait de deux personnes comme un effet 
produit par la ressemblance des 'horoscopes. 
Alors tous ceux qui naissent à la même heure 
sympathiseraient entre eux; ,ce qui ne se voit 
point. Les gens superstitieux voient dans la sym- 
pathie un prodige dont on ne peut définir la 
cause. Les physionomistes attribuent ce rappro- 
chement mutuel à un attrait réciproque des phy- 
sionomies. Il y a des visages qui s'attirent les 

- uns les autres, dit Lavater , tout comme il y en 
a qui se repoussent. La sympathie if est pourtant 
quelquefois qu'un, enfant de l'imagination. Telle 
personne vous plaît au premier coup d'oeil, parce 
qu'elle a desztraits que votre coeur a rêvés. Quoi- 
que leS • physignomistés ne conseillent pas aux 
visages.  longs de -s'allier avec les visages arion- 

_ dis, s'ila veillent éviter les malheurs qu'entraîne 
à sa suite là sympathie blessée, oit voit pourtant 
tous les jours des unions de cette sorte aussi peu 
discordantes que les alliances les'plus sympathi- 
(pies Vin.'fait de 'physionomie. 	- 

Les philosophes sympathistes disent qu'il émane 
sans cesse des corpuscules de tous les corps , et 
que cea corpuscules, en frappant nos organes, 
font danS le cerveau des impressions plus ou 
moins sympathiques ou plus ou moins antipa- 
thiques. . 	 • 

Le. mariage du prince de Condé avec Marie de 
Clèves se célébra au, Louvre le 13 août 1572. 
Marie de.Clèves , âgée de seize ans, dé la figure 
la plus charmante, après avoir dansé assez long 
temps a se trouvant un peu incommodée de la 
chaleur .du bal , passa dans une garde-robe , où 
une des femmes de la reine mère, voyant sa che- 
mise toute: :trempée, lui en fil prendre une au- 
tre. Un moment après, le due d'Anjou (depuis - 
Henri III), qui avait aussi, beaucpup dansé, y 
entra pour raccommoder sa chevelure, et s'es- 
suya le. visage avec le preniier,  linge qu'il trouva : 
c'était la chemise qu'elfe venait de quitter. En 
rentrant dans le bal,. il jeta les, yetix sûr Marie de 
ClèVes., la regarda avec autant de. surprise que. 
s'il ne l'eût jamais vue; son 61110110L11  son-  trou- 
ble ,, ses transports,,,:et tous les empressements 
qu'il commença de lui marquer étaient d'autant 
plus étonnants , que , depuis six mois qu'elle était 
à la cour, a-  avait, paru assez indifférent pour ces 
mêmes charmes qui dans ce moment faisaient 
sur son âme une impression si vive et qui dura 
si longtemps. Depuis ce jour, il devint insensible 
à tout ce qui n'avaitpas de rapport à sa Passion. 
Son élection à la couronne de Pologne, loin de 
le flatter, lui parut un exil;. et quand il fut dans 
ce royaume, l'absence, au lieu de diminuer son 
amour, 'semblait l'augmenter; il se piquait un 
doigt toutes les fois qu'il écrivait à cette prin- 
cesse, et ne lui écrivait jamais que de son sang. 
Le jour même qu'il apprit la nouvelle de la mort 
de Charles IX, il lui dépêcha un courrier pour  

l'assurer ,  qu'elle serait bientôt reine de France ; 
et lorsqu'il y fut de retour, il lui confirma cette 
promesse et ne pensa plus qu'à l'exécuter ; mais, 
peu de temps après ;  celte princesse fut attaquée 
d'un Mal- violent qui l'emporta. Le désespoir de 
Henri III nese peut exprimer; il passa plusieurs 
jours dans lés pleurs et les gémisSements ét, il 
ne se montra en palle que dans le plus grand 
deuil.-- II y avait plus de quatre mois que la prin- 
cesaè de Condé était morte et enterrée à l'abbaye 
de Saint-Germain des Prés , lorsque Henri III, 
en entrant dans cette abbaye, où le cardinal de 
Bourbon" l'avait ' convié à S 'grand 'Souper, se 
sentit des saisissements de coeur si violents; qu'on 
fut obligé delranSporter ailleurs le corps de cette 
princesse. Enfin il ne cessa de 	quelques 
efforts qu'il fît pour étouffer Cette passion mal-: 
heureuse 'Quelques-uns virent là un Sortilége. 

On raconte qu'el roi et aine reine d'Arracan 
(dans l'Astei; an delà du Gange) s'aimaient éper- 
dtiment; qifit n'y avait que six mois qu'ils étaient 
mariés, lorsque ce roiVint àlnoutir qu'on balla 
son corpSt , qu'on en mit les cendres dans' une 
urne, et que toutes les fois que la reine allait 
pleurer sur cette urne, ces Cendres devenaient 

Il y a dès sympathies d'uff autre genre : ainsi 
Alaandre sympathisait avec Bucéphale ; Auguste 
chérissait les perroquets; héron, les étoUrneaux; 
Virgile, les papillons Commode sympathisait 
merveilleusement avec' son .singe; Héliogabale, 
avec titimonie-au ; Honorius, avec:une:poule', etc. 
voy. ANTIpAtHIE CLEF D'0111  etc. 

Syrènes. Vous ne croyez peut-être pas plus 
aux Syrènes qu'aux géants', qu'aux dragons. Ce- 
pendant il est proue.aujetird'hui qu'if y a eu des 
dragons ,et des géants; et -dans un appendice 
très-attachant qui suit la légende de.  saint Oran 
(sixième siècle) dans le recueil de M. Ailiédée 

Saint-Foix Essais. 
2  Les antipathies ne sent pas moins singulières On 

certains cas que les sympaddes.-. On a vu. a. Calais un 
homme qui entrait en fureur malgré lui lorsqu'il en- 
tendait crier des canards. Il les poursuivait Pépée à 
la main. Cependant il én mangeait avec plaisir : c'é- 
tait son mets favori,. 

Helvétius-raconte ce petit trait : 	. 
«Le duc de Lorraine donnait un grand repas à 

tonte sa cour. Ori avait servi dallé 'le vestibule; et le 
vestibule donnait sur un parterre. Au milieu du sou- 
per, une femine croit voir -une araignée: La peur la 
saisit;: elle pousse un cri, quitte la table-, fuit dans 
le jardin et tombe. sur .le gazon. •An moment de sa 
chute elle entend qiielqu'un rouler à ses côtés; c'é- 
taitrle premier ministre du duc. — Ah! monsieur, 
que tous me rassurez et 'que-rai de grâces à vous 
rendre! Je craignais d'avoir fait une impertinence.— 
Hé I madame, qui-pourrait y tenir? • Mais, dites-moi, 
était-elle bien grosse? — Ah! monsieur, -elle était af- 
freuse.— Volait-elle près de moi? — Que voulez-vous 
dire? Une araignée volei 	Hé quoi 1 reprend le 
ministre, pour une araignée vous faites ce train-là! 
Allez, madame, vous ôtes folle ;:je croyais, moi, que 
c'était une chauve-souris. » 
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Pichot , intitulé le Perroquet de Waller Scott, 
l'auteur prouve, par une multitude de faits. et de 
monuments, -  qu'il y a eu des syrènes en Bre- 
tagne. 

Dans ce . Pays on les appelle les.chantenses des 
mers. Les. marins; disent avoir entendu le siffle- 
ment de la syrène : -ce-  mot; chez eux, indique 
cette faculté dé la nature par laquelle l'air pressé  

rend un son ; elle:existe dans le ciel, sur la terre,:  
dans les mers; elle produit l'harmonie des sphè- 
res, le sifflement. des vents, le bruit des mers sur 
le rivage. Le peuple se représente la faculté dont 
il s'agit comme une espèce de génie auquel 
il applique la forme d'une femme , d'une canta- 
trice habitante des airs, de la terre et des mers. 
De là les syrènes des anciens; ils leur dormaient 
la figure d'une femme., et le corps d'un oiseau 
ou d'un poisson. Zoroastre:appelait 1?âme syrène;  
mot qui en hébreu signifie chanteuse. 

Syrrochite, pierre précieuse don t,:au rapport 
de Pline, les nécromanciens se servaient pour 
retenir les ombres. évoquées, 

Sytry ou Baril,: grand. prince atix enfers; il 
apparaît sous la forme d'un léopard, avec dés 
ailes de griffon. Mais lorsqu'il prend la forme 
humaine, il est d'une. grande beauté. C'est lui 
qui enflamme les passions. Il découvre, quand 
on lé lui commande, les secrets des femmes, 
qu'il, tourne; volontiers en. ridicule. Soixante-diX, 
légions lui bbéissent 2. 

	000— 

Taaora - .est, dans. les traditions de Tahiti, le 
créateur _de:toutes cbOses.. C'est lui qui. fixa la 
terre, qui 'en - appela. les éléments, qui arrangea 
les mers et qui produisit les premières créatures 
humaines-à. sa  ressemblance..... 

Tabac. Nicot, ambassadeur à Lisbonne, est le 
premier qui ait fait connaître le tabac. en France; 
le cardinal de Sainte-Groix l'introduisit en _Italie; 
le capitaine Drack en Angleterre. Jainais.la  na- 
ture n'a produit de végétaux dont l'usage se soit 
répandu aussi rapidement; mais il a eu ses ad- 
' versaires. Un empereur turc, un czar de Russie, 
un roi de Perse, le défendirent à leurs sujets; 
sons peine de perdre le nez ou même la vie.. Il 
ne fut pas permis dans l'origine d'en prendre. à 
l'église; de même, à cause des éturnuments. qu'il 
provoque, ori ne le prenait pas dans les réunions 
sérieuses de la cour. Jacques ler, roi d'Angle- 
terre, composa un gros livre pour en faire con- 
naître_ les .dangers. La faculté de médecine de 
Paris fit Soutenir une thèse sur les mauvais effets. 
de cette plante, -prise en poudre ou en fumée ; 
mais ]e docteur qui présidait ne cessa de prendre 
du tabac pendant tonte là. séance. 

Les habitants de l'île de Saint-Vincent croient, 
dit-on, que le tabac était le fruit défendu du pa- 

. radis terrestre. 
Tables tournantes: De mêMe que le magné- 

tisme il y a cent ans et le somnambulisme au 
commencement' de ce siècle, la divination par 
les tables tournantes et les- esprits frappeurs 'oc- 

cupe aujourd'hui,  bien des têtes, et fait, depuis 
quelques ,années, le mystérieux entretien des 

causeries. Cette évocation toute magique n'est 
pourtant pas nouvelle. Toutes les époques philo- 
sophiques ont fini par là. A.ceux qui repoussent 
Dieu, athées ou panthéistes, pour exalter la ma- 
tière,-  Dieu laisse aller le diable et ses légions; 
et dèS lors il n'est plus possible de ne pas s'in- 
cliner devant ce que dit saint Paul, que nous de- 
vons lutter contre les puissances invisibles qui. 
circulent dans notre atmosphère. Tertullien parle 
des tables tournantes que l'on consultait de son, 
temps ; mais il y avait alors d'autres tables divi- 

Cambry, Voyage dans le Finistère: 
2  Wierns, in Pseudont. rirent, 
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natoires. L'auteur du savant livre Des esprits, 
M. de Mirville, cite, du livre XXIX d'Ammien 
Marcellin ,'un passage que nous reproduisonS ici : 

ic Patricius et Marius-, traduits devant un-  tri- 
bunalromain pourerime de magie, se défendirent 
ainsi : 	' 

» Hilaire parla le premier : Nous avons fait, 
dit-il ,avec des morceaux de laurier, à l'imitation 
du trépied de Delphes, la petite table (mensuldm)'  
que vous voyez ici: Puis, l'ayant consacrée, sui- 
vant 	nous nous en sommes servis.... 
Nous la posons au milieu de latmaiSon , et pla- 
ons proprement dessus un bassin rond fait de 

plusieurs métaux. ,Alors un homme vêtu de lin 
récite uhe formule de chant ét fait un sacrifice au 
dieu de la diVinnion , puis il tient suspendu au 
dessus du bassin un anneau en fil de lin très-fin 
et consacré par des moyens mystérieux. Cet an- 
neau saute successivement, mais sans confusien, 
sur plusieurs des lettres gravées et ,s'arrête sur 
chacune; il forme aussi des vers parfaitement ré- 
guliers..., et ces vers sont les réponses aux ques- 
tions qu'on a faites. Nous demandions un jour 
qui serait le successeur de l'empereur actuel...., 
l'anneau sauta et donna les deux syllabes Théo... 
Nous ne poussâmes pas plus loin; nous trouvant 
suffisamment avertis que ce serait Théodore. :Les 
faits démentirent plus tard les magiciens, niais 
nen la prédiction, car ce fut Théodose. » 

Voilà ,bien;.  vous en conviendrez. , tout ce qui 
se 'passe aujourd'hni." C'est la mensula qui joue 
le premier rôle ; c'est elle qui eSt consacrée ; le 
prêtre remplace notre medium '(intermédiaire 
entre l'esprit évoqué et le curieux); et l'anneau 
tient lieu du crayon; puis au-dessus de des trois 
organes, plane le dieu de là divination.... 

Le secret des tables divinatoires ne s'eSt jamais 
perdu. On lisait, il n'y a pas longtemps, dans 
l'Abeille de Saint-Pétersboury, que les lainas, 
prêtres de la religion dé Bouddha dans-  l'Inde, 
se servaient de tables pour deviner depuis un 
temps immémorial. Voici un extrait de. cet ar- 
ticle, signé Alexis de Valdemar 

« Une personne vient:elle s'adresser au lama 
et lui porter sa plainte avec prière de lui décou- 
vrir l'objet qui lui a été volé, il est rare que le 
lama consente sur-le-champ à acquiescer à la 
demande. 11.  la renvoie à quelques jeurs, sous 
prétexte de préparations à son acte de divination. 

» Quand arrive le jour et l'heure 'indiqués, il 
-s'assied par terre deVant une petite table carrée, 
place sa main dessus, et commence à- voix basse 
la lecture d'un ouvrage thibétain. Une demi-heure 
après, le prêtre se soulève, détache sa main de 
la table, élève son bras, tout en lui conservant, 
par rapport à son corps, la position 'qu'il avait 

,en se reposant sur la table ; celle-ci s'élève aussi 
suivant la direction de la main. Le laina se place 
alors debout,, élève sa main au-dessus de sa tête, 
et la table se retrouve au niveau de ses yeux.  

» L'enchanteur 'fait un mouVement en avant, 
la table ,exécute le même mouvement; il court, 
la table le précède avec une rapidité telle que le 
lama a peine à la. suivre. Après avoir suivi di- 
verses directions, elle oscille un peu dans l'air 
et finit par tomber. 

» De toutes les directions qu'elle à suivies, il 
en est une 'plus marquée, c'est de ce côté que 
l'on doit chercher les objets volés. 

» Si l'on prêtait foi aux récits des gens du 
pays, on les retrouverait à l'endroit où tombe la 
petite table. 

» Le jour et' j'assistai à cette expérience, après 
avoir parcouru dans fair un trajet de plus de 
80 pieds ,- elle est tombée dans un endroit où le 
vol n'a pas été découvert: Toutefois-, je dois 
aveuer, en toute humilité, que.le même jour un 
paysan russe, demeurant dans la direction indi 
quée, s'est suicidé. Ce suicide a éveillé des soup- 
çons ; on s'est rendu à son domicile,-et.on y a 
trouvé tous les objets volés.- 

» Par trois, différentes fois cette expérience 
échoua en ma présence, et le laina déclara que 
les objets ne pouvaient être retrouvés. Mais en y 
assistant pour la quatrième fois, j'ai été témoin 
du fait que je viens de vous. rapporter. Cela se 
passait aux environs du bourg glane, dans la 
province actuelle de. Zabaikal. 

» N'osant, pas me lier aveuglément à mes yeux, 
je m'expliquais te[faitpar _un -tour d'adresse eni- 
ployé parle lama prestidigitateur. .3e l'accusais 
de soulever la table au moyen .d'un 111, invisible 
aux yeux des -spectateurs.- Mais.après un examen 
plus minutieux., je n'ai trouvé-aucune trace de 
supercherie qUelconque. Dà 	la table mou- 
vante était en bois de pin et pesait une livre et 
demie. 

» A l'heure qu'il est, je suis persuadé que ce 
phénomène se produisait en vertu des mêmes 
principes qui font mouvoir les tables, les cha- 
peaux, les clefs, etc. » 

Nous avons rapporté,.à l'article Spiritisme, 
l'origine et les progrès de la divination par les 
esprits, au moyen surtout des tables tournantes. 
Cette nouveauté éclata comme une contagion. 
Au bout de deux ans, on comptait aux États- 
'Unis cinq.  cent mille personnes en commu- 
nication avec les esprits. Il se publia là-dessus 
des livres; et des journaux furent consacrés à 
cette science, qui ouvrait aux curieux des voies 
nouvelles. Les tables tournantes furent bientôt 
interrogées en Lui ope, et, depuis 1850, on s'en 
est occupé partout. Nous pourrions citer des faits 
incontestables. Des hommes sérieux les ont étu- 
diés et, n'ont vu en résumé, dans ces esprits, 
que les démons dont saint Paul nous rappelle 
que nous vivons 'entourés. 

Et cependant, les savants de nos académies 
se refusent à l'évidehce, dès qu'elle gêne el 
contrarie tant soit peu leur doctrine, comme le 
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dit M. de Mirville. Il ajoute,:.« On. aura peine à 
comprendre un jour le degré d'acharnement 
manifesté par les docteurs en sciences médicales 
contre toute idée surnaturelle ; on dirait vraiment 
qu'ils n'ont pas d'autres ennemis, pas: d'antres 
maladies à. combattre. 

» Vous entendez ,, par exemple , M. le-docteur.  
Leuret s'écrier que : «Tout.homme qui s'avise de 
» croire à un esprit doit être immédiatement ren- 
» fermé à Charenton. » 	« Dans nos temps ino- 
» dernes, dit à ,  son tour le 'docteur Lelut, sous 
D peine -d'être pris pour -un fou halluciné, on ne 

• » saurait; plus Se prétendre en communication 
» avec aucun agent surnaturel quel qu'il soit....» 

» Le docteurParchappe est encore moins poli 
pour les simples qu'il attaque 	Graduellement 
» affaibli de, siècle en siècle, -  le surnaturaliSme, 
» dit-il, a été définitivement chassé du domaine 
» de la science, dès la fin du siècle dernier , et 
» c'est 'à peine, aujotird'hui s'il se trouve encore 
» accrédité chez un petit nombre d.'individus 
» appartenant 'aux classes les: plus infimes et les 
» plus ignorantes de nôs sociétés civilisées... » 

tt  

DA. 	, 
Nous. ne répondrons Fpastimpolitesses pour 

grossièretés. Nous né' dirons pas (ce serait ici 
superflu) qu'il y a, chez les savants surtout, 
des hommes' qui ont des. yeux peut ne pas voir 
et une intelligence pour ne pas comprendre; 
nous né les, enfermerons pas h7Charenton , comme 
ils nous y poussent. En renvoyant le lecteur à 
M. de Mirville à M. Des Mousseaux , à la Table 
parlante, POLIS: reviendrons aux coups 'frappés 
et aux - esprits frappeurs. 	H 	- 
• Au moyen de ces coups, et à l'aide dela réel- 

.. talion de l'alphabet, les êtres invisibles- qui les 
produisent sont; parvenus à'faire des signes .aflir- 

fi est fait mention de coups semblables dans une 
foule d'histoires de revenants, de maisons hantées, 
de faux monnayeurs supposés, de Kicipf et de Poiler 
Weisier, etc. 
- On se rappelle aussi cette prière club l'Église répé- 

tait dàns les exorcismes qui précédaient, la bénédic- 
tion des'. édifices : « Mettez en fuite, Seigneur, tous les 
Esprits malins, tous les fantômes, et tout Esprit qui 
frappe (Spiritain percutientem). » Quel jour jeté sur 
la question!  

matifs et négatifs , à compter,. à écrire des, phrases 
et des pages entières. Mais c'est loin d'être tout. 
Non-seulement ils battent- des marches, suivent 
le- rhythme des airs qu'on leur indique ou que 
l'on chante avec eux, et imitent toutes, sortes de 
bruits, tels que celui -de la scie, da rabot, -d'une 
navette., de la pluie, de -la mer, du tonnerre ;- 
mais on les a entendus, dans certains cas, jouer 
des airs sur des violons ou guitares,- sonner des 
cloches, et même exécuter, sans qu'aucun in- 
strument soit présent, de magnifiques morceaux 
de musique militaire: 	. 	, 

D'autres fois , et, c'est là le genre de phéno- 
mènes qui a le plus 'de rapport avec ce qui se 
passe,  en ce moment , on voit, sans cause,  connue , 
ou sur la simple-  demande des assistants et sans 
que personne les.touche, des meubles ou autres 
objets de toute nature et de toute dimension seN 
Mettre-  en mouvement, tandis que d'autres,, au,  
contraire, prennent une telle adhérence. au plan- 
cher, que plusieurs, hommes ne peuvent les- ébran- 
ler.' D'énormes tables parcourent, les appartei- 
ments avec une rapidité effrayante,-  bien qu'elles 
soient chargées de plusieurs centaines de livres ; 
d'autres s'agitent et s'inclinent de plus de 115 de- 
grés sans que les:menus objets qui les couvrent 
se renversent ; d'autres. sautent sur un pied. et  
exécutent une véritable ,danse, malgré. le poids 
de-  plusieurs personnes qu'elles entraînent. Des 
hommes eux-mêmes sont transportés tout d'un 
coup d'un bout d'une chambre .à un autre, ou 
bien sont élevés en l'air et y demeurent quelques 
instants suspendus. Là , des mains sans corps se 
laissent Voir et sentir, ou bien elles apposent, 
sans qu'on- les voie, des signatures appartenant 
à. des personnes décédées, ou d'autres Caractères 
sur des papiers dont nul ne s'est approché. Id, 
on aperçoit, des formes humaines diaPhanes, dont 
on entend même quelquefois la voix. Dans d'au- 
tres endroits, des. porcelaines se brisent d'elles- 
mêmes, des étoffes se déchirent, des vases se 
renversent, des bougies s'éteignent et se ral- 
lument, des appartements s'illuminent el rentrent 
tout à coup dans l'obscurité, des fenêtres sont 
brisées à coups.  de pierres, des femmes sont dé- 
c,oifféeS.. Enfin, on n'en finirait pas si l'on vou- 
lait énumérer tous les faits étranges, fantastiques 
et souvent grotesques qui sont très-sérieusement 
rapportés dans les relations américaines. 

Sans doute, parmi tous ces 'faits , il doit y en 
avoir un certain n'ombre d'inexacts, de faux ou 
même de controuvés ; mais dans une pareille' 
matière la critique est inhabile à faire un choix, 
et dès l'instant où l'on entre dans le champ du 
surnaturel, la raison n'a plus le droit de s'arrêter 
à un point plutôt qu'à un autre. Ce qu'il y a de 
certain, c'est que beaucoup des faits que nous 
avons indiqués, et les plus importants, sont éta- 
blis d'une manière si positive et si authentique 
qu'il est impossible de les révoquer en doute, 
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sans , attaquer le caractère et la bonne foi des Pour cela,.quelques personnes ayant, autant que 
nombreux témoins qui les attestent ;et parmi les-,  
quels se trouvent dès hommeS honorables :et. 
éclairés,: telà que des magistrats ,:- des médeCins, 
des •professeiirs. 

Quelles sont les conditions-  nécessaires 'pour le 
développementde ces manifestatione... La' seule 
dont On: ait pu. jusqu'à présent se-rendre 'compte:,: 
mais ,qui-paratt indispensable, est là présente< de 
certaines personnes, qui sont des 'intermédiaires 
obligés entre-  les''honunes et leà 'auteurs -de-:ces 
phénomènes, et que, pour cette: raisoni;  'on- dé4- 
signe• sous-le? nom de inéditim. Mais du teste ces 
médium he-peUVent être reconnus d'avance-par 
aucun caractère-physique ou moral, 'lls. se ré- 
vèlent d'eux-;mêmes 6u sont indiqués par les 
inédittint déjà-i'déveloPpés.' et il s'en rencontre. 

/au moment, où; on :s'y attend le( moins' parmi les 
personnes de tout :Sexe, de tout âge, de toute 
condition; croyants ou incrédeles. Ainsi, dansles 
trente:à:quarante' quarante'; mille, médium que l'on prétein=. 
dait. exister aux -É tats-Unis au 'commencement-de 
cette année (185/1), on Voit des' hommes graves', 
instruits, enteurés de l'estime et de la ; çonsidéra- 
tion pùblique,, pàrmi lesquels-on compte un juge 
da la,  cour stiprênie et plUsietes mibiStres, de dif- 
férentes Sectes, des femmes diStingitées !apparte- 
nant à la= classe -supérieure: de la société', et à 
côté d'euldeS gens. du peuple tout à fait illettrés, 

-dessauvages•,--et même des individus d'un carac- 
tère- noteirement iminoral et dépravéi 

On ne sait-pas encore si les médium-se ru» 
contrefit plus fréquemment-Parmi les" sujets ma- 
gnétiques que parmi les autres, et, bien que cela 
paraisse probable, on trouve à,  cet égard des 
opinions contradictoires dans les différents ou- 
vrages qui traitent de ces queStions. 

Certains nzédium, très:kléveloppés , étant én 
rapports constants avec les esprits, obtiennent 
preSque toujours, partout où ils se trouvent, 
qu'ils se manifestent ,à leur volonté. Mais la mé- 
thode suivie habituellement pour provoquer ces 
manifestations consiste à former des cercles spi- 
rituels qui, au dire des esprits, servent_singuliè- 
rement à faciliter leurs rapports avec les vivants.  

faire 'se peut,. la même manière de voir sur ces 
questions, et bien disposées, c'est-à-dire prêtes 
à servir aux.esprits: d'instruments. passifs-, Se réu- 
nissent autour. d'une table, de préférence en com- 
pagnie d'an ou de plusieurs médium,_ s'il s'en 
trouve dans la localité .: là elles attendent, en se 
tenant: ou non par la main, et en fixant leur pen- 
sée; commune .sur ces qüestiens, par des lectures 
ou des:chants., ou shnplement en gardant le si- 
lence, que les esprits manifestent leur .présence 
de façon-ou d'autre. Souvent ce. n'est qu'après 
plusieurs séances , .de_plusieurs' heures chacune, 
que de très7légers coups,, qui se font entendre 
sur. la:table ou 'ailleurs ; annoncent que leur désir 
est, exaucé. Quelquefois atissi , et cela. paraît dé-. 
pendre surtout. de l'état physique ou -moral des 
perSonnes iqui composent le cercle, ou même 
simplement de.celles qui sont présentes, aucune 
manifestation ne s'obtient, .quelque temps que 
l'on. prolonge les séancesl et l'on voit fréqnein- 
ment les espritsrefuSer de rien faire ou dire jus- 
qu'à. ce .qu'une personne qui leur déplaît soit 
sortie de. l'appartement. Dans d'autres cas, au 
contraire, la .présence  des esprits s'est, à la 
grande frayeur des assistants, ,manifestée: subite- 
ment par des cpups terribles, dans des cercles 
formés par desincraules et par façon de.plai- {. 
santerie.,  

MaiSedepuis que ces manifestations se sont mul- 
tipliées.;  les,  esprits 'ont adopté différents -attires 
modes de communication beaucoup plus simples, 
pour lesquels les médium.eux-mêmes leur servent 
d'instrtimentdirect. 

Inclépendaniment.deStapingszédium, c'est-à- 
dire,  de ceux„en, pr,ésence_desquels des coups se 
font -entendrai. on en voit qui, sous l'influence 
des esprits, tombent subitement dans des états 
nerveux tout à fait semblables à ceux que produit 
souvent le magnétisme, et qui deviennent-alors 
devéritables.  automates, des membres et des or- 
ganes :desquels les esprits disposent à volonté. 
Dans cet état, les médium répondent aux ques- 
tions verbales ou.même mentales adressées aux 
esprits pardes.mouvements spasmodiques et in- 
volontaires, soit en -frappant des coups avec la 
main , soit en faisant des;-signes de tête ou de 
corps, soit en indiquant.dit doigt sur un alphabet 
des lettres successives avec une rapidité telle 
qu'il est souvent difficile de les suivre. 

D'autres, les tin'iting médium-, sentent tout à 
coup leur bras saisi d'une roideur tétanique, et 
armés d'une pliure ou d'un crayon, ils servent 
aux esprits. d'instruments passifs pour écrire ou 
dessiner les choses qu'ils veulent faire connaître, 
et parfois des volumes entiers, sans que la plu- 
part du temps leur intelligence soit en jeu. 

11 est des esprits qui, par l'intermédiaire de 
leurs médium, décrivent les maladies, en pré- 
voient les crises, en indiquent le traitement et 
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en opèrent la guérison par l'imposition des mains, 
ou par des passes magnétiques, comme le font 
les somnambules clairvoyants. 	• 

D'autres -ont donné, sur des faits anciens et ou- 
bliés ou sur dés faits redents ignorés de toutes 
lespersonnes présentes , ou, ençore sur des, choses 
qui se passaient, à des distances :telles qu'ils ne• 
pouvaient pas, en avoir naturellement connais7  
sande, des détails suivis ,et circonstanciés qui 
parfois Se sont trouvés d'une :exactitude in-_ 
croyables  

Mais c'en ,est_assez sur ces- redottlables:Ma7  
tièreS:, qui ont donne lieu à beaucoup d'ouvrages 

une revue spéçiale : 	Table par- 
lante 	terminons, en rappelant aux chrétiens 
que 	ise. a formellement condamné et ri gon- 
reuseineet interdit ce dangereux,comnierce,ayee 
les démons,'seuls meneurs de ces. tours. 

Taciturnité; ,Le diable jette souvent sur:  ses 
suppôts un Sort que l'on appelle ler  sort de tact, 
turaité:: 	 en :sont frappés ne peu- 
vent, repoadreauX demandes qu'on :lotir fait dans 
leur procès. Ainsi, Boulle garda le sileneesurpce 
qu'on cherchait à savoir de lui, et i passa pour 
avoir, reçu je sort de tacitarnite g%  

Tacouins espèce de fées :Choz 	malionaé- 
tans; leurs fonctions répondent qUelquefois 
celles des Parques chez lés anciens.. Elles secou- 

; rent- plus habituellement les hommes contre les 
démons et leur revêtent. l'avenir. Les-  roinans 
orientaux leur donnent nue grande-beauté,: avec 
des ailes comme celles des anges. 
yajllepipd: (NA); mort en 1.589;On:Ini doit, 

un Traité .de l'apparition: des:  esprits, à savoir, 
des âmes séparées, fantômes, ete., in-12 i;sott- 
vent réimprimé. Il admet dans ce livre beaucoup 
de contes de revenants: 11, a: laissé de:: plus. les 
Vies de :Luther et de Carlostadt, Paris, 1577, in-8°; 
an ,Abrégé de la philosophie d'Aristote , 1.583, 
in-86; une Histoire de l'Elat et la république des 
druides, cubages, saronides, bardes , depuis le 
déluge jusqu'à Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
1585, in-8°, livre plein dé fables et d'idées sin- 
gulières. 

Tailletroux (Jeanne), femme de Pierre Bon7  
nevault , sorcière que l'on accusa., à Montatord- 
Ion en Poitou (année 1599), d'avoir- étéati sabbat. 
Elle avoua dans son interrogatoire que, son mari 
l'ayant contrainte de se rendre à l'assemblée in- 
fernale, elle y fut et continua d'y aller :pendant 
vingt-cinq ans; que la première fois qu'elle vit 
le diable, il était en forme d'homme noir; qu'il 
lui dit en présence de. l'assemblée : Sante! saule! 
Valors elle se mit à danser; que le diable lui 
demanda un lopin de sa robe et une poule, etc. 
Convaincue par témoins d'avoir, au moyen de  

Réunie en un volume in-80, chez Henri Pion , à 
Paris. Voyez. aussi Bortisme. . 

2  M. Jules Garinet, Hist. de la magie en France, 
p. 245. 

charmes, maléficié et fait Mourir des personnes 
et- des bestiaux, elle fut condamnée à mort, ainsi 
que son-mari. 	 - 

Taingairi „esprits aériens chez les Kalmouks. 
fis animent. les étoiles, qui passent pour autant 
de petits globes de verre. Ils sont des deux sexes. 

Talapoins, magiciens qui servent ,.de•  prêtres 
aux habitants de royaume de Lao; en Asie, et qui 
sont très-puissants. 

Les Langions (peuples' de Lad) sont fort entêtés 
pour lamagie et les sorffléges. Ils croient que le 
moyen le plus sûr- de se rendre invincible est 
de se frotter la tête d'une certaine liqueur com- 
posée de vini et de-  bile humaine Ils en mouillent , 
aussi les tempes .et le front- de. lears. éléphants. 
Pour se produret cette drogue, ils achètent des 
talapoins la permission de tuer. Puis ils chargent 
de cette commission des-Mercenaires, qui en font. 
leur métier.,Ceux-ci se postent au coin d'un. bois 
et tuent le premier qu'ils rencontrent, homme 
ou femme, lui fendent-leventre et en arrachent 
le fiel, Si l'assassin ne rencontre personne dans 
sa. chasse, il est -obligé de se tuer lui-même, ou 
sa femme, ou son enfant, afin. que celui qui 
payé ait de la bile humaine pour son argent?  

Les talapoins profitent avec adresse., de la 
,crainte-qu'on a de leurs sortiléges, qu'ils don7  
rient et qu'ils ôtent à volonté, suivant les semmes 
qu'on leur offre. 

On lit dans. Marini •beaucoup d'autres détails, 
mais la plupart imaginaires, l'auteurayant voulu 
faire quelquefois assez méchamment, sous le 
manteau des-  talapoins, des allusions misérables 
aux tnoines. chrétiens. 

Talismans. Un talisman ordinaire est le sceau, 
la figure, le caractère ou l'image dkin signe cé- 
leste bu autre., faite, gravée ou ciselée sur une 
pierre, par un ouvrier qui ail l'esprit arrêté et 
attaché à l'ouvrage, sans être distrait ou dissipé 
par des pensées étrangères, au jour et à l'heure 
de la planète, en Mi lieu, fortuné, par un temps 
beau et serein et, quand.  le ciel est en bonne dis- 
position, afin d'attirer les influences. 

Le talisman- portant la figure ou le sceau du 
soleil doit être composé d'or pur sous l'influence 
de cet astre, qui domine sur l'or. Le talisman de 
la lune doit, être composé d'argent pur, avec les 
mêmes 'circonstances. Le talisman de Mars doit 
être composé d'acier fin. Le talisman de Jupiter 
doit être composé du plus -pur étain. Le talisman 
de Vénus- doit être composé de cuivre poli et 
bien purifié. Le talisman de Saturne doit être 
composé de plomb raffiné. Le talisman de Mer- 
cure doit être composé de vif-argent fixé. Quant 
aux pierres, l'hyacinthe et la pierre d'aigle sont 
de nature solaire. L'émeraude est lunaire. L'ai- 
niant eL l'améthyste sont propres à Mars. Le-bé- 
ryl est propre à Jupiter, la. cornaline à Vénus, 
la chalcédoine et le jaspe à Saturne, la topaze 
et le porphyre à Mercure. 	• 
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Les talismans furent imaginés, dit-on, par les 
Égyptiens, et les espèces en s'ont innombrables. 
Le plus célèbre de tous les talismans est le fa- 
meux anneau de Salomon , sur lequel était graves 
le grand nom de Dieu. Rien n'était impossible à 
l'heureux possesseur de cet anneau, qui dominait 
sur tous les génies. 

Apollonius de Tyane mit à Constantinople la 
figure d'une cigogne qui en éloignait tous les 
oiseaux de cette espèce par iine propriété magi- 
que. En Égypte, une figure talismaniqiie repré- 
sentait Vénus couchée; et servait à détourner la 
grêle. • 	• 'I • f•: 	- 

On faisait des talismans de tentes les matières ; 
les plus communs sont lés talismans cabalistiques, 
qui sont aussi lés plus faciles; puisqu'onn.' a pas 
besoin pour les fabriquer de recourir .au-  diable; 
•ce gni déniai:ide quelques réflexions. 

Les •talisMaiiS du soleil ,'pertés aveeconflance 
et révérence; donnent-le§ faVetirs et lai bienveil- 
lanee"des princeS, lés- honneurs, lés richesses et 
Festin-1e généraléi Lés talismans de la -Iune ga- 
rantisSent dès nialadiespopulaires : ils devraient 
aussi garantir des-stiperaitieris. Ils préservent 
les voyageurs de tout péril.: Les talismans de 
Mars ont. la  propriété de rendre invulnérables 
ceux 'qui leS- 'peul:eut avec réVérence, Ils leur 
donnent une force et une vigueur extraordinaires. 
Les talismans de Jupiter dissipent les': 	chagrins-, 
lés terreurs paniques, et donnent le bonheur 
dans-le commerce et dans toutes les entreprises. 
Les talismans de Vénus éteignent les haines el 
donnent des dispositiOns à la musique. Les talis- 
mans de Saturne font accoucher sans douledr; 
ce qui a été éprouvé avec un heureux succès,  
disent les écrivains spéciaux, par des personnes 
de qualité qui étaient sujettes à faire de mau- 
vaises couches. Ils multiplient les choses avec 
lesquelles on les met. Si un cavalier est botte et 
qu'il porte un de ces talismans dans sa boule 
gauche, son cheval ne pourra être blessé. Les 
talismans de Mercure rendent éloqtients et dis- 
crets ceux qui les portent révéremment. Ils don- 
nent la science et la mémoire; ils peuvent guérir 
toutes sortes de fièvres, et, si on les met sous 
le chevet de son lit, ils procurent des songes 
véritables dans lesquels on voit ce que l'on sou- 
haite de savoir : agrément qui n'est pas à dédai- 
gnera. Voy. Tays , THERAPIIIM TIIOMAS D'AQUIN, 
CROCODILES, PANTACLES, etc. 

Talissons , prêtres des Prussiens aux siècles 
de l'idolâtrie: Ils faisaient l'oraison funèbre du 
mort, puis, regardant au ciel , ils criaient qu'ils 
voyaient le mort voler en l'air à cheval , revêtu 
d'armes brillantés, et passer en l'autre monde 
avec une grande suite. 

Talmud. Voy. Tonmuun. 
Talys, talismans employés dans les mariages 

-I Le Petit Albert.  

chez-les Indiens. Dans quelques-castes, c'est une 
petite plaque d'or ronde ; sans empreinte ni fi- 
gure; dans d'autres ; c'est une dent de tigre ; il 
yen a qui sont des pièces d'orfevrerie matérielles 
et informes. - 

TambourMagique. C'eSt le principal instru- 
'ment de la magie chez les Lapons. Ce-tambour 
eSt•ordinairement fait d'un-  tronc creusé de pin 
ou de bouleau. • La peau tendue sur ce tambour 
est couverte de ligures symboliques que les La- 
pons y tracent avec du rouge. Voy. LAPONS. 

Tarnaracunga , jeune Péruvien qui, à la suite 
de l'entrée dès Espagnbls dans- le' Pérou; voulut 
recevoir le baptême. Il ait à ce sujet cruellement 
harcelé par les déniens, qui. jusqu'alors avaient 
régné- dans-  cette contrée: Mais: il eut la,  grâce de 
triompher d'eux. Ses luttes contre l'ennemi sont 
racontées avec de curieux détails dans l'histoire 
du Pérou de Pierre Ciéca de Léon., ouvrage' es- 
timet. Onty voit que lesdémons, moitié furieux, 
moitié baladins,•ne négligeaient rien pour con- 
serve-leur 	•" 

TaMis (divination .par le). Voy. COSQUINO- 
MANCIE. • , 	• 	- • 

Tamous „enfer • général des Kalmouks. Des 
diableS à tête de chèvre y tourmentent les dam- 
nés, qui sont sans • cesse coupés par morceaux, 
sciés, brisés- sous des meules de moulin, puis 
rendus à la vie pour subir le• même supplice. 
Les bêles de -somme-y- expient leurs fautes sous 
les pluS pesants fardeaux, les animaux féroces 
se déchirent entre eux sans cesse, etc-, 

Tanaquil, femme "de Tarquin l'Ancien. Elle 
était habile dans la science des augures ; on con- 
servait à Rome sa ceinture ,• à laquelle on attri-.  
buait de grandes vertus. 	. 

Tanchelm ou Tanchelin. De 1105 -  à 11231  
cet hérétique dissolu fut en si grande. vénération 
à. Anvers et -dans les contrées voisines, qu'on 
recherchait ses excréments comme des préser- 
vatifs, charmes et phylactères 2, • 

Taniwoa, le Neptune des naturels de- la Nou- 
velle-Zélande. 

Tanner. Le cardinal Sfrondrate raconte que 
le P. Tanner, pieux et savant jésuite, allant de 
Prague à Inspruck pour rétablir sa santé à l'air 
natal , mourut en chemin clans un village dont 
on ne dit pas le nom. Comme la justice du lieu 
faisait l'inventaire de son bagage, on y trouva 
»ne petite boîte que sa structure extraordinaire 
fit d'abord regarder comme suspecte, car elle 
était noire et composée de bois et de verre. Mais 
on fut bien plus surpris lorsque le premier qui 
regarda par le verre d'en haut se recula en di- 
sant qu'il y avait vu le diable. Tous ceux qui re- 
gardèrent après lui en Iilent autant. Effective- 
ment ils voyaient dans cette boîte un être animé, 

Imprimé à Séville en 4555, in-folio. 
2 -Voyez son histoire dans les Légendes des péchés 

capitaux. 
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de grande taillé, noir, affreux, armé de cornes. 
Un jeune homme qüi achevait son cours de phi- 
losophie fit observer à l'assemblée que la bête 
renfermée dans la boîte , étant infiniment plus 
grosse que la boîte elle-même, ne pouvait être 
un être matériel, mais bien un esprit comprimé 
sous la forme d'un animal. On concluait que 
celui qui portait la boîte avec lui ne pouvait être 
qu'un -sorcier et un magicien: tin événement si 
diabolique fit grand bruit. Le juge qui présidait 
A l'inventaire condamna le mort à être privé de 
la sépulture ecclésiastique, et enjoignit au curé 
d'exorcisèr la boîte pour. en faire sortir le dé- 
mon. La multitude, sachant que le défunt était 
jésuite, décida de plus que tout jésuite commer- 
çait avec le diable ;,ce qui est la manière de 
juger des masses ignorantes. Pendant qu'on pro- 
cédait en Conséquence, un philosophe prussien, 
passant 'par ce village, entendit parler d'un jé- 
suite sorcier et du diable enfermé dans une boîte. 
Il en. rit beaucoup,-  alla voir le phénomène et re- 
connut que c'était un Microscope, que les villa- 

geois ne connaissaient pas. Il ôta la lentille, ut 
en fit sortir un cerf-volant, qui se promena •sur 
la table et ruina ainsi tout le prodige. Cela n'em- 
pêcha  pas que beaucoup de gens par la suite,  
parlant du P. Tanner, ne faisaient mention que 
de l'impression produite. d'abord, et s'obstinaient 
à soutenir qu'ils avaient vu le diable et qu'un 
jésuite est un sorcier'. 

Tap ou Gaap, grand président et grand prince 
aux enfers. 11 se montre à midi lorsqu'il prend 
la forme humaine. Il commande à quatre des 
principaux rois de l'empire infernal. 11 est aussi 
puissant que Byleth. U y eut autrefois des nécro- 
manciens qui lui offrirent des libations et des 
holocaustes; ils l'évoquaient au moyen d'artifices 

Le P. BonaVenture Giraudeau, Paraboles. 

magiques qu'ils disaient composés par le très- 
sage roi Salomon ; ce qui est faux;  car ce ftit 
Cham, fils de Noé; qui le premier commença à 
évoquer les esprits malins. 11 se lit servir par 
Byleth et, composa un •  art en son nom , et un 
livre qui est apprécié de beaucoup de ma thérna- 
tiCiens. On cite un autre livre attribué aux pro- 
phètes Élie el Élisée, par lequel on. conjure .Gaap 
en vertu des' saints 'Mins de 'Dieu renfermés dans 
lés Clavicules de Salomon.: 

irt;p. 

Si quelque exorciste connaît l'art de Byleth, 
Gaap ou Tap ne pburra supporter la présence 
dudit exorciste. Gaap ou-Tap excite à l'amour, .à 
la haine. Il a l'empire sur les démons. soumis à • 
la puissance •d'Amaymon. ll transporte très- 
proMptement les hommes dans les différentes 
contrées qu'ils veulent parcourir; Il' commande 
à soixante légions'. 

Tarentule. On prétend qu'une seule piqûre 
de la tarentule suffit pour faire danser. Un coq 
et une guêpe piqués de cette sorte d'araignée 
ont dansé, dit-on, au son du violon et ont battu 
la mesure. Si l'on en croit certains naturalistes, 
non-seulement la tarentule fait danser, mais elle 
danse elle-même - assez élégamment. Le docteur 
Saint-André certifie qu'il a traité un soldat na- 
politain qui dansait tous les ans quatre ou cinq 
jours de suite, parce qu'une tarentule l'avait 
piqué. Ces merveilles ne sont pas encore bien 
expliquées. 

Tarni , formuleS d'exorcisme usitées chez les 
Kalmouks. Écrites sur du parchemin et suspen- 
dues au cou d'un malade, elles passent pour 
avoir la vertu de lui rendre la santé. 

Taroataihetomeo , Dieu suprêMe. des indi- 
gènes d'Of:allai ; sans doute le même que Taaroa et 
aùssi qu'Éa tua. 

Tarots ou Cartes tarotées. C'est le nom 

Wierus, in Pseudom. dann., p. 823. 
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qu'on donne aux cartes égyptiennes, italiennes 
et allemandes;. le jeu se compose de soixante- 
dix-huit cartes, avec lesquelles on dit la bonne 
aventure d'une manière plus étendue que par 
nos cartes ordinaires. Iry a dans ce jeu vingt- 
deux tarots proprement ditS. Dans les cartes ita- 
liennes, les tarots sont les quatre éléments 
(vieux style)., l'Évangile, la mort, le jugement 
dernier, la prison , le feu, Judas Iscariote , etc.; 
dans les cartes allemandes, les tarots sont le 
fou, le magicien, l'ours, le loup, le renard, la 
licorne, etc. 	.ensuite cincitiantetsix cartes, 
savoir qiiatre rois,; quatre-  dame$ , quatre cava- 
liers, quatre valets • dix cartes depuis l'as jus- 
qu'au diX pourIles .bâtonS (ou trèfles):; dix pour 
les épées (ou piques),:; dix pour les'eolipes (ou 
carreaux.) ; dix pourles pièces d'argent (ou 
cceuis). 	' 

Il serait 'trd long de détailler ici l'explication 
de• toutes ces Cartes; ,Elle ressemble beauebnp à 
la cartomancie :Ordinaire; Cependant elle,,ddnne 
infiniment pluS &oracles. 

Tartare! C'est: le cri que poussaient les pro- 
phètes du. Dauphiné".en allant à la bataille. Ce 
cri devait, disaientAS, leur assurer la victoire 
et mettre leurs ennemis en déroute.. Le contraire 
arriva 

Tartare, enfer des anciens. Ils le plaçaient 
sous la terre, qu'ils croyaient plate, à une telle 
profondeur, dit Homère, qu'il est, aussi éloigné 
de la .terre que la terre l'est du ciel. Virgile le 
dépeint.  vaste, fortifié de . trois enceintes de mu- 
railles et entouré du Phlégéton. Une haute tour 
en défend., l'entrée. Les portes en sont aussi 
dures que le. diamant ; tous les efforts des mor- 
tels et, toute la puissance, des dieux ne pourraient 
les briser... Tisipbone veille toujours à leur garde 
et empêche que personne ne sorte,, tandis que 
Rhadamanthe livre les criminels aux furies. "L'o- 
pinion commune était qu'il n'y avait plus de re- 
tour pour ceux qui se trouvaient une fois préci- 
pités dans le Tartare. Platon est d'un autre avis: 
selon lui, après qu'ils y ont passé une année, un 
flot, les en retire et les ramène dans un lieu 
moins douloureux. 

Tartini. Le célèbre musicien Tartini se cou- 
che ayant la tête échauffée d'idées musicales. 
Dans son sommeil lui apparaît le diable jouant 
une sonate sur le violon. Il lui dit : « Tartini , 
joues-lu comme moi? » Le musicien, enchanté 
de cette délicieuse harmonie,Se réveille, court 
à son piano et compose sa plus belle sonate, celle 
du diable. 

Tasso (Torquato); Il croyait à l'astrologie ju- 
diciaire. « Lai fait considérer ma naissance par 
trois astrologues, dit-il dans l'une de ses lettres, 
et, sans savoir qui j'étais, ils m'ont représenté 

Voyez les prophètes du Dauphiné, clans les Lé- 
gendes infernales.  

d'une seule voix comme un grand homme dans 
les lettres, me promettant très-longue vie et très- 
haute fortune ;. et ils ont si bien _deviné les- qua- 
lités et les_ défauts que j e me connais à moi-même, 
soit dans ma complexion, soit dans- mes habitudes, 
que je commence à tenir pour certain que je de- 
viendrai un grand. - homme. » Il écrivait cela 
en 1576. On sait quelle fut sa haute fortune et 
sa-  très-longue. vie Il mourut en 1505, âgé de 
cinquante:deux ans. 11.'Se disait doté d'un esprit 
familier. - 

Tatien, hérétique du deuxième siècle, chef 
des ,encratites,, qui attribuaient au -démon 'la 
plantation:de la vigne et-  l'institution du mariage; 

Taupe. Elle jouait autrefois un rôle important 
dans la divination.- Pline a dit que ses entrailles 
étaient. consultées avec plus dé. confiance. que 
celles d'aucun,  autre animal. Le vulgaire .attribue 
encore à la-taupé certaines Vertas. Les plus..mer- 
veilleuses- sont celles de la-  main taupée,. 	c'est-à- 
dire qui a serré une-, taupe vivante, jusqu'à ce 
qu'elle. soit étouffée: Le simple 'attouchement de 
cette main encore chaude guérit les douleurs de 
dents et même la colique. Si on enveloppe un 
des pieds de la taupe dans une feuille de laurier 
et qu'on la mette.,dans, la bouche d'un cheval, 
il prendra aussitôt là Alité, saisi de peur. Si on 
la met dans le nid de. qiièlque oiseau, les oeufs 
deviennent stériles. 

De plus, si on frotte mi cheval noir avec de 
l'eau où aura cuit Une taupe , il deviendra 

Tauses. En pays allemands, les' lauses sont 
des esprits malins qui donnent le cauchemar en 
s'appuyant sur les bonnes gens pendant le som- 
meil. 

Tavides,. caractères •-que les insulaires des 
Maldives regardent comme propres à les garantir 
des maladies. Ils s'en -  servent aussi comme des 
philtres, et prétendent., par leur moyen, inspi- 
rer de l'amour. 

Taymural, roi de Perse qui , dans les temps 
fabuleux, relégua les génies dans le 'Ginnistan. 
Voy. GI NIES.  

Tée, génie protecteur, .que chaque famille 
olahitienne adore, et qui passe pour un des aïeux 
ou des parents défunts. On attribue à ces esprits 
le pouvoir de donner ou de guérir les maladies. 

Tehuptehuh , génie auquel les Boulaniens 
attribuent la construction d'un pont de chaînes 
de fer qui se trouve dans les montagnes du 
Bou tan. 

Tell. Dans une des montagnes sauvages de la 
Suisse, auprès du lac, Waldstcetten , il y a une 
grotte où les habitants croient que reposent les 
trois sauveurs de la Suisse, qu'ils .appellent les 
trois Tell. Ils - portent encore les anciens vête- 
ments, et reviendront une seconde fois au se- 

Les admirables secrets d'Albert le Grand , p. /114. 
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rois et lés grands s'empressèrent de _leur donner 
des biens considérables. Ils firent les trois voeux 
de religion. En 1128, au concile de Troyes, 
saint Bernard leur donna une règle'. En 1146, 
le pape Eugène détermina leut habit, sur lequel 
ils portaient une croix. 

Cet ordre se mutiplia rapidement, fit de très- 
grandes ch6ses, et s'enrichit .à tel point qu'à 
l'aurore du quatorzième siècle il possédait, en 
Europe seulement, neuf Mille seigneuries. L'o- 
pulence avait amené la corruption ; les templiers 
s'étaient laissés entraîner dans l'hérésie albigeoise 
et leurs moeurs faisaient scandale:` : Il s'éleva 
bientôt Conti eux -cinq grief oh les accusait 
d'hérésie, -de blaSpheines, de mépris de la foi 
chrétienne, dé reniement de Jesus‘-Christ, et d'im- 
puretés. contre mature. Oti leur reprochait en 
Même itee ps la Magie , l'idolâtrie, l'adoration du 
diable, qui' préSidait à leurs réunions secrètes 
Sous la forme'Sruneitête dorée montée sur quatre 
pieds et connue sous lé nom de tête de Bophoinet 2. 

` Philippe le B'el ; qui les, redoutait et (Pli, selon 
silielques opinions , vôtilait s'emparer de leurs 
;richesses, `les fit arrêter tous en France dans 
`l'année 130'7. et les' mit en jugemmit. Le pape 
!-;S'opposa à cette procé.dure comme revenant au 
Saint-Siége,''attendu que ces 'Chevaliers étaient 
un ordre -religieux. Cent quarante :templiers 
avaient, à Parie; confessé les crimes-  qu'on leur 

L4ape, (c'était; Clément; V) en inter- 
rogea à Poitiers soixanteldentelii, ils avouèrent 
pareillement. Un concile .fut, 'Clenc,Cerivoqué 
Vienne pour itigérjeette affairkVordre des tem- 
pliers y fut 	'et proscrit. 

CePendae Clément; V ,avait :abS6tiele grand 
maître et' ceux 	 S'éteent côn- 
féssés' avec. repentir ; 	philifie,VOulut que 
JaCques de Molay, le grahd Ihali(i-O•,-(1É sa con- 
feSsion 'publique' avec amendé_ beilorable devant - 
les' portes de Notre-Dame; et doinnieil s'y re- 
fitisa 51 y fut lutté- avec un attire dés hauts - 
chevaliérS•le 18 mars 1314. 

'n'est pas vrai que Jacques de Molay ait 
ajourné le roi el le pape, comme ou l'a dit, pour 
produire un effet de théâtre. Lui et ses compa- 
gnons infortunés se bornèrent à invoquer vaine- 

cours de leur pays quand il en sera temps. L'en- 
trée de leur grotte est très-difficile à-trouver. Un 
jeune berger racontait à un voyageur qu'un jour 
son père, en cherchant à travers les rochers Une 
chèvre qu'il avait perdne, était descendu par 
hasard dans cette grotte, et .avait vu, là dormir 
les trois hommes, qu'il savait être les trois Tell. 
L'un d'eux, se leVant tout à coup pendant qu'il 
le regardait; lui demanda - t ù A quelle époque 
en êtes-vous dans le monde?» Le berger, tout 
effrayé, tui répondit, sang savoir ce qd'il disait : 
« Il est Midi. — Eh bien s'écria 	, il n'est 
pas tempS encore que rions reparaissions. » Et il 
se rendôrmit. 	 , 

Plus tard, lorsque la Suisse se trouva engagée 
dans des guerres assez périlleuses; le vieux ber- 
ger voulut aller réveiller les trois Tell; mais il 
ne put jamais retrouver la grotte. : • 

Tellez (Gabriel ), plus -connu sous le nom de' 
Tirso de Molina , auteur du Diable rédii:atetti'; 
drame dans le génie espagnol. A cinquante sans , 
ce poifie dramatique renonça au théâtre et se fit 
religieuX de- l'ordre de la Merci» Nous faisons:  
cette remarque parce qu'à propos de quelques 
plaisanteries un peu libres semées dans ses pie 
ces, les critiques philosophes 'Pont traité de 
moine licencieux , oubliant qu'if n'était pas moine 
quand iWeriyait pour la scène.!: 

Température. Les Grecs aValerit des prêtres 
appelés Calai6pliylaces,..dota lés. fonction$ .con 
sistaient à observer les ïrêles.  et lés orages, pour 
les détourner ,.par,. 	SaCtifice.  'd'Un ,agneau ou 
d'un poulet. Au dent dé.Ces animaux ou • 	,  
n'en tiraient pas un-angqe faverable', ils se clp,. 
coupaient le doigt avec un canif ou un peinçôn, 
ei croyaient ainsi apaiser leSediétp: par l'efttiSibii 
de leur propre sang, Les Éthiopiens 
de semblables dinarlatard,,'«!ii 	déehiqnètent'lé 
corps à coups -de Cota:eau, eti dé rasoir peur ob- 
tenir la pluie ou le,.beattternpuS,aVensdeS 
almanachs. qui , prédisent la teMpétattire pour 
tous les`jours de l'aimée,;;, prenez toutefois' un 
manteau quand Matthieu Laensberg annonce plein.  
soleil. 

Tempêtes. On cri*, sur les bords de la Bal- 
tique, qu'il y a des sorciers qui, Par la force de 
leurs enchantements, attirent la tempête, soulè- 
vent les flots et font chavirer la barque du pê- 
cheur, '179._ ÉRIC, FINNESI  JAÇQUES Pr, etc. 

Templiers. Vers l'an 1118 , quelques pieux 
chevaliers se réunirent à Jérusalem peur la dé- 
fense du saint sépulcre et pour la protection des 
pèlerins. Le roi Baudouin II leur donna une mai- 
son , bâtie aux lieux que l'on croyait avoir été 
occupés par le temple de Salomon; ils prirent 
de là le nom de templiers et appelèrent temple 
toute maison de leur ordre. 

Dans l'origine, ils ne vivaient que d'aumônes, 
et on les nommait aussi les pauvres de la sainte 
cité ; mais ils rendaient tant de services que les  

Cette règle consistait en soixante-douze articles, 
qui diSaient en substance que ces religieux militaires 
porteraient l'habit, blanc; qu'ils entendraient tous les 
Jours l'office divin ; que lorsque le service militaire 
les en empécherait, ils seraient tenus d'y suppléer 
par d'autreS prières spécifiées clans les céhstilutions; 
qu'ils feraient maigre quatre jours par semaine ., et 
que l'exercice de la chasse leur serait absolument 
interdit. 

2  Des aveux établirent que, dans mi des- chapitres 
de l'ordre tenu à Montpellier, et de huit,- suivant l'u- 
sage, On avait expose une tété (Volf. TÊTE DE 130- 
imomET); qu'aussitot le diable avait paru sous la.figure 
d'un chat; que ce chat, tandis qu'on l'adorait, avait 
parlé et répondu avec bonté aux uns et aux autres; 
qu'ensuite plusieurs démons étaient venus, etc. 
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ment •une vengeance mystérieuse contre leurs 
juges. 

Telle est Io, vérité sur les templiers. 
Il reste, clans la maçonnerie symbolique .un 

ordre ,dit des templiers , qui prétendent remon- 
ter à l'ordre condamné. 

Temzarpeuliet, lutin domestique en Breta- 
gne. Toujours malicieux, il se présente sous 
diverses formes, de chien et d'autres bêles. A 
Morlaix, on voit, au carrefour de la Daine de la 
Fontaine., une croix que l'on dit avoir été plantée 
lit pour écarter le temzarpouliet. 

Supplice du Brand magie dea_ Templiers, 

• 'Ténare , soupirail (les enfers chez les an- 
ciens ; il était gardé par Cerbère. 

-Ténèbres. On appelle les démons paissances 
des ténèbres., parce qu'ils ne souffrent pas la 
lumière. On comprend aussi pourquoi-  les enfers 
sont nommés le séjour ténébreux. 

Tentations. 17(w.. DÉMONS , PACTES., -DÉVOUE- 
MENT, etc. 	Voici sur ce sujet un passage em- 
prunté it l'Esprit de .  Nicole et composé d'extraits 
textuels de Ses divers écrits : 

«Les démons sont des anges qui ont été créés, 
comme les bons, • dans la vérité, mais qui, n'y  

ayant lias demeuré. fermes, sont tombés par or- 
gueil et ont été précipités clans l'enf& ; et quoique 
Dieu, par un secret •jugement, permette qu'avant 
le jugement dernier ils n'y soient pas entière- 
ment attachés el qu'ils en sortent pour tenter les 
hommes, ils portent :néanmoins leur enfer par- 
tout. Quoique toujours disposés à. nuire aux 
hommes,' ils n'en ont néanmoins aucun pouvoir, 
à moins que Dieu ne le leur donné, et alors 
c'est ou pour punir les hommes, ou -pour les 
éprouver; ou polir les couronner. 

» Les méchants sont proprement les esclaves 
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du diable ;. ils les Lient .assujettis à sa volonté; 
ils sont dans les .piéges du diable, qui les Lient 
captifs pour en faite ce qu'il lui plaît. Dieu 
règle néanmoins le pouvoir du démon, et ne 
lui permet pas d'en user toujours à sa vo - 
Jouté ;. mais il y a cette différence entre les mé7  
chants et les bons, qu'à l'égard des méchants il 
faut que Dieu borne le pouvoir que le diable a 
(le lui-même sur eux, pour l'empêcher dè les 
porter à toutes sortes-  d'excès ;, au lienqu'à l'é- 
gard des bons il faut, afin : que le diable puisse 
les-  tourmenter, que Dieu même lui en donné la 
puissanc&, qu'il n'aurait pas sans cela. 

» Tout le inonde est rempli de démons qui 
comme des lions invisibles , rôdent à Pentoui de 
nous et ne cherchent qa'à nàus dévorer. Les 
hommes,  sont si vains dans leur aveuglement, 
qu'ils se font un honneur de rio pas les craindre 
et presque de ne pas y .eroire. 

» C'est unefaiblesse d'esprit,' selon plusieurS, 
d'attribuer: aux démons , quelque effet, comme 
s'ils étaient dans le monde pour n'y rien faire, et 
qu'il y est quelque apparence que Dieu, les ayant 
autrefois laiSsés agir, il les ait maintenant réduits 
à une entière :impuissance. Mais cette incrédu- 
lité est beaucoup plus, supportable quand il ne 
s'agit que des, effets extérieurs. Le pins grand 
mal est 	y a peu de persenneS qui, eoient 

. sérieusement que le, diable les tente-, leur dresse 
des piéges, et, rôde, l'entour d'eux pour lès per- 
dre, 

 
quoique ce soit: ce qu'il y a de plus:certain. 

Si On -né le croyait ,,on, agirait autrement;: mi ne 
iaissetait pas au démon toutes,les portes de son 
tune ouvertes par la négligence et les distrac- 
tions, d'une vie. relâchée; ...et Yen prendrait les 
voies neeessaires pour lut résister. _ 

» Il est bien rarmle trouVer:  des gens frappés 
de la crainte des démons, et. qui aient quelque 
soin de sé. garantir deS: piégés 	leur ten-' 
dent. C'estla chose du mode b. quoi on tient le 
moins. Toute cette :république invisible d'esprits 
mêlés-parmi nous:, qui nous voient el que nous 
ne voyons point, et qui sont .'toujours à nous 
tenter, en excitant ou en enflainmant nos pas- 
sions, ne fait pas plus d'impression sur l'esprit 
de la plupart; des chrétiens que si c'était un conte 
et une chimère. Notre âme, plongée dans les 
sens, n'est touchée que par les choses sensibles. 
Ainsi elle ne craint point ce qu'elle ne voit point; 
mais ces ennemis n'en sont pas moins à craindre 
pour n'être pas craints. Ils .le sont, au contraire, 
beaucoup plus, parce que celte fausse sécurité 
fait leur. force et favorise leurs desseins. C'est 
déjà pour eux avoir fait de grands progrès que 
d'avoir mis les hommes dans celte disposition. 
Comme ce sont des esprits de ténèbres, leur 
Propre effet est de remplir l'âme de ténèbres et 
de s'y cacher. Hors les âmes qui vivent de l'es:- 
prit de Jésus-Christ, les démons possèdent toutes 
les autres. 

» Le démon ne parle pas par lui-même, mais 
il parle par tous les homMes qu'il possède et. à 
qui il inspire les sentiments qu'il voudrait faire 
passer dans notre coeur: 11 nous parle par tous 
les objets du inonde, qui ne frappent pas seule- 
ment nos sens, mais qui sont - présentés à notre 
esprit sous une faussé image de grands biens et 
d'objets capables de nous rendre heureux. Il 
nous parle par rios propres sentiments et pat ces 
mouvements, 	excite, dans nette âMe , qui la 
portent à. vouloir jouir de ,ceS biens sensibles et 
à y cliéreher soir benheur. Ainsi nets sommes 
dans une épreuve continuelle de CesimpreSsionS 
des démons sur Doits. 

Le démon , ne pouvant parler immédiate: 
ment au coeur et ne:deVatit passe manifeSter 
nous, emprnnte lé langage des créatures et celui 
de notre chair et dé nos passions, et il nous fait 
entepdte par là tout ce qu'il désire. Il nous dit_, 
par les discours d'un vindicatif; qu'il est bon de 
se venger; par ceux, d'un ambitieux, qu'il est - 
bon de s'élever ;, par ceux d'un avare, : 	est 
bon de S'enrichir; par ceux .d'un votuppieuX, 
qu'il est bon de jouir .du inonde. Il leS fait parler 
en. agissant Sur leur iinagination et en y excitait 
les idées qu'US expriment par leurs paroles, et 
il joint en mênie temps •à celte instruction ext.& 
rieure le langage de nos désirs Tell excite: Celui 
des exemples des personnes dérégléeS 	sert 
encore plus Tic 	de leurS paroles. Et enfin, 
la seule-vue Muette des objets du monde qu'il 
nous présente lui sert encore d'un langage petit 
nous dire que le monde est aimable et qu'il est 
digne d'être redhetché. 	. 

» La malice et l'artifiCe du déinen ont bien 
plues petit but en celte vie de, rendre Viles hommes 
criminels que de les meubler. de iniseres et de 
mauX. Il espère bien se dédoMmager en l'antre 
vie de tous les ménagements dont il use eh celle-ci. 
Mais comme il sait .qu'il n'a de force et d'enipire 
sur eux qu'à proportion qu'ils sont coupables, il 
lâche claies rendre plus couptibtes, afin de pou- 
voir les doMiner el tourmenter phis cruellement 
et pins à son aise. Il prend clone pour l'ordinaire', 
dans Celle vie, le parti d'exciter et de féconder - 
les passions. Il tâche de procurer aux siens dés 
richesses et des plaisirs, et de les faire teussir 
dans leùrs injustes desseins. Il s'applique parti- 
culièrement k empêcher qu'ils ne lui échappent, 
et à éloigner d'eux tout ce qui pourrait les ré- 
veiller de leur assoupissement. Il emploie-toutes 
sortes d'adresses et d'artifices.pour les retenir 
dans ses liens. Il les environne de gens qui les 
louent et qui les autorisent clans leurs dérégle:- 
ments , qui leur en ôtent le Scrupule en leur pro- 
posant une infinité de mauvais exemples, qui le5 
y confirment. Il les amuse et les entretient d'es- 
pérances trompeuses. H les accable d'emplois, 
d'occupations, de desseins , de divertissements 
qui les empêchent de penser à eux ; et comme, 
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selon les diVerses personnes et clans les diverses 
circonstances, il a besoin de divers moyens, il 
se Sert aussi quelquefois des calamités et "des 
maux de la vie pour les accabler de -tristesse, 
les réduire au désespoir et les empêcher, par la 
multitude de leurs maux, d'avoir-  le temps de 
penser à se convertir ; enfin, tout lui est bon 
'polir se conserver l'empire dé ceux qu'il tient'en 
sa possession, se:réservant en.  l'autre'vie de leur 
faire sentir la dureté dé son joug. »- 

Téphrainancie , divinatioi‘ pour laquelle on 
se servait de la cendre du feaqui, dans les sacri- 
fices,-  avait Consumé leS-vidtimes. 

Tératoscopie , divination qui tire dés pré- 
sages de l'apparition de quelques spectres vus 
dans les airs, tels ,que-  dég-  années de cavaliers 
et autresprodiges dont:parlent les chroniqueurs. 

Terragon. pans un pamphlet contre Henri HI, 
qui partit en 1589. sons le titré dé BentOntranees 
à Henri de Valois  se lès thosés horribles en‘- 
voyées par un;  enfant de Yatis, on lisàit ce qui 
suit : « 	lorsque vous' donnâtes. liberté à 
tous sorciers et enchantetirs erautres divinateurs 
de tenir libres écoles. aux chambres de votre 
.Louvre et Même dans votre Cabinet,' à chadm 
d'iceux une héure le jour, 'pour mieux vous 
instruire, vous savez qu'ils vous ont donné un 
esprit . familier, nommé Terragon. Vous savez 
qu'aussitôt que vous vîtes Terragon, vous l'ap- 
'pelâtes votre frère en l'accolant, » On ajoutait 
sûr ce. •démon familier des choses détestables. 
.« Vous savez., Henri, que Terragon vous donna 
un anneau, et que dans la pierre de cet anneau 
votre. âme était figurée....» 

Ces singularités ne viennent que d'un pam - 
phlet. Mais toutefois Henri III était fort supersti- 
tieux ei s'occupait de magie. Voy.  . HENRI III. 

Terre. Félix Nogaret a exploité une opinion 
bizarre de quelques philosophes dans un petit 
ouvragé intitulé La terre est un animal, in-16. 
Versailles, an III. Lyon possède un astronome 
qui met en avant une autre théorie. Il prétend 
que la terre est une éponge qui se soulève et qui 
*s'abaisse chaque jour au-dessus et au-dessous 
du soleil , .de manière à former les jours et lés 
nuits. Les éclipses sont impoSsibles, d'après son 
système, puisque les astres sont immobiles. 
Nous oublions de dire que , selon lui , la terre 
respire à la manière des. éléphants : les. volcans 
sont ses narines. Par le temps de professions de 
foi qui court, disait l'Union catholique , il ne 
serait peut-être pas déplacé que l'illustre auteur 
de cette belle découverte formulât son système 
de la terre-éponge: 

Les Orientaux disent que l'herbe est la cheve- 
lure de la terre et le zéphyr le peigne qui la démêle. 

Terrestres ou souterrains, espèce de d& 
mons que les ,Chaldéens regardaient comme 

46 juillet 4842.  

menteurs, parce qu'ils étaient les plus éloignés 
de la connaissance des choses divines. Vog. SOU- 
TERRAINS. 

Terreurs paniques. Un cavalier pariait qu'il 
irait, la nuit, donner la main à un pendu. Son 
camarade y court avant lui, pour.  s'en aSstirér. 
Le cavalier arrive bientôt, tremble, hésite ; puis; 
s'encourageant, prend la main du pendu el -le 
salue. L'autre, désespéré de perdre la gageure, 
ltii donne un grand soufflet; tellement-qtle 
ci, se croyant frappé du pendu, tombe à la ren- 
versé et meurt sur la place, Vay. RETZ)  FRAYEUR, 
REVENANTS etc. 	• 

'Terrier, démon invoqué -dans les litanies du 
Sabbat. 

Tervagant, démon fameux au moyen âge, 
comme protecteur des Sarasins. 

_ démens qui habitent la Nervége 
avecles drolles. Ils Sont Méchants-, fetirbes-,'in- 
discrets et font les prophétiseursd. 

Tespesien , enchanteur qni , pour montrer 
qu'il pouvait_ enChanter les arbres., commanda à 
un orme de, saluer Apollenius dé Tyane; ce que 
l'orme fit d'une voix grêle 	1  

Tête. M. Saignes-  cite Phlégbn, qui rapporte 
.que, un poêle, nommé Publius, ayant été dévoré 
par un loup, qui ne lui laissa que la tete, celte 
tête, saisie d'un noble, enthousiasme, articula 
Vingt vers qui' prédisaient, la ruiné de l'eMpire 
romain. Il cite encore Aristote, qui attesté que, un 
prêtre de Jupiter ayant été tué,, sa tête-, séparée 
de soit corps, nomma son metirtrier, lequel fut 
arrêté, jugé et condamné sûr ce témoignage. 
eabf: POLYCIIITE: 

Tete de Bephomet: M.. de Hammer a publié, 
en 1818, une-découverte intéressante pour l'his- 
toire des sociétés secrètes. Il a trouvé, dans le 
cabinet des. antiquités dtt Muséum impérial de 
Vienne, quelques-unes de ces idoles nommées 
têtes de Bophomet que les templiers- adoraient. 
Ces têtes représentent la diVinité des gnostiques, 
nomtnée Mêlé ou la Sagesse. On y.  trouve la 
croix tronquée ou la clef égyptienne de la vie et 
de la mort, le serpent, le soleil , la lime, l'étoile 
du sceau, le tablier,' le flambeau à sept branches 
et d'autres hiéroglyphes de la lite-maçonnerie. 
M. de Hammer prouve que les teMPliérs, dans 
les hauts grades de leur ordre, abjuraient le 
christianisme et se livraient à des 'superstitions 
abominables. Les templiers et les francs-maçons 
remontent, selon lui, jusqu'an gnosticisme, ou du 
moins certains usages ont été transmis par les 
gnostiques aux templiers, et par ceux -ci aux 
francs-maçons. 

On garda longtemps à Marseille une' de ces 
têtes dorées, saisie dans un retrait dé templiers 

•lorsqu'on fit leur procès. 

t Leloyer;  Histoire des spectres ou apparitions, etc), 
liv. 	, p. 3294 

2  Jacques d'Autun, l'Incrédulité sr:liante; 
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Tête de mort; Un roi chrétien, voulant con- 
naître le moment et le genre de sa mort, fit ve- 
nir un nécromancien , qui, après Mir dit la 
messe du diable, fit couper la tête d'un jeune 
enfant de dix ans, préparé pour cet effet; en- 
suite il mit celte tête sur l'hostie noire, et, après 
certaines conjurations, il lui commanda de ré- 
pondre à la demande du prince ; mais la tête ne 
prononça que ces mots: Le piel nie vengera?.:.  
Et aussitôt le roi entra en furie, criant sans 
cesse : Otez-moi cette tête! Peu après il mourut 
enragé 2. 

Tête de saint Jean. Un devin s'était rendu 
'fameux dans le dix-septième siècle par là. ma- 
iiière dont il rendait ses oracles. On entrait dans 
une chambre éclairée par quelques flambeaux. 
Chi voyait sur une table une représentation qui 
figurait la tête de. saint Jean-Baptiste dans un 
plat. Le devin affectait quelques cérémonies ma- 
giques ; il conjurait ensuite celle tête:  de répon- 
dre sur ce qu'on voulait savoir, et la tête répon- 
dait d'une voix intelligible, quelquefois avec une 
certaine exactitude.:  Or, voici la clef de ce mys- 
tère : la table, qui se trouvait au milieu de la 
chambre, était soutenue cje cinq colonnes, une à 
chaque coin et une. dans le milieu. Celle du mi- 

. lieu était un tuyau de bois; la prétendue tôle de 
saint Jean: était de carton peint au naturel , avec 
la bouche ouverte, et correspondait, par un trou 
pratiqué dans le plat et dans:la table, à la cavité 
de la colonne creuse. Dans la chambre qui, se 
trouvait au-dessous, une personne, parlant par 
un porte-voix dans celle cavité, se faisait enten- 
dre très-distinctement : la bouche de la tête avait 
l'air de rendre ses réponses. 

Têtes de serpent. Passant par Hambourg, 
Linné, encore fort jeune, donna une preuve de 
sa sagacité en découvrant qu'un fameux serpent 
à sept L'êtes, qui appartenait au bourgmestre 
Spuloelsen del qu'on regardait comme un prodige, 
n'était qu'une pure supposition. A la première 
inspection, le docte naturaliste s'aperçut que six 
de ces têtes, malgré l'art avec lequel on les avait 
réunies, étaient des museaux de belettes, cou- 
verts d'une peau de serpent. 

Tetragrammaton , mot mystérieux employé 
dans la plupart des conjurations qui évoquent le 
diable. 

Teula, sorte de mirage qui a lieu en Écosse, 
où la personne qui en est frappée croit voir pas- 
ser un convoi funèbre ou ce qu'ils appellent un 
enterrement. Elle se dérange pour ne pas en 
être froissée. 

Teusarpouliet ou Temzarpouiiet. Voy. ce 
mot. 

Teuss, génie bienfaisant révéré dans le Fi- 
nistère; il est vêtu de blanc et d'une taille gigan- 

' L'original porte : Virai pallie. 
2  Bodin, Démonomanie des sorciers.  

tesque, qui croît quand on l'approche: On ne le 
voit que dans les carrefours , de minuit à. deuk 
heures. Quand vous avez besoin de son secours 
contre les esprits malfaisants, il vous sauve sein 
son manteau. Souvent, quand il vous Lient enve 
loppé, vous entendez passer avec un bruit affreux 
le chariot du diable, qui fuit à sa vue ;  qui s'é- 
loigne en poussant des hurlements épouvanta- 
bles, en sillonnant' d'un long trait de lumière 
l'air, la surface de la nier, en s'abîmant dans le 
sein de la terre ou dans les ondes'. 

Teutatès, le Pluton des Caulois. On l'adorait 
dans les forêts. Le peuple n'entrait dans eeslo- 
rôts mystérieuses qu'avec un sentiment de ter-: 
reur,,  fermement persuadé que les habil anis de 
l'enfer s'y montraient, et que la seille présenCe 
d'un. druide pouvait les empêcher de punir la 
profanation de leur demeure. Lorsqu'un Gaulois 
tombaità terre, dans une enceinte Consacrée am 
culte, il devait:Se hâter d'en sortir, mais sans se 
relever et en se traînant à genoux, pour apaiser 
les, êtres surnaturels qu'il croyait, avoir irrités 2. 

Thalmud, livre qui contrent' la: doctrine, les 
contes merveilleux, la morale et les traditions 
des Juifs modernes. Environ cent vingt 'ans après 
la destruction du temple, le rabbin Juda-Hacca- 
dosch, que les juifs appelaient notre saint ?naître, 
homme fort riche et fort estimé de l'empereur 
Antonin le Pieux, Voyant aVec douleur que les 
Juifs dispersés commençaient à perdre la mé- 
moire de la loi qu'on nomme orale ou de tradi- 
tion, pour la distinguer de la loi écrite, composa 
un livre où il renferma les: sentiments, les con- 
stitutions, les traditions de tous !es rabbins qui 
avaient fleuri jusqu'à son temps. Ce recueil forme 
un volume in-folio ; on l'appelle spécialement la 
illischna ou seconde loi. Cent rabbins y ont joint 
des commentaires, dont la collection: se nomme 
Gémare. Le tout embrasse douze volumes in-folio. 

Les Juifs mettent tellement le Thalmud au- 
dessus de la Bible qu'ils disent que Dieu étudie 
trois heures par jour dans la Bible, mais qu'il en 
étudie neuf dans le Thahnud. 

Thamus, pilote qui annonça la mort du" grand 
Pan. Voy. PAN. 

Thamuz, démon du second ordre, inventeur 
de l'artillerie. Ses domaines sont les flammes, les 
grils, les bûchers. Quelques démonomanes lui 
attribuent l'invention des bracelets que les dames 
portent. 

Théagènes. Voy. ORACLES. 
Théantis, femme mystérieuse. Voy. °mincit. 

. Thème céleste. Ce terme d'astrolsie se dit 
de la figure que dressent les astrologue. lorsqu'ils 
tirent l'horoscope. 11 représente l'état du ciel à 
un point fixe , c'est-à-dire le lieu où sont en ce 
moment les étoiles et les planètes. Il e=t composé 

Cambry, Voyage dans le Finistère. 
2  pli. Garinet, histoire de la magie en France, 

4(44 
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Théodose. Eloy. ALECTRYOI.IANCIE. 
Théomancie, partie dé la cabale des Juifs 

qui étudie les mystères de la divine majesté et 
recherche les noms sacrés. Celui qui -possède 
cette science sait l'avenir, 'commande à la na- 
ture, a plein pouvoir sur les anges et leà diables, 
et peut faire des prodiges. Des rabbins ont pré- 
tendu que c'est par ce moyen que" Moïse a tant 
opéré de merveilles; que Josué a pu arrêter le 
soleil ; qu'Élie a fait tomber le feu du ciel et res- 
suscité un mort; que Daniel a fermé la gueule 
des lions; que les trois enfants n'ont pas été 
consumés dans la fournaise, etc. Cependant, quoi- 
que très-experts aussi dans les noms divins, les 

de douze triangles enfermés entre cieux carrés; 
on les appelle les douze maisons du soleil. 
Voy. ASTROLOGIE. 

Thémura, l'une des trois divisions de la car  
baie rabbinique. Elle consiste : P dans la trans- 
poSition et le changement dès lettres;, 2° dans un 
changement de lettres que l'on fait en certaines 
combinaisons équivalentes. 

Théoclimène, devin qui descendait en ligne 
directe de Mélampus de Pylos, et qui devinait à 
Ithaque en l'absence d'Ulysse. 

Théodat Voy. ONOMANCIE. 
Théodoric, roi des Goths. Sous son règne, 

les deux plus illustres sénateurs, Synnnaque et 
Bece , son gendre , furent accusés de crimes 
d'État et mis en prison. Boke était chrétien. Il 
fut mis à mort l'an 524, et son beau-père eut le 
même sort. l'année suivante. U❑ jour, les  

rabbins juifs ne font plus rien des choses opérées 
chez leurs pères. 

Théophile, économe de l'église d'Adana , en 
Cilicie, au sixième siècle. H marchait dans les 
voies de la justice et de la charité, lorsque, sur 
lés rapports calomnieux de rivaux jaloux, son 
évêque le renvoya- de ses fonctions. L'orgueil, 
qui jusque-là dormait eu lui, s'éveilla au point de 
le dominer bientôt. Pour se venger, il se vendit 
au démon. Son pacte, célèbre dans tout l'Orient, 
est.exposé avec ses suites dans un poënie latin 
de la pieuse et illustre Rosvitha.. Il eut le bon- 
heur de se repentir et de rentrer en grâce, à 
force de prières et de constance. Voy. cette his- 
toire (qui _n'a jamais pu être contestée) dans les 
Légendes Wernales. 	 • 

Théraphim. Selon rabbi Aben-Esra, les idoles 
que les Hébreux-  appelaient théraphim étaient 
des talismans d'airain, en forme de cadran so- 

. laire qui' faisaient connaître les heures propres 
à la divination. Pour les faire on tuait le pre- 
mier-né de la maison on lui arrachait la tête, 
qu'on salait de sel mêlé d'huilé ; puis on écrivait 
sur une laine d'or le DOM de quelques mauvais 
esprits ; on mettait cette lame sous la langue de 
l'enfant ; on attachait :la tête coupée à la mu- 
raille, et, après avoir allumé dés flambeaux de-1 
vaut elle, on lui rendait à genoux de grands 
respects. Cette figure répondait aux questions 
qu'on avait à hii faire; en suivait ses avis, -et on 
traçait sûr ses indiçations lés figures du théra- 
phim. Selon d'autres rabbins, les théraphim 
étaient des mandragores,: 

Thermomètre. L'abbé Chappe, né à Mauriac 
en Auvergne, en 1722, de l'Académie des scien- 
ces, s'est immortalisé par .sés deux Voyages, 
l'un à Tobelsk, dans la Sibérie, en 1761, l'autre 
en 1769, en Californie, où il est mort. DanS le 
premier de ces voyages, il arriva un jour qu'a- 
près s'être livré au sommeil, àuquel• la fatigue 
l'avait fait succomber, il se trouva, en s'éveil- 
lant au milieude la nuit, abandonné par ses gens, 
seul dans.son traîneau, au milieu d'un désert de 
glaces, sans vivres et loin de toute espèce d'ha- 
bitation. Il ne perd point courage ; il marche au 
hasard, s'abîme dans un trou rempli de neige, 
s'en tire par miracle, aperçoit dans le lointain , 
une faible lumière, la suit, arrive, retrouve ses 
gens, les réVèille, leur pardonne et poursuit sa 
route. Il approche enfin de Toholsk ; il ne restait 
que trois rivières à passer : mais tout annonçait 
le dégel ; on voyait l'eau partout. Les postillons 
refusent le service. Il les enivre d'eau-de-vie, et 
traverse les deux premières. 

A la dernière, il n'éprouve que des refus insu- 
montables. Indigné, il entre chez le' maître de 
poste en tenant à la main. son thermomètre, qua 
la chaleur du poêle fait monter, au grand éton- 
nement des spectateurs. L'abbé , qui s'en aper- 
çoit, saisit la circonstance. Il leur fait dire par 

ciers de Théodoric ayant servi sur sa table un 
gros poisson, il crut voir dans le plat la tête de 
Symmaque, fraîchement coupée, qui le regardait 
d'un air furieux ; fi en fut si épouvanté qu'il en 
prit un frisson : il se mit au lit et mourut, au 
désespoir. 
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grand nombre d'âmes, les unes enfermées dans 
des tourbillons enflammés, les autres pirouettant 
en tous sens ; celles-ci très-embarrassées et Mus- 
sana des •gémiSsements.  douloureux ; 
moins nombreuses, s'élevant en haut avec rapi- 
dité 'et se réjouissant avec leurs semblables.. Il 
racontait tous les supplices des scélérats dans 
l'autre vie, et il ajoutait que, pour lui, une aine 
de sa connaissance lui avait dit qu'il n'était pas 
encore mort, mais que, par la permission des 
dieux, son âme était venue faire ce petit voyage 
de faveur ; ét qu'après cela' il était rentré dans 
son corps, poussé par un souffle impétueux'. 
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son interprète qu'il est un grand magicien, que 
l'instrument qu'il Porte l'avertit de tous les dan- 
gers ; que si le dégel était à craindre. , l'animal 
qu'il terifertrie, étant exposé au grand air, ne 
descendrait pas; mais que si la glace était en- 
core forte, il descendrait au-dessous d'une ligne 
qu'il marque avec le doigt. 11 sort 'alors : tous le 
suivent en foulé, et le thermemètré de descen- 
dre. Pleins clé surprise et d'admiration, les pos- 
tillonS se hâtent d'obéir, et la rivière est traver- 
sée malgré là glace fléchissant sous le poids du 
traîneau, et menacant à chaque instant de se 
rompre et de l'engloutir avec les voyageurs. 

Thespésius , citoyen de Cilicie, connu de Plu- 
tarque. C'était un mauvais sujet qui exerçait 
toutes sortes de friponneries, et se ruinait de 
jour en jour de fortune et de réputation. L'oracle 
lui avait prédit que S'es affaires n'iraient bien 
qu'après sa mort. En conséquence, il tomba du 
haut -de Sa maison, se cassa le cou et mourut. 
Trois jours après, lorsqu'on allait faire ses funé- 
railles, il revint Li la vie, et fut dès tors le plus , 
juste, le plis piétix et le plus homme de bien de 
la -Cilicie. 'Comme en lui deinandait la raison 
d'un tel changement, il disait qu'au moment de 
sa chute son finie s'était élevée juseaux 
dont il avait admiré la grandeur inimense et 
l'éclat surprenant; qu'il avait vu dans l'air un 

' Voyez ce récit tout entier dans les Légendes de 
l'autre monde. 

Mais vous , lecteur, croyez-moi, n'attendez pas 
la mort pour bien vivre. _ 	• 

Thessaliennes. La Thessalie possédait .un si 
grand nombre de sorciers, ét surtout de sor- 
cières, que les noms dé sorcière et dé nessalienne 
étaient synonymes. 

Théurgie, art de parvenir à des connaissances. 
surnaturelles et d'opérer des miracles par le se- 
cours des esprits ou génies que les païens nom- 
maient des dieux et 'que les Pères de l'Église ont 
appelés avec raison des démens. Cet art:imagi- 
naire a été recherChé et- pratiqué par tin, grand 
nombre de philoseplies. Mais ceux des troiSièMe 
et quatrième siècles, qui prirent le nom d'éclec- 
tiqueS ou de nouveaux platoniciens, tels. que 
Porphyre, Julien, Jamblique, Maxime, en turent 
principalement entêtés. Ils se persuadaient que, 
'par des formules d'invocation, par certaines 
pratiques, on pouvait avoir un commercé fami- 
lier avec: les esprits, leur commander, connaître 
et opérer par leur secours des choses supérieures 
aux forces/de la nature. Ce n'était, dans lé fond, 
rien autre chose que la magie, quoique ces phi- 
losophes "en distinguassent deux espèces, savoir : 
la magie noire et malfaisante, qu'ils nommaient 
goélie et dont ils attribuaient les effets aux mau- 
vais démons; et la magie bienfaisante, qu'ilsap- 
pelarent théurgie, 	 opératidn divine 
par laquelle on invoquait les-bonS•esprits. 
• Comment savait-on, ajoute:  Bergier; que telles 

pardles ou telles Pratiques -avaient la Vertu de 
subjuguer ces prétendus esprits et de les rendre 
obéissants? Les théurgistes supposaient que; leS 
mêmes esprits avaient révélé ce secret aux hom- 
mes. Phisieurs de ces pratiques étaient dès 
crimes, tels que les sacrifices de sang humain; 
et il est établi que les théurgistes en biffaient. 
Voy. Jima , MAGIE, ART NOTOIRE. 

Thiers (Jean -Baptiste), savant bachelier de 
Sorbonne, professeur de l'Université de Paris, et 
ensuite curé de Vibraye, dans le diocüse du Mans ; 
né à Chartres erf1638, mort à Vibraye en 1703; 
auteur un peu janséniste-  de plusieurs ouvrages 
curieux , parmi lesquels on recherche toujours 
le Traité des superstitions, 4 vol. in-12. I1 y rap- 
porte une foule de petits faits singuliers. 

Thomas (Saint). On lit dans les démonomanes 
que saint Thomas d'Aquin se trouvait incommodé 
dans ses études par lé grand bruit des chevaux 
qui passaient tous les jours sous ses fenêtres 
pour aller boire. Comme il était habile à faire 
des talismans, il lit une_ petite figure de cheva 
qu'il enterra dans la rue; el:depuis, les palefre- 
niers furent contraints de chercher un autre 
chemin , ne pouvant plus à toute force faire pas- 
ser aucun cheval dans cette rue enchantée. 

C'est un conte comme un autre.. Voy. ALBERT 
LE GRAND. 

.Thomas. On lit dans plusieurs conteurs ce 
qui suit : « Un moine nommé Thomas, à la suite 
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d'une querelle qu'il eut avec les religieux d'un 
monastère de Lucques, se retira tout troublé dans 
un bois, où il rencontra un homme qui avait la 
facellorrible, le regard sinistre, la barbe noire 

. et le vêtement long. Cet homme vint au moine et 
lui demanda pourquoi ii allait seul dans ces lieux 
détournés. Le moine répondit qu'il avait perdu 
son Cheval et qu'il -le cherchait. « Je vous aide- 
rai , » dit l'inconnu. — Comme ils allaient en- 
semble à la 'poursuite dà prétendu cheval "égaré, 
ils arrivèrent au bord d'un ruisseau entouré de 
précipices. L'inconnu invita le moine, qui déjà se 
déchaussait, -  à Monter sur ses épaules, disant 
qui'il lui était plus facile de passer à lui gin était 
plus grand. Thonias , fasciné par son compagnon, 
quoiqu'il en eût peur, y consentit: Mais lorsqu'il 
fut stil' le dos de l'inconnu; il s'aperçut qu'il avait 
les pieds difforines d'un démon. Il commença à 
trembler et à se recommander à Dieu de tout son 

. coeur. Le diable Missi* se mil à murmurer, et 
s'échappa avec un 'bruit affretix en brisant un 
grand chêne 	arracha de terre.' Quant au 
moine, il demenra étendu au bord du prédipice, 
et. remercia Son bon ange de l'avoir ainsi tiré des 
griffes dé Satan I. » 

Thot, dien de, la foudre chez les anciennes 
raCeSjgermaniqUeS; qui l'armaient d'un marteau. 

Thou. II arriva S 1598 une aventure assez 
singulière 'au préSident , de Thou. Il-se trouvait 
depuiS peti deleinps dans là ville dé Saumur. 
Une ntlit 	.etait: profondément endormi, il 
fut réveillé tout 'à coup par le poids d'une masse 
énorme qu'il Sentit se poser sur sespieds. Il secoua 
fortement ce poids ale III tomber dans la cham- 
bre... Le président ne Savait encore s'il était 
bien éveillé, quand il entendit marcher tout au- 
près de lui. Il ouvrit les rideaux de son lit, et 
comme les volets de ses fenêtres n'étaient pas 
fermés et qu'il faisait clair de lune; il vit distinc- 
tement une grande figure blanche qui se prome- 

• naît dans l'appartement... Il aperçut en même 
temps des hardes éparses sur des chaiSes auprès 
de la cheminée. il s'imagina que des voleurs 
étaient entrés dans sa chambre ; et voyant la 
figure blanche se rapprocher de • son lit, il lui 
demanda d'une voix forte : « Qui êtes-vous ? 
Je suis la reine du ciel, » répondit le fantôme 
d'un ton solennel. 

Le président, reconnaissant la voix d'une 
femme, se leVa aussitôt ; et, ayant appelé ses 
domestiques, il leur dit de la faire sortir, et se. 
recoucha sans demander d'éclaircisseMent. Le 
lendemain, il apprit que la femme qui lui avait 
rendu une visite nocturne était une folle, qui , 
n'étant pas renfermée, courait çà et là et servait 
de jouet au peuple. Elle était entrée dans la 
maison, qu'elle connaissait déjà, en cherchant 
un asile pour la nuit. Personne ne l'avait aperçue, 

Wierus, De Frege., etc.  

et elle s'était glissée dans la chambre du prési- 
dent, dont elle avait trouvé la porte ouverte. Elle 
s'était déshabillée auprès du feu et avait étalé 
ses habits sur des chaises. Cette folle était connue 
dans la ville sous le nom de la Reine du ciel, 
qu'elle se donnait elle-même. 

Thuggisme. C'est le nom qu'on donne dans 
l'Inde à l'assassinat ou au meurtre qui se «m- 
inet par un principe dit religieux, c'est-à-dire 
pour 'plaire à l'une des affreuses divinités de 
l'Hindoustan , à Devi, appelée aussi la Noire, la 
Dévorante, la Mangeuse d'hommes,:  etc. Celui 
qui assassine en ce sens se cache sur le chemin 
du voyageur, lui jette un lacet et l'étrangle. Il 
croit par là mériter.. Ces assassins, que nous 
nommons étrangleurs, s'appellent dans l'Inde 
les thugs. 

Thurifumia, divination par la fumée de l'en- 
cens. 

Thymiamata, parfums d'encens qu'on em- 
ployait chez les anciens pour délivrer ceux qui 
étaient possédés de quelque mauvais esprit. 

Thyrée (Pierre), jésuite, auteur d'un livre 
sur les démoniaques., les maisons infestées et les 
frayeurs nocturnes'.  

Tibalang, fantômes que les naturels des Phi- 
lippines croient voir sur. la Cime de certains 
vieux arbres, dans lesquels ils sont persuadés 
que les âmes de leurs ancêtres ont leur rési- 
dence. Ils se les figurent d'une taille gigantesque; 
de longs cheveux , de petits pieds ,des ailes très- 
étendues et le, corps peint. 

Tibère. Cet empereur romain voyait blair dans 
les ténèbres, selon Cardan, qui avait la même 
propriété. Voy. TRA$ULLE. 

Ticho-Brahé , astronome suédois. H croyait 
que sa journée serait malheureuse et s'en retour- 
nait promptement si , en sortant de son logis, la 
première personne qu'il rencontrait était une 
vieille ou si un lièvre traversait son chemin. 

Tieck (Louis), auteur allemand d'un. livre 
qui, sous forme de roman , donne dans un esprit 
hostile à l'Église l'histoire de la vauderie en Ar- 
tois au quinzième siècle. Il a été traduit en fran- 
çais sous ce Litre : le Sabbat des sorcières; in-80; 

Tigre ( Le, grand). Eloy. LIÈVRE. 	- 
Tintement. Lorsque _nous sentons une cha- 

leur à la joue, dit Brown , ou que l'oreille nous 
tinte, 'nous disons ordinairement que quelqu'un 
parle de nous. Ce tin teillent d'oreille passait chez 
nos pères pour un très-mauvais augure. 

Tiphaine. Nos anciennes chroniques soupçon- 
naient de féerie ou de commerce avec les fées 
toutes les femmes dans l'histoire desquelles ils 
trouvaient du merveilleux. La Pucelle d'Orléans 
fut accusée d'avoir eu commercé avec les fées 
auprès d'une fontaine de son pays, que l'on ap- 

Diemoniaci, cuir lotis infestis et terriculamenlis 
nocturnis.. 
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pelle encore la fontaine des Fées ou des Daines. 
L'ancienne chronique de- Duguesclin dit que 
baie Tiphaine, femme de ce héros, était regar- 
dée -comme une fée, parce qu'elle était fort 
adroite et qu'elle prédisait .à son mari tout ce 
qui devait lui arriver. 

Tiromancie, divination par le fromage. On 
la pratiquait de diverses manières que nous ne 
connaissons pas. 

Titariia reine des fées.: Vog. OBERON. 
Titus. On trouve raconté dans un vieux re- 

cueil de traditions juives que Titus prétendit 
avoir vaincu le Dieu des Juifs à Jérusalem. Alors 
une voix terrible se fit entendre, qui dit ;-« Mal- 
heureux c'est la plus petite de mes créatures 
qui triomphera de 	» En effet, un moucheron 
se glissa dans le nez de l'empereur et parvint 
jusqu'à son cerveau. Là pendant sept années, il 
se nourrit de cervelle d'empereur, sans qu'au- 
cun Médecin pût le déloger. TiLus mourut après 
d'horribles souffrances. On ouvrit sa tête pour 
voir quel était ce mal contre lequel avaient 
échoué tous les efforts de la médecine, et on 
trouva le moucheron , mais fort engraissé. Il était 
deVenu de la taille d'un pigeon:II avait des pattes 
de fer et une bouche de cuivre'. 	• 

Toià, nain sous lequel les habitants de hi Flo- 
ride adorent le diable, c'est-à-clive l'auteur du 
mal. ' 

Tombeaux. Chez plusieurs nations idolâtres 
de l'antiquité,.l'usage était -d'aller dormir sur 
les tombeaux; afin d'avoir des rêves de la part 
des morts; de les-évoquer en quelque sorte et de 
les interroger. Voy. Monts. 

Temtegobbe., le vieux du grenier, lutin sué- 
dois de la famille des Gobelins. 

Tonde Un soldat. nommé 'fondai:, à la suite 
d'une vision, raconte qu'il avait été conduit par 
un ange dans les enfers. Il avait vu et senti les 
tourments qu'on y éprouve. L'ange l'avait con- 
duit dans les diverses contrées de cet abîme ; el 
après lui avoir fait subir les horreurs du froid et 
la puanteur du soufre, expier le vol d'une vache 
qu'il se reprochait et comprendre les dangers 
d'une vie mal réglée, il lui fit entrevoir le para- 
dis avec ses splendeurs, et le ramena ensuite 
dans son lit. Dès lors il se leva pour mener dé- 
sormais une vie toute chrétienne 2. 

Tonnerre. Le tonnerre a été adoré en qualité 
de dieu. Les Égyptiensfle regardaient comme le 
symbole de la voix éloignée, parce que de Lotis 
les bruits c'est celui qui se fait entendre le plus 
loin. Lorsqu'il tonne, les Chingulais se persuadent 
que le ciel veut leur inlliger un châtiment, el que 

I Vieille tradition rapportée par Alph. Karr, Voyage 
autour de mon jardin, lettre me. 

2  Diony'sii Cardinsiani , art. 49. — Mec prolixius 
describtatur in libello qui visio Tondali mineupatur. 
Voyez les Voyages de rouchi!, dans les Légendes de 
l'autre monde.  

les âmes des méchants sont chargées de diriger 
les coups pour les tourmenter et les punir de 
leurs péchés. En Bretagne on a l'usage, quand 
il tonne, de Mettre un morceau de fer dans le 
nid des poules qui couvent comme préservatif 
du tonnerre. Voy. CLOCHES, ÉVANGILE DE SAINT 
JEAN, etc. 

Topielnitsys, malins esprits qui dansent sur 
les eaux en Russie et én Pologne. 

Toqui: Le grand Toqiii est le dieu suiprême 
dés Araucaniens. Il à pour ennemi Guécuba, qui 
est le démon, 

Torngarsuk. Les' Groenlandais ne font ni 
prières ni sacrifices et ne pratiquent aucun rite; 
ils croient pourtant à l'existence de certains êtres - 
surnaturels. Le chef et le plus, puissant de ces 
-êtres est Tari 	qui est invoqué Surtout par 
les pêcheurs', et qu'ils représentent tantôt sons la 

forme d'un ours, tantôt sous celle d'un homme 
avec un bras, tantôt enfin sous.celle d'une créa- 
ture humaine grande au plus comme un des 
doigts de la main. 

C'est auprès de cette divinité que les anguek- 
koks sont obligéS de se rendre pour lui deman- 
der conseil, quand un Groenlandais tombe malade. 
Indépendamment de ce bon génie, qui est invi- 
sible à tout le inonde, excepté à Panguekkok ; il 
en est d'antres qui, 'par l'entremise de Pan- 
guekkok , enseignent ce qu'on doit faire ou ce 
qu'on doit éviter pour être heureux. Chaque an- 
guekkok a en outre son esprit familier, qu'il 
évoque et, qu'il consulte comme un oracle, 

Torquemada (Antoine de), auteur espagnol 
de l'Hexiimeron ou six journées, contenant plu- 
sieurs doctes discours, etc.; avec maintes his- 
toires notables et min encore ouïes, mises en 
français par Gabriel Chappuys, Tourangeau ; Lyon, 
1582, in-8° ; ouvrage plein de choses prodi- 

Cambry, Voyage dans le Finistère, t. Il, p; 16. 
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gieuses et d'aventures de spectres et de fan- 
tômes. 

Torreblanca (François), jurisconsulte de 
Cordoue, auteur d'un livre curieux sur les crimes 
cleP sorciers !. 

torture. Quand on employait la torture con- 
tre les sorciers et que les tourments ne les fai- 
saient pas avouer, ou disait que le diable les 
rendait insensibles à la douleur. 

Totam, esprit qui garde chaque, sauvage de 
l'Amérique septentrionale. Ils se le, représentent 
sous'la forme de..quelque bête, et, en conséquence, 
jamais ils ne tuent, ni ne chassent, ni ne man- 
gent, l'animal dont ils pensent que, leur totam a 
pris la figure. 

Toupan ; esprit malin qui préside au tonnerre 
chez les naturels bréSiliens. 

Tour de force. Delrio rapporte cette histoire 
plaisante. Deux troupes de magiciens s'étaient,  
réunies en Allemagne pour célébrer le mariage 
d'un grand prince. Les chefs de ces troupes 
étaient rivaux 'et:  voulaient Chacun jouir sans 
partage de l'honneur.  d'amuser la cour. C'était 
le cas de combattre avec toutes les ressources de 
la sorcellerie. Que fit, l'un des deux magiciens? 
Il avala son confrère, le garda quelque temps 
dans sen estomac , et, le rendit ensuite par où 
vous savez. Cette espièglerie lui-  assura la vic- 
toire. Son itival benteux et confus, décampa 
avec sa troupe et. alla plus: oin prendre un bain 
et se parfumer. 

Tour de Montpellier. 11 y a sans doute' en- 

croix qu'on y a placées successivement ont été 
consumées par le feu du ciel 

Tourterelle. Si on porte le coeur de cet oi- 
seau dans une-peau de loup, il éteindra tous les 
sentiments. Si on pend ses pieds à un arbre , 
l'arbre ne portera jamais de fruit. Si on frotte 
de son sang, mêlé avec de l'eau dans laquelle on 
aura fait cuire une taupe, un endroit couvert 
de poils, tous les poils noirs -tomberont 2. 

Traditions populaires. u C'est sur la fata- 
lité et l'antagonisme du bien et dit mal, dit un 
habile écrivain , dans le Quarterly 
que se fonde la philosophie des traditions du 
peuple. Cette base se retrouve dans le conte le 
phis trivial ou l'on introduit un- pouvoir Purna- 
turel ;' et la nourrice qui fait son récit au coin 
de la cheminée rustique a Ia même science que 
les 	 et .les de la Grèce 	les mages de la , 	 . 
Perse.l Le principe destructeur étant le plus actif 
dans ce bas Monde, il reparaît dans .toutes les • 
croyances superstitieuses sous une Variété infinie 
de formes, les unes sombres, les autres bril- 
lantes; on retrouve partout les mêmes personni- 
fidations d'Oromase et d'Arimane et l'hérésie des 
manichéens. La vague crédulité du villageois 
ignorant s'accorde avec- la science mythologiquç 
des anciens sages. Des peuples. que l'Océan sé- 
pare sont rapprochés par leurs fables les hama- 
dryades de la Grèce et les lutins de. la Scandi- 
navie dansent une ronde fraternelle avec les" 
fantômes évoqués:par le sorcier 'moderne ; celui-ci 
compose ses philtres, comme Çanidie , avec la 
mandragore , la cigné, les, langues, de vipères et 
les autres ingrédients-décrits ,par Virgile et Ho- 
race. A, la voix des sorciers modernes;, comme à 
celle des *magiciens de Thessalie,, on entend en- 
core le hibou crier, le corbeau croasser, le ser- 
pent siffler, et les ailes noires des scarabées 
s'agiter. Toutefois, le Satan des légendes n'est 
jamais revêtu de la sombre dignité-  de l'ange dé- 
chu; c'est le diable, l'ennemi, méchant par es- 
sence, de temps immémorial. Sa rage est souvent 
impuissante, à moins qu'il n'ait recours à la 
ruse : il inspire la peur encore plus que la 
crainte. De là vient cette continuelle succession 
de caprices bizarres et de malices grotesques qui 
le caractérise; de là cette familiarité qui-diminue 
la terreur causée par son nom. Les mêmes élé- 
ments entrent dans la composition de toutes les 
combinaisons variées du mauvais principe qui 
engendra la race nombreuse des lutins sortis de 
l'enfer. Si le rire n'est pas toujours méchant et 
perfide, il exprime, assez bien du moins, la ma- 
lice et la perfidie. C'est de l'alliance du rire et 
de la malice que sont nés tous ces moqueurs pla- 
cés par les mythologues au rang des divinités. 
Tels sont le Momus dès Grecs et le Loki des Scan- 

core à Montpellier une vieille tour que le. peuple 
de cette ville croit aussi ancienne que le monde ; 
,sa chute doit précéder de quelques minutes ,la 
déconfiture. de l'univers. 

Tour des Rats. Foy. "TAUON 11. 
Tour de Wigla, tour maudite de la Norvége, 

où le roi païen Vermund. fit brûler les-  mamelles 
de sainte Ethelrède avec du bois de la vraie 
croix,. apportée à. Copenhague par Olaiis 111. On 
dit que depuis on a essayé inutilement de faire 
une chapelle de cette tour maudite; tolites les 

i Epitome delictortmi, sive de Magia, in qua aperta 
vel occulta invocatio dannonis internent, etc., editio 
novissima. Lugduni, 4679, 

Victor Hugo, Han d' Lslande, ch. 
2  Les admirables secrets d'Albert le Grand, p. 413. 
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dinaves, l'un bouffon de l'Olympe, l'autre bouf- 
fon des banquets du Valhalla. » Les traditions 
populaireS se conservent sous mille formes. 
f/oy. SOnRSTITIONS 	tous les articles des esprits 

et démons. 
Mais voici une tradition du Pas-de-Calais que 

nous communique un savant de la contrée. 
« Dans les environs de Béthune près de Beu.-1- 

vry, aux rives des,  marais qui avoisinent cette 
commune, était une fontaine assez remarquable. 
Ses eaux tourbillonnaient sans cesse et offraient 
à leur centre un Vaste entonnoir qui engouffrait, 
pour ne jamais le laisser reparaîtra; tout ce qui 
était atteint par, les rayons de ce tourbillonne- 
ment. Vainement oni a,  chercha la profondeur du 
gouffre:, la sonde n'a jamais pain atteindre le 
fond ; et les habitantS prétendaient que cette fon- 

- laine était traversée par  un -fleuve souterrain, 
dont les_ ilots emportaient le plomb dé la sonde 
et déterminaient le totirbillonnement des eaux  

à leur surface. Les vieillards, dit M. Félix 
Lequien , conservent, sur cette fontaine , de 
nombreuses légendes. Nous citerons la plus ré- 
pandue : • 

» Dans des temps que bien dés siècles sépaL 
rent de nous'; an milien des, marais de Beuvry, 
alors appelé Beury, était un castek Ses noires 
murailles dominaient la vaste plaine d'eau qui les 
entourait. Une étroite chaussée, coupée de dis- 
tance én distance par des:ponts mobiles, formait 
le setil acCèS de cette habitation. 

» Quel metif avait déterminé le châtelain qui 
s'était retiré là à choisir pour demeure un séjour, 
si sauvage? Personne ne le saVait. 'Nal n'avait pu 
même l'éntrevbir, depuis: vingt ans qu'il s'y te 
Hait renfermé ; nul n'avait pénétré dans ce châ- 
teau ni aux bâtiments extérietirs, di, nuit et jour, 
veillaient des, étrangers dont on ne: comprenait 
pas le langage et qui n'entendaient pas plus celdi 
du pays. 

» Une crainte superstitieuse en éloignait d'ail., 
leurs chacun. Le château et son châtelain avaient 
été l'objet des conjectures de tous ; mais la dis- 
parition subite de ceux qui avaient trop haute- 
ment éMis leur opinion là-dessus faisait qu'on 
n'osait, plus, dans l'intimité même des veillées, 
parler du mystérieux manoir. Chacun supposait 
là des intelligences avec les esprits infernaux; et 
il est certain que , tous les ans, clans la nuit qui 
précède le saint jour de Noël, il se passait d'ans 
le château des choses extraordinaires. De la 
plupart des maisons de Beuvry,-  une oreille atten- 
tive pouvait saisir les derniers sons, affaiblis par 
la diStance , de mille voix confuses , proférant 
des cris el des gémissements mêlés d'éclats de 
rire. - A minuit, tout rentrait, dans le calme ordi- 
naire ; le lendemain 5  pas un seul& ceux que les 
événements avaient; effrayés n'aurait, osé dire 
qu'il avait entendu le moindre bruit ; et vaine- 
ment se serait- on préoccupé de pénétrer ce  

mystère. Parmi ceux !gui; dans les combats, 
avaient bravé la mort, nul n'aurait été.. assez 
hardi pour s'approcher des marais de Beuvry 
dans la nuit de la veillé -de Noël. 	- 

». Cet étai de choses durait depùis vingt ans, 
quand, à l'aube de ce jour dont la nuit venait 
d'être troublée d'une manière encore plus extra- 
ordinaire que les années précédentes , ceux qui 
se hasardèrent à jeter un coup d'oeil furtif et in- 
quia sur le château ne le découvrirent plus. Ce 
fut aussi vainement que des yeux ils cherchèrent 
une seconde , une troisième fois, cette massé de 
bâtiments au milieu des eaux qui , la veille en- 
core, faisaient contraster sa •sombre couleur avec 
la blancheur de l'onde et l'azur des cieux. Au 
plein jour seulenieni, quand le castel et; ses acces- 
soires n'apparurent pas davantage sur l'hori- 
zon, on osa se communiquer cet étrange événe- 
ment. Chacun n'y voulut croire qu'après s'en 
être assuré par ses yen.x. Rien n'apparaissait au 



bles que pour les hommes, et une aversion in- 
vincible .pour les Européens, parce qu'ils tuent 
les animaux. Enfin, la multitude des transmigra- 
tions leur fait 'envisager les récompenses de la 
vertu dans un si grand éloignement qu'ils n'ont 
plus le courage de les mériter '. 

Transport des sorcières.. Quelques-unes se 
transportent au sabbat enlevées -  par les airs, 
comme,  Sirhon lé. magicien . et --  sans monture; 
mais, en France surtoût,-  les. sorcières Considé- 
rables, lorsqu'elles emportaient au sabbat quel- 
que enfant, étaient transportées et ramenées .à 
domicile par un .bouc qui voyageait dans le vide 
comme Inn:-  oiseau.. • - 

Trasulle. 'Tibère, 	à litiodes , voulut sa- 
tisfaire.  sa  curiosité relativement à l'astrologie. 
judiciaire. Il fit venir l'un après l'autre tous ceux 
qui se mêlaient de prédire l'avenir; il les allen- 
daiesur une terrasse élevée de sa maison au bord 
de la mer. Un de ses affranchis, d'une taille 
hante et d'une forée extraordinaire, les lùi ame- 
nait là à travers les précipices; el si Tibère re- 
connaissait que l'astrologue n'était qu'un fourbe, 
l'affranchi ne manquait pas, à un signal convenu, 
de le précipiter dans la mer. 

y• avait alors à Rhodes un certain Trasulle, 
homme habile clans l'astrologie, disait-on , mais 
incontestablement d'un esprit très-adroit. Il fui 
conduit comme les autres à ce lieu écarté; assura 
à Tibère qu'il serait empereur eL lui prédit beau- 
coup de choses futures. Tibère lui demanda en- 
suite s'il connaissait ses propres destinées et s'il 
avait tiré son propre horoscope. Trasulle; qui 
avait eu quelques soupçons, car il n'avait vu re- 
venir aucun de ses confrères, et'qui sentit redou- 
bler ses craintes en considérant le visage de 
Tibère, l'homme qui l'avait amené et qui ne le 
quittait point, le lieu élevé où il se trouvait, le 
précipice qui était à ses pieds, regarda le ciel 

I3ergier, Dictionnaire, de théologie. 
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la .vaste plaine d'eau.,, pas le moindre 
vestige. L'étroite chaussée seule était restée in- 
tacte. cc .nme pour rendre plus apparente la dis- 
parition des bâtiments auxquels elle avait abouti. 
Cependant on se hasarda, mais ce ne fut que 
plus d'un mois après , à s'avancer clans le ma- 
rais; on risqua quelques pas sur la chaussée. On 
parvint à son extrémité, et,,à la place du castel, 
on trouva celte effroyable fontaine avec ses eaux 
tourbillonnantes et sa bouche incessamment 
béante. Elle reçut. et  conserva le nom que sa 
première vue.iinspira- : on l'appela • et, on l'ap- 
pelle encore la Fontaine. bidets& 

» Ce qu'était,- ce que devint le châtelain avec 
ses serviteurs, nul ne put jamais-le savoir. La 
justice céleste avait puni de grands Mails ,-di- 
sailAon ; mais on le conjecturait. Ce qu'on savait 
dans le pays, ce qu'on y croit encore, c'est que 
chaque année, dans la nuit de la veille de Noël:, 
vers la douzième heure, on entend toujours sor7 
Lir du fond de cette fontaine, des cris, ides gé-- 
missements et de sinistres éclats de rite. » 

Traire par charmes. Voy. 13LoicuLA. 
Trajan, empereur romain qui , selon Dion 

Cassius , se trouvant à Antioche lors de ce ter- 
rible tremblement de terre qui renversa presque 
toute la ville, fut sauvé par un démon lequel se 
présenta subitement devant lui, le prit entre ses 
bras, sortit avec lui par une fenêtre et l'emporta 
hors de là ville. 

On a écrit que Trajan ne rebâtit pas la ville 
d'Italien, où ses ancêtres étaient nés, parce qu'un 
mathématicien devin lui avait prédit qu'autant 
cette ville croîtrait en maisons, autant son em- 
pire décroîtrait en provinces. 

Transmigration des âmes. Plusieurs anciens 
philosophes, comme. Empédocle, Pythagore et. 
Plat«, avaient imaginé •que les aines, après la 
mort, passaient du corps qu'elles venaient de 
quitter dans un autre corps, afin d'y être puri- 
fiées avant de parvenir à l'état, de béatitude. Les 
'uns pensaisnt que ce passage se faisait seulement 
d'un corps humain dans un autre de même es- 
pèce. D'autres soutenaient que „certaines âmes 
entraient dans les corps des animaux et même 
dans ceux des plantes. Celle transmigration était 
nommée par les Grecs métempsycose et méten- 
soma;ose. C'est encore aujourd'hui un des prin- 
cipaux articles de la croyance des Indiens. Ce 
dogme absurde, enfanté par le panthéisme, leur 
fait considérer les maux de celte vie, non comme 
une épreuve utile à la vertu, mais comme la pu- 
nition des crimes commis dans un autre corps. 
N'ayant aucun souvenir de ces crimes, leur 
croyance ne peut servir à leur en faire éviter 
aucun. Elle leur inspire de l'horreur pour la 
caste des ,parias, parce qu'ils supposent que ce 
sont des hommes qui ont commis des forfaits af- 
freux dans une vie précédente. Elle leur donne 
plus de charité pour les animaux même nuisi- 
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comme pour lire clans les astres ;• bientôt il s'é- 
tonna, pâlit et s'écria épouvanté qu'il était me- 
nacé d'une mort instante. Tibère , ravi d'admira- 
tion, attribua à l'astrologie ce qui n'était que de 
la présence d'esprit et de l'adresse, rassura Tra-; 
suite. en l'embrassant, et le, regarda comme un 
oracle. 

Trazégnies, famille belge illustre à de justes 
et nombreux Litres. Un_conte populaire se rattache 
à cette noble -maison. On dit que son. chef -fut 
père , d'une seule couché de sa femme; de treize 
fils; qu'il- voulut 'reconnaître l'aîné à son - retour • 
d'une. course, mais que la mère , qui leS. aimait 
tons, les avait si bien mêlés clans treize bereeaux 

semblables que personne ne put distinguer 
On leur donna clone à tous part égale dans le 
vaste héritage, et ils devinrent les chefs de treize 
nobles familles. 

Trazgos , lutins espagnols, de l'espèce des 
Gobelins et des Kobolds. 

Trèfle à quatre feuilles. Herbe qui croît 
sous les gibets, arrosée du sang des pendus. Un 
joueur qui la cueille après minuit le premier jour 
de la lune , el la porte sur soi avec révérence,  
est sûr de gagner à tous les jeux. 

Trégitourie. Les nécromanciens du moyen 
fige devaiebt surtout leur renom d'habileté en 
magie à la faculté qu'ils possédaient de produire 
des illusions d'optique, faculté connue -alors sous 
le nom de trégitourie. Godwin, dans son Histoire 
des nécromanciens, donne de curieux exemples 
des effets merveilleux produits à l'aide de la tré- 
gitourie par Agrippa, le docteur Faust et d'au- 
tres hommes célèbres. La lanterne magique , 
devenue, si triviale, était leur grand instrument , 

, 
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et elle a conservé le nom qui la [lisait regarder 
autrefois comme quelque chose de surhumain. 

Treize. Nos anciens regardaient le nombre 
treize comme un nombre fatal • ayant remarqué 
que de treize personnes réunies à hi même table, 
il en meurt une dans ]'année; ce qui n'arrive 
jamais quand on est quatorze..., 

Un premier président du parlement; de Rouen, 
ne pouvant se résoudre à se mettre à table parée 
qu'il se trouvait le treizième, il fallut adhérer à 
sa superstition et faire venir une autre personne, 
afin iqu'on fût; quatorze. Alors il soupa tranquil- 
lement; mais à peine sorti de table, il fut frappé 
d'une attaque d'apoplexie dont il mourut sur-le- 
champ. 

Tremblements de terre. Les Indiens des 
montagnes des Andes croient, quand la terre 
tremble, que Dieu quitte le ciel pour passer tons 
les mortels en revue. Dans celte persuasion, à 
peine sentent-ils la secousse la plus légère qu'ils 
sortent tous de leurs huttes, courent, sautent et 
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frappent du pied en s'écriant : Nous voici! nous mot saxon vehmen, qui veut dire condantnateur, 
voici'. 	 et non de oce miki, comme Vont dit ceux qu'on 

Certains docteurs musulmans prétendent que appelle les doctes: Jamais une cour de justice ne 
la terre est portée sur les cornes d'un grand s'est donné tin nom injurieux ou absurde. L'his- 
liceuf;. quand il baisse la tête, disent-ils, il cause toire , cette - muse si pauvre et tant abusée, - ne 
les, tremblenients de terre 2: 	 nous:a conservé, sur le tribunal secret de West- 

Les lamas de Tarlarie croient que Dieu, après phalie , que des notions peu satisfaisantes, parce 
avoir formé la terre, l'a posée sur le dos d'une que les francs-juges qui le composaient s'enga- 
immense grenouille jaune, et que fontes les fois geaient par un seraient terrible au silence le plus 
que:cet: animal prodigieux secoue la -tête ou al- abSolu, qu'on osait à peine prononcer le nom de 
longe les pattes, il fait trembler la partie de la ce tribunal redouté, et que les écrivains .se con- 
terre qui: est dessuS 3, 	 tentaient, plus qu'aujourd'hui , de saisir les su- 

Trésors. On•croit dans l'Écosse qu'il y a sous perlicies. 
les montagnes des trésers souterrains gardés par 	On lit dans le tome. III ,page 624 , du Recueil 
des '• géants et des féeS ; en Bretagne;  on croit des historiens de Brunswick, publié par Leibniz, 
qu'ils: sont gardés :par un Vieillard ;'''par une que Charlemagne, vainqueurpour là dixième fois, 
vieille, par un serpent, par un chien nOir'on par e❑ 7-79 des Saxons, peuples'  indomptables, qui 
de petits démons, hauts d'un pied. Poe Se -sniSir n'avaient leur plaisir que dans le sang, leur ri- 

. de ces trésors , il :faut, après quelques prières, chesse que dans le pillage, et,..qUi honoraient • 
faire mi grand trowsansdire Mi mot. Le terinette leurs dieux avec des victimes humaines, envoya 
gronde, l'éclair brille, des charrettes de: fed s'é-: un ambassadeur au pape.  Léon III (quine régnait 
lèvent dans les airs, un -bruit de: chaînes se . fait pas alors) pour-  lui, demander, ce. qu'il .  devait faire 
entendre; bientôt on trouve,  une 7 tonne 	de ces rebelles qu'il ne pouvaitSoemettre, et que 
Parvient-on à l'élever ait bord du' trou, un Mot pourtant il ne voulait pas exterminer. Le saint- 
qui vous échappe la précipite dans l'abline à père; ayant entendu: le sujet 	l'ambassade, se 
mille pieds de: profondebt 	Les BretbriS'ajoa- leva sans répondre un mot et alla dans son jardin, 
tent qu'au moment .où l'on chante l'évangile des où ayant ramassé des ronces et- de mauvaises 
Rameaux,.les démons sont forcés: d'étaler leurs herbes, il leSisuspendit à un .gibet qu'il venait 
trésors en les déguiSant' sous dés formes de de former avec. ' des bâtons. L'ambassadeur à son 
pierres, de charbons , de feuillages. Celui qui retour raconta à Charlemagne ce qu'il _avait vu ; 
peut jeter sur eux des objets consacrés les rend et le roi, car il n'était pas. encore empereur, in- 
à leur première forme et s'en empare h. Voy. An- stitua le tribunal , secret, peur contraindre les 
GENT. 	 païens du Nord à embrasser le Christianisme. 

Tribunal secret. C'est un de nos princes Tous les historiens ont répété ce récit altéré. 
qui a. fondé ce tribunal célèbre des francs-juges Bientôt, poursuivent-ils, toute la Germanie se.  
(des frey graves) , qui retentit si puissamment remplit de délateurs, d'espions et d'exécuteurs. 
clans tout le moyen âge, qui plane, si imposant Le tribunal secret connut de.. tous les grands 
et si mystérieux, sur la Germanie et le nord de crimes et son autorité s'étendit sur tous les 
la vieille Gaule et dont l'institution, le but, les ordres de l'État ; les électeurs', les princes, les 
actes ont été appréciés jusqu'à présent, d'une évêques mêmes y furent soumis, et ne pouvaient 
manière si incomplète et souvent si fausse. 	être relevés de celle juridictio,n , dans certains 

11 est possible qu'on s'étonne du point de vue cas, que par le pape ou par l'empereur. Néan- 
sous lequel nous considérons la cour vehmique; moins, dès le treizième siècle, les ecclésiastiques 
mais c'est après de mûres recherches que nous el, les femmes n'étaient plus recherchés par la 
croyons avoir rencontré la vérité; et nous pen- cour vehmique. 
sons que notre façon de voir jettera sur l'histoire 	Les francs-juges, c'est le nom qu'on donnait 
un jour nouveau, sur celte histoire des siècles généralement aux membres du tribunal secret, 
écoulés qui est tout entière à refaire, non plus étaient ordinairement inconnus. Ils avaient (les 
avec les vaines théories de ces hommes qui par- usages particuliers et des formalités cachées pour 
lent et ne savent pas faire autre chose, tristes juger les malfaiteurs, et jamais, dit iEneas Syl- 
eunuques de sérail dont nous sommes assaillis, vins, il ne s'est trouvé personne parmi eux à qui 
mais avec l'étude profonde, des faits à reproduire, la crainte ou l'argent ait fait révéler le secret. 
si animés, si vivants, si variés, si dramatiques. Ils parcouraient les provinces pour connaître les 

Le nom de tribunal secret se comprend ; celui criminels , dont ils prenaient les noms ; ils les 
de cour vehmique est plus obscur; il vient du accusaient ensuite devant le tribunal invisible; 

on les citait; on les condamnait; o❑ les inscri- 
I Voyages au Pérou. faits en 4791, 4 79/k , par les Niait sur un livre de mort; et les plus jeunes 

PP. Manuel Sobre, yiela et Barcelo. 
2  Voyages à Constantinople, 4 800. 	 étaient chargés d'exécuter la sentence. Tous les 
3  Voyage de Bell d' Antermoni , etc. 	membres faisaient cause commune• lors même 
4  Calant)  Voyage-au Finistère, t. II, p. 45. 	qu'ils ne s'étaient jamais vus, ils avaient pour se 



TRI 	 66 

reconnaître un moyen qui est encore pour nous 
un mystère. C'étaient des mots d'ordre en saxon : 
stock,stein, rass , rein, et quelques autres, qui 
peuvent bien n'être que des conjectures. Du reste 
le secret se gardait si étroitement, que l'empe- 
reur lui-même na,savait Pas, dit Moeser, ponr 
quels motifs le tribpnal secret vehmique faisait 
mourir un coupable.. 

Pour l'ordinaire, quand la cour. velimiquaavait 
proscrit un accusé, tous les francs-juges avaient 
ordre de le. poursuivre ; et ,celui qui le»rençon- 
trait devait le tuer,. S'il était trop faible pour ce 
métier de bourreau,., ses confrères, eb Vertu de 
leurs serments, &aise ttenns dé lui prêter secours. 
Nous suivons toujours la masse des historiens, 
qui dans Ces détails:au moins sont exacts. Par- 
fois, foulant aux pieds toutes les; formes. judi- 
ciaires ,: le tribunal secret-condamnait un accusé 
sans le citer; sans l'entendre, sans leconvaincrm 
lais d'ordinaire mi lé sommait de comparaître,  

par quatre citations. Ceux qui étaient chargés de 
citer l'accusé épiaient; dans les ténèbres, le mi> 

ment favorable pour clouer- à sa porte la som- 
mation. Celte pièce portait d'abord le nom du 
coupable, écrit en grosses.lettres ; puis le genre 
de ses crimes vrais ou prétendus, ensuite ces 
Mots : « Nous, les secrets vengeurs de l'Éternel, 
les juges implacables des crimes, et les protec- 
teurs de l'innocence, nous te citons d'ici à trois 
jours devant le tribunal de Dieu. Comparais ; 
comparais ! » 

La personne citée se rendait à un carrefour Où 
aboutissaient quatre chemins. Un franc-juge , 
masqué et couvert d'un manteau noir, s'appro- 
chait, lentement en prononçant le nom du cou- 
pable qu'il cherchait, il l'emmenait en silence et 
lui jetait sur le visage un. voile épais, pour l'em- 
pêcher de reconnaître le chemin qu'il parcourait. 
Les sentences se rendaient toujours à l'heure de 
minuit. Il n'était point de lieu qui ne pût servir 
aux séances du tribunal secret, tout caché qu'il  
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était et à l'abri de toute surprise : c'était sou7  
vent une caverne. L'accusé y descendait, et on 
lui découvrait le visage ; il voyait alors ces justi- 
ciers qui étaient partout et nulle part, et dont les 
bras s'étendaient partout, comme la présence de 
l'Éternel. Mais tous ces juges :étaient masqués, 
ils ne s'exprimaient que par signes, à la lueur 
des. torches: Quand l'accusé avait parlé pour sa 
défense, et que l'heure da _jugement était Venue, 
on sonnait une Cloche: da vives lumières: éclai- 
raient.l'assemblée; le prévenu se voyait au 
lieu d'un cercle nombreux de juges,: noirs. La 
cour qui condamnai aipsi Conrad de Langea était 
composée de trois cents francs-jnges, et un jour 
que l'empereur Sigismond „ de la :maison :de 
Luxembourg-1, préSidait le tribunal: secret ,, 
juges siégeaient autour de lui, 

Pour les crimes avérés, pour les longs briganri 
dages,, on 	:citait point, parce que le coupable; 
dès: qn'il savait qua la cour velimique avait les 
yeux sur lui, se hâtait de fuir devant lespoignards 
dei cette justice inévitable:: il abandonnait pair 
jamais la terre rougei c'est le nom que les invi- 
sibles donnaient à la. Westphalie, siége de leurs 
séances; centre de leurs pouvoirs. • 

Quand lesjuges chargés d'exécuter les sentences 
du tribunal secret avaient trouvé et saisi le con-, 
damné, ils le pendaient, avec une corde faite de 
branches d'osier tordues et tressées,- au premier 
arbre qui se rencontrait sur le grand chemin. 
S'ils le poignardaient, selon la teneur du juge- 
ment, iis attachaient le cadavre à un tronc d'arbre 
et laissaient dans la plaie le poignard, au manche 
duquel était attachée la sentence, afin que l'on 
sût que ce n'était pas là: un meurtre, ni un, assas- 
sinat, mais une justice des, francs-juges. 

On ne pouvait rien objecter aux sentences de 
ce tribunal ; il fallait .sur-le-champ les exécuter 
avec la plus parfaite obéissance. Chaque juge 
s'était obligé, par d'épouvantables serments, à 
révéler tous les crimes qui viendraient à sa con- 
naissance, dût-il dénoncer son père ou sa mère, 
son frère pu sa soeur, son ami ou ses parents 
sans exception. Il avait, juré aussi de donner la 
mort à ce qu'il avait de plus cher, dès qu'il en 
recevrait l'ordre. 

On cite ce mot du duc Guillaume de Bruns- 
wick, qui était initié au tribunal secret : «il faudra 
bien, dit-il un jour tristement, que je fasse pen- 
dre le duc Adolphe de. Sleswig, s'il vient me 
voir, puisque autrement mes confrères me feront  
pendre moi-même..» 

Un prince de la même famille, le duc Frédéric 
de Brunswick, qui fut élu empereur un instant, 
ayant été condamné par les invisibles, ne mar- 
chait plus qu'entouré d'une garde nombreuse. 
Mais un jour qu'une nécessité le força à s'éloigner 
de quelques pas de sa suite, le chef de ses gar- 
des, le voyant tarder à reparaître, l'alla joindre 
à l'entrée du petit bois où il s'était arrêté, le 
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trouva assassiné, avec sa sentence -pendue au poi- 
gnard; il vit lé meurtrier qui • se retirait grayé- 
ment ét n'osa pas le -peul-suivre. 

C'était en l'année 1400.11 y avait alors cent 
mille francs-juges en - Allemagne, et le tribunal 
vebmique était &vent' si' puiSsant-, que.- tous les 
princes étaient contraint§ -à•s' y affilier. Sigismond, 
çorinne nous l'avons dit, le présida quelquefois. 
L'empereur Charles 	pareillement de la mai- 
son de Luxembourg, trouva dans l'assistance des 
francs-juges une partie de sa foi-ce. Sans 
l'odieux \Venceslas n'eût pu être déposé; et dé 
draveS' chroniques • leur attribuent la mort • de 
-Charles le Téméraire:  
' Nous avens rapporté sommairement tout ce 

-- 411i peut donner-une idée de- la vieille cour •veh- 
inique-, en nous- conformant aux récits de•tous les 
historienS;-• 11.paraît certain que 'cette institution 
est due litharlemagne, -mais-non paspour oppri- 
mer parla:terreur, pour protéger au contraire le 
faible:contre le fort.-  Lorsqu'il fendit ce tribu-nal 
-tout-puissant,' il établit à côté un refuge : la sen- 
tchen était signifiée; et tout - criminel condamné 
par leS freurates , si c'était pour- un délit reli- 

,gieux ou politique, pouvait, en vertu' d'une loi 
formelle, éviter' la,  mort en s'exilant. Le pays 
ainsi-était délivré du- coupable. • 

Dans la suite, toujours fidèles à leur mission 
de protéger la faiblesse et l'innocence, les francs- 
juges 

 
j 	ne furent l'effroi {tue des hommes puis- 
sants, Un seigneur féodal qui tuait ou pillait ses 
sujets tombait: bientôt sous le • 'poignard des 
francs-juges: Un brigand s'arrêtait .-devant le sen- 

. Lier du crime, • parce qu'il savait qu'en le par- 
Courant il trouverait le tribunal des• secrets 
vengeurs de l'Éternel. Les souverains, qui• n'é- 
taient, pas exempts de la même crainte, repous 
soient en tremblant les tentations de la tyrannie. 
EL; remarquez-le, clans les pays où le tribunal 
secret s'est étendu, les iniquités féodales sont 
bien plus rates. Vous ne trouverez ni en Alle- 
magne, ni dans le. nord des Gaules, les sanglantes 
horreurs qui rendent fhistoiré d'Angleterre si 
épouvantable au moyen âge.• L'affreux despotisme 
seigneurial , qui pesait sur là France dû milieu,  
fut généralement léger au Nord. Les communes 
se formèrent, le coMmercns'établit parce qu'il y, 
avait une puissance occulte qui protégeait le 
peuple et qui atteignait les nobles voleurs de 
grand chemin. 
.• Pour frapper vivement les grossières imagina- 
tions des temps barbares, il tillait bien que cette 
puissance fût mystérieuse et terrible. Un baron 
guerroyeur n'eût pas craint une petite armée; il 
pâlissait au seul nom des francs-juges. Il savait 
qu'on n'évitait pas aisémentleur sentence. 
• - Quelquefois il arriva qu'un franc-juge, rencon- 
trant un de .ses amis condamné par le tribunal 
secret,. l'avertit du danger qu'il courait , en lui 
disant : On mange aillairà aussi bon pain qu'ici; 

niais dès lors les francs-juges, ses confrères,. 
étaient tenus, par leurs serments, de pendre le 
traître sept pieds plus haut que tout autre cri- 
minel condamné au même supplice. C'est qu'il 
fallait, nous le répétons; que celte justice fût iné- 
vitable: Les, foudres de Rome étaient le seul frein 
des hommes qui pensaient ; le tribunal secret, la 
seule terreur des hommes matériels. 

A la fin du quinzième siècle lés francs-juges 
devinrent moins nécessaires. Alors donc ce tri- 
bunal, dont la Vaste étendue' occupée par cent 
Mille juges faisait ombrage aux souverains, car 
il pouyait être dangereux, attira leur attention, 
Ils cherchèrent à le supprimer. Celui qui seul y 
parvint fut l'époux de Marie dé Bourgogne: Maxi- 
milien, élevé àl'empireabolit à jamais, en 1512, 
le tribunal 'van-Ugne: CliarleSLQuint, son petit- 
fils et 'son successeur, maintint cette abolition, 
dont il ne resta que quelques vestiges imptiis- 
salis. 

Nous avons voulu, dans les botes qu'on vient 
dé lire, Mettre les savants, sur une voie nou- 
velle relativement à ]a cour vehmique. Peut- 
être un investigateur plus habile montrera - t-il 
danS l'histoire les services immenses qu'elle a 
rendus. 

Trithème (Jean), Savant abbé de l'ordre de 
Saint-Benoît, qui chercha à perfectionner la sté- 
ganographie ou l'art d'écrire en chiffres. On prit 
ses livrés pOur des ouvrages magiques; et Fré- 
deric 	électeur palatin fit brûler publiquement 
les manuscrits 'originaux qui se trouvaient dans 
sa bibliothèque. Mort en 1516. 

M. Andin , à qui l'histoire vraie doit de si 
beaux, de si consciencieux et de si savants tra- 
vaux a publié ,'dans ses études sur les couvents, 
une élude très-remarquable dé Trithème,    regardé 
dans le Rhingau comme un magicien de l'espèce 
de Faust, évoquant les morts ét faisant des pro- 
diges. 

Trodds, petits lutins danois, qui sont toujours 
habillés de gris et coiffés d'un chapeau rouge. 

Troian , roi de Servie, dans les temps obs- 
curs. Sa légende a été célébrée dans un klecbd 
ou chant populaire de la Servie, que là Revue du 
Nord a publié'. Ce roi ne pouvait supporter le 
soleil et ne se sentait vivre que la nuit. Il allait la 
nuit à ses rendez-vous et avait grand soin de ren- 
trer avant le jour clans son palais, sans 
Mais un matin, oubliant l'approche de l'aurore, il 
prolongea sa visite malgré l'appel réitéré de son 
fidèle serviteur. Lorsqu'il se remit en route, l'au- 
rore s'emparait du ciel ; il eut beau presser Éon 
cheval pour regagner sa demeures  avant les pre- 
miers rayons du soleil, il en fut atteint à mi-che- 
min , sauta à bas de son cheval s'étendit sur la 
terre humide et ordonna. à son serviteur de le 
couvrir d'un épais manteau. Le fidèle varlel. obéit, 

Livrhison de mai 4837; 
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et, courut expliquer au palais la cause de l'absence 
du maître. Pendant ce temps, des pâtres qui 
menaient leurs troupeaux aux prairies arrivent 
au manteau ; ils l'enlèvent, et, Troian crie « Cou- 
vrez-moi du manteau ; gardez-moi du soleil. » 
Mais ses prières sont inutiles; les rayons du :sot- 

leil arrivent à son visage. Il. se tait subitement; 
car * déjà ses deux yeux se sont écoulés en deux 
larmes, la tête se fond-; bientêt, le cou, la poi- 
trine, le corps entier, se change en eau. Et le 
fidèle serviteur, revenu auprès de son maître, ne 
trouve plus que le manteau. 

Trois. Les anciens crachaient trois fois dans 
leur sein pou(détourner les. enchantements. En 
Bretagne , un bruit quise fait entendre trois fois 
annonce ,un malheur. On sait _aussi :que trois 
flambeaux allumés dans: la même chambre sont 
un mauvais présage. 

Trois-Échelles, sorcier de Charles IX, qui 
le fil bréler h la fin pour avoir joint aux sortiléges 
les empoisonnements et les. meurtres. Il avoua 
dan$ son interrogatoire que le nombre de ceux 
de son temps qui s'occupaient de magie passait 
dix-huit mille. Bodin raconte le tour suivant de 
ce sorcier : En présence du duc d'Anjou, depuis 
Henri III , il attira les chaînons d'une chaîne d'or 
d'assez loin, et les fit venir dans sa,main ; après 
quoi la chaîne $e trouva entière. Nandé, parle de 
Trois-Échelles, dans le chapitre in de son Apologie 
des grands personnages soupçonnés de. magie. 
11 reconnaît que c'était un charlatan , un escamo- 
teur et un fripon. 

Trois4ietix. Voy. MAGRODOR. 
Troldman; magicien chez les Scandinaves. 

Voy. HAROLD. 
Trollen, esprits follets qui , selon Leloyer, >se 

louent comme domestiques dans le Nord, en ha- 
bits de femme ou d'homme, eL s'emploient atix 
services les plus honnêtes de la maison. Ce sont 
les mêmes que les droites. 

Tronc d'arbre. Le diable prend quelquefois 
celle forme au sabbat. 

• Trophonius. Voy. SONGES. 
Trou.du château de Cannât. J'ai visité, dit 

Cambry dans son Voyage du Finistère, les ruines  

massives de l'antique château de CarnoêL, sur la 
rive droite du Laina ( c'est le nom que l'isole et 
l'Ellé prennent après leur réunion)-; les pans de 
murs, couverts de grands arbres, de ronces, 
d'épines, de plantes de toute nature, ne.laissent 
apercevoir que leur grandeur; des 'fossés remplis 
d'une eau vive l'entouraient, des tours, le proté- 
geaient. C'était sans doute un objet de terreur 
pour le voisinage; il y paraît par les contes qu'on 
nous en rapporte. 

Un de. ses anciens propriétaires , type .e la 
Barbe-Bleue, égorgeait ses femmes dès qu'elles 
étaient grosses.: La soeur d'un saint devint son 
épouse. Convaincue, quand,elle s'aperçut de son 
état, 	fallait cesser d'être, elle s'enfuit ;: son, 
barbare époux, la poursuit, l'atteint, 	-tranche 
la tête et retourne dans son château. Le. saint,:  
son frère, instruit de cette barbarie, la, ressus- 
cite et,s'approche de Carne.: on lui refttse d'en:  
baisser les poritsrlévis„ A la troisième ! supplica- 
tion sans succès , il prend une poignée de pous- 
sière, la lance en fair ; le,cbâteau tombe: avec:le 
prince, il s'abîme dans les enfers. Le trou par 
lequel il passa subsiste encore. Jamais, disent les 
bonnes gens-, on :n'essaya.d' y pénétrer sansde- 
venir la proie:d'un énorme dragon. 

Troupe furieuse. En Allemagne la. supersti- 
tion a fait donner. ce nom à certains chasseurs 
mystérieux qui sont censés peupler les. -forêts. 
Voy. MONSIEUR D1 LA Foui:Pr,  , Venu , etc. 

Troupeaux. Garde des troupeaux. — Les ber- 
gers superstitieux donnent le nom de gardes, à 
certaines oraisons incompréhensibles accompa- 
gnées de formules. Ce qui va suivre nous fera 
comprendre. Le tout est textuellgment transcrit 
des grimoires. et autres mauvais_ livres de noirs 
,mystères. Nous pensons que la stupidité de ces 
procédés les combat suffisamment. Les, recueils 
ténébreux donnent ces gardes comme capables 

de tenir toute espèce de troupeau en vigueur et 
bon rapport. 

Le château de Belle, garde pour les chevaux. 
— Prenez du sel sur Une assiette; puis, aYant le 
dos tourné au lever du soleil et les animaux 
devant vous, prononcez, la tête nue, ce qui suit 
« Sel qui es fait et formé au château de Belle, 
je te -conjure. au nom de Gloria , d'Orianté el de 
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Galliane, sa soeur ; sel, je te conjure que tu aies 
à me tenir mes vifs chevaux de bêtes cavatines 
que voici présents sains et nets, bien btivant, 
bien mangeant, gros et graS; 	soient à ma 
volonté ; sel dont sel, je te conjure par la puis- 
sauce de gloire et par la vertu dé gloire, et en 
toute mon. intention toujours de glpire. » Geel 
prononcé au coin du soleil levant, vous gagne 
l'autre coin, suivant le cours de cet astre vous 
y prononcez ce que dessus. VOLIS en faites de 
Même aux autres coins; et étant de retour où 
vous avez commencé, vous y prononcez de nou- 
veau les mêmes paroles. Observez, -  peridant toute 
la cérémonie., que leS animaux soient toujours 
devant Vous, parce que ceux qui traverseront 
sont autant de bêtes folles. Faites ensuite trois 
tours autour de vos chevaux, faisant des jets de 
votre sel sur les animaux, disant : « Sell,.' je Le 
jette dé la main que Dieu m'a donnée; Grapin; 
je te prends, à toi je m'attends. n Dans le res- 
tant de votre sel, vous saignerez l'animal sur qui 
on monte, disnnt : « Bête cavatine ;  je te saigne 
de la main que Dieu m'a donnée ; Grapin ; je' te 
prends, à: toi je m'attends. » On doit saigner 
avec un morceau dé bois dur,' comme du huis ou 
poirier; on tire le sang de quelle partie on veut, 
quoi. qu'en disent quelques capriciettx qui affec- 
tent des vertus particulières à certaines parties 
de l'animal. Nous recornmandons seulement, 
quand on tire le sang, que l'animal ait le cul 
derrière vous. Si c'est par exemple un Mouton , 
vous lui tiendrez la tête dans vos jambes. Enfin, 
après avoir saigné l'animal, vous faites une levée 
de corne du pied droit, c'est-à-dire que tous lui 
coupez :un petit morceau de,  corne du pied droit 
avec un couteau ; vous le partagez en deux et en 
faites: une croix. Vous mettez cette croisette dans 
un morceau de toile neuve; puis vous la Couvrez 
de votre Sel ; vous prenez ensuite de la laine, si. 
vous agissez sur les moutons ; autrement vous 
prenez du crin, vous én faites ainsi une croisette 
que vous mettez dans votre toile sur le sel , 
vous mettez sur celte laine ou crin une se- 
conde couche de sel; vous faites encore une 
autre croisette de ciré vierge pascale ou chan- 
delle bénite , puis vous mettez le restant de votre 
sel dessus, et nouez le tout en pelote avec une 
ficelle; frottez avec celte pelote les animaux au 
sortir de l'écurie, si.ce sont des chevaux. Si ce 
sont des moutons, on les frottera au sortir• de læ 
bergerie ou du parc 'prononçant les paroles 
qu'on aura employées pour lejet ; on continue à 
frotter pendant un , deux, trois, sept; neuf ou 
onze jours de suite. Ceci dépend de la force et 
de la vigueur des animaux. Notez que vous ne 
devez faire vos jets qu'au dernier mot : quand 
vous opérez sur les chevaux, prononcez vive- 
ment ; quand il s'agira de moutons, plus vous 
serez long à prononcer, mieux vous ferez. 

Toutes les gardes se commencent le matin du  

vendredi, au croissant de la lune; et, en cas 
pressant, on passe par-dessus ces observations. 
Il faut avoir soin que vos pelotes ne prennent pas 
d'humidité , parce que les animaux périraient. 
On les porte ordinairement dans un gousset; 
mais`, sans Vous charger de ce soin inutile, faites 
ce que font les praticiens experts : placez-les 
Chez vous en quelque lieu sec;  et ne craignez 
rien. Nous avons dit ci-dessus de ne prendre de 
fa corne que du pied droit pour faire la pelote; 
la plupart en prennent des quatre pieds , et en 
font conséquemment deux croisettes, puisqu'ils 
en ont qiiatre morceaux.. Cela est superflu et ne 
produit rien de plus. Si vous faites toutes les cé- 
rémoniés- des quatre coins au seul coin du soleil 
levant, le troupeau sera: Moins dispersé. Remar- 
quez qu'un berger mauvais, gin en veut à celai 
qui le remplace ; peut lui causer bien des peines 
et même faire périr le troupeau : premièrement 
par le moyen de la .pelote qu'il coupe en mor- 
ceaux et qu'il disperse sur une table ou ailleurs; 
ensuite par le moyen d'une taupe ou d'une be- 
lette ; enfin par le moyen d'une grenouille on 
raine 'verte, oa queue de morue qu'il met dans 
une fourmilière ; disant M'audition, perdition, Il 
l'y laisse 'durant neuf jours, après lesquels il la 
relève avec les mêMes _paroles, la :mettant en 
poudre et en Semant oti doit paître le troupeau. 
Il se sert encore de trois cailloux pris en diffé- 
rents Cimetières, et, par le inOyen de certaines 
paroles que nous né voulons paà révéler, il donne 
des courantes, cause la gale et fait mourir autant 
d'animaux qu'il souhaite. 

Autre garde. — « Astarin Astarot qui est 
Bahol ; je te donne Mon troupeau à ta charge et 

ja garde ; et pour ton salaire je te donnerai 
bête blanche ou noire, telle qu'il me plaira. Je 
le conjure, Astarin, que tu me'les garde partout 
dans ces jardins; en disant htirlupapin. » Vous 
agirez suivant ce que nous avons dit au château 
de Belle, eL ferez le jet, prononçant ce qui suit: 
« Gupin tétant a failli le grand, c'est Caïn qui 
Le fait chat. » (Vous les frotterez, avec les mêmes 
paroles.) 

Autre garde. — « Bête-  à laine, je. prie Dieu 
que la saignerie que jé vais faire prenne et pro- 
fite à ma volonté. Je conjure que tu casses et 
brises tous sorts et enchantements qui pourraient 
être passés dessus le corps de mon vif troupeau 
de .bêtes à laine que voici présent devant Dieu 
et devant moi, qui sont à ma charge et à ma 
garde. » Voyez ci-dessus ce gus nous avons dit 
pour opérer au château de Belle, et vous servez 
pour le jet et frottement dés paroles qui suivent: 

« Passe lori, tirlipipi. » 
Garde contre la gale, rogne et clavelée. — « Ce 

fut par un lundi au malin que le Sauveur du 
monde passa, la sainte Vierge après lui, mon- 
sieur saint Jean; son pastoureau, son .aini , gui 
cherche son divin- troupeau: Mon troupeau sera 
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sain et joli, qui est sujet à moi._ Je prie madame 
sainte Geneviève qu'elle m'y puisse servir d'amie, 
dans ce malin claviau ici. Claviau banni de Dieu, 
je te commande que tu aies à sortir d'ici, et que 
tu aies à fondre et' à Confondre devant, Dieu et 
devant moi, comme fond la rosée devant-le so- 
leil. O sel I je te conjure de la part du grand 
Dieu vivant que tu mepuis•sesservir à-ce que je 
prétends, que tu me puisses préserver et garder 
mon troupeau de rogne, gale, pousse, de pous- 
se, de gobes et de mauvaises eaux.- » Avant 
toutes choses, à cette garde (rédigée, ainsi" que 
les autres, par quelque paysan)', ayez recours au 
château de Belle et faites -le jet el les frottements, 
prononçant quelques formàles. 

Garde contre la_ gale. - « Quand,  Notre-Sei- 
gneur monta au ciel , sa sainte vertu en terre 
laissa-. Pasle, Collet et Herve ; tout Ce que Dieu a 
dit a été bien dit. Bête rousse-, blanche ou noire; 
de quelque couleur que tu sois ;S'il y a quelque 
gale ou rogne sur toi, fût-elle mise et faite a neuf 
pieds clans terre, il est vrai qu'elle s'en ira et, 
mortira. » Vous vous servirez pour le jet et pour 
les ,frotlernentà des mots suivants, et aurez re- 
cours à ce que nous avons dit au château de 
Relie : «• Sel, je te jette de la main que Dieu m'a 
donnée. fiole et vono Baptista Sancta Aca Tatum 
est. » 

Garde pour empêcher les loups (Ventrer sur le 
terrain,  où sont lest moutons. — Placez-vous au 
coin-du soleil' leVant et prononcez cinq fois ce 
qui va suivre. Si- vous ne le souhaitez• prononcer 
qu'une 'fois, vous en ferez autant cinq jours de 
suite; « Viens, bête à laine, je te garde. Va droit, 
bête.  grise., à gris agripeuse ; va 'chercher ta 
proie; ]  loups et louves et louveteaux ; tu n'as 
point à. venir à cette viande qui est ici. » Ceci 
prononcé' au coin que nous avons dit, on conti- 
nue de faire de inênie aux autres coins ; et, de 
retour où l'on a commencé, on lb répète de nbu- 
veau..Voyei pour le reste le château de Belle, 
Pais 'faites le jet avec leS paroles qui suivent : 
Vanus 'bancs, attaquez sel soli. 

Garde pour• les chevaux. — « Sel, qui es fait 
et fonné> de fée-unie de Mer, je te conjure que tu 
fasses mon bonheur et le profit de mon maître ; 
je te conjure. au  nom dé Crduay, Rou et Rou- 
vayet ; viens ici, je te prends pour mon valet 
(en jetant le sel).(Gardez-vous de. dire Rouvaye.) 
Ce que que tu feras, je le trouverai bien fait. » 
Celle garde est forte et, quelquefois pénible, dit 
l'auteur. Foy. ORAISON DU Lotir. (Une variante.) 

Trows, esprits qui, dans l'opinion des habi- 
tants des îles Shetland, résident dans les cavernes 
intérieures des collines. ils sont habiles ouvriers 
en fer et en toutes sortes de Métaux précieux. 
Vos. MINEURS, MONTAGNARDS, etc. 

• Truie. Les juges laïques de la prévôté de Pa- 
ris, qui étaient très-ardents, firent brûler en 106 
Gillet-Soulart et sa truie, pauvre charlatan qui  

avait simplement appris à sa pauvre trilla Tan 
dé se redresser et de tenir une-quenouille On 
l'appelait:kt truie qui file, et une enseigne:a con- 
serve son souvenir. On voyait là une oeuvre dei 
diable. ,Mais i.1 fallait 	y:eût:  encore là-a.desà- 
sous quelque horreur. 

« Rien de plus simple; dit alors M. Victor:Hugo 
(Notre-Dame de Paris):; qu'un procès-de soreeh 
lerie intenté à. un animal. On: trouve :dans lés 
comptes de la _prévôté. pour ,14.66 un-:"curieux 
détail des frais du procès de Gillet-Soulart et de 
sa truie, exécutés-pour leur démérites à Corbeil, 
Tout y est : Se coût des fosses pour inettreHla 
truie les cinq: côtrets pris sur le port de :Morts 
Sang, 	trois pintes de vin et le, pain; dernier 
repas du patient, fraternellement partagé,  par :le 
bourreau, jusqu'aux onze jours de. garde et de 
nourriture de la truie à, huit deniers parisis 
chaeun. » 

:La:truie a ses fastes danS:Pantiquité,,, LeS Grun- 
dules étaient des espèces de dieux lares établis 
par Romulus en l'honneur d'une truie qui avait 
porté trente petits Voyez Polies. 

Tschouwasohes, L'irich ou jerich est un fais 
ceau sacré devant ilequel les Tsehouwaschea, 
peuplade de Sibérie, font leurs prières. Ce fais- 
ceau est composé de jets choisis du rosier sau- 
vage, au nombre de quinze ,: d'égale grosseur, et 
longs d'environ quatre pieds ; qu'on lie par le 
milieu avec une bande d'écorce, à laquelle en 
pend un petit morceau: d'étain., Chaque; maison 
en a un pareil à soi,: Il. n'est permis à personne 
de le toucher jusqu'eh automne Mors, lorsque 
toutes les feuilles sent tombée:, en va en cueillir 
un nouveau et jeter dévotementd'ancien dans 
une "eau courante. 

Vers le milieu du seizième siècle, on 
découvrit un: tombeau près; dg 11 voie Appienne. 
On y trouva le corps d'une jeune fille nageant 
dans une, liqueur inconnue. Elle: avait les che- 
veux blonds, attachés avec une ,boucle d'or ; elle 
était aussi fraîche que si elle n'eût été qu'endor- 
mie. Au pied de ce Corps, il y avait une lampe 
qui brûlait et qui 's'éteignit dès que l'aire s'y fut 
introduit. On reconnut à quelques inscriptions 
que ce cadavre était là depuis quinze cents ans, 
et on conjectura que c'était le corps de Tullie, 
fille de Cicéron. On le transporta à Rouie ; on 
l'exposa au Capitole, où tout le inonde courut en .  
foule pour le voir. Comme le peuple imbécile 
commençait à rendre à ces restes les honneurs 
dus aux saints, on le fit jeter dans lé Tibre. 
Vog. LAMPES MERVEILLEUSES. 

Turlupins, secte de libertins qui allaient tout 
nus, et qui renouvelaient en France, en Alle- 
magne et dans. les Pays-Bas., au quatorzième 
siècle, les grossièretés des anciens cyniques.. Ils 
disaient que la modestie et les moeurs étaient des 
marques de corruption,.et que tous ceux qui 
avaient de la pudeur étaient possédés du diable. 

1 	 TUR 
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Turpin, archevêque :de Reims, mêlé dans 
toutes les chroniques de Charlemagne à la vie 
ou plutôt aux légendes de ce. grand homme. On 
a conservé sous son nom une vision qu'il aurait 
eue, étant à Vienne, en Dauphiné, d'une troupe 
de démons qui s'en allaient vivement - se saisir 
do: l'âme de Charlemagne ou qui du moins se 
flattaient:de :cet espoir. Mais, peu après il les vit 
s'eareVenant l'oreille hasse de n'avoir pas réussi': 

TtarclowSki, magicien poignais qui semble un 
type.du Faust allemand, 

Teilenusynom du mauvais génie chai les 
Saxons: 

TylWehtTeg -(la belle famille. On denneme 
nouai dans le pays. de Galles .à une,  peuplade: de 
petites'fées qui viennent aâ nuit, dans-les fermes 

rendent de ,bons: offices aux ménages où:ii y a 
,de. l'ordre e 	la:  "propreté. Elles ont pour: op- 
posés:lès 'Ellyllons, lutins malicieux qui: font des 
tours aux maisons mal tenues et aux mauvais 
serviteurs.  

. Tympanites , variété des vampires. Voyez 
Hoa 

Tympanon, peau de bouc dont les sorciers 
font *s: outres où ils conservent leur bouillon. 
VOgic SABBAT. 

Tyte, sorte d'instrument dont les. Lapons se 
servent pour lsurs dpérations magiques. Scheffer 
nous en, fournit la description : Cette -Lyre n'est 
autre chose: qu'une houle ronde-, de. la grosseur, 
d'une noix ou d'une petits pomme, faite du plus 
tendre duvet, - polie: partoût et si légère qu'elle 
semble creuse. Elle est d'une couleur mêlée de 
jaune, da.vert et dé grisi le: jaune y domine: 
On assure :que les Lapons vendent cette Lyre, 
qu'elle est comme. animée , qu'elle a .du motive- 
ment; en sorte que celui quil'a achetée la peut 
envoyer en :qualité de. maléfices sur qui il lui 
plaît.. La tyre, va, comme un tourbilron. S'il se 
rencontre en son cheMin quelquelchose d'animé, 
celle chose reçoit le mal qui était préparé.  pour 
une: autre: 

Ifkobach démon d'un ordre inférieur. Il se 
montre toujours avec un corps enflammé ;. on le 

dit inventeur des fritures et des feux «artifice. 
Il est chargé par Belzébuth, d'entretenir l'huile 
dans les chaudières infernales. 

Universités occultes. « Il existait Un homme 
à qui Catherine de Médicis tenait autant qu'à ses 
enfants : cet homme était Cosme Ruggieri, qu'elle 
logeait à son hôtel de Soissons et dont elle avait 
fait un conseiller suprême, chargé de lui dire si 

I Voyez cette vision danse les Légendes: de l'autre 
inonde.  

les astres ratifiaient.les avis et le ban sens de ses 
conseillers ordinaires; De curieux, antécédents 
justifiaient l'empire.que ce Ruggieri conserva sur 
sa maîtresse jusqu'au, dernier. moment. Un des 
plus savants homMes du seizième siècle fut certes 
le médecin de Laurent de Médicis\ chic d'Urbin, 
père de Catherine. Ce médecin fut appelé Rug- 
gieri le vieux (vccebio Raggier, 	loger l'Ancien 
chez les auteurs français qui se sont occupés 
d'alchimie) , pour le distinguer de ses deux fils, 
Laurent Ruggieri, nommé lé grand par les air-7  
leurs cabalistiques, et Cosme Ruggieri, l'astro- 
logue de Catherine, également *nommé Roger par 
plusieurs historiens français. Ruggieri, le vieux 
était si considéré dans la maison de Médecis que 
les deux ducs,, Cosine et Laurent, furent les par- 
rains de ses deux enfants. Il dressa, de concert 
avec le fametix mathématicien Bazile, le thème 
de nativité de Catherine, en sa qualité de mathé- 
maticien, d'astrologue et de médecin de la mai- 
son de Médecis ; trois (piaillés qui se confondaient 
souvent. 

» A celle époque, les sciences occultes se cul- 
tivaient avec une ardeur qui peut surprendre les 
esprits incrédules de notre siècle si souveraine- 
ment analyseur;, Mais peut-être verront-ils poin- 
dre dans ce croquis historique le germe des 
sciences positives, épanouies au dix-neuvième 
siècle, sans la poétique grandeur qu'y portaient 
Ies audacieux chercheurs du seizième siècle; les- 
quels; au lieu dé faire de l'industrie, agrandis- 
saient l'art et fertilisaient la pensée. L'universelle 
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protection accordée à ces sciences par les souve- 
rains de ce temps était d'ailleurs justifiée par les 
admirables:créations de tous les inventeurs, qui 
pariaient de la recherche du grand 'œuvre pour 
arriver à des résultats étonnants. Aussi jamais 
le§ souverains ne fürent-ils plus avides de ces 
mystères. Les Fugger, en (pli les LuctilltiS mo- 
dernes reconnaîtrent leurs: princes, en qui les 
banquiers :reconnaître leurtinaîtres-, étaient 
certes des calculateurs :difficileS à: surprendre; 
'eh bien;  ces tiennes si' positifs; gni prêtaient 
les capitaux de l'EtireéPé aux souverains clii set- 
iièMe :siècles endettés aussi bien que ceux 

illuStreS 'hôtes; dé Charles-Quint, 
conirnanditèrenUles feurneauk: de Paracelse, c 

commencement du seizième 'sièCle Ting- 
gieri • le :;Vieux fut :ln 'Chef 'de-  Cette université 
secrète 'd'A: sortirent lès': Nostradamus et les 
Agrippa' qui, 101.11. 	tenr, furent Médecin-g' des 
Valois ;  enfin bus l'es astronomes, les astrologues;, 
les al ch in-listés dut ente terèiït àIdette 4oqu'é'Iàs 
princes,,Cle là chrétienté,' et qat furent phis par- 
liettlièreinent aeCtieillis'et:pretégéS éri- France par 
Catherine' de MédiciS, Dânsle :thème de nativité 
que dressèrent Razild di Ruggieri le vieux, tes' 
principaux éVébeinentS ide 	dé Catherine' 
furent prédits:avec und exaCtilee désespérante 
pour cent qui' nient les sciences 'Occultes. Cet 
hereseope annonçait lss andlienrS quit, pendant; 
le siège de:Florence , signalèrent le icoMménée- 
Ment de sa: Vie; son Mariage 'avec lm fils de 
France, aVénement inespéré dé ce fils autre ne, 
la naissance, de ses-  enfants et leur nombre. Trois 
dé ses fils deVaierit être relis chacun à son terni; 
deux filles deVaiern être reines; tous devaient 
mourir satin postérité. 

» Ce thème se réalisa: si bien; que beaucoup 
d'historiens l'ont cru fait après coup: Mais cha- 
can sait que Nostradamus produisit; au château 
de 'Chanel:ont, 'où Catherine se trouVàii lors de 
là conSpiration de la fienandie, un honime qui 
poSsédait,  le den de lire dans l'avenir. 'Or, sous le 
règne; de François H', quand la :reine voyait ses 
qu'aire: fils eii bas âge et bien p or [Sis avant le 
Mariage d'Élisabeth de Valois avec Philippe , 
roi 'd'Espagne, avant, celui de Marguerite. de Va- 
Ibis avec Henri de Bourbon , roi :dé Navarre , 
Nostradamus et son ami tonlirtnèrent toutes les 
circonstances du fameux thème. Cet homme,' 
doué,  sans douté de seconde vue, et qui apparie 
nai t' à lâ :grande &ele des Wall gabIS chercheurs 
du :grand oeuvre:, : mais dont là: vie.  secrète a 
échappé à l'histoire, atlirmit que ce dernier en- 
fant :Cotroneé Mourrait assassiné. 

» Après 'aVeir placé la reine devant un miroir 
magique où se relléchisSait un rouet sur une des 
pointes duquel se dessina la figure dOE,chagye 
enfant; l'astrologue imprimait un mouvement, àu 
rouet, et la 'reine comptait" le nombre, de leurs 
qu'il faisait ; chaque tour était peur un 'enfant  

une aimée deTègne. ;Henri :IV; mis sur lé Muet, 
fit vingt-deux tours. L'astrologue dit à la 'reine 
effrayée que Henri de Bourbon sernit ,eri effet roi 
de - France -et régnerait tout ce tenips; la reine 
Catherine: lui voua une haine mortelle én ap- 
prenant' qu'il succéderait an dernier' des Valnià 
assassiné. 

»Curieuse dé connaître Son,  genre de inort,41 
lui redit de se défier de Shin&Getniairt. HWCe 
jour, p en San t 	serait renferinee'oü'wiolèn  

au château de Saint-Germain, elle" n'y mit 
jamais le pied coniqué ce châtednfut infiniment 
plus convenable à: ses:dessein-g:, Par proxitnitë  
de PariS„' que -Lens ceux oit elle alla se réfrigier 
avec le roi durant les troubles Quand: elle' tel* 
Malade 'quelques jours 'âpres l'aSSals si riat daditc 
de Gui-Se (auCt'étalls' dé Blois, 'elle deinandale nom 
du prélat qui 	PaSsistert on lui dit qu'il 'se 
oorinnait S'airitLerétMain.fé suis mot tez' s'écr a- 

letélideinaiir;:ayant 
aCcompli'Ienotered'annéesq-iteldi à:CO:radient 
tous ses horoseopesY Ce t té ' Scène Conne d'a Car- 
dinal dé Lorraine, qui 'la traita de sereelletie; se 
réalisait peu à peu. François If n'avaiti régné 
•queseSlotirs dé 'rouet ; Charles IX acoMpliSsait 
én Ce' inoinent son dernier Si Catherine adit "Ces 
-singulières paroles 'à son' fils Henri partant petit; 
la Pôlegne : 	Voiis reviendrez bientôt! itfaidies 
attribuer à'safoi 'dans' les sciences roten1 tés et non 
'à Sen dessert 0:› èm'peonnérle roi. Marguerite de 
France était reine de NaVarrel;:ilisaberenié,' renié 
d'Espagne, le dite d'Anjou était roi' dé Pelegne-, 

» Beaucoup d'autres' circonstances CorrebeL 
rèrent la foi de Catherine' 	spieriCeS ecL. 
culles.-La veille du tourner' dû Henri' Iffat bleSsé . 

Catherine vit lé coup -fatal en songe. Sen 
conseil trastrologie judiciaire, composé de Nos- 
tradamuS et-des-deux Ruggieri, lui avait prédit 
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-assise à la pointe d'un rocher, d'où elle protégeait 
les armes des. Sarasiris. Esplandian courut à elle 
pour purger la terre de cette furie "(car, bien 
qu'immortelles de leur nature jusqu'au jugement 
dernier, les fées n'étaient pas à l'épreuve d'un bon 
coup d'épée, et pouvaient comme d'autres recevoir 
la mort, pourvu qu'elle fûtviolente). Mélye évitale 
coup en changeant de place avec la plus grande 
agilité ; et comme elle servit pressée, elle parut 
s'abîmer dans un antre qui vomit aussitôt des 
flammes. Urgande reconnut Mélye:au portrait que 
les chevaliers lui en prent:; elle voulut la voir ; elle 
Conduisit donc Esplandian et quelques chevaliers 
dans une prairie, au bout de laquelle 	trou- 
vèrent Mélye assise sur ses talons et absorbée 
dans .une 'profonde rêverie. Cette fée possédait 
un livre magique dont Urgande désirait depuis 
longtemps la possession. Mélye, apercevant Ur- 
gande; composa sen visage, accueillit la fée, sa 
rivale, avec aménité , et la. fit entrer dans sa 
grotte. Mais à peine y avait-elle pénétré, que, 
s'élançant sur elle;  la.méchante,fée le renversa 
par terre en lui serrant la gorge. avec violence. 
Lés chevaliers Jes entendant: se débattre, entrè- 
rent dans la grotte : Te pouvoir dess enchante- 
ments les fit tomber sans connaissance; le seul 
Esplandian , que son épée charmée. gararitissait 
de tees les piéges magiques:, courut sur Mélye et 
retira Urgande de ses:  mains. Au même. instant 
Mélye prit celui de ses livres ,qui portait le nom 
de Médée, et forma une conjuration-; je4' ciel 
s'obscurcit aussitôt : il sortit, d'un nuage noir un 
chariot attelé de deux dragons qui vomissaient 
des flammes. Enlevant:lestement Urgande,Mélye 
la plaça dans :le chariot et disparut avec -elle, 
Elle l'emmena dans Thésyphante et l'enferma 
dans une grosse tour, d'où ESplandian parvint à 
la tirer quelque temps après. 

Urine. L'urine a aussi des vertus admirables. 
Elle guérit la teigne et les ulcères des oreilles, 
pourvu qu'on la prenne en bonne santé. Elle 
guérit aussi de la piqûre des serpents, des aspics 
et autres reptiles venimeux. 11 paraît que les 
sorcières s'en servent pour faire tomber la pluie. 
Delrio conte que, dans le diocèse de Trèves, un 
paysan qui plantait des' choux dans son jardin 
avec sa fille, âgée de huit ans, donnait des éloges 
à celle enfant sur son adresse à s'acquitter de sa 
petite fonction. « -Oh! répondit l'enfant, j'en 
sais bien d'autres. Relirez-vous un peu, et je 
ferai descendre la pluie sur telle partie du jardin 
que vous désignerez. — Fais, reprend le paysan 

.surpris, je vais me retirer. » Alors la petite fille 
creuse un trou dans la terre, y répand son urine, 
•la mêle avec la terre, prononce quelques mots, 
et la pluie tombe par torrents sur le jardin. 

« Qui t'a donc appris cela? s'écrie le paysan 
étourdi. -- C'est ma mère, qui est très-habile 
dans cette science. » Le paysan effrayé fit mon- 
ter sa fille et sa femme sur sa charrette, les 

la mort du ,roi. L'histoire .a enregistré les in- 
stances que lit Catherine pour engager Henri lI 
à ne pas descendre en lice. Le pronostic et le.  
songe engendré par le pronostic se réalisèrent. 
_ » Les mémoires du temps rapportent un autre 
.fait non moins étrange. Le courrier qui annon- 
çait la victoire de Moncontour arriva. la nuit, 
après être venu sr rapidement qu'il avait crevé 
trois chevaux. On éveilla la reine mère, qui dit : 

„Te le savais. En effet, la veille, dit Brantôme, 
elle avait raconté le triotnphe de son fils,et quel- 
.ques circonstances de la bataille. L'astrologue de 
la maison de Bourbon déclara que le cadet de 
tant, de princes issus de saint Louis, que le fils 
d'Antoine de Bourbon serait roi de France. Cette 
.prédiction, rapportée par Sully, fut accomplie 
dans les-  termes mêMes de l'horoscope, ce qui fit 
dire à Henri IV qu'à force de mensonges ces 
gens rencontraient le vrai. Quoi qu'il en soit, si 
la plupart des têtes fortes de ce temps croyaient 
à la vaste ,science appelée -nicigisme par les mal- 

, très de l'astrologie judiciaire' et sorcellerie par le.  
public, ils étaient autorisés par le succès des ho- 
roscopes. Ce fut pour Cosme Ruggieri, SOIE ma- 
thématicien , son astronome,.son astrologue, son 
sorcier, si l'on veut, que Catherine fit élever la 
colonne adossée à la halle au blé, seul débris qui 
reste de l'hôtel de Soissons. Cosme Ruggieri 
possédait, comme les confesseurs, une mysté- 

' rieuse influence dont il, se contentait comme eux; 
d'ailleurs, il nourrissait une ambitieuse .pensée 
supérieure à l'ambition vulgaire. Cet homme, 
que les romanciers ou les dramaturges dépeignent 
comme un bateleur,.possédait la riche abbaye de 
Saint-Mahé en basse Bretagne, et avait refusé de 
hautes dignités ecclésiastiques ; l'or, que les pas- 
sions superstitieuses çle cette époque lui appor- 
taient abondamment, suffisait à sa secrète entre- 
prise, et la main de la reine, étendue sur sa 
tête, en préservait le moindre cheveu' de tout 
mal » 

Uphir, démon chimiste, très-versé dans la con- 
naissance des simples. Il est responsable aux 
enfers de la santé de Belzébuth et des grands de 
sa cour. Les médecins matériels l'ont pris pour 
leur patron depuis le discrédit. d'Esculape. 

Upiers. Eloy. VAMPIRES. 
Urda. Voy. NORNES. 
Urgande, bonne fée des temps chevaleres- 

ques. Elle avait pour ennemie Mélye la Mauvaise. 
Voici une de ses aventures :. La fée.  Urgande, qui 
protégeait si généreusement Amadis, avait donné 

• au jeune Esplandian, fils de ce héros, une épée 
enchantée qui devait rompre tous les charmes. 

• tin jour qii'Esplandian et les chevaliers chrétiens 
se battaient en Galatie, aidés de la fée Urgande, 
Ils aperçurent la fée Mélye, leur ennemie impla- 
cable, sous la ligure la plus hideuse. Elle était 
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mena à :la ville; et les livra, tentes deux à, la 
justice. 

Nous ne parlerons de la médecine des urines 
fine pour remarquer qu'elle est un - peu moins 
incertaine que lés autres spécialités de la même 
science. Des railleurs présentaient une fiole d'u- 
rihe de cheval à un decteur de ce genre qu'ils 
voulaient mystifier; il l'inspecta et la rendit en 
disant : « Donnez de l'avoine et du foin au ma- 
lade. » 

Les Égyptiens disaient qu'Hermès Trismégiste 
avait divisé lé four en douze heures et la nuit 
pareillement, Sur l'observation d'un animal' Con- 

sacré à Sérapis, le Cynocéphale-, qui jetait son 
urine douze fois par jour, et autant la nuit, à des 
intervalles égaux. 

Urotopégnie, chevilletnent. Delancre dit qu'il 
y a un Ifyre de ce nom dans lequel on Voit que les 
moulins, les tonneaux,.les fours, etc., peuvent 
être liés ainsi que lès hommes. Voy. LIGATURES. 

Uterpen, Voy. MERLIN. 
Utesetnre, espèce dé magie _pratiquée chez 

les Islandais ; on en fait rementer l'usage jusqu'à 
Odin. Ceux: qui se trouvent la nuit: hors de leur, 
logis s'imaginent converser avec des esprits, qui 
communément leur conseillent de-  faire le mal. 

Vaccine: Quand l'inoCulation s'introduisit à 
Londres, un ministre anglican la traita en chaire 
d'innovation infernale, de suggestion diabolique, 
et soutint que la maladie de Job n'était que la 
petite vérole que lui avait inoculée le malin'. 

D'autres pasteurs anglais ont traité pareillement 
la vaccine ;, des médecins français ont écrit que la 

:vaccine donnerait aux vaccinés quelque:chaise de 
la race bovine, que les feinmes: soumises à ce 
préservatif s'exposaient à devenir des vaches 
Comme lo. Voy. les écrits:des docteurs Vampe,.  
Moulet , Chapon , :etc. 

Vache. Cet animal est si-respecté dans: 	l'Hie- 
doustan que tout ce qui pa-sÉe par son corps a, 
pour les Hindous, une vertu sanctifiante et mé-. 

dicinale. Les bralimes donnent du riz aux vaches, 
puis ils en cherchent les grains entiers dans leurs 
excréments, et font avaler ces grains aux ma- 
lades, persuadés qu'ils sont propres à guérir le 
corps et à purifier l'âme. Ils ont une vénération 
singulière pour les cendres de bouse de vache.. 
Les souverains ont à leur cour des officiers qui 
n'ont point d'autre fonction que .de présenter le 
matin à ceux qui viennent saluer le prince un 
plat de ces cendres détrempées dans un peu 
d'eau: Le courtisan plonge le bout du doigt dans 
ce mortier, et se fait sur différentes parties du 

M. Saignes, Des erreurs et des réjugés etc., 
t. III, p. 84.  

corps une onction qu'il. regarde. comme,trèssalu- 
taire. Voy. VAICARANI: 
• Chez les Hébreux, on sacrifiait une vache. 

rousses  pour faire de ses cendres:une -eau d'expia- 
tion destinée. à' purifier :ceux qui s'étaient seuil- 
lés par l'attouchement d'un. mort. C'est da • là 

-sans doute que vient, dans,  le Midi, l'opinion 
qu'une •vache•rousSO est mauvaise.- 	• - 
• Vade. La.  légende •de Vade. ou Wada'et de son 
fils Velem]: le -Forgeron • est célèbre dans la .1i te- 
rature. -scandinave._ La voici -telle. que 11417. Dep- 
ping et Francisque: Michel, guidés par les monu- 
ments de. la Suède et de l'Islande,, Poe exposée 
clans leur Dissertation sur une tradition. du moyen 
tige .publiée à Paris, en 1833 :- 
. « Le roi danois Wilkin,- ayant rencontré dans 
une forêt, au bord de la mer, une belle femme,- 
qui était une heu ou • femme de nier,' espèce 
d'êtres marins. qui, sur -terre, prennent la-forme 
d'une femme, s'unit avec elle, et le fruit de cette 
union fut un'  .fils géant, qui fut appelé Vade. 
Wilkin lui donna douze terres en. Seelande. Vade 
eut. à son tour un. fils appelé Veland ou Uanlund. 
Quand ce dernier eut atteint. l'âge de neuf ans, 
son père le conduisit-chez un habile forgeron du 
Hunaland, appelé Mimer, pour qu'il apprit à for- 
ger,. tremper et façonner le fer. Après l'avoir 
laissé trois hivers. dans le Htinaland, le géant 
Vade se rendit avec lui à une. montagne' appelée.  
Kallova , dont l'intérieur était •habité par deux 
nains qui passaient pour savoir mieux- forger le 
fer, que les attires nains et que les. hommes ordi- 
naires. Ils • fabriquaient des épées, des casques 
et des cuirasses; ils savaient aussi travailler l'or 
et l'argent, et en faire toute sorte de bijoux. Pour 
un marc d'or, ils- rendirent Velandle plus habile 
forgeron de la terre. Néanmoins ce dernier tua 
ses maîtres, qui voulaient profiter d'une tempête 
dans laquelle Vade avait péri pour mettre à mort 

43; 
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leur élève: Veland s'empara alors des outils, 
chargea un cheval d'autant d'or et d'argent qtfil 
pouvait en porter, et reprit le chemin du Dane- 
mark. Il arriva près d'Un fleuve.' noinmé Visara 
ou Viser-Aa ; il s'arrêta sur la rive, y abattit un 
arbre, le creusa, y déposa ses trésors et ses 
vivres et s'y pratiqua une demetire tellement 
fermée que l'eau ne pouvait y pénétrer. Après 
y être entré, il se laissaflotter vers la'mer. 

» Un jour, un: roi de Jutland, nommé Nidtmg , 
pêchait avec Sa cour ; quand les pêcheurs yeti 
rèrent de leur filet un gros tronc d'arbre singu- 
lièrement taillé. Pour savoir ce qu'il pouvait 
contenir, on voulut le mettre 	pièces ; mais 
tout à coup une voix, sortant du tronc, ordonna 
aux ouvriers de cesser. A cette voix, tous les 
assistants prirent la fuite, «oyant qu'un sorcier 
était caché dans l'arbre. Veland en sortit ; il dit 
au roi qu'il n'était pas magicien, et que, si on 
voulait lui laisser la vie et ses trésors , il rendrait 
de grands services. Le roi le lui promit. Veland 
cacha ses trésors enterre a entra au service de 
Nidung. Sa charge fut déprendre-soin de trois 
couteaux que l'on mettait devant le roi à table. 
Le roi;: ayant découvert l'habileté de Veland dans 

• l'art' de fabriquer des armes, consentit k ce qu'il 
luttât avec son- forgeron ordinaire, Celui-ci fit 
une armure qu il croyait impénétrable; mais que 
Veland fendit'en deux d'un seul coup: de l'épée 

- d'or qu'il ut ait fabriquée eri peti heures.:Depuis 
- kirs, Veland feen grande faveur auprès dti roi ; 
mais ayant• été mal récompensé d'un message 
pénible et dangereux, il ne songea plus qu'à se 
venger. Il tenta d'empoisonner -le roi, qui s'en 
aperçut et lui fit  couper les jarrets. Furieux de 
cette, injure, Velatid feignit du repentir ; et le roi 
consentit à ltü laissèr une forge et les outils né- 
cessaireS pour composer :de belles armures et 
des bijoux précieux: Alors le vindicatif artisan 
sut attirer chez lui les deux fils du roi ; il les tua; 
et offrit à leur père deux coupes faites avec le 
crâne •de Ses enfants. Après quoi il se composa 
des ailes, s'envola sur la tour là plus élevée, et 
cria de toutes ses forces: pour que le roi vînt et 
lui parlât. En entendant 'sa voix, le roi sortit. 
« yeland, dit-il, est-ce que tu es devenu oi- 
seau? 

» — Seigneur, répondit le forgeron, je suis 
maintenant oiseau 'et homme à la fois ; je parà, 
et tir ne me verras plus: Cependant, avant de 
partir, je veux t'apprendre quelques secrets. Tu 
m'as fait couper les jarrets pour m'empêcher de 
m'en aller : je m'en suis vengé ; je t'ai privé de 
tes fils, que j'ai égorgés de ma main ; mais tu 
trouveras leurs ossements dans les vases garnis 
d'or et d'argent dont j'ai orné ta table. » 

» Ayant dit ces mots, Veland disparut dans les 
airs. 

» Ce récit est la forme la plus complète qu'ail 
reçtie là légende de Vade el: de son fils dans les  

Monuments de la littérature scandinave. Le chant 
de l'Edda, qui nous fait connaître Veland, diffère 
dans plusieurs dé ses circonstances. Là, Veland 
est le troisième fils,  d'un roi alfe, c'est-à-dire 
d'espèce surnaturelle, Ces trois princes avaient 
épousé trois -valkiries-  bu fées-qu'ils avaient ren- 
contrées au bord d'un lac, où, après avoir-dé- 
posé-  leur robe de cygne, elles s'amusaient à filer 
-du lin; AU bout ,  de. septannées 'de mariage les 
valkiries disparurent, et les deux frères deNeland 
allèrent • k la:recherche dé: leurs-femmes ; mais 
Veland resta seul dans- sa cabane,- et S'appliqua 
à forger E lés métaux.YLe roi Nid u th„: ayant en -- 
tendu parler des beaux ouvrages d'or que Ve- 
landfaisai4 s'empara du forgeron pendant qu'il 
dormait; - et, comme il faisait peur k la reine, 
celle-ci ordonna qu'on'lui coupât les jarrets. Ve- 
land, pour se venger, accomplit les actions dif- 
férentes que nous avons. rapportées. » 

Cette histoire de Wade et de son fils a été sou- 
vent imitée par Tes anciens poètes allemands el 
anglo-saxons. Les' •trouvères françaià-: ont •parlé 
plusieurs fois de Veland, de Éon-habileté k for- 
ger. 'des armures. Ils se 'plaiSaien t :à dire -que l'é- 
pée- du héros qu'ils,  chantaientevailiété- trempée 
par N'éland. 	. 	•-, 	- 

Valthrudnis, génie des ,Scandinavesrenommé 
pour sa science-profonde.- Odin. 	al la le défier dans 
son palais, et -le vainquit par Ia:supériorité de 
ses. connaissances. • 

Vagnoste, géant, père -d'Agaberte. Eloy. ce 
moL 	•-• • 	• 	• 

Vaïcarani, fleuve de feu que leslimes doivent 
traverser avant d'arriver -aux enfers,.. 'selon la 
doctrine des Indiens.-Si un- malade tient en main 
la queue d'Une vache au moment de sa mort, il 
passera sans danger le fleuve Vaïcarani, parce 
que la vache.dont il a tenu la queue se présentera 
à lui surle' bord du ileuvetil.prendra sa queue 
et. fera d-oueement. 1e- trajet patte moyen. 

Vaisseaü-fantônie.-.1Voy. VOLTIGEUR HOLLAN- 
DAIS. 

Valet* ou Malafar, grand» et puissant duc.  
de l'empiré infernal. IL paraît sous la forme d'un 
ange, qüelquefeis sous celle d'un lion avec la 
tête et les pattes d'une oie et une queue de liè- 
vre. 11 connaît le passé et l'avenir, - donne du 
génie et de l'audace aux hommes, et commande 
trente-six légions'; 
• Valens, empereur arien. « èuriettx. de -.savoir 

-le nom de • son successeur, il eut recoins aux 
voies extraordinaires et défendues ; et tomme le 
démon l'eut informé 2  qu'il le connaîtrait aux 
lettres théod, il fit mourir Théodore, Théodule, etc., 
sans pensér à ThéOdose, qui lesuecéda. 

» Cettehistoire, ajoute Chevreau, est peut-être 
plus connue- que la: suivante. Pierre-Louis, duc 
de Parme, étant averti par Lucas Gauric d'une 

'Metius, in Pseudomoncirch. damion. 
2  Par l'alectryomancie. Voy. ce mot. 
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conspiration contre - lui, se mit en tête de- savoir 
le nom des. conjurés par l'évocation des espritS. 
Le démon lui répondit, se.  voyant pressé, que 
s'il prenait garde à sa monnaie, il trouverait ce 
qu'il demandait. Comme la réponse était obscure, 
et que pour l'entendre il fallait être- aussi diable 
que le diable: même, il s'en. moquai , quoiqu'elle 
fût trouvée véritable:  par. l'événement,. puisque 
la légende dela vieille monnaie-  de Farnèse était 
Pë ALOIS...PAEM. ET  ?Liu. DUX: Par ces • quatre let- 
trés PLAC... qui -signifient: Plaeentice iL lui;décou-: 
vrait le lieu, et le nom Ides conjurés:: .Chaquele [Un 
des quatre •-•,marq u ai t la :première du - nem:.•deS • 
quatre familles•qui exécutèrent leur entreprise r 
P, Pallaviehei ,•• • L, Lundi; A,. Anguiseldi." .G, • 
Confalonieri » 
_Valentin, hérésiarque, originaire. d' Égy pte, 

qui enseigna sa doctrine- peu de temps :après là 
mort du-  dernier des apôtres: Il admettait un sé- 
jour éternel •de lumière, qu'il nommait pléroma 
ou plénitude „dans. lequel habitait la -Divinité. Il 
y plaçait des, Eims- ou intelligences immortelles, 
an nombre de: trente,_ 	les uns mâles, les autres 
femelles;r il. les. distribuait en. troiscordres, leS 
supposait nés: les; uns des autres -leur donnait 
des noms: et faisait leur généalogie. Le. premier 
était Bythos, la profondeur, qu'il appelait aussi 
le, premier père, propalon..- II lui donnait pour 
femme. Ennoïa, l'intelligence', qu'il 'appelait. en- 
core • le 	 •Jesus7-Christ . et le ..Saintr 
Esprit' étaient les derniers nés:de ces Eons. 

On a peine à concevoir que Valentin ait eu de 
nombreux discipleset que plusieurs sectes soient 
nées de. sa. doctrine: -.mais l'esprit humain .four-- 
voyé 'a aussi ses prodiges. • . 

Valentin -(Basile). Voy. MASILE-VALENTIN.. 
Valère-Mazinie., écrivain qui llorissait sous 

Tibère. Le premier livre. de • son Recueil des ac- 
tions et des paroles: mémorables roule principale- 
ment sur lesprodiges et les songes merveilleux. 

Valkiries.. Voy. ,WALKIIIIES.- 	-" , 	• 1 	 • 

Vampires. Ce qu'il y a de plus remarquable 
clans l'histoire des vampires, c'est. qu'ils ont -par- 
tagé avec les. philosophes., ces autres démons, 
l'honneur d'étonner. et .de troubler le dix-hui-, 
dème siècle:. c'est. qu'ils ont épouvanté la Lor- 
raine, la Prusse., la Silésie, la. Pologne, la-Mora- 
vie., l'Autriche,. la Russie, la. Bohême et. tout. le 
nord.de l'Europe , .pendant que les démolisseurs. 
de l'Angleterre et de la France renversaient .les 
croyances en se donnant le ton de n'attaquer que 
les erreurs populaires. 

Chaque siège, il est vrai, a eu ses modes ; 
chaque pays, comme Pobserve D. Calmet,. a eu 
ses préventions . et ses maladies. Mais les vam- 
pires n'ont point paru avec tout..leur éclat dans 
les siècles barbares et chez les peuples sauvages : 
ils se sont montrés. au  siècle des Diderot .et des 
Voltaire, dans l'Europe., qui se disait déjà civi- 
lisée. -  

On_ a donné-  le .nom •eupiers. oupires , et plus 
généralement vameire$ en Occident, de brouco- 
laques (vroucolacas)'-eni-Morée.,.: de- hatakhanes. à 
Ceylan 	à. des hoinmes morts et: enterrés. de- 
puis plusieurs années, on du 	deptiisiplik 
sieurs jours ; qui revenaient en- corps :et .eiti dîne 
parlaient, marchaient, • - infestaient 	, 
maltraitaient. les hotrimes -et lesanimauk ; et surt 
tout, qui suçaient le -sang.:de leurs proches,  
épuisaient-, leur causaient:la mort ,:;'Ontie se 
délivrait de leurs dangereuses visites 'et _de:leurS. 
infestations .qu'en 	.eXhumant les:-empalant 
leur • coupant la tête, leur arrachantle !coeur,. ion 
les brûlant. - 

Ceux qui mouraient sucés devenaient habituel- 

lement vampires: ,à leur tour.: Les-, journaux, pu-: 
blics de la France et• de la Hollande parlent, en 
1005. et 10911, . des vampires T. qui: ;se, mon traient 
en. Pologne et --surtout en- Russie. - Oïl voit dans,le 
,ilferettre..yeent, ,de ces deux: . années- que • c'était 
alors une-opinion répandue 'chez-ces; peuples que 
les vampires apparaissaient 	-jusqu'à 
minuit; qu'ils . suçaient le sang des: hommeS.et. 
.des -animaux vivantsavec tant d'avidité, que. sou- 
vent çe sang leur sortait - par  la bouche , par les 
narines par -les: oreilles. Quelquefois, ce qui est. 
plus fort encore, leurs .cadavres nageaient -dans 
le sang au fond de leurs cercueils:,  Y • • . 

On disait que ces vampires, ayant continuelle- 
mont grand appétit, mangeaient aussi. les linges 
qui se trouvaient autour d'eux. On ajoutait que, 
sortant de leurs -tombeaux ils allaient la nuit 
embrasser violemment leurs parents ou 1 eursami 
à qui ils suçaient le sang en le-ur-presSant la gorge 

C'est la définition que donne le R. P. D. Calmet. 
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point les empêcher de crier. Ceux qui étaient sucés 
s'affaiblissaient tellement qu'ils mouraient pres- 
que aussitôt. Ces persécutions ne s'arrêtaient pas 
à une personne seulement : elles s'étendaient jus- 
qu'au dernier de la famille ou du village (car le 
vampirisme ne s'est guère exercé dans les villes), 
à moins qu'on n'en interrompît le cours en cou- 
pant la tête ou- en perçant le coeur du vampire, 
dont on trouvait le cadavre mou, flexible, mais 
frais ,quoique mort depuis très-longtemps. Comme 
il sortait de cès corps une grande quantité de 
sang, quelques-uns le mêlaient avec de la farine 
pour en faire du pain : ils prétendaient qu'en 
mangeant ce pain ils se garantissaient des atteintes 
du van-mire. 

Voici quelques histoires de vampires. 
M. -dé Vassimont , envoyé en Moravie par le duc 

de Lorraine Léopold Pr, assurait, dit D. Calme, 
que ces sortesde spectres apparaissaient fréquem 
ment et depuis longtemps chez les Moraves, et 
qu'il était assez, rdinaire dans rce pays-là de voir 
des hommes morts depuis quelques semaines se 
présenter dans les- conipagnies , se mettre à table 
sans rien dire avec les gens de leur connaissance, 
et faire un signe de tête à quelqu'un des assis- 
tants, lequel mourait infailliblement quelques 
jours après. 

Un vieux curé confirma ce fait à M. de Vassi-. 
mont et lui en cita même plusieurs exemples, qui 
s'étaient, 	, passés sous ses yeux. 

Les évêques et les prêtres du pays avaient 
consulté Rome sur ces matières embarrassantes ; 
Mais le saint-siége ne fit point de réponse, parce 
qu'il regardait tout cela comme des visions. Dès 
lors on s'avisa de déterrer les corps de ceux qui 
revenaient ainsi, de les brider ou de les consu- 
mer en quelque autre manière, et ce fut par ce 
moyen *qu'on se:délivra de ces vampires, qui de- 
vinrent de jour en jour moins fréquents. Toute- 
fois ces apparitions donnèrent lieu à un petit 
ouvrage composé par Ferdinand de Schertz , et- 
imprimé à Ohnutz , en 1706, sous le titre de 
Magia posthuma. L'auteur raconte qu'en- un cer- 
tain village, une femme, étant morte munie des 
sacrements, fut enterrée dans le cimetière à la 
manière ordinaire. On voit que ce n'était point 
une excommuniée , mais peut-être une sacrilége. 
Quatre jours après son décès, les habitants du 
village entendirent un grand bruit et virent un 
spectre qui paraissait tantôt sous la tonne d'un 
chien; tantôt sous celle d'un homme, non à une 
personne seulement, mais à plusieurs. Ce spectre 
serrait la gorge de ceux à qui il s'adressait, leur 
comprimait l'estomac jusqu'à les suffoquer, leur 
brisait presque tout le corps et les réduisait à une 
faiblesse extrême ; en sorte qu'on les voyait pilles, 
maigres et exténués. Les animaux mêmes n'é- 
taient pas à l'abri de sa malice : il attachait les 
vaches l'une à l'autre par la queue, fatigtiail les 
chevaux et tourmentait tellement le bétail de  

toute sorte, qu'on n'entendait partout que mu-: 
gissements et cris de douleur. Ces calamités du- 
rèrent plusieurs mois : on ne s'en délivra qu'en 
brûlant le corps de. la femme vampire. • 

L'auteur de la illagia posthuma raconte une.- 
autre anecdote plus singulière encore. Un pâtre 
dn' village . de Blow, près la ville de Kadatn. 
en Bohême, apparut quelque-  temps après sa 
mort avec les symptômes qui annoncent le vam- 
pirisme. Le fantôme appelait par leur nom cer- 
taines personnes, qui ne manquaient . pas de 
mourir dans la huitaine: Il tourmentait ses an- 
ciens -voisins, et causait tant d'effroi - que les: 
paysans de Blow déterrèrent son corps et le- 
fichèrent èn. terre avec un pieu. 	passè, 
rent à travers le coeur. Ce spectre., qui- parlait 
quoiqu'il fût-  Mort, et qui du moins n'aurait plus 
dû le faire dans une. situation- pareille-, se Mo- 
quait néanmoins de ceux 'qui lui faisaient souffrir 
ce traitement. 

«Vous avez bonne- grâce, leur disait-il, en ou- 
vrant sa grande bouche de vampire,: de me don-. 
ner ainsi un bâton pour me défendre contre_ les 
chiens? » On ne fit paS attention .à 'ce qu'il put 
dire., et on le: laissa. La- nuit suivante , il brisa- 
son pieu, se releva ,. épo avanta plusieurs per- 
sonnes-et en suffoqua phis qu'il n'avait fait jus- 
qu'alors. On. le liVra au bourreau,-qui, le - mit sur 
une charrette pour le transporter hors de-  la ville 
et l'y brûler. Le cadavre remuait.les pieds et les 
mains., roulait des yeux ardents et hurlait cotnme 
un furieux. Lorsqu'on le perça de nouveau avec 
des pieux, il jeta de grands cris et rendit du 
sang très-vermeil ; mais . quand -on l'eut bien 
brûlé, il ne se montra plus... - 

On en usait de même, dans le dix,septième 
siècle, contre les revenants de ce genre ; et dans 
plusieurs endroits, quand on les tirait de terre,- 
on les trouvait pareillement frais et vermeils Jos 
membres souples et maniables, sans verset sans 
pourriture, Mais non sans une .très-grande puan- 
teur. 

L'auteur que nous avons cité assure que de 
son temps on voyait souvent. des vampires.dans 
les montagnes de Silésie et de Moravie. Ils appa- 
raissaient 

 
en plein jour, comme au milieu de la 

huit, .et l'on s'apercevait que les choses qui leur 
avait appartenu se remuaient et changeaient de 
place sans que personne parût les toucher. Le 
seul remède contre ces apparitions était de cou- 
per la tête et de brûler le corps du vampire. 

Vers l'an 1725, un soldat qui était en garni- 
son chez un paysan -des frontièresee la Hongrie 
vit entrer, au moment du souper, un inconnu 
qui se mit à table auprès du maître de la mai- 
son. Celui-ci en fut très-effrayé, de même que le 
reste de la compagnie. Le soldat ne savait qu'en 
juger et craignait d'être indiscret en faisant des 
questions ,• parce qu'il ignorait de quoi il s'agis- 
sait. - Mais le maître du logis étant mort le lende- 
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main., il chercha à connaître. le sujet qui avait 
produit cet accident et mis toute la maison dans 
le trouble. On lui dit que l'inconnu qu'il avait 
vu entrer et se mettre à table, au grand effroi. 
de la famille , était le père du maître de la mai- 
son ; qu'il était mort et enterré depuis dix ans, 
et qu'en venant ainsi s'asseoir auprès de son fils, 
il lui avait apporté la .mort. Le soldat raconta ces 
choses à son régiment. On en avertit les officiers 
généraux, qui donnèrent commission au comte 
de Cabréras, capitaine d'infanterie, de faire infor- 
mation de ce fait. Cabréras s'étant transporté sur 
les lieux avec d'autres officiers, un chirurgien et 
un auditeur, ils entendirent les dépositions de 
tous les gens de la maison, qui attestèrent que 
le revenant n'était autre que le père du maître 
du logis, -et que tout ce que le soldat avait rap- 
porté était exact : ce qui fut aussi affirmé par la 
plupart des habitants du village. En conséquence, 
on fit tirer de terre le • corps de Ce spectre. Son 
sang était fluide et ses chairs aussi fraîches que 
celles- d'un homme qui: vient d'expirer. On lui 
coupa. la  tête, après quoi on le remit dans son 
tombeau.. On exhuma ensuite , après. d'amples.in- 
formations un homme mort depuis plus de. trente 
ans, qui était revenu trois" fois dans sa maison à 
l'heure du repas, et qui avait sucé au cou, la 
première fois, son propre frère; la seconde, un 
de ses fils; la. troisième, un valet de la maison'. 
Tous trois en étaient morts presque sur-le-champ. 

• Quand ce vieux vampire fut.déterré, on le trouva, 
comme le premier, ayant le sang fluide et le 
corps frais. On lui planta un grand clou dans la 
tête, et ensuite on le remit dans son tombeau. 
Le comte de Cabréras fit brûler un troisième 
vampire, qui était enterré depuis seize ans, et 
qui avait sucé le sang et causé la mort à deux 
de ses fils. — Alors 'enfin le pays fut tran- 
gin% t..• 

On a vu, dans tout ce qui précède., que géné- 
ralement ;  lorsqu'on exhume les vampires, leurs 
corps paraissent vermeils, souples, bien conser- 
vés. Cependant, malgré tous ces indices de vam- 
pirisme, on ne procédait pas contre eux sans 
formes judiciaires. On citait et on entendait les 
témoins, on examinait les raisons des plaignants, 
on considérait avec attention les cadavres : si tout 
annonçait un vampire, on le livrait au bour- 
reau, qui le brûlait. 11 arrivait quelquefois que 
ces spectres paraissaient encore pendant trois ou 
quatre jours après leur exécution ; cependant 
leur corps avait été réduit en cendres. Assez 
souvent on différait d'enterrer pendant .six ou 
sept semaines les corps de certaines personnes. 
suspectes. Lorsqu'ils ne pourrissaient point et 
que leurs membres demeuraient souples, -leur 
sang fluide, alors on les brûlait. On assurait que 

D. Calmet déclare qu'il tient ces faits d'un homme 
grave, qui les tenait de M. le comte de Cabréras.  

les habits de ces défunts se remuaient et chan-,  
geaient de place sans qu'aucune personne les 
touchât. L'auteur de la Aragia posthitmcfraconte 
que l'on voyait à Olmutz , à la fin du dix-sep- 
tième siècle, un de ces vampires qui, n'étant pas 
enterré, jetait des pierres aux voisins et. moles- 
tait extrêmement les habitants. 

Dom Calmet rapporte, comme une circon- 
stance particulière, que, dans les villages où 
l'ôn.est infesté du vampirisme, on va au cime- 
tière, on visite les fosses, on en trouve qui ont _ 
deux ou trois, ou plusieurs trous de la grosseur 
du doigt; alors, on fouille dans ces fosses, et l'on 
ne manque pas d'y trouver un corps souple et 
vermeil. Si on coupe la tête de ce cadavre, il 
sort de ses veines et. de ses artères un sang 
fluide, frais et abondant. Le savant bénédictin 
demande ensuite si ces trous qu'on remarquait 
dans la terre qui ouvrait. les vampires pou- 
vaient contribuer à leur conserver une espèce de:  
vie, de respiration, de végétation, e1 rendre plus 
croyable leur retour parmi les vivants ; il pense • 
avec raison que ce sentiment, fondé. d'ailleurs 
sur des faits qui n'ont rien de réellement con- 
staté, n'est ni probable ni digne d'attention. • 

Le même écrivain cite ailleurs, sur les vam- 
pires de Hongrie, une lettre de M. de l'Isle de 
Saint-Michel, qui demeura longtemps dans les 
pays infestés, et qui devait en savoir quelque 
chose. Voici comment M. de l'Isle s'explique là-. 
dessus : 
. «Une personne se trouve attaquée de lan- 
gueur, perd l'appétit, maigrit à vue d'oeil et, au 
bout de huit ou dix jours, quelquefois quinze, 
meurisans fièvre et sans aucun autre symptôme 
de maladie que la maigreur et le desséchement. 
On dit, en Hongrie, que c'est un vampire qui 
s'attache à cette personne et lui suce le sang. De 
ceux qui sont attaqués de cette mélancolie noire, 
la plupart, ayant l'esprit troublé, croient voir un 
spectre blanc qui, les suit partout, comme l'ombre 
fait le corps. 

» Lorsque nous étions en quartiers d'hiver 
chez les Valaques, deux cavaliers de la compa7  
gnie dont j'étais cornette moururent de cette 
maladie , et plusieurs autres, qui en étaient,atta- 
qués, seraient probablement morts de même, si 
un caporal de notre compagnie n'avaient guéri 
les imaginations en exécutant le remède que les 
gens du pays emploient pour cela: Quoique assez 
singulier, je ne l'ai jamais lu nulle part. Le 
voici : 

» On choisit un jeune garçon, on le fait mon- 
ter à poil sur un .cheval entier, absolument noir ; 
on conduit le jeune homme et le cheval au cime- 
tière; ils se promènent sur toutes les fosses. 
Celle où l'animal refuse de passer, malgré les 
coups de cravache qu'on lui délivre, est regardée 
comme renfermant un vampire. On ouvre cette 
fosse, et on y trouve un cadavre aussi beau et 



matin que lé -caloyer faisait le service divin, on 
entendit - tent d'ion coup une - espèce,de détonation 
dans! le- - cercueil :s on l'ouvrit-, :et l'on trouva le 
corps dissous, - confine -doit -Fere celui (Fun- mort 
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aussi frais .que :si- c'était ' un: homme tranquille- 
ment endormi. On coupe , d'un coup dé bêche, 
le • cou de ce cadavre ; . il en Sort abondarmnent 
un .sang des plus ibeaur, et des plus vermeils,. 
du .moins s on croit les  voir ainsi. Cela ;fait, on 
remet •IQ ,vampire dans-  sa fosse;soit la; comble 
et on petit compter • que dès lors yla 'maladie 
cesse et :que tous ceux qui en étaient attaqués 
recouvrent leurs: forces :peu à.peu, comme des 
gens: qui échappent -d'aune ;longue 	d'é+ 

» 
LesGrees appellent leurssiVampires,-broueola- 

ques ;:ils; sont persuadés que la plupart des spec- 
tres:  d'excommuniés -.sont vampires, 'squ'ils :né 
peu yen t pourrir dans,  leurs tombeaux:, qu'ils ;ai» 
paraisSentlejotir. comme la nuit, et'qu'll est très-: 
dangereux de :les;rencontren,  

Léon, AllatiisiS, quis écrivait au seizième :siècle:, 
entre là-dessusdans dé.  grands 'détails; il assure`-  
que dans, rilede :Chio les habitants ne répondent 
que torseon les appelle deux fois) car ils sont 
persuadés quessles broncolaques ne les_ peuvent 
appeler qu'une fois seul em en I. Ils :croient encere 
que quand uü broucolaquesappellenne personne 
vivante, .si cette ':personne répond:; le spectre 
disparaît i: mais :celui,  qui: a répondu; nieurt au 
bout de quelques. jours. On: raconte la 'même 
chose dés vampires de Bohênie et de :Moravie. 

Pour se garantir de' la funeste influence des 
broucolaques,' les Grecs»déterrent le corps du 
spectre et lé brûlent, après avoir récité sur lui 
des prières. Alors: cecorps , réduit en cendres, 
ne paraît plus: t 
.yllicatit, (pi voyagea dans lo Levant au. dix- 

septième siècle,: ajoute que la peur des,  broucos 
laques est générale aux Turcs comme aux s Grecs. 
11. raconte un fait qu'il:tenait d'urilcaloyer can- 
diote; lequel lui avait assuré la clïose avec ser- 
ment: 

Un Lomme, étant mort excommunié pour une 
faute qu'il avait commise dans la Morée, fut en- 
terré sans cérémonie dans un lieu écarté et non 
en terre sainte. Les habitants furent bientôt 
effrayés par d'horribles apparitions qtfils attri- 
buèrent à ce Malheureux. On ouvrit son tom- 
beau: au bout de quelques,  annéés,.: on y trouva 
son corps enflé ; mais sain et bien dispos; ses 

• veines étaient gonflées du sang'qu'il avait sucé : 
on reconnut en lui un broncelaque. Après qu'on 
eut délibéré Sur ce qu'il y avait à faire,' les Ca- 
loyers furent d'avis de démembrer le corps, de 
le mettre en pièces et de le faire bouillir dans le 
vin ; car c'est ainsi qu'ils en usent, de temps très- 
ancien , envers les broucolaques. Mais les parents 
obtinrent, à force de prières, qu'on différât 
cette exécution; ils envoyèrent en diligence à 
Constantinople, pour solliciter du-  patriarche 
l'absolutibn dont le défunt avait besoin: Un atten- 
dant;  le corps fut mis dans l'églkse, où Pen disait 
tous les jours dés prières pour son repos: Un  

Les : Grecs set les: TareS,  s'imaginent que les 
cadavres des broucolaques mangent pendant la 
nuit, sé pronieneht, font là:digestionkle Ce qu'ils 
'ont mangé,, :ekse nourrissent reelleinent 	Mur,  
ricyrieN).111s Content qu'en déterrant ces vam- 
pires, on cita ;tronVez qui étaient (yen coloris 
vermeil, et dont les. Veines étaient tendues par la 
quantité de sang qu'ils avaient sucé ; que, lors- 
qu'on leur ouvre le' corps:, il en,ssort 'des: rois- 
seaux :de sang aussi .frais. que -cèle d'un:jeune 
hommè:d'im tempérainent sanguin. Cette opinion.  
i populaire est: si: généralement répandue quevtout 
le. Mondé' Mi raconté des histoires circonstan- 
ciées: 	! 	• r  

L'usage de-brûler lès corps des vampires est 
très incien dans plusieurs autres pays. Guillaume,  
de Neubrige, qui 	au douzième siècle; ra- 
conte' que; de Sens temps, On, vit: en Angleterre, 
dans le territoire de Btickinghani, un spectre qui 
apparaissait en corps et en âme, et qui vint 
épouvanter sa femme et ses parents. 'On ne se 
défendait de sa méchanceté qu'en faisant grand 
bruit lorsqu'il .approchait. ll se: montra même à 
certaines personnes en plein jour: L'évêque de 
Lincoln assembla sur cela son 'conseil, qui lui dit 
que pareilles choses étaient souvent arrivées en 
Angleterre, et que le seul remède que l'on con- 
nût à ce mal était de brûler le corps du spectre. 
L'évêque ne put goûter cet avis, qui lui parut 
cruel. H écrivit une cédule d'absolution ; elle fut 
mise sur le corps du défunt, que l'on trouva 
aussi frais que le jour de son enterrement, et 
depuis lots le fantôme ne se montra plus. Le 
même auteur ajoute que les apparitions de ce 
genre étaient alors en,  effet très-fréquentes en 
Angleterre. 
• Quant à l'opinion 'répandue dans le Levant 
que lés spectres sé nourrissent, on la trouve éta- 

Neubrig., Berum. anglicarum lib. V, 
cap. xxii. 
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blie deptiis plusieurs siècles dans d'autres cbn- 
trées. IL y a longtemps que; les, Allemands Sont 
persuadés que les morts Mdchent etnunte des porcs 
dans leurs tombeaux et qu'il est facile: de les, 
entendre grogner en broyant ;ce 	dévorent.'' 
Philippe Rherins,, au dix-septième sièCle-, et 
chel Raufft, au ceminencement:'dndixr-buitième, 
ont même publié des traités sur les `morts qui 
mangent idanS leurs sépulcres 

Après avoir parlé de -la persuasion- où sont: les, 
Allemands qu'il-. y a ;des, ports qui, dévorent , les ,  
linges -ci tout ce qui :est à leur ;portée, même 
leur, propre,. chair; Jees :: écrivains :remarquent 
qu'en - quelques: endroits de l'Allemagne, pour 
empêcher 1QS11100:$ ee, Weber, on :I emr- met dans 
le cercueil une motte? de terre sous le Menton.: 
qu'ailleurs on leur fourradans;  13:  bouche une 
petite :piece d'argent, et. une: pierre,:  et-qua d'aik 
tres leur serrent fortement ;1k gorge; avec: un: 
mouchoir. . fis citent des,morts qui,,sa.sont dévo4-: 
rés euXunemes i daria leur Sépulcre.. 

On doit,s'étonrier da; voir .des. savants trouver,  
quelque_ chose de prodigieux.  dans ides faits aussi, 
naturelS.,pendant la nuit qui suivit les funérailles 
du comte Henri da Salin , ga reptemlit dans 
glise de l'abbaye de llaute-Spillei ou il:était :et-17  
terré, des Ris, sotirds que les. Allemands auraient,  
sans cloute pris pour le :grognement d'une per-; 
sonne. qui mâche ; ;at le lendemain,.le tombeau 
du comte ayant été_ ouvert:, on lç,tyguya.:  mort,  
mais renversé et. le< visage en bas, au lieu qu'il 
'aVail, élé:inhumé sur le dos., On l'avait enterré 
vivant.. On doit attribuer à une cause semblable 
l'histoire rapportée par ,Raufft eune femme de 
130(.,line qui, : en i3115:1  mangea dans sa fosse la 
moiliedq son linceul sépulcrals 

Dans le ,dernier; siècle, un;  pauvre homme 
ayant été inhumé précipitamment dans le cime- 
tière; on entendit pendant la nuit du bruit dans 
son tombeau; on l'ouvrit le lendemain, ei on 
trouva qu'il s'était mangé les chairs des bras. 
Cet homme, ayant bu. de l'eau-de-:vie avec 
excès, avait; été enterré vivant., 

Une demoiselle, d'Ausbourg tomba dans une 
telle léthargie qu'on. la crut morte ; son corps fut 
mis dans un caveau profond., sans être couvert 
de terre; on entendit bientôt qUelque :bruit dans 
le tombeau, mais on n'y fit; point attention. Deux 
ou trois ans après; ;quelqu'un de la même famille 
mourut; on ouvrit le caveau , et l'on trouva le 
corps de la demoiselle auprès de la pierre "qui,  
en ferniait l'entrée; elle avait en vain tenté de 
déranger cette pierre, et elle n'avait plus de 

I Les anciens croyaient aussi que les morts man- 
geaient. On ne dit pas s'ils les entendaient mâcher; 
mais il est, certain qu'il faut attribuer à l'idée qui con- 
servait aux morts la .faCulté de manger .1'habitude 
des repas funèbres qu'on servait, de temps immé- 
morial et chez tous les peuples, sur la tombe des 
défunts. 

2  De masticatione morluorum in tonnais: 

doigt:à la ma n droite qu'elle s'était dévorée' de 
désespoir; 

Tournefort raconte , dans -la tem° Te-r de Éon,  
Voyage au Levant,. la manière dont il Vit.-;exhu 
mer mi bribucolaque de, Ille•de;Mycone , :Où il: se 
trouVait en. 17.01, 	• 	: 

« C'était un :paysan d'un naturel chagrin et 
qiierelleur; ;circonstance qu'il fati t remarquer dans' 
de pareils sujeta;:iffiit tué à.: la campagne,. on ne 
sait ;ni: par qui iii.:comment:. Deux jours aptes .  
qu'on Peut inhumé ;dans une chapelle dé là 	; 
le bruit, conrut,  qdon voyait la nitit se prome- 
ner ,a grands pas., étl mât :Venait: dans les; mai+ 
sons renverser lesaneubles éteindre les lampes, 
embrasser aes gens; parderrière et faire :mille- 
tours; d'espiègle On , ne fit:iqu'en rire d'abord. 
Mais eaffaita. deVint sérieuse, lorsqua lés: plus 
horinetés ;gena-commencèrent -à:se plaindre,: Les 
papas: (prêtres greds) norivenaient eux4mê mea dit 
fait,' et sana doute ils avaient leurs raisons. Ce- 
pendant, le Spectra -continuait la même vie, -,On 
décida: enfin,: dans une assemblée cles;principaux 
de la ville, des. prêtres 	desreligieuk , qu'en,  
attendrait:, Scie/1 je ne Sais quel anciencéremo.4 
Mat; les necif jonrs: après, l'enterrement; Le 
dixième . jour on dit;  une. Messe dans la chapelle 
où était la corps afin ,dei chasser le démon rine 
l'on croyait s'y être renfermé: La messe dite, on 
déterra - le: corps et Yon Sa mit en devoir de lui 
ôter le coeur ; cage excita: les 'applaudissements 
de; toute l'aSsenriblée; Le corps sentait Si mativais, 
que l'on fut obligé dé brûler'  e l'encens maisla 
fumée, confondue avec la mauvaise odeury ne 
fit  que l'auginenter et commença d'échauffer la 
cervelle de. ces pauvres. gens : leur imagination 
se remplit de visions. On s'avisa de dira qu'il 
sortait :une épaisse fumée 	ça corps. Nous 
n'osions pas' assurer, dit Tournefort ,. que c'était.  
celle de l'encens.: 'On ne criait que Vroucotacas 
dans la chapelle et dans la place:. Le brUirse ré- 
pandait dans les rues comme par mugissements,. 
et: ce nom semblait fait pour tout ébranler; Plu- 
sieurs assistants assuraient pelé sang était en- 
core tout vermeil ; d'autres juraient *qu'il était 
encore tout chaud; d'où l'on concluait que le 
mort avait grand tort de n'être pas mort, ou, 
pour mieux dire; de s'être laissé ranimer par le 
diable. C'est là précisément l'idée qu'oh a d'un 
broucolaque ou vroucolaque. Les gens qui l'a- 
vaient mis en terre prétendirent 	s'étaient 
bien aperçus qu'il n'était pas roide, lorsqu'on le 
transportait de la campagne à l'église pour l'en- 
terrer, et que , par conséquent, c'était un vrai 
broucolaque. C'était le refrain. Enfin; on fut d'avis 
de brûler le coeur du mort , 	après cette exé- 
cution, ne fut pas plus docile qu'auparavant.. On 
l'accusa encore de battre les:gens la nuit, d'en- 
foncer les portes;: de déchirer les habits et de 
vider les cruches et les bouteilles. C'était un 
mort bien altéré; Je crois; ajoute Tournefort; 
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qu'il n'épargna que la maison du. consul chez qui 
nous logions. Mais tout le monde avait l'imagi- 
nation renversée; c'était une vraie maladie. de 
cerveau, .aussi dangereuse.. que la manie et la. 
rage.. On voyait des familles entières abandonner 
leurs maisons, portant. leurs grabats à laPlace 
pour , y passer la nul- Les. plus. sensés .se  reti- 
raient à la -.campagne, Les. citoyens - un peu zélés 

- pour le bien public assuraient qu'on avait man- 
'fine au point le .plus essentiel... de. la cérémonie. 
IL né-  fallait, disaient=ils, célébrer la messe-  qu'a- 
près-avoir ôté-, le 'Gémir '.da défunt.' Ils préten- 
daient .qu'avec. cette 'précaution on n'aurait 'pas 

- manqué de surprendre le diable, et sans doute 
e, n'aurait. pas eu 	d'y revenir;-.au lieu 
eayant commeneé, par la • messe il avait en le 
tenips 'de rentrer-, après s'être d'abordrenfiii. On 

- 	"cependant des processions-dans toute-. I a -ville, 
pendant: troisjours et trois-nuits.;:nn: obligea les 
papas--de-•jeûner ;- -on se .détermina à. faire - le guet 
pendant .la :nuit., et on arrêta: quelques. vagabonds 
qui.aSsurement avaient part à" tout ce désordre: 
MaiS;onl•es.relâcha trep tôt,. et deux jours. après,: 
pour ;se dédommager du jeûne qu'ils avaient fait 
eiiiprison, ils reçommencèrent k vider les cruches 
de Vin. de .ceux qui avaient quitté leur maison la 
nuit: On fut donc obligé. de recourir de nouveau 
aux .prières, 	. 

» Un matin que l'on récitait.certaines oraisons, 
après: avoir planté qUantité_ d'épées-nues. sur la 
füsse.ducadavre,.que.  l'on déterrait trois ou quatre 
fois par jour, suivant le. caprice du premier venu, 
un. Albanais qui se trouvait. à Mycone s'avisa de 
dire-, d'un-  ton de.  docteur, qu'il était ridicule de 
se servir,' en pareil cas des-épées des chrétiens. 
Na voyez-vous-pas, pauvres gens, ajouta-t-il, que 
.la. garde. de ces épées, faisant une croix avec la 
peignée-, empêche le diable de sortir de ce corps ? 
Que•-.ne vous servez-vous plutôt des. sabres des 
Turcs.? L'avis ne servit de rien ; le broucolaqué 
ne fut.pas plus traitable, et on ne savait plus à 
quel saint se vouer, lorsqu'on résolut., d'une 
voix unanime, de brûler le corps. tout entier : 
après cela ils. défiaient bienille diable de s'y ni- 
cher. On prépara donc un bûcher - avec du gou- 
dron, à l'extrémité de l'île de Saint-Georges, et 
les débris. du corpS furent coristuriés le I" jan- 
vier 1701. Dès lors on n'entendit .plus parler du 
broucolaque. On Ise contenta . de. dire que le 
diable avait été bien attrapé cette fois-là,--et l'on 
fit deS chansons pour le tourner en ridicule -- 

» Dans tout l'Archipel, dit encore Tournefort, 
on est bien persuadé qu'il n'y a que les Grecs du 
rite grec dont le diable ranime les cadavres. Les 
habitants de l'île de Santonine appréhendent fort 
ces. sortes de spectres. Ceux de Mycone après 
que leurs visions furent dissipées, craignaient 
également les poursuites des Turcs et celles: de 
l'évêque de Tine. Aucun prêtre. ne  voulut se 
trouver à Saint-Georges quand on brûla le corps,  

de Peur que l'évêque n'exigeât une somme d'ar- 
gent pour avoir fait déterrer et brûler le mort 
sans sa permission: Pour les Turcs, il' est certain 
qu'à la première visite ils ne manquèrent pas de 
faire payer à la communauté de Mycone le sang 
de ce pauvrereVenant , qui fut; en toute manière, 
l'abomination et l'horreur de son pays. » 

On a publié, en 1773, un petit ouvrage rinti 
tulé ' Tensées philosophiques et chrétiennes sur lei 
vampires, pat: Jëae-Christophe Herenberg. L'au- 
teur parle ; en passant d'un speetrequi lui ap- 
parat à lui-même- en: plein: 	: il soutient en 
même temps que lés vampires nefont paS Mou- 
rir les viVants, et , que tout ce qu'on , en débite ne 
doit être attribué qu'au treuble de l'imagination 
des Malades. il prouve par diverSes expériences 
que l'imagination est capable de causer de très- 
grands dérangements dans le Corps et dans les: 
humeurs. Il rappelle qu'en Esclavonie on empa- 
lait les meurtriers, et qu'on y perçait le coeur da 
coupable avec un pieu Ti' ort lui enforiCait dans la 
poitrine. Si l'on a employé le même châtiment 
contre lés vampires, c'est parce qu'on les 'stip- 
poSe auteurs de la mort de ceux dont on dit 
qu'ils sucent le sang: 

Christophe Herenberg donne: quelques exein- 
ples de ce supplice. exerce contre lès vampires, 
l'un dès l'an 1337, un autre en l'année 1347, etc. ; 
il parle de l'opinion de: ceuxiqui croient que,  les'  
morts mâchent dans leurs tombeaux , opinion 
dont il tâche de -Prouver l'antiquité par des cita“ 
Lions de Tertullien , au commencement de son 
livre de la Résurreetioie, et de saint Augustin, 
livre VIII de la Cité de Dieu; 

Quant à ces cadavres qu'on a trouvés, dit-on, 
pleins d'un sang fluide, et dont la barbe, les 
cheveux et les ongles se sont renouvelés ,—avec, 
beaucoup de surveillanCe on peut rabattre les. 
trois quarts de ces prodiges; et encore faut-il 
être complaisant pour en admettre une partie. 
Tous ceux qui raisonnent connaissent assez comme 
le crédule vulgaire et même certains historiens 
sont portés à grossir les choses qui paraissent 
extraordinaires. Cependan t. il n'est pas impossible 
d'en expliquer physiquement la cause: On sait 
qu'il y a certains terrains qui sont propres à con- 
server les corps dans toute leur fraîcheur : les 
raisons eh ont été si souvent expliquées qu'il 
n'est pas nécessaire de s'y arrêter. 

On montre encore à Toulouse; dans une église, 
un caveau où les corps restent si parfaitement 
dans leur entier ; qu'il s'en trouvait, en 1789, 
qui étaient là depuis près de deux siècles, et qui 
paraissaient vivants. On les avait rangés debout 
contre la muraille, et ils portaient les vêtements 
avec lesquels on les avait enterrés. 

Ce qu'il y a de plus singulier, c'est que les 

Philosophiece, et ehristiance eogitationes de vampi- 
, a Joanne Christophoro Herehhergio. 
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corps qu'on met de l'autre côté de ce même Ca- 
veau . deviennent, deux ou trois jours après, la 
pâture des vers. Quant à l'accroissement des 
ongles, des cheveux et dela barbe, on l'aperçoit 
très-souvent clans plusieurs cadavres.-  Tandis qu'il 
reste encore beaucoup d'humidité dans les -corps, 
il n'y a rien de surprenant que pendant un cer- 
tain temps on voie quelque augmentation dans 
des parties qui n'exigent pas l'influence des es- 
prits vitaux: Pour ]e cri que les vampires. font 
entendre lorsqu'on leur enfonce le pieu dans. le 
coeur, rien n'est plus naturel. L'air quise trouve 
renfermé dans•le cadavre, et que l'en enfait sor- 
tir avec violence; produit nécessairement ce bruit 
en passant par la- gorge : souvent même les corps 
morts prodtdsent,des•sons -sansi qu'on les-  touche. 

Voici encore une hnecdote qui peut expliquer 
quelques-uns des traits du vampirisme, que nous. 

- ne prétendons. pourtant: pas nier ou expliquer 
sans réserves. Le lecteur en-tirera lesconséquences 
qui endérivent naturellement. Cette anecdote a 
été rapportée dans plusieurs journaux anglais, et 
particulièrement dans le Suu. du- 22 niai 1802. •. 

Au commencement d'avril de-  la même-  année, 
le nommé Alexandre Anderson, se rendant d'El- 
gin à GlaScow , éprouva un 'certain malaise, et, 
entra dans-une ferme' qui se trouvait sur sa route, 
pour y prendre un peu de repos. Soit qu'il fût 
ivre, soit qu'il craignit de se rendre importun, 
il alla se coucher 'sens une remise, où - il se cou- 
vrit de - paille, de manière à n'être pas aperçu. 

• Malbetireusiment•-, après qu'il fut endormi:, les 
gens dé la ferme eurent occasion d'ajouter une 
grande quantité de paille à celle où cet homme 
s'était enseveli. • Ce ne fut qu'au bout de cinq 
semaines qu'on le découvrit dans cette singulière 
situation. Son corps n'était plus qu'un squelette 
hideux et décharné; son esprit était si fort aliéné, 
qu'il ne donnait plus aucun signe d'entendement: 
il ne pouvait plus faire usage de ses jambes. La 
paille qui avait environné son corps était réduite 
en poussière, et celle qui avait avoisiné sa tête 
paraissait avoir été mâchée. Lorsqu'on le retira 
de cette espèce de tombeau , il avait le pouls 
presque éteint, quoique ses batleinents fussent 
très-rapides, la peau moite et froide, les yeux 
immobiles, très-ouverts, et le regard étonné. — 
Après qu'on lui eut fait avaler un peu de vin , il 
recouvra suffisamment l'usage de ses facultés 
physiques et intellectuelles pour dire à une des 
personnes qui l'interrogeaient • que la dernière 
circonstance qu'il se rappelait était celle où il 
avait senti qu'on lui jetait de la paille sur le 
corps; mais il paraît que , depuis cette époque , 
il n'avait eu aucune connaissance de sa situation. 
On supposa qu'il était constamment resté dans 
un état de délire ; occasionné par l'interception 
de l'air et par l'odeur de la paille , pendant les 
cinq semaines 	avait ainsi passées, sinon 
sans respirer, du moins en respirant difficilement,  

et sans prendre de nourriture que le peu de sub- 
stance qu'il _put extraire de la paille qui l'envi- 
ronnait et - qu'il eut l'instinct dé mâcher. 
• « Cet homme vit peut-être encore. Si sa résuic 

rection eût eu lieu chez des peuples infectés 
d'idées de vampirisme ;  en considérant ses grands 
yeux, son air égaré et toutes les circonstances 
de sa position, on l'eût brûlé avant de lui don-. 
ner le temps de se reconnaître; et ceserait:un 
vampire de plus. » ho j PAUL ,. HARPE, PLOR030- . 
WITS, POLYCRITE',5KATAKHANÈS, GROLES, HUET, etc. 

Van-Dale (Antoine), - Médecin hollandais, mort 
en 1708. Il a publie.  une.  Histoire des oracles,' 
très-inexacte, qui a été abrégée par Fontenelle.. 

Vanlund. Voy. VADE; • 
Vapeurs.-  Les Knistenatix , peupla-de sauvage. - 

da Canada croient que les-Vapeurs qui- s'élèvent 
et- restent suspendues au-dessus -des marais sont 
les âmes des personnes - nouvellement .mortest.,: 
Les vapeurs sont prises- chez nous, lorsqu'elles 
s'enflamment; pour des esprits- follets.- 

ValJulla, grand. et  puissant duc de l'enfer ; il-1 
paraît sous la forma (Pub lion, avec des ailes de . , 
griffon. Il rend l'homme: très-adroit dans la in& - 
conique et la philosophie ; et donne l'intelligence 
aux savants. Trente-six légions lui obéissent 2 . 

Varonnin, dieu de la lumière chez les Indiens. 
C'est le soleil. Il est monté sur un crocodile et 
armé d'un fouet d'argent. 

Vaudois ; hérétiques', sectateurs de Pierre 
Valdo ; qui, égarés par une fausse humilité, se 
séparèrent de l'Église et 'allèrent bien vite très- 
loin. Ils niaient le purgatoire et l'efficacité des 
prières pour les morts ; mais ils évoquaient les 
démons et faisaient de la magie. Naturellement , 
ils rejetèrent la messe, saccagèrent les églises et 
les couvents, troublèrent la société par le fana- 
tisme en se mêlant aux Albigeois, et sont comp- 
tés parmi les précurseurs de la prétendue réforme. 

Vaulx (Jean -  de), -de Stavelot, dans le pays de 

Liége, sorcier renommé qui présidait le sabbat 

Mackensie, Voyage dans l'Amérique septentrio- 
nale, 1802. 

2  Wierus, in Pseudom. daim: 



dans plusieurs loges. C'est le nom qu'il donnait 
aulx lieux de ces asseMbléeS occultes. 

Vauvert. Saint Louis , ayant fait venir des 
chartreux à Paris, leur donna une habitation au 
faubourg Saint-Jacques, .dans le voisinage.du châ- 
teau de Vauvert',-  Vieux manoir bâti par le roi 
Robert, mais depuis longtemps inhabité:, parce 
qu'il était infesté dè démons (qui étaient;:peutr 
être des faux monnayeurs). On .y entendait des 
hurlements affreux,; on y voyait des spectres traî- 
nain des chaînes ; et entre antres un: monstre 
Vert ;  avec une,  grande barbé blandhe,: moitié 
homme. et 'moitié serpent,..armé d'une grosse 
massue,.et qui senibfail toujours prêt à s'élancer, 
la nuit, sur les passants: 11 parcourait même, 
disait-on, la rue,  on :se trouVait le Château , sur 
un chariet enflammé, et tordait le-cou aUxiténi& 
raires dut, ,se trouvaient :sur Son passage:. Le 
peuple. l'appelait le. diable do Vau:vert :Les,  char- 
trent 'ne s'en:  effrayèrent:: point ,et: demandèrent 
le manoir à.: saint,  Unis ; il le:: leur donna y avec 
toutes 'ses appartenances et dépendances:;_ et les 
revenants ni le diable :de Vauvert n'y revinrent 
plus. Lè nom d'Enfer 'resta, 'seulement la. rue:, 
en mémoire de tout le tapage que les diables 
y avaient fait'. 

.VeàU dlor. Le rabbin , Salothon prétend que le 
veau 'd'or des Israélites était Nivant.et animé. Le 
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Koran dit qu'il mugissait. Plusieurs rabbins pen- • 
sent qu'il fut fabriqué par des magiciens qui 
s'étaient mêlés aux Israélites à la sortie d'Égypte. 
Hur avait refusé de le faire ; et on Voit, dans les 
vieilles légendes que les Hébreux, irrités de ce 

I Saint-Foix, Essais sur Paris.  

refus, crachèrent si fort contre lui qu'ils l'étouf-. 
fèrent sous.ce singulier projectile'. 
• Veau marin; Si, l'on prend du :sang de ce 

poisson avec un peu : de son : coeur et qu'on le 
mette dans de l'eau , on, verra à l'entour une 
multitude de poissons;. et celui qui prendra un 
morceau de son coeur et le placera sous ses ais- 
selles surpassera tout le monde en jugement et 
en esprit Enfin , le criminel qui l'aurai rendra 
son juge doux et. favorable 	WROVÉE. 

,Veland Te Eng:artel-70y: VAng. 
Velleda, druidesse qui -vivait du temps de 

Vespasien, chez :les Germains, au :rapport ,de 
Tacite, et qui,: amitié fée:, moitié prophétesse, 
du haut d'une tour où elle siégeait ; exerçait au 
loin une puissance,  égale ou :supérieure à celle 
des rois. Les phis,illuStres nerriers n'entrepre- 
naient rien sans-son aveu et lui consacraient une 
partie. dû :butine ,- 

Vendredi. Ce jour, comme celui du mercredi, 
est consacré ;  par leSs  sorcières, du sabbat,, à la 
repréSentation. da leurs: mystères; Il est regardé 
par les superstitieux: comme funeste , quoique 
l'esprit de la religion,:çhretienne nous, apprenne 
le Contraire Ils oublient tous les malheurs qui 
leur arrivent les autres jours, pour- se frapper 
l'imagination de cetix qu'ils éprouvent le vendredi. 
Néanmoins, ce jour tant calomnié a eu d'illustres 
partisans. François ter  assnÉalt, ,,qtie; tout lui réus- 
sissait le vendredi. Henri IV; aimait ce,  jour-là de 
préférence. Sixte-Quint :préférait aussi le; ven- 
dredi à tou's les autres:  jours-  de la sem aine , :parce 

'que c'était le jour de sa naissance., le jour de sa 
promotion au .cardinalat,, de son .eleetion à la 
papauté et de sen couronnement.. 

Le peuple est persuadé que le vendredi est un 
jour sinistre, parce que rien ne réussit Ce jour-là. 
Mais si tin homme fait une perle:, un autre fait 
un gain ; et si le vendredi est malheureux, pour .  
l'un, il est heureux pour un autre, comme tous 
les autres jours. 

Cette superstition est très-enracinée aux États- 
Unis. A New-York, on voulut la combattre il y a 
quelques années ; on commanda un navire qui 
fut commencé un vendredi; on en posa la pre- 
mière pièce un vendredi ; on le nomma un ven- 
dredi ; on lé lança à la mer un vendredi; on le 
lit partir un vendredi , avec un équipage: qu'on 
avait éclairé. Il ne revint jamais... Et la crainte 
du vendredi est à New-York plus forte que jamais. 

Les chemises qu'on fait le vendredi attirent les 
poux e  dans certaines provinces..  

Veneur. L'historien Mathieu raconte que le 
roi Henri IV, chassant dans la forêt de Fontaine- 

1  Bayle, Dictionnaire critique; AAnoN, note A. 
2  Admirables secrets d'Albert le-Grand, p. 4 il 0. 
3  Là mort: .de Notre-Seigneur, la rédemption du 

genre humain la :chuto du pouvoir infernal, doivent 
au contraire sanctifier le vendredi. 

4  Thiers, Traité des superstitions. 
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 bleui, entendit; à une demi-lieue de .lui., .des 
jappements de chiens, des cris et des cors dé 
chasseurs ; • et qu'en un instant tout -ce bruit, qtti 
semblait fort éloigné, s'approcha à vingt pas. de 
ses oreilles, tellement que, tout étonné, il com- 
itianda - au comte-  de • Soissons de voir ce que 
c'était. Lé comte s'avance; un homme noir se 
présente- dans l'épaisseur des broussailles, et dis-. 
paraît en criant d'une voix terrible M'entendez- 
vous? 	• 

LeS'paysans et les beegers,.des environs dirent 
que t'était un démoli qu'ils appelaientle.graltd 
veneur de la forêt de Fontainebleau et. qui chas- 
sait souvent • dans cette forêt:. D'autres Hpréten-- 
daient: que c'était la- - chasse- de 'Saint- Hubert, 
chasSe mystérieuse de fantônies d'hommeset de: 
fantômes de chiehS, -giron. .entendait' aussi: en,: 
d'autres 	Quelquesqms -Moins amis • du- 
MerVeilleuX', disaient que ce n'étaiLqu'un comH 
père-  qui chassait impunément les bêtes dti 
sous - le Masque 'protecteur 	démon.; mais:  
voici :sanS douté la vérité du: fait 

11 y avait Paris en 1596 deux gueux. qui 
dans leur :oisiveté,  s''étaient si bien exercés con-. 
[refaire le son 'des  cors de chasse- et la voix dés: 
chietia,- • qu'à-  trente -pas du croyait-entendre une 
meute' et r des - pi quetirs. e :.(511 -de v ai t y• 	-Sco re. 
plus • trolmié dans • dés lieux . ois les rochers: ren- 
voient et-multiplient. les moindres cris..Il y atonie,  
apparencequ'oirs'était serVi.deceSdeux honnues 
pour l'aventure de la, forêt de Fontainebleau,' 	qui 
fut - regardée 'domine l'apparition .  véritable (Poil 
fantôme.. • . 	*- 

Un écrivain- anglais, dans un remarquable tra- 
vail sur les traditions populaires, publié par le 
Quarterlrillagazine, cite ce fait avec des acces- 
soires.'gn'il n'eStpasinutile de eeproduiee: 

«. Henri, dit-il,-ordonna au comte-de Soissons 
kla découverte; le:comta de Soissons obéit 

en tremblant, he .pouVant s'eMpêchée de redon- 
nait:ré qu'il- se passait dans l'air quelque chose de 
surnaturel: 'quand.itrevint auprès de son maître : 
— 	, lui dit-il, je n'ai rien pu voir, mais j'en- 
tends comme vous,- la voix, des chiens et le. son 
du cor; • 	• • 	• 	• 	• 

».-- Ce-  n'estdonc 'qu'une illusion I dit le roi. 
» Mais alors Une sombre ligure .se. montra à 

- travers les arbres et cria au Béarnais : 
» 	Votis vo-ulez inc voir; Me•voici » 
Cette histoire est remarquable pour plusieurs 

raisons : 'Mathieu- la rapporte dans son Histoire de 
France et des- choses mémorables advenues pendant 
sept années dé paix du' règne (le Henri IV, ou- 
vrage publié du temps de ce monarque à qui il 
est dédié. Mathieu était connu personnellement 
de Henri IV, qui Ini• 'donna lui-même plusieurs 
renseignements sur sa vie. 	• • , 

On a, supposé que ce spectre était un assassin 
déguisé , et que le poignard de Ravaillac aurait 
été devancé par l'inconnu de Fontainebleau, si le  

roi avait fait un pas de plus du côté de l'apparition. • 
- Quel que soit le secret de cette histoire, il est 
clair -.que - Heurt IV ne la fit nullement démentie. 
«- 11 ne manque pas, de gens, dit Mathieu, qui 

Miraient volontiers relégué :cette aventure avec 
les fables de Merlin et d'Urgande , si la: vérité 

.navait été Certifiée- par tant de témoins oculaires 
et auriculaires. :Les bergers du voisinage pré- 
tendent qiie c'est un démon, qu'ils appellent le 
.grafrid: veneur, et qui Chasse. dans 'cette forêt ; 
mais on croit aussi que cé pouvait bien:être la 
chasse de Saint-Hubert, prodige qui a lieu dans 
d'autres provinces. 

n Démon , esprit., ou tout ce qu'on voudra, il 
fut réellement aperçu par. Henri IV, non,  loin de 
la ville et dans un carrefour qui a conservé la 
désignation de:« la :Croix, du Grand Veneur! » A 
côté de cette anecdote, nous rappellerons seule- 
ment l'apparition semblable qui avait frappé de 
terreur le roi Charles Vl ; 'et: qui le priva même 
de sa raison. • 

Ventriloques , gens: qui parlent par le ventre , 
et giron a pris autrefois peur dès déMoniaques 
ou des magiciens. Uoy. CÉCILE, 'etc; 

Vents, Les anciens donnaient à gela plein 
pouvoir sur les vents ; la mythologie niederne a 
Unité .  cette fable eh donnant une pareille préro- 
gative-il certains sorciers:- libe FiSHEs 

le toyatime dé Congo un petit 
despote qui tirait des vents mi parti plus lubratif, 
Lorsqu'il voulait imposer un nouveau tribut à 
son peuple, il sortait dans la eampagne par un 
temps orageux, le bonnet sur l'oreille, et obli- 
geait à payer l'impôt du vent ceux de ses sujets 
sur les terres desquels tombait le bonnet. - 

Le vent violent est, chez les Slaves, un mé- 
chant esprit, qui habite les ruines et cherche à 
en faire. Il s'attaque aux cheminées et les secoue. 
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Il se montre quelquefois sous la forme d'un hibou. 
A Quimper, en Bretagne, les femmes qui ont 

_leur:mari en mer vont balayer la chapelle la plus 
voisine et en jeter la poussière en l'air, dans l'es- 
pérance que cette cérémonie procurera un vent. 
favorable à leur retour Dans le mêMe pays,. 
une femme ne souffre pas qu'on lui passe son' 
enfant par-dessus la table ; si dans ce passage un 
mauvais vent venait à le frapper, il ne pi:Muait 
en guérir de la vie 

Vépar ou, Sépar, puissant et redoutable duc 
du. sombra. empire.. il sé montre sous le forme 
d'une syrène.,--  conduit les vaisseaux-  marchands 
et afflige les .hommes de blessures venimeuses, 
qu'on, ne, guérit que. par. l'exorcisme, Il Com- 
mande vingt-neuf légions. 	• 

Vérandii Voy. NORigES: 

Verdelet., démon du.Secondordre, maître des 
cérémonies,dalà cent infernale. B.est:chargé du 
transport des Sorcières -au sabbat. « Verdelet prend 

• aussi_ le nom. dé. Jolibois,. Ou de- Vert-Joli, ou. de 
Sauté-Buisson, ou • de Maitre :Persil, pour allé-' 
cher les femmes et les faire tomber dans ses 
piéges, dit Boguet,. par ces noms agréables et 
tout à fait plaisants. » 

Verdung (Michel), sorcier de la Franche- 
Comté; pris. en 1521 avec Pierre Burgot et-le 
Gros-Pierre. Wierus •a rapporté les faits qui don- 
nèrent lieu au-  supplice des trois frénétiques 3. 
Tous trois confessèrent s'être donnés au diable. 
Michel Verdung, qui se vantait d'avoir un esprit 
nommé Guillemin, avait mené Burgot près du 
Château-Charton, où chacun., ayant à la main 
une chandelle de cire verte qui faisait la Ranime 
bleue, avait offert des sacrificeS et dansé en l'hon- 
neur du diable. Après s'être:frotté de graisse, ils 
s'étaient, vus changés en loups. Dans; cet état, ils 
vivaient absolument comme.  des-loups,-dirent-ils. 

Burgot avoua qu'il avait tué un jeune garçon 
• avec ses pattes ci dents de loup, et qu'il l'eût 

mangé, si les paysans ne lui eussent donné la 
chasse. Michel Verdung confessa qu'il avait tué 
une jeune fille occupée à cueillir des pois dans 
u❑ jardin, et que lui et Burgot avaient tué et 
mangé quatre autres jeunes filles. Ils désignaient 
le temps, le lieu et l'âge des enfants qu'ils avaient 
dérobés. Il ajouta qu'ils se servaient d'une poudre 
qui faisait Mourir les personnes. Ces trois loups- 
garoux furent condamnés à être brillés vifs. Les 
circonstances de ce fait étaient peintes eh. un ta- 
bleau qu'on voyait dans une église de Poligny. 
Chacun de ces loups-garous avait la patte droite 
armée d'un couteau'. 

Verge. On donne quelquefois témérairement 
le nom de verge de Moïse à la baguette divina- 
toire. Voy. BAGUETTE. 

CaMbry)  Voyage dans k Finistère, 1. III, p. 1.1. 
2  Cambrer, Voyage dans k Finistère, t. 111, p. 48. 
3  Liv. V1, ch. mit. 

Boguet, p. 364. 

Sans doute aussi le lecteur-a entendu parler de 
la verge foudroyante, avec laquelle les sorciers 
faisaient tant de prodiges. Pour la faire, il faut, 
acheter un chevreau,' le premier jour de la lune, 
l'orner trois jours après d'une guirlande de ver“ 
veine, le porter dans un carrefour, l'égorger avec 
un couteau neuf, le brûler dans un feu de bois 
blanc, en conservant la peau, aller ensuite cher-- 
chq une baguette fourchue de noisetier. sauvage, 
qui n'ait jamais porté fruit, ne la toucher ce jour- 
là que des yeux, et la couper le lendemain ma- 
tin; poSilivement au lever du soleil ,,avecia même 
lamé d'acier. qui a servi à égorger la-. victime, et 
dont on n'a. pas essuyé le sang Il faut que cette 
baguette ait dix-neuf poimes et demi de longueur, 
ancienne mesure du Rhin, qui fait à peu près un 
demi-mètra - Après qu'on l'a -coupée, on l'em- 
porte, on la ferre par. les deux extrémités de la 
fourche avec la lame da couteau -; on. l'aimante; 
on fait un cercle avec la peau du-chevreau qu'on 
cloue:à terre,  au ..moyen de quatre clous qui aient 
servi à la bière d'un enfant mort. On-  trace avec 
une pierre ématite un triangle au Milieu dé la 
peau ; on sa place dans le triangle, puis on fait 
les conjurations, tenant la.baguetle à la main, et 
ayant soin de n'avoir sur soi d'autre métal que 
de For et de l'argent. Alors les esprits paraissent, 
et on commande.... Ainsi le disent-du - moins 165 
grimoires. 

Verge-  d'Aaron. Quelques esprits pointus, il 
propos de ces paroles du chapitre vin de l'Exode, 
où l'on voit qu'Aaron ayant étendu sa verge sut 
les fleuves, les rivières-  et les étangs, toute 
l'Égypte fut remplie de grenouilles; en, ont con- 
clu qué celle verge avait une puissance:suprême, 
divine ou magique, et qu'elle était la cause de 
ces prodiges.'Mais Benjamin Binet leur a répondu 
non : Aaron P était le -  ministre et sa verge le sym- 
bole que Dieu_ employait. 

Verre d'eau.' On prédit encore l'avenir dans 
un verre d'eau, et cette divination était surtout 
en vogue sous la régence du duc d'Orléans. Voici 
comment on s'y prend : on se tourne vers l'orient, 
on prononce Abram per 2108trUM j après quoi on 
voit dans le vase plein d'eau tout CQ qu'on 
veut : on choisit d'ordinaire pour cette opération 
des enfants. qui doiven .avoir les cheveux longs. 

A côté de la divination par le verre d'eau , -par 
la coupe, qui était usitée en Égypte du temps de 
Joseph, et qui se pratique encore-  avec diverses 
cérémonies, par la carafe, comme l'exerçait Ca- 
gliostro, on pourrait placer d'autres divinations 
qui ont pour élément u❑ corps liquide; M. Léon 
de Laborde donne le détail de scènes produites 
au Caire' par un Algérien réputé sorcier, lequel 
prenait l'enfant qu'on lui présentait., le -magnéti- 
sait par des incantations, lui traçait dans la main 
certaines ligures, plaçait sur celle main un pâté 
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d'encre en prononçant de mystérieuses paroles 
puis lui faisait voir clans ce pâté d'encre tout ce 
qui pouvaitpiquer la curiosité des assistants. Les 
vivants et les morts y paraissaient. Shakspeare y 
vint et plusieurS autres. L'auteur d'un vol tout 
récent fut même découvert- ainsi. S'il est vrai, 
comme l'assure M. Léon de Laborde, que ce récit 
soit sérieux, c'est fort singulier, Voy. CAGLIOS- 
TRU, 00MANCIE HARVIS HYDROMANCIE, etc.. - 

Verrues. On peut se délivrer des verrues, dit 
le Petit Albert, en enveloppant: dans un ,linge 
autant de pois qu'on a de..verrues , et en les 
jetant, dans un chemin , afin que celui qui- les 
ramassera .prenne les verrues et que celui qui 
les a en soit délivré. Cependant voici un remède 
plus admirable pour le même objet : c'est do cou- 
per la tête d'une anguille vivante-, de frotter les 
verrues et les porreaux, du sang qui en découle; 
puis on enterrera la. tête dé-  l'anguille,. et, quand 
elle sera pourrie, toutes lesiverrues•qu'on a dis- 
paraîtront. 

Lesphysiognomonistes, Lavater, même, voient 
dans les Verrues du visage une signification et, un 
pronostic. On ne -  trouve guère, dit- Lavater, au 
menton d'un homme vraiment sage, d'un.carac- 
tère noble et.calme, une de .ces verrues. larges et 
brunes que l'on voit si • souvent. aux hommes 
d'une imbécillité décidée.. Mais si par hasard vous 
en trouviez une pareille à un homme d'esprit, 
vous découvririez, bientôt .que cet homme a de 
fréquentes absences, "des moments d'une stupi- 
dité complète d'une faiblesse incroyable. Des 
.hommes aimables et de beaucoup d'esprit peuvent 
avoir, au front ou entre les- sourcils, des verrues 
qui, n'étant ni fort.  brunes,, ni fort grandes, n'ont 
rien de choquant, n'indiquent rien de fâcheux ; 
mais si vous trouvez une verrue forte, foncée, 
velue, à la lèvre supérieure d'un homme, soyez 
sûr qu'il manquera de quelque qualité très-essen- 
tielle, qu'il se distinguera au moins par quelque 
défaut capital. 
- Les Anglais • du commun prétendent au con- 
traire que c'est un signe heureux d'avoir une 
verrue au visage. Ils attachent beaucoup d'im- 
portance à la conserval.ion des poils qui naissent 
ordinairement sur ces sortes d'excroissances. 

Vers. On voit dans le livre des Admirables se- 
crets d'Albert le . Grand que les vers de terre, 
broyés et appliqués sur des nerfs rompus ou 
coupés, les rejoignent en peu de. temps. 	- 

Vert. Dans les îles Britanniques, on croit que 
le vert est la couleur que les fées affectionnent 
le plus. 

Vert-Joli. Voy. VEinwir. 
Verveine, herbe sacrée dont on se servait 

pour balayer les autels de Jupiter. Pour chasser 
des maisons les malins esprits, on faisait des as- 
persions.d'eau lustrale avec de la verveine. Les 
druides' surtout ne l'employaient qu'avec beau- 
coup de superstitions ï ils la cueillaient à la ca- 

nicule, 'à la pointe du jour, avant que le soleil 
fût levé. Nos sorciers ont suivi le même usage, 
et les démonographes croient qu'il faut être cou- 
ronné de verveine pour évoquer les démons. • 

Vespasien. On raconte qu'étant en Achaïe 
avec Néron, il vit en songé un inconnu qui lui 
prédit que sa bonne fortune ne commencerait 
que-lorsqu'on aurait ôté une dent à Néron. Quand . 
Vespasien se fut réveillé, lé premier homme qu'il 
rencontra fut un chirurgien , qui lui annonça qu'il 
venait d'arracher Line .dent à l'empereur, Peu de 
temps après, ce tyran mourut ; mais yespaSien 
ne fût pourtant couronné qu'après Galba, Othon 
et Vitellius. 

Vesta, déesse du feu chez les païens. Les ca- 
balistes la font femme de Noé. Voy. ZOROAS'ÉBE. 

Vêtements des morts.: Menasse-ben-Israël 
dit que Dieu les Conserve; 11 assure que Samuel 
apparut à Satïl dans Ses babils de prophète ; 
qu'ils n'étaient point gâtés,, et que cela né doit 
point surprendre, 'puisque' Dieu conserve les vê- 
tements aussi bien que les Corps et qu'autrefois 
tous ceux qui en avaient les moyens se faisaient 
ensevelir en robe de soie , pour être bien vêtus 
le jour de . la résurrection. 

Vétin. lin moine du neuvième siècle nommé 
Vélin , étant tombé malade , vit entrer dans sa • 
cellule une multitude de démôns horribles, por- 
tant dés instruments propres à bâtir un tombeau. 
Il aperçut ensuite des personnages sérieux,  et 
graves, vêtus d'habits religieux, qui firent, sortir 
ces démons,; puiS il vit un ange environné de lu- 
bière qui vint se présenter au pied de son lit, le 
prit par la main et le conduisit par, un chemin 
agréable sur le bord d'Un large fleuve, où gémis-- 
saient un grand nombre d'âmes en peine, livrées 
à des tourments divers, suivant la quantité et 
l'énormité de leurs crimes. Il y trouva plusieurs 
personnes de sa connaissance , entre autres un 
moine qui .avait possédé de l'argent en propre, 
et qui devait expier sa t ruite dans un cercueil de 
plomb jusqu'au jour du jugeaient. ll remarqua 
des chefs, des princes et même l'empereur Char- 
lémagne qui se purgeaient par le feu , mais qui 
devaient être délivrés dans un certain temps. 11 
visita ensuite le séjour des bienheureux qui sont 
dans le ciel, chaéun à sa place selon ses mérites. 
Quand Vélin fut éveillé, il raconta au long toute 
cette vision, qu'on écrivit aussitôt. 11 prédit en 
même temps qu'il n'avait plus que cieux jours à 
vivre ; il se recommanda aux prières des reli- 
gieux, et mourut en paix le matin du troisième 
jour. Cette mort arriva, le 31 octobre 824, à 
Aigue-la-Biche 4 , et la vision de ce bon moine a 
fourni des matériaux à ceux qui ont décrit les 
enfers. 

Veu-Pacha , enfer des Péruviens. 
Viaram , espèce d'augure qui était en vogue 

Lenglet-Dufresnoy. 
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clans le moyen âge: Lorsqu'on rencontrait en che- 
min un homme ou un oiseau qui venait par la 
droite et pasSait'- à la gauche, on en concluait 
mauvais présage, - .et au sens contraire passable 
augure 4 . 

Vidal de -la Porte, sorcier 	seizième siè- 
cle ,..que les juges de. Riom-  condamnèrent à être 
pendit, étranglé et brûlé pour ses maléfices, tant 
sur-les- hommes que siir lés chienS, Chats et au- 
tres animaux.- 

Vid-Blain, 
	. • 

le - plus. haut des elfs. 
- Vieille. Bien des gens. superstitieux; croient 

encore que.: dans certaines . familles. une- vieille 
apparaît et annonce ]a mort de quelqu'un dé la 

maison.. Ga Ede i• . een le 	e , :dans Jun palais de 
Parfile• appartenant à. une: famille noble .et .distin- 
guée, tin Voyait-  toujours.,..-qtiand, quelqu'un:de- 
vait Mourir, le fantôme. d'Une vieille lemme -assis 
sous la cheminée. -Foy.; FUSES BLANCHES, MÉLOE- 

- sms, etc. 	H • 	H :-• 	• 	• 
Villain (l'abbé),• auteur de Histoire critique 

de Nicolas Flamel et de . Pernelle ,-. sa femme, 
in-12. Paris , 1761, livre assez recherché: 

Villars (l'abbé de), littérateur de litumix 
assassiné., en 1673, sur la route de Lyon. Il était, 
dit-on., de l'ordre. secret des Rose-Croix. Il a 
beaucoup écrit sur la cabale, et de.manière.qu'on 
ne sait pas .très-bien découvrir s'il y. croyait ou 
s'il s'en moquait. On .a de .lui : le.Conde,.de Gaba- 
lis , ou Entretiens sur les sciences sécrètes, in-12, 
Londres, 1742; les Génies .assistants.;  in -.12 , 
môme année, suite du. Comte de. Gabali e.; le 
Gnome irréconciliable ,. autre suite. du: mêMe ou- 
vrage; les Nouveaux.  [entretiens sur. le,L sciences 
secrètes, troisième suite du. Comte de. Gaballs. 
Nous avons.cité souvent .ces opuscules; aujour- 
d'hui peu recherchés.. Voy. CABALE,. etc... 

Villiers ..(Florent de), grand astrologue, qui 

	

dit à son père 	ne fallait pas qu'il lui bâtît 
une maison, parce, qu'il saurait habiter en divers 
lieux et toujours chez autrui. En effet,: il alla it 
Beaugency, de là à Orléans, puis à Paris, en•Au- 
glelerre, en.licosse, en Irlande; il étudia la .mé- 
(keine à Montpellier ; de là il fut à Rome., à 

Michel Scott, Dé physiogn., ch. Lvi. 

Venise, au Caire ,-à Alexandrie, et revint atiprèS 
du duc Jean de Bourbon. Le roi Louis XI le prit 
à son service ; il suivit ce prince en Savoie pour 
étudier lés herbes des montagnes et les pierres 
médicinales. Il apprit à les tailler ét à les graver 
en talismans. 11 se retira à Genève, puis à•Saint- 
Maurice en Chablais, à Berne en Suisse; et vint 
résider à Lyon ; il 'y fit bâtir une étude, où il y 
avait-deux'cents volumes de liVres singuliers 
qu'il consacra au public; 1l sé maria, eut des en- 
fants, tint ouverte une école d'astrologie, où le 
roi Charles VII se rendit pour écouter ses juge:- 
ments. On l'accusa d'avoir un esprit familier; 
parce qu'il répondait promptement à:toutes qtteS.- 
tions 

Vine, grand roi et' comte dé lacour infernale. 
Il :se montre furieux connue 	un Client 
noir lui sert dé,  monture: 11 tient Mie vipère à_ la 
main, bâtit des maisons:, enfle les rivières et 
connaît le;passé. Dix-neuf légions lui obéisSent 

Vipère. On trouve sans doute encore-  en Es; 
pagne et en Italie 'de prétèùdus parents de,  saint 
Paul. qui se vantent de charmer lès serpents et, 
de guérir les morsures de vipère. tià,q4 SArtvr, 

Virgile; Les thommes qui réfléchis-Scot 's'étee, 
lient encore' dé la légende des faits merveilleuX 
de Virgile, tradition dit moyen âgé, 'que tous les 
vieux chroniqueurs ont ornée à l'envi,' el qui 

trions présente comme mi grand Magicien celhi 
qui ne fut qu'un grand poêlés:Est-ce à danse dé 
Pachniration qu'il inspira ? Est-ce ii'eatise de la 
quatrième:églogue , qui roule sur une prophétie 
de la naissance de Jésus-Christ? N'eSt-ce paSpour 
l'aventure d'Aristée et les descriptions magiques 
du sixièMe livre de l'End/dé? DeS savants l'ont 
pensé. Mais Gervais de Tilbury, Vincent dé Beau- 
vais, le poêle Adenès, Alexandre Neeckam, Gra- 
Lian du Pont e  Gauthier de Metz et cent autres 
racontent de lui•, de- prodigieuses aventures; qui 
semblent une page arrachée aux récits surpre- 
nants des Mille et une Nuits. 

Il attrape le diable, après lui avoir escamoté 
tous lés secrets de la magie, et cela à peine sorti 
des écoles. 11 a appris qu'on a dépouillé sa mère 
de ses domaines; il en fait enlever toutes les ré- 
coltes par des esprits qui sont à ses ordres, et il 
les fait apporter chez lui. H se fait bâtir "un châ- 
teau immense , où il a une armée clé domestiques 
qui ne sont que des démons ; mais il les domine. 
L'empereur de Rome vient pour le prendre dans 
son château ; Virgile l'a entouré d'un brouillard. 
où personne ne peut se reconnaître, et les sol- 
•dats de l'empereur, sous l'empire d'une fascina- 
tion prodigieuse, se croient les pieds dans l'eau. 

L'empereur a ses magiciens, qui essayent vai- 
nement de lutter contre Virgile. Il rend tous ceux 
qui cherchent à l'investir" immobiles comme des 
statues, et force l'empereur à capituler. 

Wierus, Pseudom; diem. 
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Devenu alors le favori de l'empereur, il lui 
fait des statues enchantées, au. moyen desquelles 
d sera informé de tout mouvement -d'insurrec- 
tion jusque. dans les provinces les plus éloignées 
de Rome ; puis - l'enchanteur opère d'autres mer- 
veilles: 11 aime la ville--de Naples; il la protége 
donc_ contre les - mouches- qui l'infestent, Elles ne 
pourront plus.y entrer, arrêtées par une grosse 
mouche d'airain-qu'il a placée sur une des, portes. 
Il construit pour l'empereur: des bain$ merveil- 
leux où toute maladie quelconque trouve sa gué- 
rison immédiate: Il délivre- les eaux de Borne du 
fléau des sangsues, en. plaçant dans un. de ses 
puits une sangsue d'or -dont:il a fait un talisman. 
Il. allume au milieu de Home un fanal qui.brûlera 
trois- cents ans et qui éclairera • la - grande cité 
jusque. dans ses. Moindres carrefoers.-. . 
•Pourtant il paraît. que- ces. merveilles ne ,sont 

pas l'oeuvre du_ grand.  poête; que C'est à'. tort, 
qu'on les lui attribue; que le vrai,magicien 
gile était .un chevalier des -Ardennes plus ancien 
que. l'auteur .de:  l'Énéick-,. et , que, son .histoire 
:excentrique-  _a- sa source-dans un vieux roman 
chevaleresque du moyen âge 

Virgile , évêque . de Salzbotirg. Foy. ANTI- 
PODES;   

Visionsi Il y a plusieurs,  sortes . de visions, 
qui la plupart. ont leur siége dans l'imagination 
ébranlée, Aristote parle d'un. fou qui demeurait 
tout le jour au théâtre',. quoiqu'il: n'y eût per- 
-sonne, et 'que là il frappait des mains et riait de 
tout son coeur, comme s'il avait vu jouer la co- 
inédie la plus-divertissante; 	• 

I> jeune homme, d'une innocence et d'une 
mire de vie extraordidaires, &mit venu itmou- 
rir à- l'âge .de vingt-deux ans,. une vertueuse 
veuve vit en songe plusieurs serviteurs de Dieu 
qui ornaient un palais magnifique.. Elle deihanda 
potœ qui -on. le. préparait.; on lui dit que c'était, 
pour le jeûne homme qui était mort la veille. 
Elle vit ensuite dans ce palais un vieillard vêtu 
de blanc, qui ordonna à deux de ses gens de 
tirer ce jeune homme du tombeau et &l'amener 
au ciel. Trois jours après la mort -du jeune 
homme , son père, qui se nommait Armène , 
s'étant retiré dans un monastère, le fils apparut 
à l'uh .des moines et lui dit que Dieu l'avait reçu 
au nombre des bienheureux , . et qu'il l'envoyait 
chercher son père. Armène mourut le quatrième 
jour 2. 

Voici des traits d'un autre genre. Torquemada 
conte qu'un grand seigneur espagnol , sorti un 
jour pour aller à la chasse sur une de ses terres, 
fut fort étonné lorsque, se croyant seul, il s'en- 
tendit appeler par son nom. La voix ne lui était 
pas inconnue ; mais comme il ne paraissait pas 
empressé, il-. fut appelé une seconde fois et re- 

1  Voyez cette grande légende dans les Légendes 
infernales. 

2  Lettre de l'évêque Evode. à saint Augustin. 

connut distinctement, l'organe de-son père, décédé 
depuis peu. Malgré sa peur, il ne laissa pas d'a- 
vancer. Quel fut son étonnement de voir une 
grande caverne ou espèce d'abîme dans laquelle 
était une longue échelle I•Le spectre de son père 
se montra sur les premiers échelons, et lui:dit 
que Dieu avait permis-qu'il lui apparût, afin de 
l'instruire de ce qu'il devait faire pour son-pro- 
pre. salut et potier la délivrance de celui qui lui • 
parlait, aussi bien que pour celle de son grand- 
père, qui était quelques échelons plus bas; que 
la justice divine les punissait et les retiendrait 
jusqu'à ce qu'on eût restitué un héritage usurpé - 
par ses aïeux; qu'il eût à le faire incessamment, 
qu'autrement sa place était déjà marquée dans 
ce lieu de souffrance. 1.peine ce discours eut-il 
été prononcé que le spectre et l'échelle disparu- 
rent , et l'ouverLUre de_ la caverne se referma. 
Alors la frayeur l'empôrta sur l'imagination du 
chasseur il retourna chez lui rendit l'héritage 
laissa à son fils ses autres biens et se retira dans 
un monastère,, oiLil.passa le reste ,de sa vie. 

1L4_-a.-des visions qui tiennent, tin peu à ce 
que les Écossais appellent la seconde vue..Bonis- 
tuau raconte ce qui. suit : 	• 

« Une femme enchanteresse , qui vivait. à Pavie 
du temps du règne de Léonicettus, avait cet 
avantage qu'il ne se pouvait rien, faire de mal à 
Pavie -sans qu'elle le découvrît par son 'artifice, 
en sorte que larenonamée des merveilles. - qu'elle 
faisait.par l'art clos diables, lui:. attirait : tous les 
seigneurs Qt philosophes de _l'Italie: Il y _axait en 
ce temps un philosophe qui, l'on ne pouvait 
Persuader d'aller voir cette femme, lorsque, 
vaincu par les sollicitations de: quelques magis- 
trats de la ville, il s'y rendit. Arrivé devant cet 
organe de Satan , afin de ne demeurer muet et 
pour la sonder au vif, il la pria de lui dire, à son 
avis, lequel de tous les vers de Virgile était le 
meilleur. La vieille, sans rêver, lui répondit 
aussitôt 

Discite justitiam moniti et non temnero divos. 

» Voilà , ajouta-Velle, le plus digne vers que 
Virgile ait fait, Va-t'en , et ne reviens plus pour 
me tenter. Ce pauvre philosophe et ceux qui l'ac- 
compagnaient s'en retournèrent sans aucune ré- 
plique et ne furent en leur vie plus étonnés 
d'une si docte réponse, attendu qu'ils savaient 
tous qu'elle n'avait en sa vie appris ni à lire ni à 
écrire... 

» Il y a encore, dit le même auteur, quelques 
visions qui proviennent d'avoir mangé du venin 
ou poison, comme Pline et Edouardus enseignent 
de ceux qui mangent la cervelle d'un ours, la- 
quelle dévorée, on se croit transformée en ours, 
Ce qui est advenu à-  un gentilhomme espagnol 
de noire temps à qui on en fit manger, et il er- 
rait dans les montagnes, pensant être changé en 
ours. 

44 
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» Il reste, pour mettre ici toutes espèces de 
visions, de traiter dés visions artificielles, les- 
quelles &  ordonnées et bâties par certains secrets 
et mystères des hommes, engendrent la terreur 
en, ceux qui les contemplent.' Il s'en est trouvé 
qui 'ont mis des chandelles dans des têtes de 
morts pour épouvanter le peuple, et d'autres qui 
ont attaché des chandelles de cire allumées sur 
des coques-de tortues et limaces, puis les met- 
taient dans les eitnetièreS la nuit, afin que le 
.vulgaire, voyant ces animaux se Mouvoir de loin 
avec, lents flammes, fût induit à croire que c'é- 
taient les esprits 'des morts. Il y a encore cer- 
taines visions diaboliques qui se sont faites de 
nos jours avec des chandelles composées de suif 
humain; et pendant qu'elles étaient 'allumées de 
nuit, les pauvres gens demeuraient si bien char - 
niés, qu'on dérobait leur bien devant, eux sans 
qu'ils sussent se 'mouvoir de leurs lits; ce qui.  a 
été pratiqué en Italie de 'notre temps. Mais Dieu, 

-qui ne• laisse rien impuni , a ,permis que ces vo- 
leurs fussent appréhendés ; et, convaincus, ils 
ont depuis terminé leurs vies misérablement au 
gibet. Voy MAINDE 	, micuan. 

Nous reproduirons maintenant quelqu'es-  pièces 
curieuses et rares : 
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quand un de ces hothmes noirs apporta l'enfant 
aux fenêtres et le montra à tous ceux qui étaient 
dans la rue. Le gentilhomme demanda à tin de 
ses serviteurs auquel il se liait le mieux : « Mon 
aMi que fetai-je? --: Monsieur, répond le servi,- 
tent, je recommanderai ma vie 'a Dieu ; après 
quoi j'entrerai dans la maison, d'où, moyennant 
son secours, je vous rapporterai l'enfant. 7  A la 
lionne heure! dit le maître; Dieu t'accompagne; 
t'assiste-et te fortifié! » 

»te serviteur, ayant reçu la bénédiction de son 
maître du curé et des autres gens de bien , entra 
au logis, et;  approChant du poêle où étaient ces 
hôtes ténébreux, se prosterne à genoux ;"se te- 
commande à Dieu et :ouvre la porte. Voilà les 
diables eh horribles formes, les uns assis, les 
autres debout, aucuns se promenant, autres ram- 
pant sur le planchet, qui tous accoururent contre 
lui, 'criant ensemble: « Hui! hui! que VienS-tà 
faire céans ? » Le serviteur; suant de détresse et 
néanmoins fortifié de Dieu ; s'adresse au malin 
qui tenait l'enfant et lui dit : « Çà, baillei-Lmoi 
cet enfant. 	Non, répond l'autre; il est mien ; 
va dire à ton maître qu'il vienne le recevoir. » 

» Le serviteur insiste et dit :: « Je fais lalcbarge 
que Dieu m'a commandée, et sais que-tout, ce 
que je faiS selon icelle lui est 'agréable; parlant, 
à l'égard de mon office, en vertu dé JéSuS-Christ, 
je t'arraché 'et saisis cet enfant, lequel je rap- 
porte à son père. » Ce disant, il empoigne l'en- 
fant, puig le serre entré ses bhs. LeS hôtes noirs 
ne répondent que par des cris effroyables et par 
ces Mots : « Hui ! hui linéeharit ; huit gatnement! 
laisse, laisse cet enfant ; autrement nous te dé- 
piécerons. » Mais lui, méprisant ces 'Menaces', 
sortit sain et sauf et rendit l'enfant au gentilhomme 
son père; et quelques jours après tons ces hom- 
mes s'évanouirent, et le gentilhomme, devenu 
sage et bon chrétien, retourna en sa maison. » 

l,c grand feu, tonnerre et foudre da ciel, advenu 
sur l'église cathédrale de Quimper-Corentin , 
avec la vision publique d'un très-épouvantable 
démon dans le feu, sur ladite église. Jouxte l'im- 
primé à Bennes, 1620. 
« Samedi, premier jour de février 1620, il ar- 

riva un grand malheur et désastre en la. ville de 
Quimper-Corentin. Une belle et haute pyramide 
couverte de plomb, étant sur la nef de la grande 
église, fut brûlée par la foudre et feu du ciel 
depuis le haut jusqu'à ladite nef, sans que l'on 
pût y apporter aucun l'OMM°. Le même jour, 
sur les sept heures et demie, tendant à buil, du 
matin , se fit un coup de tonnerre et d'éclair ter- 
rible. A Vieillit fut visiblement vu un démon 
horrible, au milieu d'une grande ondée de grêle, 
se saisir de ladite pyramide par le haut et au- 
dessous de la croix, étant ce démon de couleur 
verte, avec une longue queue. Aucun feu ni fumée 
n'apparut sur la pyramide que vers une heure 

Discours épouvantable d'une -étrange apparition 
• de démons • en la: maison d'un .gentilhomnie• de 

• Silésie; en1O09,-tiré de l'imprimé ic.Paris, 1609. 
• « 	gentilhomme de Silésie, ayant convié qttel- 

flues amis, et, 	l'heure du festin venue, se 
Voyant frustré par l'excuse desHconViés,•entre en 
grande colère, et commence à dire que; puisque 
nul homme • ne daignait être chez lui, tous les 
-diables y vinssent t Cela-- dit il-sort de sa maison 
et entre à l'église; où le curé ptêcbait, lequel il 
écoute attentivement,. Comme il était là, voici 
entrer dans la -Cour du logis des hommes à che- 
val, de haute stature et tout noirs, qui comman- 
dèrent aux valets du gentilhomme d'aller dire à 
leur maître que les conviés étaient venus. Un des 
valets court à réglise avertir son maître, qui, 
bien étonné, demande avis au curé. Icelui, finis- 
sant son sermon, conseille, qu'on fasse -sortir 
toute la famille hors du logis. Aussitôt dit, aus- 
sitôt fait ; mais de hâte que les gens eurent de 
déloger, ils laissèrent dans la maison un petit 
enfant dormant au berceau. Ces hôtes, ou, pour • 
mieux dire, ces diables (c'est le sentiment du 
narrateur) commencèrent bientôt à remuer les 
tables, à hurler, à regarder par les .fenôtres , en 
forme d'ours, dé loups, de chats, d'homines 
terribles, tenant à la main ou dans leurs pattes 
des verres pleins de vin , des poissons, de la chair 
bouillie et rôtie. Comme les voisins, le gentil- 
homme, le curé et autres contemplaient avec 
frayeur un tel spectacle , le pauvre père se mit 
à crier : « Hélas! où est mon pauvre enfant? » 

» Il avait encore le dernier mot à la bouche, 
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après midi, que la fumée commença à sortir du 
haut d'icelle et dura un quart d'heure ; et du 
même endroit commença le feu à paraître peu à 
peu, en augmentant toujours ainsi qu'il dévalait 
du haut en bas.; tellement qu'il se fit. si  grand et 
si épouvantable que l'on craignait que toute l'é- 
glise né fût brûlée, et non-seulement l'église, 
mais toute la ville. Les trésors de ladite église 
furent tirés hors , les processions allèrent à l'en- 
tour, et finalement on fit mettre des reliques 
saintes sur la nef de l'église, au-devant du feu. 
Messieurs du chapitre commencèrent à conjurer 
ce méchant démon que chacun voyait dans le 
feu, tantôt bleu ,.vert ou jaune. Ils jetèrent des 
agnus Dei dans icelui et près de cent cinquante 
barriques d'eau, quarante ou, cinquante charre- 
tées de fumier, et néanmoins le feu continuait. 
Pour. dernière ressource, on fit jeter un pain, de 
seigle de quatre sous, puis on prit de l'eau- bé- 
ni te, avec du lait d'une. femme nourrice de bonne 
vie, et tout cela jeté dedans le lett , tout aussitôt 
le démon fut contraint de quitter la flamme, et 
avant de sortir il fit un, si grand remue-ménage, 
que l'on semblait être tous.brûlés et qu'il devait 
emporter l'église et tout avec lui; il ne s'en alla 
qu'à six heures et demie du soir, sans avoir fait 
autre mal, : Dieu merci, que la totale : ruine de 
ladite pyramide, qui est de douze mille écus au 
moins Ce méchant étant hors,, on eut raison, du 
feu , et peu de temps après on_ trouva encore de- 
dit pain de seigle: en .essence,;  sans être endom- 
mage, hors que la croûte était un peu noire; et 
sur les huit ou neuf heures et demie, après que' 
tout le feu fut éteint, la cloche sonna pour amas- 
ser le peuple, afin de rendre grâces à Dieu. Mes- 
sieurs du chapitre, avec les choristes et musiciens, 
chantèrent un Te Deum et un Stabat Mater dans 
la chapelle de la Trinité, à neuf heures du soir. 
Grâces à Dieu, . il n'est mort personne; mais, il 
n'est pas possible de voir chose plus horrible et 
épouvantable qu'était ce dit. feu. » 

Effroyable rencontre apparue proche le château 
de Lusignan, en Poitou, eue soldats de la gar- 
nison du lieu et à quelques habitants de ladite 
ville, la nuit du mercredi 22 juillet 1620. A 
Paris, chez Nicolas Robert, rue Saint-Jacques; 
1620. 
• «La nuit du mercredi 22 juillet, apparurenientre 

le château de Lusignan et la Fare , sur la rivière, 
deuX hommes de feu extrêmement puissants, 
armés de toutes pièces, dont le harnais était, en- 
flammé, avec un glaive en feu dans une 'main el, 
une lance flambante dans l'autre, de laquelle 
dégouttait du sang. Ils se rencontrèrent et se 
combattirent longtemps, tellement qu'un des 
deux fut blessé, et en tombant fit un si horrible 
cri qu'il réveilla plusieurs habitants de la haute 
et basse ville et étonna la garnison. Après ce 
combat, parut comme une souche de feu qui  

passa la rivière et s'en alla dans le parc, suivie 
de plusieurs monstres de feu,  semblant dés singés. 
Des gens qui étaient allés chercher d:u bois dans 
la forêt rencontrèrent ce prodige, dbrit_ils pen-, 
sèrent mourir, entre autres :un pauvre Ouvrier 
du bois de Galoche, qui fut si effrayé qu'il eut 
une fièvre qui ne le quitta point. Go:mine: les sol- 
dats de la garnison s'en allaient sur les murs Ide 
la ville, itpassa sur eux une troupe innombrable 
d'oiseaux, les uns noirs, les autres blancs, tons 
criant . d' une voix épouvantable. Il y 'avait des 
flambeaux qui ,les :précédaient - et une figure 
d'homme qui les suivait faisOnt le,hibou. Ils fu.-- 
rent effrayés d'unetelle vision, et il leur tardait 
fort qu'il fût jour pour lu raconter aux habitants., 

Voici (ajoute le narrateur) l'histoi raque j'avais, 
à vous présenter, et Vous:me, remercierez et serez 
contents de ce que je vous doune ipour yoUs. 
avertir de ce que vous pouvez voir quand velus 
allez la nuit dans les. champs.,» 

Description d'un signe 	a-  été Vu' au 'ciel cilt 
pilèmel pur de décembre dernier en la ville d'Al- 
toiff, au pays de Wurtemberg, • 01, Allemagne' 
imprimée à PariS, rue Saint-Jacques , 
pliant,' devant 'les Mathtirins, 1678, avec pri+: 
vilége du roi. 
« Guicciardin écrit en sou histoire italique que 

sur la venue du petit, roi Charles VILE à Naples,, 
outre les prédictions du frère lliérôme Savona. 
role, tant prêchées au peuple que révélées ,au; _ 
roi Même, apparurent en la Pouille, de nuit; 
trois soleils au milieu du ciel, offusqués de nuages 
à l'entour, avec force tonnerres et éclairs; et.  
vers AreÉzo furent vues. en. Fair de grandes trou- 
pes de gens armés à cheval, passant par là avec 
grand bruit et son des tambours,  et trompettes.; 
et en plusieurs parties de l'Italie, maintes images 
et statues suèrent, et divers monstres d'hommes 
et d'animaux naquirent, de'quoi le pays fut épour 
vanté. On vit depuis la guerre qui advint au 
royaume de Naples, que lés Français conquirent 
et puis perdirent. — Ln la ville d'Altorff, au pays 
de Wurtemberg, en: Allemagne , .à. une lieue de la 
ville de Tubingue et aux environs, on a vu, lé 
cinquième jour de décembre 1577, environ sept 
heures du matin que le soleil commençant àse 
lever n'apparaissait pas en sa clarté et. splendeur 
naturelle, mais montrait une couleur jaune, ainsi 
qu'on voit la lune quand elle est pleine, resseinr  
bluff .au rond d'un, gros. tonneau, et reluisait si 

- peu qu'on le pouvait regarder sans s'éblouir les 
yeux. Bientôt après il s'est montré à l'entour au- 
tant d'obscurité que s'il s'en fût suivi une éclipse, 
et le soleil s'est couvert d'une couleur plus rouge 
que du sang, tellement qu'on ne savait pas si 
c'était le .soleil ou non. Incontinent après, on a 
vu deux soleils, l'un .rouge, l'autre jaune, qui se 
sont heurtés el battus : cela a duré quelque peu 
de temps, oit l'un des soleils s'est évanoui , et on 

44. 
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n'a plus vu que le soleil jaune. Peu après s'est 
apparue une nuée noire de la forme d'ollé boule, 
laquelle a tiré tout droit contre le soleil et l'a 
couvert au milieu, de sorte qu'on•n'a vu qu'un 
grand cercle jaune à l'entour. Le soleil ainsi cou- 
vert, est apparue une autre nuée noire, laquelle 
à combattu avec lui, et l'un a couvert l'autre 
plusieurs fois, tant que le soleil est retourné à 
ladite première couleur jaunâtre. Un peu après 
est apparue derechef une nuée longue comme un 
bras ,venapt, du côté du soleil couchant laquelle 
s'est arrêtée près dudit 	De cette nuée est 
sorti un grand nertibre de gens:habillés de noir 
et armés comme gens I de guerre, à Pied et à 
cheval, marchant en rang; lesquels ont passé 
tout bellement par dedans ce soleil vers l'Orient, 
et cette troupe a été suivie derrière d'un grand 
et puissant homme beautoup plus haut, que les 
autres. Après (Pie cette troupe à été passée, le 
soleil s'est un peu obscurci, mais a gardé sa 
clarté naturelle et a été couvert de sang, en sorte 
que le ciel et la terre se sont montrés tout rouges, 
parce que sont sorties, du ciel plusieurs nuées 
sanglantes et.  s'en sont, retournées par-dessus, et 
ont tiré du côté de. l'Orient, tout ainsi qu'avait 
fait avant la gendarmerie. Bea,ucoup de nuées 
noires se sont Montrées autour du soleil, comme 
c'est coutume quand il y a grande tempête , et 
bientôt après sont sorties du soleil d'autres nuées 
sanglantes et ardentes ou jaunes comme du sa- 
fran. De ces nuées sont parties des réverbéra- 
tions semblables à de grands chapeaux hauts et 
larges, et s'est montrée toute la terre_ jaune et 
sanglante, ceuverte de grands chapeaux, lesquels 
avaient diverses couleurs, rouge; bleu, vert, et 
ta plupart -noirs; ensuite il a fait un brouillard 
et comme une pluie de sang, dent non-seulement 
le ciel; mais encore la terre et tous les habille- 

. ments d'hommes se sont montrés sanglants et 
jaunâtres. Cela .a duré jusqu'à ce que le soleil 
eut repris sa clarté naturelle, ce qui n'est arrivé 
qu'à dix hures du matin. 

»Il est aisé de penser ce que signifie ce pro- 
dige: ceci n'est autre chose que menaces, » dit 
l'auteur.—Quant à nous, comme il n'y a dans le 
pays d'Altorff aucun témoignage qui appuie ce 
merveilleux récit, nous n'y verrons qu'un puff du 
dix-septième siècle. 

Signe merveilleux apparu en forme de procession, 
.arrivé près la ville de Bellac, en Limousin. Im- 
primé à Paris en 1621. 
« 11 n'y a personne qui, ayant été vers la ville 

de Bellac, en Limousin, n'ait passé par une 
grande et très-spacieuse plaine nullement habi- 
tée. Or en icelle, quantité de gens dignes de foi 
et croyance, même le sieur Jacques Rondeau, 
marchand tanneur de la ville de Montmorillon, 
le curé d'Isgrè, Pierre Ribonneau, Mathurin Co- 
gnac, marchand de bois, demeurant en la ville  

de Chanvigné , étant tous de même compagnie;  
m'ont assuré avoir vu ce que je vous écris ; 
1° trois hommes vêtus de noir, inconnus de tous 
les ,regardants, tenant chacun une croix à la 
main ; 2° après eux marchait une troupe de 
jeunes filles, .vêtuesi de longs manteaux de toile 
blanche, ayant les pieds et les jambes nus, por- 
tant des chapeaux de "fleurs, desquels pendaient 
jusques aux talons de grandes bandes de toile 
d'argent, tenant en leur main gauche quelques 
rameaux et de la droite Un vase de faïence d'où 
sortait de la fumée.; 3° marchait après celles-ci 
une darne accoutrée en deuil, vêtue d'une longue 
robe noire qui traînait .  fort longue sur la terre, 
laquelle robe était semée, de coeurs percés de 
flèches, de larmes et de flammes de.satin 'blanc , 
et ses cheveux épars sur ses vêtements ; elle te- 
nait en sa Sin comme une branche de cèdre, 
et ainsi vêtue cheminait toute triste ; 4° ensuite 
marchaient six petits enfants couverts de longues 
robes de taffetas vert, tout semé de flammes de 
satin rouge et clé gros flambeaux allumés, et leurs 
têtes couvertes de chapeaux de fleurs. Ceci n'est 
rien encore, il marchait après une foule de peu- 
ples vêtus de blanc et de noir, qui cheminaient 
deux à deux, ayant des bâtons blancs à la main. 
Au milieu de là troupe était comme une déesse, 
vêtue richement, portant une grande couronne 
de fleurs sur la tête, les bras retroussés,, tenant 
en sa main une belle branche de cyprès, remplie 
de petits "cristaux qui pendaient de tous 'Côtés. A 
l'entour d'elle, il y avait comme-des joueurs d'in- 
struments, lesquels toutefois ne formaient aucune 
mélodie; A. la suite dé cette procession étaient 
huit grands hommes nus jusqu'à la ceinture, 
ayant le corps fort' garni de poil, la barbe jus- 
qu'à mi-corps et le reste couvert de peaux de 
chèvres, tenant en leurs mains de grosses masses ; 
et, comme tout furieux, suivaient la troupe de 
loin. La course de cette.procession s'étendait tout. 
le long de l'île, jusqu'à une autre île voisine, où 
tous ensemble s'évanouissaient lorsqu'on voulait 
en approcher pour les contempler.. Je vous prie, 
à quoi tend cette vision merveilleuse , vous autres 
qui savez ce que valent les choses?... » 
• Nous transcrivons le naïf écrivain. Nous ajou- 
terons que la mascarade qu'il raconte eut lieu à 
l'époque du roman de l'Astrée , et que c'était une 
société qui se diverligsait à la manière des héros 
de Don *Quichotte. 

Grandes et merveilleuses çhéses advenues 'dans la 
ville de Besançon, par un tremblement de terre; 

" imprimé à Château-Salins, par maître Jacques 
Colombiers, 1564. 
« Le troisième jour de décembre, environ neuf 

heures du matin, faisant un -temps doux et un 
beau. soleil, l'on vit en l'airtme figure d'un homme 
de la hauteur d'environ neuf lances, qui dit trois 
fois : « Peuples , peupleS , peuples , amendez- 
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» vous, ou vous êtes à la fin de vos jours, » El, 
ce advint un jour de marché, devant plus de 
dix mille personnes, et, après ces paroles, la 
dite figure s'en alla en une nue, comme se -reti- 
rant droit au ciel. Une heure après, le temps 
s'obscUrcit tellement,. qu'à vingt lieues autour de 
là ville on ne voyait plus ni ciel ni terre. Il y eut 
beaucoup -de personnes qui moururent; le pauvre 
inonde se mit à prier Dieu et à- faire des proces- 
sions. Enfin , au- bout de trois jours, vint un beau 
temps comme auparavant, ét un vent le plus cruel 
que l'on-  ne saurait voir, qui -dura environ une 
heure et -demie; et une telle abondance d'eau, 
qu'il semblait. qu'on la jetait à pipes, avec un 
merveilleux tremblement de terre., tellement que 
la ville fondit, comprenant quatorze lieues • de 
long et six- de-large, et n'est demeuré qu'un châ- 
teau -, un clocher et trois maisons tout au milieu. 
On les voit en. tin rondeau de terre assises comme 
par devant.; on voit-quelques portions des murs 
de la ville, et dans le clocher et le château , du 
côté d'un village appelé des Guez, on voit comme 
des,  enseignes et étendards qui pavolent ; et n'y 
saurait-on aller. Pareillement on, ne sait ce que 
cela signifie, et n'y a homme qui regarde cela à 
qui les cheveux ne dressent sur la tête;-  car c'est 
une chose merveilleuse et épouvantable. » 

Dissertation sur les visions et les apparitions, oft 
prouve que les morts peuvent, revenir, Sec 

quelques règles pour connaître si ce sont des 
drues ;heureuses . ou malheureuses, par - u❑ pro- 

. fesseur en théologie. Lyon, 1675. 
• Sans-être très-crédule, l'auteur de ce petit ou- 

vrage admet les apparitions et reconnaît que les 
imes viennen L. du démon, les autres de Dieu. Mais 
il en attribue beaucoup à l'imagination. 11 raconte 
l'histoire d'un malade qui vit longtemps dans sa 
chambre un spectre habillé en ermite avec une 
longtie barbe , deux cornes sur la tête 'et une 
figure :horrible. Cette vision., qui épouvantail le 
malade sans qu'on pût le rassurer, n'était, dit le 
professeur, que l'effet du cerveau dérangé. Voyez 
HALLUCINATIONS. 

Il orteit que les morts peuvent revenir,. à cause 
de l'apparition de Samuel ; et il dit que les âmes 
chi purgatoire ont une figure intéressante et se 
contentent en se montrant de gémir et de prier,. 
tandis que les mauvais esprits laissent toujours 
entrevoir quelque supercherie et quelque malice. 
Voy. APPARITIONS. H.  

Terminons les visions par le fait suivant, qu'on 
lit dans divers recueils d'anecdotes. 

Un capitaine anglais, ruiné par des folies de 
jeunesse, n'avait plus d'autre asile que la maison 
d'un ancien ami. Celui-ci, obligé d'aller passer 
quelques mois à la campagne, et ne pouvant y 
conduire le capitaine, parce qu'il était malade, 
le confia aux soins d'une vieille domestique, qu'il 
chargeait de la garde de sa maison quand il s'ab- 

sentait. La bonne femme vint un matin- voir de 
très-bonne heure son malade, parce qu'elle avait 
rêvé qu'il était mort dans la nuit ; rassurée en le 
trouvant dans le même état que la veille, elle le 
quitta pour aller Soigner ses affaires et oublia .de 
fermer la porté après 

Les ramoneurs ,à Londres, ont coutume de se 
glisser dans les maison s quine sont point habitées, 
pour s'emparer de la suie dont ils font un petit 
commerce. Deux.d'entre•eux avaient su l'absence 
du..maître de la maison ; ils. épiaient, le moment 
de s'introduire chez lui. Ils virent Sortirla vieille 
entrèrent dès qu'elle fut éloignée, trouvèrent la 
chambre du capitaine ouverte, et,. sans prendre 
garde à lui, grimpèrent feus les deux dans, la 
cheminée., Le capitaine était en ce moment assis 
sur- son séant. .Le jour était sombre ; la Vue de 
deux créatures aussi noires lui causa une frayeur 
inexprimable ; ilretomba. dans- ses. draps, n'osant 
faire aucun mouvement. ,Le docteur arriva un 
instant après ; il entra avec sa graVité ordinaire 
et appela le capitaine, en S'approchant du. lit. Le 
malade reconnut la voix, SOU le.va,ses ïconvertures 
et regarda, d'un oeil _égaré, sans.ayeir,la force. de 
parler. Le docteur lui. prit la main etluidemanda- 
comment il se trouvait. 	Mal répondit-il je 
suis perdu-i les diables.se.préparent,à-,m'empor- 
ler, ils sont, dans ma cheminée.... Le docteur, qui 
était un esprit .fort,. secoua la tête, tata le. pouls 
et dit gravement 	Vos-idées. sont Ongulées; 
vous avez.un htçiduni.caet, capitaine:.. =Cessez 
votre. galimatias, (lecteur il n'est plus temps de 
plaisanter, il  y a deux diables ici... 	Vos idées 
sont incohérentes; je vais vous le démontrer. Le 
diable n'est pas ici.: votre effroi est donc:.. 	- 

Dans _ce moment, les ramoneurs, ayant rempli 
leur sac, le laissèrent. tomber au: bas_ de la clic- 
minée et le suivirent bientôt. Leur .apparition 
rendit le docteur muet ; le capitaine se renfonça 
dans sa couverture, et, se.  coulant aux pieds de 
son lit, se glissa dessous sans bruit, priant les 
diables dé se contenter cremperter son ami. Le 
docteur, immobile d'effroi, cherchait à-se ressou- 
venir des prières qu'il avait apprises dans sa jeu- 
nesse. Setournant vers son ami pour lui deman- 
der son aide, il fut épouvanté de ne plus le voir 
dans son lit. 11 aperçut dans ce moment un des 
ramoneurs qui se chargeait du sac de suie ; il ne 
douta pas que le capitaine ne fût dans le sac. 
Tremblant de remplir l'autre, il ne fit qu'uni saut 
jusqu'à la porte de la chambre, et de là au bas 
de l'escalier. Arrivé dans la rue, il se mit à crier 
de toutes ses forces : — Au _secours I. le diable 
emporte mon ami La populace accourt à ses 
cris ; il montre du doigt la maison, on se préci- 
pite en foule vers la porte, mais personne ne 
veut entrer le 'premier... Le docteur, un peu ras- 
suré par le nombre, excite tout le monde. Les 
ramoneurs, en entendant le bruit qu'on faisait 
dans la rue, posent leur sac dans l'escalier, et, 
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de crainte d'être surpris ; remontent quelques 
étages. Le capitaine, mal à son aise sous son lit, 
ne voyant plus les diables, se hâte de sortir de 
la maison. Sa peur et sa précipitation ne lui per- 
Mettent pas de voir • le sac, il le heurte, tombe 
dessus, se couvre de suie, se relève et descend 
avec rapidité ; l'effroi de la populace augmente à- 
sa vue : elle recule et lui ouvre un pasSage; le 
docteur reconnaît son ami et se cache dans la 
foule pour l'éviter. Enfin un ministre, qu'on était 
allé chercher pour conjurer l'esprit malin, par- 
court la maison trouva lès ramoneurs, les force 
à descendre, et montre les prétendus diables au 
peuple assemblé. Le docteur et le capitaine se 
rendirent enfin à l'évidence ; mais: le docteur, 
honteuX d'avoir, par sa sotte frayeur, démenti le 
caractère d'intrépidité qu'il avait toujours affecté, 
voulait rosser ces coquins qui, disait-il, avaient 
fait une ,si.grande peur à son ami. 

VOcérattités. LorSqu'un homme est mort, en 
Corse, particulièrement lorsqu'il a été assassiné, 
on place, son Corps sur une table ; et les femmes 
de.  sa famille, à leur défaut des amies ou mênie 
des fénimest étrangères connues par leur talent 
poétique, iMproVisent devant un auditoire nom- 
breux des complaintes en vers, dans le dialecte 
AU pays'i On nomme ces femMes voceratrici, ou, 
suivant la prononciation corse, liticeratrici, et la 
complainte s'appelle vocero', butent, buterait, 
sur la côte orientale;, balla ta sur la côte opposée. 
Le' mot vocero, ainsi que ses dérivés voterai', vo- 
ceratrice, vient du latin vociferare. Quelquefois 
plusieurs femmes improvisent tour à tour, et fré- 
quemment la femme ou la fille du mort chante 
elle-même là complainte funèbre'. 

Voile, Chez les Juifs modernes, c'est une tra- 
dition qu'un voile qu'on se met sur le visage em- 
p.êche que le fantôme ne reconnaisse celui qui a 
peur. Mais si Dieu juge qu'il l'ait mérité par ses 
péchés, il lui' fait tomber le masque, afin que 
l'ombre puisse lé voir et le mordre. 

Voisin (la), 'devineresse qui tirait les cartes, 
faisait voir tout ce qu'on veillait dans un bocal 
plein d'eau et forçait le diable à paraître à sa vo- 
lonté. 11 y avait un grand concours de monde 
chez elle. Un jeune époux remarquant que sa 
femme sortait aussitôt qu'il quittait la maison, 
résolut de savoir qui pouvait ainsi la déranger. 11 
la suit donc un jour et la voit entrer dans une 
sombre allée ; il s'y glisse, l'entend frapper à une 
porte qui s'ouvre, et, Content de savoir où il peut 
la surprendre, il regarde par le trou de la serrure 
et entend ces mots: — Allons, il faut vous désha- 
biller; ne faites pas l'enfant, ma chère amie, 
hâtons-nous... La femme se déshabillait ; le mari 
frappe à la porte à coups redoublés. La Voisin 
ouvre, et le curieux voit sa femme, une baguette 
magique à la,main , prête à évoquer le diable.... 

Prospor Mérimée, Colombo. 

Une autre fois , une daine très-riche était venue 
la trouver pour qu'elle lui tirât les cartes. La_Voi- 
sin , qui à sa qualité de sorcière joignait les talents 
de voleuse, lui persuade qu'elle fera bien de voir 
le diable, qui ne lui fera d'ailleurs aucun mal; la 
dame y consent. La bohémienne lui dit d'ôter ses 
vêtements et ses bijoux. La dame obéit et se 
trouve bientôt seule, n'ayant qu'une vieille pail- 
lasse, un bocal et im jeu de cartes. Cette dame 
était venue dans son équipage; le cocher, après 
avoir attendu très-longtemps sa maîtresse, se dé- 
cide enfin à monter, monte et la trouve au déses- 
poir. La Voisin avait disparu avec ses hardes; on 
l'avait dépouillée. Il lui met son manteau sur les 
épaules et la reconduit chez elle. 	• 

On cite beaucoup d'anecdotes pareilles. Voici 
quelques détails sur son procès, tirés des rela- 
tions contemporaines. 

Vers l'an 1677, la fameuse Voisin s'unit à la 
femme Vigoureux et à un ecclésiastique apostat 
nommé Lesage , pour trafiquer des poisons d'un 
Italien nommé Exili, qui avait fait en ce genre 
d'horribles découvertes. Plusieurs morts subites 
firent soupçonner des crimes secrets. On établit 
à l'Arsenal, en 1680, la chambre des poisons, 
qu'on appela la chambre ardente. Plusieurs per- 
sonnes,  de distinction furent citées à cette cham- 
bre, entre autres deux nièces du cardinal Ma- 
zarin, la duchesse de Bouillon, la comtesse de 
Soissons, mère du prince Eugène, et enfin le 
Célèbre maréchal de Luxembourg. 

La Voisin, la Vigoureux et Lesage s'étaient fait 
un revenu de là curiosité des ignorants, qui 
étaient en très-grand nombre ; ils prédisaient 
l'avenir ; ils faisaient voir le diable. S'ils s'en 
étaient tenus là, il n'y aurait eu que du ridicule 
et, de la friponnerie chez eux, et la chambre ar- 
dente n'était pas nécessaire. 

La Reynie, l'un des présidents-  de cette cham- 
bre, demanda à la duchesse de Bouillon si elle 
avait vu le diable. Elle répondit,: -- Je le vois 
dans ce moment ; il est déguisé en conseiller 
d'État, fort laid et fort vilain. 

Ce procès dura quatorze mois, pendant les- 
quels la comtesse de Soissons se sauva en Flandre. 
Le maréchal (le Luxembdurg fia acquitté, comme 
tous les personnages de condition impliqués dans 
cette affaire'. Là Voisin et sep deux complices 

'Les grands personnages, clans ce procès, où ils 
se trouvaient mêlés à une canaille infâme, y allaient 
toutefois d'un ton fort dégagé. Madame de Bouillon, 
assignée pour répondre par-devant les commissaires 
de la chambre des poisons (en /1680), s'y rendit ac- 
compagnée de neuf carrosses . de princes ou ducs ; 
M. de Vendôme la menait. M. de Bezons lui demanda 
d'abord - si elle n'était paS Venue pour répondre aux 
interrogations qu'on lui ferait. Elle dit que oui; mais 
qu'avant d'entrer en matière elle lui déclarait que 
tout ce qu'elle allait dire né pourrait préjudicier au 
rang qu'elle tenait, ni à tous ses priviléges. Elle ne 
voulut rien dire ni écouter davantage que le greffier 
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furent-  condamnés par jugement de la. Chambre 
ardente à être brûlés en place de Grève. 

On lit ailleurs que la Voisin, par ses relations 
avec le diable, sut son arrêt, chose assez' extra- 
ordinaire , quatre jours avant. son supplice. Cela 
ne l'empêcha pas de boire, de manger et de faire 
débauche. Le lundi, à Minuit; elle demanda du 
vin et se mit à chanter des chansons indécentes. 
Le. mardi, elle eut la question ordinaire et extra- 
ordinaire ; elle avait bien dîné et dormi huit 
heures. Elle soupa le soir et recommença, tolite 
brisée qu'elle était, .à faire débauche de table. On 

.lui en fit honte ; on lui dit qu'elle ferait bien 
mieux de penser à Dieu et de chanter un: !ive 
maris stella ou un Salve. Elle chanta l'un et l'autre - 
en plaisantant et dormit ensuite. Le mercredi se 
passa de même en débauche. et.en chansons; elle 
Tefusa de voir un confesseur. Enfin le. jeudi on 
ne voulut. lui donner,- qu'un bouillon ; elle en 
gronda, disant qu'elle n'aurait pas la force de 
parler à ces messieurs:... 

Elle vint encarrosse de Vincennes à Paris. On 
la voulut faire confesser ;.i1 n'y , eut pas moyen 
d'Y parvenir. A cinq heures on la lia., et avec 
une torche à la main elle parut dans le - tombe- 
reau , habillée dé blanc ; on voyait. qu'elle. re- 
polissait le confesseur et le crucifix avec violence. 

A Notre-Paine, elle ne voulut jamais pronon- 
cer l'amende honorable ; à la. Grève elle Se dé- 
fendit autant qu'elle put. de sortir du,  tombereau. 
On l'en lira de .force ; on l'a mit, sur le bûcher,- 
assise et liée avec des. chaînes ; on la couvrit de.  
paille. Là elle jura beaucoup repoussa la paille 
cinq qtr six fois.; mais enfin le feu monta et on 
la perdit de vue. 
r Voiture du diable. On vit pendant plusieurs 
nuits, dans un faubourg de Paris, au commence- 
tuent du dix-septième siècle, une voilure noire, 
traînée par des chevaux noirs., conduite par un 
cocher également noir, -qui passait au galop des 
chevaux, sans faire lp moindre brui L. La voiture 
paraissait sortir tous les soirs de la maison d'un 
seigneur mort depuis peu. Le peuple se persuada 
que ce ne pouvait être que la. voilure du diable 
qui emportait le corps..On reconnut par la suite 
que celle jonglerie était l'ouvrage d'un fripon, 
qui voulait avoir à bon compte. la  maison du gen- 
tilhomme, Il avait attaché, des feutres autour des 
roues de la voilure et sous les pieds des chevaux, 
pour donner à sa promenade nocturne l'appa- 
rence d'une oeuvre magique. 

n'eût écrit cette déclaration préliminaire. M. de Be- 
zons la questionna sur ce qu'elle avait demandé à la 
Voisin. Elle répondit « qu'elle l'avait priée de lui faire 
voir des sibylles » ; et après huit ou diX autres ques- 
tions d'aussi peu d'importance, sur lesquelles elle 
répondit toujours en se moquant, M. de Bezons lui 
dit. qu'elle pouvait, s'en aller. M. de Vendôme lui don- 
nait la main, sur le seuil de la porte de cette cham- 
bre, elle s'écria « qu'elle n'avait jamais ouï dire tant 
de sottises d'un ton si grave 

Voix. Boguet assure qu'on reconnaît un pos- 
sédé à la qualité de sa voix. Si elle est sourde et 
enrouée, nul doute, dit-il, qu'il ne faille aussitôt 
procéder aux exorcismes. 

Sous le règne de Tibère, vers le temps de la 
mort de Notre-Seigneur, le pilote Thamus, cô- 
toyant les îles de la mer .Égée,, entendit un soir, 
aussi bien que tous ceux qui se trouvaient sur - 
son vaisseau, une grande voix qui l'appela «plu- 
sieurs fois par son nom: Lorsqu'il eut répondu , 
la voix lui commanda de crier, en un certain lieu, 
que le grand Pan était mort. A peine put-il pro;- 
noncé ces paroles dans le lieu désigné , qu'on 
entendit de tous côtéis des plaintes et des gémis- 
sements , comme d'une multitude. de personnes 
affligées par celte nouvelle'. L'empereur Tibère 
assembla des savants pour interpréter ces pa-' 
roles. On les appliqua- à Pan, fils de Pénélope, 
qui vivait plus de mille ans auparavant; mais;, 
selon les versions lés plus accréditées, il fait 
entendre par le grand Pan le maître des démons, 
dont l'eMPire était détruit par la mort de Jésus- 
Christ,. 

IAS douteurs attribuent aux échos les gémis- 
sements qui se firent entendre au pilote Thamus; 
mais on n'explique pas la voix', 

Cette grande voix, /dit lé comte de Gabalis, 
était produite par les peuplés de l'air, qui don- 
naient avis aux peuples des eaux que le premier 
et le plus àgé des:sSIpliés venait, de Mourir. Et 
comme il' s'ensuivrait clé là que les esprits élé- 
mentaires étaient les faux dieux des païens, il 
confirmé cette conséquence' en ajoutant qtie lés 
démons sont trop malheureux et trop faibles pour 
avoir jamais eu le pouvoir de se faire adorer ; 
mais qu'ils ont pu persuader aux hôtes des élé- 
ments de se montrer aux hommes et de se faire 
dresser des temples ; et que, par la domination 
naturelle que chacun d'eux a sùr Pélétnent qu'il 
habite, ils troublaient l'air et la Mer, ébranlaient 
la terre et dispensaient les feux du ciel à leur 
fantaisie : de sorte qu'Us n'avaient pas grand'- 
peine à être pris pour des divinités. 

Le comte Arigo bel Missere (Henri le bel Mis- 
sere) mourut vers l'an 1000. Il avait combattu 
les Maures qui envahissaient la Corse. Une tra- 
dition prétend qu'à sa mort une voix s'entendit 
clans l'air, qui chantait ces paroles prophétiques : 

È modo il conte Arigo bel Missere, 
E Corsica sarà di male in peggio - 

Saint Clément d'Alexandrie raconte qU'en 
Perse, vers la région des mages, on voyait trois 
montagnes , plantées au milieu d'une large cam- 
pagne, distantes également l'une de l'autre. En 
approchant de la première, on entendait comme 
des voix confuses de plusieurs personnes qui se 

Eusèbe, après Plutarque. 
2  Prosper Mérimée, Colonzba. 
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battaient ; près de la seconde, le bruit était plus 
grand ; et à la troisième , c'étaient des fracas 
d'allégresse, comme d'Un grand nombre de gens 
qui se réjouissaient. Le même- auteur dit avoir 
appris d'anciens historiens que , dans la Grande- 

. Bretagne, on entend au pied d'une montagne des 
sons de cymbales et de cloches qui carillonnent, 
en mesure. 

Il y à, dit-on en Afrique, dans certaines fa- 
_ milles, des Sorcières qui ensorcellent par la voix 

et la langue, et font périr les blés, les, animaux 
et les hommes.dont elles parlent, même pour en 

- dire du bien.— En Bretagne, le-mugissement loin- 
tain de la nier, le sifflement dès vents; entendu 

- dans la nuit, sont la voix-d'un noyé (pi deMande 
un tombeau'. 

Volac, grand président aux enfers; il appa- 
raît sous la forme d'un- enfant-  avec dès ailes 

_9/i/" 	j; 

JitiAuur 

d'ange, monté sur un dragon à deux têtes. Il 
connaît la demeure des planètes et la retraite 
des serpents. Trente légions lui obéissent 2. 

VOlét (Marie.). Vers l'année 1691, une jeune 
fille, de la paroisse de Pouillot, en Bresse, au- 
près de Bourg, se prétendit possédée. Elle pous- 
sait des cris que- l'on prit pbur de l'hébreu. L'as- 
pect des reliques, Veau bénite ,• la vue d'un 
-prêtre, la faisaient tomber en convulsions. Un 
chanoine. de Lyon consulta un médecin sur ce 
qu'il Y avait à faire. Le médecin visita la possé- 
dée; il prétendit qu'elle avait un levain corrompu 
dans l'estoinac, que les humeurs cacochymes de 
la masse du sang et l'exaltation d'un acide vio- 
lent sur les autres parties qui le composent étaient 
l'explication naturelle" de l'état de 'Maladie de 
cette fille. Marie Volet fut envoyée aux eaux miL 
nérales; le grand air, la défense de lui parler du 
diable et de l'enfer, ét,"sans doute le retour de 
quelque paix danS sa conscience troublée, cal- 

t 	Voyage dans le Finistère. 
2  Wierus, in Pseudom. &am. -  

nièrent ses agitations; bientôt elle fut en état de 
reprendre ses travaux ordinaires'. 

Vols, ou Voust , de vultus, figure, effigie. On 
appelait ainsi autrefois une image -de cire, au 
moyen de laquelle on se proposait de faire périr 
ceux qu'on haïssait; ce_qui s'appelait envoûter. 
La principale formalité de l'envoûtement consis- 
tait à mode:er, soit en cire, soit en argile, l'etli- 
gie de ceux à qui on voulait mal. Si l'on per.çait 
la figurine, l'envoûté qu'elle représentait était 
lésé dans la partie correspondante de sa per- 
sonne. Si on la faisait dessé,chér ou fondre au 
feu, il dépérisSait et ne tardait pas à mourir. 

Enguerrand de Marigny fut accusé d'avoir 
voulu envoûter Louis X. L'un des griefs de. Léo- 
non Galigaï fut qu'elle gardait de petites figures 
de cire dans de petits Cercueils, En envoûtant, 
on prononçait des paroles et on pratiquait deS 
déré,monies qui ont varié..; Ce sortilége remonte 
à Une ;haute antiquité. Platon le mentionne dans 
ses Lois : « Il est inutile, dit-il, d'entreprendre 
de prbuver à certains esprits fortement prévenus 
qu'ils ne doivent, point s'inquiéter des petites 
figures de cire qu'on aurait mises ou à leur porte, 
ou dans les carrefours, ou sur le tombeau de 
leurs ancêtres,: et de les exhorter à les mépri- 
ser , parce qu'ifs ont une -foi confuse à la vé- 
rité, de ces maléfices. — Celui qui se sert de 
charmes, d'enchantements et de tous autres 
maléfices de cette nature, à dessein de nuire 
par dé tels preStiges, s'il est devin ou versé 

'dans l'art d'observer les prodiges, qu'il meure! 
Si , n'ayant aucune connaissance de ces arts, il 
est convaincu d'avoir usé de maléfices , -le tri- 
bunal décidera ce qu'il doit souffrir dans sa 
personne ou dans ses biens. »(Traduction de 
M. Cousin. ) 

Ce qui est curieux ,. c'est qti'on a retrouvé la 
même superstition ' chez les naturels du non-= 
veau monde. Le père Charlevoix raconte que 
les Illinois •font de petits 'composais pour re- 
présenter ceux donl, ils Veulent abréger les jours, 
et qu'ils les percent au coeur. 110y.-ENVOUTEMENT. 

Volta. C'est une ancienne tradition de l'Étra- 
rie que les campagnes furent désolées par un 
monstre appelé Volta. Porsenna lit tomber la 
foudre sur lui. Lucius.Pison , l'un des plus braves 
auteurs de "l'antiquité, assure qu'avant lui Numa 
avait fait usage du même moyen, et que Tullus 
Hostilius, l'ayant imité sans être suffisamment 
instruit, fut frappé de ladite foudre... 

Voltaire. L'abbé Fiant, Thomas, madame de 
Staël et d'autres têtes sensées le mettent au 
nombre des démons incarnés. 

Voltigeur hollandais. Les marins de tolites 
les nations croient à l'existence d'un bâtiment 
hollandais dont l'équiphge est condamné par la 

I M. Garinet, histoire de la magie en France, • 
p. 255. 

2  Pline, liv. II, ch. xxxm.. 
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Etudes d'Hubert sur la tête de Voltaire. 

» lis étaient dans cette position, lorsque, vers 	» J'avais oublié clé Vous- dire -, tont:hum nar- 
minffiL, ils virent tout à coup, à leur grand éton- raleur 	bhiSSant, la. Voix -1: tandis que.: ses' audi- 

teurs terrifiés se. serraient- de plus' 	plus les 
uns contre les autres, qu'aussitôt que l'épetwan- 
table apparition-eut ,posé les pieds sur le polit, 
toutes les lumières 	éteintes,s'étaient 	même celle 
qui éclairait là boussole dans l'habitacle, et qu'au 
même instant Missi, chose non moins étrange , le 
navire comniença,p marcher à reculons avec une 
étonnante rapidité, contre le vent et lés vagues, 
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efn épi , un - bâti ment de con struc Lien étrangère 
courir droit dans le lit du'vent, qui était cepen- 
dant alàrs dans sa phis grande violence. Pendant 
qu'il;sexatriiimiéni ce singulier navire, dont les 
Voiles pendaient en labbémix, et dont les oeu- 
vres mortes étaient, recouvertes d'une épaisse 
couche de coquillageS et d'herbes marines, comme 
s'il n'eût pas été nettoyé depuis •de longubs an- . 

nées, il s'en détacha une barque qui 
semblait plutôt voler que -flotter sur • 
cette mer orageuSe; laquelle ayant 
bien accosté , il en sortit un homme 
ayant la barbe longue, le teint pâle 
et les yeux fixes el creux comme ceux 
d'un cadavre. Glissant sur la lissé et 
puis sur le pont; sans,  faire. le moindre 

comme si t'eût été, une ombre, il alla se 
placer au pied du mât d'artimon ,' -et engagea, 
en pleurant, les matelots à recevoir un pa- 
quet de lettres qu'il tenait dans sa main osseuse 
commue celle d'un - squelette, ce que le capitaine 
leur fit signe de refuser. 

s••dinYiiiiiii 
1 . 

il 111  

'el111(4  
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1 
Lelots frappés de terreur. 

» = Au nom de Dieu tout-puissant, je 
t'ordonne de quitter Mon bord I s'écria 
enfla 'le capitaine , eu s'adressant au spec- 
Ise. A peine ces mois eurent-ils été pro-.  
nonces, qu'un cri long et aie,. tel que 
mille voix humaines n'auraient pu en 

produire un semblable, domina le bruit de la 
tempête, qu'un horrible coup de lunnerre.ébranla 
le bâtiment jusqu'à sa quille... » 

Le navire eut le bonheur d'échapper; ce qui 
est rare: 

On dit encore que ceux qui ont reçu les lettres 
que les matelots-fantômes du navire appelé le 
Voltigeur hollandais envoyaient à leurs parents 
et amis ont vu qu'elles étaient adressées à 
des personnes qui n'existent plus depuis des 
siècles. 

Vondel, poêle hollandais célèbre, auteur du 
drame de Lucifer. 

Vouivre. Voy. WIVRE. 
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justice diVine-, pour crime de pirateries et de 
cruautés abominables, à errer sur lés mers jus- 
qu'à la fin des siècles. On considère sa ren- 
contre comme un funeste présage. Un écrivain 
de nos jours, a fort bien décrit cette croyance 
dans une scène - maritime que.notis transcrivons : 

« Mon vieux père m'a souvent raconté, lors- 
que, tout petit, il me berçait dans ses bras, pour 
m'accoutumer au retins; et il jurait que- c'était la  

pure. vérité,-  qu'étant un jour ou plutôt une nuit 
dans les parages du cap (le Bonne-l'espérance, un 
malavisé de mousse jeta par-dessus bord un chat, 
vivant qu'il avait pris en grippe, et qu'aussitôt, 
Comme cela ne pouvait manquer d'arriver, un 
affreux -coup de vent assaillit le navire., lequel, 
ne pouvant supporter une seule aune de toile, 
fut obligé de fuir à sec devant la bourrasque, 
avec la vitesse d'an moins douze noeuds. 
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Voyages des sorcièreS. Si elles vont au 
sabbat portées par -un bouc ou par un mouton 
noir ou-par un démon, dans leurs autres e,xeur- 
sions'elles ne; voyagent généralement qu'à che-- 
val Sur un manche à balais. 

Vroucolacas ou Broucolaques. V. VAMPIRES.  

- 	Vue: I1 . y a des sorcières qui tuent par leur 
regard ; mais, en Écosse,. beaucoup de femmes 
ont ce qu'on appelle la seconde vue, c'est-à-dire 
le don de prévoir l'avenir et de l'expliquer, et de 
connaître par une Mystérieuse intuition ce qui se 
passe au loin: Voy.  

Waeter-Blves (fées deS eaux). On les trouve 
dans les récits des marins, qui croient se les 
rendre favorables en leur sifflant des airs mono- 
tones. 	 • 

Wakeman (Rhode); illuminée quia fait grand 
bruit à -New-tlaven , il y a quelques années. Elle 
se disait envoyée de Dieu: sur la terre pour an,  
noncer la venue prochaine du Christ, et y ouvrir 
le Millenium. Elle se vantait de recevoir quel- 
quefois la visite du Saint-Esprit, et d'être hono- 
rée de temps en temps des révélations de Dieu.. 
Ces prétentions, disent les journaux qui nous-gui- 
dent, ne lui-ont encôre attiré ; quoiqu'elle prêche 
en Ainériqué, que dix à douze disciples, mais 
quels disciples:;!... Suivons.maintenant les feuilles 
publiques : 

• Voyages.des sorcières. 

« La petite congrégation a- l'habitude de se 
réunir pour prier et. pour divaguer chez la pro- 
phétesse Wakeman. Mathews était un des adeptes 
les plus fervents-  de cette église ; toutefois, on 
avait remarqué que, depuis quelque .temps, il 
était moins assidu aux réunions, et la femme Wa- 
keman lui avait persuadé qu'il était possédé de 
l'esprit malin, du vieil homme dont parle l'Écri- 
ture. Cet esprit, disait-elle, agissait aussi sur  

elle-même ;  la tourmentait, lui faisait éptouver 
de vives douleurs, et il était en même temps un 
obstacle au commencement immédiat du Mille- 
nium. IL était-à. Craindre qu'il la fît mourir..., ce 
qui artienerait de suite lè jugement dernier, sans 
aucune espèce de:Millenium! 

Voilà: la folie ; voici comment elle a pu 
s'exalter jusqu'au Crime: 	- 

» 011 est parvenu à persuader à Malhews qu'il 
fallait:, par tous i les moyens possibles, faire sortir 
ce malin -esprit de son corps, Il se rendit donc un 
dimanche soir chez la vieille Wakeman , afin (le 
se soumette à tout ce que pourraient tenter les 
adeptes de cette singulière croyance. 11 y arriva 
vers onze heures et y trouva, qui attendaient son 
arrivée, d'aberd la vieille prophétesse, puis les 
époux Sanford;  qui sont son beau-frère Cet sa 
soeur;. Julia Davis, :sœur ae Sanford;. Abigail- 
'Sables ; un honnne de couleur nommé Josiah 
Jackson , Hersey, Wooding et Samuel SJ y , frère 
-utérin de la femme Wakeman. ils étaient tous en 
prièrS quand il arriva. 

» Sa soeur, la femme Sanford, vint au-devant 
de lui et le conduisit dans une autre chambre 
danS laquelle on avait préparé du feu pour le re- 
cevoir. Il s'assit, ôta ses bottes pour se chauffer, 
et une longue conversation s'engagea entre lui 
et sa soeur sur l'objet de sa visite; il exprimalm 
ardent désir d'être débarrassé de l'esprit malin 
qui l'obsédait el qui agissait sur les autres, et 
notamment -sur la digne misiress Wakem an. 11 se 
laissa bander les yeux avec un mouchoir, et at- 
tacher les Mains derrière le dos avec une Petite 
corde. Cette double opération fut faite par sa 
soeur, qui lui dit que c'était afin d'avoir plus de 
pouvoir sur l'esprit et d'empêcher Mathews d'o- 
pérer des. enchantements par les yeux. On le 
laissa dans celte situation jusque vers deux heures 
du- malin, et pendant ce temps il reçut la visite 
de plusieurs de ses coreligionnaires, qui venaient 
le supplier de faire déguerpir Vesprit malin. 

» De temps en temps on lui criait de la chambre 
du haut, où se tenait le cénacle, que l'esprit ob- 
sédait la femme Wakeman, qu'il la frappait, et 
que , s'il ne le chassait pas , l'esprit allait la tuer. 
On lui disait aussi qu'il vaudrait mieux qu'il 
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mourût, si l'on ne pouvait en venir -à bout d'une 
autre manière, et s'il n'y avait que ce moyen de 
conjurer la mort de la femme Wakeman et la 
venue immédiate du jugement dernier. Quelques 
témoins ont déclaré que Mathews aurait:  dit qu'il 
consentait volontiers à faire le sacrifice de sa vie. 

» Les prières se continuèrent encore pendant 
une heure. Sanford et sa femme visitèrent encore 
une fois Mathews ; Wooding et Sly étaient avec 
eux. Ace moment, Jackson cria du haut. de l'es- 
calier que si l'on n'emmenait Pas Mathews, l'es- 
prit malin allait certainement tuer la fehime Wa‘ 
keinan. Les quatre visiteurs quittèrent aussitôt la 
chambre; Sanford et sa femme remontant l'es- 
calier ”pour prendre leurs effets,' dans l'intention 
de redescendre pour ramener Mathews chez lui, 
Wooding et Sly entrant dans une chambre con- 
tiguë à Celle où était resté: Mathews. 

» II s'était à peine écoulé quelques minutes:, 
quand on entendit en haut-des cris et le bruit 
d'une lutte partant de la Chambre du, bas. San- 
ford, sa femme et mistress Davis se précipitèrent 
vers cette chambre, dont ils trouvèrent la porte 
fermée à l'intérieur; ils tentèrent de l'enfoncer 
et ne:purent y réussir. Ace moment Wooding et 
Sly né furent vus par personne en dehors de 
cette chambre. 

» Sanford partit de suite pour Hamden, rési- 
dence de là famille Mathews; et il revint le malin 
avec le fils de ce malheureux fanatique. Ils pé-, 
nétrèrent dans la chambre, sans 'difficulté cette 
foisf, ils y trouvèrent Mathews étendu. sur le par- 
quet, le cou horriblement coupé, déchiqueté par 
cinq ou six blessures béantes, et le ventre percé 
de douze autres blessures qui paraissaient avoir 
été faites avec une fourchette 'qu'on retrouva sur 
la table. Unelarge mare de sang couvrait le mi- 
lieu de la chambre, dont la porte principale était 
encore fermée à l'aide de coins de buis 'placés 
dans le loquet. 

» La police fut immédiatement avertie, et tous 
les habitants de celte funeste maison furent ar- 
rêtés: 

» Voici le résumé des aveux qui ont été faits 
par Sly devant le jury d'enquête. 

» Il a. commencé par déclarer qu'il était seul 
coupable du meurtre de Mathews. Cependant, 
vers la fin de ses déclarations, il a semblé dési- 
gner Jackson et miss Hersey comme l'ayant as- 
sisté et s'étant rendus ses complices. 

»Irraconie que sa soeur, la femme Wakeman', 
souffrait tellement de l'esprit ou du pouvoir qui 
était en Mathews, qu'il a pensé, lui, qu'il y avait 
quelque chose à faire pour l'en délivrer. A cet 
égard , il s'est consulté avec Jackson sur l'effet 
probable que produirait sur Mathews un bâton 
de coudrier, et il s'en était procuré un depuis 
quelques jours , dans la prévision qu'une opéra- 
tion de ce genre deviendrait nécessaire. Il pen- 
sait dissiper l'enchantement en combinant ce  

moyen avec une- infusion d'écorce de coudrier et 
d'aune dans du thé. Le bâton qu'il s'est procuré 
a un pouce de diamètre et un pied etdemi de lon- 7  
gueur. Il l'avait placé dans la chambre voisine de 
celle où était Mathews. Jackson et miss 'Jersey 
étaient là quand il : est venu .prendre cette armé. 
• » Quand il a compris que Sanford et sa femme 

se disposaient .à emmener Mathews, il est rentré 
dans la chambre;  dont il a fermé la porte. Il s'est 
approché de Mathews, qui avait toujours les yeux 
bandés et les mains, liées, et lui a porté sur la 
tempe droite- un coup de bâton si violent qu'il l'a 
renversé de sa chaise sur le parquet. Il a conti- 
nué à le frapper ; puis, tirant son couteau de sa 
poché, il lui a fait les blessures du cou; Mathews 
a' crié mais il n'a pas prononcé une parole après 
le:premier coup porté, Sly, prenant alors la fottr- 
chette dont il a été parlé, lui a fait ensuite les 
blessures constatées au ventre.. Il dit qu'il n'avait 
d'abord l'intention d'user que de son bâton, 
niais qu'ensuite il a été poussé Parr Mie influence 
qu'il ignore à se servir de Se Couteau et de la 
fourchette. 	• ' • 

,» Il est resté là; renfermé pendant-une demi- 
heure,.après laquelle: il est rentré dans l'autre 
chambre, où était miss: 'jersey ; il tenait d'une 
main son bâton Sanglant et une ln mière'de l'autre 
main. C'est devant elle qu'il a laVé ses mains et 
qu'il a arraché et brûlé: les mancheS de sa che- 
mise, qui étaient ensanglantées. Il a ensuite brisé 
en trois. morceaux 'le:bâton dont il s'était servi et 
il a jeté ces moiteaux, avec sen couteau, dans 
les lieux d'aisances; », 

Nous ne. Savons pas quel jugement a couronné 
cette Procédere.» 

Walhalla-, Paradis. des guerriers chez, 	an- 
ciens Scandinaves. Pour y entrer, il fallait être 
mort en combattant. On y buvait de la bière forte 
dans une coupe qui ne se vidait jamais. On y 
mangeait des grillades d'un sanglier vivant, qui 
se prêtait à la chose et qui était, toujours- entier. 

Walkiries, fées des Scandinaves.. Elles. ont, 
comme la mythologie dont elles: dépendent, un ca- 
ractère très-sativage. Voy. VADE. 	• 

Wall, grand et puissant duc du sombre 
empire; il a la forme d'un, dromadaire haut et 
terrible; s'il prend figure humaine, il. parlé 
Égyptien ; il connut; le présent, le passé et l'avenir ; 
il était de l'ordre des puissances. Trente-six lé- 
gions sont sous ses ordres. 

Walter. Jacques Ier, roi d'Écosse , fut massacré 
de nuit., dans son lit, par son oncle Walter, que 
les historiens français -ont appelé Gauthier,  , et 
qui voulait monter sur le trône. Mais ce traître 
reçut à, Édimbourg le prix de son crime ; car il 
fut exposé sur un pilier, et là, devant, tout le 
monde, on lui mit sur la tête une couronne de fer 
qu'on avait fait rougir dans un grand feu, avec. 
cette inscription : Le roi des traîtres. Un astro- 
logue lui avait promis. qu'il serait couronné pu- 
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publiquement, dans une gr.ande assemblée de 
peuple... 	• 

Wslter-Scott: L'illustre romancier a publié 
sur la démonologie et les sorciers un recueil de 
lettres qui expliquent et qui éclaireiSsent cer- 
taines particularités mytérieuses croyances et 
traditions populaires 'dont il a fait usage si sou- 
vent t si heureusement. dans ses romans célè- 
bres.- 11 est fâcheux-  que les opinions religieuses 
de l'auteur anticatholiqe aient déteint dans son 
esprit un peu trop de scepticisme. Il est trop en- 
clin à ne voir dans les matières qui.-  font le 
sujet de ses lettres que les.asPects poétiques; et 
s'il est agréable de le suivre dans des recherches 
piquantes, il faut recommander de le lire. avec 
toute réserVe; Car' il est là, Comte dans sesre 
maris, opposé en. toute occasion a Fliglise ro- 
maine. 

Dans la première lettre , il établit que le dogme 
incontestable d'une âme immatérielle a suffi pour 
accréditer la croyance aux apparitions. 

Dans la deuxième, il s'arrête à la tradition du 
péché originel; il y trouve la source des com- 
munications de l'homme avec leS esprits. Il re- 
c.onnalt que lés sorciers et magiciens, condaMnés 
par la loi de Moïse, Méritaient la mort, comme 
imposteurs, comme empoisonneurs , corme apos 
tais; et il remarque avec raison qu'on ne voyait 
pas chez les Juifs et chez les anciens, dans ce 
qu'on appelait un magicien ou un devin, ce que 
nous voyons dans les sorciers du moyen âge, sur 
lesquels, au reste, nous ne sommes encore qu'à 
demi éclairés. 
' La troisième lettre est consacrée à l'étude de 
la démonologie et des sorciers chez les Romains, 
chez les Celles et chez les différents peuples du 

-Nord. Les superstitions des anciens Celtes subsis- 
tent encore en divers lieux, dit l'auteur, et les 
campagnards les .observent sans 'songer à leur 
origine.  

0 — 	 WIE 

La quatrième et la cinquième lettre sont con- 
sacrées aux fées. 

La sixième lettre traite principalement des es- 
prits familiers, .dontle plus illustre était le célèbre 
Puck ou Robin Gbodfellow, qui chez les sylphes 
jouait en quelque sorte le rôle de fou ou de 
bouffon de la compagnie. Ses plaisanteries étaient 
du comique à la fois le plus simple et le plus 
saugrenu : égarer un paysan qui se rendait chei 
lui , prendre la forme d'un singe afin de faire 
tomber une ;vieille Commère sur son derrière, 
lorsqu'elle croyait s'asseoir sur une chaise, étaient 
Ses principales jouissances. S'il se prêtait à faire 
quelqiielravail pour les gens de la maison pen- 
dant leursotnineil, c'était à condition qu'on lui 
dOnnerait un déjeuner délicat. 	• 
- La septième, la huitième et la neuvième lettre 
s'occupent des: sorciers et de la sorcellerie. La 
dernière' 'est consacrée aux devins et aux reve- 
nants.' Tent :ce 'dietionnaire est. parsemé de faits 
et de doetuneilts:pollt lesquels nous- avons puisé 
et,' Cité eh lei lien toit ce -qui, dans ce livre de 
démeriblogié petit:intéresser.  le-  lecteur. 

Wattier (Piérre).i 11a publié, au dix-septième 
siècle, la. Doctrine et interprétation des; songes, 
comme traduite dé l'arabe de Gabdorrhaman, 
fils (le -1Nosar; in-12, Paris, 1664. 

WeChselbat. La 4eChselbalg est, dans l'île 
de Man , Une fée en lin lutin qui mange tout ce 
qui Se trouve sous sa main dans les maisons qu'il 
ou qu'elle hante. 

Welz (André), bourgeois de Dottingen , dont 
la maison, en 1689.',' fut hantée par un esprit 
frappeur. Il se montra une fois en oiseau gris, 
une attire fois en vieille femme laide, une autre 
fois en chat et fit divers tours. 

Wenham (Jane), Anglaise qui se tuait h.se 
faire passer pour sorcière an commencement du 
dix-huitième siècle. On l'amena au jugé Potine], 
qui était un homme éclairé. Des témoins étaient 
là,qui juraient l'avoir vue voler en. 	Jeanne 
se gardait bien de les déinentir. Le jugé lui de- 
manda s'il était vrai qu'elle eût ce pouvoir, et 
la pauvre femme en convint naïvement. — li;11 
bien, dit Powel, je ne vois rien dans la loi qui 
vous empêche de vous donner ce plaisir. Allez- 
vous-en à vos affaires; et Jeanne Wenham se 
retira triste de voir tomber sa réputation de 
sorcière. 

Wesley, fondateur de la secte des métho- 
distes. Sa maison fui visitée aussi par un esprit 
frappeur. Il se montra un jour sous la forme d'un 
basset, un autre jour sous celle d'un petit lapin, 
qui disparut lorsqu'on voulut le toucher avec des 
pincettes. 

Wiclef. Op croit qu'il fut étranglé par le 
diable. 

Wierus ou Wier (Jean), célèbre démono- 
graphe brabançon, élève d'Agrippa, qu'il a dé- 
fendu dans ses écrits. On lui doit les cinq livres 
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Des prestiges des démons, traduits en français 
sous ce titre : Cinq livres deTimposture et" trom- 
perie des diables, des enchantements et sorcelle- 
ries, pris clu latin de Jean Wier, médecin du 
duc de 'Clèves, et faits français par Jacques Gre- 
vin , de Clerniont. Paris, in-j8°, 1569. 

L'ouvrage de Wierus est plein dé crédulité , 
d'idées bizarres, de Contes populaires, d'imagi- 
nations, et riche de connaissances. C'est ce  

mêMe écrivain qui a publié un traité curieux des 
lamies et l'inventaire de la fausse monarchie •de 
Satan (Pseudomonarebia Dœmonum), où nous, 
avons trouvé de bonnes désignations sur presque 
tous les- esprits de ténèbres cités dans ce dic- 
tionnaire. 

Wilis. Dans,quelques contrées de l'Allemagne, 
toute fiancés qui meurt avant le: mariage, « pour:  
peu que de sen vivant elle ait un peu trop aimé 

la danse, devient après sa mort une avili., c'est- 
à-dire un ',antenne blanc et diaphane, qui s'aban- 
donne chaque nuit à la danse d'outre-tombe. 
Cette danse des morts ne ressemble en rien à la 
danse ..terrestre : elle est calme, grave, silen- 
cieuse; le pied effleure à peine la fleur chargée 
de rosée. La lune éclaire de son pâle rayon ces . 
ébats. solennels : tant que la nuit est au ciel et 
sur la. terre, la ronde poursuit son chemin dans 
les bois, sur les montagnes, sur le bord des 
lacs bleus. Avez-vous rencontré, à la fin d'une 
pénible. journée de voyage, quand •vous -allez au 
hasard - loin des chemins . tracés, ces flammes 
isolées qui- s'en vont çà et 3k à travers. les joncs 
des marécages? Malheureux voyageur , • prenez 
garde! ce sont les wilis qui- dansent,. c'est la 
ronde infernale qui vous provoque de ses fasci- 
nations puissantes. Prenez garde, n'allez pas 
plus loin, ou vous êtes perdu. Les wilis, ajoute 
-Jules Janin, que nous copions ici, sautent_ jus- 
qu'à l'extinction complète de leur panne'. mor- 
tel. » Voy. COURILS. 

Wiulmeroz (Guillaume), sorcier en Franche- 
Comté, vers l'an 1600. Son fils, âgé de douze 
ans, lui reprocha d'avoir été au sabbat et de l'y 
avoir mené. Le père, indigné., s'écria : « Tu  

nous perds tous les deux!... » ll protesta qu'il 
n'avait jamais été au 'sabbat. Néanmoins, on 
prononça son arrêt, parce qu'il y avàit cinq 
personnes qui le chargeaient; que d'ailleurs sa 
mère avait été suspecte, ainsi que son frère , et 
que beaucoup de méfaits avaient été commis par 
lui. 

Comme il fut démontré que l'enfant ne parti- 
cipait pas à la sorcellerie, il fut élargi '. 

Wivre, nunstre du moyen âge, à qui on a, 
donné des formes fantastiques. 

« Sur le plateau de Haute-Pierre, .dans la 
Franche-Comté., on a vu quelquefois passer une 
autre Mélusine, un être moitié femme *et moitié 
serpent. C'est la vivre; elle n'a point' d'yeux,. 
niais elle porte au front une escarboucle qui 'la 
guide comme-  un rayon lumineux le jour et la 
nuit. Lorsqu'elle va se baigner dans les rivières, 
elle est obligée de déposer cette escarboucle à 
terre, et si l'on pouvait s'en emparer, on Com- 
manderait à tous les génies ; on pourrait se faire 
apporter tous les trésors enfouis dans les flancs 
des montagnes. Mais il n'est pas prudent de len- 

M. Garinet, Histoire de la magie en France, 
p.5104. 
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ter Y-aventure; car, au moindre bruit, la vivre 
s'élance au dehors de la rivière, et malheur à 
celui qu'elle rencontre! Un pauvre homme de 
Moustier, qui l'avait suivie un jour de très-loin, 
et qui l'avait vue déposer son escarboucle an 
bord de la Lon -et plonger ses écailles de-  ser- 
pent-- dans la rivière, s'approcha avec précaution 
du bienheureux talisman ; mais . à l'instant où il 
étendait déjà la main pour le saisir,. la - wivre, 
qui l'avait entendu, s'élance sur lui, le jette par 
terre, lui déchire le sein avec ses ongles, lui 
serre la gorge pour • l'étouffer; et si ce n'était 
que le malheureux avait reçu le matin même la 
communion à l'église de Lods, il serait infailli- 
blement mort sous les coups de cette méchante 
vivre; mais il - rentra chez lui le visage et le 
corps tout meurtris, se promettant bien de né 
plus courir après l'escarboucle 1. » 

Woden, dieu suprême dés anciens,Germains, 
le même qu'Odin. On laissait dans les Moissons 
des épiS pour, ses chevaux, et dans les bois du 
gibier pour sa chasse. Les chercheurs ont trouvé 
que Woden , dont les races germaniques ont 
fait.God, en se convertissant au christianisme-, 
a del'analogie avec le Bouddha des Indiens 2. 
. Wolotys, monstres épouvantables qui, selon 

le récit de Lomonosoff,  , étaient chez les Slavons 
comme les géants chez les Grecs. 

Woodward.. Un médecin empirique, Jades 
Woodward, surnommé le. Docteur noir à cause 
de son teint, est mort en 1844 à Cincinnati, 
laissant une fortune considérable. On a été sur- 
pris de trouver chez lui., dans une grande ar- 

moire vitrée, une-  immense quantité de -petites 
fioles de diverses dimensions, les unes pleines 
et les autresvides , et portant sur leurs étiquettes 
les noms -et demeures de personnages-habitant 
les différents Étals de l'Union.. Il y en avait aussi 
du Canada, des Antilles et du- -Mexique. Voici 
quel en'était l'usage : le Docteur noir se vantail 
de découvrir le diagnostic de toutes les'inaladies 
par des .émanations des consultants, à quelque 
distance qu'ils fussent de lui. Le malade devait 
tremper son doigt pendant .une heure dans one 
fiole remplie de l'eau la plus pure, et lui envoyer 
ensuite celte fiole soigneusement bouchée. L'eau, 
se trouvant ainsi imprégnée des sueurs du ma- 
lade, était • soumise à une analyse,  chimique. Le 
Docteur noir , sans `autre indication, répondait 
au malade qu'il était attaqué ou -menacé de 
phthisie, de péripneumonie , de goutte, de rhu- 
matisme, -etc., et .il faisait ses prescriptions en 
conséquence; Quand il rencontrait juste, on 
était émerveillé de - sa. science profonde, et l'on 
demandait une . consultation nouvelle, payée 
plus cher que la première. Les registres du doc- 
teur ont constaté- qu'il avait répondu avec les 
plus grands détails à un grand nombre de ses 
malades, sans prendre la. peine d'analyser leurs 
émanations, car les fioles étaient encore hermé- 
tiquement fermées. 

Wortigern, roi d'Angleterre. Voy. MERLIN. 
Wulson de la Colombière (Marc). On lui 

doit le Palais des curieux, où, entre autres su- 
jets, il est question des songes, avec un traité 
de la physionomie. Orléans, 1650. 

—CC Ce 

X 

Xacca, philosophe indien, né à Sica, mille 
ans avant notre ère, et regardé par les Japonais 
comme leur législateur. Il leur persuada que, 
pour gagner le ciel .;  il suffisait de prononcer 
souvent ces mots : nama, mio, forcit, qui, quio. 
Jusqu'ici , aucun interprète n'a pu deviner le 
sens de ces paroles; Ce fut -Xacca qui introduisit 
au Japon le culte d'Amidas 

I Xavier Manille'', Souvenirs de voyages et" tradi- 
tions populaires, p. 72. 

2  Voyez M. Ozanam, Recherches sur l'établissement 
du christianisme en Allemagne. 

3  Il parait, d'après la description que les disciples 
d'Amidas, idole japonaise, font de ce dieu, que c'est 
l'Eire suprême; car dans leur idée c'est une substance 
indivisible, incorporelle, immuable, distincte de tous 
les éléments. Il existait avant la nature ; il est la source 
et le fondement de tout, bien, sans commencement 
et sans fin, infini, immense, et créateur de l'univers. 
Il est représenté sur un autel montant un cheval à 
sept têtes, hiéroglyphe de sept mille ans, avec une 
tête de chien, et tenant dans ses mains un anneau en  

Xaphan, démon du second ordre. Quand Sa- 
lan et. ses anges se révoltèrent contre Dieu, 
Xaphan se joignit aux mécontents, et il en fui 
bien reçu, car il avait l'esprit inventif. Il pro- 

. posa aux rebelles de mettre le feu dans le ciel; 
mais il fut précipité avec les autres au fond (le 
l'abîme; où il est continuellement occupé à souf- 
fler la braise des fourneaux avec sa bouche et ses 
mains. Il a pour emblème un soufflet. 

Xeirscopie. Voici sur ce sujet de charmants 
extraits d'un spirituel écrit de M. Muflier des 
Closeaux 

« Xeirscopie, de xeir,  , main, et scope6 , j'exa- 
mine. Les lecteurs sont priés de supposer que 
les deux mots xeir et scoped sont écrits en langue 
grecque, ainsi qu'ils ont droit de l'être ; nous 
avons mille raisons pour les écrire en lettres 

cercle d'or qu'il mord. Cet emblème a beaucoup d'a- 
nalogie avec le cercle égyptien, que l'on regarde 
comme un emblème du temps. 
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ordinaires; la première et la meilleure de ces 
mille raisons, c'est celle qui fait, qu'on ne tire 
pas le canon dans les villes qui n'ont pas de 
canons. 

» La signification positive de 'weirscopie est 
donc examen -de la main ; mais il en est du mot 
œcirscopie comme du mot cranièseopie, qui signifie 
proprement examen , inspection du -  crâne; et 
qui- , par extension, veut dire- aussi art de re- 
connaître- le développement des parties du cer- 
veau-, des organes particuliers, ou des conditions 
matérielles-de l'intelligence,- d'après la configu- 
ration extérieure du crâne: areirscopie ne-  veut 
pas dire setilément -examen, inspection de la 
main.; il signifie encore l'art de-connaître le ca- 
ractère des hoinineS d'après la conformation de 
leur main. 

» La weirscopte est donc un système de Phy- 
siognomie à ajouter au système de Lavater et à 
celui de Gall. 

» Au premier coup d'oeil, nous avons consi- 
déré la zeirscopie comme une plaisanterie ; il a 
dû en être -de même des doctrines de Lavater et. 
de Gall à leur origine, On en a ri beaucoup avant 
de les élever à l'état de science ou de quasi- 
science ; mais un examen attentif nous a prouvé 
que l'inventeur de la nouvelle doctrine prend la 
chose au. sérieux; c'est très-sérieusement qu'il 
prétend trouver dans les différentes parties dont 
se compose une main des indications aussi nom- 
breuses, aussi variées, aussi certaines que peut 
en fournir la configuration d'un crâne plus ou 
moins bossué. 

» L'inventeur de la nouvelle doctrine a des 
titres qui doivent inspirer la confiance, les voici 
avec ses noms et prénoms : W.-F. Sargenkoenig, 
docteur en médecine de l'université de Wurtz- 
bourg, conseiller el professeur de ph),Tsiognomo- 
nique à l'université d'Iéna , membre de toutes  

les académies d'Allemagneet de plusieurs autres 
sociétés savantes. Après cela, croyez si vous 
voulez. Au fait, nous ne voyons pas. pourquoi 
des passions. qui se trahissent sur la boîte osseuse 
qui leur sert de domicile ne viendraient pas 
aussi révéler leur. existence par quelques, modi- 
fications dans la conformation de l'organe qui 
leur- sert d'agent principal et plus habituel. %., 

» Dans notre siècle 'dé lumières, on ne croit 
plus aux sorciers; on- traite de fables ridicules 
les prédictions faites par des sorciers d'une 
autre époque, au moyen d'un examen attentif 
de la paume de la main. 11 est prouvé pourtant 3 - 
à en croire les almanachs, que beaucoup de 
prédictions de ce genre se sont réalisées. 

» Ainsi, la mulâtresse qui, après avoir exa- 
miné la main de la belle et gracieuse créole de 
la Martinique, lui prédit qu'elle serait un jour 
plus que reine, c'est-az-dire impératrice des 
Français, reine d'Italie, et, par alliance, pro- 
tectrice de la confédération du. Rhin et média 
frire (le la 'confédération suisse, n'était pas, 
comme .on l'a toujours dit, une vieille sorcière 
tannée, mais bien une xeirscope naturelle, pos- 
sédant la- xeirscopie par intuition. Au train dont 
Vont les choses,- bien d'autres mystères seront 
certainement éclaircis. On ne s'est pas arrêté à 
Lavater, Gall est venu à son tour ; on ne s'est 
pas arrêté à la phrénologie; voici venir le savant 
docteur W.-F. Sargenkcenig; on ne s'arrêtera 
pas à la Xeirscopie. Un petit :os de quelques 
lignes suffisait à Cuvier pour recomposer .un 
animal antédiluvien ; un jour peul-être il suffira 
d'un fragment d'os pour faire, en ce qui con- 
cerne l'homme el sous le rapport moral , ce que 
Cuvier n'a jamais prétendu faire que pour les 
animaux , et seulement au physique. Quel siècle 
que notre siècle! 
- » Le docteur Sargenkœnig prend pour point 

de départ une passion bien commune, presque 
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générale; la colère; en latin ira ou furie brevis. 
Qu'est-ce que la colère? C'est une passion vio- 
lente dont les. caractères les plus saillants sont 
l'accélération dut cours du sang et de la respira- 
tion , une coloration très-vive de la face, avec 
des yedx étincelants joints à l'expression mena- 
çante de la voix et des gestes (n'oublions pas et 
desidesteà); ou bien, pâleur de visage, tremble- 
Ment involontaire, altération de la voix, etc., etc. 

. Tous ces phénomènes sont l'effet de l'état d'ex- 
citation violente danS lequel est entré le cerveau, 
à l'Occasion d'une cause quelconque. Cette défi- 
nition de la colère est toute médicale. Suivant 
les crânioscopes:, l'état d'excitation violente dans 
lequel entre le • cerveau., s'il se prolongé ou s'il 
se renouvelle fréquemnient,,produira à la longue 
une bosse au. »t'âne. Quelle bosse? Nous n'en 
savons vraiment-rien, mais enfin nous acceptons 
la liesse. Mais dansla Colère' 	y a expression 
menaçante de la voix et du geste; .quel est l'or- 
gane principal du geste-  n'est-ce pas la main ? 
Dans la colère, la: main ne se crispe-t-elle pas? 
L'homme en colère ne ferme-t-il pas la main, 
ne roidit-il pas, le poing comme s'il voulait frap- 
per quelqu'un ou quelque chose? Ces données 
admises, etelles ne peuvent pas ne pas l'être, 
l'homme qui aura fait une étude particulière de 
la, main ne pourra-t-il pas découvrir dans la 
conformation; de cet -organe chez une personne 

si elle se met habituellement en colère? En . ce 
qui concerne :la colère , il saute aux yeux de 
tout le monde que la xeirscopie offre des indica- 
tions bien autrement certaines, bien autrement 
saisissables que la crânioscopie. 	• 

» Maintenant et pour l'utilité d'application, le 
docteur Sargerikçenig prouve sans peine que la 
xeirscopie laisse bien ,loin derrière elle son: aînée. 
Jadis, avant de- se lier avec une. personne, on 
prenait la peine d'étudier son caractère, ses 
moeurs, ses habitudes; tout cela est maintenant 
inutile; la nature a pris soin de nous tout révé- 
ler; si nous sommes trompés, c'est que nous le 
voulons bien. Et pourtant on ne peut guère dire 
à une personne avec laquelle on veut former une 
liaison : Je me sens disposé â vous aimer ; vous 
avez, suivant Lavater, une physionomie fort 
heureuse; mais pour être plus sûr (le mon fait; 
permettez que je vous tâte le crâne ; si vous  

n'avez aucune protubérance fâcheuse, je von§ 
accorderai mon estime et vous demanderai votre. 
amitié. Avec la xeirscopie, il suffit d'une poi- 
gnée de main artistement donnée. 

» Vous voulez vous.  Marier. En pareil cas , de 
part et d'autre; on dissimule le phis habilement 
possible ses défauts; le jeune homme est préve- 
nant affectueux ; la demoiselle fait patte de ve- 
lours avec infiniment de grâce. Dans une pareille 
circonstance; impossible encore de tâter mutuel- 
lement le crâne; mais il est toujours permis au 
fiancé de prendre la main de sa fiancée ; il peut, 
Sans:manquer aux règles de la décence:, explorer 
doucement la face palmaire, l'éminence thénar et 
l'éminence hypothénar, la face dorsale, etc., etc. 
11 y a -tel:signe auquel on peut infailliblement re- 
connaître que l'un des deux époux sera égratigné 
avant la fin-de la lune de miel. 

» Les préjugés ne sont pas, tous i menteurs. On 
croit généralement que,,-dans la cérémonie du 
mariage, si la jeune ou vieille épouse, au mo- 
ment où le marié lui passe l'anneau au doigt 
annulaire:, \ ou,  au quatrième des prolongements 
de l'extréniité dn membre pectoral, -parvient , à 
fermer le doigt assez tôt pour que l'anneau ne 

franchisse pas la dernière phalange, elle sera 
maîtresse de la maison. Ce préjugé n'en est pas 
un. Ce mouvement instinctif du fléchisseur du 
quatrième prolongement de l'extrémité du mem- 
bre pectoral est très-clairement expliqué comme 
effet physique d'une cause morale dans le traité 
de xeirscoipip du docteur Sargenkrenig. En buil 
pages, le docte professeur démontre que cette 
action rapide du fléchisseur particulier du qua- 
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trième doigt prouve.  une grande fermeté de ca- 
ractère et beaucoup d'énergie et d'obstination" 
dans la volonté. 	' 

» Comme étude, la crânioscopie. est auprès de 
la xeirscopie un enfantillage. On. peut devenir 
crânioscope sans Connaître le. Moins: du .monde 
l'anatomie ; la besogne d'ailleurs est toute M'air 
chée : avec une tête de carton verni sur laquelle 
sont indiquées des cases soigneusement marquéeS 
par des rulméros , on peut tout apprendre. Il n'en 
est 'pas de mérhe en xeirscopie; c'est une étude 
longue, patiente, qui péceËsite des connaissances 
>préliminaires: Dans la pratique, il faut -de l'apti 
tude et beaucoup- dè tact: 'En s'intitulant-  phréno- 
logies, les trânioScopes ont quelque. peu étendu 
• leur domaine,- mais en définitive tout chez eux 
se réduit à des bosses-plus ou moins prononcées. 
Les coryphées-  dé la science; les docteurs, les 
profesSeurs ont,  pli éprouver le besoin de péné- 
trerplus.avant dans les -Mystères, d'assigner une 
place distincte à chaque passion.; à chaque pen- 
chant Ir chaque.-sensation.; mais - cette" Ifèsegne 
primordiale - terminée,la science s'est trouvée 
créée tout entière elle . été livrée: sans réserve 
à la -pratique...•Quelle' différence en, ce 	con 
cerne:Win aie ! la pas de bosses ; pas.de-cavernes ; 
mais .desdétailS infinis. à étudier. Cest kce point 
que .nous sommes contraint d'avolier qu'en 
saut l'ouvrage, trop savant selon nous, du doc- 

. teur •Sargenkoenig.,. nous nous . sommes perdu 
cent: foiS au milieu.. de ses •descriptions anato- 
miques.-  Les cribioscopes auront beau, faire:, ils 
auront beau ,prendre des crânes 'monstrueux et 
ea;multiplier les divisions, ils. n'arriVeront ja- 
mais a y placer - toutes lesupérations, bomies ou 
ihauvaises, dé l'intelligence humaine. Dans une 
main; au contraire, il y a place pour tout. 

» Prenez lapaume de la main, ou., pour parler 
correctement, la. face pain-mire: Cette partie' de 
la main qui se termine à son extrémité supérieure 

l'attelle. des 'premières phalanges, k son extré- 
mité inférieure .à l'articulation "corpodirachiale, 
d'un côté à l'éminence thénar, de l'autre à l'émi- 
nence hypothénar; n'a pas; chez les hommes les 
plus h erculéennem en t consti tuéS , phis. de trois 
pouces carrés d'étendue, et elle contient unonde 
de pasSions de désirs , de penchants vertueux ou 
criminels. 'L'éminence thénar seule,. c'est-à-dire 
cette grosseur qui ale pouce pour prolongement, 
compte douze muscles ail moins qui viennent s'y 
rattacher et s'y confondre. Un de ces muscles., 
par -une saillie imperceptible à l'ceil, mais recon- 
naissable au toucher d'une main exercée, révèle 
chez celui qui peut offrir cet heureux indice le 
don dè l'éloquence au plus haut degré. Comment 
l'éloquence va-t-elle se nicher là? Pour vous l'ex- 
pliquer, il faudrait vous conduire à travers un 
labyrinthe inextricable, dans lequel nous nous 
sommes perdu le premier .: nous aimons mieux 
vous engager à croire le docteur Sargenkœnig  

sur sa parole. D'ailleurs :des planches sont jointes 
au texte du livre ; et quand vous aurez 'vu l'émi- 
nence thénar de Pitt mise knu, et que vous l'aurez 
comparée à celle d'un homme ordinaire, il vous- 
sera loisible, cornme à nous, de croire sans com- 
prendre. 
• » Le docteur Sargenkcenig a- enrichi, à ce qu'il 

paraît ,-le musée de l'université d'Iéna d'Ernemn* 
breuse collection xeirscopique ;: il a fourni des 
mains prises dans toutes les conditions sociales.; 
nous. regrettons que celle de Napoléon manque: 
nous aurions aimé-  à voir expliquer par -Ie proies= 
seur cOmmerit celte main- si -blanche, si d'once, 
aux muscles si peu: accusés,- Pouvait-indiquer une 
aussi grande puissance de volonté, tant de génie; 
tout ce :que 'les phrénologues' enfin mit trouvé 
dans. la- -tête du grand: -homme. te. docteur s'en 
serait tiré, -nous 'n'en. doutons pas,. car il se-  tire 
de tout à sa satisfaction. Moisit n'hésite. pas a le 
déclarer, les mains reproduites en _plâtre ne lui 
fournissent que-.  des indications fort incertaines: • 
La xeirscopie ne s'exerce avec avantage que sur 
la main- naturelle et vivUnte; pour elle-, les secrets 
de la nature doivent être • priS • sur la .fait r elle 
laisse à la crânioscopie les bosses permanentes. 

On' comprend • que. dans, •un pareil livre les 
exemples - invoqués doivent être nombreux.. Les 
exemples prouvent beaucoup mais c'est quand - 
ils- sont eux-mêmes prouvés, et -pour ajouter:foi 
à ce que la docteur fOrirnit à l'appui_ de son sysL 
tème , il faut .être déjà prédisposé. à croire. Un 
jour, par exemple, le: docteur reçoit la visite 
d'un - individu qui - se présentait à lui avec unes  
lettre d'introduction. C'était,( 	lui disait-on, un 
savant distingué qui désirait se perfectionner au- 
près de lui. M. Sargenkoenig tend la Main à son 
visiteur qui la 	. serre 'avec effusion. Tout à 
coup le docteur rètire:st main comme si un fer 
rouge l'eût brûlée..Ftlyez,- malheureux, lui dit-il, 
ma maison ne peut pas servir d'asile à un meur- 
trier. L'individu se trouble, pâlit, tombe aux ge- 
noux du professeur et avoue son crime. On ren- 
contre vingt ou trente événements de ce genre 
dans le Traité-  de xeirscopie. Nous sommes trop 
poli et nous savons trop bien ce que nous-devons 
à un savant étranger pour révoquer sa sincérité 
en doute, niais tout le monde pensera avec nous 
qu'il faudra encore bien des exemples, et des 
exemples bien authentiques, pour que l'on se 
décide à substituer la xéirscopie à l'épreuve de 
la cour d'assises. 

» Nous avons cherché avec soin dans le livre 
du professeur allemand quelques indications pro- 
pres à établir que•certains proverbes relatifs à la.  
main, et nous professons un grand respect pour 
les proverbes,' 	sont fondés en raison. Ainsi on 
dit ordinairement des personnesdont les veines 
de la main sont saillantes et - très-visibles : qui 
voit ses veines voit ses peines. Nous n'avons rien 
trouvé. Cette particularité s'explique tout natu- 

45 
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tellement et sans le secours- d'aucune influence 
morale. Les veines sont saillantes chez les sujets 
pléthoriques, elles sont visibles chez les sujets à 
peau délicate, chez ceux dont le chorion manque 
de densité. Le chorionestla partie la plus épaisse 
du tissu de la peau. 

»- On prétend que les Normands ont les doigts 
crochus. Généralement les Normands ofit le ca- 
ractère-  processif et quelque peu rapace. Autre- 
fois, dit-on encore, quand un enfant normand 
venait au monde, on le lançait contre. un -mur ; 
s'ilparveriait à s'yrat crocher il était-  déclaré bon 
Normand et digne enfant de là famille ; s'il: tom- 
bait, on le laissait, sans pitié, se casser la tête. 
Nous` .avons demandé au. -livre du docteur Sar- 
gefikcenig `quels soin les indices d'un-  caractère 
processif` et d'un' penchant à la rapacité. Notis 
avons trouvé que les individuS dont les phalanges 
dépassent le volume ordinaire sont naturellement 
difficultueux ; diffictiltueux peut bien être accepté 
cômmé Synonyme de processif. Quant à la. rapa- 
Cité , elle est 'signalée par une grande élasticité 
des fléchisseurs: Les doigts crochus nesignifient 
donc abSoltnnent rien., 

» DanS 	 Où nous 'nous trouvons 
de suivre le docteur alleMand dans le déVelop- 
peinent de sa théorie, :et cela, connue nous 
Pavons dit déjà;- faute de connaissances prélimi- 
naires sullisanteS , nous nous bornerons à ces 
principes 'généraux et: d'application usuelle. 
'» Une :main potelée, douce,. Molle, avec lés 

doigts "effilés: et leur surfacé dorsale un peu sail- 
lante ;dénote un caractère facile, timide et faible. 
Une fnaiii large, 	largeur qui -n'est pas en 
proportion 'aVec la: constitution physique de l'in- 
dividu, Si la surface palmaire ne forine pas ca- 
vité, si, en 'd'autres termes, là main ouverte et.  
«renveriée' ne laisse ‘qu'à peine apercevoir les 
détd éminences; annonce un caractère absolu, 
tranchant et de la sécheresse de coeur. La rigi- 
dité des extenseurs externes est généralement 
une indication fatheuse; c'est la preuve d'un ca- 
ractère qui manque de franchise-; c'est aussi le 
Signe d'e l'avarice. 

» Il y a ici quelque chose qui semble se rap- 
perler à une locution assez usitée. On dit : avoir 
le eceur • sur la main. Quand on prononce cette 
phrase, il semble que l'on voie une main toute 
grande ouverte; la main d'une personne qui ne 
sait rien refuser. La rigidité des extenseurs. s'op- 
pose à ce que la main s'ouvre avec'facilité. L'ai- 
sance dans les fléchisseurs, au contraire, est un 
indice de générosité.. Le' volume diSproportionné 
de l'éminence. thénar, si la face dorsale de la 
main est potelée, révèle des passions généreuSes. 
S'il arrive, ce qui est peu ordinaire, que l'émi- 
nence h ypothénar l'emporte en volume sur l'autre 
éminence, c'est la plus déplorable de toutes les 
indidations. L'individu colère a l'attache des pre- 
mières phalanges très-marquée. La surface dor- 

sale des • doigts grasse et couverte d'un léger 
duvet dénote un individu voluptueux. La main 
sèche et plate, avec les doigts.carrésà leur extré- 
mité, est l'indication d'un cerveau propre àl'étude 
des sciences exactes,. 

». La leirscopie est une science. à l'état d'en- 
fancei-.0ri•Se moquera .probablement du .docteur 
Sa:rgenkcenig_, comme :on- . s'est moqué de Gall 
lorsqu'il a. mis son système en.- avant. Qui sait 
pourtant si la xeirsbopie n'est pas destinée à faire 
son. chemin comme. la  crânioscopie. a.fait le sien? 
An surplus:, comme nous l'avons dit, on ne s'ar- 
rêtera pas. là. :Nous . connaissons. déjà un homme 
trèssérieux employé supérieur au ministère de 
la: guerre en. France., qui ne demande que deux 
lignes de téeriture d'une personne peur recon- 
naître si 	ou si elle aura des garçons ou 
des filles. Auprès de ces sorciers-là ;.. les crânio- 
Scopes et les .xeirscopes, Si le docteur Sargen- 
kcenig n'est pas le seul de sa bande ; font Certai- 
nement triste figure.- » 
• Xefiès. Ayarit cédé aux remontrances de son 

oncle Artaban -qui. le • dissuadait - de. porter la 
guerre en Grèce,,. 	vit • dans son sommeil un 
jeune homme: d'une,  beauté extraordinaire qui 
lui dit : 	Tu renonces.donc au 'mi-jet de faire.la 
guerre aux Grecs-, après avoir mis tes armées. en 

Groia-mol, reprends au plus tôt 
cette .expédition;;. ou tu seras. dans peu aussi bas 
que ,  tu le.  vois:- élevé:aujourd'hui. Cette:vision se 
répéta la .nuit suivante.: Le.roi étonné envoya 
chercher Artaba Infittevêtirde :ses.  ornements_ 
royaux,: en, lui :contant. la doible :apparitien qui 
l'inquiétait; ef lui: ordonna.:de= se- coucher dans 
son lit ,: pour .éprouyer s'il. ne se - laissait point 
abuser.  par:PillusionetinSonge: Artaban ,; quoi- 
qu'il craignît d'offenser las cliettx. ,én:les -mettant 
ainsi ai épreuV e ;. 11t. caque :le Tolye al ut , et lors- 
qu'il fut ;endormi',-le jeune: hoinine. lui. apparut et 
lui dit :- 

tç 	
• 

J'ai déjà, déclare au roi ce qu'il dei Leraindre , 
s'il hé ise:hâte. d'obéir; à; Mes 'ordres ; cessé donc 
del'oppoSer à ce qui est arrêté par. lés: destins. 
En même temps: il sembla :à - Artaban-que le fan- 
tôme -Voulait lui - brûler les yeux avec- un fer ar- 
dent.. Il se .jeta au bas du lit, raconta à Xerxès 
ce qu'il venait de voir et d'entendre et 'se rangea 
de son avis, bien. persuadé que les..dieux desii- 
tiaient. la  victoire aux .Perses ; mais les suites fu- 
nestes de cette guerre démentirent les promesses 
du fantôme«. 

Xezbéth, démon des prodiges imaginaires, 
des colites merveilleux et du. Mensonge. Il serait 
impossible de compter ses disciples. 

Xitraguptén. Les Indiens appellent ainsi le 
secrétaire du dieu des enfers ; il est chargé de 
tenir un registre exact des actions de chaque 
homme pendant sa vie. 	- 

Lorsqu'un défunt, est présenté au tribunal du 
juge infernal , le secrétaire lui mol en main le 
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mémoire qui contient toute l'a vie de cet homme; 
c'est sur ce mémoire que le dieu des enfers règle 
son arrêt. 	• 	• 

Xylomancie, divination par le bois. On, la 
pratiquait particulièrement en Esdavonie. 

C'était l'art de tirer des présages de la position 
des morceaux, de bois sec qu'on trouvait dans  

son chemin. On faisait aussi des conjectures non 
moins certaines pour les choses à venir sur Par- 
'rangement des bûches dans le foyer, sur la ma- 
nière dont elles brûlaient ,''etc. C'est peut-être un 
reste de cette divination qui fait •dire atm-bonnes 
gens, lorsqu'un tison se dérange, qu'ils vont avoir 
une visite. 

Yaga-Baba , monstre décrit dais les vieux 
cernes russes sous -lés traits d'une femme ITON 
rible à voir, d'une grandetir démesurée 'de la 
forme d'On squelette, avec des pieds décharnés, 
tenant en main nue massue d« fer, avec laquelle 
die fait veiller là machine qui la porte - (espèce 
de -Vélocipède). Elle paraît remplir l'emploi de 
Bellone ou de quelque autre divinité infernale. 

Yaouts. Voy. Mn-myr AAit. 
Yan-gant-y-tan, espèce de démon qui. ch.:- 

cule la nuit dans le Finistère. II porte cinq chah- 

delles sur ses cinq doigts, et les tourne avec la 
rapidité d'un dévidoir. Sa rencontre est d'un 
mauvais augure pour les Bretons. 

Yasdh., Le même. que Yesdhoon. 
Ychain-bonawgs, boeufs monstres qui hantent 

les montagnes de l'Ecosse , que l'on ne voit jamais 
et' qui sont assez forts pour fendre au besoin leur 
montagne et la déplacer. Leurs mugissements, 
qu'on entend quelquefois, sont épouvantables et 
font trembler les vitres à dix lieues. 

Yen-yang, roi de -l'enfer chez les Chinois. Il 
exerce des châtiments terribles sur ceux qui n'ont 
rien à lui offrir. 

Yesdhoon. Le missionnaire hébraïsaent Wolff  

s'entretint, à Ispahan, avec des:adorateurs, du 
feu, sectateurs de Zoroastre ; nous leur:  &niions 
le nom de Guèbres, ils s'appellent entre eux 
Bedhin. Ils adorent un dieu nnique 	. dét  
signent par le mot. d'yesdooh:-UrnitiZd (Qrmusd) 
et auquel ils attribuent. mille et un noms (ce 
nombre de .9,00.1.toujours ,passé, on. Orietit 

-comme doué d'une vert() mystique); ils rendent 
de plus un culte à trois anges qui prptégent l'un 
le feu, l'autre l'eau, le troisième les arbres et lés 
moissons. Ils entretiennent, avec du,bois d'aloès 
et de santal , un feu constamment, allumé et dont 
ils n'approchent qu'avec,une extrême vénératiOit 
Une de leurs légendas raconte que Zoreastre,en7  
tra dans un brasier ardent, s'y promena-itotit 
son aise , Ÿ  coucha , y dormit," en :sertit 'frais 
cômme un homme qui vient de se 'Aimer dans 
les flots'limpides d'un torrent.. 

Ces sectaires prétendent être en poSsession du 
livre. Yashd , dorit.voiçi la propriété :.celui qài se 
sert de ce,,livre pour faire ses prières meurt, il 
est vrai, tout. comme tin autre, mais, après son 
trépas, son cadavre répand un parfum délicieux. 
Les exemplaires. du livre.Yashd sont d'une rareté 
insigne. Les Bedhin croient que le monde doit 
finir' par être réduit en cendres ; ils avouent ne 
pas Savoir quand, mais ils n'ignorent point que 
dès qu'il aura été détruit, Dieu en refera un autre 
et que celte création noueelle se reproduira dix- 
huiLmille fois de suite. Un Bedhin reçoit à l'âge 
de sept ans une Ceinture qu'il ne doit jamais quit- 
ter une seule minute ; celte ceinture est garnie 
de quatre boutons; c'est un emblème des quise 
prières à faire par jour. Si sa maison devient la 
proie d'un incendie, il se garde bien de faire 
quoi que ce soit pour essayer d'éteindre le feu ; 

_il se prosterne et regarde brûler'. 
Yermoloff, général russe contemporain, sa- 

vant: très-spirituel. Il a placé dans ses Mélanges, 
qui sont. charmants, un récit très-curieux d'une 
maison hantée, Celle maison est à Moscou; 

Yeux. Boguet assure que les sorcièrés ont 

I Mémoires et correspondance de Wolff, analysés 
dans la Quotidienne. 
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deux prunelles dans un oeil. Lés sorcières illy- 
riennes avaient la même singularité dans les 
deux yeux. Elles e9sorcelaient mortellement 
ceux qu'elles regardaient et tuaient ceux qu'elles 
fixaient longtemps. 

Il y avait dans le Pont des sorcières qui avaient 
deux prunelles dans un oeil .et la figure d'un 
cheval dans l'autre. Il Y avait en.  Italie des sor- 
cières qui, d'un seul regard, mangeaient le coeur 
des hommes et lé dedans des concombres... On 
redoute beaucoup , dans quelques contrées de 
l'EsPagne, certains enchanteurs qui empoison- 
-Dent par les yeux. Un Espagnol avait l'ceil si 
malin qu'en regardant fixement les fenêtres 
d'une maison, ilion cassait toutes les vitres. Un 
autre, sans Même sr songer, tuait tous ceux sur 
qui sa vue s'artéiait. Le roi, qui en fut informé, 
lit venir cet enchanteur et'lui ordonna de regar- 
der quelques 'criminels condamnés au dernier 
supplite. L'empoisonneur obéit; les criminels 
expiraient à messire qu'il les. fixait. 'Un troisième 
faisait asseinbler dans un champ toutes les poules 
des environs , et sitôt qu'il 'avait fixé celle qu'on 
lui désignait, elle n'était plus 

Lés Écossais_. redoutent beaucoup, dans ce 
sens , ce qu'ils appellent le mauvais 	Parmi 
leurs superstitions les plus vulgaires, celle qui 
attribue au regard de certaines personnes la fa- 

- culU.S de produire de fâcheux effets est la plus 
généralement répandue. Dalyel raconte qu'il y a 

.peu d'années; un domestique de sa famille étant 
mort de la petite vérolé, la mère de ce dernier 
soutint qu'il avait péri victime d'un mauvais oeil. 
Il ajoute que, maintenant encore, il existe dans 
les plaines une femme dont le regard, au dire 
de ses voisins, suffit pour aigrir le lait, rendre 
les chèvres stériles et quelquefois même pour 
faire périr les troupeaux. Une cheville de fer 
rouillée peut seule détourner le maléfice.' Les 
Irlandais ont des sorcières qui, par des contre- 
charmes, paralysent l'effet du mauvais oeil. 

Dans le Péloponnèse, à peine le nouveau-ne 
vu le jour, que, la sage-femme le couvre 

d'un voile et lui étend sur le front un peu de 
boue prise au fond d'unvase où l'eau a long- 
temps séjourné. Elle espère ainsi éloigner de lui 
l'esprit malin, autrement dit mauvais œil dont 
les Grecques croient voir partout la funeste in- 
fluence. 

Un soldat, dans l'expédition du maréchal-Mai- 
son, faisait des sauts de force, mangeait des 
étoupes et rendait de la fumée par la bouche. 
On le prit pour le mauvaisleil on esprit malin 2. 

On a prétendu que l'on devenait aveugle lors- 
qu'on regardait le basilic. Voy. ce mot. 

A Plouédern , près de Landerneau, dans la 
Bretagne, si l'oeil gauche d'un mort ne se ferme 

Voilage de Dumont, -liv. III. 
2  Mangeait, Souvenirs de la Morde, '1830. 

Cambry, Voyage dans le Finistère, t. 	70. 
Il y a. encore des gens qui, à l'heure qu'il est, et 
tout près de Paris, croient au mauvais oeil; aux don- 
neurs 'de sort, etc: Nous empruntons ce répit à un 
journal parisien : la nommée X..., fille d'un culti- 
vateur des environs, en est un exemple; seulement 
cette pauvre fille se croit le don fatal de porter mal- 
heur id. ceux qu'elle affectionne, et - voici pourquoi : 

a 11 y trois ans, la jeune paysanne était sur le point 
de se_ marier • avec un de ses cousins. Accordailles, 
dispenSes, publications de bans, tout était fini, lors- 
que son fiancé est atteint 4e la fièvre typhoïde, et 
meurt en trois jours : premier deuil et en même 
temps premier doute sur la mauvaise chance attachée 
à sa personne. Un an après, un autre prétendu se pré- 
sente, sa demande est accordée, les préparatifs se 
font de nouveau, mais quatre jours avant celui fixé 
pour le mariage, il est frappé tout à coup d'aliénation 
mentale, on est obligé de l'enfermer, et six mois plus 
tard il était mort. « Décidément, se dit-on clans le 
pays, Marianne n'a pas de chance avec ses marieuxl» 
et il n'y eut désormais que les moins poltrons pour 
oser la faire danser. Pourtant; comme Marianne est 
très-jolie, il finit par se présenter un troisième pré- 
tendant, dont la demande est encore acceptée, et 
cette demande était faite il y a trois mois. Cette fois 
encore ont lieu tous les préparatifs nécessaires; - épo- 
que est prise pour un jour du mois d'avril; et le 
jeune homme part pour son pays, afin d'en ramener 
certains parents qu'il désire avoir à sa noce; mais; 
la veille de ce jour tant désiré, le père de Marianne 
reçoit une lettre qui lui annonce la merl de son futur.  
gendre : le malheureux jeune homme était allé tirer 
quelques lapins qu'il voulait rapporter, son fusil. était 
parti à l'improviste et l'avait atteint clans le côté 
gauche ; il était mort. presque sur le coup. 
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pas; un dés plus prOches parents est menacé de 
cesser d'être'. 

Le mauvais oeil est un des' maléfices les plus 
reprochés aux gitanos ou bohémiens. Le docteur 
Géronimo d'Alcala en parle comme il suit : 

-« Dans la langue des gitanos, qtterelar.  
ittla signifié jeter le" mauvais oeil, c'est-à-dire 
rendre quelqU'un malade Par la simple influence 
du-regard. Les - enfants sont surtout exposés à 
cette influence pétfide. Une corne de cerf est 
regardée comme un préservatif. On rencontre 
encore en Andalousie plus d'un enfant au cou 
duquel pend une petite corne montée en argent 
et attachée à un cordon fait avec les crins d'une 
jument blanche. - Heureusement., si les gitanos 
peuvent, de leur propre aveu , jeter le niait:Vais 
oeil, ils ont aussi dàns leur pharmacie le remède 
du mal qu'ils font : quant à moi, je n'y aurais 
pas.  grande-confiance ; ce remède, à ma connais- 
sance, étant la même poudre qu'ils administrent 
aux chevaux malades de la morve. 

» La superstition du mauvais ceil se retrouve 
en Italie et en Allemagne; mais elle vient origi- 
nairement d'Orient; les rabbins en parlent dans 
le Thahnud. Si vous vous trouvez' avec des juifs 
ou des mahométans, éVitez de fixer trop long- 
temps vos. regards sur leurs enfants; ils croi- 
raient que. vous voulez leur jeter le mauvais oeil. 
L'effet -diumatiVais œil_ est. d'altérer d'abord les 
organe de la vision par lesquels il se Comma- 
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nique au cerveau. On prétend aussi que le mau- 
vais oeil jeté par une femme est plus funeste que 
celui que vous jette, un homme. Voici comment 
cette maladie. est traitée chez les juifs de bar- 
barie : 
• » Dès qu'ils se sentent frappés, ils envoient 
chercher le médecin le plus renommé pour cette 
espèce de cas. En arrivant, le docteur prend.son 
mouchoir ou. sa  ceinture, fait mr.nceud• à chaque 
bout, mesure trois palmes avec sa main gauche ; 
fait un n-ceud à chaque mesure, et se ceint trois 
fois la tête. de là. ceinture ou dû mouchoir, en pro- 
nonçant beraka ou bénédiction : Ben porat-Josef, 
ben porta di ain (Joseph est un raineau. fécond, 
un-rameau près;  d'une source) ; puis il se remet à 
mesurer laceinture ou le mouchoir, et s'il -trouve 
trois palmes et demie au lieu. de trois.qu'il a me- 
surées auparavant, il poutraous nommer WON 
sonne qui a jeté lemauvais oeil. La personne étant 
connue; la mère,-  la femme ou la soeur du-  pa-‘. 
tient sort en prononçant à hautevoix le nom' du 
coupable; ella ramasse un. peu de terre devant 
]a porte de sa maison et un peu encore devant 
celle de sa chambre à coucher;. on lui rdemande 
ensuite de sa salive le matin avant sen déjeuner; 
en va chercher «au four sept charbons ardents 
qu'on .éleint dans l'eau du bain des femmes. Ces 
quatre. 'ingrédients ,.la terre, la salive, lès char- 

_ bons, l'eau ; étant malaxés dans •un plat, le' pa- 
tient- en avale troissorgéeS, et le -reste est en- 
terré par quelqu'un qui fait trois pas à reculons 
en s'écriant : « Puisse le Mauvais oeil être ense- 
veli sous..terre I- »:Voilà comment on procède si 
le coupable est connu; mais dans le cas con- 
traire . on prend un verre on se tient sur la 
porte, et l'on force tous les passants de jeter 
dans ce' verre un .peu de salive. Le mélange 
avec • le charbon et l'eau du bain a lieu .ensuite, 
et l'on. applique la mixtion kl'eeil du patient, qui 
a soin de s'endormir sur le côté gauche. : le len- 
deffain matin il se réveille guéri. 

»• Peut-être cette superstition comme beau- 
couy d'autres est-elle fondée sur une réalité - phy- 
sique. J'ai observé que l'on croit surtout au 
mauvais. oeil dans les pays ;chauds où la lune et 
le soleil ont un rayonnement très-éclatant. Que 
dit l'Écriture, ce livre merveilleux, où l'on 
trouve à éclaircir tous les mystères? « Ni le so- 
leil ne te frappera le jour, ni la lune la nuit. » 
(Ps. cxxxi , 6.) Que ceux- qui veulent éviter le 
mauvais oeil, au lieu de se fier aux amulettes, 
aux. charmes et aux antidotes des gitanes, se 
gardent du soleil, car il a un mauvais oeil qui 
produit des fièvres cérébrales; qu'ils ne dorment 
pas.la tête découverte sous les caressants rayons 
de la lune,' car elle a aussi un regard empoi- 
sonné qui altère la vision et frappe môme de 
cécité. 

Yffrotte, roi de Gothie et de Suède, qui mou- 
rut sur le bord de la mer où il se promenait,  

frappé des cornes d'une vache que J'on pensa 
être certainement une Sorcière convertie en 
icelle, laquelle se voulait venger de cette ma- 
nière de ce roi pour quelque tort qu'elle avait 
reçu .de fui-  I,  

Yormoungandour, serpent monstrueux des 
mythologies scandinaves, tellement grand. qu'il . 
peut • entourer la terre de ses replis. „ . - 

Youf (Marie Anne).., grosse paysanne qui se 
fit traiter il y a .quélques années par. un sorcier, 
avec-  les circonstmices que voici „ qui se sont 
exposées - devant le. tribunal correctionnel- de 
Saint-Lô.. 	-- 

Elle avait mal. au  genou'; les médecins Wy- 
faisant rien, elle apprend qu'elle peut. être gué-- 
rie par un •sorcier d'Ecramville nommé. Lebrun: 
Elle va trouver Marie Ledezert, qui. est,  l'inter 
médiaire habituelle de. cet. homme,.-lui: donne- 
de l'argent, des-denrées de Unité espèce; et la. 
supplie d'aller consulter- ce grand docteur, be- 
savant sorcier qui guérit • tous. les. maux. Marie-. 
Ledezert se laisse • toucher ; accompagnée de. 
mademoiselle Lamare„ que ses. trente-six • ans 
auraient dû rendre plus sage,. on.va  consulter lé. 
devin. La justice, jalouse de ses succès, le tenait 
alors _Sous les -verrous ,• dans la prison de. Cou ,  
tances, comme prévenu d:avoir causé la mort 
d'une fille en lui administtrant des drogues per-, 
nicieuses.-. On serend, à Coutances-, .on régale le 
sorcier dans sa geôle; on. en revient avec une 
précieuse consultation qui doit, avant-troisinois;  
désaneltiloser le malheureux genou. Le. remède 
du reste n'était pas. difficile à. composer : de Pif, 
du lierre terrestre, de la fumeterre, quelque peu 
d'arsenic, et.... quelqu'autre chose. que nous ne 
pouvons désigner qu'en nous servant de l'expres-7  
sion des témoins, de la botte de blé; lé tout. était 
bien el dûment pilé dans un mortier emprunté 
chez un pâtissier, quientendait.énumérer à l'au- 
dience, au milieu du-,rire général, les curieux 
ingrédients dont on aime à croire que sa pâtis- 
serie n'a .rien emprunté. 	. . 

Tout ceci semble bien vulgaire, mais l'effica- 
cité du remède consistait dans ce qui suit.. Avant 
le lever du soleil, il fallait qu'une branche de su- 
reau fût coupée par une jeune fille vierge; on en 
mettait ensuite un morceau sur chaque croisée et 
sous chaque porte ; tons les gens de la famille, 
portaient au cou. un .petit sachet rempli de. sel 
bénit, avec une conjuration et le nom de celui que 
l'on soupçonnait du maléfice ; puis en médica- 
mentant le Malade, on lui faisait tenir un cierge, 
et Marie Ledezert récitait à haute voix la conju- 
ration suivante (nous respectons l'orthographe et 
le style) : 

« O Dieu de la mystérieuse cabale, gouver- 
neur des astres, présidant au premier mouve- 
ment de Les disciples! quel mal 'a fait Marie-Anne 

1  Torquemada, Hexcimeron„ p. 428.- 
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Youf, •pour la:retenir sous ton pouvoir diabolique? 
Père de tous les astres, si saint et si pur, mets, 
ô grand Dieu, Marie-Anne Youf clans les renforts, 
afin  qùe ses ennemis ne peuvent jamais l'attela- 
-dr° , Agla, Ada, .Manisite, Jofi et Jofil; couvre 
Marie-Anne Youf de tes boucliers. 

Gresus, que le 'Mal qu'on veut faire .à.,Marie- 
- Anne Youf retombe sur celui. ou celle qui ont des 
intentions perfides et illicites. Je me dévoue à 
jamais au, désir de • faire- le bien. Secourez, Sei- 
gneur, la plus honnête et la plus soumise de vos 
servantes. l'abat tabac. - tabat .Sabaothl que ses 
ennemis soient confondus et renversés pour. l'é- 
ternité par la: vertu du grand Jéova ; je .te con- 
jure de- quitter le corps de Marie-Anne.  Youf au 
nom, d'Abra et d'Anayaa et d'Adoni. 

Alla 'machrom° ..arpayon ala in are , bourgosi 
serabani: venin a lagarote. » 

.0n joignit à cela dés sangsues et d'excellents 
déjeuners., suivis de dîners semblables. Les té- 
moin'S ont dit que Marie Ledezert était traitée 
comme. une princesse, et encore qu'elle n'était pas 
contente.; mais la.mal était. plus opiniâtre: que le 
remède, et comme la bourse baissait et que la 
guérison n'avançait pas,-la conflanCe diminua et 
finit: par s'éteindre non pas tout .à fait dans le 
sorcier, mais dans son émissaire. Marie Ledezert 
n'ayant pas eu l'esprit 'de se - taire, dès reproches 
en étantvenua aux injures, le procureur du roi,- 
qui paraît ne pas aimer les sorciers, finit par 
provoquer une instruction; et une citation en po- 
lice correctionnelle amena. Marie Ledézert à se 
justifier d'une accusation d'escroquerie. La pré- 
vention:a été souténue avec force par M. Lecam- 
pion , substitut. Le tribunal, reconnaissant sans 
doute la nécessité de combattre par une condam- 
nation exemplaire le préjugé qui fait croire aux 
sorciers, a prononcé six mois d'emprisonnement. 

'Mais il faut remarquer bien haut que les sor- 
ciers Vont , comme les vampires ,.avec les philo- 
sophes; et que les 'misérables qui consultent les 
sorciers ne fréquentent pas les sacrements et ne 
vont guère à la messe. 

Yoùma. Dans le gouvernement de Cazan , les 
Tchérémisses adorent un Dieu suprême, auquel 
ils donnent le nom de roumi et qu'ils suppo- 
sent présent partout. -C'est ainsi probablement 
que - tous les peuples d'origine finnoise appelaient 
jadis le Dieu le pluS puissant de. leur Olympe; 
du moins voit-on que les Finnois des rives de la 
mer Baltique invoquent encore aujourd'hui lé 
Dieu des chrétiens sous le nom de Younaila em- 
prunté à leur ancien culte. Le pouvoir du Youma 
des Tchérémisses n'est pas illimité, il le partage 
avec son épouse, Youman-Avd; et avec une 
foule d'autres divinités, enfants de ce couple, 
qui n'ont ni les mêmes noms ni les mêmes attri- 
buts dans toutes les communes. Différant sous 
ce rapport de presque tous les autres païens, 
les Tchérémisses n'ont point d'images , ni de. 
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leurs dieux, ni du génie du mal qui, d'après leur 
mythologie, habite au fond des eaux, et qui est 
puissant- et dangereux surtout à midi , au mo- 
ment où le- soleil est à son apogée. Du reste, ce 
peuple, bien que fort attaché à sa religion, n'a 
cependant que très-rarement recours à ses dieux; 
et à l'exception des grandes fêtes célébrées. de . 
temps en temps, quelquefois après plusieurs an- 
nées d'intervalle., ce. n'est guère que dans les 
cas. d'une grande calamité qu'on songe à apaiser 
leur courroux, ou à se les rendre propices. 

Dans ces cas, lorsqu'une épidémie qui ravage 
le pays, ou une sécheresse prolongée qui menace 
de détruire les moissons, réveille en eux la 
crainte de leurs -dieux , plusieurs familles, .quel- 
quefois tous les habitants. d'un village, se réu- 
bissent pour préparer un Sacrifice. Tout homme 
qui veut prendre part à la prière est obligé de 
présenter quelque victime, quelque offrande pro- 
pre, d'après leurs- idées,. à être présentée aux 
dieux-;.que. ce soit un poulain, une vache, un 
mouton , un canard , due poule , ou bien une cer- 
taine .mesure-de miel ou de bière; .même quel- 
ques .gâteaux sont jugés nécessaires. Tout étant 
ainsi préparé, on se rend au bois sacré ; au pied 
de quelque vieux chêne, autour duquel on a eu 
soin d'égaliser le ;terrain en le débarrassant des 
broussailles et des pierres.qui pouvaient s'y trou- 
ver jusqu'à une distance assez considérable. Un 
vieillard , auquel on donne le titre de youmlane, 
est chargé des rites; chacun de ceux qui y assis- 
tent apporte un. bâton - fait d'une branche de 
noisetier, au bout duquel il a attaché. un cierge. 
Au; moment où -la cérémonie commence, on fixe 
ces bâtons dans la terre de manière à former un 
cercle - autour da-  chêne ; en même temps; le 
youmlane orne le tronc de l'arbre sacré de ru- 
bans d'écorce de tilleul ; il suspend à une de ses 
branches un petit morceau d'étain muni à cet 
effet d'une. anse; quatre petites branches de sa- 
pin et deux de tilleul réunies. en faisceau et aux- 
quelles le youmlanc a fait un nombre d'entailles 
égal r.- celui des personnes. qui ont contribué au 
sacrifice, sont également attachées à l'arbre sa- 
cré. Au . moment où le youmlane immole une 
des victimes, on éteint .les cierges 'pour les allu- 
mer. de nouveau lorsque. l'animal frappé par lui 
a expiré,. pendant que -le prêtre frotte. du sang 
du poulain ou. de la vache qu'il. vient de: tuer 
les rubans d'écorce dont il a décoré le .chêne. 
Ensuite, on .fait bouillir la chair des victimes 
immolées dans des chaudières. suspendues à des 
espèces de chevalets autour de l'arbre; les 
cierges, éteints pendant ce temps, sont dere- 
chef allumés lorsque le festin commence; on 
jette dans un grand feu allumé à cet effet' au 
pied du chêne le premier morceau tiré de chaque 
chaudière, ainsi que les os; le reste est partagé 
entre les convives, et chaque fois qu'on. rallume 
les cierges, le youmlane prononce des prières, 
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dans lesquelles "il a soin de faire expressément 
mention du motif qui amène les suppliants clans 
la forêt consacrée aux dieux. Le repas fini, -cha- 
cun s'éloigne ; les bâtons fixés dans la terre au 

de l'arbre ainsi que le lingot d'étain et les 
rubans d'écorce restent à leurs places on n'em- 
porte que les restes des cierges. 

Les grandes fêles célébrées, tantôt: à- un an, 
tantôt à deux , trois et même quatre années d'in- 
tervalle, sont désignées sous-le nom de Itou- 
utan-Bairant; et les: prêtres ont toutes sortes de 
moyens de deviner l'époque à laquelle il convient 
d'offrir un pareil hommage aux dieux. Une des 
manières les plus usitées de consulter le sort 
est de jeter des fèves par terre;  et les prêtres 
jugent, d'après la manière dont elle tombent, si 
le moment est favorable ou non. Les rites - du 
FounutuBairant diffèrent de ceux des sacrifices 
expiatoires "que nous venons -de. décrire,. surtout 
en ce qu'on • allume alors dans la - forêt sacrée 
jusqu'à sept feux, dont le premier est consacré 
à..-Youma , le second à Youman-Ava, et lep- autres 
aux divinités:inférieures. Chacun de ces. feux est 
placé' sous la garde d'un hort d'un mouschanc  

1 	 ZAH 

ou d'un oudsché : noms sous lesquels sont dési- 
gnés les prêtres de différents degrés. 

Quelquefois aussi, surtout lorsque quelqu'un 
de la famille est dangereusement malade, on se 
réunit pour apaiser le Schaïtane, le génie du 
mal , par un sacrifice. En conduisant à la forêt la 
victime qu'on a choisie, et qui est toujours un 
poulain , on se faitlun devoir de lé .battre ,.de le 
maltraiter de toutes les:. manières, ;et aussitôt 
qu'on arrive sur les lieux consacrés à cet. usage, 
on enferme le poulain dans. une -espèce de..petite 
Caisse quadrangulaire qu'on :couvre -.de bois, de 
broussailles . et de ' paille et, après y -avoir' mis 
le feu de tous les côtés à la fois, tout ,le. monde 
s'enfuit en. poussant des:. cris.-:Quelque, temps 
après on revient pour arracher du corps de la 
victime-étouffée ainsi trois côtes et le foie .qu'on. 
donne 4. manger au malade. Le reste,est enterré 
-sous les cendres. Nous ajouterons encore que le 
nom de kéréntcti que-  les iTchéréinisses donnent 
aux forêts sacrées, a pour .eux quelque chose de 
terrible.;, prêts-  .4 jurer par.  leurs dieux, ils ne 
peuvent jamais . se résoudre à. jurer par le .ké- 

2 rémet; 
• 

z 

Zabulon, démon qui possédait une soeur laie 
de Loudun. 

Zacharie. Revenant prétendu. Voy. BIETKA. 
Zacoum, arbre de l'enfer des mahométans, 

dont les fruits sont des têtes de .diables. 
Zaebos, grand comte dés enfers. 11 a la figure 

d'un beau soldat monté sur un crocodile; sa tête 
est ornée d'une couronne ducale.. Il. est doux de 
caractère 	 

Zagam,grand roi et président de l'enfer. Il 
l'apparence d'un taureau- aux ailes de. griffon. Il 
change l'eau en Vin , le sang en huile, l'insensé 
en homme sage, le plomb en argent et le cuivre 
en or. Trente légions lui obéissent'. 

Zahuris ou Zahories. Les Français qui sont 
allés en Espagne. racontent des faits très-singu- 
liers sur les .zahuris, espèces de gens qui ont la 
vue si subtile qu'ils, voient sous la terre les 
veines d'eau, les métaux, les trésors et les corps 
privés de vie. Ou a cherché à expliquer ce phé- 
nomène par des moyens naturels., On dit que ces 
hommes reconnaissaient les lieux où il y avait 
des sources par les vapeurs qui s'en exhalaient, 
et qu'ils suivaient la trace des mines d'or et d'ar- 
gent ou-  de cuivre par les herbes qui croissaient 
sur la terre dont elles étaient recouvertes. Mais 
ces raisons n'ont point satisfait le peuple espa- 
gnol; il a persisté à croire que les zahuris étaient 
doués de qualités surhumaines, qu'ils avaient 
des rapports avec les démons, et que, s'ils le vou- 
laient, ils sauraient bien, indépendamment des 
choses matérielles, découvrir les secrets et les 
pensées-qui n'ont rien de palpable pour les gros- 
siers et vulgaires mortels. Au reste les zahuris 
ont les yeux rouges, et, pour être zahuri , il faut 
être né le vendredi saint. 

Wieras, Psetulomonarchia Amnon. 
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Zairagie - ..(Zairagiah), divination en usage l'Europe orientale et pénètrent même quelquefois 

parmi les Arabes.; elle se pratique au moyen de jusqu'en France par les parties boisées de nos 
plusieurs cercles ou roues parallèles correspon- frontières; mais elles ne tardentpas alors à être 
dantes.aux cieux des planètes, placés les uns avec 'obligées de rebrousser chemin. Ces tribus er- 
les autres, . et marqués de lettreà que l'on fait l'antes, que l'on nomme dans le Levant nids de 
rencontrer ensemble par le mouvement qu'on bohémiens., .paraisseilt descendre des sudders- ou 
leur donne selon certaines règles. 	• 	• . 	parias de l'Inde, qui, dans les premières années 

Zapan est, dans Wierus, l'un des rois del'enfer. du quinzième siècle, ont quitté leur patrie pour 
• 'Zariatinatmik, personnage inconnu,' mais échapper à la férocité des• Tartares. dé Timour- 

très-puissant. 
 

Voy. VERGE. 	 Beg, et cette opinion semble être confirmée par 
- Zazarraguan, enfer des îles Mariannes, où le caractère de leur physionomie;  leurs 'moeurs, 

sont logés ceux - gni meurent de mort violente, et surtout par leur' préférence 'Marquée pour la 
-tandis que .ceux qui meurent 'naturellement vont viande des bêtes mortes de :maladie. « La viande 
jouir des•fruits .délicieux du paradis: H 	d'un animal que Dieu a fait mourir, .disent-ils, 

Zédéchias. Quoiqu'on fût crédule sous le doit être meilleure - qiie celle d'un animal tué par 
règne de Pépin le Bref, on refusait de croire à la main de l'homme » 
l'existence • des,  êtres élémentaires. Le cabaliste 	Depuis plus de quatre siècles donc,' ces peu-* 
Zédéchias se mit•dans l'esprit d'en convaincre le plades n'ont jamais pu s'accoutumer à la vie sé- 
monde ;. il commanda • donc aux • sylphes de se dentaire; l'hiver, néànmoins, les -bohémiens se 
montrer à tous les mortels. S'il faut en croire bâtissent des cabanes où ils gîtent tant que dure 
l'abbé de Villars, ils le firent avec magnificence: la saison rigoureuse; mais dès que les grenouilles 
On voyait dans les airs ces -créatures admirables;  commencent -à coasser, ils se mettent•à jeter bas 
en forme humaine, tantôt rangées en bataille, ces huttes et reprennent gaiement leur volée. 
marchant en bon ordre ou se tenant sous les 	Les zigheuners exercent tous le métier de for- 
armes, ou campées sous des pavillons superbes; gerons et de rétameurs ambulants. « Cinquante 
tantôt sur des navires aériens 'd'une structure bohémiens, cinquante forgerons, » dit un pro- 

- merveilleuse, dont la flotte volante voguait au gré verbe hongrois. Leurs femmes disent la bonne 
- des zéphirs. Mais - ce siècle ignorant ne pouvait aventure et leurs enfants vont mendier. Mais le 
raisonner sur la nature de ces spectacles étranges ; vol est aussi une de leurs ressources, et il leur 
le peuple crut d'abord que c'étaient des sorciers arrive même .quelquefois decommetire ce crime 
qui s'étaient emparés de l'air pour y exciter des à main armée; toutefois il faut que l'aubaine soit 
orages et pour faire grêler sur les moissons. Les binme et l'occasion facile.,- car là bravoure n'est 
savants et les jurisconsultes furent bientôt • de pas leur .fait, - comme. on. peut en juger par ce 
l'avis du peuple; les empereurs le crurent aussi, dicton transylvain : «Oit peut chasser devant soi 
et cette ridicule chimère alla si loin que le sage cinquante 'bohémiens ,Sans avoir d'autre arme 
Charlemagne et après lui Louis le Débonnaire qu'un torehon moaillé. » . - 
imposèrent de graves peines à ces prétendus 	Les Hongrois et leS' Allemands leur attribuent, 
tyrans de l'air 	 Mais nous ne connaissons le pouvoir de jeter des sorts , l'art de guérir les 
qu'un coin de la superficie de ces faits. 	animaux malades, et surtout la science divina- 

Zeernébooch , dieu noir, dieu de l'empire des Loire : aussim'est-il merveille que l'on ne raconte 
morts chez les anciens Germains. • 	• là-dessus; mais la naïveté de ceux qui les con- 

. Zépar, grarid-duc de l'empire infernal, qui sifflent nous semble bien plus merveilleuse en- 
pourrait bien être. le même que Vépar ou Sépar. core que la science prophétique de ces éternels 
néanmoins, sous ce nom de Zépar, il a la forme voyageurS. Une femMe veuve, qui faisait valoir 
d'un guerrier. Il pousse les hommes aux passions avec son fils une petite ferme aux environs de 
infâmes. Vingl-huit légions lui obéissent. 	Troppau, dans la Silésie autrichienne, étant allée 

Ziganis. Voy. ZINGALIS. 	 un matin pour traire sa vache, fut grandement 
Zigheuners. On rencontre souvent en Alle- surprise de ne plus la trouver à l'étable. Aussitôt 

magne, tantôt marchant par bandes avec leurs la paysanne et son fils de chercher partout, 
charrettes disloquées et leurs haridelles boiten- mais nulle pailla moindre trace de la bête rugi- 
ses, tantôt bivouaquant en dehors des villages, des tive. Enfin , après avoir inutilement battu les en- 
familles de gens déguenillés, au teint de cuivre, virons, la fermière se décide à aller consulter 
au regard sauvage, et dont le physique vulturien , des bohémiens qui . avaient pris leurs quartiers 
encadré de longs cheveux noirs, contraste autant d'hiver à quelques kilomètres de là , et la bonne 
que leur saleté sordide avec cette population femme fut vraiment au comble de la joie lorsque, 
germanique si propre, si blonde et à physiono- ayant demandé le signalement de sa bêle, celui 
mie si cordialement ouverte. 	 à qui elle s'était adressée lui promit que, moyen- 

Ces voyageurs, que l'on nomme zigheuners riant dix florins payables après réussite, elle 
(vagabonds) dans le pays, sont des bohémiens trouverait le lendemain matin sa vache attachée 
dont les hideuses caravanes parcourent encore au loquet de sa porte. 
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Le lendemain, en effet,' dès le polit jour, l'a- 
nimal était à l'endroit désigné, et quelques 
heures plus tard, le devin s'étant présenté pour 
toucher la somme convenue , la veuve allait s'em- 
presser de la lui remettre, quand son fils l'en 
empêche et dit d'-un air goguenard : « Puisque 
vous êtes- sorcier, mon cher, vous devez aussi 
connaître le larron allez donc le trouver de ma 
part et dites-lui de vous remettre les dix florins. 
— Oh! Hanz , reprend la paysanne mécontente ; 
cela n'est pas juste : toute-  peine mérite- salaire, 
et qui sait si cet homme pourra rattraper le vo- 
leur? — Sois donc tranquille, réplique le fils, le 
voleur n'est pas si loin que tu penseS, n'est-ce 
pas mon bonhomme? » Et le bohémien de. s'en 

• aller sans demander son reste, bien que le 
payement n'eût pas l'air d'être tout àefait de son 
pût. 

Zincalis. C'est le nom qu'on donne aux bo- 
hémiens en Orient. Les auteurs de- la Revue 
Britannique, qui nous ont enrichis de tant de 
• renseignements précieux, ont traduit dans leur 
recueil, en juin 18111, des fragments étendus 
d'un livre spécial, composé par Georges Barrow, 
sur les zincalis. Georges Barrow,  a passé cinq alF. 
nées en Espagne; distribuant des Bibles. Il dé- 

clare que les giLanos l'ont toujours secondé dans 
celte distribution ; mais il ne se dissimule pas 
qu'il a eu peu de succès, lorsqu'il a tenté de les 
convertir. On le prenait pour un enfant de la 
grande famille nomade; ce titre seul rappro- 
chaitjes gitanos de lui. Ils lui supposaient quelque 
dessein dans l'intérêt de leur race : ils le servaient 
en croyant servir l'intérêt commun, et se li- 
vraient à lui comme à un frère. Ayant pu voir 
de si près ce peuple mystérieux, il a dû sur- 
prendre quelques-uns de ses secrets; il avoue 
qu'il a toujours eu du penchant pour les zincalis, 

C'est le nom qu'on donne en Espagne aux bohé- 
miens.  

gypsys, gitanos , bohémiens; comme il \Feus 
plaira de les appeler. « Les gypsys, auxquels j'ai 
communiqué cette • sensation , dit-il , n'ont pu 
l'expliquer qu'en supposant que l'âme , qui anime 
aujourd'hui mon corps, aurait jadis-, clans le laps 
des siècles ; animé' un corps de - gypsy. Ils croient 
à la métempsycose, et, comine les sectateurs de 
Bouddha, 	prétendent que leurs âmes, à force 
de passer d'un corpS dans. un autre, acquièrent 
à la longde une, pureté assez grande pour jouir 
de cet état de parfait repos ou de quiétude,-  seille 
idée qu'ils se soient formée du paradis. 

J'ai vécu dans l'intimité avec les gypsys, je 
les ai vus en divers pays, et je suis arrivé à-  cette 
conclusion que partout où ils se trouvent; ce 
sont toujours les mêmes moeurs et les- mêmes 
coutumes., quoique modifiées par les circon- 
stances ; partout c'est le même langage -qu'ils 
parlent entre eux, avec certaines. variantes plus 
ou moins nombreuses, et ,enfin partout encore 
leur physionomie le même caractère, le même 
air de famille, et leur teint; plus- ou moins brun,. 
suivant la température du climat, est invariable- 
ment plus foncé, en Europe du moins, que -celuii 
des indigènes des contrées qu'ils habitent,' par 
exemple, en Angleterre et en Russie, en Alle- 
magne et en Espagne. 

» •Les noms sous lesquels on les désigne dif-: 
fèrent dans les divers pays. Ainsi on les appelle 
ziganis en Russie , zingarri- • en Turquie et en,  
Perse, Zigheuners en Allemagne ; dénominations 
qui semblent découler de la même étymologie 1 : 
et qu'on peut, selon toute vraisemblance, sup-: 
poser être une prononciation locale de zineati, 
terme' par lequel; en beaucoup de lieux, ils se 
désignent eux•-mêmes quelquefois, et qu'on croit 
signifier- les hommes noirs de Zhu/ ou de l'Inde. 
En Angleterre et en Espagne on les connaît gé- 
néralement sous le nom de gypsys et de gitanes, 
d'après la supposition générale qu'ils sont venus 
d'Égypte; en France, sous le nom de bohémiens, 
parce que la Bohême fut le premier pays de rEu- 
rope civilisée où ils parurent, quoiqu'ils eussent 
antérieurement erré assez longtemps parmi les 
régions lointaines de la Slavonie, comme le prouve 
le nombre -de mois d'origine slave dont abonde 
leur• langage. 

» Mais plus généralement ils se nomment rom- 
many : ce mot est d'origine sanscrite et signifie 
les maris,. ou tout ce qui appartient à l'homme 
marié, expression peut-être plus applicable que 
toute autre à une, secte ou caste qui n'a d'autre 
affection que celle de sa race, qui est capable'de 
faire de grands sacrifices pour les siens, mais 
qui, -détestée et méprisée par toutes les autres 
races , leur rend avec usure haine pour haine, 
mépris pour mépris, et fait volontiers sa proie 
du reste de respèce humaine. 	 • 

» On trouve les ziganis dans toutes les parties 
de la Russie, à l'exception du gouvernement de 
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Saint-Pétersbourg,, d'où ils ont été bannis. Dans 
la plupart des villes provinciales, ils vivent en 
un état de demi-civilisation ; ils ne sont pas tout 
à fait sans argent, sachant en soutirer de la cré- 
dulité des moujiks ou paysans, et ne faisant au- 
cun scrupule de s'en approprier par le vol et le 
brigandage, à défaut de bêtes à guérir et de gens 
Curieux de se faire dire la bonne aventure. 	• 

» La race .des rommanys est -naturellement 
belle ; mais autant ils sont beaux dans l'enfance, 
autant leur laideur est .horrible dans un âge 
avancé. S'il faut un ange pour faire- un démon; 
ils vérifient parfaitement _cet adage. Je vivrais 
cent ans que le n'oublierais jamais l'aspect d'un 
vieil attaman ziganskie ou capitaine de ziganis,  
et de son petit-fils, qui m'abordèrent sur la prai- 
rie de Novogorod,- où était le campement d'une 
horde nombreuse, L'enfant eût été en tout un ra- 
vissant modèle pour représenter- -Astyanax ; • mais 
le- vieillard m'apparut, comme ;  l'affreuse image 
que Milton n'a osé peindre qu'à moitié:; -il ne lui 
manquait que le javelot et la couronne pour être 
une personnification Au monstre qui arrêta la 
marche. de • Lucifer aux limites de son. infernal 
domaine. 

» Les ehinganys sont les Égyptiens hongrois..  
» Il n'est que deux classes . en Hongrie qui 

soient libres de faire 	qu'elles veulent, les 
nobles et les Égyptiens ; ceux-là sont au-dessus 
de la loi ; ceux-ci en dessous. Par exemple, un 
péage est exigé au pont de Pesth de tout ouvrier 
ou paysan qui veut traverser la rivière ; mais le 
seigneur aux' beaux habits passe sans qu'on lui 
demande rien; le chingany de même, qui se pré- 
sente à moitié nu avec une heureuse insouciance 
et riant de la soumission tremblante de l'homme 
du peuple. Partout l'Égyptien est un être incom- 
préhensible, mais nulle part plus incompréhen- 
sible qu'en Hongrie, où il est libre au milieu des 
esclaves et quoique moins bien partagé en appa- 
rence que le pauvre_ serf. La vie habituelle des 
Égyptiens de Hongrie est d'une abjection abomi- 
nable ; ils demeurent dans dés taudis où l'on :res- 
pire l'air infect de la misère ; ils sont vêtus de 
haillons; ils se,  nourrissent fréquemment des 
plus viles charognes, et de pire encore quel- 
quefois, si l'on en croit la:rumeur populaire. Eh 
bien, ces hommes à demi nus, misérables, sales 
et disputant aux oiseaux de proie leur, nourri- 
ture, sont toujours gais, chantants et dansants. 
Les chinganys sont fous de la musique, il en 
est qui jouent du violon avec un vrai talent 
d'artiste. . • 

» Comme tous les enfants de la race égyp- 
tienne, les chinganys s'occupent (les maladies 
des chevaux ; ils sont chaudronniers et maré- 
chaux par occasion ; les femmes disent; .aussi la 
bonne aventure ; hommes el femmes sont très- 
pillards. Dans une contrée où la surveillance de 
la police parque les autres habitants, les chia  

ganys vont et viennent comme il leur plaît. Leur 
vie vagabonde leur fait souvent franchir les fron- 
tières, el ils reviennent-de leurs excursions riches 
de leurs rapines; riches, Mais pour dissiper bien- 
tôt cette richesse en fêtes, én danses et en repas: 
Ils se partagent volontiers , eu bandes de dix à 
douze, et, se rendent ainsi jusqu'en France et 
jusqu'à Borne. S'ils ont eu jamais une religion à 
eux, ils l'ont certainement oubliée ; ils se con- 
forment généralement aux cérémonies religieuses 
du pays, de la ville ou du village où ils s'établis- 
sent i  sans trop s'occupende la doctrine.... 

» L'impératrice Marie - Thérèse et Joseph Il 
firent quelques efforLS inutiles pour civiliser les 
chinganys. On en comptait en Hongrie cinquante 
mille, d'après le recensement qui eut lieu en 
1782. On dit que ce nombre a diminué depuis. 

» Il y a trois siècles environ que les gypsys 
arrivèrent en Angleterre, et •ils furent accueillis 
par une persécution qui ne tendait à rien moins 
qu'à les exterminer cemplétement. Être un gypsy 
était un crime digne de mort ; les gibets anglais. 
gémirent et craquèrent maintes fois sous le poids 
des cadavres' de ces proscrits, et les survivants 
furent à la lettre obligés de se glisser sous la terre 
pour sauver leur vie. Ce temps-là passa. Leurs 
persécuteurs se lassèrent enfin; les gypsys mon- 
trèrent de nouveau la tête, et, sortant des trous 
et des cavernes où ils s'étaient cachés, ils repa- 
rurent plus nombreux-; chaque tribu ou famille 
choisit un canton, et ils;.-se, partagèrent brave- 
ment le sol pour l'exploiter selon leur industrie. 
Dans la Grande-Bretagneuàussi les gypsys clu 
sexe mâle senttont d'abord des maquignons; des 
vétérinaireS, etC. 'QuelquefoiS,aussi ils emploient 
leurs loisirs à raccommoder': les . ustensiles de 
cuivre et d'étain, des paysans. Les femmes disent 
la bonne aVentiire. Généralement ils dressent .  
leurs tentes à' Pfinahre aps arbres ou des haies, 
dans les, ,environs d'un irvillage ou d'une petite 
ville sur ;la; rouie. La persécution qui Ill autre- 
fois une si rude guerre aux gypsys se fondait 
sur diverses accusations: on leur reprochait entre 
autres crânés le vol, la sorcellerie et l'empoison- 
nement deS bestiaux, Étaient-ils innocents de ces 
crimes? II serait difficile de les justifier d'une ma- 
nière absolue. Quant à la Sorcellerie il suffisait 
de croire aux sorciers pour Condamner les gyp- 
sys ; car ils se donnaient eux-mêmes pour tels. 
Ce ne sont pas seulement les gypsys anglais, 
niais tous les Égyptiens, qui ont toujours pré- 
tendu à celte science ; ils n'avaient donc qu'à s'en 
prendre à eux-mêmes s'ils étaient poursuivis pour 
ce crime. 

» C'est la femme gypsy qui exploite générale- 
ment celte partie des arts traditionnels de la race. 
Encore aujourd'hui elle prédit l'avenir, elle pré- 
pare les philtres, elle ale secret d'inspirer l'amour 
ou l'aversion. Telle est la crédulité de toute la 
race humaine, que, dans les pays les pus éclai- 
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rés des lumières de la civilisation ; une devine- 
resse fait encore de grands bénéfices. 

» On accusait autrefois les gypsys de causer la 
maladie et la mort des bestiaux. Celte accusation 
était certes fondée, lorsque nous voyons encore 
dans le dix-neuvième siècle les rommanys, en 
Angleterre et - ailleurs, empoisonner réellement 
des animaux, dans le double but (le se faire payer 
peur les guérir ou de profiler de- lenrs cadavres. 
On en a sdrpris jetant des poudres pendant la nuit 
dans les mangeoires des étables. Ils ont aussi des 
drogues 4.  l'usage des pores et les leur font ava 
ler; tantôt pOur les faire mourir subitement 
tantôt

1  
-pour les endormir : ils arrivent ensuite.à. 

la- ferme et achètent les restes de l'animal, dont 
ilS se nourrissent sans scrupule, sachant bien que 
leur poison n'a affecté que la tête et ne s'est nul- 
lement infiltré dans le sang: et les chairs.. 

» Les zingarris ou Égyptiens d'Orient gagnent 
leur vie comme les autres, à soigner les chevaux, 
à .faire les sorciers, à chanter et danser. C'est en 
Turquie qu'on les trouve en plus.. grand nombre,  
surtout à Constantinople,- où les femmes pénè- 
trent souvent dans les harems, prétendant guérir 
les enfants du mauvais oeil et interpréter les rêves 
des odalisques. Parnii les zingarris, il en est qui 
font à la fois le cominerce des-pierres précieuses 
ei dés poisons : j'en ai connu un qui exerçait ce 
double trafic, et qui était I:individu le plus re- 
marquable que j'aie rencontré parmi les zincalis 
d'Europe ou d'Orient. Il était né à Constanti- 
nople et avait visité-  presque toutes les contrées 
du monde, entre autres presque toute l'Inde; il 
parlait les dialectes malais ; il comprenait celui 
de Java,. cette île plus fertile en substances vé- 
néneuses que Plolkos et l'Espagne.. Il m'apprit 
qu'on lui achetait bien•plus volontiers ses drogues 
que ses pierreries, quoiqu'il m'assurât qu'il n'était 

.peut-être pas un bey ou un pacha (le la Perse et 
'de la Turquie auquel il n'eût vendu. des deux. J'ai 
rencontré cet illustre nomade en bien des pays, 
car il traverse le monde comme l'ombre d'un 
nuage. La dernière fois, ce fut à Grenade, où il 
était venu après. avoir .rendu visite à ses frères 
égyptiens des présides (galères) de Ceuta. 

n Il est peu d'auteurs orientaux qui aient parlé 
des zingarris, quoiqu'ils soient connus en Orient 
• depuis des siècles. Aucun n'en a rien dit de plus 
curieux que Arabschah, dans un .chapitre de sa 
Vie de Timour ou Tamerlan, un des. trois ou- 
vrages classiques de la littérature arabe. Je vais 
traduire te passage : Il existe à Samarcande 
• de nombreuses familles de zingarris, les uns lut- 
teurs, les autres gladiateurs, d'autrearedou tables 
au pugilat. Ces hommes avaient de fréquentes 
discussions, et il en résultait de fréquentes ba- 
tailles. Chaque bande avait son chef el ses offi- 
ciers subalternes. La puissance de Timour les 
remplit de terreur, car ils savaient qu'il-était 
instruit de leurs crimes et de leurs désordres. 

Or, c'était la coutume de Timour, ayant de partir 
pour ses expéditions, de laisser un vice-roi à Sa- 
marcande ; mais à peine avait-il quitté _1a ville, 
que les bandes dezingarris marchaient en armes, 
livraient • bataille :au vice-roi -le déposaient et 
prenaient possession du gouvernement; de sorte 
qu'à son retour; Timour. trouvait l'ordre.  troublé, 
la confusion . partent et. son trône renversé. 1l . 
n'avait. donc. pas peu à faire . pour rétablir les 
choses eL punir ou pardonner les. coupables. Mais 
dès qu'il partait de nouveau pour ses guerres ou 
pour .ses.autres, affaires, les zingarris-se- livraient - 
aux mêmes excès. Voilà-ce qu'ils firent et recoin-.  
mencèrent trois fois jusqu'à ce qu'enfin-Th-pour 
arrêta un plan .pour les exterminer.. Il bâtit des 
remparts et appela dans leur .enceinte tous les 
habitants grands et petits, distribua à chacun sa 
place, à chaque- ouvrier son .devoir,. et il réunit 
les zingarris-dans un quartier isolé ; puis il con.:  
vogua les chefs dn_peuple et remplissant une 
coupe, il les fit boire et leur donna un riche. -vête- 
ment. Quand vint le.tour des zingarria, itleur 
versa -aussi.à. Mire et leur fit le.  même présent.; 
mais -à mesure que chacun d'eux avait bai., il l'en- 
Voyait porter un message dans mi lieu 	avait 
fait .camper une troupe. de soldais. Ceux-ci, qui 
avaient leurs ordres, entouraient le zingarri,, 
dépouillaient de. son habit et. le poignardaient, 
jusqu'à ce que: le: dernier de tous elit ainsi ré- 
pandu l'or liquide de. ion coeur dans k vase de la 
destruction: Ce fut par cette ruse. que Thpour 
frappa un grand coup contre cette race, et 4Q-7  
puis ce,  temps-là il n'y eut. plus de rébellions à 
Samarcande. » 

» Que faut-il croire de cette histoire ou de ce 
conte d'Arabschah? Com-ment le mettre. d'accord 
avec ceux qui veulent que les.  Égyptiens actuels 
soient les descendants des familles hindoues qui 
s'exilèrent de l'Inde pour fuir les cruautés de 
limeur ? Si c'est un conte, toutes les autres tra-. 
ditions peuvent lui survivre; mais si ce récites', 
fondé lui-même sur une tradition historique plus 
ou moins vraie, nous y voyons les zingarris à l'état 
de peuple, établisdans Samarcande à une époque 
de la vie de Timour où il n'avait pas. encore en- 
vahi l'Inde. D'un autre côté, si .les zingarris 
réunis en Occident; .étaient. les débris fugitifs du 
peuple égorgé à Samarcande, comment ont-ils 
eux-mêmes laissé ignorer ce malheur de leur raCe, 
au lieu de s'en servir pour exciter la sympathie? 
En dernière; analyse, il est plus facile de prouver 
qu'ils viennent de l'Inde que de Samarcande. 

» Les, zincalis ne sont passeulement appelés, 
en Espagne, gitanos ou Égyptiens, on les.appelle 
encore Nouveaux Castillans; Allemands, Fla- 
mands, termes à peu près synonymes dans la 
langue populaire, quant: aux derniers du moins, 
et devenus également méprisants, quoiqu'ils aient 
pu servir primitivement à désigner leur origine, 
sans aucune intention outrageante. 
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- » Entre eux, les gitanes se nomment zincalis, 
et abréviativement calés et chai. 
• » Ce ne fie guère que dans le quinzième siècle 
que les zincalis se montrèrent .en France. On lit 
dans un auteur français, cité par Pasquier : « Le 
1.17.  avril 1427,  on :vit à Paris douze pénitents 
d'Égypte, chassés par les Sarasins. Ils amenaient 
avec eux cent vingt personnes, et se logèrent 
dans le village-  de la Chapelle, où l'on allait en 
foule les -visiter. Ils- avaient les oreilles percées 
et portaient des anneaux d'argent. Leurs Cheveux 
étaient noirs et crépus. Leursfemmes étaient hor- 
riblement sales et disaient la bonne aventure en 
vraies sorcières. » Ces hommes ,-après avoir tra- 
versé la- France et franchi les-Pyrénées, se répan- 
dirent par bandes dans les plaines de l'Espagne. 
Partout où ils avaient passé, leur. présence avait 
été regardée comme un fléau ,.et non sans motif. 
Ne voulant, ou ne pouvant s'imposer aucune oc- 
cupation eneore moins aucun métier fixe, ils 
venaient comme des essaims de frelons s'abattre 
sur • les• fruits da travail d'autrui; et bientôt une 
ligue générale se forma contre eux. Armés de 
lois terribles, les agents dela justice se mirent à 
leur poursuite ;, le peuple irrité , secondant de 
lui-même la:sévérité de la législation, ou la der. 
avançant," leur courait sils et les pendait au pre- 
mier arbre, sans autre forme de procès. 

» Parfois donc, quand ces sauterelles humaines 
avaient dévasté un canton, là vengeance des ha- 
bilants 'suppléait à là connivence des agents de 
la justice ; mais souvent les .gitanos n'attendaient 
pas que cette 'vengeance yIntleS surprendre, et 
ils levaient leur camp sans tambour ni trompette. 
Leurs ânes,. Chargés des femMes el -des enfants, 
marchaient les premiers, et à l'avant-garde les 
plus hardis de la. troupe, armés d'escopettes,  
tenaient en respect la police rurale qui osait les 
poursuivre. Malheur alors au voyageur qui tom- 
bait au milieu de cette bande en retraite ! Les 
gitanes ne se contentaient pas toujours de sa 
bourse , ils laissaient maintes fois un cadavre san- 
glant sur les limites du canton qu'on les forçait 
de quitter en ennemis déclarés. 

» Chaque bande ou famille de gitanos avait 
son capitaine, ou, comme on le désignait géné-7  
ralement, son comte. Don Juan de Quinones, 
qui, dans son volume publié en 1632 a donné 
quelques détails sur leur genre de vie, dit : «Pour 
remplir les fonctions de leur chef ou comte, les 
gilanàs choisissent celui d'entre eux qui est à la 
fois le plus fort et le plus brave. Il doit joindre à 
ces qualités la ruse et. l'intelligence, .pour être 
propre à les gouverner. C'est lui qui règle leurs 
différends, même là où existe une justice 'régu- 
lière ; c'est lui qui les guide la nuit, lorsqu'ils 
vont voler les troupeaux ou détrousser les voya- 
geurs sur la grande route : le butin se partage 
entre eux, après avoir prélevé pour le comte un 
tiers du tout. » 
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» Ces comtes, étant élus pour faire le bien de 
la troupe ou de la famille, étaient exposés à être 
dégradés s'ils ne contentaient pas leurs sujets. 
L'emploi n'était pas héréditaire, et, quels que 
fussent ses avantages et ses priviléges, il avait 
ses inconvénients et ses périls. Au comte le soin 
de préparer une expédition•et de la -faire réussir. 
Si elle échouait', s'il ne parvenait pas à rendre la 
liberté à ceux des-siens qui restaient prisonniers, 
si surtout il les laissait périr, sur lui retombait 
tout le blâme, et il se voyait nommer un nou- 
veau chef qui succédait à tous ses droits. Le sei- 
gneur comte des gitanos avait une sorte de pri- 
vilége féodal : c'était celui de la chasse au chien 
et. au .faucon. Naturellement il en jouissait à ses 
risques; car. on pense bien qu'il ne chassait que 
sur la terre d'autrui : Or le seigneur gitano pou- 
vait fort bien rencontrer le vrai-seigneur du do- 
maine. Une ballade traditionnelle nous apprend 
l'histoire d'un comte Pépé- qui, ayant voulu s'op- 
poser au droit de chasse- d'un chef gitane n'y 
parvint qu'en le tuant. La veuve du mort., en 
franche Égyptienne,-  dérobe alors le fiIs.du vain- 
queur et l'élève parmi les gitanes. Avec le temps, 
le fils du comte Pépé, nommé corntel-veut,.comme 
son père putatif, chasser sur les terres de son 
véritable père, et tue celui-ci sur la - place meine 
qui avait vu tomber le chef, vengé ainsi par un 
parricide. 

» Voici ce qu'on lit dans les Pisquisitions ma- 

giques de Martin del Rio « Lorsqu'en l'année 
1.58'1 je traversais l'Espagne avec mon régiment, 
une multitude de gitanes infestait les cam- 
pagnes. Il arriva que la veille de la Fête-Dieu, 
ils demandèrent à être admis dans la ville pour 
y danser en l'honneur de la fête, selon un an- . 
tique usage. Ils l'obtinrent; mais la moitié du 
jour ne s'était pas écoulée, qu'un grand tumulte 
éclata à Cause du grand nombre de vols connais 
par les femmes de ces misérables; là-dessus, ils' 
sortirent par les faubourgs et se rassemblèrent 
près de Saint-Marc , magnifique hôpital des che- 
valiers de Saint-Jacques, où les agents de la 
justice, ayant voulu les arrêter, se virent re- 
pousser par la force des armes. Cependant, je 
ne .sais comment cela se fit, mais tout à coup 
tant s'apaisa. Ils avaient, à cette époque, pour 
comte un gitane qui parlait l'espagnol aussi pu- 
rement qu'un natif de Tolède; ce comte connais- 
sait tous les ports de l'Espagne, tous les che- 
mins et passages des provinces., la force des 
villes; le nombre des habitants, leurs propriétés 
à chactin ; bref , il n'ignorait rien de ce qui con- 
cernait le secret de l'État, et il s'en vantait pu- 
bliquement. » Évidemment, aux yeux de del 
Rio, ce gitane était une espèce de sorcier ; car, 
à cette époque tous les gitanos étaient consi- 
dérés comme des étrangers, et il ne lui parais- 
sait pas naturel qu'ils fussent capables de parler 
purement l'idiome Castillan. 
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» Je trouve encore, dans ]es Didasealia de 
FranceSco de Cordova , une anecdote qui prouve 
que les gitanos ne craignirent pas d'empoison- 
ner; pendant la. nuit, toutes les fontaines de 
Logrono. Cette hôrrible machination fut décou- 
verte par un libraire qui avait autrefois vécu 
avec. eux, et qui la dénonça au curé de la ville. 
Déjà une épidémie pestilentielle_ régnait parmi 
les habitants; mais il leur resta assez de force 
pour massacrer les gitanos, lorsqu'ils venaient 
piller leurs maisons sans attendre qu'ils fussent 
tous morts. 
• « Il semblerait, dit un auteur espagnol , que 
les gitanos et les gitanag n'ont. été envoyés dans 
ce monde que pour y être voleurs;-  ils naissent 
voleurs; ils sont élevés parmi.  les voleurs; ils 
apprennent à être voleurs, et ils finissent par 
être voleurs, allant et venant pour faire des 
dupes. L'amour du vol et la pratique de'la vole- 
rie sont en eux des maladies constitutionnelles 
qui né les quittent plus- jusqu'au jour - de leur 
mort. » .Tel est l'exorde de la Gitanilla ou la 
fille égyptie.  une, nouvelle de Cervantes, qui in- 
troduit ensuite son héroïne en ces termes : «Une 
vieille sorcière de cette nation, qui avait certai- 
nement pris ses grades dans la science de Cacus, 
élevait une jeune Fille dont elle.  se  disait la 
grand'mère et qu'elle appelait Preciosa, etc: » 

»Parmi les nombreuses anecdotes qui se rat- 
tachent à la Vie et aux ouvrages de Cervantes, 
on raconte que, sous le règne de Philippe III , il 
parut dans la rue de Madrid une fille égyptienne 
qui y brilla comme un météore : elle dansait et 
chantait en compagnie d'autres gitanas, mais si 
supérieure à toutes par sa beauté, sa. grâce et 
sa voix, que la foule se pressait partout autour 
d'elle. Une pluie d'or et d'argent exprimait l'en- 
thousiasme des spectateurs. Le roi lui-même fut 
curieux de la voir ; les meilleurs poiiles du temps 
lui adressaient des vers, trop heureux si elle 
daignait les chanter; plusieurs seigneurs devin- 
rent épris d'elle, et enfin ',un jeune homine de 
la cour, abandonnant sa famille, se fit gitan() 
pour lui plaire. On découvrit plus tard• que cet 
astre de beauté était la fille d'un noble corrégi- 
dor, volée à son père, dans son enfance, par la 
vieille sorcière qui se disait sa grand'mère. Elle 
épousa son fidèle adorateur. Telle est l'anecdote, 
et c'est aussi le sujet de la nouvelle de Cer- 
vantes,qui n'est pas la meilleure de ses oeuvres, 
malgré sa popularité. Il n'y a pas que son héros 
et son héroïne qui ne sont pas de la vraie race 
égyptienne : tous ses autres gitanos sont des 
bus► is (chrétiens) déguisés, parlant comme ja- 
mais gitano véritable n'aurait parlé, alors même 
qu'ils décrivent .assez exactement la vie nomade 
de leur race. Cervantes connaissait mieux les 
Posadas et les ventas de l'Espagne que les camps 
des gitanos. 

» Mais il existe dans la langue espagnole un  

roman Intitulé-  Alonso, le valet . de plusieurs 
vicaires, composé par le docteur Geronimo de 
Alcala , natif de Ségovie, qui- écrivait au com- 
mencement du - dix-septième siècle. Cet Alonso 
sert toutes sortes de. maîtres, depuis le .sacris- 
tain d'un obscur village de la vieille Castille jus= 
qu'au fier hidalgo de Lisbonne, et _tous  ces 
maîtres le congédient à cause de son .caractère 
bavard et de son incorrigible manie de critiquer 
leurs faiblesses. Enfin , il tombe' entre - les mains 
des gitanos. Je suis-  tenté de croire que l'auteur 
lui-même avait vécu parmi cette racé, tant .la 
description qu'il en donne est vivante et colorée. 
En voici quelques extraits 

« Je cheminais depuis plus d'une heure à. tra- 
vers ces bois, lorsque-, à peu de distance - de - 
l'endroit où j'étàis, je vis s'élever une grosse 
fumée concluant, en vrai- philosophe., qu'il n'y 
a pas -de fumée sans feu, et que s'il y avait du 
feu il devait y avoir des gens pour l'allumer, je 
me mis à diriger mes pas de ce côté, cari! com- 
mençait à' faire: nuit et il régnait un air assez 
froid. Je n'avais pas marché beaucoup, lorsque 
je me sentis saisir parles épaules, et tournant 
la tête, je me vis accosté de cieux hommes, pas 
tout à fait aussi beaux que des Flamands Ou des 

Anglais, vrai teint de mulâtre, mal vêtus et de 
mauvaise mine. Je leur dis qu'ils étaient -  les 
bienvenus (Dieu sait avec quelle • anxiété 'de 
coeur), en leur demandant ce que je pouvais 
faire pour leur service. Mais eux, avec .le bre- 
douillement des gitanos, me dirent de les suivre 
à leur campement (aduar), oit était le sefior 
comte. Me voici en bonnes mains, me dis-je en 
moi-même; cela ne peut que bien aller ; je dois 
m'attendre à une bonne nuit. Mais enfin , faisant 
de nécessité vertu, je leur répondis : Vamos, 
senores : allons, messieurs, où vous voudrez. Ils 
me conduisirent à travers le plus épais du bois, 
me tenant entre deux pour ne, pas me perdre de 
vue, non sans m'avoir demandé où était ma mon- 
ture et où je l'avais laissée. Elle vient toujours à 
moi, répondis-je; très-dévot à saint François, je 
suis très-mauvais cavalier, et par économie je 
voyage à pied. En devisant ainsi, nous arrivâmes 
au campement de la confrérie, où l'on nous 
attendait, grâce au coup de sifflet de mes deux 
guides, qui avaient ainsi averti les leurs de notre 
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approche. A une portée de pierre, deux filles et 
deux garçons -vinrent à notre rencontre avec• 
grande joie, en s'informant si nous n'avions pas 
d'autres voyageurs après nous. « Il est seul, 
dirent-  mes guides, et s'il eût tardé un peu plus 
longtemps,-  nous-quittions. le poste et revenions 
les mains vides; n• 	. . 

w Curieux de savoir quel sort m'était réservé 
je - me trouvai bientôt - entouré d'une bande - de 
quarante- hornmes'et. •fetnmes , 'sans parler d'enH 
fants dé tout âge qui•cOuraiént -  au milieu d'eux, 
nus : comme-dans l'état de .nature. Ils me me- 
fièrent-devant le Sefior comté , personnage 'qu'ils 
respectent tous et qui «aille juge et le -gouver- 
neur de cette' répelique- désordonnée: Le seiior 
comte-  - 	avec- complaisance et me fit 
dépouiller jusqu'à- ma chemise, Me laissant 
comme lorsque j'étais sorti du sein. de nia mère. 
Mes habits furent par tagéS:• entre • les garçons 
n'us et mon petit pécule entre eux- tous... J'au- 
rais -voulu garder au moins un peu du 'manteau 
Usé-dont je nié garnissais l'estomac-ipiand- je me 
sentais' malade ; mais une vieille Me l'arracha en 
me disant : «Voyons, voyons, ce sera pour 
abriter - le-  ventre - du -  petit •Anionio qui se meurt 
de froid:....•»-  Maudite ‘gitana,:;qui avait lu peut- 
être cet apophihegme d'Avicenne : eliam in vi- 
libus summa virtus inca, et qui voulait soigner 
l'estomac de son marmot aux dépens du. mien... 
A la voix du chef partit Isabel, avec une moitié 
de chèvre (l'autre linoitiéV-COnime je l'appris 
plus tard , ayant, été mangéala,  matin) , volée,  
selon habitude,' à deS'' bergers du voisinage. 
Sans que personne •s'avisât de demander de quelle 
mort elle était morte, ou si elle était tendre, 16 
gitanos la traversèrent d'un -  bâton -en guise de 
broche, et tous, *aidant à apporter du bois, dont 

y avait abondance, ils firent un grand feu. La 
chèVré fut bientôt rôtie; on ne s'inquiéta-pas d'y 
ajouter des sauces savoureuses,-  mais ceux qui 
découpaient servirent à chacun sa portion dans 

- dès plats de • bois; alors la troupe s'assit autour 
-d'un drap de lit étalé par terre et servant de 
nappe. Quoique la nuit fût noire, point • n'était 
'besoin de lumière, la flamme du feu suffisant 
bien pour éclairer trois fois plus de monde. 
Voyant qu'on soupait, j'allai me montrer à un 
coin pour ne paS forcer les convives à m'inviter, 
et là-dessus une gitana, prenant une ou deux 

-côtes, m'appela en disant : « Prends ce morceau 
de viande et ce morceau de pain, afin que tu ne 
nous dises pas : Grand mal vous fasse! » Je fus 
reconnaissant • de ce régal, car, à vrai dire, à 
mesure que je me réchauffais au voisinage du 
feu ;l'appétit conunençhit à m'agacer el la faim.  
à m'inceminoder. Je m'escrimai donc sur mes 
côtes ; mais, quoique j'eusse de bonnes dents, 
je ne pus y mordre, et le meilleur lévrier d'Ir- 
lande n'aurait pu les entamer, tant elles étaient 
dures. Quant à mes compagnons, sans faire  

plus de façon, ils mangeaient leur part de chèvre • 
ou de bouc comme si c'eût été le plus gras et le 
plus tendre chapon, avalant de temps:en temps 
quelques gorgées d'eau, car le vin n'était pas 
en usage dans cette troupe, qui le trouvait trop 
cher. Je levai les yeux au ciel et remerciai le Sei- 
gneur, en voyant que ce que je •ne pouvais man- 
ger était si savoureux pour • ces inisérables : 
qu'importait que leur viande fût charogne, que 
le repas arrivât tard, qu'au lieu de vin ils n'eus- - 
sent qu'une eau dure et saumâtre, capable: de 
faire. crever le plus robuste animal! Tous ces 
gens-là, jeunes et vieux ,:.femmes et enfants, 
étaient vigdureux et d'un excellent teint, comme 
si leur santé avait toujours été soignée avec une 
sollicitude particulière... Il 'était déjà plus -de 
minuit lorsque les gitanos pensèrent à dormir, 
les uns s'adossant aux pins • du bois, les autres 
s'étendant sur le peu de vêtements qu'ils pou- 
vaient avoir. Pour moi, assiégé de maintes et 
diverses imaginations, je servis de sentinelle., 
entretenant le feu de peur qu'il ne vînt à s'étein- 
dre,. car, sans Sa bienfaisante chaleur, je me 
serais`-bientôt senti mourir. Je m'occupai ainsi 
pendant plus de cinq . heures, jusqu'à ce que le 
jour parut, et sa lumière sembla bien paresseuse 
à-  mon. attente. Je me réjouis de voir s'en aller 
la nuit, et le tiel se colorer des teintes de.  l'aube : 
cherchant alors .quelque chose pour couvrir ma 
pauvre chair, je trouvai, grâce à Dieu-, quelques 
peaux de mouton, dont je m'entourai le corps, 
la laine en dedans, de manière à être pris pour 
un anachorète. 

» Déjà le soleil rayonnait stir les plus basses 
montagnes lorsque ces barbares se réveillèrent. 
Providence divine! il avait plu pendant près de 
onze heures, ils n'avaient rien pour se protéger 
contre- l'inclémence de Pair, et cependant ils 
avaient dormi comme sur de bons matelas; tant 
il est vrai que l'habitude devient une seconde 
nature. Les enlever à celle vie eût été leur don- 
ner la mort. Voyant que je m'étais accoutré 
comme un autre saint, Jean-Baptiste, . n'ayant 
plus que les bras et les jambes à découvert, ils 
rirent de bon coeur. et  louèrent mon industrie; 
mais tous ces compliments sur mon talent à m'ac- 
commoder aux circonstances nie servirent de 
peu, car une deS gilanas poussant des cris et 
m'accablant d'injures me commanda de quitter 
mon nouveau costume, qui était le lit, sur lequel 
elle dormait. Je vis que je m'étais emparé du 
bien d'autrui, el me dépouillant pour l'acquit de 
ma conscience, je me retrouvai nu comme tout 
à l'heure. Ainsi restai-je deux jours pleins, et je 
serais resté bien davantage encore sans la mort 
d'un gitan() infirme et vieux , qui ne put se dis- 
penser de payer sa dette à la nature, le premier 
peut-être de sa race qui mourût ainsi nattirelle- 
ment, tant, il est d'usage que ces_ gens-là meu- 
rent-à la potence. Deux gitanos. creusèrent une 
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fosse où ils déposèrent le défunt; le corps dé- 
couvert, ensevelissant avec lui deux pains .et 
quelques pièces de monnaie, comme s'il en avait 
eu besoin pour le voyage de Vautre inonde. Alors 
s'approchèrent les gitanas, toutes échevelées et 
s'égratignant te visage à qui mieux mieux ;'Ve- 
noient ensuite les hommes invoquant les saints 
et surtout le grand saint Jean-Baptiste, pour le- 
quel ils ont une dévotion -  particulière, lui criant 
comme à un sourd de ; les écouter et d'obtenir 
pour le mort le pardon de ses péchés. 'Quand ils 
se furent enroués à crier ,'ils allaient rejeter la 
terre dans la fosse, mais je les priai d'attendre 
que j'eusse dit cieux mots.; on -m'accorda ma 
requête, et moi , du: ton: le plus humble, je dis à 
peu près : -« Votre compagnon est déjà allé jouir 
de la vue de Dieu, car il faut bien l'espérer dé 
sa. bonne vie et de• sa bonne mort. Vous avez 
rempli vos obligations en le recommandant au 
Seigneur et en lui. donnant la sépulture; mais 
qu'il soit . enterré: vêtu ou nu, peu lui importe à 
lui, tandis qu'il peut m'être 'a moi d'un grand 
secours de profiter de ses habits. Si vous voulez 
done bien- permettre que je m'en-  empare et 
m'en vélisk, je me souviendrai, toujours, dans 
mes oraisons',: de ce bienfait accordé- à ma misère 
el à ma nudité; » Ce discours parut fort raison-' 
nable; et Yens le bonheur de ne- pas être contre- 
dit. Ils me dirent de faire ce que je désirais. 
J'obéis, et me voilà cette fois vêtu en vralgitano, 
sans en avoir encore l'esprit et .les moeurs. i.e 
rendis le corps.  du mort à sa sépulture, et. l'ayant 
recouvert de terre, je le .laissai là jusqu'au jour 
du jugement, où il reparaîtra, comme nous tous, 
pour rendre ses comptes. » 
• \Mei d'autres anécdotes 

« Charles-Quint, en venant prendre -posses- 
•sion du trône d'ESpagne, amena, à:sa suite une 
.cour d'étrangers, Flamands la plupart,- qui ré- 
voltèrent bientôt l'orgueil castillan. Charles lui- 
même; jeune,- mais tourmenté d'une vaste am- 
bition et rêvant déjà l'empire d'AlleMagne, 
semblait trouver Ses sujets -de la Péninsule trop 
heureux de lui payer les frais de .son élection: ll 
s'étonna • beaucoup de l'opposition des corlès 
quand il fat queStioti de voter les impôts; mais 
pressé de se rendre auprès des électeurs germa- 
niques, il partit pour Worms; laissant à ses mi- 
nistres le soin de résister aux comuneros. Cette 
ligue comprenait l'alliance de tous les intérêts 
castillans : elle voulait une souveraineté natio- 
nale et imposait à Charles-- de choisir entre la 
couronne d'Espagne et celle d'Allemagne. 

» On voit dans l'histoire les luttes de Juan de 
Padilla et de sa vaillante épouse, clona Maria de 
Pacheco ; mais le mystère de celte ligue ne s'ex- 
plique que par les traditions des gitanos.. On 
avait -  prédit à clona Maria qu'elle serait reine. 
Dans ses épîtres familières, Guevarra lui écri- 
vait : «On sait, madame, que vous avez auprès  

de vous une sorcière qui vous: a promis qu'en 
peu de jours Vous seriez appelée haute et puis- 
sante _dame et votre Mari. altesse.: » Cette sor- 
cière était une gitana. Dans:une des ballades_ tra- 
dilionnelles des gilanos, on trouve ces mots : 
« Je donnerai un. de ses fromages magiques à 
Maria Padilla et aux siens. » Disons d'abord qu'il 
ne peut être ici- question de la première Maria 
Padilla, femme du. roi -don Pedro, -.puisque les 
gitanos n'étaient pas encore -.en Espagne sous le 
règne de ce prince. Il. paraît que dona. Maria Pa- 
checo ou Padilla, car elle est désignée tantôt par 
un de ces noms, tantôt par l'autre., s'échappa 
de-  Tolède _avec sa sorcière , déguisée: elle-même 
en gitana. Cette sorcière était attachée à sa per- 
sonne depuis longtemps et: l'abusait par les ap- 
parences, sans • doute .aussi par les :flatteries. de- 
son affection perfide; elle lui persuada que les 
gitanos de sa tribu la transporteraient en Portu- 
gal avec son plus jeune fils, son or esses bijoux. 
Les gitanes l'attendaient en. effet, dans la mon- 
tagne; mais, pour s'emparer. de cet. or et de ces 
bijoux, ces misérables assassinèrent là mère et 
l'enfant. 

» Si celle tradition espagnole est..vraie,. ja- 
mais action plus odieuse n'a été commise par leS 
gitanes. Los gitanos son muy malos .: :Les gilanos 
sont de! bien méchantes genS..- Celte phrase pro- 
verbiale est de bien vieille date _en Espagne..Se- 
lon les Espagnols, les gitanos ont toujours été 
des escrocs, des voleurs, des sorciers.; et ils 
ajoutent, choseplus 	à.prouver,heureuse- 
menti'. Les gitanes maltent ,dela chair humaine. 
Mais il. est un autre crime qu'il est impossible de 
nier : Los gitanos son muy malos ; llevan taos 
hurtados. a Berberiar : Les gitanos.-  sont très-mé- 
chants; ils transportent les,  enfants volés en Bar- 
harle... afin desles -vendre aux Maures..]! paraît 
évident que les gitanos ne cessèreni.jamais d'en- 
',retenir des relations avec les Maures d'Afrique 
depuis leur. expulsion d'Espagne. Les gitanos., 
n'ayant pas plus de sympathie pour un peuple 
que pour l'autre, devaient vendre: des enfants 
espagnols aux Barbaresques, comme ils auraient 
vendu des enfants barbaresques aux Espagnols., 
si ceux-ci en .eussent voulu acheter. Bien mieux , 
par leurs rapports avec lés pirates, ils leur de- 
vaient souvent .servir d'espions lorsque ceux-ci 
méditaient quelque.  invasion sur les côtes d'Es- 
pagne. Voilà comment.  ils ont pu paraître plus 
Maures que chrétiens: Aussi ne démentirai-je 
pas l'anecdote' de Q.uiiiones qui raconte. que , 
lors du siége de Mamora . deux galères espa- 
gnoles ayant échoué sur un récif de la côte 
d'Afrique; les Maures firent esclaves les .chré- 
tiens des équipages, délivrèrent les Maures en- 
chaînés à la rame et traitèrent également comme 
une race amie bous les gitanos .à bord des deux 
bâtiments. » Eloy. BOHÉMIENS. 

• Ziton. Pendant les noces de Venceslas, fils de 
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l'einpereur Charles IV, avec là prinçesse Sophie 
dé Bavière, le beau-père, qui savait que son 
gendre prenait plaisir à des spectacles ridicules 
et à des enchantements; fit aniener de Prague 
une charretée de _magiciens. Le magicien de Ven- 
ceslas 	 , se préSente pour faire as- 
Saut avec. eux. Ayant, là bduche fendueilepart et 
d'autre juSqu'aux oreilles, il l'ouvre et dévore tout 
d'un ;coup le bouffon du duc de Bavière, avec 
-Lens ses habits, excepté ses soulierà, _qui étaient 
sales et, qu'il cracha loin de lui: Fnsuite, ne pot> 
vain digérer un telle viandes va se décharger 
dans - mie grande cuvé pleine., d'eau, rend son 
homme par le baS et défie ses rivaux de l'imiter. 

Nos vieilles chroniques et nos contes de fées 
offrent encore dès traits semblables. Ce même 
Ziton -  changeait quelquefois, dans des _festins,  

les mains des conviés en pieds de bœuf, afin 
qu'ils ne pussent rien toucher des mets qu'on 
leur servait, de sorte qu'il avait loisir de prendre 
pour lui la meilleure part. Voyant un jour des 
gens à des fenêtres, attentifs à regarder un spec- 
tacle qui excitait leur curiosité, il leur fit venir 
au front de largeS cornes de cerf, pour les"em- 
pêcher de se retirer de ees fenêtres quand ils le 
voudraient. 	• 	• 	• 

Ziwick, dieu des Polonais avant leur conver- 
sion. Il présidait à la vie et à la mort. 

Zizis. C'est le nom que donnent les juifs mo- 
dernes à leurs Phylactères. 

Zoaphité. Vo!» MONSTRES , à la fin. 
Zodiaque. Les douze signes du zodiaque 

ont: une influence; diverse sur les horoscopes. 
Voy, Hormscoprs et Asramsocm. • 

Signes du zodiaque. 

Les influences  du firmament se trouvaient 
très-favorables, disent les astrologues, à la nais- 
sance 'de Louis XIV; nous en ayons le système 
généthliaque dans l'une des médailles qui appuient 
l'histoire de son fastueux règne ; l'Académie 
royale des inscriptions y a marqué (sans rien 
donner aux-incertitudes de l'astrologie) la posi- 
tion précise des planètes au moment où Dieu 
accorda à la France ce monarque que ses grandes 
actions ont rendu si célèbre. 
. On voit 'autour de cette curieuse médaille les 
douze signes du zodiaque formant les douze mai- 
sons de ce système; .les sept planètes y parais- 
sent dans les positions qu'elles occupaient alors; 
le soleil occupe le milieu du ciel; Mars; seigneur 
:del l'ascendant, se trouve en réception avec Ju- 
piter, le protedteur de la vie, et ce qu'on nomme 
la fortune majeure. Saturne, qui est hostile, se 
voit là placé dans les dignités (en argot d'astro- 
legile),.ce qui le rend moins maléfique ; la lutte 
est en conjonction avec Vénus, et Mercure, dans 
.son domicile de-  prédilection , à dix degrés du 
soleil, hors de combustion, éclairé par ses rayons, 
ce qui donne une supériorité. de génie dans les 
pluSdifliciles et les phis importantes entreprises;  

son carré avec Mare n'est pas capable de l'a- 
baiSser. 	. 

La naissance du roi était figurée - dans le mi- 
lieu.de la médaille par un soleil levant, et le roi 
est placé dans le char de l'astre, avec cette. lé- 
gende : Ortus solis quitta; le lever du soleil de 
la France. L'exergue contient ces autres.paroles : 
&petits quinto, minutie 38, ante meridient, 
1638. 
• Ajoutons ici une remarque curieuse,' c'est que 

les objets sur lesquels les augures exerçaient 
leur science se réduisaient à douze chefs,,- en 
l'honneur des douze signes du zodiaque : 1 l'en- 
trée dans une maison des animaux domestiques 
ou sauvages,; 2° la l'encontre subite dequelque 
animal sur le chemin; 3° la foudre, l'incendie 
d'une maison ou de quelque autre objet ; 4° un 
rat qui rongeait des meubles , un loup qui em- 
portait .une brebis , un renard qui mangeait une 
poule, et tout événement de cette espèce. ; 5° un 
bruit qu'on entendait clans la maison et-que l'on 
croyait produit par quelque esprit follet; 6° un 
oiseau qui tombait sur le chemin et se laissait 
.prendre, un hibou qui chantait, une corneille 
qui criait, toutes circonstances qui étaient du 
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ressort de l'augure; 7° mi chat qui, contre la intitulé Origine de fous les cultes,. à voulu dé- 
coutume, entrait dans la chambre par un trou; molir nos dogmes•, n'ont pas le moins du 'monde 
dans ce cas, il était pris pour un mauvais génie, l'antiquité qu'il leur prête, n'ayant été imaginées 
ainsi que tout autre animal qui se présentait de que par Macrobe:et ses contemporains, lorsque, 
la même manière; 8° une chandelle-ou un flam- le paganisme, honteux;  devant les premiers titré- 
beau qui s'éteignait de lui-même, ce que l'on tiens, de sa grossière théogonie, chercha à la co- 
croyait un fait de quelque démon; 9° le feu qui Iorer de ce vernis pour en rougir un peu moins'. 
petillait ; les anciens croyaient là entendre parier 	Zodiaque de Jacob. tin jeune savant anglais, 
Vulcain.; 10' le-feu qui étincelait extraordinaire- Arthur Lumley Davids, trop: tôt enlevé :aux 
ment; .11° le- feu qui bondissait d'une maniète sciences et aux lettres, nous a légué-  une obser- 
singulière; les anciens s'imaginaient que les lares vallon ingénieuse sur les connaissances astrono- 
l'agitaient ; 1.2° enfin., une tristesse subite et tout miques des anciens Hébreux. Le Songe:de Joseph 
événement fâcheux que l'on apprenait contre et la -bénédiction-de Jacob, dit-il, ne laissent 
toute attente. 	 aucun doute de la: connaissance du' zodiaque 

Et maintenant dans ce livre, oit nouSdéqes- parmi les:  anciens Hébreux. Le•  songe de Joseph 
girons toutes les erreurs, autant que le, permet- est exprimé par les images du soleil,- de la lune 
tent nos humbles lumières, ne dirons-nous rien et des onze constellations qui s'inclinent devant 
des querelles singulières qui se sont élevées à lui, la douzième. Ces constellations ainsi réunies 
propos du zodiaque - de Denderah et de : qnelques ne -peuvent signiffer pie les signes du zodiaque 
autres zodiaques égyptiens? Les philosophes ; dans les limites: desqqelles se retrouvent toujours 
qui ont enfanté totts les égarements de - l'esprit le soleil et la lune. L'historien :sacré nous dit 
humain.,;eomme il :ne serait pas difficile, de le qu'après le répit de- son, fils, Jacob en garda le 
démontrer, ont: reçu de nos jours. bien des souvenir; etriennele prouve mieux que les der- 
échecs ;. ils en recevront encore jusqu'à ce, qu'ils Mères paroles du saint' patriarche à ses fils. 
reconnaissent, si c'est possible, dans les :condi- 	Les images dont Jacob s'est servi pourtexpri- 
-Lidn. de leur pauvre orgueil, qu'on ne trouve mer les destinées;  diverses, de sa postérité sont 
guère la Vérité, hors des enseignements de priSes de ces mêmes, signes: du zodiaque aux- 
l'ÉgliÉe. Les luttes contre le Pentateuque n'ont quels JoSeph avait fait allusion, avec cette seule 
laissé dans ses adversaires que, des vaincus. Les différence galopes signes ;eux-mêmes sont nom- 
plus fiers combattants étaient .deui astronomes, mes;  et décrits. Bubon comparé à j'eau. incon- 
gens dont la. science est moins fixée peut-être stance est le , éjemau; Siméon!:  et .4évi• sont réu- 
que le magnétistne.,.aux baseS si incertaines. Ces nis ensemble avec l'observation,qu'ik sont frères, 
astronomes,' Bailly et. Dupuis, comme lés Titans et figurent les. Gémeaux ,• Judas, est le Lion; Za- 
qui s'étaient proinis d'escalader le ciel, ont en- bulon , qui habite les ports de mer, en repré- 
tassé paradoxes sur, systèmes , conjectures sur sente la production : le Cancer ; Issachar est 
présomptions, suppositions sur bévues, indue- probablement le, Taureau, les Septante l'ont 
fions sur fantômes,- aberrations sur maauvais vou- même traduit par Alt.p` Georgos , le cultivateur 
loirs pour asseoir un piédestal à une antiquité du sol. Les signes appliqués à Dan montrent 
du mondé qui pût contredire les livres divins. 	évidemment l'identité de nos signes du zodiaque 

Bailly crut démontrer que le zodiaque de. Den- avec ceux des anciens Hébreux; les trois signes 
derah était antérieur au déluge; Dupuis, plus dans lesquels Dan est représenté se suivent 
acharné, car ce n'était là ni la hardiesse ni l'in- dans ja même position que dans nos zodiaques. 
térêt de la science, Dupuis s'épuisa en longues La Balance est l'attribut ,de Dan, en sa qualité 
veilles, en travaux ardus, qui lui ont coûté assu- de juge, puis comme Scorpion : « Il mord le ta- 
rément bien des sueurs, pour établir que le zo- Ion du. cheval et le cavalier est renversé. » C'est 
diaque égyptien était antérieur de treize mille exactement la position de notre Scorpion à l'é- 
ans à Jésus-ChrisL Pauvre homme qui se frottait gard du Centaure, qui représente le Sagittaire. 
les mains d'un tel triomphe! 	 Gad l'archer est le Sagittaire. Ager,  , aux mets 

Mais jes savants sérieuk sont venus bientôt, succulents, représente les Poissons; Nephthali 
les savants sans passion, les savants qui rècher- est le Bélier ; Joseplf, la vigne féconde, est la 
client la vérité. Les Visconti, les • Tesla, les Vierge; Benjamin enfin est comparé au loup .qui 
Champollion, les Letropne ont ramené la ques- dans l'antiquité occupait la place du Capricorne ; 
flop aux faits réels; ils ont prouvé de la manière même dans des temps plus récents on voit à ce 
la plus incontestable que les Égyptiens iii les signe un Pan avec une tête de loup. Les Hébreux 
Indiens n'avaient inventé le zodiaque, qu'ils auraient ainsi connu la sphère plus de deux mille 
Pavaient, reçu des Grecs, lesquels 	tenaient ans avant l'ère chrétienne. Il y a peu de doute 
• des Hébreux ; que le zodiaque e Denderah était 
un ouvrage du règne de Néron, et qbe les inter- 
prétations .astronomiques au moyen desquelles 
Dupuis, dans le fatras indigeste et infâme qu'il a 

1  Voyez M. Letronne, Sur l'origine grecque des 
prétendus zodiaques égyptiens; Voyez aussi la bro-: 
chure de M. Testa sur les zodiaques: 
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que le zodiaque hébreu ne soit le.  Massanoh dont 
parle Joh 'dans: sori allusion -astronomique aux 
constellations célestes, (Archives israélites.) 

Zoroastre, le premier et le.  plus ancien des 
magiciens: :Sextus' Sinensis reconnaît' deux en- 
chanteurside -ce nom: l'un roi de Perse et auteur 
de' la: magie naturelle; l'autre roi des Bactriens 
et inventétircle la magie noire -ou diabolique. 
Justin -dit que Zoroastre régnait dans la Bac- 
triane longtemps avant la guerre de Troie; qu'il 
fut. le premier magicien et qu'il infecta le genre 
humain des' erreurs de la magie. 

Voici ,:dit.Voltaire, ce que l'Anglais Hyde rap- 
porte sur Zoroastre, d'après un historien arabe : 

f -«:tepropliète. Zoroastre étant:venu du para- 
dis 	sa religion chez le roi de Perse Cils- 
taph:, le.:roi dit au prophète .: « Donnez-moi tin 
signe. »- Aussitôt le. prophète fit croître devant 
la porte du palais un cèdre si gros et -si haut, 
que nulle corde ne pouvait l'entourer iii attein- 
dre sa cime. Il mit au haut du cèdre un beau 
cabinet où nul homme ne pouvait Monter. 
Frappé de ce miracle, Gustaph crut à Zorciastre. - 
Quatre mages ou quatre sages (c'est. la Même! 
chose), gens jaloux et méchants, empruntèrent 
du portier royal la clef de la chambre *chi prt- 
phète pendant son absence et jetèrent parmi Ses 
livres des os de chiens et de chats;.  des ongles et 
des cheveux de mort, toutes &tees avec les- 
quelles les magiciens ont opéré 'dé-  tout 
Puis ils allèrent accuser le prophète d'être un 
sorcier et un empoisonneur. Le roi se: -fit ouvrir 

'la chambre par son portier. On y_ trouva les'iria- 
léfices, et. voilà Zoroastre condamné' à être 
pendu. 

» Comme on allait pendre Zoniastre, phis 
beau cheval du roi tombe 'balade; ses quatre 
jambes rentrent .dans son corps, tellement qu'on 
ne lés voit plus. Zoroastre l'apprend; if promet 
qu'il guérira le cheval, pourvu qu'on ne le pende 
pas. L'accord étant fait, il fait sortir une jambe 
du ventre et dit au roi : « Sire, je ne vous ren- 
drai pas la seconde jambe que vous n'ayez em- 
brassé ma religion. 

» 	Soit, dit le monarque. » Le prophète, 
après avoir fait paraître la seconde jambe, voti- 
lut .que les fils du roi se fissent zoroastriens; el 
les autres jambes firent des prosélytes de toute 
la cour..On pendit.  les quatre malins sages au 
lieu du prophète, et toute la Perse reçut sa foi. 

» Bundari, historien arabe, conte que Zo- 
roastre était Juif, et qu'il avait été valet de Jé- 
rémie; qu'il mentit à son maître; que Jérémie, 
pour le punir, lui donna la lèpre ; que le valet, 
pour se décrasser, alla prêcher une nouvelle re- 
ligion en. Perse et fit adorer le soleil. 

» Le voyageur français qui a écrit la vie de 
Zoroastre, après avoir observé que son enfance 
ne pouvait manquer &être miraculeuse, dit 
qu'il se mit à Pire dès qu'il fut né, du moins à ce  

que,  disent Pline et Solin. ;Il y avait alors un 
grand nombre de magiciens très-puissants; ils 
savaient. qu'un jour Zoroastre en,  saurait plus 
qu'eux :et qu'il triompherait de leur magie. Le 
prince des magiciens fit amener l'enfant et voa- 
lut le couper en deux.; .-mais sa main se sécha 
sur-le-champ. On le jeta dans le feu, qui se con- 
vertit pour liii en bain d'eau rose. On voulut le 
faire briser sous les pieds des taureaux sauvages, 
mais un taureau plus•puissant prit sa défense. On 
le jeta parmi les loups; ces loups allèrent incon- 
tinent chercher deux brebis qui lui -donnèrent à 
teter tonte la nuit. Enfin:, il futrendu à sa Mère, 
Degdo , ou Dodo, ou Dodu: » Bérose prétend que 
Zowastren'est autre que:Cham , fils 'de' Noé. Les 
cabalistes ont de Zoroastre une opinion toute 
différente; filais si les deinenomanes leConfon- 
dent 'avec Cham, ]es cabalistes le confondent 
avec - Japhet. AinSi, les uns et. les autres s'accor- 
dent à: le faire ffis de- Noé. « Zoroastre ,:autrement 
nommé Japhet; dit lé comte dé Gabalis, était fils 
de Vesta, femme de Noé. 11 vécut douze cents 
ans, le 'plus • sage monarque du inonde; après 
quoi il fut enlevé. Celte Vesta, étant morte, fut 
le génie tutélaire de Rome; et le feu sacré,. que 
'des vierges:conservaient avec tant de soin sur, un 
autel, brûlait en son honneur. Outre Zoroastre, 
il naquit d'elle une fille d'une rare beauté et 
d'une grancle sagesse, la divine Égérie, de qui 
Ninna PompiliuS reçut toutes ses lois:-  Ce fut elle 
giïi engagea Numa à bâtir un temple én l'honneur 
de'Vesla,' sa mère. Les livrés secrets de l'an-- 
cienne cabale nous apprennent qu'elle ftit conçue 
en PeSpace de :temps que Noé passa sur les flots, 
réfugié dans 4rche cabalistique. » 

Zonbdadeyer. Eu l'an 408, le roi de Perse 
Cabadès apprit, dit Théoplianes, qu'il y avait 
aux frontières de ses États un vieux château ap- 
pelé Zoubdadeyer,  , plein de richesses -gardées 
pat des démons. Il résolut de s'en emparer, 
Mais les magiciens juifs qu'il employa pour 
mettre en fuite les bandes infernales n'y réussi- 
rent pas. Un évêque chrétien put seul dissiper 
les prestiges du château ensorcelé. 

Zoureg, serpent mystérieux, long d'un pied, 
que les Arabes disent habiter le désert; où il est 
doué d'une puissance qui lui permet, dans ses 
courses, de traverser. sans se détourner les plus 
rudes obstacles, un rocher, un mur, ut arbre, 
un homme. L'homme que ]e zoureg traverse en 
passant meurt aussitôt. On ne peut tuer ce petit 
serpent qu'en lui coupant la tête pendant qu'il 
dort. 

Zozo, démo❑ qui, accompagné de Minai et de 
Crapoulet, posséda en 1816 une jeune fille da 
bourg de 'Tilly eh Picardie. Voy.' POSSÉDÉS. 

Zundel t  capitaine des bohémiens. Voy. Bone. 
MIENS. 

Zwinglé, était curé de Notre-Darne des Er- 
mites à Einsiedeln, lorsque Luther donna le si- 
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gnal de cette révolte effroyable qu'on a appelée 
la Réforme. . 

Il voulut comme lui se rendre indépendant. Mais 
comme il n'avait pas entièrement perdu la foi, 
ces mots si précis de la consécration : Ceci est 
mon corps! l'embarrassaient. - 

Un démon, peut-être celui qui avait enseigné 
Luther, vint à lui et lui dit : « Lâche, que_ ne 
réponds-tu à ce propos ce qui est écrit clans 
l'Exode : 

- L'agneau est la Fûque,• pour dire qu'il en 
est le signe? » 

Ce trait de lumière venu d'en bas suffit à Ulla- 
gle , qui apostasia, et qui, quelque temps après, 
le 11 octobre 1531, à l'une des batailles qui ont 
été les fruits amers de la Réforme, y fui tué mi- 
sérablement en -  combattant contre l'Église. 

- ZWI 

Dans ce dédale immense d'erreurs, d'illusions 
et d'égarements, dont nous venons de rassembler- 
leS croquis monstrueux ou grotesques, on- ne 
perdra pas de vue ce grand fait, 	que tout ce 
qui est faux et coupable est dans tous les temps 
le fruit des insurrections-  de l'esprit humain, et 
que ces écarts et ces rebellions n'ont pu être 
produits que par les hardiesses.d'une fausse phi- • 
losophie qui a constamment répandu ses rêves 
sous des masques divers ; mais il est une lumière, 
la seule vraie,- qui brille-  au milieu de ces ténè- - 
bres, quoique le grand nombre ferme les yeux 
pour ne.la point voir : — Lux in tenebris lueet , 
et tenebre cane non, comprehenderunté 	,Celte 
vraie lumière n'est nulle part entière que dans 
l'Église romaine; centre unique de la liberté et 
de la, vérité , — où Dieu nous maintienne! 

• 
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